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D I S C O U R S
S U R  A B . I S T O T E ,

fcs Ouvrages , fon Hißoire des Animaux en particulier 5 
& La traduction françoife de cette Hißoire.

I . Idée générale cV A  ri Jiote.

O  N  connoît généralement Ariitote comme un des Philofophes 
fameux de la Grèce. Souvent on joint à cette idée vague, celle 
d’un Diale&icieti fubtil, d’un Métaphyiicien aride , d’un Doc
teur obfcur , qui ne régna que dans des iiècles d’ignorance. 
Peu de perfonnes éclairées & impartiales, fans élever ce Phi- 
lofophe au-deiTus de l’humanité, fans le rejetter dans la claiTe 
des fcolailiques oifeux , voient dans Ariilote un homme d’un 
génie fupérieur. Il avoit reçu de la nature la fagacité pour bien 
obferver, l’étendue d’efprit néceiTaire pour comparer & juger : 
il fut aidé dans l’étude de l’Hiiloire naturelle par les libérali
tés immenfes d’un Prince grand & magnifique , qui comman- 
doit fur de vaftes régions. Ce font là fans doute des préjugés 
pour les écrits d’Ariilote, au moins pour ceux qu’il nous a laiil'és 
fur l’Hiftoire naturelle : mais voici une autorité plus déciiîve en 
faveur de ceux-ci.



» L ’Hiftoire des Animaux d’Ariftote, dit M. de Buffon * efE 
» peut-être encore aujourd’hui ce que nous avons de mieux fait 
» en ce genre. Il connoiiToit les Animaux peut-être mieux, &  
» fous des vûes plus générales qu’on ne les connoît aujourd’hui» 
» Quoique les modernes ayent ajouté leurs découvertes à celles 
» des anciens, je ne crois pas que nous ayons fur l’Hiiïoire na- 
» turelle beaucoup d’ouvrages qu’on puiiTe mettre au-deflus d’A- 
» riftote &  de Pline. » (1)

II. Époques de la Vie d 'A  rißo te. Son Caraclere, &c.

La patrie d’Ariilote fut Stagire, petite ville de l’Olynthie en 
Macédoine. Stagire n’eil guere connue que par ces deux événe- 
mens, qu’elle donna la naiiTance à Ariftote, &  qu’ayant été prife 
dans une guerre, le Prince qui l’avoit détruite pour s’en dire le 
vainqueur &  le maître, voulut bien la faire rebâtir à la coniidé- 
ration du Philofophe qui y  avoit reçu le jour. (2)

Ariftote naquit l’an 354 avant Jefus-Chrift. (3) Il defcendoit* 
dit-on, d’Efculape en ligne dire&e. Sans doute ce n’étoit pas 
un foible honneur chez les Grecs de pouvoir fe dire le petit-fils 
d’un demi-dieu : inftruire les hommes par de do&es écrits eil ? 
à nos yeux, un avantage plus réeL

(1)  Hift. nat. Tom . I. p. 62,. &  fuivantes. quidem Macedonum manibus quibus ob-
(2) Ariftotelis Philofophi patriam condi- je£ta erat, eriperet. Ita urbs non tam ftrata 

dit (A lexa n d er) tantæque rerum claritati atque everfa Alexandri, quam reftituta Arif- 
tam benignum teftimonium mifcuit. ( Plinç totelis notum eil opus. ( Val. Max. Lib. V. 
hiß. nat. hb. 7. cap. 2p. ) Le P. Hardouin cap. 6 .) Ammonius nous apprend une par- 
fur cet endroit, penfe d’après Tzetzes , que ticularité à ce fujet. Les habitans de Stagire 
ce fut Philippe qui rétablit Stagire , mais furent reconnoiiTans &  pour perpétuer la 
que comme il le fit à la priere d’Alexan- mémoire de ce qu’ils devoient à  A rifto te , 
d re , on attribue cette action à Alexandre ils inftituerent une fête qui porta fon nom; 
lui même. Selon le récit de Valere Ma- rï)v twv 'S.TCtyèiçM 7rô\iv mxtoî<7Zci<ç()s7<tûiv 
xime , ce feroit réellement Alexandre qui Trefàét tcv  AàéÇoivàçQV Açiçoréhyiç a tâ tç  
auroit fait reconftruire Stagire , car il fup- xtiÇsiv. OÔïv % ci S.TwyEtpîïcii èoprv\v è n -  
pofe Ariftote déjà vieux : Ariftoteles fu- Tt\x<ri rqi Açtçoréhsi, ApiçorêXeiciv aù~ 
premæ vitæ reliquias fenilibus ac rugofis r vjv Trçofftx'yopeûoulsç. de vita Arifl. 
membris in fummo litterarum otio vix cuf- (3) C ’étoit la première année de la qua« 
todiens, adeo valenter pro falute patriæ in- trevingt-dix-neuvième Olym piade. D iog. 
cu b u it, ut eam ab hoftilibus armis folo Laër .d e  vita philof Lib, V, Fabricius Bib«+ 
æquatam, in le&ulo Athenienfi jacens, &  gr. Tom. IL  p. io7.



Le même iiècle admira Platon, Démoithène, Ariilote &  Ale
xandre. Rarement un grand homme exiite feul. Ariftote prit à 
dix-fept ans, les leçons de Platon (i ) qui ne lui furent point inu
tiles y au moins pour empêcher certains défauts de fe produire 
trop ouvertement au-dehors. (2). On loue d’ailleurs la bonté de 
fon caraftere (3). Relativement au corps il fut moins bien par
tagé : les auteurs de fa vie ne le peignent pas d’une fort belle 
ftature. (4 ) Il avoit la langue embarraiTée , &  ce vice naturel 
chez lui devint un vice d’imitation chez ceux qui le fréquen- 
toient. (5) FoibleiTe de l’efprit humain î Que va-t-il imiter dans 
un Philofophe 1

Ariftote fut marié : fa femme ie nommoit Pythais : il en eut 
une fille à laquelle il conferva le nom de fa mere. (6) Mais il 
vécut avec H e r p y llid e  qui fut fa Concubine, &  dont il eut un 
fils qu’il aima beaucoup. (7)

L ’époque la plus intéreffante de la Vie d’Arillote, eft celle où 
Philippe de Macédoine le choiiit pour l’inilituteur d’Alexandre 
fon fils. La lettre,qu’il lui écrivit à ce fujet a été confervée : elle 
montre le prix qu’un grand Prince met à une éducation heureuie.(8)

(1) Sénéque fait d’Ariftote le difciple de 
Socrat'e conjointement avec Platon. Plato 
&  Ariftoteles plus ex moribus quam ex 
verbis Socratis traxit. Epifl. 6. C ’eft un 
anachronifme que Jufte Lipfe n’a pas man
qué de faire obferver : Error aut calor 
fcriptionis eft. Iile adeo non convixit So- 
crati, nec vidit quidem. Nam obiit Socra
tes primo anno Olympiadis x c v , ut plc- 
rique , five ut Diodorus x c v n .  Atquin 
Ariftoteles natus eft anno primo O ly m 
piadis x c i x , id eft feptem poft eum annis .. 
Scio Ammonium in vita Ariftotelis tradere 
de tribus annis quos cum Socrate egerit, 
&. quod vigefuno deinde ad Platonem ve- 
nerit, fed lupino errore, &  calculus anno- 
rum ipfe Ammonii refellit.

(2.) Diogene Laërce rapporte une maxi
me qui eft d’Ariftote &. dont on prétend 
que ce Philofophe éprouva perfonnelle»

ment la vérité : I x ç  ocçsràç, (¿y¡ ccko- 
À v O s ïy ' èvc)é% £(rôxt y à ç  <pfé v if tó v  t iv c c  ,

0¡¿0 ÍU g  àÎZCllQV o v lù i , CCZÔÀXÇCV à i i%CÍ7V¡

i h oti. de vit. Arijl. V o y e z  Athénée , Liv» 
X III. pag. 566.

(3) Ammonius de vita Arijl.
(4) Diogene Laërce , Am m onius, D enis 

d Halicarnaffe.
(5) AptçoTEÀtiç ray  TçxvÀi<ry,ûv octtoui-  

[Xii<rQx.i çxGt r» i G\jvvfizïç. Plutarque, au 
traité de la maniere de diftinguer le flatteur 
de l’ami, p. 78 de l’édit. de M. du T heil.

(6) V o y e z  le teftament d’Ariftote rap
porté par Diogene Laërce.

(7} Apiçoré?^ç <5è o ’S.ra.ydçi'iviç ¡g  
Ip n -jX X iÎo ç  t / ,ç  è T u iç a ç  fa t t iô 07rciviGs. N/- 
xó[j.a.Xov , trvvijv rctùly [xéxçi úavx'in ; 
Athénée, L iv. XIII. pag. 589. Joignez le 
teftament d’Ariftote.

(8) $iÀÎ7;7ioç AçtçoIiÀst, U Si



Alexandre connut &  eiïima fes tàlens. Il le récompenfa de la 
-maniéré la plus feniible pour un Savant, en le mettant à portée 
d’étendre fes connoiiîances &  de les rendre utiles à tous les âges. 
Les faveurs dont il le combla , ne ferviroient qu’à rendre plus 
odieux le crime d’Ariftote , s’il eil vrai qu’il contribua à la mort 
de ce Prince. Un Empereur Romain a voulu accréditer cette 
inculpation ; c’eil Caracalla : fur ce nom on feroit tenté de 
juger qu’il n’adopta qu’une calomnie, (i).

Après avoir achevé 1 éducation d’Alexandre, auprès duquel 
on dit qu’il fut environ dix ans , (z) Ariilote retourna dans le 
Lycée. 11 y forma la fe£le des Philofophes quon appella les 
Péripatéticiens. Il avoit enfeigné dans cette école pendant treize 
ans y lorfqu’un Hiérophante le dénonça comme impie. Ariftote 
aimoit un Eunuque nommé Hermias, qui commandoit dans 
,une petite ville de la Troade. (3 ) Le Roi de Perfe empoifonna 
cet Hermias : Ariilote fit des vers en fon honneur (4) j le Hiéro
phante prétendit que c’étoit une hymne, &  qu’Hermias y  étoit 
élevé au rang des immortels. Ce fut là le fondement de l’accu- 
fation intentée contre Ariilote (5).

Le Philofophe écrivit pour fa défenfe (6), mais en même tems 
Al quitta Athènes. Quelques écrivains aifurent que dès cet inftant

fioi yeycvoltx i5/or no\hv\'J iu roTg Osot'ç 
%ccçiv 'é%w , 1%  xlcoç STri TV) y v jÎG Z i r i  
rrzicioç y coç i n i  t u  x x l à  tv , v y h ix ia v  
a.ù'lèv y s y o v é v a i . EAt/Çw y a ç  ùtto <tb r p x -  
q é v la  à) 7îaic)£v0éy'l<x ¿cÇtcv ¿creGÔxi '/¡[¿üv, 

.£) rïjç tw'J Trçocyfiixlcov (¡txSo%îjç.
( i )  T«Î QthOffOQKÇ TXÇ A ç iç o ls X e Îv ç  wvo- 

^ ix a ^ é v a ç  tcc  t s  àiXX x iïsivœ ç , ( K x -  
p d '/ .a X X o ç) ûuçe $  t x  (3 iC x ix  x ù 7» y .x t x -  
x otvG xi èO eX tjtrxt, è tcc  o’v / tîx îtix  x  èv Ty  
K teijscv èçètq i d x c v  ,  t x ç  t s  Aoi7r x ç - ù q s -  
Xsiocç ,  otrxç èji z ç - x v 'lo  , à y d X i lo '  è y x v A é -  
c x ç  g ç îg iv  o h  v v j x i h o ç  t u  AA s^ xv cip u  t ï  

¡O x v x r x  A ptgoréX ujç ;y i 'y o v iv x i  jD io -
izîis E p iio m e , in Caracalla.

■(2) Suppl, in Q . Curtium lib, i .

(3) Les caufes de cette amitié font aiTez 
équivoques. V. Diogène Laërce.

(4) Et des vers qui ne font pas mau
vais : Cafaubon k s  appelle Carmen aureo-  
lum , dans fes notes fur Athénée ; lib. //. 
c. 16. Athénée les rapporte en entier, liv. 
15. p. 696 , ainfi que Diogène Laërce dans 
la vie d’Ariftote.

(5). V o y ez  Athénée &  Diogène Laërce , 
u b i modo.

(6) Phavorin dit, ati rapport de D iogè
ne Laërce , qu’Ariftote fut le premier qui 
écrivit une apologie pour foi-m êm e. Sui
vant A th én ée, quelques perfonnes regar- 
doient l’apologie d’Ariftote comme un 
écrit fuppofé.



il fe retira, à Chalcis, Métropole d’Eubée. (i) D ’autres préten
dent qu’il accompagna Alexandre dans les expéditions&  que 
ce ne fut qu’après la mort de ce Prince qu’il le retira à Chal
cis (2)..

Le tems &  le genre de la mort d’Ariftote font également in
certains. Suivant les uns, il but de la ciguë à l’âge de 63 ans y 
d’autres aiTurent qu’il mourut de maladie à 1 âge de 70 ans. (3) Son 
teilament que Diogène Laërce nous a confervé, annonce des 
biens aiTez coniidérables. 11 inftitue pour fon héritier Nicanor fon 
fils adoptif, auquel il recommande fa fille Pythais &  Nicomaque 
qu’il avoit eu d’Herpyllide : il lui fait à elle-même pluiieurs legs. 
Mais c’en eil aiTez fur la perfonne d’Ariiïote : parlons de fès 
écrits.,

n i .  O uvrages cTArißote\

Les ouvrages qu’Ariflote avoit compofés étoient en très grand 
nombre. Pluiieurs font aujourd’hui entièrement perdus ; quel
ques-uns ne nous ont été confervés que dans de mauvaifes tra
duirions latines, faites d’après l’arabe ; d’autres après avoir été 
remis en grec , d’après ces traductions, ont été donnés fauiTe- 
ment pour l’ouvrage forti des mains d’Ariilote., d’autres enfin 
ont été abfolument fuppofés. (4) Sans entrer dans le détail de ce 
qui concerne chacun de ces écrits, détail que l’on verra dans 
Fabricius (5) , j’obferverai en général qu’on peut partager leur 
totalité en fix clafTes : écrits fur la Logique ; écrits fur la Méta- 
phyiïque ; traités de Morale ; traités de Politique , écrits fur la 
Rhétorique &  la Poétique 5 ouvrages fur la Phyfique &  THiftoire; 
naturelle.

(x) Diogène Laërce &  Fabricius ubi fup. les ouvrages d’Ariftote &  les payoit bien : •
(2.) V. Diogène Laërce , Ammonius , ce fut une occafion de mettre fon nom à

D en ys d’HalicarnaiTe &  Fabricius. la tête d’ouvrages qui n’étoient pas de lui.
(3) V  • D iogène, Laërce, & c . Fabricius, Bibl. gr. Tom. II. p. 174.
(4) Ptolomée Philadelphe recherchoit (5) Bibliot, græca. Tom . II, Lib. III. a  6.



IV. Ecrits fur la Logique & la Métaphyfiquc.

Les Ecrits de la premiere claiTe ont été pendant long-tems la 
baie des honneurs déférés à Ariilote dans les écoles. Le chan
gement apporté dans la maniéré de raifonner &  de voir j une plus 
grande facilité à parcourir les routes de la Logique qui étoient 
plus battues ̂  ont fait oublier les livres d’Ariftote, &  quelquefois 
méprifer fon nom. Peut-être après avoir trop élevé le travail 
d’Ariilote fur ces matieres épineufes, l’a-t-on auffi trop rabaiiTé. 
Un homme de fens a obfervé, qu’à la vérité on pouvoit traiter la 
Dialectique plus nettement que ne l’avoit fait Ariftote, mais que 
la difficulté étoit de l’inventer , &  que c’étoit lui qui l’avoit 
vaincue. Le même foutient avec affez de vraifemblance, que ce 
n’eil: point à Ariilote qu’il faut imputer les erreurs dont on l’a iï 
fou vent accufé dans ces d ern iers iiècles, mais aux Arabes , fes 
premiers Commentateurs. ( i ) Si nous croyons ce que rapporte 
Aulugelle  ̂ une bonne partie des livres d’Ariilote n’étoit deiti- 
née à être lue que par ceux qui avoient pris fes leçons de vive 
voix (2).

V. Traités de Morale.

La Morale d’Ariilote eit peu eitimée : fur-tout lorfqu’on la 
compare à celle de Platon. 11 ne fe trompe pas dans le terme 
auquel la morale doit conduire l’homme : c’eit le bonheur ; mais 
il ne fait en quoi faire coniîiler le bonheur ; il ignore quel eil ce

(1) Bernard L a m i, Entret. fur les feien- fujet de fes premieres leçons &  les ayant 
çes , troifieme édit. p. 285. &  287. rendu'publiques, Alexandre fe plaignit dans

(2) Aulugelle, 7/oi2. atiic. L iv .X X . c. 4 . une lettre de ce qu’il les mettoit entre les 
dit qu’Ariftote donnoit deux fortes de le- mains de toutes perfonnes indifféremment, 
çons dans le Lycée. Les unes le m atin, Ariftote lui répond par cette autre lettre 
qu’il appelloit ocxpoxpciriax : les autres le qu’Aulugelle rapporte comme l’ayant tirée 
loir , qu’il appelloit sÇmteçizcc. Les pre- des livres du philofophe Andronicus. Af/- 
mieres avoient pour objet les parties les çcTÉÀvjç (SocciXsï AAêtdvàpci) eu 7îç û t 1eiv, 
plus importantes de la philoiophie &  il Eyp<x\p<xç /xoi 7repi tccv cczpooiiJLOirucojv Ao- 
n’y  admettoit que des difciples choifis. yoev , oî6/j.evoç c>eïv a ù liç  qvXxrlsiv èv 
Les autres rouloient fur des objets moins à~ùppùrotç' ïtât iv  aùlxç cÎEÙOfAhxç 
itnportans : quiconque vouloit les enten- (¿y çxhSafAêvvç. "EvvetoI yzt> Elut (¿ôveiç 
die y  étoit reçu. Âriilote ayant écrit le rotç à z v jt tw . Eppccao.

but



but que l’homme doit atteindre pour être heureux, (i) Aveugle 
iiir ce point eiTentiel, il fe jette dans une foule de détails par
ticuliers ; il définit une vertu puis une autre , il fe propofe des 
objections j &  prefque par tout il ne montre que l’infuffifance 
de la raifon pour conduire l’homme à la vertu.

VI. Traités de Politique,

Les détails de fa Politique font prolixes ; il y a des chofes 
communes : mais elle eft extrêmement recomrnandable par 
le terme vers lequel elle tend, qui eft le bonheur des peû  
pies, &  par le développement de cette vérité capitale, que les 
Princes ne font pas établis dans un rang élevé pour leur avan* 
tage perfonnel, mais pour celui de leurs états. A r ifto te  examine 
les différens iyftêmes p réfen tés  a v a n t lui fur cette matiere , il 

les difeute, 8c les co m b a t. Lorfqu’il attaque le fyftême politique 
de Socrate développé par Platon, ce neft pas le but vers lequel 
tend ce fyftême, qu’il veut renverfer, mais les moyens qu’on y 
employé pour l’atteindre. (2) Ariftote paffe enfuite à la conftitu- 
tion des différens gouvernemens alors connus : il en montre les 
avantages ou les vices, &  il développe les caufes de leur cor* 
ruption.

(1) T ffi ttcAAwv [xèv «v à) èrêfuv  « pqp- » liers la fureté , la poiTeflion paifxble de 
tiicv TO xpTvcci KCiXœç , (¿dhiçoc 2è 7rspi k » leurs b ien s, la fanté du corps , la liber- 
fâçov elvoii lo xzï TTOtv'liç avôçuw* to » té d’efp rit, la droiture de cœ u r,la  juf- 
•yv&voci r i rôov h  rw Çyv alpslèv Ô Aœ- » tice. Pour donner de fi grands biens à 
Cocv ôiv n ç  $%oi 7îï.yçvi rvfj » toute une fociété , ces Philofophes ont 
Endem. Lib. L e .  $. n cru qu’il étoit jufte que quelques-uns

(2) L ’Abbé Fleuri a  fait , à mon fenti- » eujfent la peine de veiller continuelle
ment , le plus grand éloge poiîible de » ment fur elle ; de pourvoir à tous fes 
la politique de Platon &  d’Ariftote lorfqu’il » befoins , de la défendre des attaques du 
«dit : « La politique de ces Philofophes eft « dehors, de maintenir la tranquillité au- 
« fondée fur des principes folides de mo- » dedans ». D u choix des études , n. 6.

raie &  de vertu. Elle a pour but non Suivant le Chancelier d’Aguefleau , « Les 
« pas d’élever un certain homme ou un « anciens ne nous ont gueres laiiTé d’ou- 
»> certain genre de perfonnes au-deflus de-s » vrages plus remplis de principes fur la 
j> autres , mais de faire vivre les hommes » fociété humaine , &  fur le gouver- 
r> en fociété le plus heureufement qu’il eft » nement en général, que la politique

poiîible, de procurer à tous les particu- » d’Ariftote, » Tom. I, de fes oeuvres, p. 20 5»

Tome Ts b



V II. Ecrits fur la Rhétorique & la Poétique•

Les traités fur la Rhétorique &  la Poétique font allez connus 
pour me difpenfer d’en parler. Les réglés de l’art peuvent être 
exprimées avec plus de préciiîon, elles peuvent être préfentées 
fous un nouveau jour mais comme elles font unes, parce que 
le beau eil un, Ariilote ayant expofé les véritables réglés fur 
ces deux arts , ce qu’il en a dit formera toujours la bafe des 
nouveaux traités que l’on pourra publier fur cet objet : j’en- 
tens fi l’on veut expliquer les moyens de compofer d’une ma
niéré qui enleve généralement les fuffrages > &  non pas propo- 
fer des préceptes éphemeres > réfultats d’idées arbitraires, &  dont 
Imtérêt perfonnel eil ordinairement le feul principe, (i)

V III. Ouvrages de Phyfique & aHifloire naturelle.

D a n s  le  n o m b re  d es o u v ra g e s  d e  Phyiique &  d’Hiiloire na
turelle , laiffons de côté ceux où Ariilote traite foit de la Phyiî- 
que générale, foit du Ciel, du monde, &c. ceux même où il 
traite des plantes, fuppofé que le traité qui porte ce titre foit de 
lui, &  fixons-nous uniquement à fes écrits fur les Animaux» 
Pline les annonce comme formant cinquante volumes $ (2) An- 
tigonus en porte le catalogue jufqu’à 70 ; (3) tandis que. Diogène 
Laërce en compte à peine 31. (4) Voici les titres de ceux que 

"nous avons aujourd’hui imprimés.
De UHifloire des Animaux ; neuf livres. (5)

(1) M. d’Aguefleau écrivoit à Ton fils : Igopiai. F . Mauflac dans fes prolog. à îa
» Dans les anciens, il n y  a rien de plus tête du commentaire de Scaliger fur l’hift»
» parfait fur les préceptes de l'éloquence des animaux. )
« que la rhétorique d’A riftote, &  c’eft un Hff/ Çûuv ¡xcpiuv,
» ouvrage qui mérite d’être non feulement Tlsçî Çwccv ysvéffEUÇ.
jy lu , mais médité ». T. I. de fes œuv.p. 399. Uepi \ûuv Tropeiaç.
V . les 3 difeours deCorneille fur la tragédie. ïïeçi ufoôvjiTEwç uIcQv\t S v^

(a) Hift. nat. Lib. 8. c. 16. Tlepi ii7rvov £ èyçYiyôptreœç.
13) Hift. cap. 66. n sfi TÎjç ¡cotyfjç rwv Çccœv Ktvi^ceuçi
f 4) Arift. vita. _ nef/' (¿cacçoCt6lv)1oç *> (3p<x%vCi6lv}loç.
(5) Je joindrai ici les titres de ces li- Us§t veôlylog yvjpuiç , *5 m pi Ç u fe  $ 

vres dans la langue originale : ôavxlu.
ïlepi Çwuv ¡çoçiccç. (Peut-être 7reçî Ç m v  Tlspï àv«7n/oïjç.



Des parties des Animaux ; quatre livres.
D e la génération des Animaux ; cinq livres.
D e la marche des Animaux ; un livre.
Des fenfatïons & de leurs organes ; un livre.
D u fommeil & de la veille ; un livre.
D u mouvement des Animaux en général ; un livre.
De la briéveté & de la longueur de la vie ; un livre.
D e la jeunejje , de la vieilleffe , de la vie & de la mort ; un livre.
D e la respiration ¿ un livre.

T o t a l . . . .  25 livres.

Peut-être devroit-on y  joindre les trois livres de l’Ame, &  
le livre de la Mémoire &  d e la  R é m in ifc e n c e  5 nous ne les 

comptons pas ic i , p a r c e  q u ’ils a p p a rtie n n e n t autant à la Mé- 
ta p h y iîq u e  q u ’à l’Hiitoire naturelle. On trouve encore pluiieurs 
obfervations concernant les Animaux, dans les problèmes dont 
on a 38 ferions, (1) &  dans le traité des récits merveilleux j (2) 
mais pour ce dernier, le fentiment commun des Critiques eft, que 
cette compilation iouvent abfurde, n’appartient pas à Ariftote.(3) 

Les livres où Ariftote traitoit des Animaux, felon Diogène 
Laè’rce, &  que nous n’avons plus, font ceux-ci :

Defcriptions anatomiques j  huit livres. (4)

(1) npoC\vi(JtMla qvffixsc. Athénée cite demonftrare argumentis, Jonfms ; p. 176.
pluiieurs fois cet ouvrage. Voffius de hift. græca , p. 514, Bodæus

riffi ôavftoicricov àK0Vf(/,<XTC0V, à Stapel ad Theopraftum p. 214. Etiam
(3) Fabricius penfe avec Scaliger que Theophrafti efle è Plinio obfervafle vifus

cet ouvrage eft d’Ariftote ; néanmoins il eit fibi Joh. Camers ad Florum. Fabr.
indique d’abord D od w el qui penfe le con- Bïbl. gr. Tom. 1 1. pag, 1 3 ? , 138. J’obler-
traire , dans la diflert. fur l’age du Periple verai qu’Elien dans le traité de la nature
d ’Hannon , où il s’exprime en ces term es, des anim aux,Liv. V . c. 14. cite A riilote
cap. 21. Si qua conje&uræ v e n ia , cre- pour garant d’un fait qui fe trouve rap-
diderim hoc opus è variis Ariftotelis ope- porté dans le traité des récits merveilleux, 
ribus colle&um elfe à difcipulo &  fuc- (4) Les titres de ces livres dans lé
ceiTore illius Theophraflo , verbis non- texte de Diogène L aërce, font ainfi expri-
numquam fuis , non numquam ipfius Arif- mes : Avoclo^uv. 
totelis. Fabricius ajoute : Ariftotelis eife ExXoyy acvatOfAUV, 
negat præter Erafmum , Philander ad V i-  T ttsç rœv ffuvôvjlwv Çcouv. 
truvium V I I I .  3. idque fe multis poiTe T xèp tcü'J [j.vôoXoy^.é'jeev Çdcov,

h ij



Extraits de dejcripdons anatomiques y un livre*
Des Animaux dont la nature ejl composée y un livre».
Des Animaux fabuleux ; un livre.

Diogene Laërce fait mention d’un autre livre, dont le titre eft: 
des Caufes qui empêchent la génération ,• ( i ) il nous avons encore 
ce livre, je crois que c’eft le traité dont on a fait ou un dixieme 
livre de l’Hiftoire des Animaux , ou une fuite du neuvième. Il 
eft d’autant plus à regretter de ne pas avoir les livres des def- 
criptions anatomiques, qu’Ariftote y renvoye pluiieurs fois dans 
ion Hiftoire des Animaux.

IX . Détails particuliers fur V Hifloire des Animaux..

Parmi les livres d’Ariftote fur l’Hiftoire naturelle, 011 peut en 
diitinguer de deux claiTes : les uns où il fe contente d’écrire ce 
qu’il avoit vu ou appris , de dire ce qui eft -, les autres où il 
explique les faits qu’il a conftatés. Les premiers de ces ouvrages 
ne contiennent que les faits : les autres en contiennent les caur- 
fes 5 c’eft la partie fyftématique de l’Hiftoire naturelle. Les neuf 
livres auxquels Ariftote a donné le titre & H ifloire, font entière
ment du premier genre : ceux des parties des Animaux , de leur 
génération, &c. font de la fécondé claffe. Les livres de l’hiftoire 
font donc ceux qu’il faut lire les premiers, amiï que Gefner le 
confeille (2) : non feulement parce qu’ils ont été compofés les 
premiers parmi ceux qui nous reftent, (3) mais de plus parce 
que la raifon demande que les faits foient parfaitement connus 
avant d’entreprendre d’en expliquer les caufes.

X. Plan de cette Hifloire.

Le plan de l’Hiftoire des Animaux eft grand &  vafte. Ce font 
tous les Animaux, hommes, quadrupedes, poiiïbns, amphibies,

(1) r» /¿y ytwqiv. (3) V o y e z  le premier chap. du deu-
(a) Conr. Gefneri bibl. univerfalis, V. xième livre de l’Hiil, des animaux. 

A n ilçte les,



oifeaux, infeétes, qu’Ariftote raiTemble fous les yeux de Ton lec
teur. Il ne coniidere point chacun de ces Animaux ou fépare- 
ment ou dans des claffes dans lefquelles il les ait rangés ; (i) le 
regne animai entier n’eft pour lui, qu’un point unique : c’eft l’a
nimal en général dont il fait Fhiftoire, &  s’il rapporte telle ob- 
fervation , particulière à tel ou à tel animal, ce n’eft que, ou pour 
fervir de preuve à une propofition générale qu’il a avancée, ou 
pour juftifier une exception dont il avertit. Ainii Ariftote vou
lant faire connoître la nature des Animaux , fe propofe d’a
bord l’examen des parties de leur corps, comme le premier objet 
qui frappe la vue : &  après avoir donné des définitions générales 
de ces parties , après avoir diftingué différentes eipeces parmi 
les Animaux , à raifon de la v a r ié té  de leurs formes extérieu
res , il e x p o fe  dans les quatre premiers livres tout le détail des 
parties de leur corps. Le cinquième , le iîxieme &  le feptieme 
livres, font deftinés à expliquer de quelle maniéré l’animal naît ; 
le tems où il commence à fé reproduire, celui où il cefte de le

( i )  In animalium hiftoria notandum 
non ipfa animalia integra , neque omnia 
quæ ad unum animal pertinent in uno 
loco recenferi , fed tanquam per locos 
communes &  differentias, hîc partes , iïlic 
generationem , alibi vi&um , alibi m o res, 
alibi nidificationem &  iimilia exponi. 
Gefneri bïbl. univ. » Ariftote commence 
ion hiftoire des animaux par établir des 
différences &  des reiTemblances générales 
entre les différens genres d’animaux , au 
lieu de les divifer par de petits caraélteres 
particuliers, comme l’ont fait les moder
nes ; il rapporte hiftoriquement tous les 
faits &  toutes les obfervations qui por
tent fur des rapports généraux &. fur des 
caraéïeres fenfibles.. . .  Il accumule les 
fa its , &  il n’écrit pas un mot qui foit 
inutile. AufTi a-t-il compris dans un petit 
volume un nombre prefque infini de dif
férens fa its, &  je ne crois pas qu’il foit 
poffible de réduire à de moindres termes 
tout ce qu’il avoit à dire fur cette matiere

qui paroît fi peu fufcept'ible de cette pré- 
cifion qu’il falloit un génie comme le fien 
pour y  conferver en même temps de 
l’ordre &  de la netteté. Cet ouvrage 
d’Ariftote s’eft préfenté à mes yeux com
me une table de matieres qu’on auroit 
extraite avec le plus grand foin, de plu> 
fieurs milliers de volumes remplis de 
defcriptions &  d’obfervations de toute 
efpece , c’eft l’abrégé le plus favant qui ait 
jamais été fa it, fi la fcience eft en effet 
l’hiftoire des faits : &  quand même on 
fuppoferoit qu’Ariftote auroit tiré de tous 
les livres de fon temps ce qu’il a mis dans 
le fien , le plan de l’ouvrage , la diftribu- 
t io n , le choix des exemples , la jufteflè 
des comparaifons , une certaine tournure 
dans les idées , que j’appellerois volon
tiers le caraélere philofophique , ne laif- 
fent pas douter un inftant qu’il ne fut lui- 
même bien plus riche que ceux dont il 
auroit emprunté.» Bujfon, Hijî. nat. Tom. h  
p. 6 ], 6* fu iv .



pouvoir faire &  la durée totale de fa vie. On connoît par la le&ure 
des fept premiers livres, comment le corps de l’animal exifte &  
comment il fe multiplie ; les deux derniers apprennent comment 
l’animal vit &  comment il fe conferve. L ’objet du huitième eft fa 
nourriture , &  les lieux qu’il habite $ le neuvieme traite de fes 
mœurs , s’il eft poiîible d’ufer de cette exprefîion ; Ariftote y dit 
quelles font les habitudes des différens Animaux ; avec qui d’en
tre eux ils vivent réciproquement foit en fociété foit en guerre : 
comment ik pourvoient à leur confervation &  à leur défenfe. 
Une pareille hiftoire n’eft-elle pas infiniment préférable à de fé- 
ches nomenclatures quelque bien rangées qu’on les fuppofe, par 
ordres, claiTes &: genres ? (i)

L ’étendue du génie d’Ariftote fe montre par la généralité de 
fes vues ; celle de fes connoiftances, par la multiplicité des 
exemples qu’il rapporte fucceiîivement. L’hiftoire de l’homme 
confidéré Amplement comme animal, eft complette dans fon 
ouvrage , &  dans le nombre des Animaux de l’ancien monde, 
il n’en eft prefque aucun, depuis le cétacé jufqu’à l’infe&e, foit 
qu’il fe meuve fur la terre, qu’il s’éleve dans les airs, ou qu’il 
demeure enfeveli fous les eaux, dont Ariftote ne nous apprenne 
quelque particularité $ tout ce que nos yeux peuvent découvrir 
lui femble connu : &: l’éléphant qu’il a diflequé , &  cet animal 
imperceptible qu’on voit à peine naître dans la pourriture &  la 
pouiîiere.

Le ftyle de l’hiftoire des Animaux eft auiîi abondant que les 
chofes j il eft pur, coulant, &  fon plus grand ornement eft la 
propriété des expreiîions &  la clarté. (2)

(1) » Des définitions &  des divifions ne de l’hift. des animaux : Stylus in hifce H-
font pas de l’hiftoire. O n fe perfuade trop bris fufior eft atque ornatior, nec rerum
facilement qu’on fait de l ’hiftoire quand modo ampliiTima cognitio , fed ingens
on fait en gros comment les perfonnages quoque verborum copia quæ non lunt
font faits. 11 vaudroit bien mieux favoir pafThn cuivis obvia, 
ce qui réfulte de la maniéré dont ils font Scaliger loue fouvent le ftyle de cette
fa its , &  ce qu’ils font.»  Bonnet, cont.de hiftoire : par exemple au huitième livre
la nat. huitième partie, ch. p. p. 887 : venuftas orationis græcæ inimita-

(a) V oici ce que Gefner dit du ftyle bilis e f t ,  oratio mira.



X I. Défauts de VHiftoire des Animaux•

L ’idée avantageufe que je donne de l’ouvrage que j*ai entre
pris de traduire, ne m’empêche pas d’y reconnoître des défauts $ 
il en a , quant au fonds des chofes , &  quant à la maniéré 
dont elles font préfentées. Pour le fonds des objets, quoiqu’on 
life dans l’hiftoire des Animaux peu de ces traits extraordinai
res qui approchent toujours du fabuleux, lors même qu’ils ne 
font pas entièrement tels, on y trouve , mais en petit nombre ,  
quelques faits dont on pourroit défîrer des preuves plus com- 
plettes. L’état des fciences au iîecle d’Ariftote a été la caufe 
d’autres erreurs ; en général l’anatomie étoit peu co n n u e  : &  
l’on fait combien de connoifîances ? même importantes dans 
cette f c ie n c e ,  méritent encore a u jo u rd ’h ui le nom de découver
tes. P o in t  de ces inftrumens, d’ailleurs , qui fuppléent à la foi- 
bleife &  à T ’imperfe&ion de nos fens. Le monde nouveau que le 
microfcope a créé pour nous, n’exiftoit pas pour Ariftote.

Les défauts que j’ai cru entrevoir dans la maniéré dont les 
chofes font traitées, me paroiiTent venir d’une extrême facilité 
à écrire. A l’occaiion d’un fait dont Ariftote rend compte, il lui 
vient une autre idée qu’il jette en paifanl : c’eft une digreiîion 
qui interrompt l’ordre naturel j mais bientôt la fuite de l’ordre 
rappelle cette même idée ; il ne manque pas de la mettre à fa 
place, &  voilà une répétition.

Le plus grand reproche que nous ayons, ce me femble, lieu de 
faire aujourd’hui à Ariftote, c’eft de n’avoir pas eu aiTez préfens 
à l’efprit la poftérité &  les fiécles futurs. Il parloit la langue 
commune de fa patrie j plufieurs des Animaux qu’il nommoit 
étoient généralement connus des Grecs j le nom par lequel il 
les déiignoit, préfentoit des idées auiîi nettes, auiîi précifes que 
le nom françois peut en faire naître a&uellement dans notre efprit: 
fi cet animal avoit des noms différens dans la Grèce > Ariftote



en a averti, (i) On déiïreroit qu’il eut prévu que fes écrits lui 
furvivroient après plus de deux mille ans, &  qu’ils fe perpétue- 
roient chez des Nations qui ne vivroient point dans les mêmes 
climats, &: qui ne parleroient pas la même langue. Cette pré
voyance flatteufe l’auroit engagé à nous donner des deicriptions 
plus circonftanciées, d’un grand nombre d’Animaux que nous ne 
faurions reconnoître fur l’indication du nom feul, ou fur un trait 
unique, foit de leur forme , foit de leur vie.

X II. Sentimens des Auteurs célébrés fur cet Ouvrage.

Ces défauts au reile n’empêchent pas qu’on ne puiiTe tirer de 
grands avantages de l’hiitoire des Animaux. J ’ai déjà rapporté 
ce que M. de Buffon dit de cet Ouvrage. Gefner (2) &  Bo- 
chart n’en font pas un moindre éloge, &  M M. de l’Académie 
des Sciences à la tête de leurs defcriptions des Animaux 9 l’ont 
appelle un merveilleux .Ouvrage. (3)

Quelques autres perfonnes, il faut l’avouer, n’ont pas donné 
de pareils éloges à l’hiftoire des Animaux. Parmi les Anciens 
même, il s’en trouva qui fe mocquerent des recherches d’A- 
riftote. Ils ne concevoient pas qu’il lui eut été poiïible de

(1) ô txvXuTTÎotç ov zxXZiTiy otvOiocv. connoitre plus particulièrement dans le  
L iv. 6. c. 16. y rérçi% î/jv xxtâeiv cl difcours qui fera à la tête du fécond vo - 
AStjvocïoi o'jçwya. ibid. c. i .  & alibi pajfrm. lume. Ariftoteles fummus in omni doc-

(2) Animalium hiftoria cura &  fumptu trina vir , dit ce [avan t, non uno modo 
Alexandri perfcripta, maximo femper apud profuit zoologiæ. Nam &  ipfe hiftoriam 
omnes bonos &  eruditos in pretio fu it , animalium eruditam contexuit, &  Regem
&  magnæ femper eloriæ cum ipfx régi , Alexandrum m agnum , qui vi&or gentes 
tum conditori ejus A riftoteli... Nihil tam remotifïimas adibat, cupidine animalium na- 
honeilum &  gloriofum , nihil tam utile turas nofcendi inflaminavit &  fuo exemplo 
quod ad noitram durarit memoriam rex graviiïimo pofteros philofophos ad idem 
jlle regum perfecit, quàm quod elegantif- ftudium allexit : . . .  Compluria volumina 
fimos illos de animalibus libros confcri- de animalibus tradidit, unde ad noftra 
bendi liberaliiTimus author Ariftoteli fuit. u£fue tempora phyfici, fere omnes, haufere 
Gefner, epift. nuncupat. ad frontem hifloriœ quæque do&iiîimus quifque phyficus etiam 
animal. nunc magni facit. D e ortu 6* prog. çool.

(3) Préface, p. 12. Je pourrois joindre ap. veteres, cap. 1. §. 10. V o yez au fur- 
encore ici d ’autres témoignages, par exem - plus les prolegomenes de Mauflac fur le 
pie celui de M . Beckman , que je ferai commentaire de Scaliger, vers la fin.

s’inftruire



s’inftruire des détails de la vie des poiiTons, fans avoir quelque 
commerce avec Protée : ils traitoient de fottife d’admirer ce 
qu’ils appelloient les Contes d’Ariftote. (i) Le jugement d’hom- 
tnes de cette trempe ne mérite pas une grande considération : 
mais en voici d’autres beaucoup plus redoutables. Artedi re
proche à l’hiftoire des Animaux la confuiion, le défaut de métho
d e , &  des excurfïons fur des objets étrangers à la zoologie. (*) 
M. de Réaumur fe plaint de ce qu’Ariftote n’a pas particularifé 
davantage fes obfervations ,, de ce qu’il n’a point expliqué l’ori
gine de chacune de fes connoiiTances, &  de ce que l’ordre qu’il 
a fuivi dans le rapport des faits les rend difficiles à retenir. (3) 

Peut-être eft-ce prévention de ma p art en fa v e u r  d’Ariftote: 
mais il m e femble que ce s  p la in te s  v ie n n e n t de quelque défaut 
d ’a tte n tio n  f u r  T on  o b je t  &  Ton plan. S’il avoit été d’écrire 
en détail l’Hiftoire de chacun des Animaux, de les diftribuer

( 1) ra kçiçQléXvç rsôtxvfxxzu cy ttoXu-
gv 7T£7roî X(Xfftv cl <rcçoc »701 rijç 

voiptCeiocç Trois (jloîOùv ij xupà rtvoç xvsX- 
îsovloç èz r» y3vôiï Upœréœç ij Nypiœç, r / 
XOliifflV ci i%bv£Ç , Yj Ttwç KOtfXUV'lûii , VI 
%œg àiaiTœv'Ioci' roiocv'la, y à ç  <ruy£<yçx\p£V ,
ccç dvoci ka.rd  rov xcc[j,cpdo7roiov hocù^oclcc 
[acûçoïç. Deipnof. liv. 8. p. 352.

(2) Libri novem de natura animalium 
împrimis hiftoriam naturalem fpeéfant, non 
tamen methodice diverfa animalia in di- 
verfis libris collocat, fed fatis confufe, in 
«no fæpe libro de quadrupedibus pilofis , 
avibus, pifeibus, amphibiis &  infectis agit. 
Stylus fententiofus eft , fed multa habet 
ad zoologiam propriè non pertinentia. 
Jchiyol. part. 1. p. 4.

(3) 57 L ’Hiftoire des animaux d’Ariftote 
contient une très grande quantité de faits. 
C eux qu’il auroit afTurés avoir vus lui- 
m êm e, mériteroient notre croyance, mais 
il  ne nous a pas mis en état de les d is
tinguer des autres , tous y  font rapportés 
cle la même maniéré , excepté quelques- 
uns qu’il ne donne que comme des on dit. 
O n  fait qu’Alexandre lui avoit fourni des 
¡fommes confidérables pour être employées

aux recherches néceflaires à un fi grand 
ouvrage ; qu’Ariftote chargea bien des 
gens du foin de lui procurer des animaux 
&. des obfervations fur les différentes ef- 
pèces d’animaux : il feroit à fouhaiter 
qu’il nous eut appris les talens &  les 
connoiiTances de ceux qu’ il avoit mis en 
œ uvre, qu’il nous eut même averti de ce 
qu’il tenoit de chacun d’e u x .. . .  L ’ordre 
qu’a fuivi Ariftote dans l’arrangement des 
faits ne me paroît pas non plus le plus 
propre à les faire retenir : il y  fait cle 
fu ite , de longues énumérations des A n i
maux qui fe refTetnblent par certains en
droits &  de ceux qui différent par d’au
tres : jamais ces fortes d’énumérations ne 
font aifez com plétés, &  lors même qu’011 
leur peut reprocher juftement ce défaut , 
elles ont déjà celui d’être trop longues. 
Elles contiennent dans Ariftote un chapi
tre entier ; à la fin de ce chapitre une 
mémoire ordinaire n’a plus préfens tous 
les animaux dont il y  eft parlé , elle ne 
fe rappelle plus ceux qu’on y  a dit naî
tre d’une maniéré fem blable, ou d’une 
maniéré différente , & c. » Mém. pour 
des Injett, premier Mém, pp. 27 & 28»



de les claiîer, fa compoiîtion ne répondroit certainement pas 
à fes vues. L’objet d’Ariftote étoit de donner FHiftoire de la 
nature dans les Animaux : je le répété , il ne nomme tel ou tel 
animal qu’accidentellement &  pour iervir d’exemple. 11 en indi
que beaucoup., parce qu’il en connoît beaucoup : mais il étoit 
inutile h fon plan de les nommer tous : fon but étoit rempli dès 
qu’il avoit j'uftifié par un certain nombre de faits particuliers une 
aiTertion générale.

L’ordre &  l’arrangement des faits dans l’Hiftoire des Animaux , 
eft différent de celui des Mémoires pour fervir à VHijloirc des In

fectes , mais la différence même des titres avertit que l’ordre 
d’écrire ne devoit pas être le même. Lorfqu’on rédige des Mé
moires pour fervir à une Hiftoire générale , on doit prendre 
chaque individu en particulier, le coniidérer feul, le fuivre dans 
fes plus petits détails. La marche change dans la réda&ion de 
FHiftoire elle-même. Tous ces menus détails difparoiffent ; ils fe 
fondent dans les vues générales que leur réfultat fert à former r 
&  plus ces vues fe généralifent, moins il refte de traces des dé
tails fans la connoiffance defquels néanmoins on n’auroit pas pu 
concevoir les idées vaftes que l’on préfente. M. de Réaumur 
a donné avec une exactitude dont rien ne peut approcher ? 
FHiftoire d’un grand nombre d’Infe&es ; Ariftote compofe avec 
la plus grande étendue d’idées l’Hiftoire de la nature entiere dans 
le regne animal : l’un &  l’autre ont rempli admirablement leur 
objet, mais comme il n’étoit pas le même ils l’ont rempli d’une 
maniere différente  ̂&  pour ajouter encore un mot au jufte éloge 
des ouvrages de M. de Réaumur, je dirai qu’il paroît que fes 
Mémoires n’auroient pas été moins exa£ts &  moins complets 
quand FHiftoire des Animaux n’auroit pas exifté ; au lieu que 
FHiftoire des Animaux feroit plus parfaite fî les obfervations de 
M. de Réaumur euffent précédé le fiecle d’Ariftote»



X I I  L Dans quelles fources Ariflote a puifé Jes connoiffances
fur les Animaux.

Oublions pour le moment des découvertes qui ne dattent que 
du 17e &  du 18e iïecles, Sc voyons comment à une époque 
éloignée de vingt &  un iiecles, Ariilote a pu compofer des ou
vrages qui méritent encore l’attention des Naturaliiles modernes. 
Il eût d’abord le fecours d’une bibliothèque qu’il s’étoit formée. 
Athénée en parle (1) &  Strabon nomme Ariilote comme le pre
mier Savant qui ait raifemblé un certain nombre de livres. (2) 
Dans pluiîeurs endroits Ariilote cite des Auteurs qui ont écrit 
avant lui (3) Sc on lui a fait un reproche de n’avoir pas cité Hip- 
pocrate qu’il a, plus d’une fois à ce que Ton p r é te n d , ou copié 
ou extrait. (4)

M a is  il fa llo it des fecours d’un autre genre, &: l’on peut dire 
que iî Alexandre n’eût point été, l’Hiiloire naturelle d’Ariilote 
n’exiileroit pas. Ce furent les dépenfes vraiment royales de ce 
Prince qui le mirent en état d’écrire fur l’Hiiloire naturelle. 
Alexandre ne pouvoit pas avoir des vues bornées : il voulut

{1) Deipnof. L iv . I. page 3.
( 2) 0  kpigorí\v¡g x fw log œv i'fpsi/ trv- 

yoiyixyœy ßiCXitx, àiàùÇ aç  tkç èv AÌ- 
y J z r c p  ßx ffih su g  /3iCÁióú^¡c>¡g cv v la^ iv . 
Strabo, Lib. XIII.

(3) Catalogus autorum qui in animalium 
hiftoria citantur. ( è Sylburgio ad- frontem 
cjufdem hiftoriæ. ) Æ ichylus , Alcmæon ; 
C te fia s , Diogenes apoll. H erodorus, H e
rodotus', Homerus , Mufaeus , Polybus , 
S im onides, Steiichorus, Syennefis.

(4) Ariiloteles omnia fere quæ de na
tura animalium feriptis m andavit, ab uno 
•didicit Hippocrate , cum tamen ingratiilì- 
nius vir ejus^nunquam meminerit. Lau- 
rentii hum. corp. H ifl.'L ib . V i l i .  qu. 30. 
P' 4 4 ' ‘ D u Laurens fait d’ailleurs un éloge 
alTez magnifique d’Ariftote en l’appellant 
naturai genius 6* interpres. Il s’eft trouvé 
un autre médecin nommé Sébaftien Baffo , 
qui a été moins honnête, ôt qui a dit

cruement d’Ariftote : ne quid prifeis de~ 
bere videatur, eos de nulla re naturali quid- 
quarn nifi fuperficie tenus definivijje di cit. 
Non putabat, opinor, fuperfutura amplijji- 
ma Hippocratis de natura anirnantium mo
numenta. ( apud Crenium , de furibus li
brar. differì. 1. p. 3 0. ) Riolan lui fait le 
même reproche : il va même plus loin , 
car il prétend qu’Ariftote n’a jamais cité 
que pour parler contre la perfonne qu’il 
c ito it, &  qu’il s’eil enrichi des dépouilles 
des anciens philofophes. ( de Vanthrop. 
Liv. I. c. y. ) On voit que j’évite le dé
faut que le P. Malebranche reproche aux 
Commentateurs d’Ariilote ; Rech. de la 
ver. Liv. I I .  chap. 6. Cependant je ne 
crois pas que ce que dit Riolan foit exac
tement vrai. On verra dans l’Hiftoire des 
animaux plufieurs Auteurs cités par A rif-  
tote , fans qu’il dife d’eux aucun mal*



qu’Ariftote écrivit fur la nature des Animaux, au rapport* 
de Pline , il lui fournit quelque milliers d’hommes , qui étoient 
à fes ordres pour parcourir l’Aiie &  la Grèce ; prendre des 
Animaux de toute efpece, les obferver, les élever: de maniéré 
que rien de ce qui les concernoit ne lui demeurât inconnu, (i) 
Selon Athénée, les fommes qu’Alexandre donna à Ariftote pour 
remplir fon projet montèrent à 800 talens. (2)

X IV . Sort des Ecrits d’Arißote après fa mort.

Mais comment les Ouvrages d’Ariftote font-ils parvenus juf- 
qu’à nous ? 11 avoit dans ion école deux hommes fupérieurs par 
leur eiprit &  leur fcience : Menedeme &  Théophrafte de Lesbos* 
Après avoir héfité , il préféra le dernier , (3) &  lui laifla fon 
école &  fes livres, c’eft-à-dire ceux qu’il avoit compofés, Sc 
ceux qui avoient été écrits p ar d’autres A u te u rs  mais qu’il avoit 
raiTemblés. De Théophrafte , ces livres paiTerent à fon difciple 
Nilée, fils de Coriique, natif de Scepiîs en Phrygie. (4) Athénée 
prétend que Nilée les vendit à Ptolemée Philadelphe : (5) Strabon 
foutient au contraire qu’ils fe trouvèrent dans la fucceiïion de 
Nilée * &  que fes héritiers , gens ignorans, inftruits des re
cherches des Rois de Pergame, dans les Etats defquels ils vi- 
voient, pour enrichir leur Bibliothèque, imaginèrent de cacher

(1) Alexandro magno rege inflammato Dcipn. 1. 9. c. 13. p. 398. Ce que Pline 
cupidine animalium naturas nofeendi, de- &  Athénée attribuent à Alexandre , Elien 
legataque hac commentatione Ariftoteli l’attribue à Philippe. Far. hiß. Lib. IV . 
fummo in omni doftrina viro , aliquot cap. /p. Cette Comme eft allez difficile à 
millia hominum in totius Afiæ Græciæque évaluer d’une maniéré précife. En fuppo* 
tra&u parere ju ifa , omnium quos vena- Tant qu’il foit queftion du grand talent 
tus , aucupia, pifcatufque alebant, quibuf- d’argent , elle approcheroit de trois mil- 
que vivaria , armenta, alvearia , pifeinæ , lions de notre monnoye , valeur aéhielle. 
aviaria in cura erant, ne quid ufquam gen- (3) V o y e z  dans Aulugelle , notf. att. 
tium ignoraretur ab eo : quos percuntando , Liv. X I  I L  c. $. la maniéré ingénieufe 
quinquaginta ferme volumina ilia præclara dont Ariftote déclara fon choix.
de animalibus condidit. H iß, nat. Liv. V1IL  (4) ApiçoréXyç èxulu ßiCXisOyzyv
c. 16. Qscqçœçcp z<x^é2uzsv ,  üîTreç y ryy e x o -

(2) 0 '¿'laxcficc slX vßhai rocXavla noc? Xyv i7rs—  Osoyp-ocgog as NyXst ntt" 
AXigxvdçx ro'j 'Zlaysiçi'lyy a q jcç  çédcoxs. Strabon Liv. XIII,
{¡ç tv{v îîsçi riïv Çùuv içoçixv, Ath, (5) Deipn, Liv. I. c, 1. p. 3i



les livres d’Ariilote de Théophraile ; ils les enterrerent fi 
bien qu’ils devinrent en partie la proie de l’humidité &  des 
vers. Apellicon , que Strabon repréfente comme un Amateur, 
acheta dans la fuite, fort cher* les écrits d’Ariilote & de Théo- 
phraile : il les tranfcrivit &  voulut remplir les lacunes qui s’y 
trou voient : mais moins favant que riche, il s’acquitta mal d’une 
peine qu’il n’auroit pas du prendre, (i) Ces mêmes livres paf- 
ferent avec la bibliothèque d’Apellicon , au Di£lateur Sylla qui 
l’acheta en Grèce. Bientôt iis furent tranfportés à Rome, où un 
grammairien nommé Tyrannion les revît, &: où ils furent ren
dus publics par Andronic de Rhodes. (2)

Les Ouvrages d’Ariilote étant devenus publics, nombre d’Au- 
teurs firent ufage de fes découvertes. (3 )  A  la  ruine de l’em
pire , ils s’oublierent ou ie p e rd ire n t ainfi qu’une multitude 
d’autres. Les écrits qu’il avoit laiiîes fur la Diale&ique &  la 
Méthaphyfique furent les premiers tirés de l’oubli : l’étude de 
ces Sciences étoit le goût dominant des Arabes , dont les 
Latins empruntèrent d’abord prefque tout leur favoir. Ils paiîe- 
rent dans nos écoles où cependant on ne les traita pas toujours 
également bien. (4) Les Manufcrits de cette partie des ouvrages 
d’Ariilote , foit latins , foit grecs même, font très communs 
dans les Bibliothèques, tandis que ceux qui concernent l’Hiiloire 
naturelle y font extrêmement rares.

(1) NvjAsOî roc AçiçctéXkç (3 iÇXix rcïg
m et’ Ûiù'JoV 7rupé^iCü£V , làlttTaiç Oiv0çcc~ciç‘ 
et xsîtôcxXeçûî eIxov t x  (StCXicc , h i -  
fU,EXÔCÇ XiijJLEyOC. E àè ÿtâovlo TVjV 

r&y ArlocXixwy fiscsiXéccv ÇviTvylccv 
fitfiXtoi slç rijy iiZTXGiiS'jviv rijç èv Hff* 
‘y a p u  (SiCXioûyjxyjç , x a n x  yîjg 'éxpuÿav 
êv ciiûiçvyi Tivi. TTïb àè voliixg cryjrcoy 
x x z ccû éy lx , ôÿé 7ro1s ocz&sylo cl à~o  "s 
yévKç A7rsXXizcy1t tc0 Tyjiif) 7roXXuv àp~ 
yuçtuy  , tocte ApiçoréX*ç ¿j r à  Qioqptxç* 
fiiQXïcz' {¡¡y dè 0 AtteXXÎxcov qiXôGiCXoç ^ocX- 
Xîv £j tyiXôo'oyoç’ xj Çvitwv èTîecvoçOu-

ci'j rccv hocCfc^drccy , sïç àvïiypctqx 
Y.ocivoc [¿ervjyeÿxe , rtjv ypœqi¡v h u - f a j- 
ç&y lu  su , k, è%èISuasv ¿(¿açTciSccv 7rXvjpv\ 
t o c  fiiCXia. Strabo , Lib. X III.

(2) Plutarque, vie de Sylla. Strabon 
ubi fu p .

(3) Cicéron dans le fécond livre de 
natura deorum , Pline , Elien , & c. ne par
lent des animaux prefque que d’après 
Ariftote.

(4) V o y e z  le livre de Launoy De varia 
philofophiœ Arijîottliccc fortunu.



X V . Traductions latines de l ’Hifloire des Animaux.

Il étoit refté en Europe quelques Manufcrits grecs d’Ariftote, 
puifqu’au 13e fîecle on voit une veriion très-littérale &  très-con
forme aux exemplaires grecs , des ouvrages d’Ariftote. L’Au
teur de cette traduftion dans laquelle l’Hiftoire des Animaux 
fe trouve comprife , eft incertain. On aflure qu’elle fut faite à la 
priere de S. Thomas, par un Religieux Dominicain Brabançon ; 
mais les uns difent que ce Religieux étoit Thomas de Cantim- 
pré $ (i) les autres le nomment Hainricus. (2) Nous n’avons donc 
rien de certain ici que le tems où la tradu&ion a été faite \ c’eft 
au 13 e iîècle. Jamais elle n’a été imprimée , elle n’exifte qu’en 
manufcrit. Albert le Grand qui vivoit dans le même fiecle , fe 
fervit d’une autre traduction faite d’après l’Arabe, &  à laquelle 
on donne pour auteur Michel Scotus.  (3)  Elle n’a pas été non 
plus imprimée &  on ne Ta qu’en Manufcrits : mais les copies de 
cette traduction font plus communes que celles de la tradu&ion. 
précédente.

(1) Ariftotelis verfionem vulgatam la- falfo ut opinamur : nam verbo tenus 
tinam quam habemus antiquiilimam , &  tranftulit textum philofophi, quifquis ille 
©lim in fcholis folam ufitatam, Thom æ fuerit qui primùm operi admovit manum. 
Cantipratenfi Brabantino afcribi teftatur A t quæ hodie habemus a Boëtio non
VoiTius de hift. iat. Lib. II. c. 60........  y.<x1à zécicc , fed eleganter verfa funt.
Bellarminus in gratiam Thomæ Aquinatis Proleg. fur le comm. de Seal, a la fin. 
cujus hic auditor fu it, eam verfionem fui- Aventinus que je viens*de c ite r , donne le 
ceptam addit. Placcius Theat. anon, &  nom de tranjlatio Boethiana non pas à 
pfeudon. Tom. I. p. 318. numéro 1279. cette prem iere, mais à celle dont je parle

(2) Anno Chrifti 1271 , Hainricus Bra- enfuite &  qui a été faite d’après l’arabe, 
bantinus , Dom inicanus, rogatu D . T h o - (3) V. à la fuite de ce difeours la no- 
mæ , è G ræco in linguam latinam de tice des MÎT. latins que j’ai em ployés ; 
verbo ad verbum transfert omnes libros numéro 1. C e Tradu&eur a fouvent dé- 
Ariftotelis. Joli. Aventinus, Liv. V IL  annal, figuré A r ifto te , &  lui a attribué plus 
Bojor. apud Crenium de fur. lïbr. dijjer. 1. d’une ablurbité. A  l’égard du ftyle du 
pag. jo .  Quelques perfonnes ont voulu premier Traducteur dont j ’ai parlé, il eft 
concilier ces deux fentimens en difant curieux d’en voir des échantillons dans les 
que le perfonnage qu’on nomme ici Hain- variantes : on peut y  ajouter la tradu&ion 
ricus n’eft autre que Thomas de Cantim* de cet endroit où Ariftote parle du voya- 
pré. V • Placcius , ubi fupra. ge de Latone du pays des Hyperboréens

Mauflac après avoir parlé de cette an* à Delos , eiç AïjAou. L ’ancien Traducteur 
cieanc traduaion , ajoute. Quidam Boëtio dit Leto deam attulerunt ex fubborealibus in 
antiquam illam verfionem tribuunt ,  fed palam«



La prife de Conftantinople par les Turcs a été, perfonne ne 
l’ignore, l’époque du renouvellement des études en Europe. Un 
nombre de Savans Grecs, contraints d’abandonner leur patrie, 
fe réfugièrent en Italie où ils firent refleurir les Lettres vers le 
milieu du 15e iîecle. Deux de ces Grecs, Georges de Trébizon- 
d e, &: Théodore de Gaze, traduifîrent FHiftoire des Animaux. 
Je n’ai découvert nulle part l’ouvrage de Georges de Trebizon- 
de : Fabricius ne l’avoit pas découvert non plus : (1) 011 ne le 
connoît, je penfe, que par ce qu’Ange Politien en a dit ; il en 
fait l’éloge, &  il reproche à Théodore de Gaze d’avoir diiîimulé 
Futilité dont avoit pu lui être cette traduction qui avoit précédé 
la iienne. (2)

Gaza, ( c’eft ainii que j’appellerai dans la fuite Théodore de 
Gaze, parce que c’eit la m an iéré  dont on le cite communément ) 
Gaza publia fa traduction de 1471 à 1475. (3) Elle a de gran
des parties, mais elle a auifi quelques défauts. Gaza étoit auiîi 
parfaitement inftruit de la Langue latine , que de la Langue 
grecque qui étoit fa langue naturelle. Familiarifé avec les noms 
grecs, il a été, plus que perfonne, en état de repréfenter la vé
ritable appellation des Animaux dont Ariftote a parlé , mais pour

(1 )  Latinam verfionem Georgii T ra- tifîimum laboribus infidiabatur : nobis 
pezuntii , Politiano laudatam non vidi. vero etiam fortaiTe habebit gratiam , quod 
Fabric. Bib. gr. Tom. II. p. 134. ifta reddere fuis autoribus contendam us...

(2) Illud in Theodoro mirari me fa- A t enim fu ere, ficut apparet, acerbiiîïmæ 
t e o r ,  quid ita fcripferit in præfatione libro- inter hos Græcos inim icitiæ.. .  Cætera 
rum de animalibus Ariftotelis quibus unis porro quæ Theodorus hic edidit , ubi 
præcipuè commendatur , adjutum feie a modo non repetundarum fit accufandus , 
nullo , nec certare adeo cum cæteris in- ficut eruditione diligentiaque non carent, 
terpretibus , q uos, inquit, vincere nullum ita fu n t, ut mihi quidem videtur , ad exa- 
negotium eft ; cum libros eofdem fie men quoddam ftriélius , curiofiusque re- 
Georgius Trapezuntius ante ipfum lucu- yocanda. Politian. mifeel. c. po.
lente ve rterit.... Hos fi quis libros dili- (3) Il la dédia à Sixte IV  , &  non à
genter legerit , minus profeéto Gazam Nicolas V ,  comme le dit Fabricius. O r
laudabit, penè illius veftigiis infiftentem ; Sixte IV  ne fut élevé fur le fiége de
quin , fi homo erit ingenuus, credo fto- Rome qu’en 1471 , &  Gaza mourut en
machabitur fie a Theodoro diffimulatum , 1475* Sixte IV  le récompenfa très mal ;
per quem maxime profecerat, fie habitum il lui fit payer la reliure du livre &  rierç
pene contem ptui, ludibrioque , cujus po- de plus.



avoir peut-être trop cherché à s’aider de Pline Sc des autres 
Auteurs latins, il a quelquefois donné le Texte de ces Auteurs 
au lieu de celui d’Ariilote. ( i)  Ces légeres négligences n’ont 
pas empêché que fa traduftion n ait été généralement eilimée. 
Elle fut imprimée dès l’année 1476 ; regardée alors comme un 
livre clailique, on s’en fervoit pour apprendre le Grec en la 
comparant avec le Texte d’Ariilote : (2.) &  depuis elle a été 
tellement confidérée, qu’on n’en a point imprimé d’autre dans 
les éditions multipliées qui fe font faites des ouvrages d’Ariilote, 
Celle même de Jules Céfar Scaliger ne l’a point fait tomber j 
on cite encore la traduction de Gaza préférablement à la iienne. 
Trop d’afîe£lation à n’employer que des expreiïions &  des tours 
exa&ement purs, peut avoir nui à la fidélité de celle de Sca
liger , la cinquième &  la derniere qui ait été faite de l’Hilloire 
des Animaux : elle datte environ du milieu du 16e iiècle. (3)

X V I. Editions de VHijloire des Animaux.

Le Texte grec de l’Hiiloire des Animaux, n’a été imprimé que 
poilérieurement à la tradu£lion de Gaza. Je ne m’arrêterai pas 
ici aux différentes éditions de ce Texte, j’en donne une notice 
détaillée à la fuite de ce difcours ; j’obferverai feulement d’a
près Fabricius, (4) que le Cardinal Ximenes avoit projetté une 
nouvelle édition des Œuvres d’Ariilote , qui auroit été à trois 
colonnes. La premiere devoit contenir le Texte grec exactement 
revu -, la fécondé, la tradu6lion déjà inférée dans les autres édi
tions 5 &  la troiiîeme, une nouvelle traduftion dont le Cardinal 
avoit fait faire une partie , lorfque fa mort arrêta cette en- 
treprife.

(1) Me plurimum elaboraffe in his li- (2) V. l’Epitre dédicatoire d’Alde Ma- 
bris interpretandis fateor , cum nihil a nuce , adreifée à Albert Pio , Prince de 
primis interpretibus juvari poiTem , fed C a rp i, à la tête de fon édition de l’Hiftoire 
omnia ex codicibus veternm autorum pe- des Animaux.
tere necefle haberem , le&ione longa , Ç3) J. Céfar Scaliger eil mort en 1558. 
potationeque varia. Epijî. Ga^z ad Sixt, (4) Bibl. gr. Tom , II, p. 173.



X V I I . D e la nouvelle édition de cette Hifloire, & delà traduction
que l'on y  joint.

La tradu&ion de l’Hiftoire naturelle de Pline qui a commencé 
à paroître en 1 7 7 1  , m’a fait concevoir l’idée d’une tradu6lion 
de l’Hiftoire des Animaux d’Ariftote. J’ai penfé que la tradu&ion 
de Pline, qui n’a prefque fait que copier Ariftote dans tout ce 
qu’il dit des Animaux, étant reçue du public avec .plaiiir , la 
tradu&ion de J’Auteur original, je veux dire d’Ariftote, feroit 
plus intéreftante encore. Il m’a iemblé avantageux d’ailleurs, que 
notre Langue, déjà riche des découvertes de M. de BufFon, y 
joignit celles des Grecs &  des Latins, &: qu’on trouveroit quel
que fajtisfa&ion à former dans une même L a n g u e  , un corps 
d’Hiftoire n a tu re lle  tra itée  dans trois âges d iffé re n s , tk chez trois 
Peuples également renommés par l’étendue de leurs connoiiîan  ̂
ces.

Pour donner une tradu&ion qui repréfentât exa£lement Fou- 
yrage d’Ariftote, il étoit indifpenfable de s’afturer d’abord d’un 
Texte exaft , &  j’ai cru devenir utile aux Savans même, aux
quels ma tradu&ion fera fuperflue , en leur offrant un Texte de 
l’Hiftoire des Animaux plus pur que celui qui a été imprimé 
par le pafte.

X V III. Authenticité du Texte des neuf Livres de UHiJloire
des Animaux.

Une premiere obfervation, c’eft que l’on ne fauroit faire tom
ber fur l’Hiftoire des Animaux, ce que j’ai dit de la fuppoiition 
de pluiieurs écrits fous le nom d’Ariftote. Nous avons des ga- 
rans fûrs de la vérité de ces Livres : ce font les Anciens qui 
ont parlé des Animaux en citant Ariftote, &  en rapportant de 
lui des plffages qui font réellement dans l’Hiftoire des Ani
maux : il en eft très peu que l’on ne retrouve point : on peut 
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s’en convaincre en feuilletant Cicéron, (i) Athénée, (i) Elien (y] 
&  Pline fur-tout. Ce dernier a annoncé qu’il ne parleroit prefque 
que d’après Ariftote, (4) &  en effet on trouve chez lui de longs 
Textes qui ne font qu’une tradu&ion littérale de l’Hiftoire des 
Animaux. Quelques perionnes néanmoins, ont penfé que les neuf 
Livres des Animaux que nous avons aujourd’hui, n’étoient qu’un 
abrégé de l’ouvrage d’Ariftote fait par Ariftophane de Byzance, 
&  dont parle Hierocles dans la Préface de fon Hippiatrique. (5) 
Mais le P. Hardouin combat ce fentiment par la reffemblance 
parfaite du Texte d’Ariftote tel que nous l’avons, avec le Texte 
de Pline qui annonce avoir travaillé non d’après l’Abbréviateur 
d’Ariftote, mais d’après Ariftote lui-même. (6)

Deux points feulement pourraient être fufceptibles de quel
que difficulté, l’un eft l’ordre des Livres de l’Hiftoire des Ani
maux , l’autre leur nombre i favoir iï l’on en doit compter ou neuf* 
ou dix. 1

Relativement à l’ordre des Livres, c’eft du rang où doit être 
placé le 7e, dans lequel Ariftote explique la génération de l’hom
me , qu’il s’agit. Tous les MÎT. grecs, ainii que les tradu&ions

(1 )  D énatura deorum , Lib^ II. n. 12Q. » Mais ce n’eft pas le fentiment de 1 a. 
&  feq. » plûpart des curieux qui efliment qu’il

(2) Dans fes deïpnofophiftes. » ne s’eft que trop renfermé dans le ca-
(3) Dans fes 17 livres de la nature des » ra&ere d’une fimple relation, &  que 

animaux. j> c’eft grand dommage qu’il ne fe foit
(4) Ariiloteles vir quem in iis magna » pas davantage expliqué fur toutes les 

fecuturus ex parte praefandum r e o r ... .  » chofes qu’il auroit pu découvrir à l’ai— 
quinquaginta ferme volumina ilia præclara » de de la lumiere admirable qu’il avoit 
de animalibus condidit, quæ a me collec- » pour toutes fortes de fciences : &  l’o -  
ta in ar&um cum iis quæ ignoraverat, » pinion de Hierocles efl fort probable , 
quæfo ut legentes boni conlulant. Lib. » qui dit que les dix livres que nous 
V III. c. 16. » avons de PHiftoire d’Ariftote ne font

(15) M M . de l’Académie des Sciences » qu’un abrégé qu’Ariftophane Byfantin
paroiffent incliner pour ce fentiment dans » a fait des 50 volumes doot Pline a
la préface de leurs Mémoires fur les ani- » parlé ». Mémoires de VAcad. R. des Sc.
maux : « Il y  en a qui ont trouvé à re- Préface pag. 12 &  13. Il me femble que
v dire au merveilleux ouvrage de l’Hif- Hierocles ne dit pas que» nous n’ayons
» toire des animaux d’A riftote, parce qu’il que l’abrégé d’Ariftophan^; feulement il 
v leur femble que cet Auteur en parle * cite cet abrégé.
» plutôt en philofophe qu’en hiftorien. (6) Curæ fecundæ ad calc. tom. II.
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antérieures à celle de Gaza, le mettent le dernier, (i) Gaza a 
changé cet ordre ; il a placé le Livre dont nous parlons entre 
le 6e & le  8e ; les raifons qu’il a apportées de ce changement ont 
convaincu les différens éditeurs d’Ariilote , puisqu’ils ont fuivi 
l’ordre nouveau qu’il avoit introduit, &  elles m’ont également 
déterminé à l’adopter. Elles fe réduifent en fubilance, à dire 
qu’Ariilote a annoncé lui-même qu’il traiteroit de la génération 
de l’homme après avoir parlé des Animaux, mais qu’ayant mal 
pris le fens de fes expreiîions, on les a entendues comme s’il 
avoit dit qu’il en traiteroit à la fin de fon Hiiloire, &  que cettè 
idée a occaiionné un déplacement auiïï contraire au plan qu’il 
a annoncé, qu’il l’eil à ce que l’ordre naturel exigeoît. (2) Je 
n’en dirai pas davantage fur cette queilion, aiTez peu importante 
en e lle -m ê m e .

X IX . Que doit-on penfer de ce quon donne pour un dixieme Livre
de cette Hijloire•

Le fécond point peut mériter plus d’attention. Il s’agit de 
favoir iî un traité que l’on trouve imprimé dans les éditions 
d’Ariilote, fous le titre ou de dixieme Livre de l’Hiiloire des

(1 )  Il paroît même que cet ordre des 
livres eft ancien , puifqu’Harpocration 
cite un texte de ce qui forme aujourd’hui 
le feptieme livre comme étant dans le 
neuvieme. V. Fabricius, Bibi. gr. Tom. II. 
p. t u .  Mais E lien , Liv. X V II. c. 7. cite 
comme faifant partie du huitième livre , 
un texte qu’on lit encore aujourd’hui dans 
ce même livre.

(2) Q ui nonus in exemplari græco 
continetur liber , hune ego feptimum col
locavi , nec id temerè fa&um exiftimo. 
Agitur enim in eo de hominis generatio- 
ne ) quam rem Ariftoteles continuo a ge
neratone cæterorum animalium pollicetur 
explicaturum. Itaque cum quinto &  fexto 
libro cæterorum animalium generaiionem 
expofuifTet, nulli dubio effe debet quin 
îUe feptimum hunç collocarit. Sed A pelli-

co Teius , de quo Strabo plura , ut alfa 
multa in exferibendis Ariuotelicis libris 
depravavit , fic id permutafle videtur , 
exiftimans ultimum efle totius hiftoriae 
collocandum : quoniam cum Ariftoteles 
agere de generatione inciperet , ultimo 
loco de homine difturum pollicitus eft. 
A t ille non ultimo totius hiftoriaa dixit, 
fed ejus loci quem de generatione trac- 
taret: quod patet ex iis quae in feX to, qui 
fecundus de generatione eft , locum eutn 
abfolvens feribit. Sequitur , inquit , ut 
pari modo de iis quas in terreftrium ge- 
nere animal pariunt atque etiam de ho
mine difleramus. Tertius igitur hic a pri- 
mo de generatione collocandus eft ; quo 
fit ut idem'feptimus totius ordinis hiftoriae 
habeatur, Ga^ce epiß. ad Sixtum.



Animaux, ou de fuite du neuvieme Livre, fait ou ne fait pas 
partie de cette Hiftoire. Ce traité eft une diifertation fur les 
caufes qui peuvent rendre l’homme ou la femme impuifîans &  
ftériles. Sous cette idée il paroîtroit une fuite afîez naturelle du 
7e Livre, ou plutôt il paroîtroit être ce Livre particulier que 
Diogène Laërce indique fous le titre des Caufes qui empêchent 
la génération. (1) Plufteurs Si vans ont penfé qu’il faifoit partie 
de l’Hiftoire des Animaux : (2) voici les motifs qui m’ont déter
miné à me ranger parmi ceux qui croyent que ce traité * loin 
de faire partie de l’Hiftoire des Animaux , n’eft peut-être pas 
même un ouvrage d’Ariftote.

Les Manufcrits les plus anciens ne contiennent point ce Livre; 
on ne le trouve ni dans le Mf. de la bibliothèque de Venife, (3) 
auquel on donne la datte du dixieme iiècle -, ni dans pluiieurs 
MÎT. de la  b ib lio th è q u e  du Vatican, ni dans le Mf. qui eft à La 
bibliothèque du R o i, ni dans celui de la bibliothèque de Flo
rence. 11 n’eft point non plus dans le Mf. de la bibliothèque de 
S. Vi&or qui contient l’ancienne traduction, ou du moins il n y  
eft que d’une main beaucoup plus récente, &  en général on ne
— ---------- . -------- ■

( 1 ) T 7îip tv juij •yevvqiv. veriffimè ; nid quod videtur hic qui de-
(2) Gejher par exemple : Eft enim , dit- cimus vocatur liber non folum poft fep- 

il , idem hujus finis quod principium il- timum ftatuendus , fed etiam pars effe 
liu s , idem utriufque inftitutum de homi- feptimi cenfendus. Idque tum autoritate 
nis generatione , &  fi conjunxeris ambo veteris latini interpretis poteft confirmari, 
ita demum unus liber fiet r qui magnitu- tum eo etiam q u o d ,h a c  parte fu b lata ,li- 
dine cæteris refpondeat. ( bibl. univerf. ) ber feptimus brevior eft multo quam ce- 
D e mime Scaliger , dont voici les motifs : te ri, ut non temerè dici.qu’eat defiderari 
In eo namque de hominis generatione per de eo aliquid. Cafaub. ad frontem libri X . 
compendia difputatur : certofque affectus Lorfque Cafaubon parle ici de l’ancien inr 
adfcripfit tum parentum conjugationi, tum terprete Latin , il faut que ce foit de Sco- 
puerperæ , tum infanti ipfi. In hoc itaque tus que ces mots s’entendent, car dans 
quod erat rehquum , quemadmodum ea l ’ancienne tradra&ion , au moins dans le 
res conficeretur , fubtilius contemplatus M f. que j’ai vu , le dixieme Livre eft 
eft ; quamobrem quæ verba in fine fep- abfolument féparé &  même écrit d’une 
timi funt, 7rçoiv<rviçôvi rijç yAix/œç, vereor autre main beaucoup plus nouvelle, 
admodum ne fuerit tanquam teifera fe- (3) V. le catalogue des MÎT. de la bi* 
quentis libri ; iifdem enim vo'cibus is qui bliothéque de Venife , imprimé en 17 4 0 , 
hic decimus defcribitur incipit. Hæc ille , pag. n ç t cod, ¿08,
dit Cafaubon , ut quidem opinio mea eft ,



le trouve que dans les MÎT. modernes, ou dans la tradu&ion de 
Scotus faite d’après l’Arabe ; Gaza ne l’a point traduit.

Une fécondé raifon de fufpicion contre ce traité , c’eft que 
Pline qui a extrait tous les ouvrages d’Ariftote fur les Animaux, 
n’a rien tiré de celui-ci.

Une troifieme eft fondée fur ce qu’Ariftote déclare lui-même, 
(i) qu’il s’eft impofé la loi dé ne rapporter dans fon hiftoire des 
Animaux que des faits, tandis au contraire que le prétendu di
xième Livre ne contient que de longs détails de caufes fur lef- 
quelles on raifonne avec beaucoup de diffufion $ de maniéré que 
ii ce traité étoit d’Ariftote, il faudroit au moins ne pas le joindre 
à FHiftoire des Animaux.

Ce qui donne lieu à penfer même que ce n’eft point l’ouvragé 
d ’A r ifto te  , c ’e i l  d ’ab o rd  la d ifféren ce  d e  ftyle qui eft feniible &  
dont il eft facile de fe convaincre en lifant de fuite le 7e Livre, 
&  ce qu’on donne pour fon fupplément ; quoique l’un &  l’au
tre traite des mêmes objets, ce ne font plus ni les mêmes ex- 
preflions pour fignifier les mêmes chofes, ni les mêmes tournu
res pour préfenter des idées analogues. C ’eft enfuite le fyftême 
de ce traité, différent de celui d’Ariftote dans le premier Livre 
de la génération, fur un point important 9 favoir fi la femelle a 
une liqueur fpermatique, telle que celle du mâle, &  qui con- 
courre de la même maniéré à la génération. (2)

On obferve pour foutenir le fentiment contraire , que dans 
pluiieurs Manufcrits où Fon ne trouve pas ce traité, on a cepen-

(1) E*; rivecv 1uofiuv y ttôsuv (rvvêgq- 
Kiv sxagov ruv Çûuv , èv rxTç îgoçioctç 
roitç nsoi àul&v deàiiXurxi <ru<péç£çov. 
A i’ àç à’ûtiriûcç Üxocgov r«7ou ròv
Tffoov £7nGXS'zrléov vvv , %wçi(roiv1eç xaO’ 
a vrà  rav èv rccïç igopiocig eiçvi[xévuv. D e 
partib. an. 1. 2. c. 1.

(a) Scaliger lui-même convient de ces ob
jections ; Illucl fuit maximum firmiflimum-

que argumentum eorum qui dubitarent 
effet ne hic liber Ariftotelis. Quippe hîc 
muliebre fernen effe ad animalis genera- 
tionem neceffarium , id quod tamen multis 
aliis difputationibus negat. Tum  autem , 
quod fane verum eft , hue adducunt verbo- 
iiorem hunc librum effe quam Ariftotelica 
d iaio confueverit. Seal, comm, ad Lib. X . 
H iß. anim. initio.



dant à la fin du 7e Livre, deux mots (1) qui rappellent le com
mencement de celui-ci ; que les objets qu’il contient ont un rap
port entier avec le 7e Livre, puifqu’après avoir expofé les faits 
¿1 étoit naturel d’expliquer comment ils arrivent ; (2) enfin que il 
l’on ne réunit pas ce fupplément au 7e Livre, il eil beaucoup 
plus court que tous les autres. (3)

Le premier motif ne me paroît pas convaincant, foit parce 
que les deux mots dont il s’agit Sc qui fignifient en avançant en 
âgê  ne fe trouvent pas dans tous les MÎT. j foit parce qu’ils peu
vent indiquer toute autre chofe que le fupplément, à la tête du
quel je ne vois pas même qu’ils faiTent un grand fens. Le fécond 
me femble etre plus oppofé que favorable à ceux qui le font va
loir, puifque, comme je l’ai déjà obfervé, l’explication des caufes 
n’entre point du tout dans le plan de l’Hiiloire des Animaux* 
Le troifieme motif, l’égalité d’étendue des Livres, ne me touche 
point encore. Je m’imagine qu’Ariilote avoit trop d’eiprit &  de 
fens pour regler la longueur de fes difcours autrement que par 
J’eipace que fa matiere exigeoit.

X X . Ordre des Livres, Divifion du Texte.

Je ne donne donc point ici dix Livres, mais neuf feulement, 
&  dans le même ordre qu’on les voit chez Gaza. Pour le par
tage du texte, je n’ai fuivi d’autre divifion que celle des Livres, 
fans diilin&ion de chapitres ni de feôlions. Ces diviiions arbi
traires ne font point des Auteurs originaux , (4) elles ont été 
imaginées par les Tradudteurs ou les Editeurs, &  chacun les à 
faites à fa fantaifie, quelquefois aiTez peu raifonnablement. (5)

(1 )  ‘&poix(TV¡g ()ïi rv,ç yXutiiXÇ. feâ io n es, qùas interpretes prími induxere...
(2) Quemadmodum res conficeretur Quod jamdiu viri d o & i, Nicolaus Leoni- 

contemplatus eil. Scaliger. cenus , Calcagninus , &  alii obfervarunt.
(3) V o y ez  ci-deilus, pag. 28. note. 2. Maujfac , proleg. ad Seal, comment. fub
(4) Ariilotelis libri ante interpretes uno finem.

tenore legebantur, neç erant diftin&i aut (5) Le P. Hardouin fait les mêmes ré- 
in capita, aut in fumrnas ? aut in alias flexions daps l’avertiffement placé en tête



On attribue à Gaza la divifion de l’Hiftoire des Animaux en 
chapitres : c’eft une erreur dont il eft aifé de fe convaincre 
en voyant la premiere édition faite de fa tradu&ion en 1476 , 
un an après fa mort. 11 n’y a point encore de diftin£tion de cha
pitres dans le Texte grec de 1495 &  de 15 27 , ils ne paroiiTent 
avec des fommaires que dans les éditions de Bâle en 153 1 * 
1539 &  1550. Scaliger a établi une autre divifion , à laquelle 
on eft également libre de ne point fe tenir, puifque ce n’eft point 
l’ouvrage d’Ariftote. J’ai repréfenté fon Hiftoire telle qu’il l’a 
écrite, fans chapitres, fans fommaires ; mais comme ordinaire
ment on la cite par livre &  chapitre , le plus fouvent fu ivan t la 
divifion attribuée à Gaza, quelquefois félon celle de Scaliger ,  
j ’ai marqué Tune &  l’autre d iv ifio n  en marge. Les chiffres ro
mains in d iq u en t les ch a p itres félon l’ancienne divifion, les chif
fres arabes indiquent la divifion établie par Scaliger.

X X L  Moyens employés pour rétablir le Texte de UHijloirt 
des Animaux dans fa pureté.

II y  avoit à faire fur le Texte même un travail bien plus im~ 
portant. Les livres d’Ariftote ne nous font parvenus qu’avec 
beaucoup de fautes : ( 1 ) effet du tems, de la négligence des

de l'édition qu’il a donnée de Pline. T i-  a fe Plinii libros commémorant , librum
tulos feu lemmata capitum plane fuftuli- quidem ii indigitant defignantque ; minu-
m us, &  quod Plinium ea non habent auc- tias capitulorum nemo. Singulis enim libris
to re m , &  quod nihil infulfius dici aut continuata rerum feries continetur , qua-
videri poteft quam præpoilerus plurimo- mobrem &  hiftoria vocitatur : fie ut aliæ
rum Lemmatum fitus. Q u id , quod &  re- res nexæ ex aliis narrationis ferie copulatæ
cepta ha&enus capitum ie â io ,  qua totum &  omnes inter fe aptæ colligatæque fint ;
Plinii opus divifum ac diiTeftum eft , in nullum ut pateat interftitium fallente
antiquioribus paulo ac melioris notæ li- tranfitu ,  ut in hiftoriarumHerodoti , Thu-
bris nulla eft , &  alia in pervetuftis edi- cydidis &  Livii libris. Tout ceci efi appli-
tionibus , in fequentibus alia : in utrifque plicable à l ’Hi/loirc des Animaux.. 
fæpe digna rifu , ubi multa perperam dif- ( i)  Exemplaria Græca , libros hos de
tra&a a fuperioribus , quibufeum ea co- animalibus dico , mendofa admodum ha-
hærere oportuit, divulfæque fæpe numéro bemus , vel librariorum culpa , vel eo
fententiæ integræ , parte fua præcedenti cafu quem apud Strabonem geographum
capiti hæreant, altéra faciant fubfequentis habemus. Epijl. Gaçæ ad Sixtum*. 
iaitium ? Atqui veterum quicumque leûo&



Copiées, &  de leur ignorance. Les MÎT. d’Ariftote peuvent être 
plus corrompus que beaucoup d’autres, à caufe de l’état où l’on 
a vu qu’ils fe trouvèrent par la faute des héritiers de Nilée. 
Un point à remarquer encore, c’eft que dans un ouvrage d’Hif- 
toire naturelle, fur-tout lorfqu’il ne contient que des obferva
tions Sc des faits, les fautes font en même tems &  plus impor
tantes &  plus difficiles à corriger. Elles font plus importantes : 
une lettre changée dans le nom d’un animal ou le rend entiè
rement méconnoiftable , ou en fait un animal différent (i). Si 
une obfervation eft mal rapportée, on peut, ou imputer à l’Au- 
teur une erreur qui n’eft pas la iienne, ou, en voulant le cor
riger , le charger d’une faute qu’il n’a pas faite.

Mon premier foin, après avoir formé le projet d’une nou
velle édition &  d’une traduftion de l’Hiftoire des Animaux, 
a donc été de me mettre en état de donner le Texte dans la 
plus grande pureté pofîible. On fait qu’en ce genre, les pre
mières fources dans lefquelles on doit puifer font les Manufcrits. 
Il étoit d’autant plus intéreftant de les confulter dans la circonf- 
tance préfente , qu’à l’exception d’Alde, qui n'a pu donner fon 
édition que fur les Manufcrits , on ne voit pas que les autres 
Editeurs ayent défigné clairement certains Manufcrits qu'ils 
a y e n t  collationné. Sylburge, dont l’édition eft devenue la bafe 
de toutes les éditions poftérieures, convient expreftement n’a
voir pu trouver aucun Manufcrit pour corriger fon Texte. (2)

En effet, les Manufcrits de l’Hiftoire des Animaux d’Ariftote 
font rares, &  on ne voit pas fans déplaifir, que, tandis que les 
Ouvrages de ce Philofophe fur la Diale&ique &  la Métaphy- 
fique , abondent en Manufcrit dans les moindres Bibliothèques,

(1) Par exemple y  a-t-il rien de plus (2) Quum  manufcriptis exemplaribus 
voifin que xûtxvoi &  zvxvcç , çâp'yoç &  deitituerer, cum Baiileenfi editione con- 

, <riïï7[y\, gîttvi &  plusieurs autres tuli Venetam & c . Epiflola Sylburgii ad 
(emblablfrs. Er. Memmium , ad frontem zepi Çûuv

içoçtxç.



à peine trouvé-t-on dans les plus célébrés, quelques anciens 
exemplaires de fes ouvrages fur l’Hiiloire naturelle. J’en ai déjà 
fait fentir la caufe ; des gens dont les études étoient dirigées 
d’après celles des Arabes, cherchoient des fubtilités &: des diilinc- 
tions pointilleufes pour argumenter * ils méprifoient les obferva- 
tions &: les faits qui les auroient inilruits. Des Bibliothèques ri
ches en Manufcrits, celles de S. Germain-des-Prés, de.S. Remi 
de Reims, ( avant l’incendie quelle a effuyé) de Sorbonne, du 
Bec, &c. n’ont pu me fournir aucun Manufcrit de l’Hiiloire des 
Animaux. La bibliothèque du Roi n’en a qu’un feul ; M. Cap- 
peronnier me l’a communiqué. Au Vatican il en exiile cinq, 
dont deux ne font pas entiers ; M. l’Abbé F o g g in i  lü n  des 
Gardes d e cette Bibliothèque û r e n o m m é e , a bien voulu fe char
ger d e fa ire  fa ire  la c o lla tio n  du meilleur des trois autres Manuf- 
crits, &  m’en envoyer les variantes. La bibliothèque de Médicis 
a quatre Manufcrits, dont un n’eil que du 15e iiecle ; j’ai choiii 
entre les trois autres celui qui m’a paru préférable, &  il a été 
collationné par les foins de M. Bandini Bibliothécaire. La bi
bliothèque Ambroiiienne à Milan n’en poiïede qu’un feul j le 
Do£leur Brancam’en a envoyé les variantes 5 &  je fuis parvenu 
ainiî à réunir quatre Manufcrits grecs , ou les variantes de ces 
Manufcrits collationnés exa&ement avec les imprimés.

Il en eil un dont j’aurois encore ambitionné de poiTéder les 
variantes ; c’eit celui de la bibliothèque dé S. Marc à Venife, 
dont j’ai déjà dit un mot. Il eil annoncé comme étant du 
dixieme fiecle, ( 1 ) &  par conféquent de deux iiecles anté
rieur à ceux que j’ai connus. J’ai tenté trois voies différentes 
pour m’en procurer la collation ; toutes ont été infruÉlueufes. 
Le Pere Montfaucon s’eil déjà plaint, que les Manufcrits grecs

(4) Codex 208. in'4°. chartaceus,  foll. 294 ; fæculi circiter X. D . Marci Biblïotï, 
p a g .  ¡ 13 .

Tome L  e



les plus précieux , renfermés dans la bibliothèque de Venife ÿ 
n etoient d aucun ulage pour les Savans. ( i )

La bibliothèque du Roi pofTéde un exemplaire imprimé qui a 
prefque l’importance d’un Manufcrit. Un Savant que je ne con- 
nois que fous le nom de Canifianus s qu’il a écrit à la tête du 
Livre, a mis très-proprement en marge une multitude de va
riantes, dont quelques-unes, peut-être, font des conje&ures* 
mais dont le plus grand nombre n’ont pu être que copiées d’a
près un Manufcrit.

Aux Manufcrits grecs que je viens d’indiquer i j*ai joint deux 
Manufcrits latins qui contiennent, l’un, l’ancienne tradu£Kon 
attribuée à Thomas de Cantimpré j l’autre la tradu&ion de 
Scotus d’après Tarabe. La premiere de ces deux tradu&ions eit 
on ne peut pas plus littérale, &  par cette raifon elle répréfente 
très-exaCtement le M a n u fc rit  grec d’après lequel elle a été faite t 
c’eft, s’il eft permis de le dire, un exemplaire grec écrit en ca- 
ra&eres latins. D ’autres perfonnes fe font déjà fervi avec le plus 
grand avantage de cette même traduCtion, pour rétablir le Texte 
d’autres ouvrages d’Ariftote. (2) La tradu&ion attribuée à Scotus 
eft beaucoup moins littérale : cette circonftance &  celle qu’elle 
n’eft faite que d’après une premiere tradu&ion, la rendent d’une 
moindre utilité. Il eft bon cependant d’y  avoir recours : fa leçon 
vient à l’appui d’un Manufcrit qui eft quelquefois feul,  &  elle 
peut fournir des conjectures heureufes pour rétablir le Texte.

Enfin je me fuis fervi pour le même ufage de la traduCHon 
de Gaza. Comme elle a été faite avant l’imprelîion du Texte

( 1 )  Venetiis extat bibllotheca S. Marci rem commentationum fuarum in Politica 
quae codices Græcos omnes Cardinalis Ariftotelis ita feriptum reliquit : nulla alia
Beflarionis h a b e t, &  quidem amplo ut re tantoperè fui adjutus io. tollendis men-
putatur n u m éro ...H o sd u m V en etiis eflem dis quam a veteri ilia tralatione. Quo£»
explorare facultas non fuit mihi nec cui- cumque enim calamo exaratos codices in-
piam erit ,  donec fapientiffimo fenatui dagare p o tu i, cun&os détériorés mendo-
placeat tantam fuppelle&ilem in publicum fiorefque inveni quam fuerit exemplair
ufum emittere. D . Montfaucon, prœfatio quo ilia ufa eft. Placcius anon% theat*
ad Palœographiam grxcam , p. 24. Tarn, L  p , Ji8% fit 

(2.) Petrus, Yi& orius proœiaio ad le&o*



grec, on peut préfumer que dans les endroits où elle différé de 
ce Texte imprimé, c’eft parce que les Manufcrits que Gaza a 
vus portoient une leçon différente.

Cafaubon dans la Préface de fes notes fur Athénée, obferve 
que tous les Manufcrits de cet Auteur qu’il avoit vûs, paroiffoient 
venir de deux Manufcrits plus anciens qui étoient différens entre 
eux, &  de l’un ou de l’autre defquels les Manufcrits poftérieurs 
fembloient être des copies. Les Manufcrits que j’ai vus de l’Hif- 
toire des Animaux me fourniffent la même remarque. Les Ma
nufcrits de la bibliothèque du Vatican, de celle du R oi, &  de 
celle de Milan, ainfi que ceux qui ont fervi à l’édition d’Alde, 
&  à la tradu£tion arabe que Scotus nous a donnée en latin 9 
fans être exa&ement femblables, paroiflent dériver d’une fource 
commune. L ’a n c ie n n e  traduction &  les leçons de Canijianus font, 
d’un autre côté, femblables, ou à peu près , au Manufcrit de 
la bibliothèque de Florence. La tradu&ion de Gaza tient à la 
leçon des deux claffes de ces Manufcrits.

Les différentes fources que je viens d’indiquer, m’ont fourni 
un affez grand nombre de correCHons. Les abréviations fort en 
ufage dans les Manufcrits grecs , &  les ligatures compofées 
de pluiîeurs lettres., ont donné lieu à bien des erreurs dans les 
éditions de ces livres, foit à caufe de la difficulté d’en deviner 
quelques-unes, foit à caufe de leur reiïemblance avec d’autres 
lettres, ( i)  Quant aux régies de critique que l’on doit avoir pré
fentes à l’efprit dans l’examen d’un Texte, M. Fourmont en a 
donné de três-fages que je me fuis efforcé de fuivre. ( i)

( 1 )  Montfaucon Palaogr. gr. L iv. V. 
c. t. L ’abbiéviatiou de teçî &  de xcxpci 
eft prefque la même dans certains MÎT.

(a) Mémoire fur les régies de critique 
qu’on doit obferver ddns le rétabliflement 
des textes altérés ; extrait dans l’Hiftoire 
de l’Académie des Infcriptions de 1718 
h 172.5. édit. w -ia  ; T om . I I I ,  p. 101,

V o y e z  dans un petit écrit de Jufte Lip- 
fe , intitulé Satyra Menippaa, un fena- 
tufconfulte imaginaire , mais qui porte 
des difpofitions fort raifonnables contre la 
hardieiîe à corriger les anciens Auteurs ; 
en voici une entr autres : Si quis è libris 
bonis fidifque correxerit , laudi femper 
e ffe . Si quis è conjeéturis, noxæ. Nifi eæ



Après avoir rétabli le Texte fur ces différens Manufcrits, j’ai 
raiTemblé à la fin du volume les variantes que ces exemplaires, 
ainiî que ceux des différentes éditions ? me fourniiïbient. j'y  ai 
joint les conjectures des Savans fur quelques endroits du Texte. 
S ij ’ai négligé de noter quelques variantes, elles n’étoient ab- 
folument d’aucune importance ; mais un point fur lequel je ne 
me fuis pas permis la plus légere omiiTion , c’eit fur les noms> 
des Animaux ; on peut être aiTuré de trouver dans les variantes 
les moindres obfervations que les Manufcrits ou les imprimés, 
ont pu fournir fur cet article..

X X III. Plan de la traduclion : fyflême que Von y  a fuivL

Je viens de rendre compte de mon travail pour le rétabliiTe- 
ment du Texte : ce que j’ai à dire du travail relatif à la tra- 
duCtion, fera beaucoup plus court. Je me contente d’obferver 
que cette traduction effc la premiere qu’on ait donnée en fran̂  
çois, de l’Hiiloire des Animaux -, (i) que dans la traduction d’un 
livre qui traite d’une fcience, mon fentiment eil qu on ne faû  
roit être trop fcrupuleux à ne préfenter que les idées du Texte, 
au rifque même de paroître quelquefois fervilement littéral.; 
qu’enfin tout le mérite d’une pareille traduction me paroît con  ̂
iîiter à rendre clairement les obfervations &  les penfées de for*

XXII. Variantes tirées des Manufcrits,

elaræ , liquidas , certæ fin t .-Q u l aliter- Valencia por PedfO Patricio M e y ,  1621.
cumque divinationibus ufus ; in eo leges in-4. p. form. 44/ p p . O n ne pouvoit pas
veteres &  edi&a de Mathematicis. valere. appliquer plus improprement le nom de-
Jnter fat. var. Lugd. Bat. anno ¡655 éditas , traduttion de l’Hiftoire des animaux. C ’eft
Tom. 1. p . une compilation allez curieufe , fur-tout

( 1 ) Il exifte un livre efpagnol qui pour le temps où elle a été fa ite , de ce
annonce une traduâion de l’Hiftoire des qu’on trouve dans les Auteurs connue
Animaux : en \oici le titre : Hiftoria alors ,  fur un grand nombre d’oifeaux &,
général de aves y  animales , de A rifto- de quadrupedes. 11 n’y  eft point queftiora
teles Eftagerita , traduzida de latin en d’animaux d’autres genres , mais parmi les»
romance , y  anadida de otros muchos quadrupedes il y  en a dont Ariftote n’a,
autores griegos y  latinos , que tratarott ni parlé ni pu parler ; ce font des anir»
defte mefmo argumento. Por Diego de maux du n o u v e a u  m o n d e .
Funes y Mendoça vezino de Murcia. En
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Auteur. Si les vues d’après lefquelles j’ai travaillé * font les plus 
faines y fi je fuis parvenu à remplir le plan que je m’étois pro- 
pofées : le public le décidera : tout ce que je peux dire avec vé
rité c’eft que je n’ai épargné aucun des moyens que j’ai cru pou
voir me mériter fon fufFrage. J’ai confulté &  les tradu&ions lati
nes 8c les commentaires ; quelques amis m’ont même permis de 
les importuner , &: j’avoue que je devrois être honteux d’avoir 
abufé de leurs momens avec fort peu de réferve.-

X X IV . Notes ajoutées à la traduction : leur plan général.

Avoir rétabli le Texte d’Ariftote dans la plus grande pureté 
poiîible, c’étoit avoir aiTez fait pour ceux auxquels cette langue 
eft familiere $■ mais voulant mettre FHiftoire des. .Animaux à la 
portée de tous les Le£leurs par une tradu&ion françoife , il de- 
venoit indifpenfable de joindre des notes, à cette tradu&ion*. 
Rarement un Auteur ancien peut être entendu par le plus grand, 
nombre des Le&eurs fans quelques notes , ne fût-ce que pour 
rappe.ller des ufages r des évaluations de mefure, &  d’autres dé
tails que Fon fait , mais que Fon n’a pas toujours prefens à Feiprit. 
L ’Hiftoire des. Animaux exige des notes de ce genre, mais elle: 
en exige d’autres d’une plus grande étendue &  d’une plus grande 
importance : ce font prefque des diftertations, auxquelles il faut 
fe livrer : deux caufes les rendent néceiïaires, Le rapport de la 
nomenclature grecque des Animaux avec leur nomenclature fran
çoife eft la premiere. A.l’égard de quelques noms, ceux par exem
ple du loup, du chien , du lion , il n’y a point à héfiter, mais à 
l’égard d’un grand nombre d’autres il falloit expliquer pourquoi je 
préférais telle dénomination françoife à telle autre , ou pourquoi 
je confervois le nom grec employé par Ariftore au lieu d’em
ployer un nom françois. Les mêmes notes ou diftertations font 
néceflaires encore , à raifon des découvertes abondantes qui 
ont été faites depuis le iiecle dans lequel Ariftote écrivait. Les



bornes de certaines parties de l’Hiiloire naturelle ayent été fort 
reculées depuis cette époque, nous appercevons aujourd’hui dans 
les écrits d’Ariilote des erreurs qui lui étoient prefque inévita
bles. Il faut en avertir, &  dans d’autres circonilances il eil à 
propos d’indiquer des obfervations qui, fans donner lieu de cor
riger Ariilote y éclairciiTent ou affurent fa maniéré de penfer.

X X V . Pourquoi les notes forment un volume féparé ? manière
de s9en fervir.

Je m’étois propofé d’abord de mettre les notes &  les variantes 
au bas des pages, mais le premier eflai m’a fait fentir les difficul
tés de ce plan. D ’abord, quant aux variantes, rien de plus froid 
que d’être interrompu dans la lefture, par l’annonce d’une note 
qui après avoir excité la curioiité, n’apprend qu’un leger chan
g e m e n t  de leçon dans un Manufcrit ou dans une édition. 
Quant aux notes, eft-il agréable que le fil du difeours foit coupé 
fans ceiîe par des diifertations ? les notes les plus longues font 
relatives à la nomenclature des Animaux, &  ces Animaux étant 
nommés pluiieurs fois dans l’ouvrage, où les placer ?

Ces coniidérations m’ont déterminé à féparer abfolument du 
Texte, foit l’indication des variantes, foit les notes. Les variantes 
font à la fin du volume qui contient le Texte. L’étendue des 
notes a exigé un volume féparé ; la voie la plus fîmple pour que 
l’on put y trouver ce que l’on chercheroit, m’a paru être de les 
difpofer fuivant l’ordre de l’alphabet : je m’explique.

Tout ce que dit Ariilote dans fon Hiiloire des Animaux , fe 
rapporte, ou à l’animal confidéré généralement, ou à des indi
vidus particuliers auxquels je donne dans la traduCtion un nom 
quelconque. Le nom particulier de chaque animal dont parle 
Ariilote me fournit un article ; J’ai fait quelques autres articles 
généraux fous les mots Animal, Amphibie, Quadrupede, Oifeau, 
JPpifTon, & c. &  ceux-ci je les ai divifés en pluiieurs feûions. Dans



chacun des articles de mes notes je traite la nomenclature, lorf- 
quelle eft fufceptible d’incertitude ; je rappelle enfuite ce qu’A
riftote a dit, &  j’explique les difficultés de fon Texte 5 enfin je 
rapporte ce que les nouvelles découvertes nous indiquent, ou à 
corriger dans le Texte d’Ariftote * ou à y  ajouter. Cet ordre éta
bli, êtes vous arrêté en lifant Ariftote ? voyez de quel animal il 
parle en ce moment : ouvrez le volume des notes ; au nom de 
cet animal vous trouverez le Texte qui vous arrête rappellé &  
expliqué autant qu’il m’a été poiîible. Si le Texte parle des Ani
maux en général, voyez les articles généraux.

Un avantage confîdérable de cette difpofition , eft d’abord * 
que les Savans auxquels je ne prétends rien a p p re n d re  p ar ce» 
notes , les laiiTeront de coté , &  tro u v e r o n t  feul le Texte qui 
le u r  fuffit feul ; c 9e ft  e n fu ite  que le volume des notes' peut fervir 
à tous les traités d’Ariftote fur les Animaux auffi-bien qu’à fon 
Hiftoire , puifque ce font les mêmes Animaux dont il y  eft parlé*

Quant à la maniéré dont j’ai rédigé les notes, &  aux Auteurs 
que j’ai principalement confultés avant d’écrire, ce fera le fujet 
d’un autre Difcours que je placerai à la tête du fécond volume* 
Après avoir expofé l’état des connoiiTances des Anciens fur le ré
gné animal, je tacherai de développer ce que nous avons à faire 
pour nous les rendre propres ,  &  pour en tirer le plus grand 
avantage poiîible.

X X V L  Remercimens de F Auteur aux Gens de Lettres.

Je terminerai donc ici ce Difcours en témoignant publiquement 
ma reconnoifîance à des. perfonnes cheres à la littérature &  aux 
fciences, fans les confeils &  les fecours de qui ce livre ne fe- 
roit pas. M. Capperonnier eft le premier que je dois nommer, 
ne fut-ce que parce que le premier il a eu la complaifance de 
voir mes effais, d’examiner mes tentatives, &  qu’en les encoura
geant par l’efpérance du fuccès, il m’a mis en état, par fes utiles



avis, d’y parvenir. Il m’a ouvert d’ailleurs le tréfor des richeiTes 
immenfes à la garde duquel il étoit prépofé* D’autres perfonnes 
connues ont également honoré de leur prote&ion un Ouvrage 
qu’ils penfoient manquer à notre littérature. M. l’Abbé de S. Leger 
m’a indiqué des éditions que j’ignorois ; il m’a montré la néceffité 
de porter mes recherches jufques dans les Bibliothèques étrangè
res : les relations de M. l’Abbé le Blond, avec M. Fabroni, celles 
de M, De Lalande avec M. l’Abbé de la Grange, me font alors 
devenues perfonnelles : c’eil: par leur canal que les variantes du 
Manufcrit de la bibliothèque Ambroifienne 8c de celui de la bi
bliothèque de Médicis font parvenues jufqu’à moi. Je dois les 
variantes du Mf. de la bibliothèque du Vatican, à une perfonne 
refpe&able, zelée pour les progrès de la littérature, qu’elle n’ou
blie pas au milieu d’occupations d’un genre infiniment plus relevé, 
M. C a p p e ro n n ie r  avoit eu la complaifance, jufqu’à fes derniers 
momens, de revoir les feuilles du Texte à mefure qu’on les impri- 
moit : M. le Beau a bien voulu continuer 8c me rendre le même 
fervice, jufqu’au moment où la mort l’a enlevé : on imprimoit 
alors les dernieres feuilles du 9e Livre. L’attention qu’il apportoit 
à ce détail pénible, les obfervations qu’il me propofoit fur le fens 
du Texte, fur le choix des exprefïions, méritent toute ma recon- 
noiffance. Ceux même des Savans qui n’ont pu me procurer foit 
quelques MÎT. nouveaux, foit des éclairciflemens que je défirois, 
m’ont ou aidé par leurs confeils, .ou animé par leurs encourage- 
mens* tous m’ont fait oublier, par l’intérêt que leur affabilité pa- 
roiffoit leur faire prendre à mon entreprife, les dégoûts dont un 
long travail eft prefque ordinairement accompagné. Plus les fe- 
cours auront été multipliés, plus on me jugera févérement, je ne 
me le diilimule pas : mais le devoir l’emporte fur mon intérêt per
sonne!, 8c je fentois trop vivement le prix des fervices que l’oa 
pid rendus pour qu’il me fut poiîible de les taire.

N O T I C E



N O T I C E

Des M jf & des Editions de VHifloire des Animaux ¿ 
foit en grec foit en latin 9 dont on a fait ufagz 

pour cette Edition.
M a n u s c r i t s  G r e c s .

I .

Exemplaire Manufcrit fur parchemin, de la Bibliothèque du Vatican, 
ou il efl fous le JV°, 1339. L*Hijloire des Animaux commence

à La page 310 . V o»

S u i v a n t  les notes de M. Foggini, la bibliothèque du Vatican 
poiTéde cinq MÎT., où eil FHiiloire des Animaux, foit en totalité 
ibit en partie. Ce iont les Mil', cottés 260, 262,506,905 &  1339.

Le Mf. 260, vient de la bibliothèque Palatine $ il ne contient 
que les trois premiers Livres &  le commencement du quatrième. 
11 eil au plus du 13e fiecle.

Le Ml. 262, à peu près du même âge, eil le feul de la biblio
thèque du Vatican, qui contienne avec les neuf Livres de l’Hif- 
toire des Animaux, ce que l’on donne pour le 10e Livre.

On ne m’a pas marqué l’âge des deux MÎT. N°. 506 &  905, 
mais certainement ils font moins anciens que celui qui va fuivre. 
Le Mf. 905 ne contient que les quatre premiers Livres.

Le Mf. 1339, eft celui que M. Foggini a jugé mériter le 
mieux d’être collationné. 11 le regarde comme étant du douzième 
iïecle &  il lui paroît copié avec beaucoup de foin. L ’Ecrivain 
ne s’eil pas nommé : » il fe dit feulement le plus vil de tous les 
»Moines. » La collation en a été faite avec l’édition de Francfort 
donnée par Svlburge ; les variantes qu’on m’a envoyées font au 
nombre d’environ 1750. M. Foggini m’a fait paiTer en même 
tems un commencement de la collation du Mf. 260, pour me 
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faire voir que celui-ci n’eft qu’une copie d’un exemplaire fem- 
blable au Mf. 1339«

J’ai indiqué dans les variantes le Mf. 1339. par la lettre V . 
Celles qu’on m’a envoyées du Mf. 260 , n’étoient ni en aiTes 
grand nombre ni allez importantes pour être marquées.

I I.

Exemplaire Manufcrit fur papier, de la Bibliothèque du Roi 
où il efl fous le N°. zgzi*

Cet exemplaire paroît être du 14e iiecle 5 il n’y  a point de « 
fouferit. L’ouvrage paroît avoir été copié avec foin, &  dans quel
ques endroits du 9e Livre ( le 8« dans le Mf. ) le Copiite a 
ajouté des variantes. Il y a pluiieurs lacunes &  une tranfpoiition 
à la fin. On voit par les notes qui font en marge, que le Livre 
a paiTé en pluiieurs mains ; quelques-unes de ces notes font des 
correftions, mais la  p lu p a rt fo n t  cle {im pies indications d’un en
droit re m a rq u a b le  dans le  Texte. Quelquefois les corre&ions ont 
été faites dans le Texte même en grattant l’ancienne écriture. 
11 n’y  a point d’autre diviiion dans le cours de l’Hiftoire des Ani
maux que celle des Livres, point d’alinea , point d e  chapitres, 
mais quelquefois, en marge , des efpeces de fommaires écrits eu 
encre rouge ainfï que le titre d e  chaque Livre.

L ’Hiiloire des Animaux remplit depuis le feuillet 10e jufqu’au 
feuillet 65e du volume. Le furplus contient d’autres écrits d’Arif- 
tote commentés par Michel d’Ephefe, des Ecrits de Théophrafte, 
3c un Traité de Jean d’Alexandrie fur l’Aftrolabe. Le tout forme 
un volume petit in-folio, dont la couverture de bois revêtu de 
maroquin rouge, porte le chiffre de Henri IV. J’ai collationné ce 
Mf. fur l’édition de Bâle de 15 50, &  j’y ai relevé plus de 2000 
variantes. Elles font indiquées par la lettre R.



Exemplaire Manufcrit de la bibliothèque de Médicis , indiqué dans 
le Catalogue de cette Bibliothèque , imprimé en i j 6 8 , Tome I II ,  
p* 38 4,  comme le 4 e de ceux qui contiennent l'HiJloire des Ani
maux* Elle occupe ici depuis la page yo du volume, jufqu à 
la page 144 . Le M f  efl du 14e fiecle ,* & finit par une épigraphe 
grecque, ou le Copifle demande qu on le paye bien•

M. Bandini Bibliothécaire de la bibliothèque de Médicis a fait 
collationner ce Mf. avec l’édition de Duval en 1619, &  il m’en 
a envoyé les variantes, au nombre d’environ 4000. Ce Mf. eft 
indiqué dans les variantes par la lettre M.

Les variantes font plus nombreufes ici, d ’ a b o r d  parce que le 
Mf. en fournit beaucoup, enfuite parce q u ’o n  y  a iouvent mar
qué une variante lorique le  v e r b e  yivof.«<** étoit écrit avec un y 
avant le v9 maniéré doat il eft ordinairement dans le M f., au lieu 
que dans les imprimée , il eft fouvent écrit fans le fécond y ; &  
de même ttaupcev au lieu de ; &c. On n’a point eu d’é
gard à ces légeres différences dans les autres collations, ou du 
moins on s’eft contenté d’en avertir une fois.

I V .

Exemplaire Manufcrit fur papier , de la bibliothèque Ambroijienne 
à Milan, où il efl cotté J. 5 6. gr.

Suivant la note du Do&eur Nicolas Branca , l’un des Direc
teurs de la bibliothèque Ambroiiienne, ce Mf. ne fauroit être re
gardé, d’après l’examen du papier &  du caraftere, comme anté
rieur au 15e iiecle. 11 eft renfermé dans un même volume avec 
un Mf. du Traité des Parties des Animaux par Ariftote. Le vo
lume entier qui eft un petit in-40. a 170 feuillets $ le Traité des 
Parties eft le premier. A la fuite des neuf Livres de l’Hiftoire des 
Animaux eft le dixieme, mais écrit d’une autre main plus récen
te. A la tête du volume, Gratius Maria de G radis, qui étoit atta
ché au Cardinal Frédéric Borromée, (mort en 1632) Fondateur 
de la bibliothèque Ambroiiienne, &  qui étoit chargé de raffem- 
bier pour lui des MÎT. a écrit de fa main ces mots : Codex non
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valde antiquus fed valde bonus. Cette note a (fautant plus de 
poids que Gratius étoit, au témoignage de fes Contemporains, 
&  ainu qu’il eft facile de s’en convaincre par le jugement qu’il 
a portés fur d’autres MÎT. grand connoifteur en ce genre. Il pa
roît par les noms de ceux qui avoient poftédé ce volume avant 
qu’il paftat à la bibliothèque Ambroifienne, qu’il a du être acheté 
ou à Milan même, ou dans l’étendue du Duché.

Les variantes de ce Mf. collationné avec [’édition de Lyon, 
în-fol. chez Leïmar en 1 590, font au nombre de plu* de ïÜoq.. 
Je les ai indiquées par la lettre A.

V .

A  la fuite, des Manufcrits je crois devoir mettre les notes écrites à la 
main, qui fe trouvent en marge d'un exemplaire de l3Hiftoire des 
Animaux, de Védition des Juntes, qui eft à la bibliothèque du Roi 
fous la cotte R  65g. Je parlerai de cette édition page 48 , il ne
s ’ a g it ic i que des n otes marginaCes m an ufcrit es*

Au bas du premier feuillet eft le nom du Propriétaire du Livre, 
en ces termes : Bernardi CaniftaniAttoli (ou Atf 'oli) filii xj. ra>v ÿiAw. 
La même main qui a écrit ces mots a noté dans tout le cours de 
FHiftoire des Animaux une multitude de variantes, &  a corrigé 
dans le Texte les fautes d’impreflion. Ces variantes font écrites 
proprement en marge ; elles s’accordent le plus fouvent avec 
celles du Mf. de la bibliothèque de Médicis que j’ai fait colla- 
tionner. J’en ai noté plus de 1200 ; &  je les indique fous le nom 
de Leçon de Canifianus. La même perfonne qui a écrit ces varian
tes , a indiqué, &  fouvent tranferit en marge les paflages de Pline 
qui font copiés d’après Ariftote, avec quelques Textes d’Auteurs 
qui peuvent fervir à interpréter l’Hiftoire des Animaux.

Il ne m’a pas été poifible de découvrir qui étoit ce Canifianus



M a n u s c r i t s  L a t i n s .

L

Exemplaire Manufcrit fur parchemin > de la bibliothèque du Roi7
ou il efl cotté 6y88m

Ce Mf. eil le premier de cinq MiT. femblables indiqués dans 
le Catalogue de la bibliothèque du Roi , Tom. IV  , pag. 279 , 
comme étant du 14e iiecle , 6c comme contenant l’Hiiloire des 
Animaux avec les autres traités relatifs à cet objet, traduits 
par Michel Scotus. Le P. Labbe qui indique un Mf. femblable 
dans la bibliothèque de M. de Montchal, Archevêque de Tou- 
loufe , obferve que cette traduction fut faite par Scotus , de 
l’arabe en latin. (Bibl. MÎT. in-40. p. 203. ) 11 fuffit d’y jetter 
les yeux pour fe convaincre qu’elle a été fa ite  fur 1 arabe $ les 
noms de la  p lu p a rt des A n im a u x  y  fo n t confervés dans cette 
langue.

Le Mf. que je décris ici, 6c qui eil celui dont je me fuis fervi, 
forme un vol. in-40. de 261 feuillets. 11 contient d’abord l’Hiitoire 
des Animaux, dont la traduClion commence par ces mots, Quæ-■ 
dam partes corporis animalium dicuntur non compofitæ. Cette Hif- 
toire forme dix Livres. Ce qui compofe le premier dans les édi
tions ordinaires , eil ici partagé en deux. Suivent les 2, 3 ,4 ,  y 
8c 6e. félon la divifion ordinaire, mais avec des alinéa plus fré- 
quens ; puis le 8e 6c le 9e marqués l’un 6c l’autre du même nom
bre 8, Le 7e Livre dans l’ordre aCtuel eil le 9e 6c il eil fuivi de ce 
qu’on appelle le 10e Livre.

Après l’Hiitoire des Animaux vient, fous la même fuite de nom
bres , c’eil-à-dire, comme Livres 11e, 12e, 13 e &  14e, les quatre 
Livres du traité des Parties des Animaux. Le 15e Livre qui fuit 
eil le premier du traité de la Génération ; le 16e, le 17e, le 18e 
&  le 19e, font les quatre autres Livres du même traité. Ils ter
minent le volume qui finit par ces mots vaccidunt non ex necejjî- 
tate fed propter aliquid , fcilicet propier caufam finalem & propter 
caufam moventem. Après quoi on lit ainiî : Completus efl Liber 
AriJtoLis de alibus.

Le Mf. eit bien écrit, bien confervé : cependant il a quelques 
lacunes \ en marge 6c en interligne, il y a quelques correCtions.



Trois des autres MÎT. de la même traduction, ont en tête une 
courte préface, qui commence : ln  nomme. Domini, Amen.

I  I .

Exemplaire Manufcrit fur parchemin , de la bibliothèque de S . Victor 
de Paris 3 où il efl fous le N°. âoo.

Ce Mf. qui me paroît être du 14e fiecle, contient l’ancienne 
traduction, attribuée à Thomas de Cantimpré, d’abord des neuf 
Livres de FHiftoire des Animaux fuivant la divifion ordinaire des 
exemplaires grecs , mais partagée par de fréquens alinéa. Ce qui 
forme aujourd’hui le 7 e Livre, eft ici le 9e. Enfuite, ious le titre 
de 1 oe Livre, le Traité d’Ariftote de la marche des Animaux -, ( 1 ) 
fous le titre de 1 ie Livre , le Traité du mouvement des Ani
maux, (2) : fous le titre de Livre 12% les Livres i er 8c i* du Traité 
des parties des Animaux -, fous le titre de Livre 13e, le y  Livre 
du même Traité, fous le titre de Livre 14e, le 4e Livre du même 
Traité encore. Les Livres 1 5 ,  16 , 1 7 ,  1 8 & 1 9  SF* fuivent , 
font les cinq Livres du Traité de la génération.

Le total de ces objets forme un volume petit in-folio de 134  
feuillets j bien écrit, à deux colonnes, avec des lettres peintes 
8c dorées ; en marge, des fommaires 8c des indications des en
droits les plus remarquables. Le premier feuillet porte en haut 
en très-petits cara&eres , ce titre ainfi écrit : Incipit Libt pm> de 
hifloriis aliü Le même titre eft répété en encre rouge à la tête de 
la premiere colonne, avec l’addition des deux lettres Ar. 8c le 
Livre commence par ces mots : Earum quœ funt in animalibùs 
partium. Le 19e Livre finit par ceux-ci : Sed ex necefjitate & propter 
quamdam caufam motivam.

Après les différens Traités dont je viens de repréfenter l’ordre, 
on voit écrit fur huit colonnes, mais d’une allez mauvaife main, 
ce que l’on donne pour le 10 e Livre de l ’H ifto ire  des A n im a u x . 
Une autre main a mis auiîi en marge des différens Traités, quel
ques notes , dont l’objet principal eft de rappeller la divifion 
q u ’Albert-le Grand a faite des Traités d’Ariftote fur les Animaux.

Le tout eft terminé par l’a&e de vente qui fut fait de ce Mf. 
à l’Abbaye de S. Vi&or : en voici les termes : Ego Petrus de

( i )  nsft £ctW Troçeiaç, (2.) Ucfl rîjç aotvîjç ruiy Çwcov xivyjseuç.



Veroti vendidi preefentem Librum abbati & conventui fancii Vicions 
juxta Parifios, pretio ij fcutorum que michi perfolvit Fr. Johannes 
La Maffe prior dicli loci : unde permitto Jlbi deffendere & guaren- 
ti âre tejle Jigno meo manuali, hac die lij Augujli mille™0 iiijc xxij. 
Signé P . Veron. En conféquence fans doute de ce Traité, on 
a écrit au deifous l’anathême fuivant ; IJle liber ejl fancti ViÈoris 
Parifienfîs. Quicumque eum juratus juerit y. vel celaverit > aut titu- 
lum iflum deleverit anathema f t . Amen ; &  enfin la note de Fac- 
quifition : Adquifitus per fratrem Johannem La Maffe , priortm 
diclœ Ecclejïœ Sancli Vicions. La même imprécation &  la même 
note fe trouvent au bas du premier feuillet avec les armes de 
FAbbaye, &  les Noms de Jefus, de Marie, de S. Vi&or &  de 
S. Auguftin. La couverture porte l’empreinte de l’anneau de fer 
par lequel les Livres étoient attachés aux pupitres avec une chaî
ne de fer.

E d i t i o n s  G r e c q u e  s .

L

Ariflotelis opéra omnia ; Veneûis , Aldus 149$, z497 & *49$ ?
cinq vol, in-fol.

Cette édition eft la premiere des Ouvrages d’Ariftote en grec* 
Le volume qui contient l’Hiftoire des Animaux eft datté de Ve
nife au mois de Janvier 1497. Après les neuf Livres dans l’or
dre où on les voit aujourd’hui, viennent les autres Traités d’A
riftote fur la même matiere , puis quelques Traités de Théo-

Êhrafte, &  à la fin du volume, ce que l’on donne pour le 10e 
.ivre. Alde-Manuce l’annonce comme un fragment que Gaza 

a  remarqué fe trouver dans quelques MÎT. grecs &  latins ; il n’a 
pas pu le placer dans fon ordre , ajoute-t-il, faute de l’avoir 
eu plutôt.

Quoique l’imprimerie fut encore dans fon enfance lors de 
cette édition, les cara&eres en font beaux, mais les abrévia
tions fréquentes &  fort compofées. Les traces que Fon y apper- 
çoit de Fimperfe&ion de Fart font qu’un grand nombre de mots 
font mal-à-propos, ou partagés ou liés avec d’autres. Dans un 
endroit il y a une ligne ajoûtée à la main au bas d’une page , 
&: après la pag. 400, on trouve un feuillet tiré d’un feul côté y 
la ligne &  le feuillet avoient apparemment été oubliés.



Les exemplaires de cette édition étoient fares dès le iiecle 
fuivant (i)  ; on en trouve aujourd’hui des exemplaires fur pa
pier dans les grandes Bibliothèques. Il en exiile un à celle de 
S. Germain-des-Prés, en marge duquel on a mis,, pour les pre
miers Livres feulement, les variantes de l’édition de Bâle , avec 
quelques notes relatives à la tradu£Hon : fouvent c’eil feulement 
i’interprétation de Gaza qui eil rapportée. Mais on ne connoît 
aucun exemplaire plus beau &  plus précieux que celui de la bi
bliothèque du Roi. Il eil en velin &  admirable par la blancheur 
du velin , comme par la noirceur &  le brillant de l’encre. 
C eil de cet exemplaire que j’ai fait ufage.

Fabricius indique une autre édition de l’Hiiloire des Animaux 
chez Aide à Venife en 1503 , in-jol. avec quelques autres Traités 
du même Auteur, fur la Phyiîque. ( Bibl. grœca, T, I L  p. 13 4.) 
Je ne l’ai point vue } tk c’eil la feule indication que j’en trouve.

*ï I.

Arijlotelis Opera de animalibus , Flor entice , un vol, in-40*

Ce volume contient les différens Traités réunis dans le volu* 
me de l’édition d’Alde qui renferme THiftoire des Animaux , 
&  ils y  font dans le même ordre. La bibliothèque Mazarine a 
un exemplaire de cette édition qui eil entier : (N° 14934. )  
Celui de la Bibliothèque du Roi dont j’ai déjà eu occafîon de 
parler* ( pag. 44. ) ne l’eil pas ; il ne contient que l’Hiiloire 
&  le Traité aes parties des Animaux 5 c’eil de ce dernier que je 
me fuis fervi.

Le volume n’a point , à proprement parler, de frontifpice ; 
le premier feuillet préfente la table en grec des Traités qui y  
font recueillis, &  après la table font ces mots : Omnia ex exem- 
plaribus N . Leonici Thomœi diligenter emendata. Le feuillet fui
vant contient une Epitre de Leonicus adreffée Bernardo Giuntœy 
Florentino. On y voit que Giunta avoit fait demander à Leonicus 
fes exemplaires d’Ariilote &  de Théophraile qu’il avoit corrigés

(1) Voyez la Préface des éditions de marcis Lubccenfibus ; ( Bibliot. gr. Tome II. 
Bâle. Fabricius en parlant de cette édition pag. 168.) à la vente de M. Gaignat, faite 
d-t, riuper in auttionc Gudiana vaniit f°  à Paris, en 1769, elle a été portée à 205 1.

d’après



d'après pluiieurs MÎT. Leonicus lui envoie ces corrections qu’il 
dit être le fruit du travail d’un nombre d’années, &  il ajoute :
S  cio multa rejlare quœ a diligenti alioqui Leclore animadverti & 
reclè nojlris addi poterunt. . . .  N  obis fatis fuperque ejl loca circiter 
duo millia quœ in illis mendosè mutilèque legebantur fedulo rejli- 
tuijje. Il paroît que c’eft d’ailleurs fur l’édition d’Alde que celle- 
ci a été faite ; les cara&eres en font beaux quoique un peu 
petits, &  les fautes d’impreifîon y font rares. A la nn du volu
me eft la date du lieu Sc de l’année : Anno i b z y , menje Mail 
per hœredes Juntœ > Florentiœ.

Nicolas Leonicus dont il eft queftion ici , eft fans doute le 
ProfeiTeur de Philofophie de Padoue , qui a traduit en latin dif
férens Ouvrages d’Ariftote &  d’autres Philofophes grecs, &  qui 
mourut en  j 551. A l’égard des Juntes, ( Bernard &  P h ilip p e )  
on fait que c’étoient des Imprimeurs cé lé b ré s  à F lo r e n c e ,

I I I .

Arijlotelis Opéra omnia , Bajileœ , ex officina Bebelii 
& IJingrinii, i$3i > i$39 & ibi>0 , un vol. zVz-fol,

Ces trois édiidons ne font que des copies l’une de l’autre 
faites avec les mêmes cara&eres. Erafme y a mis une préface, &  
Simon Gry née a fait pluiieurs correétions au texte. Les neuf Livres 
de l’Hiftoire des Animaux y font partagés en chapitres fuivant la 
divifion qu’on attribue à Gaza. Erafme, auteur de la préface, eft 
allez connu $ Grynée auquel on doit les corre&ions, étoit natif 
de Veringen , petite ville de Suabe ; il profeifa les langues &  les 
fciences dans plufieurs villes d’Allemagne , &  à Baie , où il 
mourut le premier Août 1541»

L’édition de 1539 étoit la derniere, lorfque Gefner fit paraî
tre fa bibliothèque en 1543. Il en fait l’éloge en ces termes : 
Ultima & cajligatijfima , quod fciam , editio Grœca ( operum. 
Arijlotelis ) prodiit Bajileœ , ex officina eruditi Jane diligentijjimi- 
que typographi y Michaëlis IJingiinii 9 anno J’ai fait ufage
d’un exemplaire de l’édition de 1550.



Arijlotelis Opera omnici, Venetiis, 6 vol. in-8o»

Cette édition a été faite à Venife par les fils d’Alde Manuce* 
dans le courant des années 1551* 1551 &  1553,  fuivant la 
date qu’on voit aux différens volumes, &  aux dépens de Fré
déric de Turrijanis leur oncle. Le troifieme volume eil celui qui 
contient l’Hiiloire des Animaux &  les autres traités du même 
genre. Il commence par une courte préface du même de Turri- 
fanis , qui annonce cette édition comme plus exa£te &  plus cor- 
re6te que les précédentes , d’après les foins que Camotius s’eil 
donnés pour la revoir. Dans la préface qui eil en tête du premier 
volume, on décrit en ces termes le travail de Camotius : Quum 
librorum Arijlotelis , ficut & cæterorum quoque philofophorum lec- 
tione mirificè delecletur ? collatis in unum codicibus imprejjis , Leclio- 
nibufque græcorum expofaorum in potijjima philofophiœ parte exa- 
minatis 9 nonnulLis etiam ippus phiLoJopJii hbris Mjf» animadverjis y 
confultis quoque in quibufdam locis auribus doclorum hominum , 
probatijjimam & laudatijjimam quamque Uclionem conjlituit > & non- 
nullos claudicantes locos ad optimum Jenfum revocavit.

Les différences de cette édition aux éditions antérieures 
font fréquentes &  affez importantes. L’Hiiloire des Animaux 
n’eil point divifée par chapitres * feulement on a mis à la tête 
du volume des fommaires iuivant la divifion attribuée à Gaza, 
avec des renvois aux pages. Les cara&eres qu’on y a em
ployés font autant ferrés que ceux de l’édition donnée par Aide 
le pere font lâches &  écartés. Les abbréviations font un peu 
moins fréquentes &  moins compofées. De tems en tems on 
trouve en marge des guillemets, dont je ne vois d’autre ufage 
que d’indiquer des endroits qui ont femblé plus importans à 
¡’Editeur.

Les exemplaires de cette édition ne font pas communs à 
Paris , je me fuis fervi de celui qui eil à la bibliothèque de 
Sainte Génevieve , ( cotte R. 20. ) &  j’en ai indiqué les leçons 
dans les variantes fous le nom de Camotius.

I V .



y.
Arijîotelis de Ànlmalium hijloria Lib ri X . Francofurdi apud Andreæ 

JVecheli hœredes y i 58j .  un vol. z/z-40.

Ce volume fait partie de la colleftion entiere des Ouvrages 
d’Ariftote , imprimée chez Wechelius par les foins de Sylburge. 
Fabricius en annonçant cette édition (Bibl. gr. Tom. II. p. 168.) 
fait les plus grands éloges de l’Editeur , de l’imprimeur &. des 
Cara6teres. Il eft fâcheux que le papier feul ne foit pas beau.

Fridéric Sylburge, l’un des plus favans hommes du 16e iiecle, 
&  connu par les excellentes éditions grecques auxquelles il a 
préiîdé, a donné le plus grand foin à celle d’Ariftote (1). Dans 
une Epître dédicatoire adreftee à Henri de Meimes, &  à Ai- 
meric de _Thou , à la tête du volume qui c o n tie n t  1 Hiftoire des 
Animaux , il fe plaint de n’a v o ir  p o in t eu de MiT. pour cette 
partie des Ouvrages d’Ariftote ; mais il annonce qu’il y a fuppléé 
autant qu’il étoit en lui, en confrontant les éditions précéden
tes les unes avec les autres, &  en confultant la tradu£Kon de 
Gaza, &c. Les neuf Livres de l’Hiftoire des Animaux font ici 
fans autre diviiîon des chapitres , que par des alinea , avec 
le nombre du chapitre en marge. On y rencontre de tems à 
autre des mots entre deux crochets : ce font ceux qui ont été 
ajoutés d’après l’édition de Camotius. Le 10e Livre vient enfuite, 
puis quelques fragmens de Théophrafte. On trouve après cela 
des notes qui indiquent les variantes des éditions de Florence, 
de Bâle &  de Camotius, avec les obfervations &  les conjetu
res de Sylburge fur le Texte. Le volume eft terminé par trois 
tables, l’une des titres des chapitres ; la fécondé des noms d’A- 
nimaux en grec &  des principales expreifions grecques ; la 
troiiieme table latine, indique les principaux objets dont traite 
l’Ouvrage.

(  1 ) L ’Abbé Ladvocat fait mourir S y l-  que j’annonce , eft datée du 7  des Calen- 
burge en 1569 , à la fleur de fon âge. C ’eft des d’A vril 1587. Suivant Fabricius ( Bibl. 
une erreur qui eft répétée dans la table gr. Tom. I L  pag. 168. ) il mourut de la 
du Journal des Savans ; l’Epître dédicatoire pefte à Heidelberg , à l ’âge de 60 an s, 
que Sylburge a mife à la tête du volume le 16 Février 1596.



V 1.

Arijlotelis Opéra omnia , Lugduni, Bubon , & Leimar, ibgO*
2 vol. in-foL

Les précédentes éditions ne contenoient que le Texte grec; 
Ifaac Cafaubon qui a préiidé à celle-ci , a joint à ce Texte la 
îradu&ion latine des différens Ouvrages d’Ariftote. La traduc
tion de Gaza eft celle qui accompagne les neufLivres de l’Hif- 
toire des Animaux. Le 10e eft imprimé avec la traduCHon de 
J. Céf. Scaliger. Le fonds de l’édition , pour le Texte grec , eft 
l’édition de Sylburge, mais Cafaubon y a ajouté quelques cor- 
reftions , quelquefois il a inféré dans le Texte ce que Syl
burge avoit feulement donné comme des conje&ures dans fes 
notes. Les Livres font divifés en chapitres avec des fommaires. 
L ’édition eft correfre tk bien imprimée : mais le cara&ere eft un 
peu fin. Je me fuis fervi d’un exemplaire dont le premier volume 
portoit le n o m  de B u b o n  , ôc le fé c o n d  celui de Leimar ? quoi
que tous deux fuiTent de la même année 1590*

Cette édition a été copiée à Genève en 1605*

V  I I. : (

Arijlotelis Opéra omnia, Lugduni, apud Leïmarium , ib g j ,  
Genevæ , apud Crifpinum , i6 o y t 2 vol. in-8°.

Jules Pacius * Jurifconfulte célébré , a donné l’édition de 
Lyon réimprimée eniuite à Genève. Elle eft d’un joli cara&ere 
&  a l’avantage d’être plus portative que les précédentes. Ce n’eft 
au fonds qu’une copie de l’édition de Cafaubon : elle eft grecque 
Sc latine comme celle-ci j la plus grande différence coniïfte en ce 
que les traités d’Ariftote y  font difpofés dans un ordre différent. 
Les Livres de FHiftoire des Animaux font divifés par chapitres, fans 
fommaires. Je me fuis iervi d’un exemplaire de Fédition de Lyon,



Arijlotelis Hijloria de Animalibus grœcè & latine, Jul. Cœf.Scaligero 
interprete , cum animadverjionibus Maujfaci, Tholofœ,

1619, in- fol.

C ’eft ici une édition particulière de l’Hiitoire des Animaux, 
dont le Texte grec a été pris dans l’édition de Cafaubon. Ce qui 
la rend importante c’çil la tradu&ion &  le commentaire de Jules 
Céfar Scaliger.

Scaliger a traduit &  commenté les neuf Livres de l’Hiftoire 
des Animaux, avec le 10e Livre. On commença par donner celui- 
ci àLyon en 1584, en un vol. z/z-8°. (Fabric.) Ce futSylvius Céfar 
Scaliger fils de Jules, qui le rendit public. A l’égard du commen
taire iur les neuf volumes, Scaliger légua fon Mf. à la bibliothè
que de Leyde, dans le catalogue de laquelle , imprimé en 1716, 
il eil ainiï indiqué. ( pag. 341.) Codex Mf, legati Scaligeriani, 
Arijloteles de animalibus, cum commentariis Juhi Cæfaris Scaligeri 
manu ejufdem fcriptis , quœ collecta funt in V I L  voluminibus. 
J’ai appris par une note de M. Ruhnkerius , que M. Van- 
goens, célébré ProfefTeur de grec &  de Philofophie à Utrecht, 
m’a fait paiTer, qu’il y avoit dans la bibliothèque de Leyde deux 
articles, au lieu d’un que le catalogue indique , favoir, l’original 
de l’Ouvrage écrit de la main de J. C. Scaliger, en trois volumes, 
&  une copie du même Ouvrage en fept vol. On ajoute que ces 
MÎT. ne différent point de l’édition donnée à Touloufe.

On doit l’édition que j’indique, à Philippe-Jacques deMauffac, 
qui la donna en 1619. Comme il n’avoit que la tradu&ion &  le 
commentaire de Scaliger (1),  il y joignit le Texte grec de l’édit. 
de Cafaubon : a qua editione, dit-il, ne vel latum unguem difcejjit 
(Jicecce editio) niji ubi interpretis verba coëgerunt nos invitos aliquando 
qucedam in textu aut immutare, aut interpolare , aut invcrtere , dut 
expungere. Il me femble que Scaliger ayant travaillé fur l’édition 
d’Alde, il auroit été au moins auifi à propos de prendre le Texte 
de cette édition.

V I I I .

(1) On peut voir dans les prolegomenes d ’où il tenoit la copie fur laquelle il a donné 
que MauiTac a mis en tête du commentaire, fon édition.



iiv Notice des Manufcrits
Scaliger fe plaint beaucoup de la diviiîon des chapitres, ima

ginée, dit-il, par Gaza. Il en établit une nouvelle, &  il partage 
chaque chapitre en pluiieurs ferions, à la fuite de chacune def- 
cjuelles eft fon commentaire. A la fin du volume font des notes 
de Mauiïac fur Ariftote &  fur Scaliger.

I X.

Ariflotelis Opéra omnîa. Parijîis, typis regiis, iCiQ. l  vol.
in - fol.

Cette édition grecque &  latine ainii que les précédentes, a été 
donnée par Guillaume D uval, Médecin &  Profefteur au Collège 
Royal, qui la préfenta à Louis XIII.  On l’indique communé
ment comme la meilleure des CEuvres d’Ariftote. Ce n’eft ce
pendant que celle de Cafaubon, réimprimée en caraCteres plus 
gros &  plus beaux.

L ’édition de Duval a été réimprimée elle-même pluiieurs fois ; 
elle l’a été e n  1 6 2 9  a v e c  c e  titre, apud focietatem grœcarum edi- 
tionum ; en 1638, chez Billaine, en quatre vol. in-foL L’Abbé 
Goujet indique celle-ci comme celle à laquelle on doit fe tenir; 
( Mém. fur le Coll. royal, art. de Duval. ) c’eft en effet la plus 
belle. L’Abbé Goujet obferve que c’eft la même à laquelle on 
a donné enfuite la date de 1653 (ou plutôt de 1654) au moyen 
dun nouveau frontifpice.

Il a paru d’autres éditions toutes femblables &  faites fur la 
premiere de Duval, à Paris en 1639 , chez Morel, &  en 1690, 
chez Billaine, Piget &  Léonard.

Entre toutes ces éditions je me fuis fervi de celle de 1629 ; 
c’eft d’un exemplaire de cette édition , corrigé d’après les MÎT. 
&  les éditions dont je viens de donner la notice , qu’on s’eft 
fervi pour imprimer le Texte de la nouvelle édition que je donne 
au public. Il eft fingulier que dans une table des Commentateurs 
d’Ariftote qui eft dans les éditions de Duval , on ait toujours 
indiqué, même dans celles de 1629, &c. le commentaire de Sca
liger comme n’étant pas imprimé.



& des Editions de UHifloirt des Animaux. lv

E d i t i o n s  L a t i n e s .

I.

Arijîotelis Libri de Animalibus, in-fol.

Cette édition eil la premiere de la tradu&ion de Gaza. Le 
volume contient l’Hiiloire des Animaux, le traité de leurs parties 
&  celui de la génération. Il n’y a point de frontifpice, les pages 
ne font pas numérotées, &  à la fin du Livre on lit : Finiunt Libri 
de Animalibus y interprete Theodore Ga ê V. clarijfimo y quos Ludo- 
vicus podocatharus Cyprius y ex archetypo ipjîus Theodori fideliter
& diligenter aufcultavit, & jormulis imprimi curavit ; Venetiisy per 
Johannem de Colonia y fociumque ejus Johannem Mantken de G ber- 
ret7em , anno Domini M  C C C C L X X  V I.

La tradu6tion de Gaza n’eit point divifée dans cette édition par 
chapitres, mais par alin éa  plus fréquens que ne font les chapitres. 
Au commencement de chacun de ces alinéa eft̂ dans l’exemplaire 
de la bibliothèque de Ste Génevieve, une lettré majufcule rouge
&  bleue faite à la main. OnlaiiToit dans la compofition un efpace 
quarré pour placer cette lettre , &  dans un coin de l’efpace on 
mettoit une petite lettre qui indiquoit la majufcule à faire à la main.

Les exemplaires de cette édition font rares (1) ; j’ai confulté 
celui de la bibliothèque de Sainte Génevieve , pour vérifier 
quelques leçons qui me paroiifoient fautives dans les nouvelles 
éditions de la traau&ion de Gaza.

La même tradu&ion a été imprimée par Aide à Venife en 1503 
in-fol. avec le traité des plantes de Théophrafte y par le même > 
en 15 24 -y &  à Paris, en 1533,  chez Simon Colinée.

I I.

Auguflini Niphi Medicis expofidones in omnes Arijîotelis libros de
Hifloria Animalium , Lib. I X .  de partibus Animalium , ac 

de generatione Animalium. Vznetiis , Scot. 1^46. in-fol.

Je parlerai dans le difcours qui fera à la tête du 2e volume, du 
travail deNiphus fur FHiitoire des Animaux. J’indique ici l’édition

£1) L ’exemplaire de M . Gaignat a été porté dans vente à 150 liv.



îvj Notice des Manufc. & des Edît. de F Hiß. des Animaux.
de ion commentaire à caufe du Texte de la traduction de Gazü 
qui l’accompagne, &: qui a des différences aiTez remarquables, 
foit avec les nouvelles, foit même avec les anciennes éditions de 
ce Texte,

I I I .

Arijlotelis Opera omnia. Genevœ Stoer. 1608. 8 vol. in-16.

La traduCtion de Gaza fait partie de cette édition latine des 
CEuvres d’Ariftote -, l’Hiitoire des Animaux forme partie du volu
me quatrième. La tradu£tion du dixieme livre qu’on y a inférée, 
n’eft pas celle de J. Céfar Scaliger , mais celle de Jean-Bernard 
Felicieiu

I V .

Dans toutes les éditions grecques &  latines des Ouvrages d’A- 
fiilote, données par Cafaubon ou depuis lui, on a réimprimé la 
traduftion de l’Hiftoire des Animaux de Gaza. Il paroît que les 
E d ite u r s , de même q u ’ils c o p io ie n t  le T e x te  grec dans l’édition de 
Cafaubon, y ont copié auiîi le Texte de la traduCtion de Gaza j 
car dans toutes ces éditions, ce Texte reffemble beaucoup plus 
à celui qui fe voit dans l’édition de Cafaubon, qu’à celui des édi
tions de 1476 &  de 1524.

V.

Le Roi poiTéde dans fa Bibliothèque, un Mf. magnifique de la 
traduClion de Gaza, écrit en 1489, pour Ferdinand Roi de Na- 
ples. Il forme deux vol. in-foL aiïez minces, &  contient les diffé
rens Ouvrages d’Ariitote fur les Animaux, traduits par Gaza.

Les Livres de l’Hiiloire des Animaux n’y font point divifés par 
chapitres, mais feulement par alinéa, dont les premieres lettres 
font très-délicatement hiiloriées &  dorées.

A la fin du fécond volume font ces mots : Finiunt libri de 
animalibus Ariflotelis interprete Theodoro Ga ê V*. ClariJJimo : jujfu 
ac impenfis incliti Regis Ferdinandi fcricli \fic. ] anno Jui regni vice* 
jimo fecundo & incarnationis domini m°. | c c c c 0. | l x x x i x .



H I S T O I R E  D E S  A N I M A U X .

L I V R E  P R E M I E R .

Sujet de ce Livre,

A r i s t  OT E jette un coup d'œil général fur les ca
ractères qui dijlinguent les Animaux entre eux, & qui 
les partagent en différentes clajfes : il annonce les traits 
par lejquels ils fe  rapprochent ou s*éloignent les uns des 
autres. Ces traits réjultent de la différence ou de la fi-  
militude des parties qui les compofent ; de leurs actions ; 
de leur maniéré de vivre ; de leur caraclere. Les parties 
qui forment le corps de PAnimal font l'objet quArijlote 
traite le premier\ L'Homme étant VAnimal que PHomme 
doit le mieux connoître, fur-tout pour les parties exté- 
rieures, il P établit comme le point de comparaifon au- 
quel il rapportera fes obfervations fur les mêmes parties 
des autres Animaux. Ce plan amene le détail des par
ties du corps humain, la defcription des membres qui 
le compofent, Ô des vifceres qui le confervenu



ΠΕΡΙ Ζ il il Ν 

Ι Σ Τ Ο Ρ Ι Α Σ ,

Τ  Ο A.

I. Τ * Ώ Ν  ον τοΐς ζωοις μορίων , τά μεν Ιςιν ασύνθε7a י oart Jïcii- 
ρεΐται εις ομοιομερή , οίον σάρκες εις σαργός' τα δε σύνθετα, 0<ra. 
€/ί ανομοιομερή , οίον מ χειρ *κ εις χ ζΐ& ς  διαιρείται, 8Vs r i  
*!πρόσω7rov εί$ τζρόσζΰττα,. Των <Γε to/«7xüv ε׳ν/α 8 μόνον μερη , αΜα 
χελη φ/ £ג λεΐταί' τοιαυτa Λ’ ε’̂ ίν י ocm. τ  ^ρων οα* οντα 9 ετϊ£$& 
μερη εχει ον άυτοΐς 'téta* οίον κεφαλή, wj σκέλος, και χειρ , 
χ) ολί>£ ο β^χίω ν  , καί ο θω^ξ' ταυτα ηάρ αυτά τε 69“/ /Ο,ερ 
0Λ$4, κ} Kçvv αύτων stî^ c μόρια. Υϊαντα ο τα ανομοιομερή σύγ-

Ç ^  \ 9 \ * f  y f\/׳

Tui'Jct! ex r  ομοιομερών' οίον χειρ cm σαρκος 3 νεύρων , κ} 07ων.
E ¥ ג*/ 5  ζωων εν/α /6εν πάντα τ α  μ όρ ια  τά  α υ τά  αλλήλρ/5 , 

ϊν/α Λ ’ ετίξ^. Τ α ύ τ ά  0 τ α  μ εν  ειΛ ι τ  μορίων εςίν ' οίον άνθρω- 

που ρις κ) οφθαλμός άνθρωπα ρινί κ) ο’^Φαλ^ω, κ) σ&ρκι σάρξ 9
\  * ~  1 ~  γ τ - >  \  »  / , ץ . · , י / ד \ א  » V >  ’ /  Ο  /

καί oçoù ο^ουν. 1 ον αυ/ον ο 7ç07rov κ> /7Πϋ־ων κ> τ  άλλων ζωων , 
0<πι 7&Γ e/«Aw τα υ ία  λε^ρμεν εαωτοΐς· ομοίως γάρ ώσ7ηρ τ ο  ολ&ν 
ε ^ ι πρός  το ολον 5 κ} ¥  μορίων ε χ ι  ε^ ^ ο ν ον. Τ׳*>nrpoç ε3φ׳  α  0 
τα ύ τά  μ εν  εςι, διαφερει 0 נ0י$ ׳  υ7η&χΙυύ καί ελλε/ψ/ν , οσων το  

·yevof 8VÎ ταντόν. Αεγα  <Γε γένος , οίον όρνιθα ϊχθυν* τ ίη ον  
γάρ  εκάτί&ν εχ ι διαφοράν καίά  τν γίνχς  , ε?ιν  ε/JVi ττλεί« 

ίχάύων καί ορνίθων. Αιαφερει 0 j £ 6J 0v τα  ττλεΓ^α τ  μορίων cv
c r r ! ~ / ו / <ν«> \ \ ״  \

βυτοις 9 παρα τας  r  m tôn/cawv ovwvutniç ל ο/ον χρωμ&ίος και



Fr---------------------------------------------------— --------------------------- — _____--------- - ̂  ̂

H I S T O I R E

D E S  A N I M A U X ,
L I V R E  P R E M I E R .

I j E S  parties de 1*Animal font ou fîmples ou compofées. Les premieresl. 
iont celles qui peuvent être fubdivifées en parties iimilaires : telle eft la 
chair , elle n’offre dans fes diviiions que de la chair. Le c a r a & e r e  des fé
c o n d é s  eft de ne p o u v o ir  être iubdiviiees en parties iimilaires : ainii la main 
n e  fe  d iv ife  pas en pluiieurs mains , ni le vifage en pluiieurs vifages. Entre 
celles - ci , quelques - unes ne s’appellent pas iimplement parties : on leur 
donne le nom de membres lorfqu’elles forment un tout qui a fes parties pro
pres. La tête, la cuiiTe, la main, le bras entier, la poitrine, font des mem
bres , parce que ces parties forment un tout, & ont d’autres parties qui leur 
appartiennent. Les parties compofées font formées de la réunion des parties 
{impies : la main, par exemple, eft formée de chairs, de nerfs, Sc d’os.

Il y a des Animaux tels que toutes les parties des uns font femblables 
aux parties correfpondantes des autres : il y en a entre lefquels cette réf., 
femblance ne fe trouve pas. Les parties peuvent fe reflembler comme étant 
de la même forme : par exemple le nez, l’œil, la chair, les os d’un Hom
me , reifemblent au nez, à l’œil, à la chair, aux os d’un autre Homme : &  
ainii des chevaux &c des autres Animaux , que nous difons être de même 
efpece entre eux. Dans ces Animaux, le rapport qui fe trouve d’individu à  

individu fe trouve auiïi de partie à partie. Une autre forte de reffemblance 
eft celle des Animaux qui font de même genre , & qui différent par excès 
ou par défaut ; les oifeaux , les poiiîons , font des genres, dont chacun eft 
féparé de l’autre par des différences génériques, &c comprend un grand nombre 
d’efpeces, foit d’oifeaux, foit de poiffons. Dans un même genre les parties 
ne font communément diftinguées que par des qualités différentes, telles que 
la couleur 6c la figure j une efpece a plus, l’autre a moins des mêmes qua-

A ij



^ ν μ & τ ο ς , τιβ τ ά  μ εν μ α ϊλ ο ν  τά  αυτά 7η7π>νθενη, τ ά  cfs ητΊον. 

Ε τ / ο πληθε/ κ) ολιγότν\Ίι, κ} μβγεθει και σμ ιχρότ/Ίι 9 καί ολω? 
ΐίπί£9χ>ΐ κ} εΜε/ψεζ. Τ α  / / εν 7׳ °^  , τ α  Ο ο ^ ^ κ ο -
Λ ρμ& · καί τ α  /c׳gv μ&χρον ε χ ι  το  ρ ΰ γχ ος 9 τ α  Jg β & χ υ ·  

τ α  μ εν  7τολυπΊεζ^ ,  τ α  Λ* ολιγοπΊερά εςιν. Ο υ  /ο)ν 5 α’τλ’ εν/α 2* 
û̂tf ώ  τούτο/? ε τ ε ^  ετε£?/? μ όρια  υπά ρ χει' οίον τ α  /tgv ε;$* 

^ « z 7 ç a  5 τ α  Λ ’ 8* w j τ ά  μ  εν λόφον ε # / τ ל  α  J1’ 8κ ε# /·  Α λλ’, 
«? gmtv י τ α ׳7̂  .ε ΐ7 # tyj εξ ών μερών ο ׳sra? 07x0? συνί^αΊου! 9 

fi ταύτά εςι ν , υι διαφερει τοί? èvw/τίο  /? 5^θ’ υ7ηζβχγ\ν κ) ε?λε/ψ/ν. 
Τ ο  7#/> / / άλλον κ} Μ׳  ον 5 ύ π ί^ χη ν  αν τ/? κ̂  ελλε/ψ/ν & είη . Εν/α
׳ ' י ' /י ז ' Λ /י / VJ 9) ג«  ν VΟ τ  ςωων 8 בτ6 ε/JW τ α  μ ό ρ ια  τ α  α υτα  ε ;# /, jm  5^θ υ ^ ^ χ η ν  ^  
ελλε/ψ/ν י α’λλά 5 ^ /  άναλεγίω ' οίον πειπ>νθ8ν 0V«v ^po? άχ&νθον>% 

 ״?srpo? οττλην, 2(0/ ;^ίρ Έτρο? ^!λην, tyj προς πΊερον λε7π׳ ονυξ /זעג
ο 7 άρ ώ ορνίθι πΊζρον 9 tb ׳ to  ?y ον Ιχθύ / !<*·/ λε7τ/?.Τα / /  -εν 8ν /co׳
p /a ,  ojtt εχ8σ!ν ϊχ & ?α  των ζωων , τκτον ׳τ6 τον ׳rçô7n>v ετερά ε<τ/

λ ' ' י  Ν ן ׳<  ( V  ^   ̂ \ ,ν> ο ׳ >/ Ν^  τα α υ τ α , tyj ετι τη <\7εστ/ τ  μ^ρων 7π»λα 7&ρ τ  ςωων ε;#/ /<׳εν 
τ α  αυτα μ ε ρ η , α’λλά ·ui/JAva 8 χ  ω<π4ύ7&>?· οίον /φ<γ8?9 τα  α̂ε'ν ά  
7  / τα J8 ώ י /θε»זד  T0Î? μ^ζ/ίς.

Eç7 Jg τ  ομοιομερών τ α  /*,εν /Φλ$αά χοή υ«ξά 9 τα  Jg ξηρά 
^1/ çvptcL* οίον νχα  μεν 9 η ολω? 5 מ εω? αν « ά  tw φύστ/, ο/ον 
ciï/usl· ל ίχβί/)ל πιμ*\η 9 ςεαρ 9 μυελός, ^>νη 5 χ ο λ η , 7 ^ ^׳  ά ^τ0 ׳  
ϊγουσι 9 σαρξ τε י ^  τά  τούτο /ί α να λρ^״ ετι άλλον τροττον τά  
τηρίτΐΰμ&τα 9 οίον φ λ ίγμ ^ 9 τ ά  υτπ%γ\μ&τα τγ!ς κοιλίας κ̂  κύ?*ω?. 
S n p a  <Γε ^ρεά י οίον νευρον , Jgp/<ÿ,, φ λέψ  , θρίξ , ο’<τουν , 
χόνδρο? , ονυξ י κ ε^?· ομώνυμον γάρ προς το  ηίνος 9 οταν 
tc£ %ήμ&Ίι ^  7zf ολω λίγητα! κ ε ^ ? .?/τούτο ׳»^ετι οον, α’νάλο ״

2· A i  cfg Αιαφοζρι των ζωων είσι χατά  τε τού? βίους 9 χοή τάς 
πράξεις , χοή τά  ϋ<θ־η, κ) τ ά  μόρια· περι ών τ ύ  τω /αεν ειπωμιν&׳
π ρώ τον , vW 9v cfg τσερί sy&çov γένος ετπςγ,ον,νΊες ε&ΰμεν, Ε  h t  
cTe διαφοραι χαΊά τού? β 40ν? τά? πράξεις Ρ 3φή τά מ  ^ מ  Λί



lités. Elles différent encore par la multiplicité ou le petit nombre, la gran
deur ou la petitefle de certaines parties ; en un mot par excès ou par défaut. 
Les uns font couverts d’une enveloppe plus molle , les autres d’une enve
loppe plus dure : les uns ont le bec long , les autres l’ont court : les 
uns ont un plus grand nombre de plumes, les autres un plus petit nombre. 
On remarque , il efl: vrai , des efpeces qui ont certaines parties , les ergots 
par exemple , & le crin au deiTus du front, qui leur étant propres ne fe 
trouvent point dans d’autres efpeces du même genre ; mais en général le 
plus grand nombre de leurs parties, & , pour ainiî parler, les élémens qui 
compofent la maiTe totale, ou font abfolument les mêmes, ou ne différent 
que par l’oppoiîtion du plus au moins, c’eft - à - dire , par excès ou par dé
faut. Il y a d’autres Animaux dont on ne peut pas dire que les parties foient 
de même figure ni qu’elles différent entre elles du plus au moins ; on peut 
feulement é ta b lir  une analogie e n tre  le s  u n e s  & le s  a u tres : c’eft a in iî que la 
p lu m e  étant à  l’oifeau c e  q u e  l ’ é c a i l le  e ft  au  p o iiïo n  ,  o n  peut c o m p a r e r  les 
p lu m e s  & le s  écailles , & de même les os &  les arrêtes, les ongles & la  

corne, la main & la pince de l’écreviiTe. Voilà de quelle maniéré les parties 

qui compofent les individus font les mêmes & font différentes. Il faut encore 
remarquer leur pofition. Pluiieurs Animaux ont les mêmes parties mais ne les 
ont pas placées de même : dans les uns , les mamelles font fur la poitrine, 
tandis que dans les autres, elles font entre le«; cuilies.

Entre les parties (impies , les unes font molles & humides ; les autres ÿ 
feches & folides. Les premieres font telles, ou abfolument , ou au moins 
tant qu’elles demeurent dans leur état naturel : par exemple, le fang, la lim- 
phe , la graiffe , le fuif, la mouelle , la liqueur feminale, la bile , le lait dans 
les animaux qui en ont, & les autres chofes femblables. On y comprend en
core , mais dans une autre clalTe, les excrémens dont le corps fe décharge , 
telles que les mucoiîtés, 8c ce qui fort des inteftins & de la veiîie. Les par
ties folides &: feches font les nerfs , la peau , les veines, les cheveux , les 
os , les cartilages, les ongles, la corne : nom générique applicable à diffé
rentes parties, foit à raifon de leur figure, foit à raifon de leur fubftance ; 
enfin les autres parties analogues aux précédentes.

On peut diftribuer les Animaux en différentes claiTes félon leur maniéré 2# 
de vivre , leurs a&ions , leur cara&ere & leurs parties. Nous ne difons ici 
qu un mot de ces variétés ; dans la fuite nous en parlerons en détail relati
vement a chaque genre, Les Animaux coniidérés félon leur maniéré de vivre,



το/α/Jg י y τά  / άν  ενυψα αυτών 15ל , τα J8 χρσαΐχ. Ενυ^α Je 
J/χω?· τα / / εν οτ/ τον βίον χ$ή την τροφήν 7π>ιζΐταυ\ ον 7r׳ / υ'^ω , 
*£/ Λεχετο! το ύ^ον ^  αφίησι9 τούτου J8 ςερισχόμενa 8’ Λίνα- 
τ^  ζ ϊν  οίον 7π>λλοι? σνμζχίνει των Ιχθύων* τα J8 την /*׳εν τρο- 
Çnv ποιείτο! ^  την J/ατρ/ζην à raf ύ^ω, 8’ μεντο ׳ ι ΆχεΊαυ! το  
υεΓωρ , α’λλα τον α ε ^ ,  χ3ή γέννα, εξω. Πολλά Λ* ε^/ τοιαυτη 
ττεζα, ώσπερ οννΛρις, ^  λα7αξ, κ^ρκ^ε/λρ?5 9< ״ ο/ον 
diOijoc χοή χ,ολυμζίς* χοή α7Π)β̂  5 ο/ον ic/Jbo?. Εν/α J8' τ /cev τρο- 
φην ά  7&Γ υ^ω 7τοιειτη , א εΓύνα7α/ ζϊν cW o?, 8 μεντο ι 3εχε- 
7λ/ ουτε τον αε^ο 8τε το υ^άν ο/ον α5φλή<ρη9 ג(£/ τα 05ρεα. Των 
«Γε ονύχων * τα' // & י?εν 1׳ χλάτΙιχ τα י   Jg λ//6να?α, τα Jg mlci* 
μ ια τα Je' τελμ י  & τια ΐχ , ο/ον β ά τ ^ χ ο ς  χοή xopSvXçç.

Των J8 χερσαίων י τ α  /cev άεχεΊ^ τον aiçy  κ) άφίνσιν 5 ο נ$ -  
λειτα* αναπνεΐν o*c7cveîv־ οίον 0ί\&ρω7π>ς , πάνΊα  Οσα 7τνεύ-; 
/cova εχε/ ¥  χερσιαων.Τα J e , τον α’ε ^  / / εν 8 Λ׳ εχετ«/, £Î? Jg ' 

κ? την τ ^ η ν  εχε/ ά ?)τη 7?' °*ον σ ׳ ^ μ {* י  έλ ιν α κ} τ ג  α  αλλα 
ίνΊομ&, Κ αλω  J t  0W  ερ^ε/ κατ& το  σω/go ον το μ ά ς ,  «

י ~׳   f ׳  / ד  *  > t \ < v ׳־   /  \  W  'toî? V71i101ç9 n c4׳ τούτο/ί τε xyj τοι$ π ^ ν ε σ ι .  κ> r  μ εν  χερ - 
σα/ων 7τ0λλα י ώσπερ iiprilau!י && τ6 ύ%8 την τ^φην Τζορίζεΐα̂ * $  
Jl’ ο^ύψων κ} Jg^o//Jvc!>v τ γαλατίαν, 8 J8V οκ τη? 7 ^ · Εν/α Js 
των ζωων , το /4εν πρώτον ζνι ώ  7&Γ ύ^ω י ίπειτη  Jg με1αζάλ~  
λε/ εις την αλλών μορφγιν, <£? εξω, oîov Ιτσ2 των à  -גתל ??το ׳
™μοίς εμπ ίδω ν  γίνονΊαυ! Jg εξ άυτων 01 oîçpoi·

Ετ/ τα // &εν ε51 μόνιμ׳  των ζωων י τα Jg /^εταζλητ/κά. Es» 
Jg τα μ ό ν ιμ έ  ον το£ υ^ω* των Je χερσαίων 8Jgv μ ό ν ιμ ό ν  ες ιν  
ον Je ™F ύ-χω 7π>Μα 7&Γ ^ρσπεφυχενου! ζ» 9 ο/ον 72νη οςρεων 7π>λ̂  
λα* Joκgî< Je ο σ π ό ρ ο ς  εχε ιν  τ /va e i lo S r m iv  σνιμεΐον J8, οτι 
χαλεπωτε^ν *ϊνησπα τ η , αν /cw γίνγίΐη λ&θζ^ΐως η κ/νήσ/?, (?5 

ÿacr/. Ta Jg ^ ׳̂  σφύετΛ/ 5$/ ^ΡΡλυε7α/· ο/ον 7^0? τί τ«5 
φλονμίνΜ άχ&λήφΜ· τ8τ«ν 7 ^  τ ν̂δΐ νυκ7ωρ ώρλνό/Μ^«!



leurs a&ions & leur cara&ere fe divifent en aquatiques 8c terreftres. Les 
premiers fe diftribuent en deux claiTes : les uns, comme la plupart des poif- 
fons , paffent leur vie dans l’eau, s’y nourriiTent, l’attirent 8c la rejettent ; 
ils ne fauroient vivre hors de cet élément : les autrê  prennent leur nourri
ture dans l’eau, y féjournent même volontiers, mais ne l’attirent point pour 
la rejetter ; ils refpirent Pair, 8c fe reproduifent hors de l’eau. Parmi ceux- 
ci , plufieurs ont des pieds 8c marchent fur la terre , comme la loutre , le 
latax 8c le crocodile ; plufieurs ont des aîles , comme le plongeon 8c le 
colymbe ; d’autres , tels que le ferpent d’eau , n’ont point de pieds. Entre 
ceux qui prennent leur nourriture dans l’eau, 8c qui ne pourraient vivre de
hors , il en eil qui ne pompent ni l’air ni l’eau , tels font l’ortie de mer 8c 
les huîtres. Les Animaux aquatiques habitent ou la mer, ou les étangs, ou 
les fleuves, ou les marais, comme la grenouille 8c le cordyle.

Les Animaux terreftres attirent 8c rejettent l’air, ce qui s’appelle l’infpira- 
tîon 8c Pexpiration : tel eft l’Homme , & tous les Animaux terreftres qui ont 
des poumons : ou bien, comme la guêpe, l’abeille, 8c les autres infe&es, 
ils ne refpirent point, quoique vivant 8c prenant leur nourriture fur la 
terre. Je donne le nom d’infe&e à tout Animal qui a des inciiions fur le 
corps, foit qu’elles paroiflent fur le dos feulement, foit qu’elles fe voyent 
fur le‘dos 8c fur le ventre. Beaucoup d’Animaux terreftres vont, comme on 
l’a obfervé, chercher leur nourriture dans l’eau : au contraire dans le nom
bre .des Animaux aquatiques qui attirent l’eau, il n’en eft point qui viennent 
prendre leur nourriture fur la terre , mais il y en a qui après avoir vécu dans 
l’eau , changent de forme, 8c vivent hors de l’eau. On en voit un exemple 
dans l’einpis de riviere, duquel fe forme la mouche afile.

Certains Animaux reftent toujours attachés au même endroit : d’autres ont 
la faculté de fe tranfporter d’un lieu à un autre. Il n’y en a point de la pre
mière efpece parmi les Animaux terreftres ; mais, parmi les Animaux aquati
ques , il y en a , 8c même en grand nombre, qui paffent toute leur vie à 

l’endroit où ils font attachés ; on peut citer pour exemple pluiieurs fortes de 
coquillages, 8c l’éponge, fi elle a auiïi quelque fentiment, comme il femble , 
puifqu’elle eft, dit-on, plus difficile à détacher, lorfqu’on ne cache pas fon 
mouvement pour la prendre. Quelques Animaux aquatiques font tantôt at
tachés 8c tantôt détachés : dans le genre de ceux qu’on appelle orties de 
iner, il en eft qui fe détachent la nuit pour aller chercher leur nourriture.



νέμ ο νίη . ΠοΜα Je *ά π λελυ μ ενα  μ ε ν  εςιν ג α’κ<ν»7α <Γε, oîov ο^εα J 
JC9ÿ τα y&'hsi)/uiï{jct ολΰθίριχ. T a  Je νευ^/κα, oîov ιχθύες  5 τα  
μ α λά κ ια  9 \C) τα μ&λ&χοςραχ# , oîov xàçyÇ oi. T a  Js 7π>ρευ7*κα, 
ο/ον το των wpxivSiv γένος* Τάτο γά ρ  hvJfiov ον r m  φΰσιν ג 7סז - 
ρεντιχ,όν εςι.

Των Js χερσαίων ες\ τα  μεν Ί Ι̂ωοί 9 ώσπερ όρνιθες καί με- 
λιΉ&ι· w j tccvt aVov τρότπν Λαφερει αΜίίλων* τ α  <ίε ׳δτεζ*. 
Κ α ί των πηζων י τα  μεν 7π>ρευ1ιχΰί, τα  cT6 ερπυςιχά י τα  J6 ε/- 
λ>?τ/κΛ* ηάΐυυον J6 ^όνον iJsv εςιν 5 ώσπερ νευ$7κον /ccovov £<πν 
ίχθυς׳ ύ) Ί&ρ τ λ  ΑερμόσΆ6^6 ^εζευε* י νυχτερίδες δίτπό'ες είσι § 
η  t y  φωχν κεκολρβω^ενο/ ׳croJkf. Κ αί των ορνίθων εισί τινες ̂נ -  
κότπ)ί/ε?, 0/ Λ /λ ׳rero χ^λόννΊα! a 7n>Se$· εςι J8 ευ^ερον τ«το το 
ορνί&ιον <ytêov é l *ן τά ομοια άυτων, ευπίε^ μεν 9 /#χ 07γό~
tiïu. <ί\! Ι<*Ίν , oiov ^8XîcT«v 7y φ ζ7Μ\(ς. Όμοιίτροπά τε ^
ôμοιοπλίζ .̂ 7avî» ΐ3־άν7α, yù) τάς οψε/ç ε^υς άχκνλων. ΦαίνεΊα! 
Λ* ο ^εν ατπ>υ$ ׳srajitv «£$cv· מ cfè famvh otuv ύσν τ ί  ,

τότε 7̂ /3 ορατή οίλίσχεί&ι 9 οί̂ λως Js κ} σπάνιόν εςι τίτο  

? 0  ορνεον. ΥίορενΊαοί J8 wj νευ<ηκα, 7π>*λα των £ωων lç״iv.

Ε/σί (5ε ^  λ/ το/aiJs J/a<p0£$tÎ χ&τά τχς βίας y&j τάς π ρ ά -
%εις> Τα ^εν  7*/> *υτ»ν ε ^ ν  α7 ε/\£1α* τοί J 2 ^ονΛίΓ/κΛ י καί
-δτεζΛ י κ#] Ί^1λ)υί9 καί πλωΊα* τοί S 1  ε 7 τ α μ φ 0 1  ερίζει χ,αι των αγε-
Μ/ων καί των /αοναΛκων. Τα ^εν 7ח>λ/τ/κα,τ« cf6 σ^ο^Λκοί
esiv. Ατ)ίλ&Ί& μλν Ιν , οίον το?$ ^Ζα^οΐί י το των περιφερών
^ενο?, καί 7ε^ονο$, κα/ κιικνοδ'τ'α^ψωνυχων Je 8cT2v α7εΛ5αον·
καί των πλω7ων , τττΜα ״yevu των /χθυων י οίον ου? χ&λχσι J)b0-
/Liâchtç  9 ί^ τυ ν νο י » 0 / ί / ί 1 η ·  ο Λ* ο ίν & ρ ω π ο ς  ι π α μ , φ ^

τερίζει. Π 0λ/7/κα Jl’ JçÎv ων εν τ / κ) κο/νον ·γίνετο! πάντων το
ίρηον* οπερ 8 πάντα ποιεϊ τα  α7ελ$ία. Ε57 cfs το/ϊτον י ανθρω-
μ , ?סזל έ λ ιν α  9 σφγ$> ל μ\)ρ/ΑΥΐ%, y içyvo ç · Καί τ8των τα α̂εν tîcp’
ΐ)ψμό\& ye^cvos, καί το των ^αελ/τίων״ τα Λ’ ανορνα· ο/ον ·/׳ף! 
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fJn grand nombre d’autres fans être attachés, n’ont pourtant pas la faculté 
de fe mouvoir , tels que les huitres & les holothuries. A l’égard des Ani
maux aquatiques qui fe meuvent, ou ils nagent, comme les poiiTons, les 
mollufques, les langouftes, & les autres cruftacées; ou ils marchent, comme 
les différentes efpeces de cancres qui ont cette faculté, quoique leur nature 
foit d’être Animaux aquatiques.

Entre les Animaux terreftres, ceux - ci volent, comme les Oifeaux & les 
abeilles, Animaux d’ailleurs d’efpeces différentes : ceux-là fe meuvent fur la 
furface de la terre , foit en marchant, foit en rampant, foit en fe roulant. 
Aucun Animal volant n’eft borné à la feule faculté de voler pour fe mou
voir , à la différence des poiiTons qui ne peuvent que nager. En effet, les 
Animaux mêmes dont les ailes ne font que des membranes peuvent mar
cher : les chauve-fouris, par exemple, ont deux pieds ; les phoques ont des 
pieds , mais mal conformés. Il y a auiïi parmi les Oifeaux une efpece dont 
les pieds font très - foibles & qu’on appelle par cette raifon apodes : ils vo
lent très vîte  , &  c’ eft une obfervation prefque générale , que les Oifeaux 
qui leur reifemblent & qui ont le pied foible , ont l’aile excellente, tels 
que' l’hirondelle & le martinet. Ces différents Oifeaux fe rapprochent par 
leur fo’me : ils ont le même vol & les mêmes habitudes , ii ce n’eft que 
les apodes paroiifent dans toutes les faifons, au-lieu qu’on ne voit le mar
tinet qu’en été , lorfqu’il pleut, & * c’eft alors qu’on le prend ; cet Oifeau 
eft d’ailleurs rare. Bien des Animaux réuniflent la faculté de nager fk  celle 
de marcher.

Voici encore des différences qui dépendent de la maniéré de vivre Sc 

d’agir. Soit que les Animaux marchent, qu’ils volent, ou qu’ils nagent, ils 
vivent ou en troupe, ou folitaires , ou indifféremment dans l’un & dans 
l’autre état. Nouvelle différence : ils vivent ou en focieté, ou fans union. 
Les pigeons , les grues , les cygnes, font parmi les Oifeaux des exemples 
d’Animaux qui vivent en troupes : remarquez qu’aucun des Oifeaux qui ont 
l’ongle recourbé, ne vit en troupe. Parmi les Animaux qui nagent on peut 
citer auiîi pluiieurs efpeces de poiiTons qui vivent en troupes : tels que 
ceux qu’on appelle coureurs , les thons , les pelamides , & les bonitons. ' 
Pour les Hommes, ils vivent également folitaires ou en troupes. Par Ani
maux qui vivent en focieté, j’entends ceux qui fe réuniflent pour un travail 
commun, ce que ne font pas tous ceux qui vivent en troupes , mais ce que 
font l’Homme , l’abeille , la grue , la fourmi. De ceux-ci, les uns, comme
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7 εvos j ύφ ^ΰρμηκζ9 J e , κ) μ.υρία αΜα, 0L\cLp%t. Καί
τα μ,1\ i7nS\){J*r)TM& 5 των àytï&iuv wj των /χον&<5)χ,ων% τ λ  

cfg & κτ0 7π 51κά. Καί τ λ  μ ι \  σ α ρ κ ο φ ά γ ι '  τ λ  0  ν & ρ π ν φ ά γ ι '  τ λ  J 8 

π α μ , φ α ί γ ι ·  τ λ  0  îc fto T p o ÿ c c ·  οί'ον το των /αελ/τ7ων 7 s׳v° s , 1y το 
των Λάχνων* τ λ  α̂εν ^α,ρ μ,ίΧιτι καί τ/<χ/ν λ Μ ο iç ολίγ>1θ των 
γ λ υ κ έ ω ν  χρηται τ&φν, 01 J l ’ οίράχναι λ7γο τ ϊ $  ¥  ^ ω ν  & ν & ί  

ζωατ τα Λ* ΐχθΰσι χρωντ&ι τ&φ». Καί τ λ  yuiv &νρζυτιχά· 
τ λ  cT8 &νσιιυρ1ϊ ιχ <1 τυ!$ τ&φκ Ιςι 9 τ λ  Λ* ». Καί τ λ  /αέν 0/ נ0ל - 
τ/κα , τλ Je cLOiycfj, Oiwrixtii μλ\ , οίον ίστχάλ&ζ י , ycuip- 
/  -των τζΊ^ρπό ג ελ/τ7α* cl01v$> J3 7π>;>Λλ των οντόμων^ , §»׳<׳

ciïvv. Ετ/ τοίί τ ό 7π>/£* τ λ  α̂εν τρω7λί^υτ/κΛ, οίον σ α ΰ ^ ,  οφ/£· 
τ λ  Λ ’ 1! m | 1} i 1« j  01 ον ?7τ7Γ0ί 5 *15« ν. Καί τ λ  yae'v τ ^ ^ τ ω Λ  5 τ λ  

Λ ’ άτρητα. Καί τλ μ,\ν νυκ7ερο£/α ג οίον *)λ&ν% ג νυκτερ/s״ τλ 
cÂ οί׳ τ&Γ φωτ/ ζ>1.

Ε τ / J8 γ\[λ1ζ$  cL^pia, Η ^ ε ^  κ} * 7 plci r  εν αίεί 9 oîov׳^/ *
ανθρω7Γ0ς ץ&) ορεύ? a /εί yjLceçy· τ λ  Je α/εί λ 7 ρι& , ώ σπερ  τνάρ- 

<ht\1ç w j  λιίκο?· τ λ  Js κ} ^ α ε ^ υ ^ α /  JuvaTa/ τα χύ  , οίον ε’λε- 
Ετ/'Λλλον τ ρό7το\ι* πάντα 7ctp 0W 'ifjizp i ε’<*7 7 εν«, κ} οί^ρίοί 

ç ç i v  ο Ιον Γδτπο/ , βοε$, ύε$, ίνβ^ω 7π>/ י π ρ ο ζ α τ α , a i ^ s , κιίνε$. 
Καί* τ α  /αεν ■ψ0(ρ«τ/κΛ״ τ λ  Je Λ^ωνα* τ λ  0 φωνήεντα. Κ α ί τ 5?- 
των τ λ  ^ ε ν  J /Λλεκτον εχε/· τ λ  J8 λ 7 ρ ά μ /Α & τα · ^  τ λ  ^ ε ν  
κωτ/Λ^ 5 τ λ  Je σ/7 »λΛ, τ λ  Λ* ω^κίί 5 τ ά  Λ’ ί\ω £& . Πάντων Je 
κο/νον, το  τηρί τλ$ οχείας f^ iX iq o i cLehiv κ) Λ^λεΓν. Κ α ί τλ  ^ ε ν  
&Ίρ0ιχ& 9 ώστ3־ερ φ&τ1&׳ τ χ  S i ορε/α 5 άσ'&ζρ ε7π>*ψ· τ α  J8 <π;ν- 
ανβρωπιζε/, ο/ον 7 η ρ ις ίρα , Κ α ί τα α̂έν Λ<ρρο J /f f /a ç a à  ο?ον το ג 
των 7n p £ U 0b\ w )  αλεκτρυονων 7 £νο$· τα  J8 α7νευτ/κα , οίον το 
των κο^κοε^ων ορχίθων ^ί\0$9 ταυτα 7̂ /> β־Ό־αν/ω5 τίν ο’χε/0«? 
ε?τα/. Κ/(ז71 α ί των Γ3־αΛ54τ7<ων, τ λ  /^εν ^ Λ λ 7/α* τλ  Je ary/tf״ 
AcijV!· τλ  J8 7ητρ<η0ί, Ετ/ τ λ  α̂εν Λ^υντ/κΛ־ τλ  ο φυλ&χτιχοί. 
Ε<ϊι  ̂ctyayvmci^e'v^ 00% מ ϊτητί^ται ; מ ’̂Ji^oii^eva Λ^αννε?^״



les grues &  les abeilles, ont un chef à leur tête : les fourmis &  une infi

nité d’autres n’en ont point. Entre les Animaux , foit réunis , foit foli- 

taires, il en eft qui demeurent toujours dans le même pays : il en eft qui 

paifent d’un pays à un autre : les uns fe nourriiient de chair, d’autres de 

fruits , d’autres indifféremment de ce qu’ils rencontrent ; quelques-uns fe 

bornent à une nourriture qui leur eft propre : ainii l’abeille fe nourrit de 

miel &  de fucs doux ; l’araignée, des mouches qu’elle prend dans fes filets : 

quelques-uns fe nourrirent de poifTons. Les uns vivent de chafle, d’autres 
font des provifions d’alimens , d’autres n’en font point. Quelques-uns, tels 

que la taupe, le rat, la fourmi, l’abeille, vivent dans des efpeces de mai- 

fons, mais grand nombre foit de quadrupedes, foit d’infe&es n’en ont point. 

On peut encore diftinguer les Animaux fuivant les lieux qu’ils habitent. Le 
lézard , le ferpent, ont des demeures fouterraines : le cheval , le chien , 
vivent fur la furface de la terre : quelques-uns fe creufent des trous, d’au

tres non. Il en eft qui vivent dans les ténèbres, comme le chat-huant &  la  

chauve - fouris ; les autres à la lumiere du jour.

Les Animaux fe diftinguent aufli en privés &  fauvages. Les uns &  les 

autres ou font toujours tels : l’Homme par exemple , &  le mulet reftent 

toujours privés ; au contraire , la panthere le loup demeurent toujours 
fauvages : ou bien, comme l’éléphant, ils font faciles à apprivoifer. Cher

chons une autre divifion , car il n’exifte point d’Animaux privés , dans 
l’efpece defquels il ne s’en trouve aufli de fauvages : nous voyons des Hom
mes , des chevaux, des porcs, des brebis, des chevres, des chiens fauva
ges. Quelques Animaux font entièrement muets ; quelques-uns font un bruit 
confus; d’autres ont la v o ix , &  entre ceux-ci les uns articulent des m ots, 
les autres donnent feulement des fons que nos lettres ne peuvent repréfen- 
ter. Les uns font caufeurs, les autres taciturnes. Il en eft dont le langage efl 

un chant, d’autres non. Mais ce qui eft commun à tous , c’eft de chanter 

ou de parler davantage dans la faifon de leurs amours. Le ramier fe plaît 

dans les plaines ; la hupe fur les montagnes ; le pigeon vit parmi les Hom

mes ; ces mêmes différences de goût fe remarquent dans les autres Animaux. 

Quelques-uns ont un tempérament ardent, comme les perdrix les cocqs; 

d’autres fe montrent plus chaftes, tel eft le corbeau &  les Oifeaux qui lui 

reifemblent : ils s’accouplent rarement. Entre les Animaux qui peuplent la 
m er, les uns habitent la haute m er, d’autres le rivage, d’autres les rochers. 

Les Animaux peuvent encore fe divifer en hardis Sc timides. J’appelle hardis

b  ü



φν?\6ιχτιχά  Jg 5 oau προς το μγ! mtôgîv τ ι  εχε/ οι׳ #ύτοΓ$ 
αλεωρήν.

Αιαφερασι 6 τ&ΐ? τοιαισδε δ ιαφ ο^ϊς χα τά  το  ήθος. T a /(,ε'ν 
7<*ρ iç i  πρ*α  ^  δυ(&υμ& , ^  ον<?ατιχά 9 οίον β χ ς \τ ά  Je 
à rv / A cÎS ï)  w j  ο #?α τιχά 9 ^  άμ&θη 9 οΓον ύ? α7ρι09',τά J e  φρο- 
\ιμ& χοή chtXa, ο/ον ελμφος 9 <Λ&συ7π>υ$· τ ג α  J8 α’νελεύάε^ ש / 
τπίζχλ& οίον 00 ל  /$· τ α  J8 ελειίόε^ ל κ} «!ν Jp8îtf, κ) εύγενν , οίον 
Λέων* τ α  Jg γενναία ^  άγρια  Jy επίζχλ& , οίον λΰχ09. Ευ^ενε'ί 
^αεν 7αρ ε<*7 το εξ α^αθϊ γενου9' ך svvcaov J8־to  /tw ε ξ /^ α ^ ο ν  
Οκ τη$ ο׳ύτν φύσ?ω$. Κ # ί τ α  /αεν ram p^a η χαχχργι 9 οίον αλω- 
7τ«ξ* τ α  Ĵ  &υ(Μχά , 5̂ / φιλητιχά  Jcotf &ωτηυτιχοί, ο/ον κύων* 
τ α  J8 ׳srpa# τ/0#σ<72υτ/κα, οίον ελεφας9 τ ά  Je α ιγυντηλά .

φυλ&χΊιχά 5 οίον χήν״ τ α  Jg φθονερά κ) φιλο%$λ&9 οίον 7αων. 
Β8λευτ/κον J6 /*׳όνον י οΤον άνθρωπόν l<j׳/ îf ζωων. Κ αί /tvn- 

/4εν 5(5*) chJhynç 7π»λά κο/νωνε? άναμιμνΐησχζ^Γϋίΐ Je £Jgy 
αλλο JiÎv#tû7 ׳5 ׳ / τλίν ανίρωπο?. Περί gj^ÇOv 0 των 7ενων, τα  τε 
57ίρί τα מ0מ   τ ί$  βία 9 ύπερον λεχθήσεΊαι 9 χ) J/ a χριζείους φαλλόν.

11· Πάντων Λ ’ ε<*׳ί τ  ζωων κο/να μόρια ,  ο JeyiTai τ  τροφήν י  

^  s/$ ο Ά χετα ι.  Ύαυτα Λ ε<*Ί τ α  αυτα ץ0̂   ε τ ε ^  χατά τχς 
είρημενου9 τρο7τους 9 מ κ #τ  εί J0? , מ κ#θ υπεροχήν, מ χατά  
αναλογίαν τ») θέσή διαφερονται. Μετά מ ,  0 ταυτα , ατ<κα κο/να 

μόρια εχει τά  πλεΐςα r  ζωων πρός τατο 19, א άφίησι το περί- 
*τ]ωμ& της τροφής· £ 7 à ρ -nracr/v υπάρχει ׳π?το, Κ α λείτο / Λ* ο /cg'v 
λαμζάνει 9 %ομ&* e19 ο Je JeχzΊaι + χοιλία.· το  Je λρ/^τον י סזל - 
λυωνυ/ί,όν ε<*“/. Τ 8 Jg περιτΊωμ&τος 0ντ09 J/t78 י ojrt /{,εν εχε* 
ίεχΊιχά μόρια τκ ύ7ρ? περι^ωμ&τος 9 εχει κ) τϊ$  ξ«ρ«ί τροφής* 
οσκ Jg ταυτης 9 όχ,είνου £ π ά ντα . Δ /0 0W  /tgv κυ<τ/ν ε χ ε ι , xj 
κοιλίαν εχει· oazc Jg χοιλίαν ε χ ε ι , s π ά ν τα  χυςιν εχε :. Ονο- 
μ ά ζ ε τα ι γάρ  το /<׳εν τΐί$ 5̂ ע7י/  περιτΙωσεΜ Jgxm ov μόριον ג 
KVfts· xQj\fo Je  ̂ το rî!5 ïflfîLu



ceux qui ont coutume d’attaquer ou de repouifer l’attaque : timides, ceux a 

qui la nature a feulement donné les moyens pour fe garantir du mal.

Paflons aux variétés qui naiflent du cara&ere. Pluiieurs tels que le bœ uf, 
font doux &  lents, ils ne font point rétifs : d’autres comme le fanglier, font 

furieux, opiniâtres, indociles. Ceux-ci prudents &  timides, comme le cerf 

&  le dafypode : ceux-là bas &  traîtres, comme le ferpent : d’autres nobles ,  
fiers, courageux comme le lion ; d’autres vigoureux, féroces, perfides, com

me le loup : l’idée d’un Animal noble , eft relative au cara&ere , l’idée de vi

goureux s’applique à celui qui n’a point dégénéré de fon origine. Le renard 

eft adroit &  plein de malice ; le chien eft brave , il témoigne de l’attache

ment , il flatte fk carefle ; l’éléphant eft doux &c facile à apprivoifer ; l’oye 
paroît connoître la décence &: eft toujours fur fes gardes ; le paon, jaloux , 
aime à paroître beau. Un feul Animal eft capable de réfléchir &  de délibé
rer ; c’eft l’Hoinme. Il eft vrai q u e  pluiieurs a u tres Anim aux participent à  la 
faculté d’apprendre &  à la mémoire ; mais lui feul peut revenir fur ce qu’il 

a appris. Au refte , nous développerons dans la fuite avec plus d’exa&itude 

ce qui regarde le cara&ere, &  la maniéré de vivre de chaque efpece d’A- 

nimaux.

L ’organe par lequel fe prend la nourriture , &  le lieu ou elle fe raflfem- 11. 
ble enfuite, font des parties communes à tous les Anim aux, mais fufcepti- 3 . 
bles des reflemblances &  des différences qui ont déjà été expliquées, &  qui 

viennent ou de la forme , ou de la grandeur, ou de l’analogie, ou de la po- 
fition. Après ces parties, celles qui font communes au plus grand nombre 
des Animaux, quoiqu’elles ne fe trouvent pas dans tous , font les organes 
par lefquels ils fe déchargent du fuperflu des nourritures. L ’Organe par lequel 

fe prennent les alimens, s’appelle bouche. : celui où ils fe raflemblent, ven

tricule. &  inteftins : les autres parties ont pluiieurs dénominations. Le fuper

flu des alimens étant de deux efpeces, les Animaux qui ont des parties 

deftinées à recevoir le fuperflu des nourritures liquides, en ont d’autres pour 

le fuperflu des nourritures féches : mais cela n’eft pas réciproque. Ainii tous 
ceux qui ont une veflie , ont des inteftins, - mais on ne peut pas dire que 
tous ceux qui ont des inteftins ayent une veflie. Vijfie eft le nom du refer- 

voir où fe raflemble le fuperflu des liquides : les inteftins font le lieu qui re
çoit le fuperflu des autres alimens,



III. τ«ν cTg λοιπώ ν πολλοις ύπαρχε/ 7αυτά τί τ α  μ ό ρ ια ,, κ} ετ/ »? 
το σπ έρμα  άφίησι. Κ αί τ8των ώ  οί? μ εν  υ π ά ρ χ ει γενεσις ζωων, 
το /*׳εν εις αύτο οίφιεν , το cf8 ε/? έτερον. Κ αλειτα / ο το /<׳εν ε/$

c \ י ’ ׳ η ץ ν çs ν י  ^  ’/ , ç ' י־1   λ י י וי  'αυτο αφιεν , Ο'^λυ* το dl εις τβτο , αρρεν. Γ,ν/ο/? Λ  8κ ες*/ το  
αρρεν κ} &ηλυ. Κ αί των μορίων r  πρός τ  δημιουργίαν ταύτην 
διαφερει το gJcfo?״ τ α  / t ^׳ε־gv ·γαρ εχε/ ύ<7׳ ν τ ״ α  cf-ε το αναλο^/ον. 

4· Ojzc / / εν 8ν ο̂׳ ναγ̂ ιοταΊα οντα μόρια τοΐς ζωοις , τ α  /(  εν׳
-cracr/v εχειν συ/ί׳£εζ»κεν* τ α  cf8 το?? πλεί^οις ταυτ eçi. Π α 07 

δε τοΐς ζωο/? αι&ησις μία υπάρχει κοινή μόνη η αίφή' οί̂ ε Κ9ή 
a  υτη ον ω μορίω γενε&αι πεφυκεν 5 αίνωνυμάν εςι* τοΐς μ  εν

\  9 \ <ν r \  ' י\- ׳ י ./7αρ ταυτο , toi? σε το αναλρ70ν ε<Γ׳
IV. Εχε/ Λε κ} ύγρότηΊα παν ζωον, ης ςερισχό/υ&μον מ φύσή ν βιφ  ̂

φθείρεται* ϊτ ι ον ω γίνεται, τντο αλλο. Ε<τ* Λ τντο , το?? /(׳εν 
λΙοφ κ} φλεψ , τοΐς 0Γε το ανάλί>70ν τάτων. Ε<**/ <f\ï α’τελίί ταυ-

γ  \ \ ■>\ '  r ' *  /τα* οίον το /(׳εν /? , το de ιχωρ.
Η  μίν  νν άφν ον όμοιομερεΐ εϊγ ίνεται με pet, οίον ον σαρ- 

κ ί, « τοιχτω τινι ״ ג ^ ' ολω? ά/ το?? αίμ&τικοΐς, 0<7rt εχε/ a î/^ ·  
το?? J8 oy τω αναλ^*?7 ״ra<37 cfs ώ> το?? ομοιομερ'εσιν. A l  ds 
7τοιητικ5ή δυνάμεις ον τοις α,νομοιομερεσιν* ο/ον τη? τροφής ερ- 
γισία , ώ׳ τω ςόμ&τι* η της κινήσεις της κατά τό7π>ν 5 ον 
ποσιν , מ πίερυσιν , מ το?? α’ναλ07ον· Προ? cfg τίτοις  , τα  εν׳)/ 
εναιμψ τυγχάνει οντα , οίον άνθρωπο/ , *«f ίπποι , χα/ ׳sravrâ־’ 
όσα מ a7roJa ε<τ/ τελεα οντα י מ  cf/Wta , מ τετρ&7ηδ)&' τα  cA׳’ 
αναιμ& , οίον μελιτΊα σφηζ, ^  των ,$·αλ&τ1ίων σηπία w) 
κα^ζο? 5 πανθ οσα τελείας εχει τετΊάρων πά̂ α,ς. y

V. Καί τα εν ζω01όχ&' τα δε ωοτο5^· τα׳)/   cfg σχωληκοΐόχ#, 
5· Ζω01όχ& μεν 5 ο?ον, ανθρωπυ?, ש ) ίπ π ος , % ^  τα αλλα

όσα εχ ε / τρίχας· των ώυΛρων τ α  κ«7ω Λ , οίον οΓελ ί̂? 5 

τ α  χ&λΰύ/Αμα σελάχη. Τ8των cfg τ α  /6εν αυλόν ε χ ε / ,  β&γχώ 
Λ ’ «κ εχε otov <ίελ<ρί5 wj φάλ&ινα* Ε כ / χ ε / Λ ’ ο /<׳έν Λ λ φ ίί τον



Les parties deftinées à l’émiflion de la liqueur féminale , font encore des H I. 
parties communes à la plupart des Animaux. Ceux qui ont la faculté de fe 

reproduire font cette émilïion ou en eux-m êm es, ou dans un autre indivi

du : les premiers font les femelles ; les féconds , les mâles. Dans quelques 

genres d’Animaux , il n’y  a point de mâle 8c de femelle. La forme des 
parties qui fervent à la reprodu&ion, n’eft pas la même dans tous. Certai

nes femelles ont une matrice, d’autres une partie qüi en tient lieu.
Telles font les parties les plus néceflaires à PAnim al, 8c dont les unes fe 4« 

trouvent également dans tous ; les autres dans le plus grand nombre. Il y  a 

auffi un fens qui eft généralement commun à tous, mais c’eft l’unique, favoir le 

toucher : aufli n’avons nous point de nom propre pour en défigner l’organe, 

parce que chez quelques Animaux il réiide dans des parties abfolument fem- 
blables , tandis que chez d’autres il ne réiide que dans des parties analogues.

Il faut encore remarquer que tous les Anim aux iàns exception ont un fluide, IV# 
dont la privation, foit naturelle, Toit accidentelle , les fait périr, 8c des vaiiTeaux 
dans lefquels ce fluide fe forme. Chez les uns, c’eft le fang 8c les veines : 

chez les autres, un fluide 8c des vaifleaux différents qui les remplacent. Ces 

parties lorfqu’elles ne font pas parfaites ne font que des fibres 8c de la limphe.

O r , pour revenir au fentiment du toucher, fon organe eft une partie iimi- 

laire, telle que la chair ou ce qui y  répond : en un mot chez les Animaux 
qui ont du fang , ce fentiment réiide dans les parties fanguines , chez les 

autres dans les parties analogues ; mais toujours dans des parties fimilaires.
Au contraire les facultés a&ives réfident dans des parties compofées : c’eft ' 
ainiî que la faculté de broyer la nourriture réiide dans la bouche ; celle de 
fe tranfporter d’un lieu à un au tre , dans les pieds, dans les aîles, ou autres 
parties correfpondantes. Ajoûtons ici que tous les Anim aux qui n’ont point de 
pieds, quoique parfaits en leur genre, ceux qui ont deux pieds , 8c ceux qui 

en ont quatre, par exemple, l’Homme , le cheval, ont du fang. L ’abeille 8c 

la guepe , parmi les Animaux marins la feche &  la langoufte, 8c généra

lement tous ceux qui ont plus de quatre pieds, n’ont point de fang.

Les Animaux fe perpétuent par la produ&ion , ou d’un Animal vivant, 

ou 'd’un œ u f, ou d’un ver. L ’hom m e, le cheval, les phoques, tous les Ani- 
maux qui ont des poils , font dans la premiere clafle ; de même parmi les 

aquatiques , les cétacées , comme le dauphin, 8c ceux qu’on appelle felaques.

D e ces Animaux aquatiques vivipares, les uns n’ont point d’ouies, mais un 

canal long &. étroit par lequel ils rejettent l’eau : dans le dauphin il eft placé



. י ץ  r \ ו / ז . . . >\׳ / \  <v /, / ,־r ' r '  » · f# ι Ο φαΧαινα ον τω מ , λον d/& τν νωτ8׳  με/ω πω . ί α  d e , ακα- 
"Χυπί a  β & γ χ ί α ,  070ν τ *  σ ελ ά χ η , γ ιλ εο ί  τε β ά το ι. Κ αλεΐ! 
loti S i ωον /ae'v , των κυημάτων των τελείων , εξ 8 γίγνεΊαι το  
7 ενό/υ&μον ζωον , εκ μ ορία  την αρχ ή ν  το  Λ  Λλλο , τροφή τω  
γενομενω EÇ1. 2 κ ω λη ξ  Si εξ 8 ολα ολον γίγνεΐαι το  ζωον , J/&p- 
&  ραμένα xpj αυξανόμενα S κυήμ&10׳  9 . Τ α  μ εν  αν ον αύτοΐς  
ωοΊοκε7 των ζωοΊόκων , οίον τ ά  σελάχ η τ ״ α  Je ζωοΊοκε7 ώ  -au ׳
7079, oîov άνθρω7π>9 χ$  ̂ '1π7Γ09' ε\9 Je το  φανερόν , των ^αεν , τε- 
λεωθεντο? τν κυή/υ&109 , ζωον εξΙρχεΊαι* των SÎ ωον των 0 σκω- 
λ« ξ . Των S i ωων י τ ά  /αεν όςρακ όδερμ ά  ε ς ι  χοή δ ίχ ρ ο α  , οίον 
τ α  τ  ορνίθων* τ α  δε μ&*&χοδερμ& χοή μ ο ν ό χ ρ ο α ,  οίον τ α  3? 
σελ^χων. Κ α ί ¥  σκωλ^κων , οί μ εν  εύθυ9 κινηΊικοί· οί Λ* ά χ ί  
ιηΊοι.Α λκά π ερ ί μ εν  τ ίτω ν  ον Τ079 π ερ ί γενεσεωζ δι* ακριζείας
ύπερον ερχ/υ&μ.

6. Ε  τ/ Js ¥  ζωων τά  /*,εν εχε/ ׳crôc/k? , τά  Si àmSbc. Κλ׳/ των 
εχόνΊω ν , τ α  μ εν  δυο 710S)ol9 έ χ ε ι ,  ο Ιον άνθρωτπ>9 κ) ο ρνι9 μ ό ν α · 
τ ά  Je' τετΊα ξ^ ς  , οίον σ α υ ^ 5 κ? κυων* τ ά  δε 7τΚεία9 , οίον σκο- 
λόπενδρα  χοή μ ε λ ιτ Ί α ,  ΥΙάνΊα S1 άρτίχ9 εχ ε ι πόδ&9.

Των δε νευρικών ο au à7n>Sk , ,τ ά  μ εν  πΊερυγια ε χ ε ι ,  ώ σπερ
Ϊχθΰε9* τ ίτω ν  01 μ εν  τ ε τ Ί α çy πΊερΰγ ια , Jiio μ εν  άνω ον
Τ079 π ράνεσ ι, δυο δε κάτω  ον τ 079 υπΊίο 19 , οίον χρΰσοφρυς κ}
λ α ζζ ρ ξ ·  τ ά  δε δύο μόνον , 0<m <π&μήκη χοή λεία , οίον εγχζ-
λυ9 , χοή κόΓγρ09. Τ ά  Si ολως ακ ε χ ε ι ,  οίον μ ΰ ^ ι ν α ,  αλλά
χ ρη τα ι τν\ & α λ α τ Ί γ , ώσπερ ο φις τ«  7? 5 ά  τω  ύγ ρω ομοίως
χεασι. Των J8 σελ&χων ενια μ εν , χκ εχ ει π ίερΰγια  , οίον τ ά
π λ α Ί ε α  χοή κερκοφόζ^, ώσπερ βατ09  κ) τ ρ υ γά ν ,  ά>λ άυΊο79 νεΐ
το 79 π Κ άτεσ ι9 βάτζ^ χ09 S1 ε χ ε ι ,  χοή οσα το  7τΚάτ09 μ η  εχ ει
*χπολελεπΊυσμενον. Οσ& δε δοκε7 7toJk9 εχειν , χ&θάπερ κ) τ ά
μ α λ ά κ ια  , χοή τ ίτ ο ις  μ εν  νε7 , χοή τ 079 π Ίερ υ γ ίο ις , χοή & ά τΊο ν

i 7ri τ079 το ιίτο ΐζ  το  κ ν το ? , οίον σ η π ία , κ) τευθι$ ? κ} 7ηλΰπχ9·
verç



Vers le dos ; dans la baleine, au front. Les autres , comme les chiens de 

m er, les raies 8c autres, ont des ouies apparentes à l’extérieur. On appelle 

œ u f, lorfqu’il s’agit d’une produ&ion parfaite en ce genre , ce dont il Vient un 

ahimal qui, formé d’abord d’une partie de l’œ uf, confomme enfuite le fur- 

plus pour fa nourriture. Le ver eft une produ&ion qui s’accroît 8c Te déve

loppe , 8c d’où fort un animal : mais c’eft le ver entier qui forme l’animal 
entier. Parmi les Animaux vivipares, il en e ft , comme les felaques, qui pro- 

duifent d’abord un œ uf au dedans d’eux-mêmes : d’autres, tels que l’Homme 

£c le cheval, produifent même intérieurement, un animal vivant : mais lorf- 

que nous diftinguons les Animaux félon qu’ils produifent un animal vivant, 

un œ uf, ou un ver, nous parlons de ce qui fe manifefte au dehors par une 

produ&ion complette. Les œufs ou font couverts d’une enveloppe dure, &
Ont le dedans de deux couleurs , tels que ceux des oifeaux : ou bien, com 

m e ceux des felaques , ils font revêtus d’une enveloppe molle , 8c ont, le  

dedans d’une ieule couleur. Pour les v e r s , les uns ont du mouvement des 

les premiers inftans, les autres n’en ont point. Mais nous traiterons plus exac

tement de tout ceci ailleurs, lorfque nous parlerons de la génération.

Par rapport à la faculté de fe mouvoir, quelques Animaux ont des pieds; 6« 

d ’autres font fans pieds. Entre les premiers, l’Homme 8c l’oifeau font les feules 

efpeces à deux pieds : d’autres Animaux en ont quatre, comme le lézard 8c 

le chien , d’autres enfin en ont plus de quatre, comme la fcolopendre 8c l’a-* 
beille : mais ils les ont toujours en nombre pair.

Les Animaux qui nagent 8c qui font fans pieds ou bien ont des nageoires , 

comme les poiiTbns ; 8c ces nageoires font tantôt au nombre de quatre, deux 
à la partie fupérieure fur le devant, &  deux à la partie inférieure vers le dos, 
comme dans la dorade 8c le loup de mer : tantôt au nombre de deux feulement, 
comme dans l’anguille, le congre, 8c les autres poiiTons longs 8c liftes; quelques- 

uns , comme la murene, n’ont point du tout de nageoires, 8c fe meuvent dans 

la mer comme les ferpents le font fur la terre. Ces fortes de poiiTons 8c les fer* 

pents nagent de la même maniéré. Les felaques dont le corps eft large 8c 

qui ont une queue, comme la raie 8c la paftenaque, n’ont point de nageoi

res : leur forme y  fupplée ; mais la grenouille de mer en a , ainii que les 

autres dont le corps, quoique large 8c plat, ne s’allonge pas vers la queue* 
Les mollufques 8c autres aquatiques qui paroiiTent avoir des pieds, s’en fer
vent pour fe mouvoir, aufïi bien que de leurs nageoires, de forte qu’ils ont 

le mouvement très-prompt.: on le voit dans la ieche, le calmar 8c le polype: 
T o m e  / ,  Q



βαδίζει Jg τ ίτ ω ν  8J6T8pov , ώσπερ π οΧ υπχζ' τα, Jg σκληροί 

Jgρμ& , οίον χ ά & ζ ο ς  5 το?? xçyioiç ver τ ά ,χ ις α  <Ρι επί τίν κ8ρ- 
κον , to i? à  (CKtivy πΊερυγίοις· χοή ο κορ JuAs? roî? ποσί χα ׳

7&Ρ %£ρίω' εχε/ A  ομοιον *)λ&νέι το J^tîov , &>? μιχρον είχάσαι 

μεγαΧ ω .

Των J 2 πΊηνων τα μεν πΊερωτα içiv  , οίον αετό? 5(0t) ϊίξβίζ* 
*ra J8 πΊιΧωτα, οίον μεΧιτΊα κ} μηλ$Χ0νθη\ τά 0 J 8p/U0׳π7ε^, 
οίον αΧωπηζ νυχ/ερις. Π τερωτα μεν ουν ε^ν 0<τα 6ναυ!μ& כ κ). 
δερμοπΊεζ$ ωαΓ̂ τω$״ πΊιΧωτα 0 0<m ανα^μ ,̂ οίον τ& εντο ^ . 
Eç7 J8 τ& α̂εν πΊιρωτα κ} δερμόπ78^ , J /ποJ#  πάντα , ץ a 7ro- 
'«/)χ. Αεγοντη <)âp ειναί τινες οφεις τοίίτοι ττερί Αι&ιοπίουν. Το

Ύ /ד '  ! «Non/ ^ /י  ' Λ’ V r\ . ' r 'α̂εν 8v π/ερωτον γένος ׳r ςωων ορν/? χαΧ ειτ^· τ<* d8 Χοιπα ύυο 

ανώνυμέ ενί ο ν ίμ & τι. Των 0 πΊΐυυων μ ,εν, αναίμων J8 , τ& /αεν 
χ ο υ Χ ιό π Ίιρ ί ες*ν εχε/ 7 ^ρ ο»׳ ελΰτρω τ ά  πΊερα , οίον #ί /ttrAs- 
λόν^τ#/ οί κάνθαροι· τ α  JI* ά ν ίΧ υ τ ^ ·  τντω ν τοί μ  εν 
δίττΊε^ , ,  τ& 0 τ ε τ ρ α π Ί ε ^ .Τ ε τ ρ ά π Ί ε ^  μ εν οσν. μεγεθος εχε/,
, /' אי Ck-/ / r ׳/ <r י ' c /  Λ , Λ \ ץ י י &ojic οπι לג/ οχεντρα εςι' ό ιπ /zçy. όε ouvl η μ εγενος  μ η  ε χ ε / ,  ל? 
ε μ ^ Ρ ^ ο χ ε ν τ ρ ά  εςι. Τω ν 0 χουΧεοπΊερων JJ8v ε χ ε /  χεντρον τ α  
J8 δ ί π ΐ ε ^  εμ'ζτ£9(&ίΛ> ε χ ε /  τ<* κε׳ν τ ^ 5 οίον μ ν ϊ α ,  y&j μ υ ω ψ  , 

' ty j  0îçe9ς 5 לĈ  εμ π ίς . ΥΙάντα Jg τ <2 ανου!μ& , εΧατΊω τ α  μεηεθη  
i ç l  ¥  οναίμων ζωών ττλϋν ο’λί^α ώ τμ ׳  &αΧασσν με ίζονα  αναι- 

μ α  εςι ν 5 οίον τω ν μ&λ^χίων ενια. Μ ε · ^ *   ̂ ηίν ίτα ι ταυ  τα τα  
γένη αυτών ον τοΐς αΧεζινοΊάτοις,  ^  ά  τ>) &αΧατΊ>\ μα?Χον y 
ê ον τγ  7 « ώ το?$ 7 ׳ Χυκεσιν υ^ασ/ν.

Κ/νεΪχ#/ 6 ׳δΓίίντα τλ κ/v^gva τ ε τ ^ σ ι  σημείο 19 5 מ π λ ε ίο σ τ  

τ α  μ εν  εναυ!μ& , τ ε τ ^ σ ι  μόνον , οίον άνθρωπος, μ εν χζρσι δυσι 

η  π ο σ ί δυσιν , ορν/ί Jg πΊερυζι δυσι π ο σ ί  δυσί' τ α  ο τετρ ά -  

πο^\& χ) ιχ θ ύ ε ς , τ^ ^gv τ ε τ ^ σ ι  ποσ\ν , οί Jg τ ί τ ^ σ ι  πΊερυ- 

7/0/?. Οσα כ J1>0 εχε< π Ίερ ΰ για , η οΧως μ η , οίον 00/5, τ ε τ ^ σ ι  

σημα'οις χθεν ητΊον ai γαρ χαμπαϊ rzvmpzs נ מ  J^o σιΐν τοίί



mais les deux premiers ne peuvent pas marcher comme fait le polype. Les 

cruftacés , tels que la langoufte, nagent avec leur queue, &  les nageoires 

qui s’y  trouvent les font aller très-vîte, fur-tout en arriéré. Le cordyle enfin 
fe fert pour nager de fes pieds &: de fa queue : il l’a femblable à celle du 

glanis, autant que le petit peut fe comparer au grand.

Les ailes des Animaux volans, ou font compofées de plumes, telles que 
celles de l’aigle &  de l’épervier ; ou ce font des membranes féches, comme 

dans l’abeille &  le fcarabée ; ou enfin c’eft une peau, comme dans le renard 
volant, &  la chauve-fouris. Les ailes du premier &  du troifieme genre ap

partiennent à des Animaux qui ont du fang : celles du fécond genre, à des 

Animaux qui n’ont point de fang, tels que les infe&es. C ’eft encore un ca- 

raftere commun aux premiers &  aux derniers de n’avoir que deux pieds, ou 
de n’en point avoir tout : ce que j ’ajoute à caufe de certains ferpents aîlés 
qu’on dit fe trouver en Ethiopie. Les Animaux dont les aîles font de plumes 
forment le genre des. oifeaux : les deux autres genres n’ont point de nom par
ticulier. Entre les volatiles dont les ailes n’ont point de plumes, on diftingue 

les coleopteres, ainii nommés parce que leurs aîles font enfermées fous un 

étui : tels font les fcarabées &  les hannetons : les autres n’ont point un pareil 

étui : ils ont ou deux, ou quatre aîles. Les quatre aîles font l’attribut des plus 

grands , ou de ceux dont l’aiguillon eft en arriéré ; ceux qui n’ont que deux 
aîles , portent leur aiguillon en avant, comme on le voit dans la mouche % 

le taon , la mouche afile &  l’empis. Les coleopteres n’ont point d’aiguillon. En 
général, les Animaux qui n’ont point de fang font moins grands que les autres: 
cette obfervation ne fe dément que dans un petit nombre d’Animaux marins, 
tels que certains mollufques. Ces Animaux qui font grands, quoiqu’ils n’ayent 
point de fang, fe trouvent dans les lieux très - chauds , &  dans la m er, plutôt 
que fur la terre ou dans les eaux douces.

Dans tous les Animaux qui fe meuvent, le mouvement fe fait en qua

tre points au moins. Il fe fait en quatre points feulement dans les Ani

maux qui ont du fang : ces quatre points font , dans l’Homme les deux 

mains &c les deux pieds ; dans les oifeaux , les deux aîles &  les deux 

pieds ; dans les quadrupedes , les quatre pieds ; dans les poiiTons , les qua

tre nageoires. Il eft également poiîible de diftinguer ces quatre points dans 

ceux qui n’ont que deux nageoires , ou qui même n’en ont point du tout , 
comme le ferpent : car la flexion de leur corps fe marque en quatre endroits, 

ou en deux , lorfqu’ils ont d’ailleurs deux nageoires. Il y  a plus de quatre

c  ij ,



7τ7ερν71'0ιζ0 nc Λ>׳  ’ άχα^μ  ̂ ovto *ττΚείχς πόδας βχε/, ε/τε π7/«;ά ג 
ε/τε τ?τεζά , σγμείοις χιχειτη ντΚείοσιν , οίον το ζίίλκ,αενον ζωον 
εφήμεροχ τ ετςο^βι ποσι η  πΊεροΐς. Ύίτα-^άρ i  μόχοχ χατά 
τον βίοχ συμζαίχει το ïcT/ov 5 οθεν κ) την ε’ΐσωνν,αζ&ν εχε/ ג άλλ* 
οτ/ πΊΙυυόχ iç i  τετρατζουχ ον. Πάντ& 0 χιχέΐται ομοίως τά 
τετράποδα, ׳ΕΓολνποοβ*· 5(̂ τά διάμετρον γάρ χιχεΊται. Τά 
 εν ονν ζω&, Jvo τχ$ ηγεμόνας εχε/ 7rôJW* ο 0 χοτρκίχος 3׳//
/αόνο? των ζωων, τετΊαζ^ς.

V I. Γεν« 0 μεγιςα των ζωων 5 ε/? ά' J/tt/ρειτία τ M׳»  a ζω# י τά -
7· Λ ’ eV/v* εν μιχ ορνίθωνי εν S1 /χθνω ν , ά λ λ ο τ ε  zrrs?. Τ*ν7ΐ& 

^αεν ουν τζάχτα εναιμά eçix. Α λλο J8 ηεχος iç i , το  των o V ^ - 

κο^ρ,-αων, ο καλείται οςρεον* άλλο το τ  μ^Μ^οςραζω ν, άνω- 
νυ^αον εν) dvô/^׳׳r / , oîov κ ά ^ β ο / , 7  (  *εν« ΐ^ρζ/νων κ} açaxZxג^
βίλλο το ׳£ μ&λ&χίωχ , οίον τευ^/ίΓε? τ ε ,  5̂ 1) τ ε υ ^ ο κ} σγ!πίαΓ י /

' /C ץ  *v> ו  ! Ί Γ  ™ '1 י  י י י ׳  (/ετερον, το -r οντομωχ. Ιαντα ο παχτα μεχ ε?ιχ αχαιμ&* οσκ. 
tTs TzLècu, s ■χίΐ, πολνπ 0JL·· των Λ  άτοκων ε ν ; Æ4 ^  τάΙ!χ·ί |çv. 
TSv 0 λΰίπωχ ζωων ίχετι τά γεχγι μεγάλα' i  γάρ περιεχει ׳ατολ- 
λ# είδη εν εϊεΓο?, &λλα το //׳εν ε<*/ν Λ^τλονν &ντο &ζ εχον Λ#- 
φορά? το 8îcT0? י οίον άνθρωπο?· τλ Λ ’ εχε/ ^αεν, ά>λ’ ανωνν/(# 
τά ε/Λ. Eç/ 7 τά τεΐζ^ποδωειδη μή י̂/  7γ7ερωτά εχαιμ& μεν 
παντα, αλλα τά μεχ ζωοτό^ , τά Λ ’ ωοτό3($& άντων. Οσα α̂ε'ν 
χν ζωοτόχ  ̂ ב 8 ׳ sr^vro τρίχας εχε/· ocrtt «Λ,’ ωοτό^ , φολίδας εχε/״ 
ε<Γ/ Jl* ί φολ/? ομοιοχ χωρά, λεπ/cTo?. At<r8v cTs φύ<τ̂  lç׳/v , εν#/- 
/αον πεζον 5 το των οφεων γεχος· Î ç i  δε ׳η?το φολ/<Γωτόν״ άλλ* 
0/ ^εν άλλο/ ωοτοκχσ/ν οφε/?9 מ Λ  εχ/Λ& μόχηχ ζωοτοζε?. Τά 
/αεν 7άρ ζωοτοζ8ντ# i  πάχτα τρίχας εχε/ 5 7<̂ Ρ /χάνων 
τ/νε$ ζωοτοζϊσ/ν* ocu /״esν το/ εχε/ τρίχας, ànuxm ζωοτοζε?· 
Τρ/χων 7^p τ/ είεΓο? ^ ετεον ά^νθωίίε/? τρίχας , 0ία4 οχ־
χερανΛΟΐ εχ8σ/ν εχινο/, wj οί ϋ?ριχες' τριχος γάρ χρείαν 7τκρε~



points de mouvement chez les Animaux qui n’ont point de fang &c qui ont . 

pluiieurs pieds, foit qu’ils volent ou qu’ils marchent feulement. On a pour 

exemple l’ephemere , qui a quatre pieds &  quatre ailes : &  qui ainiî n’eft pas 

moins remarquable par la faculté qu’il a de vo ler, quoique ce foit un qua

drupède , que par les bornes de fa vie dont le nom qu’il porte exprime la 
durée. Les quadrupedes &  les Animaux qui ont plus de quatre pieds fuivent 
tous la même loi dans leur démarche : les parties diamétralement oppofées 

fe meuvent fucceflivement, &  leur progreflion eft déterminée par le mouve

ment de deux de leurs pieds ; dans le cancre feul quatre pieds concourrent à  

cet effet.

Voici les principaux genres fous lefquels différentes efpeces d’Animaux font y j # 

comprifes. D ’abord te. genre des oifeaux ; celui des poiiTons ; celui des ceta- 
cées : tous Animaux qui ont du fang : enfuite le genre de ceux qui font cou
verts d’une enveloppe dure, &  qu’on appelle coquillages. Quant a ceux dont 
l ’enveloppe eft moins dure, telle que l’ont les langouftes, les cancres &  les 
écreviiTes, l’uiage n’a*pas donné aux- différentes efpeces de ce genre de nom 

commun fous lequel on les comprenne toutes. Mais les efpeces molles com

me la feche, le grand &  le petit calmar, font réunies fous le nom général 

de mollufques. Le nom d’infe&e eft encore générique. Le cara&ere commun 

de ces quatre genres eft de n’avoir point de fang, &: d’avoir plus de quatre 
pieds , ou de n’en point avoir du tout : parmi les infe&es , quelques-uns 
ont de plus la faculté de voler. Il n’y  a plus de nom générique pour les autres 

Animaux : on n’y  trouve point d’efpece qui renferme fous elle d’autres eipe- 
ces ; chacune eft fimple &  fes individus n’ont point de différence entre eux : 
telle eft l’efpece de l’Homme : ou bien fi quelques efpeces en comprennent d’au
tres ou ne leur a point donne de noms diftin&ifs. C ’eft ainiî que les Animaux 
qui ont quatre pieds &  qui ne volent point, ont un cara&ere commun, celui 

d’avoir du fang : mais les uns font vivipares, les autres ovipares. Les vivipares 

n’ont pas tous du poil ; au lieu que les ovipares ont des écailles, aiTez fem- 

blables, par le lieu qu’elles occupent, à celles des poiiTons. Le ferpent, quoi

que fans pieds, eft du genre des Animaux qui ont du fang &: qui fe meuvent 

fur la furface de la terre, &  fa peau eft écailleufe. La vipere feule dans le 
genre des ferpents eft vivipare ; tous les autres ierpents font ovipares : exem

ple qui, joint à celui de quelques poiiTons vivipares, confirme Pobfervation 
que les Animaux vivipares n’ont pas tous du poil ; mais tous ceux qui ont du 

poil font vivipares : car il faut regarder comme une forte de poil ̂  ces barbes



X M ‘ > α?λ i  ποδων , ώσπερ αι των ^ α λ ^ τΊ  ίων. Τ8 Ο ·γενχς των 
τεΊ^πόδω ν ζωων κ) ζωοτοκων ε/Jtf μ εν εςι π ο ?λα  5 ανώνυμα δε· 

ατλα  Je χαθ 'ixaçov , ω? ειπεΐν , ώσπερ άνθρωπος ειρ η τα ι, ^  
λεων, ελαφος , ίπ π ο ς  , κυων , χοή τ  αλλα  τντον τον τρόπον· 
c m /  ε?7ν εν τ /  7 £ν0£ ώ τοι$ λοφίροις χα ׳ λνμ ενο ις, οίον 'ίπ π ω % 

χ^ ovcù , xsy opg?, χοη 7/ννω, ^  ΐννω, χοή τα ίς ον Ίζυρίφ καλού- 
μενα ις ημιονοις* αι καλούνται ημίονοι J/* ομοιότητα  , 8κ 8jiu 
α πλώ ς το αντο είδος , χοη 7^p οχεΰονΊαι 7 εννωντα/ εξ αλκή- 

λων* J /0 χ^ ρις λαμζανονΊας ανάγκη &εωρεΐν Ικάρου τ ί ν  
ÇV07V αυτών.

8. Τ αυτα μ εν  ίν τέτον τον τρόπον ειρηίαι νυν, ω? τυπω ΐ  
*γεΰμαΊος χάριν περι όσων χοή οοκ &εωρητεον, J /  άχριζείας Jg 
ύπερον ερουμεν , ίνα πρώτον τ  ας νπαρχοΰσας διαφοράς, κ) τα  
συ/^εζηκότα. ποίσι λ& μζάχω μεν μ ε τ ά  ο τ^το , τά? αΐτίος τχ-  
των πείζ^τεοχ εύρεΐν, Ο υτω  γαρ 5^τά φύσ־/ν ε<*1־ πο/εΐσθα/ τ ίν  
ytc6׳ôoJov , νπαρχχσνς της ί^ορίας της περ\ εχαςον. Τίερι ωντζ 
7 άρ 5 κ̂  εξ ών ε/να/ Ja  την άποδειξιν , οκ τ8των ·γίνεται φανε- 
ρόν. ΑηπΊεον δη πρώτον μεν  τα μερη των ζώων, εξ ών συν g- 
Ç W  χ&τα γαρ τ-αυτα μ α λ ι ς α  χ$ή πρω-m διαφερει χ&) ολ& , η 
τζ/ τ α  μ εν  εχειν , τα  Jg μ η  εχειν , η τη ^εσή χοή τγ  τάζει 9 
η κατα τας εϊρημενας προτερον διαφοράς, ειδει, ^  υ π ε ρ ο χ ή  

χοή αναλογία, Κ9ή των πα&ημάτων οναντιότηΊι. Πρώτον Jg τα  
Πί άνθρωπα μερη ληπΊεον ώσπερ γαρ τα׳  νομίσμαΊα πρός το  
αυτοί? exaçov ·γνωριμωταΊον J0χιμάζχσιν , 8τω J>? cp T0 Î5 

αλλο/s״ ό Λ ’ άνθρωπος ¥  ζωων η/νωριμώταΊον ημΤν εξ α\ά7κ»1£ 
Τ ./׳$! w α̂εν 2ν αίτησή ix, αδηλ& τα  μόρια · ο α̂ω? J1’ ενεκεν r i  
μ η  πα^λιπείν  τε το ε’φεξίί?, 5($*/ τν λό70ν g^g/v ^ ετ α  τ«5 α/- 
ρή σεω ς , λεκτεον τα μέρη πρώτον τα  οpytv ixa , ειτα τα  όμοιο-,

v î t  ^VI I . f τ\ μ י V״ \ 'λ/γ־   ™  i * ' r ̂/ Γί4>/־Μ7_ ״*״ \ ^  εν TitJg ׳1״ /ccepccv 61? a οιαιρειται το σωμοί



dures &: épineufes que portent les hériifons de terre &  les porcs-épics, parce 

qu’elles leur tiennent effe&ivement lieu de poil , &  ne leur fervent pas de 

pieds comme celles des hériifons de mer. Le genre des quadrupedes vivipa

res renferme aufli plufieurs efpeces, mais elles n’ont point de nom commun,

&  on ne les défigne en quelque maniéré que par le nom de l’individu. Ainii 

l ’on dit l’Homme, le lion, le cerf, le cheval , le chien, &  de même des 

autres. Cependant les Animaux qui ont un toupet de crin, forment un genre 

qui a fon nom particulier r ces Animaux font entre autres, le cheval, l’âne ,  

le mulet , le bidet le bardeau , joignez-y les mules de Syrie , qui ne 

portent ce nom qu’à raifon de leur reflemblance avec les mulets proprement 

dits , n’étant point de la même efpece, puifque ces Animaux s’accouplent 

entre eu x , &  que leur accouplement eft fécond. Le défaut de noms généri
ques fous lefquels on puifle réunir les Animaux dont nous venons de parler, 
nous force à prendre chaque efpece féparément, pour examiner leur nature 
particulière.

Tout ceci n’eft préfenté qu’en abrégé pour faire preflentir notre plan , g 

les objets que nous examinerons, &  ce que nous y  confidérerons. D ’abord 

nous nous occuperons de ce qui différencie les Animaux &  de ce qui leur 

eft commun à tous : nous eflayerons enfuite d’en découvrir les caufes. C ’eft 

fuivre l’ordre naturel, de faire précéder Phiftoirè de ce qui regarde chaque 
Anim al, parce qu’on voit par là , &  ce qu’il faut développer, &  d’où l’on 

doit tirer fes explications. Commençons donc par confidérer les parties qui 

le compofent, puifque la premiere &  la principale différence entre les Ani
maux , réfulte de ce que les uns ont des parties que les autres n’ont pas ; ou 
de ce qu’ils ne les ont pas placées &  difpofées de la même maniéré ; ou 
de quelques-unes de ces autres variétés que nous avons dit fe trouver dans la 
form e, dans la grandeur, dans la proportion, dans les qualités. Et comme, 

lorfqu’on veut connoître la valeur d’une monnoie, chacun la compare à celle 

dont il a une connoiflance plus certaine, nous décrirons d’abord les parties 

de l’Homme , parce que de tous les Animaux c’eft néceifairement celui que 

nous connoiflons le mieux. Ces parties font expofées à nos fens : néanmoins 

pour ne point laifler de vuide dans la fuite de notre defcription , &  pour 
perfectionner par un examen raifonné les connoiflances que les fens nous 

donnent, nous allons entrer dans le détail des parties organiques , puis des 
parties iimilaires qui appartiennent au corps humain.

Les parties principales qui forment l’enfemble du corps humain font la tête, ^ ^



το σϋνολρν , χιφ αλτ ι ,  ά ν χ γ ιν ,  , β^χιονε? όύο , 1τχ ίλ »

Λ'ο , το α’ 7το άυχεν09 μ έ χ ρ ι  αιδοίων κύτος > ο καλεΐτα ι θ ω ^ ζ ,  
Κ εφαλη9 μ εν  8ν μ έρ η 9 το  ^ εν  τρ ιχ ω τον xçyviov καλειτα/· τα-  
τα  ο το ,αε'ν εμ π ρ ό & ιο ν  , β ρ έ γ μ α ,  ύςεροηενές' τελευταΐον *yccp 
των ci7 ׳r / σ ω μ α τ ι  πΫ\^νυΊαι 0V«v το Λ,’ οπ/ο^/ον , ίνιον־ /αε- 
σον Λ ’ ινία KSM β ρ ε^ μ α ί  09 , κορυφή״ υ ^ ο  ^3ν 8ν το β ρ έγ μ α  , ο 
€*7κεφαλοί 671ל το Jl’ mov , κενόν ε<*7 0 το κ*ρνίον am v  , ον 
©<*ουν, çpoyfvXov 5 άσάρκω Αέρματι περιεχόμενον. Εχε/ 0 ρ'α- 
Ça9 , το  /^εν *γυναικών μ ία»  κύκλω* το  Λ׳’ α’νεΓρων τρε?5 ε/5 εν 
συναπίασας  , ω5 επ/τοπολύ· ίίΛ  Ο ωμμένη ε?ι κεφαλή a’vcfpos 
ίδεμ'ΐΜ εχουσα ραφήν. Του 0 κ^νία  κορυφή καλείτα ι  το  μέσον

\ , ,yj <ν <\> -י ) / ־( י ׳יי׳ י ׳  /
yaij λ ι τ σ ω μ α  τ  τ ρ ι χ ώ ν  νβτο  J i  ονιοις όίττΚαν sçi* γίνονται <γαρ

Γ י י \ ׳'׳ מ ׳ י  Λ/> ^  . 1 Iτινες ό ικορυφοι ,  8 τ&Γ 0< τω , αλλα tw τ  τρ ιχώ ν  λισσωαγ.
ΥΙΙΙ Το ^ λ15λ3γον τ״  ο  κ^ν/ον , ονομάζεται πρόσωπον επί /*ονου 

Τ άλλων ζωων ανθρώπου* i-χθυος ·γαρ κ} βοο$ 8 λέγετα ι πρό- 
σω π ον. Προσώπου δε το μεν  το β ρέγμ α  μ ε τ α ξ ύ  r  ομ~ 
μ ί τ ω ν  , μέτωπον, Ύατο δε 019 μεν  μεγα , ,  βζ^δυτεροι· 0/5 כ 
μ ικ ρ ο ν , ευκίνητοι' καί 019 μεν  -/πλατύ s οκ^ατ/κο/* 019 5 περ׳ 
φ-ρε'5, ^τυμικοί.

IX. Τπο 0 7&Γ μετωπω οφρύες διφυεΐ9״ ών αί ^εν ευθεία/ י ,αα*· 
Ά&κοΰ JJ385 σ^εΓον* αί Ο πρ05 τ ρίνα τ  καμπυλότητα εχκσεο/, 
ϊρυφνα׳ αι Ο πρό9 τ *9 κροτάφας, μωμα w j ειρωνος· a i ο 
τεσπασ μεναι 9 φθόνου. Τ φ ’ α/5 , οφθαλμοί ατοι χ$τά φύσιν 
δύο* τάτα εχ&τερα μερη βλεφαρον, το ανω χ) κάτω· τΐίτ8 τρίχες 
αί έ σ χ α τ α / ,  βλεφαρίδε9. Το Λ  cî/t05 ׳π* οφθαλμού, το ^εν  
vypov , ω βλέπει י κόρ«״ το cT8 περί τκτο , μέλαΜ* το Λ* Οκ70£ 
τ8τ8 , λευκόν. Κο/νον 6 τ ϊ ί  βλεφαρίδ09 μερ09 τγ!9 άνω κά- 
τ ω ,  χ^νθοί Λίο /*εν %ρ0ί τ η  ρ/νί 5 J i ετροί το׳ o Ο׳ :5 κ^τάφο/5, 
Ο / αν ^εν «07 μακροι 3) י ^^נ0ל/ ^  a־M/*s?ov* αν Jl ο/ον 01 κ7ένε5 
χρεωδε$ εχωσ/ν οί προί 7&Γ μνκΊηρι ל πονηριάς. Τ α  /^έν 8ν αλλα

le



le s o u , les bras, les jambes, 8c le tronc depuis le cou jufqu’aux parties de 

la génération que l’on appelle aufli le thorax. Dans la tête , on remarque 
d’abord la partie chevelue que l’on appelle le crâne. Il fe fubdivife en trois 
parties : le devant de la partie chevelue qui fe nomme la fontanelle , 8c qui 

ne devient parfait qu’après la naiifance : c’eft le dernier os qui prenne une 
coniiftance folide ; le derriere de la même partie , qu’on appelle Xocciput ;

8c le milieu entre la fontanelle 8c l'occiput , qu’on nomme le fommet. Sous 
la fontanelle eft le cerveau : le derriere de la tête eft vuide. Le total du 
crâne eft un os fpongieux, formé en ron d, 8c couvert d’une fimple peau, 

fans chair. On y  remarque des futures : chez les femmes, une feule qui eft 

circulaire; chez les hommes, trois qui fe réunifient au même point. T el eft 

au moins l’ordre général , car on a vu des crânes d’hommes fans aucune 
future. Le fommet eft le point milieu où les cheveux fe féparent : il eft dou
ble £hez quelques perfonnes , ce qui ne fîgnifie "pas que leur crâne foit au
trement conformé que celui des autres , mais feulement qu’il y  a deux points 
de féparation dans leur chevelure.

La partie qui eft fous le crâne s’appelle le v if âge : expreflion qui ne s’em- VIII 
ploie qu’à l’égard de l’Homme , car on ne dit pas le vifage d’un b œ u f, ni 

le vifage d’un poilfon. La portion du vifage comprife entre le devant de la 

partie chevelue 8c les yeu x , fe nomme le front. Un grand front annonce 
de la pefanteur ; un petit front , de la vivacité ; le front large dénote un 
enthoufiafte ; le front arrondi, un homme colere.

Au-deifous du front paroiflent les fourcils au nombre de deux. Les four- IX. 
cils droits font un figne de mollefte ; courbés vers le n e z , ils annoncent un 
homme dur 8c auftere ; courbés vers les tempes , un homme adroit à con
trefaire les autres, un railleur ; s’ils font pour ainiî-dire tirés en bas , ils in
diquent un homme envieux. Sous les fourcils font les yeux ; on en a deux 

dans l’état naturel. Les parties de l’œil font les paupières, fupérieure 8c in

férieure , garnies à leur extrémité de poils qu’on appelle cils. Par rapport au 

dedans de l’œ i l , la partie humide par laquelle on v o it , eft la prunelle ;  

elle eft entourée du noir, qu’environne le blanc. Les paupières, fupérieure 8c 
inférieure de chaque œ il, forment, par leur réunion, des angles, dont deux 

fe trouvent du côté du n ez, 8c deux du côté des tempes. Le prolongement 
de ces angles annonce un mauvais cara£ere ; de petites chairs, comme des 
pétoncles , dans les angles du côté du n ez, font le figne de la méchanceté.

Tous les Animaux ont des yeux, ii ce n’eft les teftacées, ou quelques autres



πάν7α 7ε ν מ nr ζωων, πλίαΐ τ  οϊ^χ,οδέρμ,ωχ, η εί τι άλλο ατε- 
λες, εχει οφθαλμίας׳ τά 0 ζωοτόχρ πάντα, πλίω ασ^αΛ^κο?״ 
Τϊτον 0 י τρόπον μεν τ/να εγε/ν αν βε/η τ/?, ολω? Λ ’ 8κ ενε/.

ν  ' י  /  C l . ’  C ג ג  / י ג ׳ / ' ׳  >  v  r / . י   λΟλω? ,αεν 7 αρ «ο־ ορα, 8τ 6χ6/ 8i? το φανερον όνλχς οφσαλ- 
/a«?״ άφαιρεθεχτ0? d8 τν δέρματος , εχε/ τ^ν τε χω£$ον ^ 0/0- 
μ,άτωχ, ?(5*/ Τώ)ν ο’φθαλ,αων τά ^ελανα κατά τον τό׳δτον κ) τίν 
χω ^ν τίν φναή τοΐς οφθαλμοΐς ύπάρχουσκ,ν ύ  ?ω י ?cWo /׳ 72
c# Τ9 γενεσή πν&ινμ,εχων, wj ίπιφερομ,έχ* τ« δέρμ&Ίος.

X . Οφθαλμέ de τό /αεν λευκόν ο/αο/ον , ως έπ ιτοπολν ג πασ/· 
τό  0 κ α λ ο ιί^ ο ν  μέλ&χ διαφέρει. T 0Î? α̂εν 7άρ «V* / ,ελαν׳*׳  τ ο κ  
«Γέ σφοδζρ 7 λα υκ όν, τοι? di χα £?π όν, ώ  Je αΐ7ωπόν* τ&το ?/׳/0
ίθ*? βελτίςχ σνμ,εΐοχ ג κ̂  ον. Μόνον־δτρό? οξύτητα οψεω? κρατ/<7׳ 

«Τε μ,αλιςα των ζωων αχθρωκ7ος, πολύχρχς τ ά  ομ,μ&τα' των 
Λ* άλλων εν εί<Γ05* /7γπγο/ «Τε 7*νον7α/ 7λαυκοί εν/ο/. Των JI* ο’φ- 
θαλμωχ, οί ^αεν μεγάλοι , 0» de μ,ιχ,ροί' 01 δε μ,έσοι βελτι<?0ΐ» 
Κ α ί >ΐ cW o? σφ ό</^ , « ώ τ ό ? , ί  μυεσως τίτωχ. Ο ί Λ ? εντό? α̂α7-  
λι?χ9 οξνωπεςαίοι επί παντό? ζώ*· τό ο μεσοχ, 0מ&? βελτίςχ 
σημεΐοχ. Κ αί מ σκαρ£Γα/αυκ7/κοί ג מ  α’τενεί?, « μέσοι. Β ε λ τ /Vou 

C ίίθ8? σ^αειον 0/ μέσοι' οκε/νων Λ  ο ^ε'ν ava /J i? , ό Ο άζεζαιος,
X I.  Εσ7/ dw κεφαλή μ,όριοχ δι ού α’κκε/ ג απνουν , τό £?. Αλκ- 

μ,αιωχ 7άρ ουκ άλ«θΐι λε7׳ε/ י φί/£μ0ς άναπνειν τά? α/7#? κατά 
τά ωτα. Ώτό? dk' μέρος, το μεν άχωχυμοχ, τό ο λο£ό$* ολον 
<ίέ οκ xôvdp8 JC54/ σαρχος σύ^χειται, Ε/<τω Ο τίν α̂εν φυσ/ν εχε/ 
0/0V 0/ ρόμβοι' το δε εσχα70ν οςΌυν ομοιοχ 7r/ ωτί 5 ε/? ο » 
ώσπερ ά̂ /εΓον έσχατον , αφικχεΐται ο ψόφο?. Τ«το Λ ’ ε/? ^εν 
τον εΓκεφαλον 8κ εχε/ πόρον* ε/? δε τον 7׳« ?όμ,αΊος 8 t̂vôv* ^  
οκ τί εΓκεφάλου φλε'ψ τε/νε/ ε/? Ικατερον. Πε^/νουσ/ δε χρ) 01 
οφθαλμοί ε?$ τον εΓκεφαλον י ^  κε?ντα/ επί φλεζ/ου Ικάτερο?. 
Ακ/νΜτον δε τό 8? άνθρωπο? εχε/ μ,όχος των ε’χόντων ׳toto τό

̂/ α̂όρ/ον* των 7άρ εχόντων άκοίν τά ■-״ εν εχε/ ωτα, τά J1’ ον»



dont la nature feroit également imparfaite ; tous les vivipares en on t, excepté 
la taupe : encore pourroit-on en quelque forte ne la point excepter, mais il 

eft plus exad de dire qu’elle n’a point d’yeu x, puifqu’elle ne voit abfolument 
pas, 8c qu’on n’apperçoit point fes yeux au dehors. Il eft vrai qu’en enlevant 

la peau, on voit quelque chofe qui tient la place des yeux ; on en voit 

même l’iris, dans l’endroit précifément où les yeux des autres Animaux per-< 
cent à l’extérieur : il fembleroit que la taupe auroit été rendue aveugle au 

moment même de fa formation, par le prolongement de la peau jufques fur 
les yeux.

Le blanc de l’œil eft ordinairement femblable dans tous les Hommes. Il X« 
n’en eft pas ainfi de l’iris qui eft tantôt très-bleue, tantôt jaune, quelquefois 

du même gris que l’œil des chevres : les yeux gris font le figne du meilleur 
cara&ere , 8c les plus perçans. L ’Homme eft le feul chez lequel la couleur des 
yeux varie entre les individus d’une maniéré remarquable * dans les autres 
efpeces d’Animaux , tous les individus les ont de la même couleur ; cepen
dant on voit des chevaux qui ont les yeux bleus. Les yeux font ou grands f 

ou petits : ceux d’une grandeur moyenne font les meilleurs. Quelquefois ils 

font très-faillans, quelquefois enfoncés, d’autres fois dans une pofition moyen

ne. Les yeux enfoncés dans l’orbite portent plus loin que les autres > 

dans quelque Animal que ce foit. S’ils font dans une fituation m oyenne, ils 
indiquent un bon cara&ere. Il y  a des perfonnes dont les yeux clignot- 

tent beaucoup, ce qui marque un homme fans confiftance : d’autres les ont 

fixes , figne d’effronterie : l’état moyen eft ici encore le figne du meilleur 
cara&ere.

Une autre partie de la tête eft l’oreille , organe de l’ouie , 8c non de la X I .  
refpiration : Alcméon fe trompe, lorfqu’ii prétend que les chevres refpirent 
par l’oreille. L ’oreilfë fe divife en deux portions, l’une qui n’a point de nom 

propre, l’autre qui s’appelle le lobe de l’oreille : le tout eft formé de carti

lages 8c de chair. Le dedans de l’oreille reftemble à un limaçon, 8c le fonds 

eft un os de la même forme que l’oreille : c’eft comme le dernier vafe où le 

fon fe rend. L’oreille n’a point d’ouverture dans le cerveau, mais dans le 

palais de la bouche , 8c il part du cerveau une veine qui ta  fe rendre à 
chacune des deux oreilles. A  l’égard des y e u x , ils ont communication avec 
le cerveau, 8c font placés l’un 8c l’autre fur une petite veine. L ’Homme eft 
le feul des Animaux ayant l’oreille extérieure , qui l’ait immobile : cette 

oreille extérieure n’eft pas commune à tous les Animaux qui enten-



εχζί 5 *λλα τον πόρον φανερόν י ο/ον 0<γλ π1ερωτ&9 מ φολ/Λωτ«► 
C W  Jg ζωοτοκεΐ 9 εζω φώκης τε Λελφίνο? , ^  των άλλων 
0W  7g κ>̂ ω J»  9 πάντα εχει τα ώ7α״ ζωοτοκεΐ yàp X9 j τά σελά~ 
χη' αλλά α̂όνον άνθρωπο? 8? 8 κ/vg?. Η  α̂εν èv φώκη י πόρου? 
εχε/ φανερχς ץ ακούει* 0 cfg εΓελφί? ακούει /Ccev , 8κ εχε/ Λε ω7».
Τ ν » > /  <ν / Τ / ־ ׳ ν  ΓΛ \ דλ Λ  λΜ Λ κ/νει παντα. Κειτα/ dg τα ωτα επι της αυτής πε~ 

ριφερείας τοΐς ό φ & α λ μ ο ΐς  , ^  άστατερ ίνίοις των τε7^πό- 
Jù>v , άνωθεν. ίΐτων cTs 3 γ ά  μ ΐ ν ■ψ/λα* τα Jg JWsa* τα ο 
<τα· β ε λ τ ις α  Jg τα /αεσα ׳δ7ρό$ ακοήν י η<$τος Λ* αδεν σημαίνει. 

Κα ί מ μ ε^ ά λ^ μ מ , ικ ρ ά επανεςηκό™. σφόJ מ ·αέσιι/ מ , ^ t , $ 
5?<θ־ε'ν 3 « μ ισ ό ν . T à  Jg ^σα βελτί^ ου ήθους σημεΐον  τα Je 
μ ε ^ α Μ  ^ ετπχνε?ηκότ& י μω ρολογίας αδολεσχίας. Το Js 
μ ε τ α ξ ύ  ό φ & α λ μ χ  w) ωτό? κορυφής, χο/ιλεΐτ&ι κρόταφός,

Ε  τ/ <®€5׳σωπου μέρος , το /*׳εν ον raf πνεύ^τ/ πόρος , pis*■ 
5(  ̂ 7ctp αναπνε? ^  οκπνεΪ ται!τΜ5 5φ/ ο πίαρμος J\ 1à  ταύτης 
*γίνεται 5 πνεύμαΊος α&ρόου εζοδος , σ^ειον οΐωνι^ικον 
Ιερον μόνον των πνευμάτων. Αλλα J« αναπνευσις w ו3  j η ex- 
ττνευσ/? γίνεται εις το. ?η^τος,τ^ αδύνατον χωρίς τοΐς μυχΊηρ- 
σιν άναπνευσαι η ώίπνευσα/, J / a  το οκ*τν είνα/ τ  α\׳α-
ττνοϋν 5c5<f τ«ν οκπνο»ν 5^τα τον 7αργιρεωνα , κ) μ η  du της κε- 
(φαλχς τινι μερει״ ονδεχείαι ο κ) χρώ/υ^ον ταύτ* ζην. Η Λ* 
οσφρησις *γίνεται Λ /à τίτχ  Τΰ μέρους· αυτ« Λ* ε<τίν ί  αι^ησις 
οσμής, ευκίνητος ό μυκτήρ  ώσπερ το ας ακίνητον γ&τ י 
ιδίαν. Mgpof Λ  αυτν , το α̂εν διαφ^^μ^,  ̂ ·χόνδροςβ τό J1’ ο’χε- 
τευμ&τ κενόν* ε<Γ* 7^/0 י μυκτήρ διχοτομος. Το£> J8' ελίφασιν 
ο μυκτήρ ·γίνεται μάκρος wj ισχυρός, 5^ χρίίτα/ α’υτω ώσπερ 
χειρί. ΥΙ&σάηεΊαί τε 7^Ρ λ&μζανει τχτω9 ^  εις τό ?όμ& 
<2 &σφερεται την τροφήν, ^  twv u7i)ĉ v ^  Τί ν̂ ξ»ραν, ^όνον 
των ζωων.

Ετ/ 5 σιαγόνες δύο*■ τίτων το ̂׳ ρόρ5*/0ν, yîvuov το Λ׳ ’ όπ̂ *



dent : quelques-uns ont feulement des trous apparents au dehors ; tels font 

tous les Animaux couverts de plumes &  d’écailles. Les Animaux vivipares ,  
cara&ere fous lequel les félaques font compris, onf généralement des oreil

les extérieures , à l’exception du phoque , du dauphin , &  des cétacées# 
Le phoque a des trous apparents par lefquels il entend : le dauphin n’a 

rien de femblable, quoiqu’il ne foit pas privé du fens de l’ouie ; mais dans 
tous les Animaux qui ont des oreilles extérieures, excepté l’Homme, cette 
partie eft mobile. La fituation de l’oreille eft fur la même ligne que les 

y e u x , non fur le haut de la tête , comme dans quelques-uns des quadrupè

des. On voit des oreilles abfolument nues, d’autres très-velues, d’autres qui 

tiennent le milieu, &  ce font les meilleures pour entendre : mais ces diffé

rences n’indiquent rien de relatif au cara&ere. D e même, il y  a des oreilles 
fort grandes, d’autres moyennes : quelquefois elles font fort relevées , quel
quefois elles ne le font point du tout , d’autres fois elles tiennent un cer
tain milieu. Le milieu dans ces deux cas indique un bon cara&ere. Si les 
oreilles font grandes &  relevées, elles annoncent le babil &  la fottife. La 

partie comprife entre l’œ il, l’oreille &  le fommet de la tête , s’appelle la 

tempe.

Le nez encore eft une partie du vifage : il fert au paftage de l’air pour 

l’infpiration l’expiration. C ’eft par le nez que fe fait l’éternuement, qui 
coniîfte dans l’explofion d’une grande quantité d’air. L ’éternuement eft un 
préfage facré, mais c’eft le feul cas où le paifage de l’air, qui fe fait de 
l’intérieur du corps à l’extérieur, foit un figne qui préfage l’avenir. Au refte ,  
l’infpiration &  l’expiration fe font dans la poitrine, &: fans elle on ne refpi- 
reroit point par les narines, parce que ce n’eft d’aucune partie de la tête , 
mais de la poitrine , que part la refpiratfon qui traverfe enfuite le gofier. 
O n prétend qu’il y  a des perfonnes qui vivent fans refpirer. Le nez eft auflî 

l’organe de l’odorat, qui eft le fentiment des odeurs. Les narines de l’Hom

me fe meuvent facilement, elles ne font point comme les oreilles qui n’ont 

aucun mouvement propre. Les parties du nez font une cloifon cartilagineufe 

qui féparé les narines en deux, &: un canal qui eft vuide. L’éléphant a le nez 

allongé &  fort : c’eft le feul animal auquel le nez ferve comme une main y 

pour raffembler, prendre, &  porter à la bouche fes alimens, fait fecs, foit 
liquides.

II faut enfuite remarquer les deux mâchoires, dont la partie la plus avan- 

çee eft le menton ; la partie la plus reculée eft proprement la mâchoire.



edriov י γενυς. K m ?  6 W v ra  τά £<ïa ¥ κάτα^εν 76νι»ν, nτλήν 
 ούτο$ Jg τ5ΐν ανω /αόνο$. Μετά Je ״n# ποταμία κροκοΛ/λ^υ׳
τίν ρίνα χείλι) δυο 9 σαρξ ενκίνηΊος. Το <ti Ιντός ςόμ&9 σια^ο- 
νων ty) χειλών. Τ8τ8 μίρη 9 το /νβμ ύπαρχον' το Je φάρυ^ξ· το 
Λ* α/\£־«τ/κον χνμου 9 γλα>τ7χ. Η  Λ* cc'k& mis ά ׳ ׳ raP άκρω* εάν 
Je επί τω πλατεΐ επιτε&γ, ίτ70ν. Αι&άνεται δε χ) ων מ <τάρ£ 
W v t « v  , ο/ον σκληρού 9 &ερμου י ^ι) ψυχρου נ0־י)£>  οτ/ϊν α̂ε- 
fo s  9 ώσπερ χυ^ου. Αυτ» Je ί  πλατεία 9 מ <* evi, מ μίση* 
y ׳μίση Jg βελτί<?η 9 wj σχφεφοίτη לגו  ’-aJeJg׳λελυμ,ενγι 9 η s(97 מ 
μενη 9 « W ερ τοΐς ψ8Μ0?5 wj *״oîk τραυλοί. Ε  J8 7λωτΊα /*ף
σαρξ μανή *) σομφή9 ταυτηι τι μέρος ετχιηλωτΊίς. Καί το ^  
διφυές r i  ?ομ&τος, παρί<&μιον το Je πολυφυές, £λον. 2άρ- 
κ*να Je ταυτα· ot/τος J\ï 0’J 0v t2î ορεινοί. Εσ־ω Λ  άλλο μόριον 
<Γαφυλΰφόρον , κίων l^r^XeCos05 ״ εάν εξυ7^νθεί$ φλε^μαίνν, 
^ άφυλη χ&λεΐται 9־*»  πνίγει.

XII. Αυχήν J8 το μεταξύ 'ΰ^σωπου %&) ά'ω&χ,ος· ^  τίτου ג 
10· το .ταρόο̂ τιον μέρος λάρυ7ζ* το Je oViô/ov ç׳ομαχος. 

Τ*ίτ8 Je το ε̂ν xovJp«Je? κ} προ&ιον 5 Λ i η φωνή ty) מ 
αναπνοή , αρτηρία* το Je <ταρκ&̂ε£ 5 ?ομαχος, ώτοί ρ̂ο τΐ!£ 
ράχεως* το Λ οπ/03־/ον &υχ5νο? μοριον, ετατωμίς.
4 Ταυτα £ν τα ,αόρ/α μέχρι τν &ω^χ,ος. θω ^χος  Je 
/4«ρ», τα yufyu π ρ οβιά  9 τα Λ ’ onic&ia. Πρώτον /^ετά τον 
αυχένα èv τοΐς Φ&·£τί0ις9 çnSoç 9 διφυές μαςοις· τίτων ή Θαλή 
διφυής ן J* T07? ίθ־Αλε<π το 7άλ£ Jwflg7Tar ο Je μα^ος 9 
μ&νός. Έ, ί̂νεται Je 5̂ σαρξ מ ζσυκνίϊ׳ ρρεσι 7̂Λ̂* ccMct* ״7̂*0 
το/£ αρρεσι 9 ταις δε 7νναιξ'ι σομφή 9 Wj τσάρων μεσ!Ί\.

XIII. Mercc Je τον , ώ׳ το/ç 'ζζ&ο$τίοις 9 γισΊήρ , ταυ-
τ>?£ ρίζα, ο̂φαλόδ* ύπόρριζον δε 9 το /Αμ διφυές Λ#7̂ν* το 
Je α̂ονοφυε? 9 το α̂εν *vot' τον ομφαλον 9 ’ίτρον τίτου Je το 
έσχατον 9 επ/σι ον το cfl’ lî'crgp τον ομφαλον 5̂ ·π)χόν Jp/ovנ \



Tous les Animaux remuent la mâchoire inférieure, à l’exception du croco

dile de riviere, qui feul remue la mâchoire fupérieure. Au-deiTous du nez 

font les deux levres, parties charnues 6c très-mobiles : en dedans des levres 

&c des mâchoires eft la bouche, dont les parties font le palais, le pharynx,

&  la langue qui eft l’organe du goût. Cette fenfation réiide principalement à 

la pointe de la langue ; elle eft moins a&ive lorfqu’on pofe le corps iavou- 

reux fur fa partie large : mais, indépendamment du goût, toutes les parties de 
la langue peuvent, comme les différentes parties charnues, difeemer les autres 

qualités des corps, leur dureté, leur chaleur, leur humidité. Les uns ont la 

langue large, les autres étroite : le mieux eft qu’elle tienne un jufte milieu : 

la prononciation eft plus nette. La langue eft ou libre, ou embarraifée, dans 

les begues, par exemple, 6c dans ceux qui parlent gras. C ’eft une chair molle 
&  fpongieufe qui forme la langue : J’épiglotte en fait en quelque forte par

tie. On obferve encore dans la bouche les am ygdales, partie qui eft double,

&  les gencives diftribuées en pluiieurs alvéoles. L es gencives font des parties 
charnues deftinées à renfermer des corps o fle u x , les dents. A u  fonds de la 

bouche eft une autre partie femblable à une grappe de raiiin, qui eft comme 

une petite colonne au-deiTus de la veine. Si cette partie,  trop pleine d’hu

meurs , vient à s’enflammer , en cet état on l’appelle la grappe ; elle peut 

caufer l’étranglement.

Entre le vifage 6c la poitrine eft le cou , qui contient fur le devant le la- X I L  
ryn x, 6c en arriéré, l’œfophage. Le conduit'cartilagineux 6c antérieur, qui i o .  
fert de canal à la refpiration 6c à la v o ix , eft la trachée artere. L ’œfophage , 
qui eft une partie charnue , eft placé intérieurement le ion g de l’épine du 
dos. Le derriere du cou fe nomme le chignon.

T el eft le détail des parties jufques à la poitrine. A  l’égard de la poitrine , 
on diftingue le devant 6c le derriere. Le devant , au-défions du cou , eft 

la poitrine proprement dite : cette partie porte les deux mamelles, dont cha

cune a un mamelon par lequel diftille le lait dans les femmes. Le tifiu de la 

mamelle eft lâche 6c mou : il fe forme quelquefois du lait chez les Hommes 

même : néanmoins la fubftance de leurs mamelles eft plus ferme , au lieu 
que dans les femmes elle eft fpongieufe 6c pleine de pores.

Après la poitrine, 6c toujours fur le devant, eft le ventre, dont la racine 

eft l’ombilic. Au-deflous de l’ombilic on voit de chaque côté les flancs, la 
région hypograftique au milieu ; fa partie inférieure a elle-même un nom 

particulier, Au-deffus de l’ombilic eft la région hypocondriaque : la cavité de



το δε κ07λί>ν υποχονδρία  κ} λζ^όνος, y o \d ç .  Των J\! οπ ι& εν  , 
Λ α ζ ω ^  / t s v ^gv 5־οσφυς 9 0r3 מ ,  τίνομ& ε χ ζί' δοκεΐ ·)'dp ίσο- 
<pug׳£. Τ ϊ  cfg //εζοΛκου 5 το  /«ήυ ο/ον g^scT^ , 7 λουτο$־ το cTg 
ώ> ω ?ρεφεται ο μπρος, κοτυληδων. Τ8 0 «v^Xgos ’ίδιον μέρος 9
« / \ ~» >/ > > ί!Ν<ν » -ל  λ י  י  ~  , λ ~  ~  !vcïiçtf tyj Tà αρρενος , aidoiov ג εςωσεν επ ι  τω τελεί τν r0*a>~ 

& κ ο ς , διμερες. Το /υ$μ ίκρον 9 σαρκώδες κ} ανισον, ω£ ε ίπ ε ίν9 
ο καλείται βαλ&νος· το ο περί ά υτη ν , ανώνυμον cTg^/^j ο εάν 
διακοπή 9 £ συμφύεται 5 *cfg yvoi&oç 9 i ê ε βλεφαρίς. Κο/νον 3 
tu tu  w f της βαλάνου , οίκροπο<&ίαψ το cfg λ9ιπον μίρος כ χον-  
cîpaiJk 5 εύαυξες , εξέρχεται w j  είσ'εργεται νναντίως η T0îi 
Λρφούροις» Τ8 Λ ’ a/Jb/ou <ν£π>κ&τω » ορχεις δύο* το «Γε π ερ ιζ  
δερμ& , ο χ&λεΐται οχεύς. 0 1  Λ* ορχε/s ?τε ταιίτο <ταρκί, 8τ8 
πόρρω σταρκός. Ον τρόπον Λ* εχ8α־/ν , ύπερον δι α,κριζεί&ς λ ε χ -  

X IV . δτήσεται καθόλου » πζρι ׳crei.v׳r«v των το ιίτων μορίων. Το cfs 
τΐί? 7 υνΛ/κ^  a/cToiov י εξ οναντίας τω των άρρενων. ΚοΪλρν 7^Ρ

\  t  \  ν  W / O  f  _  ' י   t /  \ ׳  V »  » /  >  C  ,  J ״  /  .
το  ‘vsæro τ>?ν flbZu; י ώσπερ το  τν αρρενος εζε^ηκος· και

י / _ י /;- <~ r, /׳ r י / י ז
xp r& ty  εζω των υπέρων 5 d/odoi τω σπερμ&τι τν αρρενος. 18 
cTL υ7ρ« περιτΊωμ&τος 9 αμφοιν έξοδος. Κοινον 0 μέρος αυχε- 

χος w) ?ήθους 9 σφα^/η‘ πλευράς δε β&χίονος  5^ ω^αου , 
μ&σχάλνι' μηρα δε tyj 'ίτρχ י βάζων μηρχ δε κ} *γλουτν το ον- 

τ ο ς , περίνεος· μηρα δε w) 7λουτν το εξω , *ύζπΊλΰυτίς.

1 2· Θωζρκος δε περί μ&μ των εμ'&&(&εν ειρηταΓ τΖ δε ςήθους 

* το o ^ iô gv, νωτον. Νωτ8 J8 μ־ ε ρ η , ωμοττλ&ται δύο 5^ p^XiÇ· 
Υ π ο κ ά τω  <fg κατά, t Uv ·)*?ίς#. τν ^τω^,κος , όσφύς. Κο/νον 5 
S׳  ανω κ} κ^τω 5 ττΚευραι 9 εκατερωθεν οκτω· περι ηά,ρ Α ν χ ν ία ν  
3Ρ χ^λρυ^νω ν επΊαπλεύρω ν , xôgvo? πω  ΰίζιοπί^ον ϋίκηκόα/υ&μ. ! 

«3· Ε Χ ״  Λ ’ ο άνθρωπος w j  το <ίνω το κάτω , πρό<&ια ג
^  0’W o3־/a  5 δεξιά 9 ^  *ρι?ερΑ. Τ  λ  yagv «ν cfg£/ct ^  ctp/-
ςερα ομοια ^׳gdov ώ׳ τοΓί μερεσι 9 tyj τ  λ αυτά W vTa, 
dcSrcvÎfsçcl· τά  Λρ/7ε̂ · Τ ά Λ ’ οπί<&ι& roîs ε μ ^ ^ ε ν  ίνόμοια χ

cette



cette partie &  des flancs eft deftinée aux inteftins. Derriere eft la ceinture,

Ou le rein. Auprès du paftage des excréments font les feiies , elles fervent 

comme de couflins pour s’afféoir, &  la cavité cotyloïde dans laquelle s’ar

ticule la tête du fémur. Là fe trouve encore placée la vulve , partie pro
pre aux femmes , 6c dans l’Homme , la verge , qui pend en dehors au 

bas du tronc. On doit y  coniidérer deux parties : l’extrémité de la ver
ge , partie charnue féparée par une efpece de bourrelet , s’appelle le 
gland ; il eft recouvert d’une peau qui n’a point de nom particulier, 6c qui , 

comme les joues &  les paupieres, ne fe réunit point après avoir été coupée*: 

l ’extrémité du gland 6c de fon enveloppe ont un nom commun. Le furplus 

de la verge eft cartilagineux , fufceptible d’extenfion, 6c plus libre dans fon 

mouvement qu’il ne l’eft chez les quadrupedes qui portent un toupet de 
crins. Au deifous font les deux tefticules enfermés dans une peau que l’on 
appelle le fcrotu m . Les tefticules , fans être abiolument de la chair , font 
d’une fubftance qui en approche. A u  furplus nous traiterons dans la fuite ces 
objets plus en détail. Les organes de la génération ont dans la femme une dif- X I V *  

pofition contraire. Ils forment une cavité fous le pubis , 6c ne s’avancent 

point au dehors : le vagin eft placé hors de la matrice pour fervir de con

duit à la liqueur féminale de l’Homme. Les deux fexes ont de plus l’un 6c 

l ’autre un canal pour l’émiffion de l’urine. Les différentes parties qui viennent 

d’être détaillées font jointes &  unies par d’autres parties communes : ainfi 
l’union du cou 8c de la poitrine s’appelle la gorge ; celle du cô té , du bras 
&  de l’épaule fe nomm e Paiflelle ; celle de la cuifte 8c de l’hypogaftre fe 

nomme l’aîne ; celle de la cuifte 6c de la fefle , en dedans, eft le périnée ; en 
dehors, le pli de la fefte.

D e la defcription des parties antérieures du tronc , il faut paifer à celle \ 2.’ 
des parties poftérieures. Derriere la poitrine proprement dite , eft le dos : X V »  

fes parties font les deux omoplates 6c l’épine. Les reins font au deifous, à la 

même hauteur que le ventre. Le long du dos font rangées les côtes , au 

nombre de huit de chaque côté. Je dis huit, parce que je n’ai rien trouvé 

qui méritât d’être cru dans ce qii’on rapporte des Lychniens, qu’on appelle 
Hommes à fept côtes.

Les parties du corps humain fe diftinguent en fupérieures 6c inférieures , j ^. 
antérieures 6c poftérieures , droites 6c gauches. Les parties du côté droit 6c 
du coté gauche font à-peu-près femblables entre elles , 6c prefque abfolument 
les mêmes, fi ce n’eft que celles de la gauche font plus foibles que celles de

Tome I . E



XOLj TOC XCCTGù TOlS Λν«. Π λ ίν  0μ01Λ &>cfi Ta  κ&τω TV *IrpH 'iï’poç 
r  ο πρόσωπ ον , ενσ&ρχίφ ^  ασαρχίο,· w) τα  σχίλη ׳srpos τού? 
βζ^χίοχαβ dxrixzirar ץ0ף  oïç β&χεΐς oî οίϊχωχες , scsy 0/ / ^ 0  >נ/ל
ω? επιτοπολν9 ^  ois 01 ׳cro Jgs μικροί 5 a* χεΐρεζ.

14· Κωλου cfs το ι̂ήυ 5 β^χώ ν· β & χ ί0)/0$ ώμος 9
α’7 κων , ωλεκ^νον , π η χ ν ς , χειρ· χειρος Js ,c  εναρ , âotxlvKot־3

τρεντε* <ίακτυλ$υ J8 το ^  χ&μπΊιχοχ , κόνΛλοΐ״ το J1’ οίγ$μ- 

πΊοχ >£ג ׳ αΛ97£-׳· Λακ7υλ0$ Λ* ο μ ε ^ α 4 , /αονοκόνΛλρί* οί Λ  
<?λλθ/ 5 <Γ<κον<Γυλ9<. Η  cfs κά/^ψ/s 5^ τω βρ&χίοχι τω Λακ- 
7ιίλω ώτο$ πασ/״ χ ά μπ Ίercci cfs ο βξ^χίωχ xotra το «λεκ^νον· 
Χειρος cPs το  ώ τ ο ί  5 &tvctp , στιρχω^ες 5 W1 Αιηρ&ρωμεχον 

άρθροις 3 τοί$ /ήυ μ&χ&ζίοις ixl i  JW /  Λ  όλ«״ τοΪ$ J 2 

χυζίοις JW J  xsh ^ λ9̂י 0/^  . A p fe v  J6 χειρος tyj β ^ χ ίο χ ο ς  3 
το Λ ־αρπό5)נ  εξ« tas χοίρος 9 νενρωΑζς ανώνυμον.

χ^. Κωλρυ cfè ήμερες «Μ ο  9 σχελ$ς. ^κελρυ$ <Γε το ^  ίμφι- 
χεφαλοχ , μηρόν το Jg #XavH0־ig<fov , μνλη' το Jg «Γ/ό^εον י 
*χίιμγΓ κ) ταΰτγ,ς το ^ άχηχχημιον το Λ י ν־/τρόο50&׳  ’ Ô7r/03־/ov, 
·)ας&χχνμια 9 σάρ% νευρώδης ri <p\e€a>Ji}$· τοΐς μεχ αχεατζΜμεχη 
ίχω προχ τ  /7ν^ν י ° σ0/ / ^ 7 Λ ^  τ λ Υα εχασι* τοΐς Λ׳^/  ’ άαν- 
τίον י γ&τεσπασμεχν. Τ ο  Λε ένα τον  αχτιχχημίχ 9 σφυροχ 5 Λ- 
φυε£ ά  εν^τερω τω σχελει, Τ ο  cfg πολυό^εον ré σχελονς 7 יr8?. 
Τ * τ *  cfg' το /φ ' 0W<d0/־v ^ ε ρ ο ? , π7gpva״ το Λ εμ ׳ π ρ ό ς  ιοχ ré 
7t0cT0î 3 το εχκτμίνον <Γ<?έκ7υλρ/ πεντε· το J8 <τ«׳ρκΰ><ίε$ κα- 
τωβεν 0$& το Λ■ άνωθεν cv to 'רף) iç  'urçc/LvtŒi χενρωΛ'ες χ! αχω- 
χυμοχ. Δακ7ιίλου cT8 το ^  ονυξ , το Jg χ&μτχπ πάντων J8 ο 
ονυξ ε7τ- αχ ρω μόχω· χαμπΊο) cTs ׳δτάντε? % ι κάτω δάκτυλο/. 
Τ 2  Jgv π00Γο$ οσο/e το ώ τ ο ί 7ταχυ ^  κοΓλον , αλλά 
βχίχουσιχ ολω ג έτο< 7ι&χ0νρ*)0ι, Κ0/ν« Λ  ^  *ν^α»$
7 όνυ χχμπή.

16, Ταυτα «ν τα μ έ ρ η  κο/να θήλεοζ η  οίρρεχος. Η  Ο f2rg(3־/$



la droite. Mais les parties antérieures &  les poftérieures, les fupérieures &  

les inférieures ne fe reflemblent pas : il y  a feulement une forte de iimilitude , 

en ce que les parties inférieures de l’hypogaftre font graiTes ou maigres, fé

lon que l’eft le vifage : que les cuiffes font une efpece de fymmétrie avec lçs 

bras : que ceux qui ont les bras courts ont ordinairement les cuiiïes courtes :

&  que ceux qui ont le pied petit ont la main de même.
Les extrémités fupérieures font les bras au nombre de deux. On y  diftin- M * 

gue l’épaule , le bras proprement d i t , le coude, l’avant-bras &  la main.

La main eil compofée de la paume , &  des cinq doigts. La partie des 

doigts où fe fait la flexion s’appelle article ; la partie qui n’eft pas fle

xible fe nomme phalange. Le plus gros doigt n’a qu’un feul article , les 

autres en ont deux, La flexion du bras fe fait au coude. Le bras, comme les 
doigts, ne fe plie qu’en dedans. L ’intérieur de la m ain, ou la paume , eft 
charnu : il eft divifé par des plis dont on tire vin pronoftic : chez ceux qui 
doivent vivre longtemps , on voit un ou deux plis qui traverfent toute la pau
me de la main ; ceux dont la vie doit être courte ont deux plis, qui ne tra

verfent pas la paume entiere. La main s’articule au bras par le poignet. Le 

dehors de la main eft nerveux, &  n’a point de nom particulier.

Les extrémités inférieures font également des parties doubles. On y  r e - j f ,  

marque d’abord le fémur, qui a une tête à chaque extrémité : enfuite une 
partie mobile que l’on nomme la rotule ; après cela la jambe qui eft com
pofée de deux os : le devant de la jambe eft ainfi nommé de fa pofition.
Le derriere, ou le gras de la jambe , eft une partie charnue, pleine de nerfs 
&  de veines , qui eft plus ou moins relevée vers le jarret, félon que les feftes 
font plus ou moins fortes. Au bas de la partie antérieure de la jambe font les 
malléoles : deux à chaque jambe. Vient enfin le pied qui eft formé de plu
fieurs os. La partie poftérieure du pied eft le talon ; la partie antérieure eft 

divifée à l’extrémité en cinq doigts ; le deiTous eft charnu &  s’appelle la 

plante du pied ; le defliis eft nerveux Ô£ n’a point de nom particulier. 

Dans les doigts on remarque l’ongle &£ l’article : l’ongle n’eft jamais que fur 

l’extrémité du doigt ; à l’égard des articles, les doigts du pied en ont com

me ceux de la main. Lorfque le deiTous du pied eft épais &: plein , de ma
niéré qu’en marchant il s’imprime tout entier , c’eft le figne d’un Homme 

adroit rufé. Le genou eft le point commun où fe fait la flexion de la 
cuiiTe &c de la jambe.

Telles font les parties communes aux deux fexes, au mâle &: à la femelle ; l 6 .

E ij



των μερών, πρ?ς το  άνω ץ0ף  κά τω , κ} πρό<&ιον κ} οπ/όθ*/ον 5 xj■ 
eP2£/ov κ} άρι^ερόν, «5 ε χ ε /5 φανερά μεν αν είναι όοζειε τά  έξωθεν 
χατά  τ  α’ί&Υΐσ ιν i  μ ία ! αλλά Λ ά  τ  άυτ>1ν αιτίαν λεχτεον , Λ *  
rW gp  κ) τ ά  προτερον ειρνχ$μεν , ίνα π ε^ ίν η τα ι το  εφεξίι? ׳נ£- 
Ίαριθμχμενων , όπως γ\τΊον λανθάνν τα  μγ\ τον αυτόν εχοντα 
τρόπον , ε π ί τε των άλλων ζωων 5 επί των ανθρωπων.

Μ ά λ ις α  J l’ εγει δωρισμένα πρός τχς κατά  ίρύσ/ν ro^ouç־ 
τα  άνω τε ש/ κάτω άν&ρωπος των «Μων ζωων. Τά τε 7^ρ 
©£νω 5C5V י tirpo$ τά τκ παντος άνω w) κάτω τ'εταχΊαΓ
τον αυτόν τρόπον κ} τά  πρόσθια ^  τ ά  οπίσθια , κ} τά Jsïjià 
%$} τά  άριςερά , χατά φΰσιν εχει* των 6 /1  άλλων ζωων, τά  μεν  

ίχ  ε γ ε ι , τά  cPi ε-χει μ  εν, συ^χεγυμίνα  Λ·’ εχε/ /α&Μον. Η /^sY 
£ν χεφαλίι πασιν άνω πρός το σωμ& το εαυτών״ ο Λ  άνθρωπος 
μ ό ν 0? ,  ώσπερ éïprÎJcti ,  7 rp o ç  το ׳ γβ  ολ$υ τελειωθείς ,  εχε/ τ«το 
το μόριον. Μετά <ίε τίν κεφαλήν ε<*/ν αυχΛν י εΪ7α ç׳ï0o? ^

ΓΟ \ \ »  ~  / c,  '  f \ * ׳ ^ י  / ev.  \  J /νωτον 5 το  ^ ε ν  c-κ τν  προα^τεν 3 το 01 eu τν  07r/oj־gv* 5 ^  ε^ο - 
τίτω ν  γιςνρ  , ^  οα0־υ$ , w ! a/cTotov , x&j i% 1'ον εΐ™, 

poç ץ&\ χνήμη* τελευταίον cTg 7r0cT8?. Ε / ί  το  προ<&εν </ε ^  τ ά  

σχελη t jÎv  κά /^ψ /ν  kyj.1 , ε’<β ο מ πορεία, ^  των ^οεΤων το  κ/- 
χντιχωτιρον μέρος, w f ν χάμφ ις · « J6 πίερνα όχ עוד■ οπ ι& εν* 
των cTê σφυρών εχάτερον y το χς' qm ée των τάκα^ίων των Jk- 
?/ων τ  άριςερων , οί β&χίονες τνν χάμψ ιν εχοντες εις το 
οντόζ , ως2־ Tc^ χνρτά των σκελών των β^ρχιάνων πρόζ αλ- 
λ»/\$& είναι > επ άνθρωπον μαΧ ι^α , Τ ά ί  t/ε aic&i)(r{ç τ ά  &ι- 
c&MT>ip/a , οφθαλμούς , μ υ χ τ τ ι^ ς  , ηλωτίαν , επί το  
ccuto , * 61/ ε/$ το  πρόο^εν , εχ ε twv ακο«ν το ״/  aitQryiTy- 
ριον άυτνς τά  ωτα , οχ τ*  πλαγίου μεν  , επί τ ΐ5  άυτγ,ς Js ττε- 
ριφερείας τοις ο μ μ α σ ι. Τ ά  J i ο μ  μ α ία  ελα,χι^ον χατά με^εθος 
Jiéçvxzv άνθρωπος των ζωων. Ε χ ε / de αχριζεφάτΐυυ άνθρωπος 
των α εων τ>ΐν αφ)5ν , J8vt£^cv cT8 τί7ν 7־υσ־03/ 6υα7ν נ οι/ J8 τ α ί0>“ 
ίτλα ις  λείπεΊαι πολλών*



on obfervera peut-être que leur poiition extérieure, &C leur diftribution en 

haut &  en bas , devant &  derriere, à droite &  à gauche, font aiiez appa
rentes à nos fens, pour n’avoir pa» befoin d’être décrites ; mais les mêmes 
motifs qui ont déjà été annoncés , &  qui nous ont fait entrer dans les dé

tails qui précédent, nous déterminent à fuivre notre plan avec exa&itude , 

afin que les différences qui font à cet égard entre l’Homme &  les autres Ani

maux , puiffent moiiîs nous échapper.

L ’Homme a fur les autres Animaux cet avantage, que la diilribution de fes 

membres, pour le haut 8c pour le bas, a une relation plus marquée à la dif- 
poiition des différentes œuvres de la nature. Les parties fupérieures ou infé
rieures de fon corps fe rapportent d’elles-mêmes aux parties fupérieures 8c in
férieures de l’univers : de même pour les parties qui font devant ou derriere 9 
à droite 8c à gauche , leur difpofition eil relative à celle des autres ouvrages de 
la nature. Dans les autres Animaux , ou les mêmes parties ne fe trouvent point, 

o u , il elles s’y  trouvent, leur difpofition n’eil pas ordonnée d’une maniéré 

auiTi parfaite. Ainiî quoique la tête foit dans tous la partie fupérieure de leur 

corps, fa difpoiition e i l , dans l’Homme feul, relative à celle de l’univers , 

qui , comme je viens de le remarquer, a réglé fa conformation. La tête eil 
portée par le cou , au deiTous duquel eil la poitrine par devant, 8c le dos 
par derriere : puis le ventre 6c les reins , les organes de la génération , les 
feiTes ,  les cuiiTes , les jambes , 6c enfin les pieds. La marche fe dirigeant 
en avant, la flexion des cuiiTes les porte de ce même côté ; c’eil dans ce 
fens auiTi qu’eil tournée la partie des pieds la plus propre à rendre la démar
che facile , 6c que leur articulation eil placée ; le talon eil en arriéré , &  
chacune des malléoles eil iituée comme l’oreille. Sur le côté , à droite 6c à gau

che , font les bras : ils fe plient en dedans, de-forte que leur courbure 6c celle 

des jambes font fenfiblement oppofées. Cette oppofition eil plus marquée 
•dans l’Homme qu’elle ne l’eil ailleurs. Les fens 6c leurs organes , les yeux , 
les narines 6c la langue font réunis fur la même partie 6c placés fur le de

vant ; l’ouie 6c l’oreille, qui eil l’organe de ce fens, font fur le côté, mais fur 
la même ligne que les yeux. Dans l’Homme les yeux font plus près l’un de 
l’autre, relativement à fa grandeur, que dans aucun autre Animal. Le tou
cher eil le plus parfait de nos fens : le goût tient le fécond rang : les autres 
font défe&ueux à bien des égards.



ΥΛ7Τ ׳ י ץ יד׳ ' א י  ' ν »/>* י /  ̂ /Λ  Y1. / 4£V 8ν μό ρ ια  τ α  π ρ 05 τ  ε£ω εΐϊΓ/φ&νε/αν ג τατοχ  τε7ακ*
׳7י 1  τ α /  τον τρ ό π ο ν  9 χαθάπερ ελεχθ η , Αιω χόμαςαί τε  μ ά λ ι ? α 9 

71) γχΰρ ιμα  Λ λ  ^  <τυνηί)ε/αν ε ς ν  τ λ  Λ ’ ώ τ 0 5  τ ίν α ν τ ίο ν  άγχωνα  
γάρ  ες ι μάλι<?α  τ λ  τ  ανθρώπων , ώ ^ε cT£? πρός τοί ¥  άλλων 
μόρ ια  ζώων άχα,γοχϊou; σχοπειχ , 0/5 ε χ ε /  παραπλησιαχ  τ  <ρύ<τ/ν.

Π ρώ τον /*׳εν 8ν τη 5 χεφαλνς χ ε ϊ τα ι , την &εσιχ ον τω πρό - 
e&sv εχω ν ο εγχεφαλος· ομοίως ο το?5 α,Μοις ζωο /5 , oou εχ ε / 
τν το  το  μοριοχ* εχε/ Ο ί π α χ τ α  oou εχει α ίμα 9 ετι  τ α  μ α -  
λάκ/α* χατά, μεγεθος S1 εχε/ ίχό ρ ω π 05 ^ λ ε ΐςΌ ν  εγχεφαλοχ %gùj 
υγρόταίοχ, Ύ μεχες  Λέ αυτόν εΓύο περιεχονσιχ·  ο ^αεν m p i  το  

0V 0« ν ΐ^υρότερος ο εΓε Έτερί αυτόν εγχεφαλ!>χ ητ7ων εχείχα. Δ ׳ / -  
0 υη5 Λ ’ à  παα־/ν eç/v 0'  εγγ,εφαλς>ς , καί επί τ* τ*  !ϊ&λρυμεχγ מ 
παρεγχεφαλις  \< yaiox , ε τ ε ^ ,χ  εχουσα τ  μ ο ρ φ η χ , ^  κ α τ α  τ  
άφηχ , כ̂(0   κ α τά  τ η ν  ο ψ / ν .  Τ ο  «Λ,’ 07r / c O8־v τη5 χεφαλης κενον κ} 

κοιλρν πα,σιχ , ώ5 Ixàqois υ π ά ρ χ ε ι  με^εύος εν/α /<,εν ·γάρ μ ׳ ε γ ά -  
Kiw εχει  τ  χεφαλνχ  , το  Λ  <\χννχείμεχοχ τν  -.^!χώ που μόριον  
ελ& τίοχ , ocra- ςρο^νλς>πρόσωττα· τα, Ο την /*׳εν κεφαλήν μιχράχ 9 
τα 5  cfg σιαγόχους μ α χ ρ ά ς * ο/ον το  των λΰφχρωχ γεχος παν. A  να/- 

/α 05 Λ ’ ο εγχεφαλς»* ά π α σ ι , ί ί ε μ ία χ  εχωχ ον αυτω φ λ ε ζ α ,  
^ ι^ ία χό μεχο ς  χατά, φνσιχ ψ υχ ρό ς .  Ε χ ε /  Si ον 7qf μεσω  ο 

τω ν πλείςωχ π α ς , κοιλόν τ /  μιχρόχ η cfg τσερί αυτόν μ ״ η χ ι γ ζ  
φλεζωδης ε?ίχ. Ε qi Si η /anv /7S  ύ /ί ην Αερμαίιχός׳ , ο περιεχων  
τον εγχεφαλΰΧ .Τπερ  t  τον εγχεφαλοχ 9 λεπ70τατ0ν 0V«v κ} #0־- 
<θ־ενε7α70ν τΐί5 κεφαλη5 ε<*׳/ν , ο χαλεΐται βρέγμα ·  Φερ8σ/ Λ ’ ĉ e 
·π? όφθαλμχ τρεΐς πόροι εις τον εγχεφαλοχ׳  ο yccèv μ ε γ ι ς ο ς  
ο μέσος είς τ  Ίχαρεγχεφαλί&α: ο Si ε λ α χ /705 ε/5 αυτόν τον ε^- 
χεφαλοχ* έ λά χ ιςο ς  Si s ç l x , ο πρός  7&Γ μνχΊνρ ι μ α λ ι ς α .  Ο ι  
μ εχ  8ν μ ε γ ι ς ο ι  παράλληλο ί  ε/<7/ ,  tyj * σνμπιπΊνσιχ- 01 Q μέσο ι  
συμπ ίπΊασι״ JnAov cTè τ ? τ ο  μ ά ,λ ι^ α  έ π ι  r  ιχθυωχ χοή ε^υ τε& ν  
ντοι τ ί  ε γχ εφ ά λο υ , η 0/ μ ε γ ά λ ο ι * 01 Ο ε λ α χ ι ρ ο ι , πλεί^όχ  τ ε  

άπήρτηχΊαι  αλληλων כ ^ א  συμπ ίπΊχσ ιν .



Nous avons décrit les parties extérieures du corps humain , dont le nom X \  I. 

&  la difpoiition font d’ailleurs, comme nous l’avons obfervé , aiTez connus *7* 

par l’habitude continuelle de les voir ; habitude qui a fait donner à chaque 

partie fon nom propre. Il n’en eft pas de même des parties intérieures de 

l’Homme : comme elles nous font moins familières que celles des Animaux, 

il faut, pour les connoître , les comparer à celles des Animaux dont la nature 
fe rapproche de la nature de l’Homme.

C e que l’on trouve d’abord en ouvrant la tête , c’eft le cerveau ; il eft 

placé dans la partie antérieure. Les Animaux qui ont un cerveau , c’eft-à-dire, 

tous ceux qui ont du fang , &  encore ceux du genre des mollufques , l’ont 

généralement placé de la même maniéré : mais le cerveau de l’Homme eft 
beaucoup plus coniidérable que celui des autres Animaux, proportionnellement 

a la grandeur de fon corps ; il eft auflî plus humide. Le cerveau eft enve
loppé de deux membranes ; celle qui eft du côté du crâne eft plus forte ; 
l’autre , qui le touche immédiatement, eft moins forte. Le cerveau eft tou
jours compofé de deux lobes , indépendamment du cervelef j qui eft placé 

au deiTous, &  dont la forme paroît, foit à la vue , foit au toucher, diffé

rente de celle du cerveau. Le derriere de la tête eft creux &  vuide dans tous 

les Animaux, mais plus ou moins félon le volume de leur tête. Les Animaux, 

dont la face eft ronde, ont la tête grofte, &  la partie de leur face qui forme 

le deftous de la tête , petite. Tous ceux au contraire qui portent un toupet de 

crins, ont la tête petite , &  les mâchoires allongées. Le cerveau a d’ordinaire 
un petit vuide dans le milieu de fa mafte ; fa fubftance eft naUirellement froide 
au toucher, &  jamais on ne trouve ni fang ni veines dans fon intérieur : 
mais la membrane qui l’enveloppe eft femée de veines. On appelle cette 
membrane méninge ; elle eft de la nature de la peau. La partie du crâne qui 
couvre le cerveau, &  qu’on nomme la fontanelle, eft la plus mince &  la 

plus foible de cette voûte ofleufe. D e chaque œil il part trois conduits qui 

fe dirigent vers le cerveau : deux de ces conduits, favoir le plus grand 8c 

celui qui eft d’une grandeur m oyenne, vont rendre au cervelet. Le plus pe

tit des trois fe porte dans l’intérieur du cerveau. Ce conduit, qui eft le plus 
p etit, eft le plus voifin du nez : les deux conduits qui font les plus grands , 

fortent parallèlement de chaque œil , &  ne fe rencontrent point ; les deux 

conduits moyens font coïncidents , ce qui eft feniible fur-tout dans les 
poiiTons, 8t ils s’approchent davantage du cerveau que les premiers ; enfin 

les deux plus petits, loin de fe réunir, s’écartent coniidérablement l’un de 
l’autre.



Ev70s δε τν άυχένος ר ο τε οισοφάγος χαλίμενός ε?ιν 9 εχων 
τ ίν  επωνυμίαν από τ ι  μήκους κ} τΐί$ ςενότηΊος , κ) « αρτηρία. 
Πρότερον ο τ»  0801/ « αρτηρία χ,ζΐται τβ οισοφάγχ, ον πασι τοΐς 
εχχσιν αυτήν  εχε/ 0 τ^ιίτ^ν πάντ& , οσαπερ κ} πνεύ/^ον# εχε/. 
Ε<τ/ Λ sv αρτηρία χονεΓρωΛ}? τ׳U/ ו< ’  φζίσ/ν 5 όλίγαιμος  , πολ- 
λοΐ$ λεπΊοΐς φλεζίοις περιεχόμενά χεΐται δ\ϊ επί /48'ν τ ά  «ν» 
^τρο$ το  ?όμα  5 κ#τά  τ  των μυχ,τήρων σΰντρησιν εις το  <fô/(ÿ.· 

οταν πίνοντες άνασπάσωσί τ ι π ?ח׳  ο τ ί , χωρει σκ ςόμαΊος 
διά ¥  μυχΊήρων εξω. Μεταξύ J1’ εχε/ τ  τρήσεων , τ  επιγλωτΊiJ\x. 
χρλΰυμίνία/ , επιπΊΰσσε&αι δυναμενην επ ι  το  τ5Ϊ5 αρτηρίας 
τρήμα τό 8/5 το ςόμα  τεινον ταΰτν ο το π ζ ^ ς  συνηρτηΊαι της 
γλωτΊης· Ε π ί $ ^ ά τ ε ^ χρθήχεί ε/$ το μεταξύ ׳  τν πνειγ^ονοδ* 
817α à o τ־ro׳ 8 τ 8  οχίΙεΊαι εις Ιχάτερον τ  μερών t s  πνευμαΊος״ άελε* 

*yàp είνα/ cf//׳cepÀs ο πνευ/^ων 04׳ άττασι ro îç  ζχουσιν ά υ τό ν . Α λ λ  
οι׳ /^εν T0Î? ζω οτόκο/s κ χ  ομοίως η διά^ασις φανερά י ίίκ^<κ Λ* 
cy άνθρώπω" zçi Si α πολυ^ζίδης ο τν ανθρώπου , ώσπερ ενίων 
ζω οτόκω ν, 8J8 λεΐος, αΜ  εχει ανωμαλίαν. Εν ο το ι?  ω οτοκο/5, 
οίον ορν/0 7  3(£f ¥  τ ε τ ^ π ό δ ω ν  6W  ωοτοχα ל πολυ το  /48e9? εχά- 
TSfjv άπ  αδήλων ε ^ ι ^ α ι  *ε cToxexv δυο εχειν πνεύμονας־ωο7 ג 
^  άπο  /£/#$ Λίο ε<τί μόρια της αρτηρίας, εις εχάτερον το μ ε -  
^ρς τείνοντα τ & πνειί/^ονο?· συνήρτηΊαι Ο xsq τν  μ ε γά λ η  φ λ ε ζ ι ,  
3&j τν  dopTy χαλχμενν. Φυσωμενης Ο της αρτηρίας, cT /aJyjW /v  

εις τά χ,οΐλζ μέρη τ» πνεύ/tovoç το  πνεύμα· Ύ αυτα  Ο Λ#φυ<π/$ 
εχε/ χονΛρωίΓε/? εις οξυ συνηχίσας· eu d8 ¥  cT/Λφιίσεων τρήμα™ 
διά πανΊός εςι τ« πνευμονος 9 eu μειζόνων εις ελάτΊω διαδιδό- 
μ ενα . ΣυνήρτηΊαι δε χρή ή χαρδία τ* αρτηρία,  πιμελωδεσι xecj י
χονδρωδεσι xsij ινωδεσι δεσμοίς' y δε συνηρτηται κοιλόν ε^/* 
Φ υσ ω ^εν^  Je τΐ!? αρτηρίας , ώ  ώ /  εν a χαταδηλΰν ποιεί9׳*/ ?/0
ον δε τοΐς μείζοσι τ  ζωων cfÎA^v οτ/ εϊσερχεΊαι το πνεύμα εις 
αυτήν· Η  μεν  χν αρτηρία τβτον εχει τον τροπον כ xgj δεχεΊα^

U



Le cou renferme ce qu’on appelle Pœfophage, partie à laquelle on don

ne encore un autre nom qui caraétérife ce canal long &  étroit, &c la tra

chée artere. La trachée, dans tous les Animaux qui en ont une , eft fur le 

devant, relativement à Pœfophage, &  ce font tous ceux qui ont un pou

mon qui ont une trachée artere. La trachée eft un conduit cartilagineux 
qui a peu de fang, eft feulement environné d’un grand nombre de pe
tites veines. Sa partie fupérieure prend naiflance dans la bouche, au-deifous 

de l’ouverture qui communique aux narines : c’eft pour cela qu’il arrive que, 

quand en buvant on tire en haut quelques gouttes de la liqueur, elles for- 

tent par le nez. Entre ces ouvertures eft Pépiglotte, deftinée à couvrir, en 

fe repliant, l’ouverture de la trachée dans la bouche. La trachée artere eft 

attachée à l’extrémité de la langue , &  de là elle defcend entre les deux 
parties du poumon : enfuite elle fe partage en deux branches, une pour 
chacun des deux lobes qui compofent ce vifcere. Le poumon , dans tous 
les Animaux qui en ont u n e f t  partagé en deux lobes, mais cette divifion 
n’eft pas également feniible dans tous les vivipares, 6£ elle l’eft moins dans 

l’Homme que dans tout autre : le poumon de l’Homme n’eft pas déchiqueté 

comme celui de quelques vivipares, &: la furface n’en eft pas lifte, mais 

inégale. La diftin&ion des deux lobes eft très marquée dans les ovipares, 

c’ eft-à-dire dans les oifeaux, &  dans ceux des quadrupedes qui font ovi
pares ; il femble qu’ils ayent réellement deux poumons : la trachée unique, 
dans fon principe, fe divife en • deux pour rendre à chacune de ces parties 
du poumon. Le poumon eft attaché aufli à la veine cave Si à l’aorte. Lors
qu’on fouffle dans la trachée artere, Pair fe répand dans les cavités du pou
mon : ce font autant de veficules cartilagineufes qui fe terminent en pointe 
&  qui font percées de l’une à l’autre dans toute la cavité de ce vifcere , 
où elles vont toujours en diminuant. Le cœur encore eft attaché à la trachée 

artere par des ligamens gras , fibreux &  cartilagineux : ces ligamens font 

creux. Si l’on fouffle dans la trachée artere , on voit pafler Pair jufques 

dans le cœur : cette obfervation eft à la vérité plus difficile à faire dans 

certains Animaux , mais le paflage eft manifefte dans les gros Animaux. 

Voilà de quelle maniéré la trachée artere eft difpofée. Au refte fon uni

que deftination eft de biffer entrer &  fortir Pair : elle n’admet aucun aliment 
. •
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μονον το π\εΰμ& άφϊνσιν י λμο #Jev , ΐίτε ξ>1ρόν 5 
vypov, « πόνον τταρεχει ε«$ Λν ck£>S£w το ν^τελόον.

19 - Ο  cTe ?όμ&χος νρτνται μ,1\ ίνούθεν λόγο τη ^ομ&Ίος, εχό- 
/^υ0$ τ5ίί αρτηρία* ,  συνεχή ων τσρός τε  ρ&χιν κ) τ αρτηρίαν י 
υ^ωΛεσ/ cJW/^oîV τελευτά J8 Λ α  τη Λαζωμ&Ίοζ ε19 τ κο/λίαν, 
σ^ρκ^Λ* «ν τίν <ρυα־/ν , ĉ/ τΛ<τ<ν εχων ^ 1/ επί ,αΐίκοί επί 
π λά το ς . Η  Λ-κο/λ/Λ מ ׳ τη Λ*νθρωΌΓου, o/moia τη κυνεία ε<7׳ίν, 8 
Ότολλω 7αρ τη ώ τε^υ με'ιζων , λ^Λ εοιχυΐα י οίονεί εντερον ευροί 
6χον״ εϊ7α εντερον Λ7τλ8ν εϊλι^μενον י είτα εντερον εΌπε/κ«£ 
ττλΛτυ* מ cT8 κ&τω κο/λ/Λ, όμοια  τη υεία· πΛ^τεΤόί τε 7&ρ ε’97 » 

το' από τοίΰτηζ Ότρό? τ«ν ÎSpav π α χ υ κ} β & χ ν .  Τό  Λ* επί- 
Ότλοον λόγο μ,ίνγ\ζ τγ)9 ν,οιλ'ιας rprrlctr εςι él τ>?ν <?ι׳σ/ν υ/^ϋν 
ΌΓ/^ελωΛί , ώτΌτερ το?ί α,ΜΟίς τοΓί μονοχοιλιοις κ} α^^ο- 
<Γουσ/ν. Ύτσερ cTs ׳των ο*׳τ־ε^«ν5τό /αεσ־εν7ερ/ον* υμ^ωοΓε  ̂ τητο κ̂  
πλ^τύ, κ} π70ν ηινεΊαι. ΈζνρτΙωται cT6 οκ τ «5 μ εγά λης  φλε£όί 
s&j τγ\ς dopTY!ç, Λ ’ &υτπ φλεζες όγο Μ λ Ι ?CS*/ πυκνοί, 5(#7λ τείνκ- 
σ#/ Orpos τ«ν ׳r  ον1ερων φύσιν , ανωβεν αρξά^Λ/ μ έ χ ρ ι  κατω.

10 · Τ  ά μ,εν ύν περί τον 7ό/£φχον ^/· τ«ν dplnp'iav , &τω? 6χε/, 
^  Τα̂  π ερί τ«ν κο/λ/Λν. Η  cTg xapjicc ϊχει μεν τρε?$ κοιλίας* 
κε?7α/ Λ,’ *ν«7ερο> τη πνευ^ονο* κ#7α τ  ^  *ίσ/ν τΐί$ άρΊηρίας. Εχε׳
Λ״ νμ,ΐνα πιμελ<ί&) w j παχύν μ ̂׳ ^σπε^υκε τ ΐ  ^λε£ί τμ ^ ε -  
7Λλί/, τμ αορ7ίί· κε7ττχ/ J8 τα  ο’ξεΛ κ^7ά τό <n$0£ ομοίως
απάνίων ζω«ν, ο ou εχε/ ç 0 ? oç. Πασ/ Λ׳ ’ ομοιωζ κ} 707$ 6 χ « «  
κ) τ07ί ^ ) ε%«0 ל ־̂ ׳ τν ο̂ το μοριον ג ε/$ τό ΌΓρό<ό־εν εχε/ « γ&ρά'κχ, 
τό ο’ξυ* λΛ0ο/ Λ ’ Λν ποΜακ/$ ? Λα  τό μ,εΊαπιπΊειν Jiaipi/tiïfjον* 
τό cT8 κυρτόν ccvtyiç eçiv Λν«״ εχε/ ο τό ο’ξυ σαρκίΛε^ επί πο- 
λυ 5 ש (/ πυκνόν, εν τοΪί κοίλΰΐζ αντοΐς νεν& evtçt. Κ εΐτα ι 
Ο τ Λ$־εσ7ν ά  /-6εν τοίί ίλλοις χ&1ά /χεσον τη ç>]âouf, 0W  εχε/ 
çîiôoi* τοίί άνθρώποις, ίν  τ07ς ocpiçe&Îs μ α ϊλ ο ν , ^/κρόν τΐ$ 
ΛΛ/ρεο־ε«$ ׳? ^ ç w v  ε/κλ/ν^σα ε/$ τον ap1çtpè\ ^ ç o v  3u τ̂ ׳ > Λν»



ni fec ni liquide, o u , s’il y  entre quelque corps étranger, on fouffre jufqu’à 

ce qu’en touiTant la trachée s’en foit délivrée.

L ’œfophage eft attaché par fa partie fupérieure à la bouche : il fuit la tra-  ̂  ̂

chée artere , 8c eft retenu par des ligaments membraneux le long de ce 

canal 8c de l’épine du dos. Il traverfe le diaphragme 8c vient aboutir à l’ef- 

tomac. Sa fubftance charnue peut s’étendre tant fur la longueur que fur la 
largeur. L ’eftomac de PHomme eft femblable , pour la forme , à celui du 

chien , n’étant pas beaucoup plus grand que ne le feroit un inteftin plus 

large que les autres, L ’eftomac eft fuivi du conduit inteftinal qui eft unique , 

mais qui forme plufieurs contours , 8c fe termine par une partie d’une lar

geur convenable. La mafte des inteftins de l’Homme reflemble à celle des 
inteftins du porc : elle s’étend fur la largeur, 8c la partie qui fe trouve entre 
le total de cette mafte 8c le fiege eft grofte &c courte. L ’épiploon pend du 
milieu de l’eftomac en bas.*' C ’eft une membrane naturellement grafte , qui 
fe trouve fituée de même dans tous les Animaux , dont les deux mâchoi

res font également garnies de dents, 8c qui n’ont qu’un eftomac. Sur les 

inteftins eft le méfentere / partie également membraneufe , large , 8c fufcep- 

ble de devenir gratte. Le méfentere eft traverfé d’un grand nombre de vei

nes aftez fortes , qui prennent leur naiftance de la veine cave 8c de l’aorte,

8c qui le traverfant, fe répandent le long des inteftins, depuis le haut juf- 
qu’en bas.

D e la defcription de l’œfophage , de la trachée artere, &C de Peftomac, ¿ 0 . 
paffons à celle du . cœur. Il renferme trois cavités , &  eft placé vers la partie XVII, 
fupérieure du poumon, près de la bifurcation de la trachée artere. Une mem
brane grafte 8c épaifte dont il eft environné, l’attache à la veine cave 8c à 
l’aorte. La pointe du cœur eft tournée vers la partie antérieure de la poi

trine , dans tous les Animaux qui ont une poitrine, 8c dans ceux même qui 

n’ont point de poitrine, la pointe du cœur eft toujours tournée vers la par

tie antérieure du corps ; mais fouvent on fe trompe fur la fituation du cœ ur, 

parce qu’il fe dérange lorfqu’on difféque l’Animal. La portion convexe du 
cœur éft en haut, fa pointe eft prefque entièrement charnue 8c co m p are, 
fes cavités renferment des nerfs. L ’Homme a le cœur placé plus à gauche 

qu’à droite, 8c il incline un peu vers le fein gauche dans la partie fupérieure 
de la poitrine : les autres animaux l’ont précifément au milieu de leur poi
trine , lorfque cette partie ne leur manque pas. La groileur du cœur n’eft pas

F  ij
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4 4  Π Ε Ρ Ι  Ζ Π Π Ν  I ^ T O P I A S ,  Τ Ο  Α.

μερει τ ί  ςίιθχς. Καί ίτε  μεηάλγ!· τό τε ολρν αυ/îis ει<ίο$ i  προ ·  
μγικες 8ç1v , *λλά <*'^?/υλωτερον, πλην τα ακ&ν εΐί οξυ συνίίζ- 
-τλ/. Εχε/ cJÎ κοιλίας τρεις , ώσπερ ειρητ&ι‘ μεηίςνν μεν  τ«ν ορ 
-rois δεζιοΐς , !Λ0χίτ>1ν cfs τ  à  τοϊ$ etpiçîç/is* μεσην de με^εθει ׳
τ  à  -τοίί άνά /^εσον είσίν ε/5 τον πνειί^ον# τεΊργ\μεναι πα ׳
σ α ι ,  Α μ φ ο Ί έ ^ ς  ο εχε/ τά$ Λίο μικρας^ κ) εις τον πνεύμονα τε- 
τρημενας απασου;' ν$ΊβΛλρν cT8 5φ7ά / ciccv τ״  κοιλιών· Κάτωθεν 
οκ τ>ί$ προσφνσεως 5 καία μεν  τ  με^ι^ην κοιλίαν, ε%γ)ρτηΊαι τγ  
μ εη ίς*  φλε£1, ׳crpof Sv κ} το μεσεντεριόν ζ<?1' χ&7ά 3 ^ μεσγ\ν י

V>, ל V׳
Tw ctop/y.

φ ερασι cTe xgtj &  T v̂ πνευ^αο-να πο& ι λ7γο τϊ$ 5φ/>Αα$9 
y i lo v la i  τον ùvrov τρόπον ονπBp f> dprypia  καία πάντα, τον י 
πνεύμονα πα^κολχόχντες  το?$ απο τη$ άρΊνιρίας. Έ,πανω J1’ εϊσιν 
01 ά7ro K^péictç τσάροι· 8eTeî5 cTs lç*/ 5C0/V0£ πόρος s ctMei cT/it 
nkw συν&ψ/ν ê׳ iyov la i  το π ν ε ΰ ^ , 3c$*f tw 3̂ pcT1V £ιαπζμπουσι. 
Φερε/ ο /^ ν  *π/' τ ° ^6$/ov *οΐλρν των πόρων 5 ο Λ’ sis τά 
àpiçèpov. Περί J6 τ>1£ (£λε£ο$ twî μεγάλης  χ) τ«$ αορτές , 5^τ’ 
άυτας κοινν περί αμφοΊερων ε&υμλμ ύπερον, Α.1μ& ίε  ττλεΪ^ον 
α̂εΥ ο πνενμων εχε/ ¥ ώ  τοίί ζ«0/$ μορίων , τοΐς ΐ γ ο υ σ ί  τε 

πνεύμονα  κ? ζωοΐοκονσιν à άυτοΐς τε κ) άκίός. A ׳ μεν $»ז7  
i ç t  σομφός* παρ εκάςγΜ ο σΰρι^α πόροι φερουσι της μεηάλγ!ς 
φλεζός* 01 νομίζρνΊες είναι κενόν, ίιγιπατύνίαι ג &εωρχντε9 
τχς έξαιρνμενχς d% Φ διαιρεμένων ζωων , ών ευ6εως εζελνλυβε 
το αϊμ& ά&ροον. Των Λ α/λων σττλά'γχνων 9 ν x&pJia μόνον 
ιίγει αΊμ&' Χ2$ ό μεν  πνευμων £κ ον εαυτοί 9 « μ ’ ώ׳ mî? ^λε. 
■ψ/ν״ ί  cfs χ&ράία ον εαυτν. Εν SKaçy ^αρ εγει αϊμ& r  κοιλιών*' 
λεπίότχΊον cfs το ώ׳ τμ μεσγ.

11, Ύ πο  cTe τον πνεύμονα iç i  το το &ωζρκος9 αί
ΐφλζνμλμαι φρενες י urpoç yasv τά  πλευρά κ) τά r\ĵ Tt)  ׳ôvJ)3/û׳̂
τ ίν  ραγ^ιν νυννρΊνμεναΓ ον μεσω  <Α’ έχε/ τά  λεπ7ά א) ιΐ/^ω Λ τ



confidérable : Ta forme n’eft pas allongée, elle eft plutôt arrondie, fi ce n’eft 

que fon extrémité fe termine en pointe. Nous avons déjà dit que le cœur a trois 

cavités ; celle qui eft à droite eft grande ; celle du côté gauche eft petite : la 

troiiîéme, placée entre ces deux premieres, eft moyenne. Elles communiquent 
toutes au poumon, &  par conféquent les deux petites cavités auifi-bien que 

la grande , quoique cette communication ne foit fort fenfible qu’à l’égard 

d’une feule. Le cœur , près de fa plus grande cavité &  dans fa partie infé
rieure , relativement à fa pofition , eft attaché à la veine cave , Je long de 

laquelle eft aufli le méfentere ; près de fa cavité moyenne il eft attaché à 

l’aorte.

Il part du cœur des vaiiïeaux qui fe portent au poumon , &  dont les 
rameaux fe diviiant comme ceux de la trachée artere , les fuivent exam 
inent , toujours iîtués au-deiïùs d’eu x , &  parcourent la totalité du pou
mon. Les rameaux de la trachée artere n’ont aucune communication avec 

ces vaiiïeaux : mais par le contaéï réciproque les vaiiïeaux qui viennent du 

cœur reçoivent l’air le font paifer au cœ ur, où leurs troncs s’ouvrent, 

l ’un dans la cavité droite , l’autre dans la cavité gauche. Nous décrirons ail

leurs la veine cave &  l’aorte, fk nous parlerons dans un même lieu de ce 
qui regarde chacune d’elles. D e toutes les parties du corps, le poumon dans 
les Animaux qui en ont un &  qui font vraiment vivipares , eft celle qui 
contient le plus de iang , parce que fa fubftance eft entièrement fpongieufe, 
&  qu’il n’y  a point de veiicule où il ne fe porte quelque ramification de la 
veine cave : mais lorfqu’on ouvre un Anim al, &: qu’on lui enleve le pou
m on, le fang en fort auiïi-tôt avec précipitation ; c’eft ce qui a induit en 
erreur ceux qui ont cru que le poumon étoit vuide. Le cœur e ft, eiitre les 

ai\tres vifceres, le feul qui ait du fang : le poumon n’a point de fang dans 

lui-même, mais feulement dans les vaiiïeaux qui le parcourent ; au lieu que 

le cœur a du fang en lui-même Sc dans chacune de fes cavités. Le fang le 

plus pur fe trouve dans la cavité du milieu.

Au deiTous du poumon eft une cîoifon qui fépare la poitrine du bas ven- 2 
tre : on l’appelle le diaphragme. Il eft attaché aux côtes , aux hypocondres, 

&  a 1 epme du dos. Son milieu eft mince Si membraneux : il eft percé de



Zyii de w) Λ* Ja im  φλεζας τεΊαμίνας. E ici Je ai ׳π* άνύρωπχ 
φλεζες ππχβϊαι י ω9 κα7à  λό^ον עוז׳ ανθρώπινα σωμ&109.

22. Ύπο Je το όιαζωμ&* ον μεν rois Je%10Î9 κείτα,ι το Ηπαρ , 
ον Ο τοΐς αρι%ε&ί9 ο στά^νν , ομοίως ον οίττασι τοΐς ϊ'χχσι ταυτα 
τα  μόρια χ&Ία φΰσιν 1 גφ) μγ! τε^τω&ω9' «Jw ״y^p ωπ7α/ μ ε-  

την ταζιν εν τ/σ/ των τεΊξ^ιroJwv״ συνίιρτνίαι Js 
τ?  κατω κοιλία γ&Ίά το επ/πλοον. Τ>?ν Λ* οψ/ν ε<τίν ο ׳S  αν- 
θρωπου σττΚγ!ν çwoç χ$η μ&χ,ρος, ομοιος דל/  υε/ω. Το Jt γ\τναρ י 
0)9 μεν  επ/70π0λύ >y ci׳ τοι$ ττΚείςοις , «κ εχε/ χολίίν· επ’ ον ίο 19 
Je eneçr  στρο^υλεν J\1 lq \  το ׳γβ α’νΟρωπχ ?Wap , ομοιον 
7&Γ βοείω· συμβαίνει Je ׳Κτο Wj év roH9 Ιερείοι9· oiov ώ׳ ,αεν 
τόπω τ/νί τΐίί ά  EJC0/& Χ<*λκ/Λκ>1£ , «κ εχε/ τα προζατα χο- 
λ>ίν· ύ cT6 Ν ׳ αζω , πάντα, y j .èo \  τα  τείράπο^α. τοσαϋτΐω ωσΐζ 
οκ7׳τλ>ίτ7εο^0α ׳r«$ <·δτυον7a* ^  ξεν«ν , οΐομενα9 αυτών ΪΛον είναι 
το σημείον , αΜ « φυσ/ν αυτών είνα* ταυτ>1ν. Π^σπε’φυκε ίίε τίί 
μ ε^ α λν  φλεζι το ντχαρ , τη Λ* αορτν i  χ,οινωνεΐ· cf/a 7αρ τ& 
iimtjoç Sityjci y! àW  τ^ί μ ε ^ ά λ 109 φ λεζ09 <ρλεψ* » α< %&λί/υ$μαι 
τνΰλαι εΙσ\ ׳η? ϊίπνύος. Ι^υννρτγίΊαι Λε w ) ο σπλνν τνι μ εη ά λν  
φ \εζ \  μ ό ν ο ν  τείνει /̂αρ an ecvrriç φ λεψ  εις τον σπλήνα.

Μ י,-2 ετά J8 ταυτα 0/ νεφροι πρός à vry  τγ ράχει κείνΊαι^ τϋν 
φυανν 0ν7ε? τοίί βοείοις 'όμοιοι. Κνωτε&ς Je ο «Γεζ/ό? ε<*׳/ν ον 
πασι τοΐς ζωοις τοίς εγχσι νεφρούς י κ} ελάτΊω 6 τριμελών εχε/ 
τν αρί^ερΖ, xj αυχμηρότι& ς  ο «Γεξ/ôç. Εν 7τασ/ Λ’ εχε/ ομοίως 
τοΐς αλλ0/$ ^  τκτο. Φ·ε^υσ־/ cT8 ε/$ άυτχς πό&ι εκ τε τ ϊ ί  / ׳̂ ε- 
^άλης φ λεζ09 w j  τ»ς ccoprv9 5 ^ « ν  8κ ε/$ το κοίλρν. Εχκσ/
0/ νεφροι 0λ> μέσω  κοιλρν 0 יi ^αεν ^ειξον ב οί J6 ΪΜτΊον , πλτιν 
0/ τ^ί φωχ,ης· χτοι J1’ ομοιοι τοϊ9 βοείο 19 όντες 5 ^ερεωταίον παν- 
των ε/σ/ν. 0 / Ο πό^/ οί τείνονΊες εις αυτχς , εί? το σ ω ^  70̂ -נ

.  /  <ν> _  ·~ . V־»  λ י /}   /  \  \  J  /ναλίσκοντα/ τ  νεφρών σημειον Ο οτ/ 8 m ^ tiv m  9 το α̂׳« εχε/ν 
αΐ/χρο 5 ts־r7vu03־a/ οι׳ αυτοΐς. Ε χ ν η  Je κοιλίαν 5 ώσπερ



pluiieurs ouvertures pour laifler un paiTage aux veines qui le traverfent. Ob- 

fervez que dans l’Homme les veines font grofles, eu égard aux proportions 

de fon corps.
•

Sous le diaphragme , à droite , eft le foie : à gauche, la rate. Tous les 22. 

Animaux qui ont un foie 8c une rate, les ont ainfi placés, félon l’ordre de 
la nature, 8c hors les cas de prodige ; car on a vu dans quelques quadrupè

des que la difpoiition de ces parties étoit renverfée. Le foie 8c la rate font 

attachés avec les inteftins, auprès de l’épiploon. L’Homme a la rate longue 

&  étroite , elle eft femblable à celle du porc ; fon foie eft rond, 8c il reiîem- 

ble à celui du bœuf. La plupart des Animaux n’ont ordinairement point de 
fiel dans le foie , mais quelques - uns en o n t, 8c cette variété fe remarque 
aufii dans les vi&imes. Il y  a un canton du territoire de Chalcis dans 1 ifle 
d’Eubée , où les brebis n’ont point de fiel ; dans l’ifle de Naxe au contraire 9 
prefque tous les quadrupedes ont la véficule du fiel fi groft'e , que les étran
gers qui viennent y  faire des facrifices , en font frappés : ils imaginent que 

c’eft un préfage particulier pour e u x , parce qu’ils ignorent que tel eft l’état 

naturel de ces Animaux. Le foie ne communique point à l’aorte, mais il eft 

uni à la veine cave par un rameau fortant de cette veine, 8c qui le traverfe 

à l’endroit qu’on nomme les portes du foie. La rate n’eft également liée qu’à 

la feule veine cave , par un rameau qu’elle reçoit de cette veine.

Les reins viennent enfuite : ils font placés auprès de l’épine du dos, &  ils 23. 
reflemblent par leur formation à ceux du bœuf. Le rein droit eft toujours 
plus élevé que le gauche ; il eft auiîï plus fec 8c moins gras : ces obferva- 
tions s’appliquent à tous les Animaux qui ont des reins. Les reins du phoque 

font les plus com pafts, quoique femblables d’ailleurs à ceux du bœ uf, 8c on 

ne trouve point au milieu cette cavité qui eft dans tous les autres, où elle 

varie feulement pour la grandeur. Des rameaux de la veine cave 8c de l’aorte 

fe portent aux reins , mais ils s’abforbent dans la fubftance même du rein ,

&  ne pénétrent point jufqu’à leur cavité : la preuve en eft qu’on n’y  trouve 
point de fang, ni d’autre liqueur fufceptible de coagulation. Cette cavité eft 
petite dans l’Homme , 8c elle donne naiffance à deux conduits aflez gros qui 
fe rendent a la veffie; d’autres conduits forts 8c ferrés qui naiiTent de l’aorte, 

viennent les joindre. Il fort encore du milieu de chaque rein une veine qui a
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Ά Λ* /. f/> ί) « / * /י ν > Λ ג 'ו ׳ /
ειρητχι, μιχρ& ν c% όε τ 0 κοίλα τ  νεύρων, φζρχσιν ζις τ  κυς־/ν*

/ r / י ' V , <ν , ίν , ץ י   rv
7r0£9/ duo νεαν/κο/, ?CW #Μ0/ c« τ>}£ αορτής ιγν & ι  ^  συνεχεία. 
Ε κ  /αεσ  ̂ J2 # νεύρων εχ&Ίε&υ , φ λεφ  κοίλη Χ3Η νευρώδης εξ>ίρ- 
τηΊαι , τζίνασα π«ρ αυτ^ν τ  ράχιν 5 cf/c6 ׳r  ς׳εν£ν״ ειτα εκ εκα- 
τε^ρν το iW ov αφανίζονται 9 κ} τχάλιν Λνλ&ι *)ίνονΊαι, τ ζΊαμε- 
ναι τζρός το Ζ^ίον αυται Λ* β<* *£ποΊομα\ των φλζζων ζις την 
κυ<*7ν χ&βηκουσι. ΎζλζυΊαία *yap η κυς*/5 κείτ»/, τίν ^αεν εξ#ρ- 
τ»α**ν εχουσα toiç λόγο τ  νεφρών τεταμενο 19 noçyiç παρά  τον 
α’υλόν , τον επί τίΐν ipiQçpv τείνοντη , ^  ^ecTov παντ>1 κύκλω 
λεπ70Γί 1ν«ί«Γεατ/ν ν/Αμίοις èçi τνροσειλημμενη , παςρπλησίοΐϊ 
ύσι τρόπον nvcc 7af ίιαζωμ&Ίι τν &ωζρχος, Ε<^ Λ* נ5 עוז׳  α’νόρω-. 
που κυ<τ/ί επιεικώς εχουσα μζ^εθος.

42· Πρ0£ Je τον 5$׳υλόν τον τ»$ χύσεως συνήρτηΤαι τό  a/Joiov * 
τό  yaev εξωτάτω rfi/msl· , ׳το «Γε συνερ’ρα>70$ ε/ί ταυ’τό , μίκρόν  

Λ ’ <\5δπ>κάτω. Τ ό  ^ εν  8ν ει$ τ 8$ ορχεις των τρ η μ ά τω ν  τό  Ja 
Έ7ρό$ tmv κι5ς״/ν , νευρωΛεί κ) ^0vJp«J8s ον. Τ*ίτ8 Λ* εξήρτίωΊαι 

01 ορχεις τοις αρρζσι* τσερί «ν ά  τ ο /s κο/νπ λζ^ομζνοις οίμ& w j 

'ΰτζρι των νοερών Siopi& nG zlai, ׳îu־wç εχααι. Τον αυτόν J 6 τρο- 
πον ώ ׳ זד /  ^τ«λε/ ׳cravra ׳ ׳ πτε^υκε. Αιαφζρζι 7 *ρ 80ενί $  εσω , 
πλίϊν vçzçy iç ' ων η μ εν  ο ψ /s &εωρεί<&ω 6κ της ^ια^ξ^φης9

c-> ו י ׳ ν ? Γν Λ/ י <v י \ ן ר / ץ \ ~t a s  τ λ /î ανοίτομαΐζ* η όε ΰεσις ον τοι9 οντε&ις· επι de τη9 

vçzçyç η χύφΐζ, Λεκ7εον J8 ׳^ ,ερί ύςερων κο/vw 7π*σα>ν ώ  τ07$ 
Ιπ ο ^ ε ν ο /ç* «τε 7<κρ ομοιαι τζοίσιν , 8 ^ ’ ομοίως ε χ ο υ σ ι.Τ χ  μεν  

χν μόρια  , 5 ^  ΤΛ <^5 ל0$ י ί ^ τ α  οκ7ό? τν  ανθρώπου נ ταυ7«  ^  
τ®/αυτα 5 τντον  έ^ε /  τον τροπον.



beaucoup de capacité, &  dont .les parois font nerveufes : ces veines, après 

avoir traverfé un paflage étroit le long de l’épine du dos , difparoiflent de 

chaque côté dans la hanche , reparoiffent enfuite le long de cette même 
partie, &  s’ouvrent enfin dans la veflie, qui eft la derniere des parties con

tenues dans le bas-ventre. La veflie eft attachée aux conduits qui viennent 
des reins, &  qui aboutiflent vers le canal qui va joindre l’uretre. La veflie 
prefque dans toute fa circonférence , eft enveloppée de membranes minces 
&  fibreufes, dont la nature approche de celle du diaphragme. Dans l’Hom- 
me la veflie eft d’une grandeur convenable.
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Le long du col de la veflie eft attaché le canal qui porte la liqueur fémi- 
n a le , &  dont l’orifice s’avance à l’extérieur. L ’orifice de l’uretre rend au mê
me point, mais il eft un peu inférieur. Le premier de ces canaux communi
que aux tefticules , le fécond à la veflie ; & celui-ci eft nerveux &C cartilagi
neux. C ’eft au premier que font attachés les tefticules dans les mâles r nous 

expliquerons leur conformation ailleurs, en même temps que celle de la ma

trice. Toutes les parties que nous avons décrites font les mêmes dans les deux 

fexes, l’intérieur de la femme n’étant différent de celui de l’Homme que par 

la matrice. Il faut voir dans les defcriptions anatomiques quelle eft la figure 
de cette derniere partie ; à l’égard de fa pofition, elle eft entre les inteftins, 
au deflous de la veflie. La matrice n’eft pas conformée de même dans tous 
les Animaux, mais nous réfervons ce que nous devons en dire à un autre lieu, 
où nous raflemblerons toutes les variétés qu’on y  remarque, terminant ici le 
détail des parties, foit intérieures, foit extérieures, du corps humain ; le dé
veloppement de leur nature, &  de l’ordre félon lequel elles font difpofées.

Tome L  G



H I S T O I R E  DES A NI MA UX.

L I V R E  S E C O N D .

Sujet de ce Livre.

Â r i ST O TE avant de conjidérer les différentes par
ties des A nim aux, a établi comme point de comparai- 

fon  , F Homme ; I l a décrit dans le premier Livre fes, 
parties tant internes qu externes. V objet du fécond Livre 
ejl le détail des parties des Anim aux * autres que t  Hom
me. La defcription des parties extérieures fe  préfente la 
premiere , celle des parties intérieures la fu it . Ce Livre 
ejl a in f divifé en deux portions principales, dans cha
cune defquelles Arijlote examine fucceffivement les d if  

férens genres d’Anim aux : quadrupedes vivipares, qua
drupèdes ovipares, poijfons , ferpens y oifeaux. I l  ri ejl 
que (lion ici ni des mollufques , ni des tejlacées } ni 
des cru (lacée s , ni des infectes : tous ces Anim aux 
ri ayant point de fa n g , forment une clajfe abfolumenl 

féparée ; les parties qui les compofent feront dévelop
pées dans le quatrième Livre.

Relativement a chacun des genres dont Arijlote s'oc
cupe en cet inflant, i l  met fous les yeux les membres 
différens dont la réunion compofe la maffe du corps > 
les rapports de ces membres entre eux 3 leur proportion,



¿nfin ce qui couvre l'enfemble du côrps de t  A nim ai Pour 
iintérieur y i l  décrit la trachée artere, le poumon , le 
cœur y le fo y e , le f ie l> la rate > l'eflomac5 & le conduit 
InteJlinaL

Quelques descriptions particulières interrompent l'u
niformité de ces defcriptions générales. Elles font con- 
noître certains Anim aux remarquables par des caracleres 

fingulters : tels que le Suige, lEléphant & le Caméléon. 
A rifote réunit fous un même point de vue, les diffère ns 
traits qui les peignent & les dijlinguent des autres 
Anim aux•

G îj



ΠΕΡΙ ΖΩΩΝ ΙΣΤΟΡΙΑΣ,
Τ Ο  Β .  :

ϊ1 ״ ί ΐ Ν  Λ α?λων ζωων τα  μόρια  ̂ τά  μεν  κοινά πάνΊων lqעך * 
ώσπερ ειργίΐαι προτερον , τα  0 ·γενών τινων.Ύά αυτά  cTè 5(9*) ετε- 
ρά lç׳/v αΜ^λων , τον 7ro>λάχι$ εΐργιμίνον τρόπον. Sp^cfov 
7 όσα 7 נ/# g/ ε'Γ* א׳י^ד ετε£$<1 ׳Ρ ζωων 5 κ} τ<* π λειςα  /ερων εχε^ ?׳ 
ε τ ε ^  τ&ί ε/ί/ε/״ κ} τα  μ εν  κατά ά ν α ^ ία ν  ά$ιάφο&  ^όνον, τΖ

/ > «/ \ Γ\ ΓΟ / ץ ך  \ «* >/ * > ,/
7ενε/ Λ  ε τ ε ^ r ״ #  da τ ω  7 εν£/ τ α υ τ α ,  τ ω  g/de/ J1 ε τ ε ^ *  
ττολλΛ ο τ ο ϊ ί  ^αεν υ π άρχ ει, τοις J\ï ί χ  υπάρχει.

T à  μεν  8ν τε7ρά7το<Λ*. ^  ζω070κ8ν7α , κεφαλ«ν ^εν εχε /9 κ} 
αυχένα τ ל  α  τ γ  χεφαλγ μόρ ια  απτόητα· ^ιαφίρει Λέ τ * ί  

μορφάς % μορίων εχ&σΊον. Κ α ι  ο ^εν λέων το τν άυχενος εχει  
εν 0V?v , σ^ονΛίλου* Λ* »κ εχ6/· τα  Λ* 0̂70$ άνοιχθε'ις ομοια  

2· εχει οίπανΊα χυνί.  Ε χε ι  «Γε τ α  τεΊραπο<ία ζωα tyj ζωοΊόχ# αντί  
$  β^ρχιόνων  5 σκέλη ' u r p o c & i c ï  τχανΊα μ ε ν  τ ά  τεΊράποΛύ, μ ά -  
λισΊα  ο άναλp70v TO/* Χ ζΡσ '1 τ * πολνσχκ ίη  α υ τώ ν  χ ρ ν τα ι  7 άρ 
προς  ποΜα ως χερσί.  Καί τ α  αριστερά  Λ’ Μ  ον εχε/ ώ0λ&- 
λυ μ έν α  ¥  άνθρωπων πλγιν τ ί  ίλεφανΊος. Ο ύτο ς  ctë τ ά  τε  ν>ερ\ 
τ 8 ί  <Λ*κ7υλρν£ ά£ιαρΟρότεςρ εχει <9 πο<?ων 5 κ} τ<κ ' u r p ô c & i a  σκε- 
Λ« 7το>λ&> μείζω.  Εσ7/ Je πε\Ία£άχ1υλ!>ν י κ) ׳crpo? το/$ οπκ&ίοις 
σχελεσι σφυρά εχει β & χ ε α .  Ε χ ε /  cT8 μ υ χ ί γ ^  το ίϊτον  κ} τ ^ λ /-  

κ κ τ ο ν ,  ω<τε α ν τ ί  χειρων εχειν αυτόν.ΥΙίνει ηάρ κ) Ιο ^ /ε / ,  ορεγων 
τ ίτ ω  εις τ ο  ç o ^ ελεφαντισΊγ άνω ορεηει τ ג  ίτω  κ) «/εν-

άνασπαί 5 ^  Λ α  τ ΐ  iÎJklos βαό'ίζων τατω  άναφυσΖ· 7τ /  Λ ? 
αχρω ε’7κλ ίνε / 5 8 κάμ πΊετα ι ί ν  χονέρωίες ηάρ εχει. Μόνον 0 κ) 
άμφι$%ί0ν ^ίνεΊαι ¥  & λ « ν  ζ«α>ν, άνθρωπος.



HISTOIRE DES ANIMAUX.
L I V R E  S E C O N D .

^^H EZ les Animaux dont nous avons à parler, après avoir traité de l’Hom- î  
me', on peut diftinguer, comme nous avons déjà fait, des parties commu

nes à tous, fk d’autres qui appartiennent à certains genres feulement : elles 

font les mêmes, ou elles font différentes, dans le fens que nous avons déjà 

expliqué. En général, entre les Animaux de différent genre, la plupart des 

parties ont une forme différente : les unes n’ont entre elles qu’une reifem- 
blance de rapport &  d’ufage , &  font au fond de genre différent ; d’autres 
font de même genre , mais de forme différente : beaucoup fe trouvent dans 
certains Animaux, &  ne fe trouvent pas dans d’autres.

Il eft commun à tous les quadrupedes vivipares d’avoir une tête , un cou ,

&  les parties qui appartiennent à la tête , mais chacune de ces parties diffère 

de figure. Le cou du lio n , par exemple, eft formé d’un feul o s , non de 

plufieurs vertebres : pour les parties internes le lion eft en tout femblable au 

chien. Mais ces mêmes quadrupedes vivipares on t, au lieu de bras, des jam- 2 
bes ; cela eft vrai de tous les quadrupedes , mais ceux dont l’extrémité des 
pattes eft fendue en plufieurs doigts offrent une plus grande analogie encore 
avec la main de l’Homme : ils fe fervent fouvent de leurs pattes comme de 

mains. Les parties du côté gauche font, dans les quadrupedes, moins libres 
&  moins dégagées que dans l’Homme : il faut excepter l’éléphant, à l’é
gard duquel on obferve d’ailleurs que la divifion de fes doigts eft peu fenfi- 
b le , Sc que fes jambes de devant font beaucoup plus grandes que celles de 

derriere; il a cinq doigts à chaque pied, &  aux jambes de derriere des mal

léoles peu apparentes. Son nez eft fait de maniéré, &  tellement allongé qu’il 

lui fert de main ; il porte à fa bouche avec fon nez fes aliments fecs &  

liquides, il le releve &  le tend à fon conducteur comme une main , il s’en 

fert pour faifir les arbres &  les arracher ; &  lorfqu’il traverfe un fleuve , il 

le tient élevé au deifus de l’eau pour refpirer : l’extrémité fe courbe facile
ment , quoique fans articulations, à caufe des cartilages dont elle eft formée. 

De tous les Animaux, l’Homme feul peut fe fervir de fa gauçhe comme de 
fa droite,



3· Τω Je ^ήθει TSti τν ανθρώπου π άν τα  τ ά  ζωχ ανοίλρ70ν zyzi
T8TO TO μ '0ρ10\  , λΜ  8^ Ô O/OV. O  μ ί ν  ^ά ρ ^ י  # T t)  ΤΟ Ç׳îf- 
00£, t#  Jl’ « W  -po־τ&Γ t3 ׳ενον. Μύστου? Λ* ίκ εχε/ 80εν ci׳*» 
cô־sv 5 7rknv ανθρω7Γ8* ο J1’ ίλίφαζ εγε ι  μ εν  μ&σΊούς Juo ג ctV  
&’κ 7af ç>?9g/, αλλα προς τω <Γ>5$ε/.

4. Τοί$ cT6 κ& ε/$ r  κωλων ^ ϊμ ?׳  π ρ ο & ε ν \&ץ ׳  r οπ/ο^εν » 
ύ π  εναντίας εχουα7 1&υτα?$ ג ^ $?»!׳ ׳ S  ανθρώπου ι& μποας % 
rrknv ελεφ&νΊος. Toîi ^εν ״yàp ζωοΊόχοις ״£ τ ε Ί ^ π ο ^ ω ν  -κ&^α ל 
πΊετα ι τ*  /Ccev πρό<&ια 6*5 το ׳Ετρόο^εν , τ λ  cfg ο π ί& ια  εις τ?-׳ 
7τ/03־εν, ^  εχ8<π τά  κοιλάί περίφερε ία* π ρ ο ς  1 ?ληλ&. ε ^ ξ ^ μ ^  
μ έ ν α .  Ο  Λ’ ελεφας #χ  ί τ ω ς , ώσπερ ελεγόν τινες ctMoc σ י  υ γχ ρ -  
θίζει φ )  χ ά μ π Ί ε ι  τ ά  σ χελη  9 Ατλίν ου ίύ ν α ΐα ι  Λλ το βα£95 επ’ 
Λ/αφ ό τε^ρ  ίμ &  , αλλ ά να χλίνεΐα ι η ε’πί τα  ευ’ω ν υ ^ η επ י  ί τ ά  
εΓεξ/ά, *} 5c$c0sücT8î ον τχτω ·mf %njü&7r  χ ά μ π Ί ι ι  cTè τλ  Οπίο^ΓΐΧ 
σκέλη ώ σπερ άνθρωπο?.

Τ 07$ ωοτόχοις 0 άτδτερ χ&χ οφείλω, 5φ/ σαύρα,5 י^  το?ί αλ- 
Λρ/ί rois to/jÎto/ç όίπασιν , άμφότεςρ τά  σκελγ\ κ} τα  πρό& ια  
χά) τά  οπί&ια εις το ΐ3׳ρ<>0!)־εν χαμπΊετα ι , μιχρον εις το #λ#- 
7/ον τιαρεγχλίνονΊα. Ομοίως Je xgi] τοΐς Ιϊλοις τοίς πολυποσι* 
πλην τά  μεΊαζύ  ¥  ελάτω ν α,ει ξπαμφοΊερίζει, κ} τ ίν  κ^^ψ /ν  
έχε/ εις το πλάγιον μάλλον*

Ο  X  αν& ρωπος άμφ ω  τά ς  γ&μπάς ¥  χωλων επί το αυτο 
? χε/, κ) εξ οναντίας· τούς μ εν  β & χ ίον ας  εϊς τοΰπ ι& εν  κ ί μ -  
πΊεΓ πλνν μιχ-ρον εζλ&ίσωΊχι ζπ\ r i  π λ ά γ ια  roi ίνΊός* r i  cfe 
σκέλη εις τίμπροο^ ίεν , Ε Ις Λε το οπι<&εν 9 rcc re  srpicdria׳ 
roi ο π ί& ιχ  ου«Γεν χάμπΊετ& ι τ  ζωων. EvitvTiW Ο τοΓί <1γχωσι 
Wj το?$ τζροί&ίοις σχελεσιν η των ωμων εχ ει χ&μπη ποίσι· 

των οπι<&εν γονάτων 9 מ των ίχίων' ω στ επεί ο οίν&ρω- 
πος τοϊς ποΜοΐς οναντίως χ ά μ π Ίε ΐ!  tyj 01 τ<1 τοιαύτχ ε-χρνΊιζ 
οναντίω ς.



Par rapport à la poitrine , tous les Animaux ont une partie qui répond à 

la poitrine cle l’Hom me, mais fans y  être femblable. Ils l’ont étroite : dans 

l’Homme elle eil large , &  lui feul a les mamelles fur le devant de fa poi

trine. L ’éléphant, à la vérité, a deux mamelles iituées auprès de la poitrine , 

mais elles ne font pas fur la poitrine même,.

Dans tous les Animaux, excepté l’éléphant, la flexion des jambes de de- ^  
van t, &  celle des jambes de derriere, font oppofées entre elles, &  toutes 

deux font contraires à la flexion des membres de l’Homme. Les quadrupedes 

vivipares fléchiiTent les jambes de devant en avant, celles de derriere en ar

riéré ; de forte que l’intérieur d’une des courbures regarde l’intérieur de Tau** 
tre, Il n’en eft pas de même de l’éléphant, ainii que l’ont avancé quelques* 
uns ; mais il plié les jambes de derriere , comme nous le faifons pour nous 
aiîeoir : feulement la péfanteur de fon corps l’empêchant de fléchir les deux 
jarrets en même temps , il ie couche ou fur la droite , ou iiir la gauche , &  
prend fon fommeil en cette pofture. Toujours eft-il sûr qu’il plie les jambes 

cle derriere, de même que l’Homme.

Dans les quadrupedes ovipares, le crocodile, le lézard, &  autres de ce 

genre , les jambes, tant cle devant que de derriere, fe plient en avant, mais 

un peu fur le côté. Il en eft de même des Animaux à pluiieurs pieds, fi ce 

n’eft que celles de leurs jambes , qui font entre les premieres &  les derniè
res , ont toujours un mouvement mitoyen , mais qui cependant penche plus 
vers le côté.

Dans l’Homme la flexion ¿les cuifles &  des bras fe fait dans le même fens ,
&  au contraire l’articulation du coude eft fur le derriere, de façon néan

moins que le bras fe courbe un peu en dedans, au lieu que celle du genou 

eft fur le devant. Dans aucun animal, la flexion des jambes de devant &  

celle des jambes de derriere, ne fe fait l’une &  l’autre en arriéré. L ’articula

tion , foit du coude chez l’Hom me, foit de la jambe de devant chez le qua
drupède , eft toujours oppofée à celle de l’épaule ; &  de même l’articulation 

du genou eft oppofée à celle de la cuifle : de forte que la même oppofition 

qui fe trouve entre l’Homme &: le plus grand nombre des Animaux , pour 

la flexion de l’une de ces parties , fe trouve également pour la flexion de 
l’autre.



Υία^πλησίχς  0 r L ·  γ&μπ&ς έχε / w j  ο ορν/5־ το?$ τεΊράποα 
ζωοις, Α ίπονς ^οίρ ων ל τ& ^αεν σκελ« ε/V τ λ  07τ/<ό־εν χαμ,πΊε/· 
αντί Je τ  β ^ χ ιόνω ν  ^  σκελών $  ê/turpoofrev, πΊερυγις ΐχ ε ι י   
όν 15 κά^αψ/ί ε’</׳ίν 6/5 το ^ ρ ο ^ ε ν .

Η  J 6 φωχν ώσπερ πεπνρωμενον τεΊρίπονν ε<τ/ν* ευ ^υ ί 7*Ρ 
* X s/ Λ Τ׳6 ^  τ  ω^οπλ&τΐυυ τχς τ50£α,ς ομοίχς μεν  χερσ/ν י ώσπερ 
^  οί τ>?£ αρχτχ. ΤΙζνττιό'ΰίχτυλΰΐ 7λ/> sifft, ?c01/ 6*9̂ 0? τ  SccxJv- 
λων χ^μπας  εχε/ τρεΐς , όνυχα i  μλγαν' 01 Ji* οπί&ιοι 7 ז0י  
«Γε$, πζνίαό'άχ,ΐυλοι μ,εν εισι י w) τα,ς ν&μπάς w j r i s  όνυχας 
ομ,οίχζ εχχσι toÎs προ&ίοις' rrf Je %ίί/φτ/ παζ^πλγισίοι 7α?5 ¥  

ιχθύων içyï$ είσιν.
Α /  </ε κίνησής ¥  £ωων , ¥  ^ εν  τ37^7τ00Γων 1עג/ πολυποδών *

ν r ' /ל / ,  » c ^  c/ c - > 9  ν , ' ! £ Γ £ ν׳ ^5$,τα όιαμε/ρον ε/α־/ ,  κ? εςασιν xrccç· η JI αρχή &πο r  όεζιων 
ΉτΖσι. Κ.ατοί σκελο? Ο β&<ί/£8σ/ν ο τε λεων , ^  χάμ,νλΰΐ 
φότε& ι ai A {נ(al τε Β*κ7ρ/&ν<κ) $1 י  ^Cica. Το cTs κ*τ& σκελρΐ 
iç lv  , οτε 8 προβαίνει τω α,ρι^ερω το «Τεξ/ον , λΜ εττκκολκθε?’.

Ε χ  ot>07 cTs τ λ  τ ε 7ρ& 7ι0־<Λ& ζωα , οσΛ ^6εν 0' «,ν0ρω 7το$ μόριο(. 

ε χ ζί Τ(? ρόο^εν 9 κ^׳  ά τ ω  ύ τ ׳ ο ι$  νπΊίοις· τ α  <ίε οπi c & ia , ο*/ 

τ ο ί$  π & ν ε σ ιν . E t /  tfé τ α π ׳ λεΐ^α  κέρκον ε χ ε / ·  κ α ί ^  ל1 

φωχη μ ιχ ρά ν  έ χ ε /  9 ομ οία ν  τγ 7ϊ  ελάφχ. Π ε ρ ί ο ¥  7Γ{0 «κοε/οΓων 

ζω ω ν , ύπερον (ΓίορκΕίΥΐσεΙαι.

5· Π^ν7^ Λ* οσα τ67ρ̂ πο«Λ4 hJ ζ«070χ$ί׳ 'Jkfficc , ω? ε/7τεΐν 9 ες״/ $ 
^  ώσπερ ό Άνθρωπος י oXi^ôrpiyov w j μ,ιχρίτριχον י πλίν 
τ ϊ 5 κε^Λλίϊί 9 τ«ν «Γβ χζφχλγιν Εαυτού ον ¥ ζάων. Εο7־/ cft τ«ν 
/^εν «׳λλων ζωων ¥ έχοντων τ  ρίγας 9 τ α  τ τ ^ ν *  <η&σντζ&''Τ& Λ* 
νπΊιοί) מ λεΪίκ παμ,παν י מ  c/^σεΛ ^τ70ν. Ο  JI* άνθρωπος τουν^ν- 
τιον. Kcd βλεφαρ&α,ς ο /6׳εν άνθρωπος επ’ χμφω  εχε/ 9 wj ον

'  »  /  \ י   '  ~  */ / ° Τ 1 ~  γ\ י י /י * ה '  νp&Gy&teiç ty z i  τ ρ ίχ α ς , ^  ε7τ/ t >15 iîb rç . 1 «ν J l  άλλων 8σεν 8τε 

τ8 τω ν  jfcfeτε^ ν ϊ י  τ ε  τ ίν  κ^τωάεν βλεφαρίδά כ κάτωθεν עוז׳ 

βλζφχρχ ονιοις μ,ανκι τρ ίχ ε ς  πεφνγ&σιν. ;
Les



Les articulations de l’oifeau approchent de celles du quadrupede. Ses jam

bes , qui font au nombre de deux, ont leur articulation en arriéré : Tes aîles , 

qui répondent aux bras ou aux jambes de devant, ont leur articulation en 

avant.

Le phoque eft comme un quadrupede imparfait. Le pied de devant tient 

immédiatement à l’épaule, tk il reifemble à une main comme celui de l’ours. 
Il a cinq doigts, chaque doigt a trois jointures un ongle aiTez petit. Ses 
pieds de derriere ont également cinq doigts avec les mêmes jointures , &c 

des ongles comme les doigts de devant, mais la forme de l’enfemble du pied 

tient d’une queue de poiifon.
V

Les Animaux qui ont quatre pieds ou plus, fe meuvent en avançant les jam
bes diamétralement oppofées ; &  c’eil dans cette attitude qu’ils s’arrêtent. Le 
pied droit eft toujours celui qui commence la marche. Le lion avance pied 
à pied , ainiî que les chameaux , celui de la Ba&riane &  celui de l’Arabie, 
c’eft-à-dire , que dans leur marche le pied gauche ne devance pas la trace du 

pied droit, il ne fait que la fuivre.

Les parties que l’Homme a en devant, font en deftous dans les quadrupè

des &  tournées vers la terre ; les parties qui font poftérieures dans l’Homme, 

les quadrupedes les ont tournées vers le ciel. D e plus la majeure partie 
des quadrupedes a une queue ; le phoque même en a une petite femblable à 

celle du cerf. Par rapport aux Animaux de l’efpece du iînge, il en fera ques
tion ailleurs.

O n pourroit donner, comme une obfervation générale, que tous les qua- 
drupedes vivipares font velus , mais non a la maniéré de l’Homme , dont le 

poil eft en petite quantité, foible &  court ; excepté fur la tête, qu’il a beau

coup plus velue que les autres Animaux. Dans ceux des Animaux qui ont du 

p o il, le deftus de leur corps en eft plus fourni que le deifous : le deftous eft , 

ou abfolument nud, ou moins velu que le refte. Dans l’Homme c’eft le con

traire. L ’Homme a auflî des cils aux deux paupieres tk du poil foit aux aiftel- 
le s , foit autour des parties de la génération : nul autre animal n’a de poil en 

ces endroits, ni de cils à la paupiere inférieure ; feulement il y  en a quel
ques-uns chez lefquels on voit quelques poils, en très-petit nombre, fortir 
du deftous de cette paupiere.

Tome /. H



Αυτών Je ׳r τεΐζρποίούν τρίχας εχοντων , των /^6ν άπαν׳ 
το σ ω ^  <Λ4σύ , χ^θάττερ ύος , #ρκ78 , w j χννός* τά  Je c/k״ 
σ ιίτε^  τον αυχ ένα  ομοίως 'ΰτάντ»1, οίον 0W χαίτίυυ ε χ ε ι 5 άτπτεp
λέων* tcÎ Λ’ J7ri 7&Γ ׳δτ^νε? tb αυχενοί, λτγο tas χεφαλνί μ έ χ ρ ι

~ י   /  ?  */ .  Λ  λ V c / «/ \ י  '  >tms αχρωμίας , 0i0v orct λ0(ρ/&ν εχε /, ωσ׳Ετερ ίππος, κ? ορενς , κ̂  
 άγριων Wj χε^Ίοφορων βόνασσος. Εχει 0 κ} ό ίππελαφος επί ?״
τμ αχρωμία χαίτου , ^  Το &ypiov το iVcrtfpAov ο’νο^ζό^αε- 
 λεπ7«ν εχάτερον י ths χεφαλνς επι τνν αχρωμίαν־ον απο J6׳1
iJiot׳ Je 0 ιπτχεΡ&φος Έω^ωνα ε^ε/ y^T# τον Kctpvyfa. E çi  cil’ 
ά μφ ότε^ χ ε^Ίοφ ό^ wj £ιχνλά' ί cTè ζήλεια ΐπ'&ελ&φος ix  
ϊχει χί^τα. Το 0 μεηεθός eçt τχτου τη ζω* 5 ελάφω τχροσεμ- 
φερες. Τίνονται Λ* 0/ ίπττελ&.φοι α> Α & χ ΰ τ ο ις , οΰ׳&τερ ot 
βόε£ 0/ αέριοι. Αιαφερασι <Ρι 01 αέριοι των νμερων 5 οσονπερ 01 

νες 01 αέριοι τερος τχς i/uApitv ρλ?&νί$ τε ^άρ είσι, ^  Ι^νροϊ 
1 αΓ εϊ Je/, κ} ζπίηρντηΓ τα Je κε^7α Ιξυπ7/0ίζον7α εχουσ/ /^^λ- 
Λρν. Τ λ  cT8 των ιπτυελαφων χε^Ία  , παντελή σι a τ07ς τ»$ J0ρ- 
zctJos Iç/v. Ο  cia ελεφαυς 5 wç**־ Λ&συ$ ες /׳ ׳ £ τε7̂ π ό^«ν . Ακο- 
λχθχσι Je χατα  το σ ω ^  ^  ai κέρκοι <Λ*συτ«7ι ψ/λότ«7/ ב 
όσων ai χερχοι μεη/εθος εχουσ ιν  zvictyàp μιχραν εχει τζάμπαν» 

6 . Α / J^ χ α μ η λ ο ί , /Λον εχουσι παρά τα  α?λα τε7pà7nJ)z τον 
^λ ^υ /^ο ν  i׳£ov επί 7τ/ νωτω. Διαφίρχσι Jl’ ai ΉαχΊριαχα'ι ׳F 
A^cC/ων αϊ μεχ  ^àp Jiio ε^ουσ/ν vCxr ai ενα μόνον. A >λον 
Λ׳ εγουσιν ν£ον τοιουτον , οίον «ίνω , ύ  «T0Î? κάτω' εφ έ , οτλ ׳
^ 70:κλ/όΪί ε/$ ηόναΊα , Iqnpixlai το «׳Mo σωμ&. S yk à ç  <ΑΓ εχε/ 
τ ίτ Ί α ^ ς  η χάμνλΰ$ 9 ώσπερ , κέρκον ομοίαν ονω, κ̂  το 
U1S070V οπι<&εν. Κ ί̂ 70νυ  ̂ ^ εχά?ω σχίλει εν ,
7γλ$ ου πΚείονζ , ώσπερ λε^ουσί τ ινες , φαινεΊαι êta τ«ν
υτίτό<ΓΛ<πν τΪ!$ κοιλίας. Κ<?ϋ' αςράγιλΰν ομοιον μ ϊν  βοι , ίχ ίον  
J s μ αρον ως κατά το μίηεόος. Eç׳/ cT8 Λχ«λον w j ùx αμφό- 
cTovv Λχ^λον Je a!Je. Εκ ^αεν ^  07πο36־ν μιχρον ε^ ι^ α ι  *



Les quadrupedes qui ont du poil, ou l’ont égal dans toute la longueur de 

leur corps, comme le porc, l’ours, le chien ; ou bien ils ont le col plus 

garni, tantôt dans toute fa circonférence , comme le lion &  autres Animaux 
portant criniere ; tantôt feulement dans la partie fupérieure , depuis la tête 
jufqu’au haut des épaules : tels font ceux qui portent un toupet de crins , 

comme le cheval, le mulet, & ,  entre les Animaux fauvages ayant des cor
nes, fe bonafe. Le cheval-cerf, &  l’animal féroce appelle cheval-pard ont 

auiîi une criniere près de la naiftance des épaules, mais le deffus de leur 

cou depuis cette partie jufqu’à la tête n’a que peu de crins : le cheval-cerf 

a de plus une barbe fur le devant du cou. Ils ont tous deux le pied four

chu , &  la tête armée de cornes , mais la femelle du cheval-cerf n’en a 

point. Le cheval-cerf eft à-peu-près de la grandeur du cerf: il fe trouve dans 

PArachofie , où eft aufti le bœuf fauvage, celui-ci différé du bœuf domeftique 
comme le ianglier différé du porc. Le bœuf fauvage eft noir , fon exterieur 
annonce plus de force que celui du bœuf domeftique, il a le nez un peu re
courbé , &  les,cornes fort renverfées : les cornes du cheval-cerf approchent 

de celles du chevreuil. Le moins velu des quadrupedes eft l’éléphant. Les poils 

de la queue des Animaux du genre dont nous traitons, font en proportion 

de la quantité qui couvre le refte du corps, du moins lorfque cette queue a 

d’ailleurs une certaine grandeur; car il y  a des Animaux qui Pont tout-à-fait 

petite.

Une chofe qui n’appartient qu’au çhameau entre tous les quadrupedes , 6% 

c’eft la bofte qu’il a fur le dos. Ceux de la Ba&riane différent de ceux 
de l’Arabie, en ce que ces derniers n’ont qu’une boffe ; les premiers en ont 
deux. Les chameaux ont au deiTous du corps une autre bofte de même na
ture que celle du dos, fur laquelle leur corps pofe lorfqu’ils s’agenouillent. 

Leur queue reffemble à celle de l’âne ; la femelle a quatre mamelons com

me la vache ; la verge du mâle eft dirigée en arriéré. Le chameau n’a qu’un 

feul jarret à chaque jambe , &  non pluiieurs comme on le dit : on s’y  trom

p e, parce qu’il a ie  ventre fort relevé : il a à la jambe un oiTelet, femblable 

à celui du bœuf : fa croupe eft peu coniidérable , eu égard à la grandeur 

de l’animal : fa mâchoire fupérieure n’a point de dents en devant ; fon pied 
eft fourchu , mais voici de quelle maniéré. Par derriere eft une féparation 
affez peu fenfible qui va jufqu’à la fécondé jointure des doigts ; par devant, 

l’extremite du pied fe divife en quatre parties , mais cette divifion eft auifi

H ij



μ ί χ ρ ι  τ 7!ζ ό ευ τε^ ς  χ#μπης των <Λ4κ7υλων* το J\! εμπρο&εν  , 
iyjçcLL μ ικ ρ ά ,  07 ον αχρι τνς πρωτΜ ν&μπνιϊ των <Λ<κ7ιίλων 3 
επ’ άκρων τ ε τ Ί α & ε<τ/ τ/ Λλ μέσου /־>5)5   τ  j / ισ μ α τ ω ν , ώσπερ 
toÎs ״χγισίν, ο  Je m s ε7/ κάτωθεν σκρκωΛ$ , ώσπερ φ׳ )  01 των 
^ κ τω ν ^ Λο ״  t# s  ds  πολε^αον iovouç Κ.Ήτοάΰχσι χ&ρζ>ατίναι$ , 
οτΛν ^λ7 ήσωσιν.

7· ΚττανΊα cfs .τα τίΊpa7rücfk oçûSv τα  σχ,ζλν εχε/, κ} νευρώδη ג 
d<mpw ολως J2 τά  ζω& a πανΊα י ο au εχε/ 710chtç ג 

οκ70£ άνθρω7Γ0υ. Ε Λ ε  κ} ανί^ια* *y&p °ί opviôsç ετ/ μ α λ -  
λον τέτο πεπόνθ&σ/ν״ ο Λ’ ανΰρω7π>ς τουναντίον, 'Χαρζω^η *yàp 
έχε/ ^ε^ον μ ά λ ι ς α  τ ί  σωμ/ίος tol ιγ^ία 9 w j txç  μνρίίς , ^
τλ? χνήμ&ζ׳ ai *yàp y^Xov/u^ai ·)α<?ροχννμιαι , gî' t&Îs zvr.fj&tç

} \  /  | \€/σ־/ σν,ρχωόεις.
Των Js τ־ε7^7׳τό<Γων :01) δ α ίμ ω ν  ξωοτόκων τ<κ / ׳̂ ν  eç/׳ 

<roX1׳3 /̂/d>?, ώσπερ αι ■τν άνθρά7π>υ yJÎpts 9yùj 01 'ποΛζς7 ׳π>λυ- 
όάχΐυ?^ Ί&ρ ενιά e ç iv  οίον λεων , κυων , 7vàpJkXiç· τα  ο cf^z- 
«J« , φ )  αντί των ονυχών yyXas  εχε / ,  ώσπερ πρόζατον  , ^  
« / £ ,  ^  ελ0.φο$,  ^  ο 7τετάμιος Ϊπ7π>ζ· τα i l  ά χ /iv , ο/ον τ &  

μ ω ν υ χ α ,  ώσπερ ίπ7π>ς, ορευς, Το J8 των υων *ysvos επαμ-  

φοτερίζζ*' ίισι 7 &Ρ Wf ώ׳ Ι?λνρ/οΐ$ w ) èv ΥΙαιονίαις , κ} α?Χοθι y 
μω νυγες υες. Τα  /Α ν iv iiyriXâ  5 cTtîo εχε/ (χρίσεις 07π«θ־εν־ τοΓ?

γΛ / V ·ν י ג  \ /
d8 ^ ω ν ι ׳̂ / ,  τ « τ  ε^׳/ σ υ ν ε χ ε ? .

Ε<7־/ </ε Tĉ  /^ 6'ν κ ε ^70(ρό^65 τ ίί Λ’ «:κε^ των £ωων. Τ λ 
yCcsv 8ν ττΚεΤ^α των εχοντων κε^Ία  5 Λ χ^λά y^7id <ρυο־/ν εςΊν , 
οΓον ΪΜφος , ^  ct/ξ* μώνυχον Je όίκερων י «ôev ί/^7ν
ώπΊαι. Μονοκε^7ί6 cTa ^  μ ω ν υ χ α , ο λ ί γ ι ,  οϊον ο IvJ/κο? ovoç 
μονόχερωζ. Μονόκερων </ε' ^  J /χηλον , ορυξ. Κ ^ί ctçpàyiXov Q 
ο IvcT/κο? ovoe εχε/ ,  των μωνύχων ^covov. Η  ύ$ , ώσπερ 
ελέγβγ] προτερον, επαμφοτερίζει* Λ ο jy J χ^/ΧίαςράγιΧόν e ç r  

των Js Λχ^λων 7π>λλά εχε/ dfpoiytXov. lïloXv^iélç  Je ου^εν



peu marquée que celle de derriere, &  elle ne va guere que jufqu’à la pre- 

miere jointure des doigts qui font d’ailleurs unis par une membrane comme 
le font ceux de l’oie. Le delTous du pied eft charnu , de même que dans 
l’ours, c’eft pourquoi lorfqu’on mene des chameaux à la fuite d’une armée,

&  que le pied leur devient douloureux, on l’enveloppe d’une efpece de chauf- 

fure.

La jambe des quadrupedes eft formée d’os &  de nerfs , mais elle n’a 7 .  
point de chair. Cette obfervation s’étend généralement à tous les Animaux 

qui ont des pieds , excepté l’Homme. Ils n’ont point non plus de feiTes ,

&  cela eft principalement fenfible dans les oifeaux. Au contraire les feiTes , 

les cuiftes les jambes font à-peu-près les parties les plus charnues du 

corps de l’Homme : car la partie de la jambe qu’on appelle le gras de la 
jambe eft de la chair.

Parmi les quadrupedes qui ont du fang &  qui font vivipares, les uns ont 

les extrémités divifées en pluiieurs parties ? comme le font les mains &  les 

pieds de l’Homme ; quelques efpeces d’Animaux ont en effet plufieurs doigts, 

tels que le lion , le chien, la panthere ; d’autres ont le pied divifé feulement 

en deux parties , &  terminé par une pince au lieu d’ongles, telle eft la brebis 

&  la chevre : tel le cerf &  l’hippopotame ; ou enfin ils ont le pied d’une feule 
piece ; ce font les folipedes , comme le cheval &c le mulet. Le porc peut 
être mis dans l’une &  l’autre de ces deux dernieres claiTes , puifqu’on en 
voit en Pæonie, en Illyrie Se ailleurs qui font folipedes. Les Animaux qui 
ont le pied fourchu ont une double fente en arriéré , au lieu que dans les
folipedes cette partie eft d’une feule piece.

Û

On peut encore divifer les mêmes Animaux, en Animaux qui ont des 

cornes, &  Animaux fans cornes. La nature a donné à la plupart des pre

miers un pied fourchu , au bœuf par exemple , au c e r f , à la chevre. Je 

n’ai point vu de folipede qui eut deux cornes, mais il en eft , quoique en 

petit nombre , l’âne d’Inde par exemple , qui ont une feule corne : l’oryx 
a une corne , &  il a le pied fourchu. L ’âne d’Inde eft le feul des folipedes 
qui ait un oftelet , car pour le porc on a déjà averti qu’il appartenoit au 
genre des folipedes &  à celui des Animaux qui ont le pied fourchu : par 

cette raifon l’oiïelet qu’il a n’eft pas bien formé. La plupart des Animaux



άπΊαι εχον αστράγαλον  , ώσπερ oilefi αν&ρωποζ׳ Λ?λοί מ μ λ \  
λνγ% , ομοιον Yi/Uiaççyο̂ 'βίλω· ο Je λ6«ν , οΐονπερ πΚάτΊονσι , 
^3tCü/)/v0«J8s. Π ^ντ#  Js τ& εχοντΛ ας״ράγιλον , ώ  το?£ 07π- 
£>S“cv εχε/ σκελε<τ/ν. Ε^ε/ Jg opflov τον ά ^ ρ ά γ ιλον oy τΐί -0/^  נ
τα /״ νε5 εξω , το dt’ ΰπΐιον ε’ίσω0)5^£־εν ΐ3׳το /χ , מזד  μ εν κω& 
0̂70$ lq  ραμμένα  π ρ 09 άχκγ)?& , ret cTs χ?Λ γ$λί/υ&μα ε£ω , 
τλ5 xzçjjLÎou; α\ω. Η  ^8ν &ν &εσ1ζ των aqçgrioSkw το?ί εχνσι 
ιχασι י τ«τον εχε/ τον τρό7π>ν· Δ /χ»λά  f i  .άμ& 9 w j χαίτίω  
εχο ντα  χε^ρτα Jiio χεγ&μμ'ενα ε<5 ΛυτΛ י ε<*־/ν εν/ct των 
ζωων , ο/ον ο βονασσος 05 י γίνεται περι τϋν Ilaiovtav tyj rrv  

ΜοαΛχήν. Π άντα  Je' οσΛ κ ε ^ τ ο ^ ο ^  5 τετρά7π>J* εστ/ν , ει 
/χ>ί τι γ$τα  μεταφοράν λε^εΊαι εχειν κε^5  , λο^ου χ ά -  
ριν , ώσπερ r i s  περί Θ>ί£αί 003/$ 0/ Αι^υπΊιοί φασιν , εχον- 
τ#? 177u\àqaa1\ , οσον ״στρο<̂ οίσ־εο«?$ Ύαριν. Των Λ* εγόντων κε-

[Ν י γ/ . \ »׳ V / 5/ \ ל ,/, d/ ολου /^εν ε^6/ <*׳ερεον /χ,ονον εΛ5κ?05 , τλ Λ κοι-
Λ54 μ έ χ ρ ι  T1V0S, το Λ’ έσχατον ς־ερεον. Το ,αεν £ν κοιλον οκ 
7ν <$ερμ&Ί0ζ πεφυχε μ α ϊ λ ο ν  περι J8 τκτο περιύρμο?αι το 
çepsov 6χ των 0V » v , οιον τλ  χ ί& ΐα  των βοων. A7tdζά,Χλει ο 

τλ  χ'ε&Ία μ,όνον ελ&φος yyr  ετο$, οίρξά/υ&μος α π ο J/ετϊ^ , κ} 
π ά λ ιν  φΰει· τα  Λ* συνεχών εχε / ,  εάν τ/ β /oc׳ πνρωβγ.

8· E t /  J8 -ητερ/ τε τ8־? υτ<τεν&ντ/ω$ à τοι$ aïhoiç ξωο/ç ׳
C /  V י  /  \  \  \  >/ Λ λ \  \

υπάρχει י ״׳  τρο$ #υτ& τε ^ ^ , srpoç τον &ν(7ρω7π>ν׳   περι τα  
οργχ,να τα  χρήσιμέ προς tyiv ογείαν. Τ α  μ ,εν 7^p εμπρΟζ&εν 
εχει τ19 μυα^Μ ca> 7τ/ 7«0ε/, מ προ$ mT ς־)ίάε/5 ^  J1J0 
^  Jiio & η \ά ς  , ώσπερ ανθρω7π>ς ο ελεφ^  , χ&ΰάπερ εμ -  
προ& ζν ειργίΊαι. Κ&ί 7 /̂3 ο ελε^α? εχει τ 85 μ,α<ϊχς Juo tc׳ipi 
τά$ μ&γαλ&$' εχει Je מ râ״>?Xe/̂  τ«? μ&?%ς μ,ιχρχς 7π5׳ν7ε- 
λω5, ^  « χ$ί׳τά λό^ον τ« σωμ&Ίοζ , ωα־τ  οκ "τν ττΚα^ίου μγι 
πάνυ οραίν εχουσι Je ^  0/ αρρενεζ μ&Έ'&ζ, ώσπερ aî &νλειαι 9
μ,Μρχς πανίελούζ* מ Λ’ ctpxlos τετΊαξ^ζ, T a  Je Juo ^εν μ&<ϊν$



qui ont le pied fourchu ont l’o fle k t, mais parmi les Animaux digités je n’en 

ai vu aucun qui l’eût : l’Homme ne l’a point non plus. Le lynx a comme 

un demi-offelet ; le lion a quelque chofe de tortueux, du moins à s’en rap

porter aux deifeins qu’on en donne. La pofition de l’oifelet eft la même dans 

tous les Animaux où il fe trouve : toujours placé aux jambes de derrie
re. Il eft au milieu de l’articulation , de forte que le deftus de l’oftelet eft 

en arriéré, le deftous en avant. Les côtés auxquels on donne le nom de la 
déefte de C ô , font en dedans de la jambe &  fe regardent ; les côtés qui 

portent le nom des habitans de Chio font en dehors ; enfin les antennes 

font en haut. Quelques Animaux ont en même tems le pied fourchu , une 

criniere, &  deux cornes courbées l’une vers l’autre : tel eft le bonafe qui fe 

trouve en Pæonie , &  en Mædie. Tous les Animaux qui portent des cornes 
font quadrupedes. Je parle de véritables cornes, &  non de ces excroiftances 

qu’on nomme ainfi par métaphore &  fawte d’expreflxon propre , telles que 
font celles de ces ferpens des environs de T hébes que les Egyptiens appellent 
cornus, parce qu’il y  a quelque chofe qui s’éleve fur leur tête. Le cerf eft le 

feul des Animaux cornus qui ait fon bois plein dans toute la longueur , les 

cornes des autres Animaux font creufes en partie, &  l’extrémité feule eft 

folide. L ’intérieur qui forme le creux eft vraifemblablement une production 

du cu ir, &  la partie folide qui eft autour une production de la fubftance 
ofteufe : on peut le voir dans les cornes du bœuf. Il n’y  a que le cerf qui 
fe dépçuille de fon bois, tous les ans à compter depuis fa fécondé année, &  
chaque année fon bois renaît. Les autres Animaux ne perdent leurs cornes 
que par accident.

La difpofition des mamelles &  des parties deftinées à la propagation de 8, 

l’efpece établit de nouvelles différences, foit entre l’Homme &  les Animaux, 

foit entre les Animaux eux-mêmes. Les uns, tels que l’Homme &  l’éléphant, 

ont deux mamelles &  deux mamellons, foit fur la poitrine, foit auprès de la 

poitrine : c’eft une obfervation qui a été rapportée plus haut. Les mamel

les de l’éléphant font placées près de l’aiffelle. Le mâle en a comme la fe

melle : tous deux , la femelle même , les ont extrêmement petites , &  *peu 

proportionnées au volume de leur corps*, de forte qu’on a de la peine à les 
appercevoir fi l’on eft de côté. L ’ourfe à quatre mamelles. D ’autres Animaux 

ont deux mamelles placées entre les cuiftes &  chaque mamelle a un feui



εχει ou roïç /mnpoÎ5 י Wj raç &ηλας cfiio , ώσπερ προζατον* 
τα  Jg τ'ετΊtt&ç & n \à ç » י  W ερ βχς. Τά Λ* ï r  à  /־r&8«־af ç׳ 7
εχε/ τ#$ / t& ïM  9 ° v r  tv  το 15 μηροΐς , ΛΜ  ά ^ τΐί ׳ ç p / ,  ο/ον 
κυων ^  ύ5* 7 (ש π>Μ^ י g π&ντ&$ J1’ Ίσους. Τ λ  /αέν av <?Μ& 
7ή\είους εχει’ ν 0 π apcfkXtç τετΊα ^ ς  ον τη γ&ϊρί' η cfê λε#/ν& 
Ai ο ώ׳ τ5 γιστρί. Ε χε / cTs χ) « χαμηλός μ&στχς Αίο κ} &ηλα$  
τ ετ Ί α ^ ς  , ώσπερ ο βας. Των 0 ,αωνιίχων τ& άρρενα αχ εχασι 
μ&στας, πλ$ν ο au εοίχ^σι τη μηΊρί‘ οτνερ συμβαίνει επι τ  /Vsrwv·

( \ י ג \ ~ , ^ זג~ ך ־ ו \ ״ י  C /  \  \  » / > - » / V9· u ׳£·   A  αιόοια των /αεν αρρενων , τ& /αεν εζω εχε* ג οιον &ν- 
Θρω7τ0ς w j ίπ π ο ς , 5̂) <*/\λ& 7ιόΜλ* τλ  Jl’ ο* ׳705 י  ώσπερ Αλφ£· 
K rti των ε£ω εχόντων , τλ ׳ ׳&/ sv ε/$ το πρό03־εν , ώσπερ κ} τ& 
ύρημίνα· y&j τατων τλ  /C42ν ^τΰλελυμενα  κ) το et/cTotov κ} τ8$ 
ορχεις , ώσπερ αίνάρωπο!;״ τ& cis πρ05 τη ^ ç p /  Wj TiiÇ °PXZIS 

yv) το aiSdiov* h} τ«6 /χ׳εν μ.&7<κο\> , ׳rot J\? ητίον *&7πλελυμενα׳* 
i  <yàp ωσαύτως "£τπ>λελυται χαπρω ן&ץ Ίππω τκτο το /αόρ/ον. 
Ε χε/ Je ז$ןג/ ο ελεφας το &/cfoîov ομοιον μεν \ίππω, μιχρον cfs 

a ν$.τα λό^ον τΰ σωμ&10ς' τχς Jl’ ορχεις αχ εξω φανερας % 
άχκ ονΊος παρα τας νεφρας* Λο ן$ץ ον τυι οχεία απατ^ατΊεταί 
ταχέως. Η  cTs ׳Οτιλε/# 5 τ& aîSoÏa έχει ον ω τόπω τα  αθατχ 
των προ£άτων εστ/ν οτΛν cTs 0ρ7ί ο χ εύ εσ α ι  , ανασπώ άνω , 
^  οκτρίπει προς τον εζω τόπον , ώ^ε pctcf/ccv ειν^/ τ&Γ αρρενι 
την οχείαν* Ινερρω^ε όε Ιπιειχως επι πολυ το eticToiov. Τοίί 
/αεν ουν πλείστοις αυτών , τλ  aîSoΐα τ* τον εχε/ τον τρό71Όν. 
Εν/«0 ׳πι<&0υρηΊιχα εστιν , οίον λύ^ξ י λεων , ^  χάμη- 

λο? , ŷcf £*σϋτπυς. Ύα μεν ׳  8ν αρρζνα ג υπεν^ντ/ω? εχε/ Λλλ>ί- 
λο/5, χ&θάπερ ειρηται , τλ  Jε ^τηλεα , πάντα οπι&ουρηΊιχά 
è ç r  KSH Ί&Ρ ο ελίφας εχει τα  aîSoîa τ5πο το?5 μηροΐς
χ^θάπ^ρ ^  τα αΜα. Των Λ Λ/Λών cT/̂ (popit5 πολλ« gç7. Τ ά  
yccev 7^ρ εχε/ το cticioîov χον^ρωοΓεί σαρκωθεί , ώσπερ àV 
Θρω7π>$' το μ  εν 8ν αηρχω<ίε$ ix εμφυσαται כ το J6 χον£ρω£ες

mamellon j



mamellon ; telle eft la brebis : la vache &  d’autres ont quatre mamellons. 

Il y  a des Animaux dont les mamelles ne font ni fur la poitrine, ni entre 

les cuiftes, mais fur le ventre c’eft ainii que la chienne &  la truye les ont 
placées : leurs mamelles font en grand nombre , &  elles ne font pas toutes 

égales. Autre différence : la panthere a fes mamelles fur le ventre, mais elle 
n’en a que quatre. La lionne en a deux qui font placées de même. La fe
melle du chameau a , comme la vache, deux mamelles &  quatre mamellons. 
Dans la clafte des folipedes les mâles n’ont point de mamelles ; on n’en voit 

qu’à quelques individus qui reftemblent à leur mere : cela fe rencontre parmi 
les chevaux.

1 Les organes de la génération ou font apparens en dehors, comme dans ^  

l ’Homme, le cheval, &  pluiieurs autres ; ou ils font renfermés en dedans : 
c ’eft ainfi que les a le dauphin. Parmi les premiers, les uns, tek que ceux 
qui viennent d’être nommés , ont ces organes dirigés en avant : mais la 

verge &  leS tefticules ou font détachés comme dans l’Homme , ou font 

adhérens au ventre : &  ici il y  a pluiieurs degrés du plus au moins , car on 

ne peut pas dire que ces parties foient également détachées dans le fanglier 

&  dans le cheval. La verge de l’éléphant reiTemble à celle du cheval, mais 
elle eft petite , & • a peu de proportion avec le furplus de fon corps. Ses 
tefticules ne paroifTent pas à l’extérieur, ils font en dedans auprès des reins,  
c’eft pourquoi il ne demeure pas long-temps dans l’accouplement. Le vagin 
de la femelle de l’éléphant eft fitué au même lieu où font les mamelles dans 
la brebis : lorfqu’elle eft en chaleur elle releve cette partie, &  la tourne en 
dehors pour faciliter les approches du mâle : fon ouverture eft proportion
nellement fort large. Telle eft la difpoiition des organes de la génération 

dans la plûpart des Animaux : elle eft différente dans quelques autres qui 

jettent leur urine en arriéré , le lynx par exemple, le lio n , le chameau &c 

le dafypode. Cette différence dans la maniéré d’uriner n’eft remarquable qu’à 

l’égard des mâles , car pour les femelles , elles urinent toutes en arriéré ; 

la femelle de l’éléphant , quoiqu’elle ait le vagin au deiTous des cuijTes , 
jette fon urine en arriéré comme les autres. La fubftance de la verge varie 

coniidérablement : quelquefois c’eft un compofé de chairs &  de cartilages , 
dans l’Homme par exemple ; la partie charnue ne fe gonfle pas , mais la 
partie cartilagineufe eft fufceptible d’exteniion ; dans quelques-uns, comme 

Tome L  I



ε-χει ccv%wtv' τα 31 νευρβίΛ , οίον χ&μ,ήλον κ? ελάφου* τά J l ’ 
οσ־τ « Λ  3 άτδτερ Λλω7τεκο$ κ) λυκόυ נ ϊκτ/dos 5 tyj γιλη$׳
7 αρ מ oV t sv  6χ€/ το a/Jotov.

10 . Προ$ 0 τίτοις ο α̂εν οίχθρω7ης τελεωθεις τα αν» εχε/ ελατ- 
τω των κ<*τ«9εν* τα Λ* αΜα ζαία 5 ojîc ε\Χί/υ& , τίναντιον. Λε- 
70/ψ cfe αν» το asro κε@αλϊ$ μίχρι ׳re /αορά πζριτ- 
τωμ&Ίός içiv e%0J0$׳ κατ» J8 το απο τκτ# λο/2׳υ־όν. ΤοΓί /̂ ε'ν 
ουν εχουαν πο<$)ζς 5 το οπί&ιόν ε<?ι σκέλος το κάτ»«θ־εν με ροζ 
προς το με^εθος· το?$ J8 /χ׳ίΐ 6χου7ιν ״α&ι Wj κέρκο/, ^  τα 
το/αυτα. Τελε/ίί/^α /αεν 8ν 9 το/αυτά kq ir  c O  τ») αυξίίστ/ Λα- 
φέρει. Ο  /uÀ\ ηοίρ αν0ρ»7π>ς μ,είζω τα αν» εγει \εος »ν י מ  τλ 
κάτ»· αυξανόμενο* cTè μ{1 ctQiïhii ri\ct\11x>r Λ0 μονον otî 
τ«ν dvrriv xtvmtv 7romra1 ty\s 7a)ρείας χεος »v Wj τελεω&εις* 
α>λα το πρώτον 9 tmtSiov ov , ep7ce* τε7^7Γ0Λ'׳ζ0ν. T a  c/l ava- 
λο׳>״ον ^ $ 19<J1c ) W /  τίν ocv^ yijiv  , οίον κύαν. Εν/α cTe τ ο  π ρ ώ τ ο ν  

Ιλάτ7» τοί cc\u> , τα <ίε κατ» μ,είζονα βχε*· αυξανό^α Λε τα 
αν» ί̂χεΊοίι μείζω , ώσπερ τα λοφίριαΛ τίτωχ *y&p #<̂ ν μπξον

, ״   c/ \  >’ \  <ν C »'י ׳  / J */
7 m 7 a/  vçtpoy το ατχο τγ!ς 07Γλκ5 μ ε χ ρ / %ι *ה׳  ^·

1 1. Ε<Γ* cTg ^ ε ρ ί T8S οίόχΤΜ 7Π)?λΥ} JlCtipOpà TOiÇ αλλο/s ζωοις 9 

προς Λυτά 5 ̂׳ pos τον  ανάρ»7π>ν. Ε χ ε /  μ ε ν W י/^7  v T a
0Λ>ντα$ 5 0W  τε7pà7r0cf)x. ε\αιμ& wj ζωοΊόχ#* λΜλ πρώτον 
τ α  μ λ \  Ιςιν άμφό£ονΊχ  5 τα  Λ’ 2· Οσα ya8v 7αρ ε7  ̂ κ ε^το - 

, «κ 0ίμφό£ονΊί ε&ν· i  7 àp εχε/ τ»$ προ<&(ονζ 0<$0χτ&ς 
ίπί τ»ί$ ανω σ/α70νο$״ ε9׳/ Λ ’ 6v«t 8κ άμφό^ο\1ct w) ίνλξ#Ίλ , . 
oîov γ,ΰμγίλος. Κ ai τα ^εν y&vXiôêoylas εχε/ י άσπζρ 01 αρρε- 
ε$ υε̂׳1 . τα Λ ’ 8κ εχε/. Ετ/ τα /̂ εν Iç*/ 5^ρχαρόίΓ0ν7α αυτίίν י 
oîov έ̂ων 9 πάρ<Αιλις , ^  κυ«ν־ τα α’νεπ^Μακ7α ג oîov 
Ît*r7n)$ 5 jâïs· καρ^αρόοΓονία 7c6p ε<τ/ν י οσα èmMccThi τ%$ 
oéovT&ç τ8$ ο’ξε?$ ο̂ αϊ. Α^ε׳ Ο χαυλ/0Λν7α κέ^ι$ JcTèv εχε/ 
<ζ«ον· «cTe ^ ^ ,ρχαρόΛν׳  t^twv ^άτερον. T a  cT8 7rX8iVa ras



dans le chameau &  le cerf, c’eft une fubftance nerveufe'; quelquefois enfin 

la verge eft ofleufe, comme dans le renard, le loup, le putois 6c la belette : 

on auroit tort de le nier de cette derniere.

L ’Homme après avoir pris fa croiflance a le haut du corps moindre que 10* 
le bas : il diffère en cela des autres Animaux qui ont du fang. J’entends par 
le haut du corps ce qui eft depuis la tête jufqu’au lieu où font les orifices 
des conduits excrétoires , &  par le bas du corps le furplus. Ainfi lorfqu’on 

confidere la grandeur des Animaux qui ont des pieds, les cuiffes &  les jam

bes de derriere font le bas de leur corps : dans ceux qui n’ont point de 

pieds, c’eft la queue, de quelque efpece qu’elle foit, ou ce qui peut y  être 

aflimilé. Voilà l’état des Animaux qui ont pris leur croiflance. Tandis qu’ils 
croiflent il en eft autrement. Dans le premier âge de l’Homme la partie fupe- 
rieure de fon corps eft plus grande que la partie inférieure : la proportion 
change à mefiire qu’il croît ; aufli eft-il le feul dont la marche ne foit pas 
la même dans tous les âges ; dans la premiere enfance il fe traîne comme 

un quadrupede. Il y  a des Animaux, comme le chien, dont les deux parties 

croiflent dans la même proportion : chez quelques-uns le haut eft d’abord 

plus petit que le bas ; mais, à mefure qu’ils grandiflent, le haut du corps de

vient plus grand que le refte : les Animaux qui ont un toupet de crins au front 

en font un exemple. La partie comprife entre l’ongle de leur pied &  le haut 
de la cuiiïe ne reçoit aucun accroiflement.

PaiTons à la difpofition des dents : elles nous fourniront plufieurs diffé- j  \ 9 
rences, foit à l’égard des Animaux comparés avec l’Hom me, foit à l’égard 
des Animaux comparés entre eux. Tous les quadrupedes vivipares qui ont 
du fang, ont des dents ; mais tous n’en ont point également aux deux mâ

choires. Les Animaux cornus n’ont point de dents fur le devant de la mâ

choire fupérieure, &  il en eft qui font dans le même cas quoique non cor

nus : tel eft le chameau. Il eft des Animaux qui ont des dents faillantes eu 

dehors comme le porc mâle : d’autres qui n’ont point de ces fortes de dents.
Il en eft dont les dents font en forme de feie : tels font le lion , la pantherç 

&  le chien : l’extrémité aiguë de leurs dents laiiie entre chacune d’elles dçs in
tervalles égaux : il en eft d’autres, comme le cheval &  le bœ uf, dont les dents 
forment une furface plane. Augun animal n’a en même temps des dents fail- 

lantes 5c des cornes, &  aucun de ceux qui ont les dents en forme de feie

i  * j
%
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,προ&ίας εχ31 οξεΐξ 9 τχς J\1 0Λ>Ίος πλαΐείς. Η  Je φωκΐ) Χ&ρχ*~ 
p i é ουν εςι πασι τ ois ο^ουσιν 5 ως ΙπαλλάτΊουσκ τω 7 ενε/ των 
ίχβυων 0/ 7 aV OC^ss πάχΊες j^dov φρχαρόίοχΊες είσι.

A iç o i’X'XS Ο οόόντας aêlx έχει τατωχ των 7ενων 6ç7 <Γ6 τ /  י 
61 cTs? ττ^ευσνα Κτι/ισ ίφ. Εκείνο* 7̂ Ρ ^  IvJoîs ל το  r§־«p10v ω 
ονομ& εΐν&/ μ&ρΊιχ0ζ$ν, τΰ τ  εχειν επ άμφότερά φησι rpiçoi-  
χχς τχς oSôvlaç. Είναι όε μέγεθος μεν τιλι'χον λέοντα , κ} JW u 
ομοίως 5 3φ/ έγ0<Λ6$ εχε/ν ομοίχς , 'δτρόσωπυν <Γε ώτ<56 άχθρω- 
ποεκίες ,  το  Λ 5 ο μ / ^  γλ?.υκοχ י  το  J e  χρωμ& κιχχαζάριχον* τ ίν  
'0 κέρκον, ομοίαχ τν  τκ σκόρπια r i  χερσαία , ώ׳ γ κέχΊροχ εχ ε ιν , 
ôu τλ$ ^ ιοφ υά ^ ς  άπακοχΊ ίζειχ· φθε^{ε<άται J\ï ομοιοχ φωχησΰ- 

ρ φ ς  σ ά λ π ιφ ς -  τ α χ ύ  <Γε ^ ε ιν  «χ ί?τ70ν των έλ*'?0ν ,
6ίνΛ/ ίγριοχ ץ&\ οίνθρω7Γϋφάγοχ.

Αχθρω7τος μεν «ν βάρκε^τ85 0«Γ0·ντα$״ βάλλει Ο των
ζωων , oîov 11̂5 , $ זה׳7סז / ο’ρεύ* , 5φ) ονο$. Βά>λε1 Λ’ 0ίχβρω7π>ς τας 
τζρο&ίας , τ8ί cfè 7 ομφίας αθεχ βάλλει των ζωωχ. Τς J\! ολως

II. χθενα βάλλει των ο’Λοντων. Περί J8 των κυνων αμφισβητείται. 
Κ α ι  01 με'ν ολω$ *κ οιοχται βάλλειχ α&έχα άυτίς· 01 ο τ«$ κι׳- 
vôcfov7as μόνον 01 Λ’ ότι βάλλει χ&θάπερ yij ανθρω7π>ς, αλλά 
Λανθάνει, Λ<χ τό μ «  βάλλειχ πρότεροχ , ΐ3׳ρίν ‘vot^coctiv cWo's 
3ίσοι. Ομοίως  ds ^  επί των άλλων των αγρίων εικος συμζα ί-  
νε/ν י εΐ<Γεί λέγοχΊαί γε  κι>νό</ον7#$ μόνον βαλλειν. T«s de 
κι!ν#$ £Γ1Λ7!νωσκ8(Χ1 τ 8$ χεωΊίρας 3&) πρεσβυτέρας ex των oVov- 
τω ν 01 μεν 7^Ρ ν80/ י λευκ85 εχχσι όξε?$ τας οΛάχτας01 ׳ Q

III. ׳πρεσζύτεροι μ ελ ίνα ς  w) αμ&λεΐς. Έχαντίως J8 προς τ  Λλλίί 
ζώα, κ) ε’πί των 1π׳δτων συμζαίχει· τλ  μεν 7<̂ρ ΛλλΛ ξω^ τχρεσ- 
0>ΰτε^ γινο/υ^α μελ&νΊέρας εχει τας ο^οχτας כ ο cT8 !סזל׳מ׳? λεν- 
χοτερους.

Ορίζασι J8 τ ίς  τε οζεΐς w j  τ  h  ^ α τ ε ί ς  5 01 γ^λί/υ^οι «υ- 
vôcT0v76f ג άμφοτέρωχ μεΊεχοχτες τγ!ς μορφγις· κάτωθεν με'ν 7 α/>



n’a ni dents Taillantes ni cornes. Ordinairement les dents de devant Tont aiguës,

6c celles du fonds Tont larges ; mais les dents du phoque Tont toutes en for

me de Tcie : il Temble que ce Toit parce qu’il fait la nuance des quadrupedes 

aux poiifons, qui prefque tous ont les dents de cette maniéré.

Aucun de ces Animaux dont je viens de parler n’a double rangée de 
dents à la même mâchoire ; cependant, s’il en faut croire Ctéfias, il exifte 

un animal où cette iingularité fe rencontre. Suivant lu i, il y  a dans les Indes 

une bête féroce qu’on nomme martichore , qui a triple rangée de dents.

Cet animal, ajoute Ctélias, reifemble au lion par fa taille , par fa criniere 

6c par la forme de fes pieds : fa face 6c fes oreilles font celles d’un Hom

me ; fes yeux font bleus ; fon corps a le rouge du cinabre ; fa queue eft 
telle que celle du fcorpion terreftre , armée d’un aiguillon , &  de pointes 
qu’il lance comme des traits. Sa voix femble être le fon réuni d’une flûte

d’une trompette : il a la viteiïè du cerf , eft cruel , &  avide de chair 

humaine.

L ’Homme perd fes premieres dents : d’autres Animaux aufli, tels que le 

cheval, le mulet 6c l’âne. C e font les dents de devant qui changent dans 

l’Homme ; les molaires ne changent dans aucun animal. Le porc ne perd 

abfolument aucune dent. A  l’égard des chiens , les fentimens font divifés : I L  
fuivant quelques perfonnes ils ne perdent aucune de leurs premieres dents : 
félon d’autres , ils perdent feulement les dents canines ; de troiiiémes aflu- 
rent qu’ils perdent les mêmes dents que l’Homme. Il eft difficile de conftater 
lequel de ces fentimens eft le véritable , parce que les derçts du chien ne 
tombent qu’après qu’il en eft venu en dedans de nouvelles de grandeur égale.
La même chofe arrive vraifemblablement aux Animaux fauvages ; quelques- 

uns afturent qu’ils perdent feulement les dents canines. L ’âge des chiens fe 

connoît aux dents : jeunes ils les ont blanches 6c pointues, vieux -ils les ont 

noires 6c émouflees. Il en eft de même des autres Animaux : à mefure qu’ils 

vieilliflent leurs dents deviennent plus noires ; au contraire celles du cheval 

blanchifîent lojTqu’il vieillit.

Les dents appellées canines féparent les inciiives des molaires, 8c elles 

participent à la nature des unes 6c des autres, étant larges près de la gencive,



στΚούζϊς י  αίνωάεν cT8 ε/σ־/ν οζζΐς. Ε χ  χσι i l  πλζίχς  01 οίρρεχες τω ν  
»θ^λε/ω ν oSoxrccs 9 α> άνθρύττοις , κ} επ ί π ρ ο ζ ί τ ω χ  ^  άι·)ωχ 
W / υων* επ ί </ε τ ω ν  & λλω ν , 8 τεό εω ρ « ? # /]π ω  τ α υ τ α .  Ο σ ο ι  J 2 
πλείχς  ε χ χ α μ&κροζιωτεροι /־ , ω$ επ/70πι>λυ י   ε/<37ν* 01 Λ* ε λ ά τ ίχ ς

IV. ^  ccçyiôSoxΊες , ω$ επ/τοπϋλύ , β^-χυζιωτεροι. Φΰοχίαι Λ* 0/ 
τελευταίο/ το?$ αχθρωπηις *γομφίοι, £$ χρλχσι κζ^χΊΥίζ^ς , περί 
τ& ε/κοσ7ν ετ>) 3 <κνJpcio3 /־&} γυχαιξιχ. Η Λ  Js τ/07 *γυχαιζι

ο^Sowoxroc  ε’των 8σα/$ י ίφνσ&ν *γομφίοι ον ro îs  ε ^ ά τ ο ις  י 
7Γ0ν0ν τ^ρεγοχΊες ον τ γ  d x a r o λνι ג κ} &vJpi£<r/v ωσαύτως. Τ 8το  à  

σ ν μ ζ α ίχ ε ι  οσοις αν μγι ύ> rri ν λ ιχ ία  ανατζίλωσιν 01 xpctxrripeç.

V. Ο  Λ ’ ελεφ&ς oSôxrccs μ εχ  ε-χει r ir '/cc^s  εφ ε χ ί τ ε ^  , 0Γί 
χ^Ίερ^άζεΙοα rrix τροφήν Κεοίίχει Λ,* ώσπερ χριμχοί. Χωρίς Ja 
τχτων οίλλχς Λίο T8? μ εη ίλα ς . Ο  α̂εν 8ν ocpplw r ira s  εχε/ α̂ε-

τε ^  άνωσίμχς· γ! cfs <$Γ)ίλ2/α 9 μ ιχ ρ χ ς  χμ) εζ  ov&xriciç 
τοΐς  οίρρεσι* κάτω  7 *ρ 01 οόόντες βλέπυι>σ/ν. Ε χ ε /  Λ* ο ελεφ χς  

ευθύς *γεχω/υ^ος ο£όχτ&ς ל τχς μ ε χ  r o i  μ π ά λ α ς  dSriXas το -τσ-ρω׳ 

VI. τον. Γλωτ7#ν J8 εχε/ μ ιχ ρ ά χ  τε σ φ ό ά φ  , κ) οντός· ωςε ερηον 
ειν#/ fcTgîv.

^ ζω* xsh τ־ cT6 τ<κ /־Εχκο ־2 * μζΊεβν ίιαφεροχΊα r i  ςόμ&τος.
* Των /αεν ׳ya׳p ε<*7 τ<* ço/uplcc κχερρω^οτα 9 ώσπερ xvxos κ} λεον- 

το? 5 πάντων των χ&ρχαροJovtwv τά  Ο μ ικ ρ ό ς 0μ& ώσπερ י   

ανθρ0ΰ7Γ0ς· roc ο μ ιίο & μ  , ώσπερ  το των υων *γεχος.

Ο  0Γε ΊτπτΓοζ ο τπίΐίμ ιος  ο ώ  Κ1^ν7ν7ω y jiiiiw  μεχ εγει ωσ- 
τζερ 'liBTïoç' S i’X/i'kox Λ  Iç^v ώσπερ β8$* τίν </1’ οψ/ν σιμός . 
Ε χε/ cT8 ^  iqpoLyiKον, ώσπερ r à  Si^nXcc, 5(̂  χαυλιο^οχΊας 
'ύπηφ&ιχομεχους , κέρκον Λ ’ ι0׳? , (ρωνίν Λ’ iw 71o v μεγεθος J\! 
Iç׳/v νλιχοχ oxjoç. Τ ϊ  cfs ίερμ&Ίos το π ά γ ο ς , ώ^ε ποιεί-
r\ > h , r ״7'י י י ״ ץ׳< / e/ c/ ' o/י j ־̂ / εζ  Λ υτ8־ τ λ  Λ οvlos εγει ομοια ιππω οχω.

y j l j  Εν/# Λε των ζωων επαμφοΊερίζει rrtx φΰσιχ 7&Γ Τε άχθρωπω 

w j roÜs τεΊρίτπσιχ ,  ο/ον πίθνχοι נ ג ^ /  κ « ζ ο /5 wj κ ν ν ο κ ε ^ Λ λ ο / #



Sc aiguës par le haut. L’Homme a plus de dents que la femme ; le mâle a 

de même plus de dents que la femelle dans l’efpece des brebis, des chevres 

&c des porcs : on n’a pas encore fait d’obiervations fuffifantes à cet égard 
fur les autres Animaux. Ceux qui ont beaucoup de dents jouiffent ordinai

rement d’une vie plus longue , au contraire ceux qui les ont moins nom- 

breufes 5c écartées vivent communément moins que les autres. Les dents IV. 
molaires qu’on appelle crantcres 5c qui font les dernieres au fond de la bou
che , paroiffent, foit aux hommes foit aux femmes, vers la vingtième année : 

on a vu venir à des femmes, &  à des hommes mêmes, les dernieres dents 

à l’âge de quatre-vingts ans ; elles ne leur perdent qu’avec douleur. Il faut 

pour cela que les cranurts n’aient point paru dans la jeunette.

L ’éléphant a quatre dents à chaque mâchoire : elles lui fervent à broyer -y 
ià nourriture : il la réduit en une efpece de farine. Outre ces dents il a les 
deux autres grandes, qui dans le mâle font longues 6£ relevées ; plus petites 
dans la femelle, 5c tournées , au contraire de celles du rtiâle, vers le bas. 

L ’éléphant a des dents dès l’inftant de fa naittance , les grandes néanmoins 

ne font pas d’abord apparentes. Sa langue eft fort petite &  enfoncée ; il y j  

eft affez difficile de l’appercevoir.

On peut établir de nouvelles différences entre les Animaux à raifon de 12 . 
l’ouverture de leur bouche; Les uns l’ont fort grande , comme le chien, le VIL 
lion , &  tous ceux qui ont les dents en forme de fcie : d’autfes petite com
me l’Homme : dans d’autres enfin cette ouverture eft m oyenne, comme dans 
les Animaux du genre du porc.

L ’hippopotame d’Egypte a une criniere, telle que le cheval ; le pied fen

du , comme le bœuf ; le mufeau courbé ; un offelet tel que l’ont les Ani

maux dont le pied eft fendu, 8c des dents faillantes, mais qui fortent peu.

Sa queue eft celle du porc , fa voix celle du cheval, fa grandeur celle de 

l’âne. L ’épaiffeur de fon cuir eft telle qu’oii en fait des piques. Pour l’inté- 
rieur, fes parties reffemblent à celles du cheval 5c de l’âne.

Il y  a quelques Animaux comme les finges , les kêbes, 5c les cynoce- 

phales dont la nature ambiguë tient de l’Homme 5c du quadrupede. Le kêbe



Ε<*7 </1י ο μ ε ν  κ ΐ ) £ ο $ ,  π ί& ν κ ο ς  ε χ α ν  i p c c v  0 1 κυνοκέφαλοι ο א)   

την αντην εχχσ ι μορφήν τοις πιθήκοις , π λ » ν  ^ ε / ζ ο ν ε ?  τ  εϊσι » 
W  ι^νρότερο ι τ /*$)י 5  α  πρόσωπα ϊχο ν ίες  κ υ ν ο εκίεςερα* ε τ /  J2 
α^ριωτερά τ 8 τ& 5 ,מ־$י<מ($t/ T8s o’cJo vt#? εχο νσ ι  κννοειάεξερονϊ
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Ο ι  J8 '«?/«θ’Μκο/ cft*08־îi ^εν εϊσι τά 'ΕΓ^νΐί י ω$ 0ν7ε$ τείρα-  
πο<Γε$* w j  τ α  υπΊια <Γε ωσαύτως 5 ως οντε^ανθρωποει&'ΐς, Τ 8το  
*y&p επί των &ν0ρωπων οναντίως ε χ ε ι  X&j επί των τεΊζ^πόδων $ 
χ&θάπερ ελεχθγ^πρότερον. Πλλν מ τε »θ־ρ1ξ 7τα χεία 9 <Λ*σει5 
επ ’ α μ φ ό τ εζ ^  σ φ ό ίζ^  εισίν 0/ πί&ηκοι, Το Je προσωπον εχε/ 
ποΜ#$ ομ ο ιό τη ία ς  7βΡ τν ά νθ ρ ω π ο ν  ^ ד*/3   μνκτη&>ς  &κ) ώτ י 
π α ^ 7 τλήσια ε χ ε ι ·  ^  oVovTrtS, ώσπερ ο άνθρωπος י κ} τ«? προ*  
<ά־ίχς χο/ùj τ&ς γο μ φ ίχς · ετ ι  Ο β λ εφ α ρ ί^ ς  9 των άϊλων  τε7̂ π ο -  
«Των 8κ επ’ α μ φ ό η ρ α  ί χ ό \των , «το$ εχε/ α̂εν ג λεπ ία ς  Ο <τ<ρό- 
cfp&, ?cet/ /Λ,&ΡΝλον τάί κάτω , κ} μικρας π ί μ π α ν  τ α  ^αρ αλλού 
τ εΊ ρ ά π ο ^  τ α ν τ α ς  ίκ  εχε/. Ε χε/ Je c*׳ mT «ρίθε/ cfiio »0־«λά5 
^ « Γ ων  μικρών. Ε χ ε /  J8 κ) β ρ α χ ίο ν α ς ,  ώσπερ άνθρωπος 9 πλτιν 
^ σ είς '  w f  κάμπΊει w j  τ ίτ χ ς  ^  τ α  σκέλη ώσπερ άνθρωπος 9 
τα ς  περιφερείας πρός׳ ά λ λ ή λ α ί  αμφοΊερων των κωλων. ΤΙρος ο 
τ ί τ ο ι ς , χεΐρας ty j  JkxΊυλους w !  όνυχας όμοιους τω άνθρωπω· 
τνλην π ά ν τ α  ταυ  τ α  επί το ^ ,ηριωίε^ερον. ΙΛ μ  cTe τ»ί ποΑ&ς· 
εϊσι yocp οΐον χε?ρε$ μ ε ^ ά λ α ι 9 ^  0/ ΑάκΊυλοι ώσπερ 01 των 
χειρω ν  ο μ ί σ ο ς , μικρότερος· κ} το κ&τω τν ποΛο$ χε/ρί ο μ ο ιο ν  
πλγιν επί το μίικος τγ\ς ·χειρος επί τ λ  \ y a l a  τείνον 5 ĉâ<ttsr6p 
& εναρ· τβτο Ο επ Λκρ8 σκληροτερον י κακώς ^  άμυ^ρως μ /- 
μ ί /u^jov πΊερνην, Κ ε χ ρ η τ α ι  ί ε  το?5 ποσίν επ’ α μ φ ω  5 ^  6ίί 
χερσί, ω$ ποσί 5 συ^καμπΊει ώσπερ χεΐρα*. Εχε/ Ο τον 
όγκωνα τον yawpov βραχείς  , ώσπερ ׳crpoç τον βραχίονα  w j  
rriv κνήμην Ο μ φ α λ ο ν  J\1 εϊζεχοντα μ ε ν  χκ εχ ε ι  , σκληρον Je 
το 5^τλ τον τόπον τβ ο ^ ^ λ ο υ . Τά Λ ’ άνω των κ^τω πολυ
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eft un finge qui a une queue ; le cynocephale eft fait comme le finge, fi 
ce !!,eft qu’il eft plus grand & plus fort , 6c que fon mufeau approche plus 
de celui du chien. Il eft aufli d’un cara&ere plus farouche, fes dents font 
plus fortes, 6c elles reflemblent davantage à celles du chien.

Les finges font velus fur le dos , comme étant quadrupedes ; ils ne le font 
pas moins fur la partie oppofée, comme tenant à l’efpece de l’Homme. Nous 
avons déjà remarqué que l’Homme en ce point eft l’oppofé des quadrupe- 
des. Ce qui eft particulier aux finges c’eft qu’ils ont le poil épais par tout 
tleifous auiîi bien que deiTus. Leur face a plufieurs traits de reiTemblance avec 
le vifage de l’Homme ; leurs mains 6c leurs oreilles approchent de celles de׳ 

l’Homme : ils ont les dents de devant & les mola-ires comme 1 Homme. 
De plus , au lieu que les autres quadrupedes n’ont pas des cils aux deux 
paupieres, le finge en a à toutes deux : ils font à la vérité fort rares 6c 
fort courts, fur-tout à la paupiere inférieure, mais enfin les autres quadru- 
pedes n’en ont abfolument point. Sur fa poitrine on voit deux mamellons qui 
appartiennent à deux petites mamelles. Le finge a des bras comme l’Hom- 
m e, mais velus, 6c il les fléchit, ainfi que les jambes, de la même maniéré 
que PHomme : c’eft-à-dire que les courbures formées par la flexion des bras 
6c des jambes fe trouvent en fens contraire. Le finge a de plus des mains, 
des doigts 6c des ongles qui reiTemblent à ceux de l’Homme, fi ce n’eft que 
toutes ces parties tiennent quelque chofe de la bête. La forme de fes pieds 
lui eft particulière, ce font comme de grandes mains : les doigts du pied font 
femblables aux doigts de la m ain, celui du milieu plus long que les autres. 
Le deiTous du pied eft encore femblable au dedans de la main , excepté 
que la partie qu’on peut appeller la paume eft allongée par derriere, 6c fe 
termine par une callofité imitant aiTez mal le talon. Les pieds du finge lui 
fervent également de pieds 6c de mains, & il les plie comme la main ; fon 
bras eft court par comparaifon à l’avant-bras, 6c fa cuiiTe par comparaifon 
à la jambe. L’ombilic n’eft point apparent à l’extérieur , on fent feulement 
une callofité en cet endroit. Le haut de fon corps eft, comme dans les qua- 
drupedes, beaucoup plus grand que le bas, à peu près dans la proportion de 
cinq a trois. Cette raifon, la nature de fon pied d’ailleurs, qui eft femblable 
à une main, 6c pour ainfi-dire compofé de l’un 6c de l’autre , l’extrémité
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/ίε ίζονα  εχε ώτΕτερ τ ל / α  rzIpctnoJk· Jov 7 άρ ώσπερ 7r6vrs 
'srpos τρ /α  ε^ Λ ״/ α  τε τ α υ τα  , w) J /à  το  tjÎs πό Ja s  εχε/ν 
o^o /ss  χ ζρ ν ι 9 W1 ω σ ^ ε^ ν ε / συ7κε//αε/ν8$ οκ χε/ρο$ 7T0 J05· 
οκ ^ ε ν  7r0J κ י 0$ α τά  το  τη5 π7ερν«$ ε^α70ν* οκ ό ΐ χε/ρό$ a τ  
α>λα /uiptf0 ^/״ 7י / cTî6x71>X0/ εχουσ/ το  ) ^ λ ο ι ί^ ο ν  r58־vap· 
J/a7ελε7 τον ττλε/ω χρόνον τε7ράπ*ν μάλλον מ όρθόν. Κ α ί 8τε 
/% /α έχε / « ί  τε7ράπ8ν , «τε κέρκον cis Λπ8ν 5 ττλίν ,α/κραν το  
ολον, οσον Μ/λειχ χαρ/ν. Ε χ ε /  ο κ} τό  o&ieTo&ov מ Γ^πίλε/α ομο/ον 

IX . 7 υνα/κο$* ο c/l’ ocpplw , κ υ ν« ίες ανθρώπου. Ο מ ερον׳ / Jg κΐίζο/ 9 
y&r&ci'urep i'iprilca ׳ατρότερον , εχ8σ/ κε׳ρκον. Τ α  Λ* c*70׳ç J /α/ρε- 
ό εν τα , 0/ji01a  εχου<τ/ν άνθράπ^ crav7a τ׳  α  το /α υ τα .

Τ ά  /αεν 8v ε/s το  ώ*7ό$ ׳r  ζ«070χ0υντ»ν /Ctôp/a , τκτον έχε? 
τον τρόπον. T a  cfi τε7ράπο<Λ« ^αεν, ω ο τ ό ^  Js w j ϊ\α ιμ ^ Λ *JèV 
Jg ωοτοκε/ χερσ$αον κ} IW /,αον τε7ράπκν ον , « απκν״ κεφα- 
λ ίν  ^ έ ν  εχ ε / , ^  α υ χένα  , ^  νωτον , τ α  7τ^ν»5 5 ג($ι| τ α  
{ίπ7/α τν σΰμ&]0 $· ε τ / J8 σκελΗ π ρ ο β ιά  ^  0W a/־0$  , ^  το  
αναλ$70ν 9* ^ 2/ , ώσπερ τ α  ζωοΊοψ  των τε7£$6πό JW  -χ} κερ ״
κον ,  τ α  ^αεν π λ ε ι^ α  , ολ/^Λ ο ελατ7» . Π α ν τα  ο πολυ- 
ίΓακ7υΛ^ *9<f π ο λ υ ^ /Jfl εΥ/ τα' το /α υ τα . Π ρόί S τ ίτ ο ις  5 κ} τ α  
eclcd'r'Jvptci %aj η \ 0ίτ Ί αν π α ν τ α , ττλίν ώ A ׳ ηνπΊω  κροκοεΓε/λο?, 
Ο υ το ?  cfs 7π1£ρπτΚγισι0ζ ׳r  /χΟυων τ/ο־Λ· ολ«$ ^ ε ν  7*ρ °ί /χ0υε£ 
ακανάωο« ου’κ ,άτρλελυ^ένΖα/ εχ807 τ ίν  7λωτ7αν* εν/ο/ Je 
'ΰτάμπ&ν λεΐον »9 a’J /άρθρω70ν τον τόπον , ε’7κλ/νον7/ σ־@ό- 

τό χε?λο$. ί ΐ τ α  JI 8κ εχ8<τ/ν , α’Μα τον πόρον τα$ α’κο^$ 
^αόνον ״׳τάντα τα  το/αυτα* «Λ ft&çxç, icti etiJoÎov 9 iJ\! ορχε/$ 
ίξω ^ανερ8ί , αλ\ ώ 7όί* «Je τρ/χα5 ג α^λά πάντ’ ε^/ ^ολ/Jw- 
τά . Ε<Γ/ Jε καρχαρόίίον7α ׳κταντα.

Ο /  J£ κροκόJg/λοζ 0/ π07ά/6/0׳/ εχίκτ/ν ο ^ ία λ /^ ί?  ^ε'ν υό?·5 
oJovTaj Ο /^ί^οίλας φ) χ a υ λ /ό J0 v 7 a ? , όνυχα? l / y p is  , ^  
*Γερ/Φ αρρ^κ70ν ç׳oX/J«rov· Βλεπ^α־/ <Λ-’ ώ  ^ ν  τω  υ ^ τ /  φαυλ«$·



qui forme le talon tenant du pied, le furplus tenant de la main, au point 
que la partie à laquelle les doigts font attachés peut s’appeller du même nom 
que l’intérieur de la main , font caufe que le iinge fe tient plus fouvent fur 
quatre pieds que fur deux. Comme quadrupede il n’a point de feffes , mais 
comme bipede il n’a point de queue, ou du moins eft-elle abfolument pe- 
tite, feulement comme pour en marquer le lieu. Le vagin de la femelle 
reiTemble à cette partie dans la femme ; la verge du mâle approche plus de 
celle du chien que. de celle de PHomme. Les kêbes ont une queue : je l'ai IX. 
déjà dit ; pour les parties intérieures, tous ces Animaux les ont femblables à 
celles de !,Homme,

Après avoir décrit les parties extérieures des quadrupedes v iv ip a r e s , il faut M ·  

p a r le r  de celles des quadrupedes o v ip a re s  q u i o n t  du fà n g . Obfervez que 
tout Animal te rre ftre  &  a y a n t  du i à n g , q u i e ft  o v ip a r e , ou bien a quatre pieds, 
o u  bien n’en a  point du tout. Les quadrupedes ovipares ont tous, comme les 
quadrupedes vivipares, une tête, un cou , un dos : on distingue de même 
dans leur corps un côté tourné vers le ciel, & un autre tourné vers la terre : 
ils ont des jambes de devant & des jambes de derriere, une partie qui 
répond à la poitrine. Ces Animaux ont aufli une queue, la plupart fort Ion- 
g u e , peu d’entre eux l’ont courte ; tous font fiiïipedes Si ont plufieurs doigts.
Il eft encore commun à tous d’avoir les organes des fens , &: une langue.
Il faut excepter, à l’égard de la langue, le crocodile qui fe trouve en Egyp׳׳ 
te : celui-ci approche de la nature de certains poiflfons ; or, en général, 
les poiiTons ont la langue d’une fubftance femblable à celle des arrêtes, 
adhérente à la mâchoire : quelquefois même la bouche paroît entièrement 
lifTe, & on n’y apperçoit point de langue, à moins qu’on n’écarte extrême- 
ment les levres du poiiTon. Aucun des Animaux dont nous parlons n’a d’o- 
reilles, mais feulement une ouverture pour le conduit auditif. Ils n’ont ni 
mamelles, ni membre génital, ni tefticules apparents en dehors ; ces parties 
font en dedans. Leur peau eft couverte d’écailles & ·jamais ·de poil : tous ont 
les dents en forme de fcie.

ל י  . v l  « . . .

Le crocodile de riviere a des yeux de porc, des dents grandes & faillan- 
tes, des ongles forts , le cuir écailleux & impénétrable. Dans l’eau fa vue

K i j



£%u> J\! οξΰταΊον. Τ«ν ,αεν 8ν νμε^ tv α> τΪί γγ! το πλεΐςον Jia- 
'τρίζασι ג τ ίν  Ο νύκτα,  ώ  τω Vctar/* άλεεινότερον γαρ ε<  ̂ τ ϊ ί  

κΐ& ρίχς.
X I. Ο  Je χαμαιλεων 9 ολον /tev τ« σωμαίος εχε/ το

σαυροε/είε'? ג τά  Λε πλευρά  κάτω %&6ήχζι פ σννάπΊοντα  terpo? το 
ύπ07άγ ρ ιον , χαθάπερ τοΐς /χβύσ /, κ} ί  ρ ά χ ις  ε7τανί?νκεν ομοίως 
τ>> των /χάνων. Το J6 προσωπον ομοιοταΊον  τω τν χο/ροπ/()«- 
κου* κέρκον Λ* εχε/ μακράν a ç ô J ç y ,  ε\ς λεπ7ον.χ£0>ίκου<π<.ν , κ) 
συνελιτΊομίνην επί ׳δτολύ , χαθάπερ ιμ ά ν τ α .  Μετεωροτερο? cTj 
$τί ־ί τίϊ άπο׳7>1  7 ^  ^τ^^άσή των σκύρων. Ύάς Je χ$.μπάς των 
σκελών χρθάπερ  01 σαΰροι εχει· ¥  J8 ποεΓων i'^ÇOi « W , J /χΪί 
J/>ipr7<x/ ε/? /αερη 9 rS8־V/v ό/^οών 'srpo? άυτά  έ'χον7* , οιανπερ  
ο /cé^ets είάκ7υλο$ ׳srpos το λο/πον τΐ?$ χ ε /po? αντί& εσιν
Ιχ ε /. Ε δ7ί β׳ ^ χ ν  Ο κ) τίτω ν  τ  μζρων ίχα^ον JtYtpn'Icii εις τινας 
^κΊνλας* ¥  /ccèv εμπρο^ τεν  ποΛων 9 τά  /c8v πρ05 «tlw&f τ ρ /χ ά ,  
τ ά  Λ* ώί70$ Λ χ ά 0 ¥ τά י ων/־ο!π/<θ ״   /u v  tffpos cari/' cf/χ ά  3 τά  
Λ ’ ώί70$ τρ/χά* εχε/ Js  κ) ονιιχ/rt ε’πί τ^των 0/60/# τοΐ$ των 

^α μφ ω ννχω ν.  Τ ^ χ ύ  Λ  εχε/ ολον το σωμα, χ^θαπερ ο χρο- 
κόεΓε/λο?. Ο φ Ο ^λ/^? c/l εχε/ ά κο/λω τε κειμενχς κ} μ ׳ ε γ ά λ χ ς  
ç q o J ç y  , <τρο?/νλ8£ , <ίερ/φτ/ ομοίφ  τ» λο /π ϊ σώμαίος 
περ ιεχο  μίνας* χ χ τά  μεσχς <Κ άντας δ α λ ίλ ε ιπ Ίχ ι  μ ικρά  τ γ  οψεχ

/ r, י ? « ^ י  r'  rv r ״ r A ׳7י  \ ' η ׳"׳χ ω ^  , d/ >ל£ ορα* ^ επ ο τε  d8 τω όερμαΐι επ/5(9׳·׳λυπ/ε/ τούτο. 
Στρεφει J l  τον οφθαλμον κύκλω 9 ^  ¥ οψ/ν επί πάντας ras  
τόπχς μεΊα^άλλει, 5($ί/ ορ£ ο βχλεΊαι. Τΐί? 0 χρο/<%̂  -αε/ מ 
raCoXy εμφνσωμενω cwrrJ γίνεΊαι. Ε χε/ cfg μελαιναν ταν-

~ c < / י ,  ^  Γ Λ  ν > \ λ /  r ^*rtcy , ου πορρω τ>1$ τ  κροκοόειλων * χ ^  ώχραν χ&ϋαπερ 01 απυ- 
ροι , μελάνι , ώσπερ τ ά  π#ρΛ*λ/& 9 Λ&πεπο/κ/λ^εν^ν. Γ/νε7#ί 
6 ^ θ׳ àWv το σ ’־ ω ^  «ά/τί/’ ί  τ οιαυτη μ ε τα £ ο λ ν ,  ηάρ ο! οφ~ 
θ χλμ ο ι  σ νμ μ εΊα ζά ^ α σ ιν  ομοίως τω λο /πω σωμαΐι 9 א מ(  κερ- 
xof. Η  Q κίνγισις νωθης ι-χνρως 10̂ [ף1 י  ά׳δτερ מ ¥  χελωνων*



eft trouble, hors de l’eau elle eft très perçante. Il paiTe ordinairement le jour 
fur terre, & la nuit dans l’eau , parce qu’elle eft alors plus chaude que n’eft 
l’air.

Le chaméléon eft, pour l’habitude générale du corps, femblable au lézard, XT. 
mais Tes côtes defcendent elles fe rejoignent Tune à l’autre jufqu’à la ré- 
gion de l’hypogaftre , ainfi que dans les poiiTons. Le chaméléon tient des 
poiiTons encore l’élévation de l’épine du dos : Ton mufeau reflemble beaucoup 
à celui du cochon-iinge ; fa queue eft fort longue : elle s’amincit vers le 
bout Sc fe roule plufteurs fois fur elle même comme le pourroit faire une 
laniere. Le chaméléon eft plus haut far ies pieds que ne Feft le lézard : les 
jambes fe plient de la même maniéré dans Tun & dans l’autre. Ses pieds 
font divifés en deux parties difpofées l’une relativement à l’autre comme no- 
tre pouce l’eft relativement au furplus de notre main, & ces deux parties 
fe foudivifent en des efpeces de petits doigts. Les pieds de devant ont la partie 
qui eft en dedans par rapport à l’animal partagée en trois doigts ; la partie 
qui eft en dehors eft partagée en deux doigts. Au contraire pour les pieds de 
derriere, la partie qui eft en dedans n9a que deux doigts, & celle qui eft 
en dehors en a trois ; ces doigts ont de petits ongles en forme de ièrres.
Le corps du chaméléon eft entièrement rude & raboteux comme celui du 
crocodile. Ses yeux font placés dans un creux ; ils font fort gros , ronds & 
recouverts d’une peau femblable à celle qui eft fur le refte de fon corps 9 
mais il refte au milieu un petit efpace libre , pour que le chaméléon puiife 
voir, & cette ouverture n’eft jamais fermée par la peau qui l’environné' : il 
tourne fes yeux circulairement, & promenant ainfi fa vue par tou t, il ap- 
perçoit ce qu’il cherche. Les changements de couleur que le chaméléon 
éprouve arrivent quand il fe gonfle. Sa couleur naturelle eft un noir allez fem- 
blable à celui du crocodile, & un jaune pâle femblable à celui du lézard : le 
noir eft répandu fur fa peau par taches, comme fur les Animaux de l’efpece 
de la panthere. Lorfqu’il change de couleur, cela s’étend à tout fon corps, 
à fes yeux même &; à fa queue. Son allure eft très-lente comme celle des 
tortues ; il pâlit en mourant , & la couleur qu’il prend alors lui refte après 
fa mort. L’œfophage & la trachée ont dans cet animal la même difpofition



Απο&νήνχων τε  ω χ ρ ο ί  γίνεται* χαί) τελευτήσ&ντος αυτ*  , 55 
χροιά το ιαΰτη  εςί. T a  cT6 m p i  τ ο ν  ςόμ&χον x&j την αρτηρίαν 
ομοίως ε χ ε /  τ ° 7ς σαυροις χζί/υ$μα' σάρχ& J l  xcf)x.jU,x έ χ ε ι , 81 /Ccw 

Erpos r׳ îï  κε<ρ<κλΐ1 K&j ταις σιαγόσιν ό λ ίγ ι  cmpxia,  κ) περί axçyv 
την  τ»$  κερκ« ττροσφυσιν. Κ etl « ζ ο φ  Λ ’ ε χ ε /  7χερί τ ε  τ  ^ p c f /a v  

/ccôvov , &crépi τ׳ /*5)5   ομ μ α ΐ α  , ^  τ ο ν  α!νω χ&ρίίαϊ τ ο π ο ν  ,  

^5*| ocxt Λ7το τ « τ ω ν  φλεζία ׳סן$7<  είνεΓ ε <*7 Ο ώ  T 8T 0/Ç β & χ ν  
πχνΊελως. Κ ε ι τ # /  «Γ6 ^  ο εγχεφαλος άνώΊερον /χ,εν ολίγον των 
οφθαλμών  ,  σ υ ν ε χ ή  ο τ ίτο ις .  ΤΙεριαιρεθεντος 3 ׳re έξω θεν cT8p- 

yttstfos τω ν οφθαλμών 9 ττεριεχει τ ι  θ α λ ά μ η  ον cF/à τ κ τ ω ν ,  οίον  

χρίχος χ α λ χ ί ς  λεπίός. Κ α θ ’ άπην 3 ώτί/* τ ο  σ ω /Φ  χ ε ί ο ν  A rt- 

τείνουσιν υμένες  π ο λ λ ο ί ^  Ισχυρό] 5 7τολυ  υπερζαλλονΊες  3? 

περί  τ<?ί λοιπά υτπιρχόντων. Ενερ·γε/ cTs 5̂  τω  πνευμ&Ίι , rtvrt- 

τεΊ μ η  μένος ολος επι π ο λ υ ν  χρόνον, βζρχείας ΐχ υ ρ Ά ί  ετ ι  χινή- 
c-εως 0Λ> άυτω τχερ) τ  γ&ρ£ίαν ϊσ « 5* κ} συνάγει ^ιαφερόντως μ εν  
τ α  περί τ α  π λευρά , i  μην  άλλα  τ&  λοιπά μέρη τν σώ/υ&το?. 

2 7 τ׳ λ 51ν#  Λ* iStt/üCi εχε ι  φανερον. Φ ώ λευε/ Jg χρ&αττερ οί σκυροι.
Ομοίως Λ’ εν/rt μόρια w ןן̂- j 01 όρνιθες τοίς ειρημένοις εχουαι 

ζύίοις. Κ α ι  γάρ χεφαλην 3&j αυχένα πάντ ε χ ε ι, νωτον י κ) 
τ& υπΊια ίμ  αωμ&Ίος , ^  το ανάλς>γον raf ςηθει. Ί^χίλΥΐ 0 cTuo 
χαθάπερ άνθρωπος μαλιητα των ζωων , πλίν χαμπΊει εις τΐ- 
7r/cô־ev ομοίως τό\ς τεΊράποσιν , ώσπερ ειρηται ττροτερον. Χει- 
5̂ 05 8cfê 7rôc/kç /&ρ0(&ίχς εχε/, ΛλλΛ πΊέρυγις, /Λον ts׳po$ τλ 

Λ>λ& ζωΛ. Ετ/ 0 το ιχ ίον  ομοιον μγ)ρω , κ̂ρον ^ προσιτέ- 
φυκο? μ εχ ρ ις  μεσνν την >{׳<Γε̂ י ״  V6 <Γοκε?ν J/Λ/ρχ̂ ον 
μηρόν είναι* τον cJÏ μηρόν μιΊαϊ,υ της χνήμης 5 έτερον τ ι μ ί -  
ρος. Meyiçxs βΓε τ8$ ρ̂8ί εχει τα  γ ιμ ^ ω ν υ γ α  των ορνίθων, 

το ΐηθος ιίχυρότερον των άλλων, Πολυωνυχο/ cTê ε/σ/ π̂ν- 
τεί 0/ όρνιθες י ετι ο πολυ̂ /ΛΪ? τρόπον τινα τχάντες. Των /0αν 
ŷp π״ λ ίθ ω ν  ίιηρίωται οί <$αχτυλοι״ τλ cTg ττλωτά ^εγινόποSa



que dans le lézard : il n’a de chair en tout qu’auprès de la tête , aux mâchoires, 
δί très peu feulement à la racine de la queue. On ne lui trouve de fang qu’au 
cœ ur־, aux yeux, à la partie qui eft au-deifus du cœ ur, & dans les foibles 
veines qui partent de ces endroits-là : ce fang n’eft même qu’en très-petite 
quantité. Sa cervelle eft un peu au-deifus de fes yeux, auxquels cependant 
elle eft contigue. Si on enleve la peau qui entoure les yeux extérieurement, 
on apperçoit autour de l’œil 9 à travers les membranes , quelque ^chofe de 
brillant, comme feroit un anneau d’airain poli. Le corps du chaméléon eft 
revêtu prefque dans fa totalité de plufieurs membranes. fortes , qui s’élevent 
fenfiblement au-deifus de celles qui couvrent le furplus du corps. Il fouffle 
long-temps encore après qu’on l’a entièrement diifequê, & tant que fon cœur 
conferve quelque foible mouvement : quoiqu’il contrarie alors toutes les par- 
ties de fon corps, il contraél^ encore plus fortement celles qui font à la re- 
gion des côtes. On ne lui apperçoit point du tout de rate. Le chaméléon ha- 
bite dans des trous comme le lézard. ‘ ־

PaiTons aux oifeaux : ils ont quelques parties femblables à celle des Ani- ·j q j  
maux dont nous venons de parler : par exemple, ils ont tous une tête & un 
cou ; on diftingue dans leur corps le dos, & la partie oppofée au dos , ils 
ont auffi une partie qui répond à la poitrine. Les oifeaux font bipedes ; & 
en cela ils font de tous les Animaux ceux qui approchent plus de l’Homme : 
avec cette différence néanmoins que l’articulation de leurs pattes eft en ar- 
riere, comme je l’ai obfervé plus haut, ainfi que chez les quadrupedes. Les 
oifeaux n’ont ni rfiains, ni pieds de devant, mais des ailes qui les diftin- 
guent des autres Animaux. Leur hanche eft très allongée : elle vient joindre 
le milieu du ventre , & cette partie reftemble tellement à la cuiife, que quand 
elle eft féparée du corps de Poifeau on la prendroit pour la cuiife, & que 
la vraie cuiife , qui eft entre elle & la jambe, fembleroit être quelque autre 
partie propre à cette efpece d’animal. Les oifeaux dont l’ongle eft recourbé 
ont les cuiifes plus grandes que les autres : ils ont auifi la poitrine plus forte.
Tous les oifôaux ont plufieurs ongles : on peut les appeller tous fiiïîpedes 
en quelque maniéré. Dans la plupart, les doigts font entiéremènt féparés :



<ϊιηρθρωμίνχς εχει Wj χωρι^χς ^αχ,Ίνλας· είσι δε י οσοι άντων 
μετεωρίζονται , πάνΊες τετ^ρ δάκτυλοι' τρει* /Ccsv 7#/נ g/ί το 
εμτχρο'κϊεν , 6W cfè είς το 07π<θ־εν κείνον ίχουσιν 01 τάκίιςοι 
άντι πΊερνης. Ο λ ίγ ο ι  δε τ/νε$ 9 duo α̂εν εμ'&ρο&εν , δυο cfè 
07πο$־εν, οΓον 5נ χ^λαμενν Ίυ7ξ* &ύτ>) Λ* ε<τ/ ya/κρ̂ ̂ εν μείζων 
στπίζγ!**) το εί</0£ πο/κ/\ον. ΙΑλ Λ* εχε/ τ& τε περί τχς <Λ&κ- 
τυλ«ί, Κ) τνν ηλωτΊ&ν ομοίως τοΐς οφεσιν εχει ·γάρ επί μνχ,ος 
εχίασιν ε7τί τετ7cîçc/lç δα,χ,ΐΰλους , ^  πάλ/ν συ^εϊλεΊαι εις 
ε&υτνν. Ετι J8 περιςρεφει τον τρ ά χ η λον ε/ç τίπίσω , τ« λοιπχ 
σώμ&ίος γιρεμϊίντ09, χ&θάτνερ 01 οφεις. Ονυχα* δ£ εχε/ με^άλας  
μ ε ν ,  ομοίως cSs πεφυκότας τοΐς των κολο/ων. Tri cT8 (pwvj) τρίζει.

2τό  ̂Λ’ 0/ όρνιθες 6χχ<η μ ε ν , ΪΑον cT6* «τε 7#/י ρ̂ε/Χ>7 , 
»V oVovtoç εχ807ν, λΜλ ρΰ^χος· 8τε ώτ&, χτε μ ν χ ί ΐα ^ ς , 
τ85 nôpxs τχτων Ç <κ/0 5  χεων· τ /αεν μυχ,ΐνρων 0Λ> toS ρΰ^χει 9>־>1
Tris Λ’ Λκοϊί 00 τ»1 κεφ#λ»1. Ο φθαλμχς ο πάντε? , χ&θά'&ερ χ) 
τ  ά?λα ζω& , δυο , άνευ βλεφαρίδων. Μ υ 8 0 7  J1’ ο ί  βαρεΐς τ ω  

κάτω βλεφάρω' σχ^ρδαμΰτΊχσι δε 6% τν χρνθχ δερμ&Ίι ε7πόντ/ 
πάνΊες* 01 δε 7 λ&νχωδείί των ορνί&ων , ץ&\ τω άνω βλεφάρω. 
Το Λ* άυτο r i  το ποιχσι τά  φολιδωτά , οΐον 0! ον.υροι, yt) 
τ  (tW τλ ομοιογενή τίτο ις  των ζωων. "ίΑΰ^σι 7άρ τγ! χ,άτω 
βλεφαρίδι τατάντες 5 8 α̂εν το< σχ&ρδαμΰτΊχνί 7ε πκνίες ώσπερ 
0/ ορνι&ες.

Ε τι δ£ «τε (poX/JW 8τε τρίχαυς εχουσ ιν , «Μλ πΊερά. Τλ Ο 
π7ερά υ̂λον εχε/ οίπανΊα. Κ&ί Jpciv ε̂ν 8κ εχχσιν , iponv^iov 
δε01 ׳ μεν  μ$χροσχελε7ς 5̂  ‘Τε̂νόπΟίΓε̂ , β & χ ν  -Λ* ώ̂ν ׳ 01
τ ί ο ι, yaŝ t. Keti 8το/ /αεν tü-ροί τ* 7̂ τρί τ85 7rôcT<?t$ εχουβ־/ν , 
οτΛν πετωνΙχΓ 01 6 μιχρχροπυΊίοι, οκτεΐ&μενχς. Κίίί *{λωτΊοίν 
οίτκίνίες, τ#υτ>?ν J1’ άνομοίαν 01 μ εν 7άρ μ&χράν, 01 ο ττΚαΊεϊαν. 
Μα λ ιςα  δε των ζωων 5 /ατά τον άνθρωπον, 7ράμμ&Ία φθί7־ 
ψΐ&ι ινicc των ορνίθων ^ενη. Τοικυτα δι ε?ι τά  πλαΐάγλωσσα

&



Si même dans ceux qui nagent & dont les doigts font unis par une mein- 
brane , la diftin&ion & la diviiion des doigts ne laiile pas d’être marquée. 
Tous les oifeaux qui s’élévent dans leur vol ont quatre doigts, le plus corn- 
munément trois en avant, & un en arriéré placé en guife de talon. Quel- 
ques-uns, mais en petit nombre , ont deux doigts devant & deux derriere ; 
tel eft le torcol. C’eft un oifeau un peu plus grand que le pinçon , qui a le 
plumage varié, & qu i, outre la difpoiition iinguliere de fes doigts eft remar- 
quable par fa langue. Il l’a femblable à celle du ferpent, il l’allonge jufqu’à 
la diftance de quatre doigts, & il la retire enfuite en lui-même. Il peut auflî 
tourner fon cou de devant en arriéré , comme le ferpent, fans que le refte 
de fon corps faftè aucun mouvement. Ses ongles font grands s femblables à  

ceux du choucas ; fa voix eft aigre & perçante.

Les oifeaux ont une bouche, mais d’une forme particulière ; ils n’ont ni 
levres ni dents, mais un bec. Ils n’ont également ni oreilles ni narines, ils 
ont feulement des ouvertures qui conduifent aux organes de ces fenfations. 
Les ouvertures qui fervent à l’odorat font placées fur le bec ; celles qui fer- 
vent à l’ouie, fur la tête. Tous ont deux yeux comme les autres Animaux, 
mais point de cils. Les oifeaux pefans ferment l’œil en le couvrant avec la 
paupiere inférieure ; tous les oifeaux, quand ils veulent feulement tempérer 
l’éclat de la lumiere, avancent une peau qui vient de l’angle de chaque œil. 
Les Animaux à peau écailleufe , tels que les lézards & autres de ce genre , 
ferment auiîi l’œil avec la paupiere inférieure, comme les oifeaux, mais ils 
n’ont pas tous cette membrane qui fert aux oifeaux à modérer l’éclat de la 
lumiere. Les oifeaux de l’efpece du chat-huant employent la paupiere fupé- 
rieure comme l’inférieure pour fermer l’œil.

Ce ne font ni des écailles, ni des poils, qui couvrent les oifeaux , mais 
des plumes, qui toutes ont un tuyau. Ce n’eft point non plus une queue pro- 
prement dite qui termine leur corps , mais un croupion : il eft petit dans 
ceux dont les pattes font hautes, tk  qui ont les doigts unis par une membra- 
ne : il eft plus gros dans les autres. Ceux-ci ont, lorfqu’ils volent, les pieds 
retirés près du ventre, mais ceux dont le croupion eft petit les tiennent alors 
étendus. La langue, partie commune à tous , varie d’ailleurs dans fa forme : 
les uns l’ont allongée , les autres large : quelques efpeces d’oifeaux font 
après l’Homme, les Animaux qui rendent le mieux le fon de nos lettres : ces.

Tome / .  L



Λυτών μ,ά λιςα . Τ«ν J8 επι^λωτΊ i<L· επί τ υιθ αρτνρίος «0εν των 
&070κ8ντων εχε/, λΜλ σννα^ει d/0i*y6/ τον πορον 5 ώ<Γε /&9«׳?ν 
^θεΐναι των εχόνΊων βάρος h τι τον πνεύμονα. Γεν« Λ* ενια $  
ορνίθων εχει w) πλνχΊρον ^αμ-^ώνυχον <Λ.’ οίμ& w i πλΐϊκ7ρον 
€χον 8 גθεν. E ç t cTs τα /αεν α̂̂ ψωνυχα, των π7«τ/κων* τα ο 
π λ ν χ τ ρ ο φ ό & , των βαρίων, Ετ/ Λ’ ενια τ όρνεων λόφον εχ*σ/ 3 
τα α̂εν άντων των π7ερων επανε<*1<־κότα· ο «/1י αλεκ7ρυων μονοζ
31 r\ t\ »/ / y ג /» / ל   ç \ v /
id /o v  , ο κτε σαρς ε<Γ/ν , 8τε πορρω σκ,ρκ0$ t w v  φυ<3־/ν. ,

1 6 ·  » יח 9׳ ' ג ז/ \ ך י ד ~  λ ׳ > '* י   '  »y»XIII ων wvoptov ςωων το των ιχΰυων *γενο$ εν απο τ αΜων 
άφώρι?αι 9 π0/iï.ciç τνεριεχον xcTŝ .̂ Κεφαλίν α̂ε'ν *yap εχε/*, 5̂/ 
W 'urpavv , κ) τα  νπΊια , ώ׳ ω τόπω » γι?ϊ)ρ κ) τα σπλα/χνα״ 

όπίοάνον #£$αον συνεχε'? έχε/, ^  £χ/<?ον τ ίτ ο Λ* « πα<37ν 
ομοιον. Α ν θ ιν α  Ο a<Γ6ί$ έχε/ 5 8cT8 κωλον 80εν, «Λ ορχεις 
ολω$ , 8τ cf ׳705 י  «τ οκ7ό$* 8tfs /υ&?ίς. Τκτο /αεν £ν ολω$, 8JI* 
α?λο ίίθεν των ζω070κ0υντων 5 8J8 τ ά  ζω070κ0ΰντα ׳δτάντα , 
αΜα 0W ειΐβύί ον αυτοί? ζωοΊοχίί, 5(0(/ μγι ωοτοκε/ πρώτον* 
Καί 7αρ ο </ελ<ρί$ £ω070κε/· J/ό εχε/ p & ç h  ίύο , ουκ άνω J8 , 
ατλα πλησίον των αρότρων. Εχε/ «Α,’ ουχ, ώσπερ τα τε7ραπο~ 
<&t, επιφάνεια r$־«xà£ י α̂λ ο/ον ρύαχ&ς <Γνο י Ι5̂ τερωθεν οκ ׳£ 
π λ ο ίω ν  ενα, εξ ων το 7αΛ$6 ρε71&  ^ λάζε1(״  α/ υ-οτο  ̂τέκνων 
7τα̂κολίίβίίντων· ^  τ ίτ ο  ωπΊ&ι ίίΛ) *vW τ/νων φανερωί.

Οί Λ’ ιχθύες , ώσπερ ειρνίίαι, έτε μ&ςχζ εχουσιν , ίίτε af- 
«Γοίων πόρον οκ7ό$ 8θε;να φχνερόν /cT/ov εχ8σ/ τό τε τ β & Ί -  
 ־־α τό çôfl& 9 κ) τα π7ε׳Λωρ αφ/ασ/, εΓεζα/Μ̂υο/ χ#7׳τό ί לן , χίων״
ρυ7/α· 01 /̂εν πλεΐ^οι , τετ7α̂· 01 J8 προ̂ϊίκε/* י οίον ε7χε- 
λυ?, <Γύο οντα πρό$ τα β & Ί χ ία ·  Ο/χοίως J8 κε<Γρε7?5 ο/ον 
c**2/<pa?s οί ώ τ»? λ/̂ νί?, Λίο* ^  -χ&λουμενγ! ταινία ωσαιί מ 
τω?. Εν/α </ε τ ׳πτρο̂αΐίκων י JcTe πΊερν^ια εχε/5 ο/ον σ/ανραινα 9 
ου̂ε τα β & 'γχ ία  &γ!ρ&ρωμενα ομοίως τοϊς α?λοis ΐχ & ν σ ιν .  
ΑυΊων <ίε των ε'χόντων τα β φ Ί χ ί α  9 τα /ccèv εχε/ ί τ π φ λ υ μ -



efpeces font fur-tout celles qui ont la langue large. Les Animaux ovipares 
n’ont point d’épiglotte pour couvrir l’entrée de la trachée artere , mais ils 
peuvent en reiferrer ou en dilater l’ouverture à leur volonté, de forte que 
rien de pefant ne iombe dans le poumon. L’ergot eft particulier à quelques 
oifeaux : il ne fe trouve dans aucun de ceux qui ont les ongles recourbés. Ces 
derniers font du nombre de ceux dont le vol eft élevé : les oifeaux à ergot 
font du nombre des oifeaux pefans. La crête eft encore particulière à cer- 
tains oifeaux ; le coq feul l’a d’une fubftance particulière, qui fans être de 
la chair n’eft pas fort différente de la chair. Dans les autres, la crête eft for- 
niée par quelques-unes de leurs plumes 'qui fe redreifent.

Entre les Animaux aquatiques les poiifons doivent former un genre féparé 1 
des autres, & ce genre comprend un grand nombre d’efpeces. Les poiiTons **· ״ 
*ont une tête ; on diftingue dans leur corps un côté tourné vers le ciel , un 
autre vers les parties oppofées : c’eft dans cette derniere iîtuation que font 
leur ventre ■&C leurs entrailles. Ils ont une forte de queue qui eft comme le 
prolongement de leur corps, fans aucune féparation : cependant elle n’eft pas 
Semblable dans tous. Ils n’ont ni cou, ni ce que nous appelions les extrêmi- 
tés fupérieures ou inférieures, ni tefticules foit apparens foit cachés, ni ma- 
melles. Au refte, de n’avoir point de mamelles eft une chofe comjnune à  

tous les Animaux non vivipares , & entre les vivipares m eine, il n’y a que 
ceux qui le font abfolument qui en ayent, & non ceux dans lefquels la re- 
produ&ion commence par un œuf. Le dauphin eft vraiment vivipare , aufli 
a-t-il deux mamelles ; elles ne font pas placées en haut, mais vers les parties 
de la génération. Il n’a pas comme les quadrupedes des Vnamellons apparens, 
mais feulement deux orifices י un de chaque côté , par lefquels le lait coule.
Les petits dauphins tettent ce lait, en nageant à la fuite de leur mere : on tient 
ce fait de témoins oculaires.

Les poiifons , n’ont donc , comme je le difois, ni mamelles, ni membre 
génital extérieur & apparent, mais ils ont d’autres parties qui leur font pro- 
près : les ouies pour rejetter l’eau qu’ils avalent par la bouche, & les na- 
geoires. La plupart ont quatre nageoires, les poiifons longs , tels que l’an- 
guille , en ont deux feulement près des ouies. Le muge de l’étang de Siphes 
n’en a également que deux, ainil que le tœnia. Quelques poiifons longs, com- 
me la murene , n’ont point de nageoires, & leurs ouies ne font pas dévelop- 
pées comme dans les autres. Parmi les poiiTons qui ont des ouies, quelques-uns

L  i j



(u&rct τοΐς β ( # γ χ ί ° ίζ' τ<*  ̂σελάγγ! πάντα , αχαλνπία . K&J 
-r# yccsν εχοντ# χ& λνμ μ α ία 7 יrάνΊα 6κ רτΚαγια εχει τα  βξ$γ-  
χ ί α 9 των ο σεΜχων ל τα  μεν ττΚαΊία , χατω ον τοΐς υπΊίοις , 
οΓον νάρχη κsy βατο$· τα J8 προμήχη , ον τοΐς πλαγίοις , οίον 
π ά ν τ α  τα  ')αλεωΛ'ν, Ο cTs β ά τ ^ χ ο ς  d% πλάγιον  μεν  ε χ ε ι, 
%$λνπΊο [Αμα Λ  χχ αχ&νθω£ει χ& λνμ μ α Ί ι, ώσπερ 01 μ η σεΛ£- 
χω<Γε/$ , i ip p & ru it i . Ετι «Γε των εχόντων β ξ ^ γ χ ία 3 των
/asv α π λα  8Ç1 τα  β ζ ^ γ χ ία , των J8 Αιπλα* το ο ε^αίον πράί 
το σω̂ πάντων άπλχν* Κ#ί τ<κ /xiv όλ י  ίγ ι  β ζ^ γ χ ί^  εχει* 
τλ 0 7τλΐ!00$ βξ^γχίων* ion cTs εφ׳’ εχάτ&ζρ πάνΊες. Εχε ι cfe ο 
ί λ ά χ ι ς α  έχων , εν ερ ε χ ά τ ε ^  β ( # γ χ ί ο ν  Λπλ?ν כ τ̂ το , οίον 
ο χ,άπρος* οί cfe Λίο 1( קי  εχάτε^ρ ,  το /χ,εν #7τλ#ν,  το 0 Λπλ&ν ג 

ο/ον γό^ρος χ&) σκάρος· 01 Je τ ε τ Ί α ^  εφ ε χ α τ ε ^  α π λά , οίον 
έλλοψ 5 συναγρ'ις י σ μ ύ & ινα י εγχελυς· οί <ίε τετΊα^. μ εν 5 
S iq o iy a cTs 5 7τλ>7ν τβ ε^ α τα 5 οίον κ/'χλ»? , 5©tf 7τερκ« י κ) γ?^- 
ιις , κυπρΐνος. Εχ«σ/ cTs οί γιλεω<$εις £ ιπλά  πάνΊες, ^  
7τε׳ν7ε ε<ρ εχάτεç y  ο 0 ξιφίας οχτώ ί ιπ λ α .  ΐίερι μεν 8ν πληθχς 
β ^ γ χ ί ω ν  ον τ07ς ΐ χ θ ν σ ι, τντον εχε/ τον τρόπον.

Ετ/ Je 7r̂os τ £ω#5 οί /χάιίε? όιαφερνσι προς τγ  Sia- 
φοροί τν περ/ τ# β ξ^ γχ ία .  Ο ν τ ε  γάρ , ώσπερ των πεζών οσν, 
ΙωοΊον& 5 έχε/ τρ ίχα ς* ?( ־0'י  ώσπερ ίνια των ω070κ0ιίν7ων τε7̂ ~ 
πο̂ων, (βολ/εΓ̂  /τε ω£ το των ορνέων γένος πΊερωτον α?λ 0״ 2
Α׳ε'ν πλε7<τοι αυτών λε7π0Γωτο/ 8/07ν , ολίγοι cT6 τ/veç τ̂ ανει?»
J). ׳ ί\* י ' \׳ ν' Λ י ^ \ . ־׳ V rr-! ~ V ׳VΣΛ̂χ/ς־ον c/l ε̂/ πλννος αντων το λειον. 1 ων α̂εν 8ν σεΛ̂χων 
<τίί /̂εν τξ^χεα ÎÇ1 5 τλ Ο λε?̂· γό^ροι cfe 5 w j εγχελυες 3 
ι̂ίννο/ 5 των λε/ων.

Κ0φχ&ρο6Γον7ε$ J8 π ίν τ ις  οϊ Ιχθύες 5 εξω τν σχάρον 9&) 
πάντες εχχσιν οζεΐς τχς ο (!όντας, τηλυςοίχας εν/ο/ י ον 
τΐ) γ λ ω τ ί γ  w j  γλωτΊαν σχληράν άχχνθωίγ! εχχσι 5 xj προσ- 
ταεφνκνιαν ίτω5 ? ώ־τ ύ ίο τ ε  μγ\ Soxdv εχειν. Το cfe ço^, οί



les ont couvertes ; mais tous les félaques les ont découvertes. Les ouies des 
premiers font toujours fur le côté : quant aux félaques, ceux qui font plats 
les ont deifous , comme la torpille & la raie ; ceux qui ont le corps allongé les 
ont fur le côté : tous les félaques du genre des chiens de mer les ont ainfi. La 
grenouille de mer a les ouies fur le côté, rccouvert-pc rl ,מוזוו cipoco At> peau 9 £־c 
non pas comme les poiiTons autres que les félaques, d,une fubftance de la 
nature des arrêtes. Les lames qui compofent les ouies font fimples ou dou- 
bles, mais la derniere du côté du corps eft toujours fimple. Quelques poiffons 
ont moins de ces lames, d’autres en ont plus ; mais dans chacun le nombre 
en eft toujours égal de chaque côté. Le moins eft une lame de chaque côté, 
& alors elle eft double : telles font les ouies du fanglier de mer : quelques-uns 
en ont deux de chaque côté , l’une {impie & l’autre double : on le voit dans 
le congre & le feare. Les ouies de l’ellops, de la fynagris, de la murene & 
de l’anguille font formées de quatre lames fimples ; celles de la grive de m e r, 

de la perche, du glanis, de la ca rp e , ont quatre lames doubles excepté la 
derniere : nous ne nommons ces différents poiiTons que pour fervir d’exem- 
pie. Tous les chiens de mer ont cinq lames à leurs ouies de chaque côté & 
toutes doubles. L’efpadon les a doubles auifi & au nombre de huit. Voilà les 
obfervations qu’on peut faire fur le nombre de lames dont les ouies des poif- 
fons font compofées.

Indépendamment des ouies, d’autres différences encore féparent les poif- 
fons des autres Animaux. Le poiïfon n’eft pas couvert de poils comme l’a- 
nimal vivipare qui marche fur la furface de la terre ; ni d’écailles femblables 
à celles de certains quadrupedes ovipares, ni de plumes comme les oifeaux. 
Le plus grand nombre des poiiTons eft couvert de lames écailleufes : quel- 
ques-uns en petit nombre, ont la peau rude & inégale; d’autres enfin, & 
c’eft le moindre nombre, ont la peau liife. Les félaques font partagés entre 
ces deux dernieres claifes : les congres, les anguilles St les thons font de la 
claife de ceux qui ont la peau lifte.

Les poiiTons ont généralement, à l’exception du feare, les dents en forme 
de feie, & aiguës ; quelques-uns en ont plufieurs rangées, &: jufques fur la 
langue même. Leur langue eft dure , d’une fubftance femblable à celles des 
arrêtes ק & tellement adhérente que quelquefois ils feinblent n’en point avoir.



μ εν  ανερρω 70Ç , ώσπερ ενια των ζω07όκων κ) τε7  ̂ π ό ίΓ ω ν . Τ ω »  

Λ ’ αΐ&νιτνρίων ?  /x׳sv « Μ ω ν  «dev εχ«07 φανερον 5 ϊ τ  Λ υ τ ο x י  t s  

t k s  πόρχς, S r  Λ κ ο ί ΐ ί , 8 τ  οσψρίισεως, οψθαλμχς Ο π * ν τ ε£  εχ# - 

β-̂ ν Ji\ cu psXccpaiprav ״ ου σχλνρόφθαλμοι οντες. Ε ν α ιμ ον  μ ε ν  8ν 

l ç ׳ /v à W v  τ ο  τ  ιχθύων yévoç· εισι J\ï άντω ν 01 μ ε ν  ω ο τό κ ο י /  

0/ δε ζωοΊοχοι. 0 1 ^ εν  λεπιδωΊοι εισι πάνίες 0070x0Γ  τ α  cTs 

σελ ά χ ν π ά ντα  ζωοΐόχ#  9 π λ ίΐν  β α τ ρ ά χ ο υ .

3£jy״ Αο/πον cTs των οναίμων ζωων το των όψεων y-evoç. E ç i  δε 
κο/νον άμψοΐν· το yaev 7<*/י πλει̂ ον αυτών χερσαιόν ε?ιν 5 ολι- 
70ν Je το των ονύδρων 5 ο ά> τοΐ$ 7τοτίμοις υ£&σι διατελει. 
Εισι cTs χα/ tÿrαλάτΊιοι όψεις י πα^πλνσιοι τ μορψγιν τοΐς χερ- 
σν,ίοις τ  ατλα׳ πλνν τίν χεψαλνν εχουσι ^ ο^ ροειδεςε^ ν  γένη 
Je 7τ0λλί6 των &αλ&τΊίων όψεων 8ç  -χρό#ν εχ#βϊ 77æv70Λε /זעג 5 1
 *ν* ου *yryvovJai J'C ούτοι qa> ro?ç σψόδζ^, βαθεσιν. Αποδες </1 מזל
εκτίν 01 0<βε/$ ώσπερ το των ιχθύων ^ενος.

Ε ισ ι δε %$tj σ κ ο λ ο πενδραι & α λ ά σ σ ια ι , 7ταζρπλήσιαι τώ ειδει 

ταΐς χερσαίαις״ τ ο  Je μ ε η ε & ο ς , μιχρω  ελάτίχς. Γ ί'7 νο ν7 ία  Je 

 (τ^ν cfg χροιάν είσιν ερυθρότεραι, κ ״ατε^ί τ«5 πετρώδεις τόπχς׳

7π>λυπο/ε$ ^ « 7Λ 0ν κ} λεπίοσχελε^εραι r י   χερσαίω ν i  η ί^νονΊα ι 

J8  «A* α ύ τ α ι , ώσπερ χδι 01 όψεις, ώ  τ ο ΐ$  βαθεσι σψ όδζρ.

Eqri δ ί  ιχ θ ύ δ ιό ν  τ ι  π ε Ί φ ΐ ο ν , ο χ ^ λ ο υ σ ί  τινες εχεννί<Αζ, 
χ ρ ω ν Ί α ί  τινες ά υ τ ω  π ρ ο ς  δίχας φ ί λ τ ζ y  ε ς ι  δε α£ρωτον 
τ«το Λ’ εν/ο/ φΛσιν εχε/ν 'srôJrt? ג ου’κ εχον φ α ί ν ε τ α ι ,
Λλ το τά$ πΊερυγις ο μ ο ία ς  ε χ ε ιν  π ο σ ί .

·̂y Τά y-αεν «ν ε£ω μόρια w j πόοτι κ) 1ס̂זל των δ α ίμ ω ν  ζωων, 
καί t/v&ç εχε/ -ζιτρο? οί?λνλ& διαψορας, είρηται· τά Λ’ cî/toç πωί 
Ι̂ ε/, λεκ7εον ο*> τοΓί οναίμοις ζωοις πρώτον. Τχτω 7̂ρ cf/a-

7 ' ׳   /  V '  ,  ' י *°  /  ^  Ο /  \ε̂ρε/ τα μ ε^ ι^ α  ·)ενη προς τα  λοιπά των α?λων ζωων י ταΓ τα  
μ εν  εναιμ& , τά Λ’ αναιμ& είναι. Ε ς ι Je ταυτα י άνθρωπός  

τε 7&j τα  ζω οτόφ των τεΊξ^πόδων ετι δε 7&j τά  ωοΊογ#



La bouche eft fort ouverte dans quelques-uns, comme elle l’eft dans certains 
quadrupedes vivipares. On ne leur voit au dehors aucun organe pour les fens 
de l’ouie & de l’odorat, pas même de conduits ouverts, mais ils ont tous 
des yeux , ôc ces yeux font fans paupieres, quoique leur fubftance ne foit 
pas dure & féche. Tous les poiiTons ont du fang ; mais quelques-uns font 
ovipares, d’autres vivipares. Tous les poiiTons couverts de lames écailleufes 
font ovipares : les félaques, à l’exception de la grenouille de m er, font tous 
vivipares.

I ■7%
Il refte, pour achever de parcourir les Animaux qui ont du fang, à parler 

du ferpent. C’eft un genre qui tient aux deux grandes diviiions des Animaux 
terreftres & aquatiques ; il la plupart des ferpents vivent fur la terre, d’autres, 
quoique en plus petit nombre, vivent dans l’eau, & dans l’eau douce. Il y a 
auiîî des ferpents de mer qui 9 pour la form e, font femblables aux ferpents 
de terre, fi ce n’eft qu’ils ont la tête plus approchante de celle du congre.
On diftingue plufieurs efpeces de ferpents de mer : ils ont toutes fortes de cou- 
leurs. En général ces ferpents ne fe trouvent point dans les lieux extrêmement 
profonds. Les ferpents font des Animaux fans pieds, comme les poiiTons.

La mer a auifi des fcolopendres, un peu plus petites que celles de terre l  
auxquelles elles font d’ailleurs aifez femblables. On les trouve dans les lieux 
femés de rochers. Elles font plus rouges que les fcolopendres terreftres, leurs 
pieds font plus nombreux , & leurs jambes plus grêles : elles évitent, de 
même que les ferpents, les lieux trop profonds.

Il exifte un petit poiiTon faxatile que quelques-uns nomment remore, qui 
tfeft pas bon à mangeT, mais dont quelques gens fe fervent pour compofer des 
philtres , & des enchantemens qu’ils croyent capables de faire gagner les pro- 
cès. On prétend que ce poiifon a des pieds : la vérité eft qu’il n’en a point ; 
ce qui trompe c’eft que fes nageoires ont l’apparence rie pieds.

18.Après avoir confidéré les parties extérieures des Animaux qui ont du fang , 
leur nombre־, leur figure , & leurs différences refpe&ives, il faut pafter à 
l’examen des parties intérieures, en commençant par ces mêmes Animaux 
qui ont du fang. On fe rappelle que cette différence, d’avoir du fang ou de 
n’en point avoir, fépare les principaux genres d’Animaux d’avec les autres.
On compte parmi les premiers ? l’Homme , les quadrupedes vivipares 6c



τ ε Ί φ π ό ί ω ν , ^  o p v iç , ι χ θ ύ ? ג זעג  / κ ΐίτ ο ?  5 xsH r t  <*v"  ־

νν^ όν  ε<τ/ Λ α ' τ ο  μ ν  είναι‘ ψ ν ος  9 a M  α π λ ϊν  τ ο  elSoç ε π ί τω ν  

ג5̂־י י<  Îy & ç a .?κροκό<Γε/λο (ועג οΤον 0<p/s י 

C W  /αεν ουν ε<Γ/ τεΊράτΐΌ^ w j  ζω01όχ& , <f ο ^ χ ο ν  ^ εν  

αρτηρίαν π ά ντ  ε χ ε /  , 7 $  κ ε / ^ α  το ν  α υ τό ν  τρόπον ώσπερ èv  

τ07ς αν^τρω7π>ις' ομοίω ς όε 6 W  ω’070κε7 *των τ ε Ί ^ π ο ίω ν י   

ά> το?* ορνισιν aX ha τοΐς εί^εσι τω ν  μορίω ν τ ίτ ω ν  ίια φ ε-  

ρχσιν, -Ο λως J e  π ά ν τ α  οσα τον  α ε ^  ίΓεχό/>ψα αναπνεΊ: ^  ο%- 

πνε7 , π ά ν τ  εχει π ν ε ύ μ ο ν α αρτηρίαν , ?φ) ç (et)? י  i/u & x o v  , 

τ  ,θ ׳ε־ α7ν τν ^ ο μ ά χ ο υ  κ) τϋ$  αρτηρίας ο μ ο ίω ς , α Μ  ομ οια *  

το ν  5' π ν ε ύ μ ο ν α ,  SrQr ο/^ο/ον, «τε τί» rQrgaJ ομοίω ς ϊχ ο ν Ίa. 1 
Ε τ /  ο ^ ρ Λ α ν  α π αντ  έ χ ε / ,  6 W  α / ^  έ χ ε / hJ τ י  ο  Λ α £ ω -  

^  , ο χ^λεΐται φρενες· α λ λ ’ ώ τ ׳ ο ΐ$  μιχροΐς  , Λ α  λ επ Ίοτητχ  

σμιχ,ρότγίΐα 9 ο υ  φαίνεΊαι ομοίω ς π י  λ ίν  τ»ί y & p ê ic L .  Ι Λ ο ν  

J l ’ ε<*׳ ίν ε π ί τω ν  β ο ώ ν  e ç t  7 αρ τ /  7ενο$ βοων , α λ λ  8 π ά ν τ ε*  , 

ο εγε./ ώ τγ .χ&ρ^ίφ o çx v  εχει J8 ^  των 'ίππων ν&ρ£ία מ 

oçxv, ΐ ΐν ε ΰ μ ο ν α  J 6 i π α ν τ α  εχει· ο/ον οΐ /χβυε$ *κ εχχσιν י  
3V6 ε/ τ/ αλλο των ζωων εχε/ β & Ί χ ί α .  Καί ηπαρ απ αντ εχει 

οοκπερ αίμ&- Σ π λ ή ν α  cTs τα π λείςα  εχει י  οσαπερ w j  αϊμ& . 

Ta J8 πτ>Μα των ζω07οκ&ντων α’>>λ’ ωοτοκουντων, μ α ρ ο ν  

εχει τον σέλινα י &τω$ ω<**ε Λ̂νθανε/ν ολίγου την αι<&ησιν 

εν τοί$ ορνισι τοΐς πλεί^οις , ο/ον περίφερα, , w !  /κ7/νω, ^  

ίε̂ κ/, 7 λαυκΓ ο Λ ’ at’7οχ,εφαλος ολως 8κ εχε/. Επί των 
ω07άκων 0 ^  τ ε Ί ζ ^ ο ^ ω ν μιχ,ρον 7̂ ״τον αυτόν τρόπον εχει י  Ρ 
π άμπ ην εχχσι y&j ταυτα, ο/ον χζλωνη , ε̂ υ* כ φριίν« 5 σκυρος 

% gi) κροκό«Γε/λο$ , β * τ & Χ οζ·
י \ ־ד*  fs\ ׳~  ο /  V \ ׳י  % Λ י י /י ל » ΛΧολ̂ ν οε των ςωων τα /̂׳εν εχε/, τα «Α. ουκ εχε/ επ/ ׳raf 

γιπατι. Των /̂εν ζω07όκων ^ τεΊ ^ χ ο ίω ν  ελ&φος κ̂ εχε/ , JcT6 
υτροξ* ετ/ τα<ίε , 'Ιππος, ορεύ$, ονο? 5 φωκ« י ĉt/ των /̂υων 
εν/ο/. Τ«ν Λ’ ελάφων 01 Aχαιναΐ χ&\0ν/Αμ0ι Soxoΰσ/ν εχε/ν 00

ovipares,



Ovipares, les oifeaux, les poifTons, les. cétacées, & autres qu’on ne fauroit 
défigner fous un nom commun, parce qu’ils ne forment point de genre, mais 
feulement des efpeces qui ne comprennent que des individus : tel eft le fer- 
pent & le crocodile.

Tous les quadrupedes vivipares ont un œfophage &c une trachée difpofée 
de même que dans l’Homme. Les quadrupedes ovipares &c les oifeaux ont 
également ces parties, mais leur forme n’eft pas la même dans tous. On peut 
dire en général, que tout animal qui attire l’air & le rejette, a un poumon ״ 
une trachée & un œfophage ; & quoique ces deux dernieres parties ne foient 
pas femblables dans tous, leur pofition eil toujours la même ; mais, à l’é- 
gard du poumon, il eft différent dans les divers Animaux, foit en lui-même,  
(bit pour la pofition.

Le cœur eil une partie commune à tout animal qui a du fang, ainfi que 
cette cloifon intérieure qu’on nomme le diaphragme. Dans les petits Animaux, 
la ténuité de leur fang & le peu de volume de leur corps font qu’on n’ap- 
perçoit de fang qu’au cœur. Une iingularité dans le bœuf, ou du moins dans 
une certaine efpece de bœ ufs, c’eft d’avoir un os dans le cœur. On trouve 
auiîi un pareil os dans le cœur du cheval. Quant au poumon, il n’eft pas 
commun à tous les Animaux qui ont du fang ; les poiffons n’ont point cet 
organe, & fi quelque autre animal a des ouies, il n’a point non plus de pou- 
mon. Le foye fe trouve dans tous les Animaux qui ont du fang; la rate dans 
la plupart : mais elle eft fi petite dans le plus grand nombre de ceux qui font 
ovipares, que chez la plupart des oifeaux à peine l’apperçoit-on, &: en par- 
ticulier dans le pigeon, le milan, l’épervier, le chat-huant ; l’ægocephale n’en 
a point du tout. Cette partie eft de même abfolument petite dans les quadru- 
pedes ovipares, la tortue , l’ém ys, la grenouille de haie, le lézard, le cro- 
codile & la grenouille commune.

Quelques Animaux ont une véiîcule de fiel jointe au foie, d’autres n’en 
ont point : entre les quadrupedes vivipares , le ce rf, le daim , le cheval , 
le mulet, l’âne *le phoque, certains rats n’en ont point. Les cerfs qu’on 
iurnomme Achacns paroiiTent avoir le fiel à la queue, mais ce qu’on prend

Tome Λ  M



τ γ  κερκω χολ«ν* ε<τ* A* ο λ ίγα σ ι, το ̂ εν χρωμ* ο̂ο/ον χολϊ, 
ου μ εντο ι υγρόν ίτως , ομοιον 7r/ τν σπληνos τ α  ον- 
τός. 1$κωλη*&ς /̂׳εν πάντες εχουσιν ον τΐί κε̂&λ»! ζωντ#$* 
itffaoxlai cT8 «Cîpsbwc&t« רד& \ζζηγλωτ1ία ον τω κοίλω, ^  περί 
τον (t̂ ovcTuXov , ון מ  κεφαλή προσπεφυκε· το μεγαθος 8κ ελ&τ- 

ο ντε? των μεγί^ων ευλων. EJ״yA0v7et/ Λ’ άθρόοι κ} συνεχείς· 
τον αριθμόν Λ? ε/σί μ α λ ις α  περί είκοσι. Χολίν ,αεν 8ν 8κ εχ8- 
σ/ν 01 ετ^φοι, ώσπερ ειρηται 5 το J1’ εντερον άντων εηη πικρόν 9 
χτως ώστε μη^ε τνς κύνας ε&ελειν ε&ίειν , «v /׳ci σ<ρό j£$c. 7πων 
 -ελ&φος. Ελ ει Jî ο ελεφους το ηπαρ «!χολον ε̂ν , τε̂α ץ 0
ι ο μ ε η  μενΊοι περί τον τοτπ>ν £ τοι$ εχ*σ/ν Ι7πφιίετΛ/ « χολ« * 
^87 ύγρότης χ ο λ ω Λ ? י מ   τελείων, מ ελατΊων .

Των cfê δεχόμενων την &άλ$τΊαν εχόντων 7τνευ̂ον« , 
«Γελ(ρί$ 8*κ εχε/ χολίν. Οί «Λ.’ ορν/θε$ ^  Ιχθύες πάντες εχουσι  
χολήν 5 scs*/ τ &  ωοΊόχμ τεΊρατη^α , 5̂/ ω$ επίτχαν είπε״/ , i} 

?τλείω 5 מ ελατΊω' αλλ 01 μεν προς ™S ηπατι των ιχθύων, ο/ον 
οί τε 7 λ̂εω/ε/ί, γλ&νις, ^  f Λ» 5 w j λειόζαΊος 5 5̂  ναρκ«· 
Wj των μ&κρων, εηχελυς 5 4̂/ βελόνη , שג/ ζύγαινα· εχει ο ^  
ο χ&>λιωνυμος επί 7af «Wt/ 0 גW8p εχε/ μεγί^ίυυ $ ιχθύων ג 
ω$ μεγεθος· οί </ε ׳srpos τοι$ ύνΊεροις εχχσ ιν, *χποτεΊαμε* 
νην από τν ηπτύος, πόροις πάνυ λεπΊοϊς. Η ε̂'ν sv ί̂ α/# 7mp« 
το εντερον ττα^,τεΊαμενίω ισομήκη εχει7 ״τττλάκις <ίε κ} επ«ΐ#~ 
Λίτλω/̂ * 0/ Λ’ αΜ0/ ׳erpos τοΐ$ οντ'εροις 0 י/ α̂εν τπρρωτερον י 
ο ί J\* ε ν τ ε ρ ο ν  , ο ίον β α τ ^ χ ο ς εΛ י  λο ψ י   συναγρις, σ μ ν ^ ι ν α ^  

%ιφίας. Π οϊλακις cfe τ ο  α υ τ ό  7^νο$ επ ’ α μ φ ότερ α  φαίνεΊαι 

ε χ ο ν ,  οίον 70y fp or  01 μ ε ν  προς τ^Γ ηπαττ 0ί <Γέ κ ά τ ω  απηρΊη-
/ / / ץ־׳ - > ν  ~ י י ׳ \  י י מ λ  Τ7 α̂εν̂ν. U/̂θίω? J!l εχε/ τντο  ̂επ/ r ορν/σων. ιΐν/ο/ 7~ \ ג   ?«crpoi τ׳ ^

κοιλιά εχχσ ιν, 0ί </β ̂׳ τροί τοι$ *ΙνΊεροις τ  χολήν י οιΟν περίφερα 9 
χ 0£$ιζ ג ορΊνζ , χελ/εΓων , ?ρχθος. Εν/ο/ Λ· προς τοί ηπτίτ* 
εχχσι jtJ ׳srpoç τ« κοιλία, ο/ον αίγοκ'εφαλος* οί J\1 ίίμ& προς 7&Γ 
ίί7Γκ7/ κ) τοΓί ονΊεροις, ο/ον /ε̂ ξ  ̂Ικτίνος. ;



dans ces Animaux pour du fiel n’en a que la couleur, 6c n’eft pas auffi liqui- 
de que le fiel ; c’eft plutôt un*corps folide dont le dedans reflemble à Tin- 
térieur de la rate. Les cerfs ont tous des vers vivans dans la tête ; ces vers fe 
forment dans des cavités qui font fous la racine de la langue, près de la ver- 
tebre à laquelle la tête eft articulée : leur groffeur eft celle des plus grands 
vers qui fe trouvent dans les chairs corrompues ; ils fe tiennent ferrés 6c unis 
l’un contre l’autre, 6c font tout au plus au nombre d’environ vingt. Pour 
revenir au fiel, le cerf n’en a poin t, comme je viens de le dire ; mais fes 
entrailles font tellement amères, que les chiens même n’en veulent manger 
que quand l’animal eft fort gras. L’éléphant non plus n’a point de fiel contenu 
dans une veficule à part, mais fi on ouvre fon foie à l’endroit où cette vefi- 
cule fe trouve dans les Animaux qui en ont une , il en coule une liqueur de 
la nature du fiel, 6c plus ou moins abondante.

Parmi les Animaux qui afpirent l’eau de la m er, 6c qui ont un poumon, le 
dauphin n’a point de fiel : mais les autres poiffons , les oifeaux 6c les quadrupe- 
des ovipares ont tous un fiel ; on peut dire qu’il n’y a de différence que du plus 
au moins. Dans quelques poiffons la véficule eft auprès du foie, comme dans 
le chien de m er, le glanis, la lime, la raie liffe 6c la torpille ; de même en- 
core dans certains poiffons longs, l’aiguille, la zygene & l’anguille : le cal- 
lionyme l’a jointe au fo ie , 6c plus grande qu’aucun autre, à proportion de 
fon corps. D ’autres poiffons ont la véficule du fiel près des entrailles, 6c fuf· 
pendue au foie par des conduits très déliés. Celle du boniton eft couchée le 
long de l’inteftin ; elle en égale la longueur י fouvent même elle fait encore 
un retour. Dans les autres poiffons cette véficule eft plus ou moins près des 
inteftins : on le voit d&ns la grenouille de m er, l’ellops, la fynagris, la mu- 
rCne 6c Pefpadon. Il n’eft pas rare que la fituation de la véficule du fiel varie 
dans des individus de même genre : il y a des congres où on la trouve au- 
près du foie, 6c d’autres dans lefquels elle pend plus bas. La fituation du fiel 
ne varie pas moins dans les oifeaux : quelques-uns l’ont près de l’eftomac /  
d’autres près des entrailles, tels que le pigeon, le corbeau , la caille, l’hiron- 
delle 6c le paffereau. Dans quelques - uns, tels que l’ægocephale, elle tient 
également au foie 6c à l’eftomac : ailleurs, comme dans l’épervier 6c le milan, 
elle tient au foie 6c aux inteftins,

M ij



XVI. N e fp is 0 w j m ç 'iv τά /Ccsv ζωοΐόχ# των τεΊφ,ποδων π ά ν τ
'* f\\ J ן' 1< א ׳ »י׳ י / ίΛ\ >1 ?  ν > >/εχε/· ojw dg ωοτοκε/ י των α̂εν α;Λων 8σεν εχε/, οιον «τ ορν/£ 
#τ ιχθύς 5 των cT8 τε ί ξ^ποδων /̂όνον χελώνα « Γ$־αλατ7ία μ ε -  
γεθος χ&τά λόγον τ ατλών μορίων. Ο μοιχς  Si εχει τχς νεφρχς 
& לג α λ α τ lia  χελωνη τοίί βοείοις* ε<?ι ο ο τν βοος , οίον 7Π)λ- 
λων μικ,ρων εϊς σ υ γχ ε ί^ ο ς . Εχε/ J8 ^  ο βόναασος τά ώτο*
αττανΊα όμοια βοί.

I Ο·  τ ~ £נ גז  - ' I ‘ י >ל ׳ ~ '  ! t , / « ν 
X V I I  ? , oaxt ε χ ε / 5 τ α υ τ α  τ α  μόρια  ομοίως κ ε / ^ α  εχει

τ«ν τε χ&ρδίαν περί το μέσον , -πλ̂ν ο*׳ α’νθρωΐσω. Ούτο$ Jt’ ορ
7&f ctpiçepœ μ α ϊλο ν  μερει , χ&&άπερ ελεχθ» πρότερον. Ε χ ε ι
cT8 0£υ « χ&ρδία πάντων εις το π ρ ο & ε ν , τιλ̂ν επί των
/χδυων 8κ αν δόζειεν* a 7 &ρ προς το ζ״νθος εχει το οζυ , αΜα
ίό^. ΑννρτγίΙαι δ\1 α’υτων το ακρον y ׳τ κε<£αλ>)ν 5 WI 0*7 ץמ>0$-
συνάπΊνι τα βξ& γχία ά*λ»ίλο ις י τα δεξιά w j τά  άρι<?ερά. Ε foi
3 χ^ ά?λ0ι πόροι τεΊαμίνοι εξ αυτΐί$ εί$ εχ̂ ον των β^ιΓχίων ,
μείζχς μ εν  τοΐς μείζοσιν 5 ελάτΊχς cT8 τοΐς ελάτΊο<7ιν ο δε Ι7τ
**?ας τγ!ς χαρδίας τοΐς μ ε γ ά λ ο  ις αυτών, σφοδρά παχύς αυλός
3 χ י̂י ׳ . ׳ י  η ’ \  '  91 * Q ' ?  r *ε<Γ1 *,λευκός. 2το̂ χον JI ολίγοι ε χ ν σ ι*  ιχνυω νב οιον ηογροζ 
φ )  είχελυς י έτο/ μιχρον.

Καί το νπηρ τ07ς ε χ ζ σ ι, τοί? /uiv άσχ/</ε$ εχχσ ίν, ε<τ/ν ώ׳ 
το?$ δεξιοΐς ολον το?? J6 ε’̂ /σ̂ενον aV άρχνς , το μζΐζον cv 
τοΐς δε'ζιοΐς׳ èvioiç 7 άρ εχ,άτερον το μόριον άπγ)ρτηΊαι, 5̂  ου 
σνμπεφυκεν i  άρχή' οϊον ¥ τε /χόυων τοΓ$ γιλεώδεσι י «Λ*- 
συπόδων τι γίνος 9 ο i ç i  3̂  à ïh o & i, χοή περι τνν λίμνίυυ rriv 

)Βόλζΐω ! ον τγ χ^λουμενν υ̂κ/νη, 85 οίν τις δό%ειε cTuo rimTx 
\χ ε ιν 3 cT/flt το πόρρω τ«$ 7τορ5 ανναπΊειν 3 ώσπερ κ} Ιπί τν των 
ορνίθων πνεΰμονος.

Καί ο σπλί)ν J\1 8çl πάσιν ον τοις αριφεροις κατά φ ύς ιν  
ϊίδν Ο διανοιχθεν τι r τε ΐ^ π ό δ ω ν  ωφθη εχον τον σπλννα μ εν  

ον τοΐς δε^ιοΐς, το Λ’ ymp ον τοΐς άρι?εροΐς' ά ϊλά  τά το/αντα 
i s  τ ί φ ΐ κ  χρίνεται.



Tout quadrupede vivipare a des reins & une veflie : les ovipares non X V I, 
quadrupedes n’ont point ces parties ; ainfi elles n’appartiennent ni à l’oifeau, 
ni au poiiTon : la tortue de mer eft le feul quadrupede ovipare qui les ait,
6c proportionnées à fa groifeur. Ses reins ont la forme de ceux du b œ u f, 
c’eft-à-dire qu’ils font comme compofés de la réunion de plufieurs petits reins.
Le bonafe a toutes les parties internes femblables à celles du bœuf.

Les reins Sc la veflie font, ainfi que le cœur , placés de la même maniéré χ γ ךןי   
dans tous ceux qui les ont. Le cœur eft vers le milieu, excepté dans l’Hom- 
m e , qu i, comme je l’ai d i t , l’a un peu à gauche. La pointe du cœur eft 
toujours fur le devant : fa fituation pourroit paroître différente dans les poif- 
fons , la pointe de leur cœur n’étant pas tournée vers la poitrine , mais 
vers la tête & la bouche. Le fommet de leur cœur eft attaché au point où 
leurs ouies viennent de droite & de gauche fe réunir , & il y a d’ailleurs 
d’autres conduits , qui du cœur vont à chaque lame des ouies, Si qui font 
plus ou moins forts à proportion de la lame. Le canal qui va du fommet 
du cœur aux lames les plus grandes eft blanc & fort épais. Il eft rare que 
les poiiTons ayent un œfophage ; celui qui fe trouve dans le congre Si l’an- 
guille, eft petit.

Les Animaux qui ont un foie d’une feule piece l’ont entièrement à droite ; 
ceux dont le foie eft partagé dans toute fa hauteur ont au moins le lobe le 
plus fort de ce même côté. En effet il y a quelques Animaux qui ont cha- 
que lobe du foie fufpendu par des ligamens diftin&s, & féparé dès le princi- 
pe: tels font les chiens de m er, Si une efpece de dafypodes qui fe trouvent, 
entre autres lieux, dans le Sycinum י auprès de l’étang de Bolba. Ils femblent 
avoir deux foies , parce que les ligamens auxquels ces lobes font fufpendus 
ne s’uniffent qu’à une grande diftance : leur foie eft partagé comme l’eft le 
poumon des oifeaux.

1 m
Naturellement la rate eft toujours à gauche î en ouvrant des quadrupedes 

on a trouvé quelquefois la rate à droite, Si le foie à gauche, mais ces évé- 
nemens font regardés comme des prodiges.



T V ve /  « ,αε'ν αρτηρία π α σιν  εις το ν  π ν ε ύ μ ο ν α  ,ον Ο τρ07π>ν ״

ύπερον ερουμεν. ο Λ  <%ομ&χος , 6/$ τ ί ν  κοιλίαν Λ α π* Λ׳  α ζ ω -  

^ 70$ , οσα εχει ? ο μ & χ ο ν  0/ 7*/> ιχθνες 9 ώσπερ ε ιρ η τα ι, 01 

'Trkzïçot ίκ  εχνσιν , α Μ  ευ’άύ$ ׳srpoç τ ο  < τό ^  συνάηΊει η κοιλία· 

cT/o 7π>?λάκ!ς c^/o/s τω ν  /α ε7α λω ν  <Γ/6*κ&07 τ8$  ΙλάτΊας 9 π ρ οπ ί-  

π 78/ 15 κοιλία d s  τ ο  Ç0/4&.

Ε χ  2/ Jg κοιλίαν π α ν τ α  τ α  είρημενα 5 ^  κε/^αεν^ν ομοίως* 

κζίται *yàp ν π ο  το  £ιαζωμ& εύ6ΰς· 7&j τ ο  εντερον εχόμϊμον , 

τ ε λ ε υ τ ώ ν  π ρος τ  έ ξοδον  τ λ ίί τροφ νς, w j  τ ο ν  ν&λά/υ$μ0 ν ά ρ χ όν . 

A  νομοίας J\! εχασι τ  ας κοιλίας· π ρώ τον μ εν  ^ά ρ  των τ ε Ί ^ π ό *  

cT«v 5($c/ ζω ο τό κω ν  0W  ,aw ε^/ν ά μ φ ό ίο ν Ία  των κε^Ίοφ όρω ν  ,  

τ'ετΊαζ^ς εχει τχς τοιίτχ ς πόρχς* a  J i) ^  λε^εΊαι μηρνκαζειν. 

Α ιήκει 7«/> ο /ccsv ?όμ & χ ος  α π ο  τ ί  ςόμ& Ίος άρ%ά/υ&μ0ς 9 ε π ί τ α  

κ ά τ ω  m tp a  το ν  π ν ε ύ μ ο ν α ,  α π ό  τ ί  $ιαΙωμ&Ίος εις τ «ν κοιλίαν 
τ«ν  μεη/αλίιν· αυτν\ J)ï !<*־/ τ ά  εσω τ ç y y t i a י   Λε/λΑ/^/Μ,ενΗ. 

S υνήρτηΊαι J׳ l ’ ά υ τ ί ϊ  ?τλ>ΐ<πον τ ΐ ί?  τ& ? α μ ά χ ο υ  π ροσζολης  ο 3(^- 

λ ί/$ μ 0 ς κεκρνφαλος , a V o  tÎÜs οψεω$* €çv 7* τ נ/ ά  ^αεν έ ξ ω θ ε ν  

ομ οιος  τγ κ ο ιλ ίφ , τ ά  Λ* εν7ό$ όμ οιος  τοΐς ηλεκΊοΐς κεκρυφά-  

λο/$* / ^ ε β ε /  J8' 7π>λυ ελάτΊων ε<*׳ ίν ο κεκρνφαλος τν\ς κοιλίας. 
Ύίτα Λ’ εχεία ι ο εχ ΐνο ς, τα ώ7όί ών τζ^ χύς  w j  π λα κω ^ ς 9 
το </ε με*γε&ος ττα^πλησιος W5 κεκρυφάλω. Μετά J8 τ«τον , 
το χ^λί/u ĵov nvvçpiv ε<*7 , 7r/ ε̂'ν μεηεθει τν εχίνου μ ε ΐζ ο ν  
το cTg yn y&  , προμηκε<?ερον εχει J\ï ά 7  ό$ πλάχ&ς 7π>ϊλάς χοή׳
με^άλ&ς w j λείας. Απο cfs τ8τ8 το εντερον yiS». Ύά μεν  iv κε- 
çylotybçy w j  μ η  αμφο&ονΊα , το/αυτ>1ν εχε/ τίν κοιλίαν Λα- 
φίρει J2 ׳πτροί λ;&»Λ0 τοίί <χ{)μ&σι τοί? μ ε^ ίθ εσ ι, τ8τω τε

7&Γ τον ?ό/υ ^χ ον  εις μ εσίιν .ηλ&^ίαν τείνειν τ κοιλίαν מ 

Ύά Λ’ άμφόύονΊα μίαν εχει τ?ΐν κοιλίαν, ο/ον οίν&ρωτπ>ς , 
υ ί , κυων, αρκΊος, λεων י λυκο?. Εχε/ J8 ο Γ&־ω$ πάν7α τα 
ά70ί o/co/a λυκω. Πάντα α̂εν ν̂ εχει μίαν κοιλίαν 5 hJ /αε7ά



Dans tous les Animaux la trachée va fe rendre au poumon : ],expliquerai 
dans la fuite de quelle maniéré. Pour !,œfophage, il va à l’eftomac en traver- 
fant le diaphragme : je parle des Animaux qui ont un œfophage, car j’ai déjà 
obfervé que la plûpart des poiiTons n’en ont point ; leur eftomac touche im- 
médiatement au fonds de leur bouche : aufll arrive-t-il fréquemment à cer־~ 
tains grands poilfons que, quand ils en pourfuivent de petits, l’eftomac leur 
tombe dans la bouche.

L’eftomac eft une partie qui fe trouve dans tous les Animaux dont nous 
avons parlé : il eft placé de même dans tous, c’eft-à־dire immédiatement 
au deifous du diaphragme. Les inteftins fuivent : ils fe terminent à la partie 
par laquelle fort le fuperflu des alimens, & qu’on nomme l’anus. Q uant à la 

forme de l’eftomac 9 elle varie. Les quadrupedes vivipares qui n’ont point 

de dents en devant de la mâchoire iupérieure & qui, portent des cornes 9 
ont quatre eftomacs. C e  font ces mêmes Animaux qu’on appelle rumi- 
nans. Leur œfophage partant du fonds de la bouche defcend le long du 
poumon, & traverfant le diaphragme fe rend dans · le grand eftomac, dont 
la furface intérieure eft inégale & ridée. A cet eftomac י & auprès de l’en- 
droit où l’œfophage s’y  introduit, eft attaché le re^eau, ainii appellé à caufe 
de fa forme. Les parois extérieures reflemblent à celles de l’eftomac, mais les 
parois intérieures préfentent un tiftu réticulaire : le rezeau eft beaucoup plus 
petit-que le grand eftomac. Le troifiémè eftomac que nous nommons le hé- 
rijfon vient enfuite : il eft à peu près de la grandeur du r&^eau, inégal & 
plein de cellules intérieurement ; le dernier eft la caillette, qui eft plus grand 
que le troifiémè & d’une forme plus allongée. Sa tunique intérieure a grand 
nombre de cellules larges & unies. Après la caillette commencent les intef- 
tins. Tel eft l’eftomac des Animaux qui ont des cornes, & dont la mâchoire 
fupérieure n’a pas de dents fur le devant : ils différent enfuite entre eux, foit 
par la forme & la grandeur des eftomacs, foit par la maniéré dont l’œfo- 
phage s’introduit dans le premier, où il entre quelquefois par le milieu, ôi 

quelquefois par le côté.

/

Dans les Animaux qui ont des dents également aux deux mâchoires, l’e£■ 
ttamac eft unique, & les inteftins iuivent immédiatement. Tel eft l’Homme , 
le porc 9 le chien, l’ours ? le lion, le loup & le thos qui a toutes les parties



ταυτa το εντερον* αλλ,α τα μζν εχε* μζίζω τ κο/λίαν, ΑτΦερ 
υς yt) άρχ/ος· w j w ׳ys τ»!5 υο$ ολίγας ï y j .1 λζίας πλάχ&ς· τά ο 
7π)λυ ελάτΊω, ^  » πι>λύ ,αε/ζω ׳η? οντίρχ , χ&θάτχζρ κυων ג κ} 
λεων , w j  άνθρωπο?. Καί των άλλων «Τε τά ε/Aj Αέ̂ κ̂ε τ3׳ρ0ί 
τάς τχτων κοιλίας* τά ε̂ν ·γάρ υί ο,αο/αν εχε/ י τά J8 κυνι* 

τά μ ι ί ΐω  τα ελατ7ω των ζωων ωσαύτως. Διάφορά cTs 
^  ci׳ τ ίτο ις  χ&τά τά /̂8̂ ׳80מ י  τά <χϊιμ&Ία ג /נ̂ ׳ δτάχ« ♦ 
û̂tf λεπίοτνίας ύπαρχε; τά? τϊ$ κο/λία?, κ) κατά τί ς ο μ ά χ »  

τυ> &é<nl τγιν σύντρναπν,
Λ ιαφίρα cfs w j fi των ώ7׳ερων φιίσ/$ εκαΊίροις  ̂είρ̂ ενων 

ζωων , το!? τε /a« à/cpôJW/ κ} toÎs άμφόδασι 7 ג&Γ τε 7̂2י 
 raïs 571αναδιπλωϊΒσι. Παντα <ίε μζίζω τά׳ , /ε/ πάχε־5,
δτάντα μ׳ r κ} 7άρ αυτά־Ρ ά^ ο do ν των gç׳ ιί ΐω ' μικρά μ ζν  
γάρ o’Xrya· τσάμτπίν de μιχ,ρον ΰδίν Ι<*7 κι ζωοφόρον, Εχουσ/ 
 εν/α 1̂f 'ώρρ<ρυά<Γα5 των ci>7ερων , ευ’θυεντερον 6 8θεν ες*/ /λ,η י1/>
α’̂ αρόΛν. Ο Λ* Ιλιφας εντερον εχε/ συμφυούς ίχο ν , ώ<*2־ <ρα£ 
ν ־03־ α/ τ ίτ Ί α ^ ς  κοιλίας εχε/ν* τ*τω ^  ,/τρορί εΓ7ίνε7α מ 
χωρί? Λ’ «κ εχε/ ά̂/ε?ον. Καί τά α׳־δτλάΓχνα dl’ εχε/ 7ϊ«̂πλ>ί- 
σ/α τοί$ υε/ο/?, πλϋν το âsv ΰπηρ τύ($,πλά<7ιον 7ν βοεί* י ^  
τ άλλα״ τον <J6 σ׳&τλ«να ελάτ7ω ί κατά λό7 0ν.

Τον άυτον cfg τρό7τον εχε/ ^  τά π6ρι rriv κοιλίαν τίν 
των ώ̂ερων φΰσιν 9 κ} τοι? τε7ρά7π>07 μ ίν  των ζωων י ωο7όκο/$ 
«Γ8 , οίον χελωνη χερσαία י ^  χελωνη &αλ&τΊί&) w j <miipct9 

τοΐς χ,ροχοδείλοις αμφοΐν י πασιν ολω$ τοΐ$ τοιίτοίζ.  
Απλίν τε 7̂/י 'gXî{0'/ 5̂1f τ̂ ν κοιλίαν , τλ /αεν ομοίαν

co ΐ ץ /   » \  w  Λ )  /τ>1 υείΛ, τα ε)ε τίΐ τν κυνο?.
I  \  r v  '  /  ,

2 0. Το J8 των ο̂εων 7SV0$ ομοιον 15̂ , 1;ףc/ εχε/ π α ^ π λγ ισ ια  
ÿ /εδον πάντα των πεζών «070κων το?? στίύροις, u τις μι)- 
χος *χποδιδχς άυτοΐς, άφιλοι τχς πόδας׳ φολιδωΊόν τ ε γ ά ρ  e ç i, 
κ̂ τά 1zçÿVY\ κ) τά ύηΊια παζρπλνσια τ ίτο ις εχε/״ πλϋν ορχε/ί

internes



internes femblables à celles du loup. Dans tous ces Animaux il n’y a qu’un 
feul eftomac, mais dont la grandeur varie. Il eft plus ample dans l’ours St le 
porc, St d’ailleurs dans le porc fa tunique intérieure a quelques cellules liftes. 
D ’autres Animaux , tels que l’Homme , le chien, le lion , ont l’eftomac beau- 
coup plus petit, il n’excéde gueres la largeur des inteftins. L’eftomac de tous 
les Animaux tant grands que petits , peut être comparé à l’un de ceux que 
nous venons de décrire ; ils l’ont ou comme le porc, ou comme le chien, 
fauf les différences qui réfultent de la grandeur abfolue de cette partie, de fa 
figure, du plus ou moins d’épaiifeur de fes parois, St de la maniéré dont fe 
fait Pinfertion de ?œfophage.

La conformation des inteftins n’eft pas moins différente que celle de l’efto- 
mac dans les Animaux qui ont des dents fur le devant de la mâchoire fupé- 
rieure , & dans ceux qui n’en ont pas. Leurs inteftins varient pour la ca~ 

pacité , l’épaiifeur des tuniques, & les replis qu’ils forment. T o u t eft plus 
grand dans les Anim aux de la féconde de ces deux claftes ; ils font eux- 
mêmes plus grands que les autres Animaux, il y a très-peu de petites efpe- 
ces darts leur genre , Sc parmi ceux qui font armés de cornes ‘il n’en eft 
point qu’on puifte appeller abfolument petit. Aucun des Animaux qui n’ont 
pas de dents également aux deux mâchoires n’a le conduit inteftinal droit 
dans toute fa longueur ; quelques Animaux ont à ce conduit des appendices. 
Dans l’éléphant l’inteftin a des finus tels qu’on lui croiroit quatre eftomacs : 
c’eft là que fa nourriture eft reçue, car il n’a point d’autre cavité particulière 
pour cette deftination ; fes vifceres approchent pour la forme de ceux du porc ,  
mais fon foie eft quatre fois plus gros que celui d’un bœ uf, Si il en eft de 
même des autres parties : la rate feule eft plus petite que la proportion ne 
le demanderoit.

Dans les quadrupedes ovipares י tels que la tortue de mer & celle de 
terre, le lézard, les deux crocodiles, & généralement tous les autres du mê- 
me genre, la difpofition de l’eftomac Si des inteftins eft la même. Leur efto- 
mac eft unique, femblable à celui du porc dans les uns, &. à celui du chien 
dans les autres.

Les ferpens, fi l’on veut les comparer à des Animaux ovipares du genre de 20· 
ceux qui ont des pieds, peuvent être mis à côté du lézard. Ils lui reflemblent 
prefque en to u t, en fuppofant au lézard plus de longueur, & en lui retran- 
chant les pieds. Les ferpens Si le lézard font couverts d’ecailles, ils ont le deifus

Tome / .  N



ix  εχει 5 α’λλ’ ώσπερ ιχθύς <Γυο πόρχς εis εν συνάπΊόντας, κ} t 
ν?ζ£ρ\ μ^χ,ράν yt) Sixpôav. Ta J\? αλλα τα  ονΊος τα αυτά τοΐς 
σαύροις , 7׳τλΐΐν aWv7a Λα r>)v <*ενοτ»7α w j το μηχος ςενα Wj 
μ&χρά τ α  σπλάίχνα* ôiçe %gjj λ&νθάνειν J/ά τίν ομοιότηΊα των 
^ημαΐων* την τε <γαρ αρτηρίαν εχει σφο<$(^ μ&χραν , ετ/ Js 
μ$*χρότερον τον «τοίχον. Α ρ χ ή  J8 tws cαρτηρίας προς αυτω 
eçi τω η:ομ&τι, ά̂ε δοχεΐν *\j3to ταΰτία! είναι την γλω τίαν.  
Τίροεχειν J8 Λοκε/ γλωτΊης η αρτηρία, J/a το σ υσ π α & α ι  
την γΚωτΊαν , κ} ε̂νε/ν ώσπερ τοΐς αλλο/s. Ε7/ Λ’ 7 מλωτ- 
rra λ επ ίή ,  Wf μ α χ ρ ά ,  w j  μ έ λ α ιν α , κ} εζερχεΊαι μ έ χ ρ ι  πόρρω. 
Μ ον Je πϋ,ρί τας των άλλων γλωτΊας εχασι w j οί οφεις %gùj ot 
cv.vp01 י το J/κρόαν αυτών είνα/ τ *)λωτΊαν ακ̂ ν* ττολυ cTe ̂ α- 
λ/ς׳α 0 / 0<ρε/£* τα 7^Ρ clx& αυτών Iqi λεπΊα ג ώσπερ τρίχες, 
Εχ ε/ cTs 5cs*f מ ε^ ισ  μίνΐυυ τΛν ״γλωτ7αν,

Τ « ν  cfe κ ο /λ /α ν  ·ο 0(^*5 ε χ ε /  οίον εν7ερον ευρυχωρε^ερον 9 
ομοίαν τη χυνός· ε ϊτ α  τ ο  εντερον μαχρον  κ) λ ε π 70ν , κ} ^ ε -  
χ ρ ι  τν τελχς  εν. Επί Je φαρυ^ος yt/.pêia μ מ  ικρά  ycy μ$-  
xpà  , κ} νεφροειδής* Λ  ο δοίειεν α ν  ά ' /ο τ ε srpo? τ׳ 8 5  ο ε ׳5500$*>  χ ε / ν  

ο’ξ ׳70 υ ο πνεϋμων ά ’־^είο ״ π λ χ ς ,  /νω  Je/ πόρω  ί ιηρ& ρω μίνος , κ} 
μ&χρος σ φ ο ^ φ  ,  w j  7π>λυ απηρτημένος της ν&ρίίας. Καί τ ο  
7̂π*ρ μ&χρον κ} απλϊίν· σπλήνα  Jis μιχρον  κ} çpoÿvXov  5 ώσπερ 

}&) οί σταυροί. Χολήν J\! ε χ ε /  ομοίως τοΐς ΐχ θ ύ σ ιν  οί μ εν  yàp  
VcPpoi επί ταΓ ηπαΊι εχχσιν' οί J1’ ά λ λ ο arpos t׳ / o i s  ονΊεροις ,  ω$ 
επ/707π>λυ. Κ α ρ χ α ρ ο Λ ο ν 7 ε$  Je ^ α ν τ ε $  εΐσί, Γ Ιλευρ α ?  Λ ’ εχχσιν  
3ίσιας τα ΐς ον ^  μηνι η μ ε^ ις*  τριάχονΊα ך  àp ε χ χ σ /־ . Α εγουσι  
Jê τινες συ μ  Gaivetv περι τχς οφεις τ ο  αυτό  ,  οπερ  κ̂  περι  τ 85 

νεωτΊΐς τω ν  χελ /εΓο νω ν  ε’αν γαρ τις έκχενΊήσγ τα ομμ&ία τω ν  

οφεων 5 (^ασί φΰε&αι π α λ / ν κ} κέρκο/ Ο ^)Ίεμνό/υ^αι των τ ״ ε  

σαυρών tyf ׳r  όφεων φϋονΊαι.
Ωσαυτωί Ο το?ί ΐχ ·ג^ θ ΰ σ ιν  ε χ ε ι  τ α  π ε ρ ι  τ α  εντε^, 5  ̂ ¥



&  le deiTous du corps approchant l’un comme l’autre ; mais les ferpents 
n’ont point de tefticules ; ils ont feulement , comme les poiiTons , deux 
conduits qui fe réunifient enfuite en un feul : la matrice de la femelle eft longue 
Si partagée en deux. Le furplus de leurs parties internes eft tel que dans 
le lézard , Î1 ce n’eft que , leur corps étant long Sc effilé , elles font plus 
longues & plus étroites , difficiles même à diftinguer à caufe de la reifem־· 
blance de leur forme. Leur trachée eft extrêmement longue, Si leur œfo- 
phage l’eft plus encore. La naiftance de la trachée dans la gueule eft difpo- 
fée de maniéré que la langue fembleroit être au deiTous : ce qui donne lieu 
à cette apparence c’eft que les ferpents retirent leur langue en dedans, Sc 
qu’elle n’eft point, comme chez les autres Animaux, toujours dans le même 
état. Cette langue eft mince , longue , noire , Si elle s’allonge beaucoup 
hors de la gueule. Elle a de particulier, ainft que celle des lézards, d’etre 
fendue en deux à la pointe, mais la divifion eft plus fenfible dans les ferpents 
que dans les lézards Sc les pointes de leur langue font fines comme des 
cheveux. Le phoque a auiïi la langue fendue.

L’eftomac du ferpent eft comme un large inteftin, & femblable à l’eftomac 
du chien. Il eft fuivi du conduit inteftinal, long, mince, Si qui eft un dans 
toute ia longueur. Le cœur eft tout près du pharynx : il eft petit, long Si de 
la forme d’un rein : cette forme trompe Si feroit croire quelquefois que fa 
pointe n’eft pas tournée vers la poitrine. Après le cœ ur, Si à une diftance 
confidérable, eft le poumon , d’une feule piece, formé de veficules fibreu» 
fes , Si très allongé. Le foie eft de même d’une feule piece , Sc allongé : 
la rate petite Sc ronde , telle que celle du lézard. Le fiel eft fitué comme 
dans les poiiTons : près du foie dans les ferpents d’eau ; près des inteftins 
dans les autres. Tous ont les dents en forme de fcie. Le nombre de leurs 
côtes égale celui des jours du mois : ils en ont trente. Quelques perfonnes 
leur attribuent un avantage qui leur feroit commun avec les petits des hi- ״ 
rondelles , c’eft que leurs yeux étant crevés fe reproduifent. Par rapport à 
leur queue, elle renaît après avoir été coupée, Si celle des lézards également.

Les obfervations précédentes s’appliquent à Peftomac Sc aux inteftins des 21*
N ij



κοιλίαν μίαν ׳yàp w j άπλγιν εχχσι י Λαφερχσαν τοΐς <χγ\^σιν. 
Εν/ο/ yàp πάμπαν Ιτεροε/Jfl εχουσιν 5 οίον ον χ&λουσι σκάρον 9 
ος Sri wj μόνος ιχθύς ίοκει μνρυκάζειν y&j το τβ οντερου <J8 
μέηε&ος άπλχν , wj άναάίττΚωσιν εχει , ο άναλυεΊαι εις εν. 
/cT/ov Js των ιχθύων ε<τί ^  των ορνίθων r πλείςων י το εχε/ν 
ϋ 1Ρ<ρυ&Λ&$״ α?λ οϊ μεν όρνιθες κάτωθεν κ) ολίγις, οί Λ ιχθύες 
πλείχς άνωθεν περί τ κοιλίαν κ} εν/ο/ 7π?λάς, ο Ιον κωζιός 5 
λεο$, περκηג σκόρπιός , κιθαρός , τρίγλη, σπάρος‘ ο 0 κεςρεύς 
επί ε̂ν ά̂τε̂  τι? κοιλίας 7π>χκάς , επί f5־&T8£$c Je μίαν. 
Εν/ο/ Λ* έχκα־/ /ccsv פ ολίγις cTs, οίον νπαΊος κ) *γλαυκός· εχει 5 
^  ο χρύσοφρυς ολίγις. Αιαφερασι cTè x°ij αυτοί αυτών 070ν 
χρύσοφρυς ο α̂εν πλείνς εχει, ô Je ελάτΊχς. Εισι 5 0/ ολω$ 
5?κ εχασιν 9 οίον οϊ ττλεΤ^οι των σελ&χωόων. Των Λ Λλλων οί 
μεν ολίγες , οί J8 π&νυ 7π>?7ιάς. ΤΙάντες 6 râp* &υτ>1ν εχνσι τ 
κοιλίαν τ  ας ^71Όφυά^ας 01 ιχθύες. י 

£2. Ο/ Λ* ορνι&ες εχνσι προς ά?&γ)λχς י ׳ ro־pos τα  α ϊλα  

ζωα י περί τα  ίντός μ ίρη  διαφοράν. 01 μεν ηαρ εχασι πρός 

*τής κοιλίας πρόλοβον , ο/ον αλζκΊρυων ג φάσσα , περίφερα , 
7ΓερΛζ. Eç־/ Λ’ ο προλοζος Jερμ& κοιλον w j μ 'εγ ι י ώ׳ ω מ 
τροφγ) πρώτη εισιχσϋ* ג απεπΊος έ?ιν. Ε<f/ Λ* αυτόθι μεν  י 
τ ί  ςο μ ά χ α  ςενωτερος, επειτα ευρύτερος, y 6 γ&&Ϋ!κει πάλιν  

πρός tyiv κοιλίαν λεπΊότερος.Ύτ!ν J8 κο ιλ ία ν , σαρκω^ν tyj ^/· 
φράν οί ττΚ^ΐοι ε χ ν σ ι, εσωθεν εν Jep̂  /̂ υρον , ^  -־/צג<ק<ע̂ 
ρΰμϊμον ^ 71 ס ׳ π* σαρκωεΓ^. Ο ί  ί  πρόλοβον μ ίν  ίκ  εχασιν 9 αΜ  

ccvti τ ίτ α  τον ^ ο^ χον  ευρυν κ) ττλ&τύν, מ cf/’ 0λ8, מ το ׳srpoV 

τ  κοιλίαν τείνον , οίον κολοιος, ^  κ ό ^ ξ ,  κ} κορωνη. Εχε/ ο 

^  ο ορτυξ ׳η? ςο μ ά χο υ  το ττλατύ κάτω , ο αιηοκεφαλος 

μικρον ευρυτερον το κάτω , ?1 ^λαυζ. 'N nr'Ja Je9 ^  χγ!ν, κ̂  

Λ^ρο? 5 ן&ץ χ&ΊαρράκΊνς, ^  ω τ ίί , τον <Γ0^ χ ο ν  ευρυν 

^ *συν ολον * ־  ^Μ'δ/ cT8 7Π)7λοί των ορνίθων ομοίως, εν/ο/ Je τΐί$



poiffons. Ils n’ont qu’un feul eftomac qui eft ftmple , mais dont la forme 
varie, 6c quelquefois du tout au to u t, comme dans le feare , le feul des 
poiffons qui paroiffe ruminer. Le conduit inteftinal des poiffons eft iîmple 
dans toute fa longueur ; les replis qu’il forme s’eflfaçent lorfqu’on T é- 
tend : il leur eft propre, ainfi qu’à la plupart des oifeaux, d’avoir des ap- 
pendices aux inteftins. Les oifeaux les ont plus bas 6c en moindre nombre : 
ils font ordinairement plus multipliés dans les poiffons, 6c placés plus hau t, 
vers l’eftomac. Ces appendices font quelquefois en très grand nombre, par 
exemple dans le goujon, le chien de m er, la perche, le fcorpion, le ci- 
tharus, le furmulet 6c le fpare. Le muge a d’un côté de l’eftomac plufieurs 
appendices 9 6c du côté oppofé un feul. Dans d’autres poiffons , comme 
l’hépatus , le glaucus 6c la dorade , ces appendices font en petit nombre. 
Quelquefois les individus d’une même efpece varient à cet égard ; on voit 
plus d’appendices dans certaines dorades , moins dans d’autres. Il eft des 
poiffons qui n’en ont point du tout, tels que la plupart des felaques ; dans 
les autres , ces i1nus font plus ou moins fréquents ? mais toujours près de 
l ’eftomac.

Les parties intérieures des oifeaux font différentes de celles de$ Animaux 2 2, 
d’autres genres ; il y a même de la variété en ce point d’efpece à efpece.
Le coq , le ramier , le pigeon , la perdrix , 6c d’autres , ont avant l’efto- 
mac un jabot : c’eft une poche de peau affez grande , où la nourriture eft 
reçue d’abord & où elle ne fe digere pas. Le jabot eft étroit vers la partie 
qui tient à l’œfophage , il s’élargit enfuite , ' 6c fe rétrécit de nouveau en 
approchant de l’eftomac. La plûpart des oifeaux ont l’eftomac charnu & 
compaft : l’intérieur eft tapiffé d’une peau forte, peu adhérente à la partie 
charnue. D ’autres oifeaux, tels que le choucas, le corbeau י la corneille , 
n’ont point de jabot , mais un œfophage ample & large , foit dans toute 
fa longueur, foit auprès de l’eftomac. La caille a l’œfophage large vers le 
bas ; l’ægocephale & le chat-huant Pont auffi un peu élargi en cet endroit, 
au lieu que le canard, l’oie, le goiland, le catarra&e 6c l’outarde Pont ample 
dans toute fa longueur. De même beaucoup d’autres oifeaux. Dans quelques- 
uns , comme la crefferelle, il y a une portion de Peftomac qui reffemble à 
un jabot, Certains oifeaux n’ont ni Pœfophage ni le jabot large , mais leur



χοιλίας dvrris η  εχασιν ομοιον π ρ ο λ ά β ω , ο /ον מ κεγχ ρ ^ ·  E ç 7  
0  a  8κ ε χ ε /  8 τ ε  τ ο ν  ς ' ό / ^ χ ο ν  5 8 τ ε  τ ο ν  πρόλοζον ευρυν , α Μ α  
tjÎv  κοιλίαν μ&κραν 9 0<7tc μ ικρά  τ ω ν  ορνίθων ג οιον χελ/οΓω ν * 
^97 ?ρχθός. Ο λίγοι J\! 8τ8  πρόλοζον ϊχ α σ ιν ,  8 τ ε  τ ο ν ^׳0*>  # -  
χ ο ν  ευριίν 5 λ’μ λ  μ&χρον,  0<χ0/ τ ο ν  α υ χ έ ν α  ^ κ ρ ο ν  έ χ « -
σ /ν  ,  οΤον 7τορφνρίων ^εδον  Λ ’ 8 τ ο / κ} τ ο  περίτ1ωμ& υγρ οτερ ον  
r׳  α λ \ω ν  προίινΊαι π α ν7ε? . Ο  J l’ 0ρ7υ ξ  /Λ ω ?  τ α υ τ α  ε χ ε /  crpos׳ 
τ «  λ μ « ·  ε χ ε /  7<*/) W1 π ρ ό λ ο ζ ο ν  , ^  π ρ ο  τ « ?  γιςρος τ ο ν  <το- 
^ χ ο ν  ευρυν κ? πλάτος ε χο ν7 α *  δι'εχει cTs ο πρόλοζος τ ν  π ρ ο  
τ » $  γι^ρος ? 0μ ά χ χ 9 σ υ χ ν ο ν ,  ω? χ^ 7α  μεγεθος.

Εχ8<π cTg λεπ 7 0ν το  εντερον οί πλεΓ^ο/ , w j  α π λ α ν  ανα- 
λ υ ό ^ ο ν ‘ τα? Λ* àW><p1>àcTa? εχ807ν 0/ όρνιθες י χ # & α π ε ρ  ειργ!- 
τ α ι , ο λ ί γ ι ς , ty f  8κ ανωόεν ג ώ σπ ερ  01 ιχ θ ύ ε ς  , αΜ α κάτωθεν 
τ *׳שנ7 ύ ׳7%  7 ׳̂ ρ8 τελευτάν. Εχ8α7 Λ.’ 8׳ε׳ ταντε? , αΜ 04 πλει- 
9 νητΊα י οιον αλ.εκ7ρυο>ν a πίρδι<ζ ג /0*  , ννχΊ 1x 0£ÿ% ל λοχ& λος  ,  
άσχ,άλ& φος , χ ί ν ωτ]$ 7 י ?κύκνο י  λ5*υξ* εχ8σ< όε tי  y j  r  σμ ικρώ ν  
τ ινες aM ג  # <rμ ι κ ρ ά  π ά μ π α ν  > οΐον ?ρνθός.



eftomac eft allongé : tels font le paiTereau י ?hirondelle , St les autres petits 
oifeaux. Il y en a aufli י mais en petit nombre י qui n’ont point de jabot ni 
l’œfophage bien large, mais il eft très ־ long ; ce font ceux dont le col eft 
d’une longueur extraordinaire י le porphyrion par exemple : prefque tous les 
oifeaux de ce genre ont les excréments plus liquides que les autres. La con- 
formation de la caille par rapport à ces différentes parties eft iînguliere ; 
elle a un jabo t, & néanmoins fon œfophage s’élargit, & devient ample 
avant d’entrer dans l’eftomac : fon jabot eft fort éloigné de la partie large 
de fon œfophage par proportion à la grandeur de fon corps.

La plupart des oifeaux ont le conduit inteftinal étroit &: fimple lorfqu’on 
le développe; ils ont aufli, comme je l’ai d it, des appendices aux inteftins, 
mais en petit nombre, dans là partie inférieure, vers l’extrémité du conduit 
inteftinal, & non dans la partie fupérieurecom m e on les trouve dans les 
poiiTons. Ces appendices fe trouvent dans le plus grand nombre des oifeaux, 
le coq, par exemple , la perdrix, le canard, le corbeau de nuit, le localus, 
Pafcalaphus, l’o ie , le cygne, l’outarde , le chat-huant : néanmoins 011 ne 
peut pas dire que tous les oifeaux généralement en ayent, & lorfqu ’il s’en 
trouve dans les petits ג ils y font très-peu fenfibles le paiTereau peut fervir 
«l’exemple.



H I S T O I R E  DES A N I M A U X

L I V R E  T R O I S I E M E .

Sujet de ce Livre.

O n  a vu dans les deux premiers Livres la defcrip- 
tion du plus grand nombre des parties extérieures & in- 
te'rieurcs de ΐ Homme & des Animaux qui ont du fang% 
mais i l  refie un objet important a décrire : les organes 
de la génération. Leur defcription fa it  la premiere par- 
de du troifiéme Livre. Arifiote nous montre ces organes 
tels quils font dans ΓHomme ; il nous apprend quelles 

font leur variétés dans les différens Animaux , quadru- 
pedes & autres, vivipares & ovipares.

Les organes de la génération י & les autres parties 
décrites dans le premier & le fécond Livre י font celles 
qui ont été appellées en commençant organiques ou com- 
pofées. Arifiote reprend dans la fuite du troifiéme Livre le 
fécond membre de fa  divifion : les parties fimples ou f i - 
mi la ire s. Cette clajfe comprend les veines , les nerfs 9 les 

fibres י les os, les arrêtes , les cartilages 9 les ongles y 
les cornes י les po ils , la peau , les membranes י la chairכ 
la graijfe, le fang  la moelle 9 le lait & la liqueur י 

fpermatique. Voilà les divers objets dont Arifiote dé-
veloppe fuccejfivement la nature 3 la difiribution י & les

modifications



modifications effets de l'âge ] des faifons >§י ״  du régi- 
me. La difiribution des veines efi un des articles les 
plus étendus : Arifiote rapporte ce que des Auteurs plus 
anciens que lui en ont dit ; i l  expofe enfuite Je s pro~ 
près découvertes. On conçoit combien les obfervations 
fur un pareil fujet ont du être incertaines & fautives 
dans un temps où Γanatomie n ex ifioit pas : mais cefi 
au fiecle (f Arifiote qu i l  fau t attribuer les défauts de 
fes defcriptions ; ce qui lui appartient perfonnellement 
çefi la fagacité avec laquelle i l  s'efforce de fuppléer 
aux fecours dont i l  manque.

Tome L  O



Π Ε Ρ Ι  Ζ ί Ι ί Ι Ν  Ι Σ Τ Ο Ρ Ι Α Σ ,
Τ  Ο  Γ .

Ι.Π EPI /U׳sv £ν των άλλων μορίων των ώ 7 0 $ έιργ{1α ι9 η  πόσκ 

y&j 7m a ατΊα, χα\ τίναζ ïyzi ττορς οίτϊΛιλε!· ίιαφοραί9 λ ο /7τον 0  

ττερί των εϊ$ rriv *γενεσ/ν συν7ελ«ντω ν op/ων είπειν. Ύαυτα  yàp׳ 
T0î$ yccev f&riXwi 7ΓΛσ/ν c^7 0 e iç*/״ t&  6  τω ν αρρίνων £ιαφορά$ 

ty ti πλείχζ. Τ λ  ^αεν 7 #ρ ολω$ ׳Ρ δ α ίμ ω ν  ζωων 8κ ε χ ε /  0ργζις9 

τ α  êï Îyjii μ ,Ιν , 0^70$ S 6χ 6/. Κ α ί  των cvlos ίγοντων τα  μ ζν  

?vpoç τυι οσφύι lyzi 7 יτερ] τ ο ν  τω ν νεφρών τ 07π ν  τα  cTs ׳crpo$ 
τΐ! ^αητρί· TOC él ’ ckIoç' y&\ τ ο  oticToTov τίτω ν roîç /uÀv σνννρΊη- 

τ Λ ί ׳erpoç τ  7 c 5 toÎ$ ctë c^־96^ c Q î l t c u  w&àTvep 01 [&  *opyiiç ץ

trpoç Js r  ^ctqi(^ σνννρτιηΊαι αϊλω9 to Îs  r  i/^^pocd-apvr/KoÎs 

2yy toÎs οτπ&νρνΊαο'ϊζ.
r i -ι ~  ' י י Λ כ V׳   r  \ s; V  > A > 1/< /< /י ων /asv «v /^αυων *<)ε/$ opyziÇ t y i i » י  Λ  2/ τ/ «Μ ο εχε/ 

τ י ° τ ^ν ο ε̂ων 7 ν̂0$ Λ7τκν, «Λ* ολω ί «7׳r8v JJev 9

cou /ccri ζω070κε7 t v  ectv701$. O î  <ti opvi&eç εχκσ/ μ,Ιν ορ-χζις י 
t y p a i  Λ ’ cvloç ׳zjrpo? r y  οσφνι, K  των τζΊξρπόίων  ο ou ω070- 
κε/ τον #υτον εχε/ τρό7π>ν ο/ον σ α υ ^ 5 ^  χελων«, κροκό- 
«Γε/λοί״ των ζω07όκων, εχη׳ο?;־ΤΛ «Γέ r  cvlos ζγονίων zrpoç 
τ γ  y a ç p l  6%ε/״ olov τ  απόεΓων ^εν צ <Γελφ/$״ των Ο τε7̂ πό</ων

ζω07όκων, ελζφας· τα eft’ « W  φανζρχς εχε/. Η  Λ ’ εζάρΊησίζ 
7) Ώρος τ  κοιλίαν χ} το ν  t07 îdv το ν  σ υ ν ε χ ΐ? ,  m W  διαφοράν ϊγζι 
πρότζρον ζίργίίαι. T 0Î? /αεν 7^ Ρ ^  07πο$־εν συνε^87?5 φ ) «κ 

άπνρΊνμίνοι ε /σ ίν , οΓον 7&Γ 7^ν£/ ^ τ 0 ^  άπνρίημ,ίνοι 9 פ 
^θά^Βρ toÎs άν6ρω7τοις.

Ο /  / fèv κν ΐ׳ χ & ν ζ ς  0ρ χ ζ ι 9 μ ί ν  &’κ εχχσιν  5 « W ερ i'iprilai



HISTOIRE DES ANIMAUX.
L I V R E  T R O I S I E M E .

J ’AI décrit l’intérieur des Animaux : j’ai donné le détail des parties qu’il 1 , 
contient : j’en ai expofé les différences ; il me refte à parler des organes de 
la génération. Dans toutes les femelles, ces organes font renfermés en de- 
dans du corps ; dans les maies il y a plufieurs variétés. Entre les Animaux 
qui ont du fang, tels n’ont abfolument point de tefticules ; tels en ont mais 
qui font en dedans : Sc alors tantôt les tefticules font placés à la région 
des lombes , près du lieu qu’occupent les reins , tantôt ils font auprès du 
ventre. D  ’autres ont les tefticules appareils à l’extérieur , & parmi ces <ler- 
niers les uns ont la verge adhérente au ventre , les autres ont la verge & 
les tefticules détachés. La maniéré dont la verge adhéré au ventre eft diffé- 
rente dans les Animaux qui jettent leur urine en devant 9 & dans ceux qui 
la jettent en arriéré.

Les poiftons, & les autres Animaux, s’il en e ft, qui ont des ouies , toui 
les ferpens , &c généralement tous les Animaux fans pieds & qui ne font 
point parfaitement vivipares, n’ont point de tefticules. Les oifeaux ont dés 
tefticules , mais en dedans, près des reins : les quadrupedes ovipares, tels 
que le lézard , la tortue , le crocodile , les ont difpofés de même. Il faut 
y joindre le hériflon , quoique vivipare. Le dauphin entre les Animaux qui 
n’ont point de pieds, & l’éléphant entre les quadrupedes vivipares font des 
exemples d’Animaux qui ont les tefticules intérieurement & près du ventre·
Les autres Animaux ont les tefticules appareils, & à l’égard de la différence 
dans la maniéré dont ils tiennent au ventre & à la région contigue, j’ai déj^ 
expofé en quoi elle confifte. Quelques Animaux, ceux du genre du porc , 
par exemple , les ont adhérens à la partie poftérieure du ventre : d’autres * 
comme l’homme, les ont détachçs,

Je viens de dire que le? poiiïons & les ferpens n’ont point de tefticules *
O  ij



πρότερον י sJ\! 01 οφεις* πόρχς cfg duo εχασιν , ,àro tv *ύζπζω- 
μ&Ίος γιρτημενχς εφ εχ,άτε^c ττ!ς ρ ά χ ε ω ς , σνναπΊοντας εις ενα 
π όρον , άνωθεν r i1$ ׳π* περ ιττώ μ ατος  έζόΛ«״ το de àvwflsv Ae70- 
/αεν το πρό$ tjSv άχ&νβαν. Ούτο/ 0 ^ίνονΊαι περι rr)v àçcf.v τνς  
οχείας <&0p8 πλήρεις 5 ^  & λιζο /^ ίνω ν εζερχεΊαι το σ π ερ μ ρ  
λευκόν. Αυτοί cfg ׳zsrpoç αντχς  ίίν εχασι διαφοράν י εκ τε *r &ν#- 
gpov λεχθίισεΊαι ον τ־ro/ccwv &εωρεΐν όει 5 vç׳ 07ς π ε ρ ί  h â ç n  
iSioiç άκριζεςερον. Ocrt Jl’ ωοΊοχ,ει ג מ  cJY7n)cf& οντ# ג מ  τεΊρά- 
7n>cPa 5 πάντ εχε/ ορχεις προς  τΐί οσ^ιί/ s κάτωθεν ׳η? 
τ ο ? , τ& μ ε ν  λευκότερες , τά Λ* ωχροτερχς , λεπΊοΐς π ά μ π α ν  
φ λεζίο ις  π ερ ιεχ ο μ ίνα ς ,  R&I αφ εχ&τερχ τείνει πορος σνναπΊ&ν 
εις ενα 5 נ& θάπερ w j  τοΐς ιχ θ ΰ σ ιν , ύ π ερ  τγ!ς r i  περιτΊωμ&Ίοζ 
Î%ôSx. Τ « τ ο  Λ ’ ες\ν aîSoTov 5 δ το?? ,αε'ν μιχροΐς α ίη λ ο ν ,  ώ  3 
'ro î’s μείζοσιν  , οΤον 04׳ χ»νί 5($ι) tois τνλιχ ίτοις  φανερωτερον ג 
*γίνεΊαι οταν ν οχεία πρόσφατος μ. Ο ί ο π ό ρ ο /, נ̂ / τοΚ  ιχόύσ: 

τ ίτο ις  προσπεφΰχ&σι προς τγ  οσφυ'ι 3 * ν ^ κ ά τω  κοιλίας 
pyij των Μ ε ρ ώ ν , μ ε ία ζ ν  τ)!ς με^/αλνς φλεζος 9 ί$  τε4ν«07 

πόρο/ ε/V εχάτερον τ  ορχεων. Ω σπερ  Ο τοΐς ι χ & ν ν ι  περί μ εν  
*7iv ùùççji’V τγ\ς οχείας & 0ρός τ ε  φαίνεΐαι α/ων 5 κ} 0/ πόρο/ σφό- 

cfî?X0/ 5 οταν J6 παρελθγ מ ά'Λλο/ 3c9t/ 0/ πόρο/ ώ /07ε· 

ίτω ^  των ορνίθων 0/ ορχεις , πριν α̂εν οχενειν 9 01 μ,εν μ,ι- 
χ ρ ίς , 0/ cfg πάμπα,ν Ι ίΐΐλχς εχχσ ιν  οταν J6 οχεύω σι , σρόεΓ^ 
^ί׳ε7^λ8? εχχσιν. Έ,πι£γ\λόταΊα cT6 τΰτο σνμ ζα ίνε ι  το ΐς  φάτΊαις  
Wf τοΐς ττεράιζιν י ώστε εν/ο< oiovlou i<K εχε /ν  r i  χζι/αων09 
άρχεις άυτίς,
̂>TSvÔ c י  τ*Γ πρόο^εν ΙχονΊων τ Ις  ορχεις αεν ώ/ ג 01  7ό? εχ^α־/ 
^rpos Tr? 7^9׳ρί ל χ&θάπερ £ελφί$* 01 Ο c>x70? ά  τω φανερω, προς 
τω  τελε ί  τγ!ς ^acfpôç. Ύ ίτ ο ις  i l  τ α  μ,εν α?λα  τον αυτόν εχ ε ι  
τρ07π>ν (Ριαφερχσι «Τε ג οτ/ οϊ μ εν άντχς  εχχσι 5φιθ‘* Λντίί τχς  
άρχΜ* 01 Λ’ ώ/ τ? χ&λχμενγ 0%εα כ οσο/ εξω0εν.



ils ont deux conduits fufpendus au diaphragme, de chaque côté de l'épine 
du dos, qui fe réunifient au deffus de l’orifice par lequel fortent les excré- 
mens : quand je dis au deflus י j’entends vers l’arrête. Lorfque la faifon de 
l’accouplement approche, ces conduits fe rempliflent de la liqueur prolifi- 
que , & ‘en les preffant on en fait fortir de la femence qui eft blanche. Par 
rapport aux variétés dont ces parties font fufceptibles, c’eft par la diffe&ion 
qu’il faut s’en inftruire, & j’en parlerai dans la fuite plus en détail en trai- 
tant en particulier de chaque efpece. Tout bipede ou quadrupede ovipare 
a des tefticules près les reins, au deffous du diaphragme, tantôt plus blancs, 
tantôt plus jaunâtres, & entourés de veines très-déliées.-De chaque tefticuie 
il part un conduit, èc ces deux conduits fe réuniffent en u n , comme dans 
les poiffons, au deffus de l’iffue des excrémens : c’eft cette réunion qui for- 
me là verge. Elle ne s’apperçoit point dans les petits Animaux, mais dans 
les grands , tels que l’o y e , Sc autres de cette taille , elle eft fort fenfible 
au moment où le mâle quitte ia femelle. Les conduits dont nous parlons , 
naiffent dans ces Animaux & dans les poiffons, près des lombes, au deffous 
de Peftomac &  des inteftins, entre les rameaux que la grande veine diftri- 
bue à chacun des tefticules. De même que dans les poiffons c’eft vers la 
faifon de l’accouplement que ces conduits deviennent très-fenfibles & qu’on 
y trouve la liqueur féminale, mais qu’après ce tems ils deviennent quelque- 
fois imperceptibles; ainfi dans les oifeaux les tefticules font petits & quel- 
quefois ne s’apperçoivént point du tout avant le tems de leurs amours, mais 
alors ils acquièrent un volume confidérable. Cette différence eft ii feniible 
dans les ramiers & les perdrix, que quelques perfonnes croyent que ces 01- 
féaux n’ont point de tefticules l’hiver.

,Dans le nombre des Animaux qui ont les tefticules en devant, les u n s , 
comme le dauphin , les ont en dedans près du ventre : les autres les ont 
apparqns en dehors à l’extrémité du ventre. Une différence à remarquer en- 
tre les uns 6c les autres, eft que dans les premiers le corps du tefticuie eft 
11ud, au lieu que chez les derniers les tefticules font renfermés dans ce qu’on 
appelle le f c r o t u m ,



Αυτοί «A,’ ο/ ορχζι$ èv ποίσι ro is  πεζοί* η) ζωο7όκοis τον<4* 
€^ τον τρόπον. Τ /־0 π η σ ιν  οκ ty!s ctoprris πόροι φ λεζ ιχ ,ο ι , ^ ε- 
χ ρ ι  rris χεφαλτίθ εχ&Ίερχ τκ ορχεω$* 01?λ0ι απο των νεφρών 
cTuo. Ε/σί Λ ’ «το/ μ λ ν  αί/^.τ0ύ^ειςΛ oî e/t’ qal rris dop7ns uvcti/u,01. 
Α π ό  Je τ ris κεφαλή ?ppos d v r Z  τω ο ρ γ ε ι , πόρος eç l  πυκνότε- 
pos cWva νευρωάεςερος, 0V ανοίχοίμπΊει παλ/ν a /  ε ^ τ ε ρ ω  
τω ορ-χει π pos rvv κεραλλν τέ ορχεω?. Α π ό  J i  rris χ,εφαλτις 
εκατερο/ πάλ/ν d s  ταυτο συνίπΊασιν , ε/$ το πρό©5״εν επί το  
a/Joïov0 ״/ Λ* Ιπαν&κίμ,πΊ0 ντε5 πόροι προσφυή/υ&μοι ro iç  
ορχζσιν ν/αενι περιειλημ/χενοι ε/σί τω αυτω* «9*6 <̂0κε7ν ενα 
2/να/ π όρον , εαν Λελίΐ τον ι^ ενα  τ/?. Ο  μ ε ν  èv προσχ&θγ!- 
!u ĵos 7xôpos ϊ τ ι  α ι ^ 7ωΛε? ε γ ε ι  το ύ^ρον 5 wt70v μ ε ν τ ο ι  των 
ανω των οκ τΐ}$ α’ορτΐί$· ά' J8 το*/£ επανακα/α π7#σ/ν d s  το'ν 
ΐφ,υλόν τον ον τ ω  cdSoicp λευκ)ί ε<τ/ν מ v^porns. Φ ερει ds ^  
#i7ro r y s  κυ<τεω$ πόρο?, συνίπΊζι οίνωβεν d s  τον ^υλόν· 
Iq ־^Ετερί thtov J8 ο/ον κελυφό׳ i  το χ & λ ί ^ ο ν  a/cfo/ov. Θεωρε/- 
&ω «Γε τα ε/ρ^αενα τ־£0 υτα  κ) οκ t«ç rrisJe. Των
πόρων מ α’ρχ>ΐ των από τ«ί dp rrp ia s  5 ε<ρ ί$ Α ״ ל5  χεφ&λν των 
ορχεων 5 ^  οί 5(̂ θ)ίκον7ε£ πόρο/ י ε<ρ oîs Κ  Κ · 01 απο τκτων 
προί τω  ορ^ε/ προσχ&θίΐ/υ&μοι 5 ε<ρ ois roi Ώ  il* οί Λ* ά ν α χ ά μ -  
π70ντε? ε<ρ’ oïs fi v^ pôm s , λευκϋ , εφ ois roi B B* a’/do/ov מ   
Δ* x v ç is  5 E* ορχε/ί Jl’cv of$ τα Ψ *,P. Απο7ε/ανο/αε'νων «Γε5 ν 
αφοίΐρχ μενών  των ορχεων αυτών י α’νασ׳δΓων7α/ οϊ πόροι  ανω׳· 
Δ/αφθε/ρ8σ/ Λ  01 α̂εν ετ/ νεων οντων τρ/ψε/· 01 Ο ύπερον 9 ck-  
rz/tA\0\1ai. ^υνε^» J8 ταύρον 0%)μγ\$ζ\Ίοι jc9*f ευβύ? επζ^αντα^ 
οχεΐίσκι w )  ^ε\\γκ7ν.ι, 

i״ Τα ^εν 8ν ׳«Γερί r ^ s 'o p y t i s  των ζωων ׳Πίτον εχε/ τον τρό- 
πον. A i  J\1 v ç Î ç y i  των εχόντων vçipois ζωωνουτε τον ^υτον 
τρό7Π)ν εχ8σ/ν , »!Qr* ομοια ι πάντων εισ ίν  αλλα ίί/α^ε^σ/ ׳!? 
ζω οΐοχχνΊμ  τ?ρό$ αΜ«Λ0!כ ,ό τ ^ν «070κ«ν7ων. Δ/κρόα/ /αε'ν «ν



PaiTons à la defcription des tefticules clans les Animaux vivipares qui ont 
des pieds : elle fera la même pour tous. Il part de l’aorte deux conduits de 
la nature des veines qui Te rendent à la tête de chacun des tefticules ; des 
reins il part deux autres conduits qui font des vaiiTeaux fanguins , au lieu 
que les premiers qui viennent de l’aorte ne contiennent point de fang. D e 
la tête au corps du tefticule il va un conduit plus épais & plus nerveux 
que le premier, qui fe repliant dans le tefticule, remonte vers fa tête : de- 
là ces deux conduits fe replient encore pour aller fe réunir au même point, 
en devant vers la verge. Ces vaiiTeaux qui fe replient vers le haut du tefti־ 
cule &: qui font couchés fur fa furface font enveloppés d’une membrane 
commune , de forte qu’avant d’avoir enlevé la membrane on les pren- 
droit pour un feul vaiifeau. La partie des vaiiTeaux qui defcend en rampant 
fur le tefticule contient une liqueur qui eft encore fanguinolente , moins 
cependant qu’elle ne l’eit dans les vaiiTeaux fupérieurs qui viennent de l’aor- 
te : dans les vaiiTeaux qui fe replient vers l’urethre, la liqueur eft blanche. 
La veifie donne naiiTance à un autre conduit qui va joindre la partie fupé- 
rieure de Purethre, & ce qu’on appelle la verge eft autour de ce canal , 
Comme une efpece d’enveloppe. Une figure rendra ceci plus fenfible. Soit 
A , le point de l’artere d’où partent les conduits : K  K , la tête des tefticu- 
les , & les vaiiTeaux qui y aboutiiTent : Ο O , les vaiiTeaux qui partent de 
la tête des tefticules & qui rampent fur le corps de cette partie : B B , 
les vaiiTeaux qui fe replient en haut, & qui contiennent une liqueur blan- 
che : D , la verge ; E ,  la veifie ; P P , les tefticules. Si l’on coupe les tefti- 
cules , ou qu’on les enleve de quelque autre maniéré , les conduits dont 
nous avons parle fe retirent en haut. On peut rendre les Animaux mhabi— 
les à la génération, ou en froiiTant'les tefticules, lorfque l’animal eft encore 
][eune, ou en les coupant s’il eft plus âgé. On a vu un taureau couvrir une 
vache au moment où il venoit d’être coupé , & cet accouplement être 
fécond.

Voilà ce qui regarde les tefticules, pafTons à la matrice. Cette partie n’eft 2· 
ni femblable, ni iituée de la même maniéré dans tous les Animaux où elle 
fe trouve : elle eft fujette à des différences , foit dans les vivipares , foit 
dans les ovipares, Partout où la matrice eft placée près des articulations



m i v απαντων των 7rpos ro is  άρθροις εχοντων  τα$ υ ^ ε ^ ς  5 ^  
ΤΟ /C6SV Λ υ τ ώ ν  ο!/ TOIS J6^/0tÇ (JLiptGl 9 ΤΟ cA, έτ ερ ο ν  CV ΤΟi£ α ρ /-  

ςεροΊς i ç i r  « 0 άρχ« /  -οίον γ&υλος σαρκω צ w#» κ} το 9*0^ εν׳
dta σφό</̂ & 5(0/ χονΛρωΛ* τοΐ$ ητΚεί^οις κ} μ ε^ ίςο ις .  Καλε/τα/ 
J6 τ8των τα  /^εν ύ ς ε φ  cTeXcpi)? י έ'άεν acf8X(p8s προσκ/γο- 
ρεύχστ μ ν \ τ &  Λ’ ο j^uXos 5(5*/ το τΐίί ύ ς ε ^ ς .

Οσα. μ ε ν  èv ε^/ ζωοΐόχ# κ) dY7n>Ja מ τε7ρά7π><Γα5 τ*των α̂εν 
£υ<*ε מ  ̂ πάντων ε^ί κάτω τν Κϊ&Τϊζωμ&Ίος, οίον άν<θ־ρωπω5 κ} 
κυν/, w j  νι 9 w i  i W « ,  5(91/ /W. Καί tois χ,εφΊοφόροις ο μ ο ίω ϊ  
τ α υ τ  εχε/ 7τασ/ν. Ε7γ άκρων Je αί νητεφι % χ^λ&,αενων κε^ί- 
τ/ων ε ιλ ι^ μ ^  εχασιν a i  των πΚείςων. Των Λ’ ω070κ«ντων ε/ΐ 
τ ίμ φ α ν ε ς  ί χ  ομοίως απάντων εχχσιν 9 άλλ αί μ ε ν  των ορνίθων 
προς τώ ‘\1^ ζω /(^ 7 /, λ/ cT8 των ιχθύω ν κάτω 9 χ&θαπερ αί των 
ζω070κ8ντων ΛπόοΓων τείραπό^ων* ίτλίν λεπ7αί ty j  νμενω -  
Je/s κ} ^ κ ^ 6Γ  «στ toÎs ff ô̂cT t̂ μιχροϊς ד  ων ιχθύων  cToκει* 
εχ&7εραν ωον εν ג ω? Juo εχοντων ωά των ιχθύων׳ τ ίτ ω ν  όσων י 
λί^εΊαι το  ωον είναι ψ α ^ υρ ον sV* ״y*/3 ° ύ χ  εν 9 λΜ λ 7π>Μα· 
Λόπερ ί ια χ ε ί τ α ι  εις 7π?λά. Η  Je' των ορνίθων ν ? ε &  κάτωθεν 
,αεν εχε* τον χ^υλον σιίρκω J» w j  Çi<?pov, το Je 7rpo? 7af *ύ̂ πι* 
ζωμ&Ί / ύ/υύμωίες κ) λεπΊον π ά μ π α ν  ω<ξε 60ί>αι αν εζω τ ris ύ?ε-  
çyç  είναι τ α  ωά. Εν α̂εν 8ν τοΐ$ μ είζοσ ι ¥  ορνίθω ν  Λ λο ί ε  ν/׳̂
ο υ/ωΐν ^«τλον ג κ) φυσω/υ$μ0ς J/ά τ ί  5φυλ8 αιρεΊαι w j  κολ7τ5ί- 
τα/״ ώ  Ο τοίϊ μ ιχροΐς  αΛ Χ οτε^  ταυτα. Τον αυτόν δ τρ07π>ν 
εχε/ מ υ ^ ε^  W] ώ> τε7ρά7π)σ/ ^εν των ζωων , ωοΊοχοις 
Je 3 oîov χελων>?5 ^  jîciίρΛ, ^  βα7ράχο/? , κ} το?? αΜ0/ί T0Î5 
το ι ίτο ις .  Ο  ^εν 7άρ 5($tuX0$ κάτωβεν εί$ ^  σηρχωίίγερος* y! 
^icr/ç τά ωά ανω 7τρ0ί 7*Γ ( \ ^ ι Ι ω ^ Ί ι .

Οσα 6 των άπονων 61? το φανερον μ ι ν  ζω070κε/, ώ> αύτοΐς 
J1 ωοΊοχ,ΐΐ 5 οΤον 0/ τε γαλέοι xj τάλλα  τ ά  χ&λού/ν&μα σ ε λ ά χ ι  

χ^λεΐται Ô αίλ&χος δ άν τ / άττ*ν ον κ} β & ϊ χ ία  εχον  ζωο7όκον זן·



Cn y diftingue deux iînus , l’un à droite , Pautre à gauche, mais ils ont un 
principe commun , & l’entrée de la matrice eft unique. C’eft dans la plû- 
part des Animaux & dans les plus grands un canal très charnu & cartilagi- 
neux. Ce canal qui eft l’orifice de la matrice , fe nomme le vagin : le fur- 
plus s’appelle proprement la matrice ou Yuterus 3 & de là dérive le nom de 
frere utérin.

Tout animal vivipare , foit à deux Toit à quatre pieds, a la matrice au- 
deftbus du diaphragme. On le voit dans l’Homme , le chien , le porc , le 
cheval, le bœuf : il en eft de même dans tous les Animaux à cornes. Dans 
la plupart, on remarque aux extrémités de la matrice que ce qu’on appelle 
les cornes de cette partie, eft replié en fpirale. A l’égard des Animaux qui 
produifent leurs œufs à l’extérieur, il y a des variétés entre eux. Les oifeaux 
ont la matrice près du diaphragme , les poiflons l’ont plus bas & placee comme 
dans les vivipares à deux Sc à quatre pieds ; mais ce n’eft, pour ainii dire, 
qu?une membrane mince & allongée , tellement que dans les poiflons fort 
petits chacune des deux branches de la matrice fembleroit être un œuf : 011 
croiroit que ces poiflons, dont on dit que l’œuf eft graveleux, n’ont effe&i- 
vement que deux œufs en tout ; mais chacun d’eux eft compofé d’un grand 
nombre d’autres , & fe réfout en une quantité d’œufs. La partie inférieure 
de la matrice des oifeaux a un canal épais & charnu, mais la partie voifi- 
ne du diaphragme eft comme une membrane, & ii mince qu’on diroit que 
les œufs font hors de la matrice. Dans les grands oifeaux cette membrane 
eft plus fenfible , & en foufRant par le vagin on la voit s’élever en arc : 
dans les petits toutes ces parties font moins faciles à appercevoir. Les qua~ 
drupedes ovipares , la tortue , le lézard , les grenouilles & les autres de 

.cette efpece , ont la matrice difpofée comme les oifeaux : un canal unique, 
très-charnu, placé vers le bas, y donne entrée ; la féparation & les œufs 
font en haut vers le diaphragme.

Entre les Animaux qui n?ont point de pieds il en eft qui produifent à 
l’extérieur un animal vivant, après avoir d’abord produit intérieurement un 
œuf. Tels font les chiens de mer & autres félaques. On appelle félaques, 
des Animaux fans pieds, qui ont des ouies & qui font vivipares. La matrice 
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τ ίτ ω ν  ctt Λ κ ρ ό α  μ ε ν  n ομοίως 0 Wj προς τ ο  υπόζωμ&>
τε ίν ε ι9 %&θάπερ w j  τω ν  ορνίθων. Ε τ ι  cTg Λ α  /αεσ־« τω ν  Λ κ ρ ό ω ν  

κ ά τ ω θ ε ν  άρξαμενη 9 / ε׳̂ χ ρ /  7τρο$ τ ο  υπόζωμ& τείνει 9 ^  τ α  ωχ 
οντα υ& α  *γίνεται , 5($*/ ανω επ  α ρ χ ί ϊ  τβ ν ^ τ ζ ω ^ τ 0 5 8 ΐ״  τ α  

'π ροελ& όντα  eh τ  ευρυχωρίαν9 ζω α  *)ίνεΊαι ο% των ωων. Αυ- 
τω ν  <ίε τ ο ύ τ ω ν  προς α ϊλη λά  τ ε  w j  προς τχ$ άλλους ι χ & ν ς  i  
διαφορά ^ ύπερων άκριζεςερον αν θεωρηθείη τοίς <γημ&αιν οκ  
των ανατομώ ν.

Ε χ  ε/ 6  ^  τ ο  τω ν  0<ρεων ττρό^ τ ε  τ α υ τ α  κ} 7rpos $ λ -

λ » Λ 5* cT /a ^ o p a V T à  ^ εν  *yàp α Μ α ylvw Ç״   οφεων ωο70κε7 πανί a 9 
έ χ /ç Jg ζωοΐοκει μόνον 9 ωοΊοκήον,ς ώ α ׳ υ τω  πρώτον* Λ ο  π α ^ ί-  

πλησίως εχει τα περι την vçeçyv το 15 σελαχεσιν. Η  <Γε τω ν  

οφεων ùçÎçy, μ&χρά 9 χ&θάπερ τ ο  σ ω ^  9 τε/νε/ κά τω θ εν  α ρ ξ α -  

/x^vm 06<קי Ινο? 7rop8 σ υ ν ε χ ή ,  εν^τεν ενθεν τ« ?  ακανθης 9 ο/ον 

πόρος εκάτερος ώ ν ,  μέχρι προς τ ο  ύ π ό ζ « ^  , c#׳ y τ α  ω α  3̂ 7ά  

τ ο ίχ ο ν  Ip y iv s^ a /, ^  άύτίχτει i  εν 9 αΜα συνεχες. Ε χει 
«Γε την vçÎçyv oVit /αεν ζωοΊοκεί ον άυτοΐς w י  ) εις τ ίμφο^- 
νες 9 ανω&εν της κοιλίας· 0W  Λ . ωοΊοκει 9 παντα κάτωθεν προς 
τ ί)  ο’σφ ιί/. Ο σ α cfg ε ׳ ΐ ί  τ ο  φανερον μεν ζω^Ιοκει 9 ώ $?αυτο ׳  Λ* 

ωοΊοκει , επαμφοΊερίζει. Τ ο  ^αε'ν ׳yàp κάτωθεν προς την οσφυν
5 < ν ר  י ״ ׳ י ? \ » / '  rA \ '  a/i- Λ J9 /

α ν τ ^ ί / a p o s  ε?ιν ον ω τα ωα־ τ ο  0ε περι την εξοόον επάνω
των άντερων.

Ε  τι όε Λαφορά w j ηίε προς άϊλήλ&ς εητ\ των νοερών. Τ α  
μεν 7 α ρ  κε^Ίοφ ό&  5(5*} μγ! άμφόίον1α9 εχει κοτυλ«<Γόνα$ ον 

τη ύ ε̂ροϋ οταν εχη τ ο  εμζρυον 9 % α’̂ ^ΟίΓόντων ,  οίον cfa- 

σΰπχς 9 wj μυς 9 wj νυκΊερίς· τ α  Λ ’ α^λα τ α  αμφό£ον1α 
ζωοΐόχ# w ) υπόπνία πάνία λείαν εχει την vçé^ v  9 η των 
εμζρΰων ε%άρ7η<τις ε% αυτής εςι της υ^ε^ς 9 α>λ ονκ ex κοΊυ-  

X «J0v0f. Τ α  μεν 8ν ανομοιομερή ον τοΐς ζωοις μερη tvtqv εχει 
τον Tpômv ג w j τα dnlos w j τα ùlos·



de ces Animaux eft compofée cle deux parties, & elle remonte vers le dia- 
phragme ainfi que celle des oifeaux. C eft du point où les deux parties fe 
réparent quelle commence à s’élever pour atteindre au deffous du diaphra- 
gm e, & c’eft dans cette partie, en haut, vers le commencement à prendre 
du côté du diaphragme, que les œufs fe forment. Ils defcendent enfuite 
dans la partie de la matrice qui s’élargit ; c’eft là que le fœtus fort de l’œuf. 
Mais les variétés rélatives à la matrice, ibit entre les différentes efpeces de 
félaques, foit entre eux & les autres poiflons, s^ppercevront mieux par l’inf- 
pe&ion des figures anatomiques.

Les ferpents différent encore pour la conformation de la matrice, foit 
des Animaux dont nous venons de parler , foit les uns d’avec les autres· 
Tous font ovipares ,׳ à l’exception de la vipere qui feule eft vivipare ; mais 
elle produit d’abord intérieurement un œuf : aufli (à matrice approche-t-elle 
de celle des félaques. La matrice des ierpents eft longue de même que l’eft 
leur corps , fon entrée n*a qu’une ouverture qui fe trouve en bas, & elle 
continue enfuite fans interruption comme un double conduit, de chaque côté 
de l’épine du dos, s’avançant jufques auprès du diaphragme. Les œufs s’y 
forment pour ainfi-dire à la file les uns des autres, &  les ferpents ne les 
pondent pas un à u n ,  mais par grappes & tenant les uns aux autres. 
Tous les Animaux abfolument vivipares ont la matrice fur le deffus du vert- 
t r e , au contraire les ovipares l’ont tous à la partie oppofée & proche des' 
lombes. La matrice des Animaux extérieurement vivipares mais intérieure- 
ment ovipares, tient dé celles des vivipares &c de celle des ovipares ; une 
portion eft en deffous du côté des lombes, & c’eft là que font les œufs : 
le furplus qui avoiiîne l’orifice, eft au-deffus des entrailles.

Voici encore une obfervation fur cette même partie. Les fémelles des 
bêtes à cornes qui n’ont point de dents fur le devant de la mâchoire fu- 
périeure o n t, lorfqu’elîes font pleines, des lacunes aux parois intérieures de 
la matrice. Quelques Animaux d,un autre genre en ont aufli : le daiypode, 
par exemple, le rat, & la chauve-foui is. Tous les autres Animaux vivipa- 
res qui ont des dents également aux deux mâchoires &: des pieds , ont 
ces parois liftes : l’embryon eft attaché à la furface intérieure de la matrice, 
fans le fecours des efpeces d’articulations que forment les lacunes. Ces ob- 
fervations termineront le détail des parties tant intérieures qu’extérieures ,  ÔC 

'1que nous avons nommées parties compofées.

Pi j



3 ·  Των Λ ’ ομοιομερών κ0 /νό τα 70ν μ εν ε<Γ* τ ο  α//<# π α σ / roîç 

οναίμοις ζωοις, τ ο  μοριον cv ω ׳Ετεφυκιν ε]7<νε03־α1״ τκ το  cTe 
^ λ ε ϊτ α *  φ λεψ *  επ ε/7α J8 τ ο  αναλοηον τίτοις 9 ιχωρ ινες* 
W f ο μαΚιςα J&  z ç i  τ ο  τω ν ζωων ג ri σαρξ 9 7& j τ ο  τατω
ανάλ070V ώ  εχαφω μοριον. Ε τ /  0V « v  , 5^  τ ο  α ν α λ ο 70ν τ 8 τ ω ,  
©?ον cltyv&ct κ} χόνδ ρ ο? . Ε τ /  <ϊε ρμ& 9 ύμγιν, ν ε υ ^  , τρίχες 9 
όνυχες, w j τ α  αναλο^α/υ^α τίτοις* προς cT8 τατοις , π ιμ ελν9 
çiccp , 5̂*ί περιτΊω^Ία* τ α υ  τ α  Λ* ε?׳* κόπρος 9 φλε^μά* ג ,ί  
χ ο λ «  ζαν$η μελαινα'

Ε  πει Λ ’ άρχ»  εο/κεν מ τν αίμαίος φύσις w] fi των φλε£ων 5 

πρώτον περί τ ίτω ν  λεκ7εον ג αλλω$ τε ε π ε /^  των πρότερον si- 
ρνχ,ότων: τ/νε'? *κ αληθώς λ ε ψ σ ιν  αίτιον 0 τ ϊ ί  άψοίας το  Λ -  

«θ־εωρ«7ον αυτών. Εν /αεν 7*/> τοίί τεόνεωο־/ των ζωων αΛ}λθ$ 
ρυσ<5 τ> מ  κυρ/ω7άτων φλ6€ων , cT/à το συμπιπΊε/ν ευ011$ εζ/ον- 
το$ τ« αίματος μαλι<?α ταυτας* c*  τούτων 7^ρ Η χ ε ίτ α ι  
*6r3rpôov י ώσπερ εξ α^εία· χ α &  αύτο ηάρ ούόεν εχει α ϊμ α  9 
-ττλίΐν ολίγον ώ ׳ ׳7לן*  i&pJfai &?λ& κάν ε ^ ν  ται$ .φλεψ/ν· co 
<)ε ζων7/ αΛΐνα70ν είναι & εάσα&αι πως εχχσιν , ώ 70ί 7*/> מ 

φυα7$ αυτών, Ώ<θ01 ’־ ^αεν ώ  τ εθνεωσι κ} cf^ pj^ vo/ç  roîs £ωο/$ 

ιΟτεωρ2ν7ε$ τα$ μ εγ ίςα ς  αρχας  8κ ε&εωρχν 01 ג Λ-’ α/το'ίς λελεπ - 

τυσμενοις σ φ ό ί ^  ανθρώποις 0% τ  τότε εξωθεν φαινομένων τα?  

αρχάς r  φλεζων cT/ωρ/σαν. .־ י
2 υεννε<π$ μεν  ο Κ υπ ρ /ο$  1α7ρο$ τ ο ν Λ  τον τ ρ 07Π)ν״ »  Α ί  φ λε-  

*  £ε$ α ί παχείαι ώ</ε π ε φ υ ^ σ /ν . Ε κ  7ν οφθαλμχ παρά  τ  ο^ρυν 
»  cT/à ׳fv νω τ8 , π α ρα  τον  πνευ^αονα *\52סק τ 8$ μα^χς  , υι μεν  

»  οκ  τ»■ cT8§/8 5 ε/$ τ α  αριςερα· מ Λ ’ c »  τ ί  άριςερχ , ε/$ τ ο  
αεν ουν ώ/ מ *ίΓεζ/ον <ג ί τκ a p /ç 8p8 , J /a  τν  γιτταΊος , ε/$ τον νε- 
ppov ε/$ τον ορχιν ע  ί  Λ ’ οχ- r i ^εξια εις τον σπλήνα 5.
νεφρον , ορχ/ν· ονΊευ&εν i ע l  εις το a/cToiov.

Αιο^ενης cT8 ο Α7πλλων/άτ«ί τα  Je λε7ε*״ » Α ι φλίζες α> ™ϊ



Entre les parties fimilaires, le fang & les vaiiTeaux qui le contiennent & 3. 
qu’on nomme veines , font les parties le plus généralement communes aux II. 
Animaux qui ont du Tang : enfuite ce qui répond au fang aux veines , 
la férofité & les fibres ; après cela ce qui compoie la majeure partie du corps 
des Animaux, la chair ou ce qui y répond dans chacun ; puis les o s , ou les 
arrêtes & cartilages qui tiennent lieu d’os ; la peau , les membranes , les 
nerfs, les cheveux, les ongles & ce qui y correfpond ; la graiiTe, l’axonge 
6c les excrémens : favoir la fiente, les excrétions humides, & la bile tant 
jaune que noire.

Puifque le fang Sc les veines paroiflent tenir ici le premier rang , nous 
commencerons par ces parties, d’autant plus que quelques-uns de ceux qui 
en ont traité précédemment l’ont fait avec peu d^xa&itude. Leur erreur 
vient de la difficulté de l’obfervation. Dans les cadavres on ne fauroit dif-׳ 
cerner les principales veines, parce que ce font celles qui s’affaifTent le plus 
à l’inftant que le fang en fort ; & il en fort rapidement & en abondance, 
comme d’un vafe : or tout le fang eft renfermé dans les veines, à l’excep- 
tion d’une petite quantité qui'eft dans le cœ ur; nul autre vifcere ne fert 
de réfervoir immédiat au fang. Dans l’animal vivant , il n’eft pas poifi- 
ble de voir comment les veines font difpofées , puifque ce font des parties 
intérieures : ceux donc qui ont fait leurs obfervations fur des Animaux morts 
qu’ils diiTéquoient n’ont point apperçu les principales veines, fources des au- 
très ; ceux qui ont obfervé fur des fujets fort maigres ont déterminé les pre- 
jniers troncs des veines, d’après ce que la maigreur du fujet leur laifToit voir 
à l’extérieur.

Selon Syennefis, le Médecin de Chypre, voici quelle eft la difpofition 
.des grofTes veines. » De l’œ il, auprès du fourcil , part une veine qui def- 
» cend le long du d o s , fuit le poumon , va au defTous des mamelles.
» Là celle qui vient de droite pafTe à gauche , celle de gauche à dioite.
» Celle-ci traverfe le foie, va à l'un des reins & à l’un des tefticules : celle 
» qui vient du côté droit rend à la rate, à l’autre rein à l’autre tefticule, 
yy de là elles vont à la verge. »

Diogene d’Apollonie les décrit d’une autre maniéré. » Telle eft, d it-il,



» ανθρωπω «Jl’ εχ*σ/ν. Ε/σίν a i  cfuo μ ί ^ i^ a r  αύτα ι τ ε/ν#σ/ J/a 
» τΐ!$ κοιλίας παρά τ  νωτ/α/αν άχ&νθαν מ yCcev επί Je%1à9 מ Λ* 
» επ’ αριςερά ^ε/s τα σκελ« εκάτεξ י   τα ra*p’ εαυτίί, ανω ε/s 
» τ>)ν κεφαλήν π#ρα τα* κλειΛα$ Λα των σφαγών. Atc׳o cTg τ#- 
» των απκν το σωμ& αι φλεζες  Λατε/νκσια ατζο α̂εν τΐίί 
» Λεξ/as ε/ί τα J e % 1d  5 aVo cTg τ>ϊ$ αριςερας εις τα αριςερά- 
Ms'y/Ç'a/ /αεν Jiio ε/$ τ«ν ^ρΛαν , τσερί αυτίΐν τ«ν vulta <ג iav  
» αχ&νθαν. Ετερα/ Λ* ολίγον  α’νωτερω, Λα >*׳ ׳£ η()εων ״\jæro τ»)ν 
» ι& γ ά λ γ \ν  , sts Ιχ*76£αν τ  νει^α tÀv πκρ* !αυτί* w  Χ&λζϊται

> / \ ־״ r \ C  / · / ח ~ י * י̂י ׳9 * yasv σττληνιτ » לןי ις ds ^πατ/τ/ί. ^<ψχ מ , ι ( ε τ α ι  Jl αυτών α κ ^  
» ey&'/Ly,, מ ^-:v επί τον μ εη α ν  ί α κ ί υ λ ο ν , « Ο επ* τον ταρσόν0 
» aVo J8 τούτων, λεπ7αί 7π>λυο ο̂/ ετσ/ τ»ν όλ^ν 4̂/ 
» 6Γακ7ύλου?.

» Ε τ ε^ / Js \ιπΊότζ£$.ι aVo των ερώτων φλεβών Tzivxcut,  
» α π ο  μ ε ν  τϊ$ «Γ6ξ/α$ είΐ το rtcap , α’̂ ο  cJ8 τϊ$ άρις-εροίς είί 
λ*ΐνα, ε/s τί$ νεφρίί?. A־τον σΐ3 מ i J8 ε/s τα σκε'λ# τείνχσαι 
» χ ίζ ο ν τ α ι  7α τ ^ρόσφυσ/ν9 κ} Λα 7tcév70s τν ^ ρ ϊ  τε<ν8σ/ν 
Λ' μεηίςγ) αυτών מ «  07Π03־εν τε/νε/ τν /trp # , ^  όκφαίνεται 
» nayfiar  ε τ ί φ  Λε, ε/σω זח׳ /ccrpï, μικρόν  ί τ 70ν m y f i a  cx zL  
» vhs. E m /7a παρά το γόνυ τ lividiv εις τ μ  κνημνν τε τον 
» ^ocfa, χ&θάπερ a i  είς τ  ας χεΪ^ί* επί τον ταρσόν τ« 7π>- 

» cfo? χ&θήκχσι, ά ./εν επί τ«$ Λακ7υλκ$ Λα7ειν«σ־ευ<0׳7
» ζονίαι cTs επί τ κο/λ*αν kJ ε׳δτί το τνλζυρον 7τοΜαί απ’ αυτών  
» κ.01/ λεπ7αί φλεζες,

» A i cfe εις τ  χζφαλην τείνχστίι Λα των σφαγών φαίνονΊαι ον 
» 7τιΓ α υ γ ε ν ι  μζηά?&1' άφ εχ&τε&ς <Γι αυτών 5 ץ τελευτή, ^ 1  ׳<
» ζοντα/ ει’$ τΐιν κεφαλήν 7π>?λαι‘ a i  μ ε ν  οκ των Λ^/ων ε/ç τά  
αριςερά· a מ i  Λ’ οκ των αρ/<τερων ε/ç τα Λξ/α* τελευτωσ/ J5 
παρχ το οϋί εκάτε^/. Ε<Γ/ Λ’ ετερρ מ  φλεψ ώ  7&Γ τ ^ ρ γ ί λ ω  
» 7ΐΛρα τϋν μ ε γ ά λ η ν  εφΊερωΰεν s ελατ7ων cWvhs ολίγον 9 dç  wv



»Via difpoiition des veines dans PHomme. Il y en a deux grottes, elles tra- 
» verfent le ventre le long de Pépine du d o s , Pune à droite , Pautre à 
» gauche : chacune d’elles defcend d’une part dans la cuiffe qui lui répond; 
» vers le haut elles montent à la tê te , en pattant près des clavicules & tra- 
» verfant la gorge. Ces deux veines diftribuent des rameaux dans tout le 
» corps, celle qui eft à droite dans le côté d ro it, celle qui eft à gau- 
» che dans le côté gauche : les deux grandes rendent au cœur auprès de 
» Pépine du dos. D ’autres veines qui fe trouvent un peu plus haut, traver- 
» fent la poitrine, & , pattant fous l’aittelle, vont chacune à celle des mains 
» qui eft de fon côté. L’une s’appelle la fplénique, Pautre l’hépatique. Leur 
» extrémité fe divife : une partie eft deftinée au pouce, Pautre au poignet : 
» &c de là naiffent une multitude de petites veines qui fe diftribuent dans 
» toute la main 6c les doigts. '

» D ’autres rameaux plus foibles fortent des premieres veines ; ceux qui 
» partent de la veine droite vont au foie י ceux qui partent de la veine gau- 
» che à la ra te , enfuite aux reins. Les veines deftinées aux extrémités infé- 
» rieures fe partagent vers l’endroit où ces parties s’attachent au tronc, & 
» elles fe répandent dans toute la cuitte. Le rameau le plus fort defcend 
» derriere la cuiffe où fa groffeur eft fenftble ; Pautre rameau defcend en 
» dedans de la cuiffe , & a un peu moins de groffeur. De là ils paffent l’un 
» & Pautre 9 le long du genou , à la jambe & aux pieds ? de même que 
» les rameaux fupérieurs fe portent aux mains : & parvenus au cou-de-pied, 
» ils fe diftribuent aux doigts. Des principales veines il en naît un grand 
» nombre de petites qui fe répandent fur le ventre & fur la région des 
» côtes.

h On voit au col les veines qui fe portent à la tête en traverfant la 
» gorge , elles y paroiffent groffes , & fe terminent auprès de l’oreille : 
» chacune fe divife à fon extrémité en une multitude d’autres, qui vont ' 
 à la tête en fe portant , celles de la droite à gauche , & celles de <ל
» la gauche à droite. Il patte dans le cou une autre veine de chaque 
» côté le long de la grotte, mais qui eft un peu moins confidérable : la



»  αι ττΚίΐ^αι cm  τ  ης κεφαλής συνΤείνασιν ג αύτα ι τ  είνχσι S ia  

» τ  σφαγών ε/σω* 5(5*/ #π αυτών εγ^τεξ^ς τ  ω^οττλατην 
» τ είνασι , 5(̂ / δ*? ΤΛ? ’Χ } ι& ς י ^  φαίνονΊαι παρα τε την σττλη- 
» ν/τ/ν ^  την ηπαϊίτιν ε τ ε ^ ι  ολίγον ελάτΊχς , a? αποστέωση* 
» οταν το  Ksfift το  (ίΐρμ& λντζΐ!' εαν Je τ/ ׳δτερί την κ ο ιλ ία ν , 
» την ηπαίίτιν σητληνίτιν.

» Τ είνχσι Js  2/5 του? μ&?ούς άττο τίτων ετεραι. Ετερα* 
» Λ  ε/σίν αί ατσο εχ&ίερας τείναον.1 Λα ׳ίν νωτιαίε μυελα ει9 
» του? ορχεις , λεπΊαί. Ε τ ε^ ί A* «־vjæro το £ερμ& , Λα t Ï s  

» σκρκο? , τείνασιν εις τ«? νεφρύς י τελευΊωσιν εις τϊις ορχεις 
» roi? ανίράσι, ταί? Λί γυναιζίν εις τα? υςε^ς. Α ί  <Γε φλε- 

 ,αί ,αεν πρωται οκ τ«? κοιλίας εύρυτε^ί εισιν επειτα י ?ε£ מ
λεπΊότεζ^ι γίγνονΊαι ίως αν μζΊαζαϊλωσιν οχ των Λ מ ζ / ω ν  ε19 
» τα αρ*9*ερα , 5($*) οκ τάτων ε\ς τα άε ι̂α* αύται Λ  σπερμ&Ίί- 
» τ/Λ? 5^λ8ντα/. Το J t ’ α ί ^  το /αεν παχυταΊαν *xsïïv τ  σκρ- 
» κωΛϊν οκπίνεΊαΓ υπερ£ά?λον è ï  εις τχς τόπας τίτχς 5 λεπΊον 
» K9J & ε ρ μ ον αφρώδες γίνεΐαι, »

I. 2υεννεσ/? /αεν κν κ} Α ιογενης ίτω ς εΐρήχ&σι. Πόλυ£ο? ο ώΛ· 
» Τα τ  φλεζων τ ε τ ί α ç y  ζεύγη εςίν ,  Εν ,αεν α’πο τν ε£οπ!03־εν 
» τη? κεφαλής י Λα τί αυχενος, εζωθεν nupà την ρ ά χ ιν  εν,-$־εν 
» ενάεν , μ έ χ ρ ι Ρ Ιχ״  ίω ν εις τ α  σκέλη* ε π ε ιτ α  Λα των κνη- 
αων ε/? των σφυρών τ, ע ο  εζω w j  εις τχς π ο ί α ς , Λο w j  τας  
» φλεζοΊομίας πνίανται ׳P τσερί τον νωτον ά λ γ η μ α τ ω ν  κ} Ιχ ίο ν  % 
» ατ*το 7 .νυων σφυρών των εζωθεν׳£ *

» Ετερα/ Λ  φλεζες ex  της κεφαλής 7rapà τα ώτα Λα τν au- 
» χενο$· α/ χ&λχνίαι σφαγίτι£ες· ενίΓοθεν 7ταρά τ ρ ά χ ιν  ε κ α τ ε ^ ι  
φίρχσι παρί τα? ψ «ג ο/à? ε/? τ8? ορχεις κ) εί? τί? μηρχς 9 w j  Sia

« ν > > 1 (  ^ ׳   ►  Λ  /  \  Γ  Χ ׳  V J \ \  \ \» τ yvuwv ίμ ενόουεν μόρια׳!   , κ? σΐα τ  κνη/^ων επί τα σφυρά τ α  
» εϊσω κ} τ8? ׳κγοΛλ׳ ?· Λ ο  κ) τα? φλεζοΊομίας ποιούνται, τ κτερί׳ 

ν I V \  \  3/ » .  / י   \  r^  ,  !  \  ?

» τ α ?  ψ ο /a? tyj τχς ορχεις αλγηματων 5 α π ο  r  *7V^WV *Pf TWV 

σφυρών. » PlûPart ע



« plupart des veines de la tête viennent s’y réunir ; elles re n tren t en dedans 
» par le gofier , & chacune donne naiiTance à d,autres qui paffent fous 1’0י 
» moplate defcendent aux mains. On les diftingue facilement de la fplé- 
» nique St de l’hépatique dont elles fuivent le cours, parce qu’elles ont un 
» volume un peu moins coniidérable. On ouvre ces veines dans les douleurs·
» qui fe font fentir fous la peau : mais dans celles qui affe&ent la région d$
» l’eftomac, on ouvre la fplénique & l’hépatique*

» Ces dernieres veines fournirent des rameaux aux mamelles , Se d’au- 
» très rameaux plus foibles qui partant de chacune, Sc traverfant la moelle 
» épiniere tendent aux tefticules. D ’autres qui paiient fous la peau traver- 
» fent les chairs, vont rendre aux reins, & fe terminent aux tefticules dans 
» les hommes & à la matrice dans les femmes. Les premieres font plus 
» larges au moment où elles fortent <îu ventre , elles diminuent enfuite , juf-

qu’à ce qu’elles fe croifent pour paffer d’un côté à l’autre : on les appelle 
» fpermatiques. La partie la plus épaiffe du fang eft abforbée par les chairs;
» ce qui en refte & qui va fe rendre aux différents endroits qui ont été 
» indiqués eft un fang fubtil, chaud &: écumeux. »

Nous venons d’entendre Syennefîs 6c Diogene : Polybe s’explique différerti- I I I j  
ment. « On doit, félon lui י diftinguer quatre paires de veines. La premiere 
» paire defeend du derriere de la tête par le cou, & extérieurement le long 
» de chaque côté de l’épine du dos jufqu’aux hanches, pour fe rendre aux 
» cuifTes. De là elles traverfent les jambes, vont aux malléoles externes &
» aux pieds, d’où vient que dans les douleurs du dos & des hanches,
» feigne au jarret ou aux malléoles externes.

» Les veines de la fécondé paire , qu’on nomme jugulaires, fe portent 
» de la tête י en paflant près des oreilles * au cou qu’elles traverfent : de 
» l à , elles continuent intérieurement le ·long de l’épine י & pafTant près 
» des lombes elles fe portent aux tefticules aux cuifTes. Après avoir tra·
» verfé le pli du jarret & les jambes , elles fe montrent fur les malléoles 
»> internes י & VOnt aux pieds : par cette raifon on feigne au jarret & au*
» malléoles dans les douleurs qui affe&ent les lombes, ou les tefticules.

Tome / . Q



»  Τ ο  ds τρίτον ζεύγος ex των κροτάφων , dia τβ αυχενος » 

*ύδΝ  τ ά $  ωμοπλατας εις τον  π ν ε ύ μ ο ν α  α φ 1κν8ν τ α 1* α ι μ ε ν  c k  

» Ρ <Γεξ1ων εις τα αριςερα <\jæro το׳  ν  μα?ον , ty εις το ν  σπλήνα 
»  τ ε ε!$ το (י 5(91  ν  νεφρον a i eft α π ο  τω ν  αρι^ερων 6/5 τον  «Γεζιον 

*> ο κ  7ν πνεύμονος *ÙZW τον  μ α ς ׳ ον 2($*/ 7מmp , κ? 615 το ν  νεφρον* 
αμφω Ο τελευΊωσιν 615 το מ ν  αρχόν.

» A i cTs τεταρΊαι <\jzw τω ν  ε μ π ρ ο & ε ν  tu s  κεφαλής K̂ j τω ν  

» οφθαλμών ύεπ)' το־‘ ,  ν  α υ χ ένα  κ) τ ά 5  κλεΪ<ία5· ο^ ευβεν cTe τ ε ι-  

»  V8J7 cfia τω ν  β^ρχιόνων άνωθεν ε!5 τ ά $  κ α μ η α ς  , ε ίτ α  Λ α  τ  ׳

» ׳ ππ ίχ εω ν  Ι 7τί τ85  γ^ρπχς w j r a s  συγν^μπας י , cf/a τω ν  

βραχιόνων τν <ג  κάτωθεν μ ο ρ ίχ ,  εις τας μ & */α Μ $, XW ετιι των  
πλευρών ά <נ ν ω θ ε ν  , εω$ ν μ ε ν  ε π ι  το ν  σ'&τλ^να , » Λ  ε π ί τ ο  

» w a p  αφίκγιΊαι· ε ί^ ’ υ^ε'ρ τ ΐϊ$  yiÇpoç ג ε!5 τ ο  ai Joîov α μ φ ω
»  τελευτω α 7 . »

4 . Τ α  μ ε ν  2 ν «νίδτο των αΜ ων είρημίνα 8^ Jי  0v ταυτ eçt'v. 

Ε ισ ί cT8 τω ν ׳δτερί τ ί ν  φ υ σ ιν , 01 τοιαιίτ^ν μ ε ν  8ζ  Ι π ς ^ γ μ α -  
τευσ αν  ακριζολογίαν περί τας φλεζας, πάντες Λ ’ ομοίως ττιν 
άρχϊν α υ τώ ν  ά  τ « ί  κεφαλνς w j ru εγκεφαλα τπιχσι* λεγονΊες 
ου’ ν&λως. Χ α λ ε π ά  e/l’ ουα )*־5 ג  ώσπερ είργίΐαι,  τΪ!$ θεωρίας, ο* 
μόνοις τοΊς α7π>πεπνιγμενοις των ζωων προλεπΊυνθεΐσίν iqiv  
ΐχ&νως ץ& ]αμ&θεΊν 61 י τ ιν ι  m p i  τω ν τοιίτων h πμελες. Ε χει $  

τβτον τον τρό7π>ν y των φλεζων φϋσις.
Δ υ ο  φλεζες  εισίν ώ  tçS θ ώ ^ κ ι ν^Ία τίίν ρ י  ά χ ιν  μ ε ν  , ώ ׳705׳  

«Γε κεί/υ^αι ταΰτγ\ς· ץ μ ε ν  μ ε /ζω ν  ώ  T 0Î5 ε μ π ρ ο & ε ν Λ מ ,   
Ι λ ά τ 7ων 07πο3 εν τ־ α υ τ « 55 ״ ל  μ ε ν  μείζων  ,  ο*׳ τ01$ «ΓεξιοΓί 
μ & λλον ״ מ  cT8 ελΰ τ ίω ν  ον τοΐς αρι^εροϊς , Sv χ&λΐίσί τινες άορ- 
ty iv  9 ex τεθεαο3 *ת׳  α! ο# τοΐς τεθνεΖσι το־  νευρώδες αυτηε

/ 7 Λ> V V י \ > \ ~ r/ ץ ץ
μοριον״ α υ τ α ι Λ  ε ^ σ ι  τα $  αρχας a 7ro tî?$ καρόιχς. Δ ια  μεν

 ̂ <ν> V . / ׳ / «/. Λ 7י י ׳'׳ α ρ  τ  αΜ ω ν σ π λ ά γ χ ν ω ν τ מ  υ γ χ α ν χ σ ι  τ εινασαι 0A a1,d 1 αυτών  
iίιερχονΊαι σωζό/jfyai κ} «σαι φλεζες· מ cT2 κ α ρίία  ώσπερ μοριον



» La troifiéme paire de veines va des temples, par le cou , au-deiTous 
» des omoplates & de là au poumon : celles du côté droit paiTent à gauche 
» fous la mamelle pour rendre à la rate & au rein ; celles du côté gauche 
» paiTent à droite, allant du poumon fous la mamelle, & de là au foye δζ 
» au rein. Les unes & les autres fe terminent à Panus.

» La dire&ion de la quatrième paire eft du devant de la tête & des yeux 
» au־deflous du cou & des clavicules. De là elles fe portent par la partie 
» fupérieure du bras au point où il fléchit י & traverfant le coude elles vont 
» aux poignets de aux doigts : puis repaftant fous le bras & aux aiflelles , 
» elles vont à la région fupérieure des côtes, d’où elles defeendent l’une à 
» la rate, l’autre au foye, & après avoir continué leur route fur l’abdomen 
» elles fe terminent l’une & l’autre à la verge. »

C ’eft à peu près tout ce qu’on a dit jufqu’ici de la difpofition des veines. 4, 
Il y a cependant encore quelques Phyficiens, qui, fans s’attacher à faire une 
defeription auflî détaillée des veines, s’accordent tous à en fixer la naiflànce 
dans la tête &c dans le cerveau. C’eft une erreur de leur part. Les veines étant, 
comme je l’ai déjà remarqué , difficiles à obferver, ce n’eft que fur des 
Animaux qu’on étouffe après les avoir fait maigrir , que ceux qui font eu- 
rieux de les connoître peuvent les étudier, & voici quelle eft leur véritable 
diipofition.

Il y a dans la poitrine deux veines, couchées le long de l’épine, mais 
en avant. La plus coniidérable eft antérieure : l’autre, plus petite, eft derriere 
celle-là. La premiere eft plus fur la droite, la fécondé plus à gauche , & 
on donne à cette derniere le nom d,aorte, pareeque, même après la m ort, 
on diftingue encore fa partie nerveufe. Le cœur eft le principe de ces deux 
veines : en effet lorfqu’elles paftent dans d’autres vifeeres, elles confervent 
en les traverfant leur intégrité & leur nature de veines , qui les fait aifé- 
ment diftinguer du vifeere où elles paifent, au lieu que le cœur peut être

Q ÿ



κυτών 1 :ף1 י  h) μάλλον tris εμπροοζτίας א} μζίζονος* ωςε ανω μεν 
itj κάτω ràs  φλζζας rivai ταύτας 9 ώ  /αεσω  Λ ’ # υ τ« ν  τ  καράίαν.

Εχχσι S i a i καρίίαι πάσαι μζν κοιλίαν dv αυταίς· « M  cci 
/asv τ  μικρών ζωών yaoX iS  φανεράν τ  μζγίςην εχ&σΓ
τα Je μζσα tcS μζγίθει των ζωων 5 τϋν  ετίξ^ν τα êz /Λ,ε- 

7/<Γ* 5 τ<*$ rp s îç .  E ç T69 της Kapéïas τ> /־ ο  ο ξύ  εχουσης sis το 
πρό<&εν 9 καθάπερ ζιρηΊαι πρότερον 9 מ με *)fan μεν κοιλία ον 
τοΐς <Γεξ/οΐ$ 9 tyj άνωΐάτω ταυ rris 9 η <Ρι ελαχί^η ον τοΐς dpi-  

çep07s 9 η t  μίση μεγεθει τίτων ον 7&Γ μεσωάμφοΐν αμφοτεραζ 
<Γ6 a i J i io  7π » λω  ελάτΊχς ε/σ ί τ ϊ$  μεγίςης. ^υνΊζτρηνται μίν- 
ro i πάσ&ι αύται προς τον πνεύμονα 5 * Λ λ ο ν  Λ *  νμιχρό* 
τηΊα των πόρων 9 7Γλίΐν

Η  /^sv ουν μ ζ γ ά λ η  φλεψ ώ$ τγ£ μ ε γ ί^ η ς  ηρτηΊαι κοιλίας 
της αχω 9 wj ον το?5 *Τεξ/ο?!»* είτα J/ct τ» κο/λ8 τη ^αεσ8 7 ίνζΊαι 
π ά λ ιν  φλε-φ 9 ως ίσης tyis κοιλίας μορία της φλεζός όν ω λ ι μ - 
νάζζι το αιμ&* η Αε άορΊη , <*πο της μέσης* πλΐν ο ύ χ  ούτως 9 
ά>λά ? ε ν ω τ ίω ν  avpiyfa ποϊλω κοινωνζι ־ ^ ץ  ^sv φλέψ 
Λ<* τ«ί κ α ρ ίία ς 9 η 0 λο/>7>! α?πο τΐ!ί καρίίας τείνει, Κ#ί ε^ν jÎ 
^αεν μ ε γ ά λ η  φ λ έ ψ ,  υ /ήυ0Λ $  3&1 Αερμ&Ίωίης' η <Sz άορΊη <τενω- 

τ zçy. μ ε ν  ταντη ς  9 σ φ ο ί φ  Jz νευρώδης" αποΊεινομίνη πόρρω 
πρός  τε την κζφαλνιν 9 w j  προς τ α  κάτω μ ό ρ ι α , <?ζ\ή τε γίνε- 
τ<*/ ^  νζυρω^ης π ά μ π α ν .

Τ ε  ίνει 02 πρώτον μεν άνω από tyis καρίίας 9 της μεγάλης 
φλεζos μοριον προς τον πνεύμονα την σύνα^ιν της άορΊη$ 
αχινός w ! μεγάλη ο vau φ λ ε ψ ·  y jil/ la i J« άπ αντης μόρια 
cfuo* το μζν επί το ν  πνεύμονα, τ ο  J s  ε π ί την ράχιν το ν  

vçaîov τν τ&χΫιλχ σφόνδυλον. Η  μεν Ίν επι το ν  πνεύμονα 
τζίνχσν, φ λ ε ψ  εις διμερή οντ αυτόν Λίχη %ίζε7αι πρώτον εΐτα 
παρ* εκα^ην συρι^α 9 ζκαςον τρημ& τζίνζι״ μζί'ζων μζν mipci 
τα μζιζω 3 ελατίων Q παρά τα ελάτΊω , ίτως ג ωγζ μηόεν είναι



fegardé comme étant lui-même partie de ces veines, furtout de la plus grande 
qui eft fur le devant ; enforte qu’au deiTus & au deffous ce font les veines, 
au milieu c’eft le cœur.

Il n’y a point de cœur qui n’ait de cavités, mais dans les Animaux fort 
petits 011 apperçoit à peine la plus grande ; dans ceux d’une taille moyenne 
on découvre de plus la fécondé ; enfin dans les grands Animaux on voit les 
trois. La pointe du cœur étant tournée en devant, comme je l’ai dit plus 
haut, la plus grande cavité eft dans la partie droite St fupérieure du cœur ; 
la plus petite à gauche, & la moyenne entre les deux autres. Ces deux der- 
nieres enfemble font beaucoup moins confidérables que la premiere f & tou- 
tes communiquent au poumon, mais la petitefte des conduits empêche d’ap- 
percevoir cette communication, fi ce n’çft à l’égard d’une feule des cavités.

La grande veine prend donc naifTance de la plus confidérable des trois 
cavités, celle qui eft dans la partie fupérieure Sc fur la droite ; enfuite, après 
avoir traverfé la cavité d’où elle naît, elle reprend fa nature de veine, en- 
·forte que la cavité elle-même paroît n’être qu’une portion de cette veine où 
le fang fe raflemble. L’aorte naît de la cavité moyenne, mais d’une maniéré 
différente : elle y communique par un canal d’un diametre beaucoup plus 
étroit ; l’aorte naît du cœur י au lieu que la grande veine le traverfe. Les 
parois de la grande veine font formées de membranes & de peaux ; l’aorte 
eft plus étroite 9 mais elle eft très-nerveufe. En s’éloignant pour atteindre fort 
à la tête , foit aux extrémités inférieures ג elle diminue de capacité : ce ne 
font plus que des filets nerveux.

Une portion de la grande veine s’éleve d’abord du cœur au poumon , 
& au lieu où font le attaches de l’aorte : elle ne forme jufques là qu’un 
feul canal fort ample , mais alors fon tronc jette deux branches, l’une qui 
va au poumon , & l’autre qui fuit l’épine du dos jufqu’à la derniere verte- 
bre du col. La premiere branche deftinée au poumon fe partage premiere- 
ment en deux rameaux, un pour chacun des deux lobes ; ils jettent enfuite 
d’autres ramifications le long de chaque conduit. de chaque véiicule du



μόριον  Λ̂ ζεΓν , ον y  8 τρημ&Ία h i q i  κ} φ λ ε ζ ίο ν  τα γα ρ  τελευ- 
ταϊα 7r/ μ εγεθ ε ι  aJn?& Λα την σμ ικρότη ΐά  e ç t v , αλλα 7ra? ο 
πνειί/αων φαίνεΊαι μ ε ς ο ς  αιμ&Ίος αν* επάνω  0 οί απο τη? φλε-
JD 1 ,  ! ·ν» /י ' ^ > י  /  / _ /  τ  τ  . ג ג  \ \G0? ε/σ; ποροι  τ  α^ο τη? αρ/ηριας συρι^ων τεινχσων, 11 0 ε7π τον 
σρόνεΓυλον τκ Τ£^χηλ8 τε/νουσκ, ρλεψ κ) τ ραχ/ν 5 π ά λ ιν  παρά 
την ράχ/ν τείνε*· ην 3̂  Ο μηρος ον το?? επεσιν ειρηκε 7πιήσ&ς· 

η̂ '  απο  Je φ λ έζα  πασταν εκερσεν י
Η ·%'*׳  Λα νωτα r$88־aw. Jιctμπερες  αυχεν’ ιχάνει·

a 7ro Λ  ταυτη? τ είνασι τταρά τε την -7τλευραν εκά^Ιιν φ λεζ ία  9 
κ) ׳δτρο'? εχ&ϊον τον <7<ρόνΛυλον. K a7à Je τον υχ0׳ερ των νεύρων 
σ<ρόνΛυλον ^ ίζ ε τ α ι  Λχί?.

Ταυτα ,αεν #ν τα μ ό ρ ια  της μ ε γ ά λ η ς  φ λεζο ς ,  τκτον ε^ /-  
<Γα/ τον τρό7π>ν. Τ περάνοο Je τούτων aVo τη? οκ τη? %$pJÎa$ 
τζ ία μ ίνη ς ολη <%ίζεται 21? Λίο τό7π>υ?. Α מ τσάλ/ν י  ί /αεν 7ΛΡ 
φίρασιν εις τα π λ ά γ ι α  κΛ7τε/7α Λα των ״?τα$ κλειΛκ י 
^ αλων, το?? /αεν ανθρω7π>/? ε/? τ׳ 8? β & χ ίο ν α ς ·  το?? Je τε7ρα- 
7π>07ν ε/? τα π ρ ό & ι α  σχ,ελη τείνχσι· το?? 0 ορνισιν εί? τα? π7ε- 
ρυγας· τοΐς Jl ίχθυσ ιν  εις τα πΊερΰγια τ ά  π^ρνη. A i  0 ά ρ χ α ι  
τ ίτ ω ν  των φλέγων,  ̂ y j i lo v la i  το πρώτον, 5^λ8ντα/ σ φ α γ ίτ ι-  
Λε? ״ מ  cfe %ίζονΊαι ε/? το'ν αυχένα α’7το τη? μ ε γ ά λ η ς  φ λ ε ζ0? , 
7τ«ρά την αρτηρίαν τείνασι την ׳ίϋ πνευ^αονο?״ ων ιτ π λ α μ ζ α ν ο -  
μενών ονίοτζ είζωθεν, ανευ π ν ι γ μ χ  χ& ΐαπίπίχσιν οί a v & p u -  
7π>ι, μ ζ τ  αναισθησίας τα βλέφαρα σ υ μ ζεζλη χό τες .  Ουτω Ο τε/- 
ν8σα/ , 5C94) μ ε ί α ζ υ  λα μ ζάνχσα ι την αρτηρίαν , φερασι μ έ χ ρ ι  £׳ 
ωτων י ץ  συ^ζαΜχσ/ν αί 7ενυ2? τνί κεφαλή. Πάλ/ν Λ,’ ο*>7ευ- 
0εν 61? τ ί τ Ί α ^ ς  ^ίζονΊαι φ λεζας  , ων /αία /αεν επανακα,αψα- 
ou 1& י ץ  α ζα ίνε ι Λα τ« τ ^ χ ή λ χ  ^  ω 6̂0υ י κ} συ/αζαλλε/ τΐϊ 
πρότερον ά π ν χ ίπ ΐ  της φ λ ε ζ 0? ^ 7α την τη β & χ ίο ν ο ς  & μ π ή ν  
το Λ  έτερον μόριον εις την νε^ρα τελευ7&, τ 8? Λακ7υ/λου?.
■» y f / ן  \ י  f ׳ י   » f  / 1 ~ ר ~ ׳  ׳  N , ך י  'M i# Λ  ε τ ε ^ α<ρ ε^/ερχ τν τοπίί τ« περί τ נ  α  ωτα, επ/ τον



poumon : ces ramifications font plus ou moins confidérables félon que les 
divifions du poumon auxquelles elles fe portent le font elles-mêmes, mais 
il n’y a aucune partie du poumon où l’on ne trouve une véficule Si une 
petite veine ; car, quoique les extrémités de ces veines deviennent impercep- 
tibles à caufe de leur fmefîe י tout le poumon paroît également plein de 
fang. Les ramifications de la grande veine occupent la partie fupérieure re- 
lativement aux conduits qui viennent de la trachée. A l’égard de la veine 
qui monte le long de l’épine du dos à la vertèbre du co l, elle fe rappro- 
che de l’épine : c’eft de cette veine qu’Homere dit quי Antiloque frappant Iliade, 
Thoon lui trancha, la veine qui , courant le long du dos , monte jufqu à la ^71v̂ 1 
nuque du cou. Cette veine fournit des rameaux à chaque côte & à chaque 
vertèbre ; auprès de la vertèbre qui eft au deflous des reins, elle fe fépare 
en deux.

Telle eft la diftribution de ces rameaux de la grande veine ; mais au 
defîiis de l’origine des branches dont nous avons parlé י le tronc qui eft 
parti du cœur fe divife lui-même pour aller vers deux régions différentes. 
Une partie fe porte fur le côté vers les clavicules , & va fe rendre dans 
l’Homme aux bras, dans les quadrupedes aux jambes de devant, dans les 
oifeaux aux aîles, Si dans les poiflons aux nageoires qui font du côté op- 
pofé au dos. L ^  branches principales qui forment le tronc de ces rameaux 9 
& qui font forties immédiatement de la grande veine, fe nomment les ju- 
gulaires : & depuis leur féparation, la partie qui monte de la grande veine 
au cou fuit le canal de la trachée artere. Si ces veines fe trouvent com- 
primées extérieurement, ce qui arrive quelquefois, on voit un homme fer- 
mer l’œil & tomber fans fentiment, comme s’il étoit étranglé, quoiqu’il ne 
le foit pas. Ces veines qui fuivent ainfi la trachée artere & qui l’embraflent 
entre leurs deux canaux fe portent jufqu’aux oreilles , au lieu où la machoi- 
re s’articule à la tete : elles s'y divifent une fécondé fois en quatre bran- 
ches , dont l’une fe replie , defeend le long du col & de l'épaule , 
vient fe réunir vers le pli du bras à cet autre rameau déjà forti de la grande 
veine, le furplus fe termine à la main & aux doigts. Une fécondé bran- 
che également partie d’aj-iprès de chacune des oreilles va vers le cerveau ,



ίγκεφαλ^ν tzivzi 5 wj ^  7π>?λα tyj λεπ7ά φλεζία εις r

χαλχμενην μήνισα  5 τϋν περι τον εγκεφαλον, Α ν τ ο ς  Ο εγκεφα- 

λος αναιμ09 πάνίων t ç i , ουτε μικρόν, ουτε με·γα <ρλε(>ί0ν 
ώ τ׳ 6λευ7<ϊ εις ίυτό ν. Των 6 λοιπών των άπο τΊ)ξ φλεζος ταΰτη9■ 

 *αι μεν τ κεφαλήν κύκλω περιλαμζανχσιν י ε/σων φλεβών־03/^

a/ J6 6/5 τά α ’κ&η'/ήρια Ίχπϋίελευτωσι w ) rùs οόόντας ג λεπΊοΐς 

πάμπαν φλεζίοις.

IV . Τον αυτόν J6 τρόπυν κ} τα τ >)5 ελάτΊονος φ λ ε ζ -καλού ג 09  
μενης  J\, αορτής 9 2<*£1<?αι μερη  * συμπΛ£^κολ808ντα τοι5 tus  
μεγάλης*  πλ^ν ΙλάτΊχ9 οί π ό ρ ο ι נ̂ , ) τα φ λεζ ία  7π>Μω ελάτ7»  
ταυτ ες׳/ των τ «5 μ ε γ ά λ η ς  φλεζός.

Τα μεν «ν άνωάεν τΐ!$ κ α ρ ί ία ς , τκτον ε χ 807 τον τρό7τον a i 
φλεζες. Τό J8 ε\9 το κάτω τΐί$ καρ£ίχς μέρος της μ ε γ ά λ η ς  
φλεζός τείνει μ ε7ε«ρον J/à τκ <\ϊ&τζωμα70ς· συνεχεΊαι J6 w j  
πρός την αορτήν , κ} τ?τρ05 τϋν ρά^/ν , πόροις υ/υ$μώ£εσι κ? χ& -  
λαρο?$. Τείνει J\ï απ’ άυτΐί5 μεν μ /α  J/à Τΰ >!7705»ז φλεψ י β ^  ־
χεια μεν י ττλαΊεΊα J8, άφ’ 7π5?λαί λεπ7αί 6/5 το w a p  
είνχοΜι αφανίζονται. Δסמ!ל7 υο J1’ άπο τ>ί$ J/à r i  ηπν.109 φλεζός  
*^πο^ίσ^ς ε ίσ ίν  ων מ μεν 6/5 το υ ^ ό ζω ^  τελ6υ7& 5(^ τά5 κα- 
λ ο υ μ ενα ς  φρ'ενας· j5 J6 πάλ/ν ε71ανελ0κ<7«׳ J/à τ «5 ήυ& χάλη9  6/5 
τον β & χ ί ο ν α  τον J6̂ /ov, <τυμ£άλλε/ τ α?5 ε τ ίζ ^ ι9 φλεψί κα7ά 
τ«ν 0̂70$ κ α μ π ή ν  J/ο ώπο^αζόντων των Ιατρών ταύτην  7 ̂!7מ ג < - 
λΰονΊαι τ/νων πόνων ׳δτερί τό ηπαρ» Εκ Ο των άριςερων άυτ«5 י 
μ ικ ρ ά  μ ε ν  , παχεία  Ο φλεψ τεινί/ 6/5 τον σ'Τίλϊίνα , 5(^ αφανί- 
ζεΊαι τ α  απ' αυτής φ λεζ ία  εις τΰτον. Ετερον J6 μέρος από  
etp/ç6׳pwv τ ϊ5 με^αλ^ί (ρλε 0̂5 ,̂ τιρ^/ο^έν τον άυτον τρό7π)ν άνα- 
ζαίνει εις τον άριςερόν β & χ ίο ν α *  πλην οχείνη μ ε ν  ν J/à tS  
ΐ\7πύός içiv* α υ τν  Λ! ε τ 'ε ^  της £19 τον σ π λή να  τεινίσης. E t/ J1’ 
αΜα/ από τ >15 μ ε γ ά λ η ς  φλεζός ^ ο ^ ί ζ ο ν Ί a r  η μεν ε’πί τό ε’π/- 
^.οον* 5 מ επί τό καλί/υ^ον πάγκρεας, Απο J8 ταυτ>15 πτλλαί
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Si Te divife en une multitude de petites ramifications qui parcourent la 1ηςm- 
brane appellée méninge י dont le cerveau eft enveloppé. Quant au cerveau 
lui-même , c’eft une obfervation générale qu’il n’a point de fang : aucune 
veine ni groffe ni petite ne s’y termine. Des autres branches de la jugulaire, 
les unes parcourent le tour de la tê te , les autres vont par des ramifications 
extrêmement déliées fe terminer aux organes des fenfations & aux dents.

Les rameaux de l’autre veine plus petite, appellée l’aorte, fe diftribuent de IV * 
la même maniéré, & fuivent ceux de la grande veine : feulement ils font 
d’une moindre capacité , & leurs ramifications font beaucoup moins nom- 
breufes que celles de la grande veine.

Je viens de décrire les veines qui parcourent la partie du corps qui eft au 
deffus du cœ u r, il faut paifer à celles qui fe diftribuent dans la région in- 
férieure au cœur. La portion de la grande veine qui eft au deffus du cœur 
defcend droite, à travers le diaphragme : elle eft attachée à l’aorte St à l’é- 
pine du dos par des ligamens membraneux & fouples ; elle donne naiffance 
à une veine courte mais ample qui traverfe le foye , & de laquelle fortent 
un grand nombre de rameaux déliés qui fe perdent dans le foye. Cette 
même veine jette deux branches principales , dont l’une fe termine au 
diaphragme י l’autre remonte , paffe à Paiffelle & va au bras droit joindre 
au pli du bras les autres veines qui y font : c’eft pourquoi la faignée faite à 
cette veine guérit de certaines douleurs du foye. De la partie gauche de la 
grande veine il fort une autre branche, courte mais affez groffe, qui va à la 
rate dans la fubftance de laquelle fe perdent fes différentes ramifications. 
Une fécondé branche fortie du côté gauche de la grande veine remonte 
au bras gauche, comme la précédente remonte au bras droit ; la feule diffé- 
rence eft que celle-ci eft la même qui a traverfé le foye, au lieu que celle 
qui remonte au bras gauche n’eft pas la même qui eft entrée dans la fubftan- 
ce de la rate. La grande veine fournit encore d’autres branches , qui vont 
l’une à l’épiploon, l’autre à ce qu’on appelle le pancréas י & de celle ־ ci
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φλεζες  Λα tb μεσενΊερίχ τ είνχσι' ׳srSorc/ Λ* <*υτΛ/ ε/s μ ία ν  φ λ ί ζ α  
μ ε γ ά λ η ν  τελευΊω σι , παρά παν το  εντερον, κ) τ  κ ο ιλ ία ν , μ έ χ ρ ι  
τ ί  ητομάχχ τείαμενην. Καί τσερί τ י  α υ τ α  τ α  μ ό ρ ια  πν?λα\ α π  
αυτών α^ίζονΊαι φλεζες,

Μ εχρ/ μ  εν ουν των νεφρών μ ί α  2cnt ε κ α τ ε ^  τείνε/, 5(91/ מ 
α’ορτΜ ג 5׳̂ מ  μ ε γ ά λ η  φλεψ· ο νΊ α υ^ α  J8 ׳srpôs τε tmv ρά χιν  
μά?^ον προσπεφυκασι,  Καί <γίζονΊαι εις Αίο , ώσπερ εις λ ά μ ζ -  
è a  ε κ α τ ε ^ ι , γ ίν ύ α ι  εις τ ίτ π & ε ν  μα?λον η μ ε γ ά λ η  φλε'ψ 
τ ϊ ί  άορΊη$. ΥΙροσπεφυκε J1’ ί αορτή μ ά λ ι ς α  τυι ράχε ι περι τ  
χαρΑ'αν η «Τε προσφυσίς eçt φλεζίοις νευρω£εσι tyj μικρούς, 
Ε*/ Λ άορΊη άπο μ מ ’ ε ν  της xapJiaç αγόμενη  ευ /αάλα κο/λ«· 
προιΖσκ cT6 , εΥ/ ςε \ω Ίε&  ν ιυ ρ ω ίε ς ίφ ,  Τ είνασι Je απο tas 
αορτής εις το  μεσενΊεριον φλεζες ώσπερ a ג  i  απο της μ ε γ α λ η ϊ  
φλεζος  , ττλην 7π>Μω λ ε /π ό ^ α / 7&Γ μ εγε& < ι'  çaval γά ρ  εισι xj 
ινωεΓε/?· λεπίοίς γά ρ  5 /̂ κοίλοις x&j ινώ^εσι τελευΊωσι φλεζίο ις* 
s/s cfs το ηπαρ w i  τον σ π λή να  ου£ζμ ία  τείνει απο tas αορτής 
φ λ ε ψ . Α1 0 σχώ ־̂  εκατερου; της φλεζος τείνχσιν εις το ίσχ ίον  
ίκάτερον 9 ayy καθάπΤασιν s/s το oçïv α μ φ ό τ ζ ^ ι ,  Φερχσι ο ^  
l/s ts s  νεφρκί , α’׳δτό τε Trs μ ε γ ά λ η ς  φλεζος י̂ 5  / αορ τή ς , 
φ λεζες* ττλίϊν 8κ ε/s το κοϊλον, αΜ εις το σωμ# καΊαναλίσκον- 
τα/ των νεφρών. Απο α̂εν 8ν tas αορτής «:Mo/ cfiio πόρο/ φερ%- 
9 ιν εις την κ ΰ ς ι ν , ι%νροι φ {  συνεχεΓ*, ;̂ 1/ αΜο/ &κ τη κοίλου  
τ  νεφρών, ου’ ε̂ν κοινίνΊες τί» μ ε γ ά λ η  φ λεζ ί ,  Εκ ^εσκ cfs των 
νεφρών έκατερχ , φλεψ κοι'λη ^  νευρωΛ? ε^ήρτηΊαι 9 τε/νουσκ. 
71«ρ’ άυτην r  ρ α χ ιν  Sia των φ λ ε ζ ω ν  ειτα  εις εχάτερον το  ΐ^ ίο ν  
αφανίζεται ε κ α τ ε ^  π ρ ώ τ ο ν  ε π ί ιτ α  <Γ55λ#/ γίγχονΊαι πάλιν  , 
Λ α τεΊα μ ενα ι προς το  ι ν ίο ν . Κ #0Λπ78σ־/ de τ̂ρό* τ«ν κυ^/ν 
τό λ!Λΐον τα π ε ^ ΐ α  άυτων ον τόΐς αρρεσιν, à  Jg το?ί ׳
λεα ,/־ ׳ srpoi τα? υςεραυζ. Τείνει Jl’ ά π ο  μ ε ν  της μ εγά λ η 5  φλε- 
£0$ «ίΓε̂ αία 81V τα? ύπερος* άπο 0 τϊ!$ άορΊης 9 w M a i  κ) πυκνά/.



Π fort beaucoup de rameaux qui après avoir traverfc le mefentere aboutiiTent 
à une veine plus confidérable, laquelle rampe le long de tous les intef- 
tins , fur l’eftomac , & s’étend jufqu’à l’œfophage. Ces veines principale* 
jettent un grand nombre de ramifications fur toutes ces parties.

L’aorte & la grande veine ne forment chacune qu’un tronc unique juf·· 
qu’aux reins ; en cet endroit elles font fortement attachées à Pépine du dos , 
& elles fe divifent l’une & l’autre en deux. Leur bifurcation reprefente un 
lambda ; la grancle veine fe trouve un peu en arriéré de l’aorte. La prin- 
cipale attache de l’aorte à l’épine du dos eft aux environs du cœur : elle 
y  eft retenue par de petits vaiiTeaux nerveux. Quand l’aorte part du coeur,^ 
fa capacité eft très vafte , mais en s’éloignant elle devient plus étroite &c 
plus nerveufe. L’aorte diftribue, comme la grande veine , des rameaux au me· 
fentere , mais ils font d’une, capacité beaucoup moindre ; ils font étroits, 
de la nature des fibres , & fe terminent par de petits vaiiTeaux déliés & 
fibreux. L’aorte n’envoye aucun rameait au foye ni à la rate. Les branches 
de la bifurcation de la grande Veine & de l’aorte vont de chaque côté à 
la hanche , & elles touchent à l’os. Il y  a d’autres veines qui de l’aorte 
&  de la grande veine vont aux reins ; elles Te perdent dans la fubftance 
du rein , & ne pénétrent pas jufqu’à fa cavité intérieure. L’aorte donne en- 
core deux vaiiTeaux fermes & forts qui vont à la veifie. La veifie reçoit 
auiïî deux autres vaiiTeaux qui viennent de la cavité des reins , mais qui 
n’ont aucune communication avec la grande veine. Du milieu de chacun 
des reins, il part une veine dont le canal a de la largeur, & dont les parois 
font nerveufes. Ces veines vont le long de l’épine, entre la grande veine 

l’aorte ; elles fe portent à la hanche , & après qu’elles y ont difparu 
on les voit fe montrer de nouveau 6c ramper fur la hanche : de là elles 
vont à la veifie , & leur extrémité fe porte à la verge dans les mâles, & 
à la matrice dans les femelles. La matrice ne reçoit aucun rameau de la 
grande veine 9 mais l’aorte lui fournit plufieurs gros vaiiTeaux. L’aorte & la
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τείνουσι 0 dno της άορτης w j τγ!ς μζγχλης φλεζος, α π ο  τω ν  

%ιζ ομενω ν hJ i ג  W / ’  a i μ״  ε ν  ε π ί τ#£ βχζωνχς πρώτον, μεγα- 
λ α /  ^  κ ο ίλ α /  9 επειΊοί Λ α  τω ν σκελώ ν τελευ7ω σ/ν ε/s τχς πό- 
Jaç χρ) εις r is  Λ*κ7υλ8$״ ποίλιν ετε^ι Λ α  τω ν βαζωνων 
τω ν  μηρών φερουσιν ώ 'α Μ α ξ j$ μ ״ ε ν  c *  τω ν  άρ/^ερων 9 €1$ τ α  

Λεξ/ά* ί  Λε' είς τ α  χρι^ερχ 5 ο κ  τω ν  Λεξ/ω ν״ συναπ7#σ/ m p i  

τα '$ $?vvuit^ τα״*   ετεξρις φ λ εψ /ν .

Ον μεν χν τρο7׳π)ν εχασιν α! φλεζες , κ) πόΟεν ηρτηνΤχι τα? 
αρχα$, φανερον ώύ τ 8των. Ε χε/ Λ* oy απασ־/ μεν «τω tois ο^α/- 
μο/$ ζωο/$ τα περι τάς  α’ρχα$ κ) τα? μεγίςαυ; φ λεζχς ·  το 7̂ ρ 
αλλο πλήθος των φλεβών ουχ ωσαύτως εχε/ 7τασ/ν. Ου’ίίε 7<*ρ 
τα μ'ερη τον α’υτο'ν τρότπν εχχσιν 9 8V8 τα αυτά πάν7α εχκσ/ν, 
* μϋν «Λ* ομοίως ον χπασίν ε?ι φανερον αλλα μ α λ /ça  ώ  το?$ 
7π>λυα/μο/? μ 671V0/5. Εν 7«ρ τ0^  μικρούς μ ή  7π>λυαί- 
μ ο ις  5 *} Λα φυσ־/ν י מ  Λα 7πότγιΊα τ« σώμ&Ίος , 8 χ  ομοίως eçc 
χ&ταμ&'θ*εϊν. Των μεν 7 '̂ρ 01 πόρο/ σ υ γ κ ζ γ υ μ ί ν ο ι , & & < ίπ ερ  
ο χ ε τ ο ί  τινες <\jzjt 7το?λης ιλυος ε ϊσ ίν  οϊ όε ολίγα* 9 ταυτα$ 
iva$ αντί φλεβών ϊ γ χ σ ι ν  ή de μ ε γ ά λ η  φλε'ψ ק πασ/ μ ά λ /^ α  
ΛάΛ?λο$ν ^ / τοΐ$ μιχροίς. ,/

y  Τα 6 νεΰ^ τ 07$ ζωο/$ εχε/ το’νΛε τον τρόπον. Η  μεν άρχί 
^  τ8των ε<*־ίν οκ τΐ)$ wpJictç· w j  γ αρ ώ׳ αυ'τΐί מ χ$ιρΛα νευ^  
έ χ ε /, ώ׳ τ!ϊ μ εγ ί?γ ι  κοιλία· φ )  γ! χ&λνμενν άορτν νευρώνας ες ι  
φλεψ 3 τα μεν τελευταία, κ} παντελών άυτϊ$* ακο/λα 7#ρ ε^/ 5 
κ) τάσ/ν εχε/ τοιχυτην οίχνπερ  τα ν ε υ ^ 5 ri τελευτή ׳srpoç τα$ 
%$·μπχς των 09־ων. Ου μλ}ν αλλ ουκ Ις׳־/ συνεχή « των νεύρων 
φνσις άπο μιοίς άρχίίί, ώσπερ et! φλεζες· cti μ ε ν  γ  αρ φλεζες 9 
ώσπερ ώ׳ το?$ γραφομενοις χ&νχζοις , το τ« σ ω σ το ί εχουσ/ 

τπινΊος ντω ς , ά σ τ  ον τ ο ι$ σφοSçct λελεπΊνσμενοις  πα\7α 
τον 07κον φ α ίν εσ α ι  πλήργ! φ λ ε ζ  ίων, ΤίνεΊ ou γ  oep ο χυτός τότπ>ς 
λεπίων  μεν 0ν7ων, φλεβια״ π«χυνόεν7ων cTg, σάρκεί. Τα 0 νευ^ο



grande veine jettent après leur bifurcation de nouvelles branches. Les unes 
vont d’abord aux aînés, leur canal eft grand &  large : elles defcendent le 
long des extrémités inférieures pour fe terminer aux pieds &  aux doigts des 
pieds ; les autres paffent également par les aînés &  les cuiiTes, fe croifent 
allant de gauche à droite , &  de droite à gauche , &  viennent rejoindre 
les premieres aux environs du jarret.

On voit par ce détail comment (ont diftribuées les veines י &  d’où elles 
tirent leur origine. C ’eft la !*ême chofe dans tous les Animaux qui ont du 
fang, au moins quant à l’origine &  à la diftribution des veines principales ; 
car pour les autres veines il y a des différences, foit parce que tous les 
Animaux 11’ont pas les mêmes parties , foit parce qu’ils ne les ont pas di£· 
pofées de la même maniéré, foit enfin parce que les mêmes objets ne font 
pas également feniibles dans tous. Les veines fe diftinguent aifement dans 
les grands Animaux q u i ont beaucoup de fang, mais on ne les fuit pas avec 
la même facilité dans les petits, &  dans ceux qui, foit naturellement, foit 
à raifon de leur graiiTe, ont peu de fang : les vaiiTeaux abforbés alors dans 
la graiiTe peuvent être comparés à des ruiiTeaux qui fe perdent dans un 
terrein fangeux. Il y a d’autres Animaux dont les veines font en petit 
nombre, &  relTemblent plutôt à des fibres qu’à des veines ; néanmoins la 
grande veine eft toujours affez fenfible ? même dans les petits Animaux.

Parlons a&uellement des nerfs־ : ils partent également du cœur, ce vifcere 1* 
ayant des nerfs dans fa propre fubftance , à la plus grande de fes cavités, ״ 
&  ce qu’on appelle l’aorte étant une veine nerveufe dont les extrémités ne 
font autre chofe que des nerfs : aux endroits où fe terminent ces extrémités, 
vers les jointures des os, elles ne font point creufes, Scelles font fufceptibles 
de la même teniion que les nerfs. Mais une différence entre les nerfs &c 
les veines, c’eft que les nerfs ne fe continuent point fans interruption d’un 
principe unique à toutes les parties du corps, comme les veines. La difpo- 
iition des veines refTemble à celle de ces lignes que les peintres tracent 
avant de former une figure , elles fuivent tellement tous les contours du 
corps que dans les fujets fort maigres on croiroit ne voir que des veines , 
parce que dans ces fujets elles occupent la place que tient la chair dans les



Jizg'ïïclœ/IjLîvcc Ότερι ra  ccp&pct tyj rois των oçoùv eçt κΛ^ψε/s· 
tl J\1 riv σ υ ν ε χ ή נ̂ ενο/$ άν׳>/cv rois λελεπ7υο ג φνσίζ αντων מ  ·  
τΛ^Λνλί ε ί̂νείο מ σ־υνεχ$/Λ πάντων.

M i?/*׳« ^  /W׳sptf των νεύρων י τό τε περί το μόριον το τγ!ς 
οίλσεως κυρ/ον χ&λεΐται J8 τέτο v̂ vvoc* 73  ̂ έτερον νευρον cT/π- 
τυχε$ י ο τενων η) τ& ττρος τίιν ΐ<χυν βοηθητικά , επίτονό? τε 
^  ωμοιαία* roc J i  ανώνυμέ περί τλν των 0<των lç/ κΛ^αψ/ν* 
πάντΛ 7#ρ τλ oç־S , ojk- 'απτό^ενα ׳æ*poç ίϊΚγ\λ&. σιί^κε/ντΛ/ * 
συνεΓε6Γεν7Λ/ νευρο/$5 κ} τ3׳ερί mévTct ε<7׳ί τλ 0<*־λ 7rkr1Q0ç νεύρων, 
ώ  cTg τΐ7 κε^Λλίϊ 8κ ες״/ν acfèv » ccî ραφοά Λυτών των 0V«v 
συνε,χ#σ/ν αυτήν. Ε?/  Λ* ί ׳η? νευρ« <ρυ<τ/£ %/<Γ« 7̂  *;το μΐκο *>נ
ν&Ίλ J6 το ττΚίτος, cc^içoç w) τασιν εχχσκ 7roMnv. T*yp0Tws 
«Γε τσερί Λυτά μν%ω£ης ^ίνείαι, א) λευκ« , κ) κ0/\λωΛ1£, 51 τρε- 
φε7«/ ^  εξ ν$ yi'yvQ/^ux φχίνέίαι. Η  ^εν èv φλεψ Jvvoi'Jcci πυ- 
pxc&ctr νευρον cT8 πΛν φόζίρζΊχι ̂׳ υρωθεν* καν εΓ/Λκοπτ! ου σνμ- 
φΰεΊ&ι πχλιν i  λ&μζίνει <J8 «cT8 νάρκη οπου νευρον εττ τ& 
σώμαΊος. Π λ ε ?^  cT8 ε<τ/ νευ^ ^ 2/5ί 7T0JW, 5<5*f τάί χεΐρας  ̂
£«/ πλευράν, ωμοτύκάταυς > ΐΐτερί τον αυχένα 5 ^  περί 
τχς β&χίονα*· Εχε/ cTg νευ^ φαντοί όσα εχει λ / ^ λΜ ״  ά  0/ί 

εισι γ&μπα] ,  λ’μ ’ α7π> Joe \ù> αχειρά eçt י κ} λεπ7ά κ) cÎJy?&· 
J 10 των ιχθύων μάλιςά iqi inM  tffpos το?$ πΊερυ ί̂οις.

6· A i Ο ινες εισι μείαξυ νειίρχ ^λεζόί. Εν/Λ/ J I  Λυτών
V I. f / /, ν , ־״- ' r ' ״י > ̂ ׳ σ/ν υ^ροτη/α9 την τ« ιχωρος, 0/εχ8σ/ν απο τε των νεύρων

,erpos τ λ $ (ρλεζα^ , ^  <56π οκε/νων ׳®׳poç τ λ  νευ^ο. Ε^^
λΜο 0\ ך8  ̂ /νων , ο ^ίνΐΊαι μλν ολ> αίμ&Ίι, 8κ ώ/ οίπανΊοζ Ο ζω*
cujusflr ών εξαιρούμενων ex τν α'ΐμ&τος, 8 τιη ν̂υΊαι το λι^·
εάν Λ' /0מ׳ εζαιρεβωσι , π«7νυ7Λ/. Εν /αέν 8ν 7&Γ των ττλείςων
ζωων &Ιμ&Ίι ενε/σ/ν ώ  cT8 7&Γ τ>1$ ελαφχ , tyj ׳ατροκο?, ^  βου-
Ĉ A/cToç , φ) Λλλων τ/νων , &’κ ε/σίν ίνε$״ cf/o i  τιγι̂ ννίαι αυ-
των το &ιμ& ομοίως το?ί λΜ 0/$* λ’μ λ  τ ο  /χ׳εν των ελάφων



fujets gras : les nerfs au contraire, font difperfés de côté Sc d’autre aux ar- 
ticulations &  aux jointures des os : s’ils partoient d’un même tronc ? leur 
continuité feroit apparente dans les Animaux maigres.

Les principaux nerfs font celui du jarret, d’où dépend l’a&ion du fault; 
enfuite un autre nerf double qu’on appelle le tendon, puis l’extenfeur, &  le 
nerf de l’épaule qui contribuent à la force du corps. On ne donne point 
de nom particulier aux autres nerfs qui font aux articulations , car il n’eil 
point d’os articulés les uns avec les autres qui ne foient liés par des nerfs : 
en général les nerfs fe trouvent en grande quantité autour de tous les os , 
excepté les os de la tête qui n’en ont point ; ils font unis par leurs futures.
Le nerf peut fe déchirer en long, mais non en large , &  il eft fuiceptible 
d’une teniion confidérable. Les nerfs {ont environnés d’une liqueur muqueu- 
fe, blanche &c gluante qui les nourrit, &  qui femble même fervir à leur 
formation. La veine peut fouffrir l’opération du feu, au lieu que fi on Pap~ 
plique au nerf on le defféche en entier, ii on coupe un nerf il ne re- 
prend point ; les parties du corps où il ne fe trouve point de nerfs ne font 
point fujettes à l'engourdiiTement. Les endroits où il y a le plus de nerfs font 
les pieds, les mains, les côtes, les omoplates, le cou &: les bras. Tous les 
Animaux qui ont du fang ont des nerfs, mais ils font minces &  difficiles à 
appercevoir dans ceux qui n’ont ni articulations, ni pieds , ni mains : auiïi 
de tous les nerfs des poiffons, ce font ceux qui vont aux nageoires qu’on 
peut le plus aifément reconnoître.

Les fibres tiennent le milieu entre les nerfs &  les veines : quelques -%1es 
contiennent un-e liqueur qui n’eil autre que la lymphe. Elles communiquent"^״ 
des nerfs aux veines, &  réciproquement. Il y a des fibres d’un autre genre, 
celles qui fe forment dans le fang ; mais elles ne Te forment pas dans le 
fang de tout animal généralement. Le fang fe coagule lorfqu’il renferme de 
ces parties : il ceiTe de pouvoir fe coaguler ii on les en fépare. La plupart des 
Animaux ont de ces fortes de fibres dans le fang : le cerf , le daim , le 
bubale, quelques-uns encore n’en ont point, &  leur fang ne fe coagule pas 
comme celui des autres, Le fang du cerf fe coagule à-peu-près comme



7π ι&πΚγ)σ ίως tcS των ΛίσυποΛων* t q i  J t ’ άμφοτερων άυτων w 
< ־מ5ל £/$ i  ç*/(ppà 5 5φ׳θ#περ מ των αΜων , « W  πλ*ίίω<7α ג 5$׳ θ*-  
τΰ ^οίλ&χΊος αν τ מ δτερ׳ ις  εις οίντο KH /̂Usl· μ ν  ε μ ζ& λ γ .  Το  cTs 
τ«$ βαζαλ ί^ ος ηΥ)^\υΊ0ί 1 μ ο ίχκο ν  παζρπλνσ ίω ς  7*Ρ συνί^ούοα , מ 
μιχ,ρω γ\τΊον י τν των υτροζάτων.

7· Περί /CCSν ούν φλε£ος , νειίρου , 5(5*/ îvo? , τντον εχε/ τον VII / י־ךז \ .« » י  \ r״ η / > > f \ / ׳/ ל  '
τ ρ ο 7rov. 1 ^ c/l 07& t o î î  ζω ο /ç #<ρ ενο$ txccvtcc σνννρτη/αι , J(9tf 

σ υ ν ε χ ίί ε<Γ/ν α?λΊ)λοΐς , ώσπερ φλεζες* α υ τ ο  ο α υ τ ο  8cT8ν

«<Γ/ν o V ïv .  Αρχνι Je  i  ρ&Χ^ ^çiv ον πασι το?!, εχχσιν oçcc. 
'XvyxBiTcu Λ ’ 55 ρ&Χίζ ε* σφονδύλων י  τε ίν ε/ Λ ’ α π ο  τ ϊ5  κε<ρ&- 

λ»ς μέχρι προς τχ  îyicc. 0 /  /αεν #ν σ φ ο ν Λ λ ο / κ׳  τα ν τ ε ί τε7ρ>ΐ- 

yaevo/ ε ισ ιν . Α ν ω  «Γέ 5 τ ο  τ ΐ ί ί  χ,εφαλγις oçovv συνεχες è<r* τ ο ι$  

εχάτοις σφον^ύλο ις י ο χ$λε\τ&ι κ^ ν/ο ν*  τ 8τ& 5 τ ο  πρ/0νω70ν 

μίρος , מק(*כן. Ε<* /׳ 6 א  πασιν ομοίως ε χ ο ν  τητο τ ο Γ ί ζω ο /Γ  τ &  

yasv ״y#p ε χ ε /  ^αονό^εον τ ο  κ ^ ν /ο ν  , ώσπερ ο κ ι ίω ν  τ &  Ο σΐ>7 -  

κ ε / / Α ον , ώσπερ χνθρω7π>ς. Κ׳ « ί  τ 5ί τ 8 τ ο  /αέν Γ&־ΐ ίλ υ  κ ύ κ λ ω  ε γ ε ζ
\ ς ל /י י \ \   c ^ c .* ץ י׳  Λ ׳ ν , το Λ»׳£>#thv ρ'ל  ccppev τρεις ραφας י ανωσεν συναπ/8σα*, τρ/- 

7 ανοε/<ΓεΓ5״ >ίΛ cf8 ω<ρθ« κ} tlvSpoç κεφαλή #κ εχ8σα ραφας» 
χειΊαι cTe מ κεφαλγι ίκ c* τεσσάρων 0V«v , αλλ ε’ζ ε£* ε<77 Ο Λίο 
τ*των mp! τ& ώτ# 5 μικρά προς τα λοιποί. Απο' Ο τ«$ κε<£>*- 
λΐ?ί λ/ σιαγόνες τείνασιν oV^״ χινεΐτ&ι cTs το?ί ^εν άλλο/5 ζωο/ç 
άττασιν מ κάτωθεν σιορών* ο J6 κροκόοΓε/λο5 ο 7totoc/aioç , μο\ος 
^ ζωων κ/νε7 τίν σ/^όνΛ τίν «ίνωόεν. Εν 0 τλ?5 σ/Λ̂ οσ/ν ενε£7 

το των οζόντων , 0V «v , τ ϊ ^εν οίτργι'ΐον, τ>ί 0Γε τρίτον ג
^  itjüvit70v ,γλν^εο^Λ/ των 0<?׳ων /ccovov.

Απο J8 τ>?$ ράχεως , מ τε περον» !<̂ ^ י /  λΙ κλεΐίίεί 5 
tel πλενραί. HLçi cfg το <τΐίάο$ επί πλευ^Ϊί κ ε ίν ο ν  λ μ ’ ^υτων 
λ/ /αεν σννάπ70υσ/ν, Λ,* ΛΜΛ/ ασυναπίο 1. OJjgv ״yctp εχε/ 
ζωον 0V«v περί τίν κοιλίαν. E t/ cTe τά τε ώ׳ το?ί ω^ο/ç oç̂׳  * 
5̂  λ / ^λί/υ&μκι ω μ ο π λ ά τ η , ^  τά  των βζρχ ιόνω ν  εχό/Αμ*  »

celui



celui du dafypode, c’eft־ à-dire, que le caillé qu’il donne n’eft pas fec ainii 
que celui des autres Animaux, mais humide &  mou , tel que le caillé du 
lait dans lequel on n’a point jetté de préfure. Le fang du bubale Te coagu- 
le davantage, &  à-peu-près comme celui de la brebis.

Après avoir traité des veines, des nerfs des fibres, il faut paffer aux os. 7· 
ils partent tous d’un feul, &  font continus les uns aux autres , comme les 
veines : 11 n’y en a point qui foit ifolé. L ’épine du dos eft leur principe coin- 
mun , dans tous les Animaux qui ont des os. Elle s’étend de la tête aux 
hanches , &: eft compofée de vertebres qui toutes font percées. L ’os de la 
tête qu’on nomme le crâne touche aux dernieres vertebres fupérieures ; la 
partie de cet os qui eft dentelée forme la future. Le crâne n’eft pas le même 
dans tous les Animaux : les uns, comme le chien, l’ont d’une feule piece, 
les autres l’ont de pluiieurs, comme l’homme. Dans la femme, on ne voit 
qu’une future circulaire, dans l’homme elles font au nombre de trois, qui 
fe réunifient au fommet, &: forment un triangle. On a cependant vu une 
tête d’homme , qui n’avoit aucune future. La tête eft compofée de fix os 
&  non de quatre feulement, mais il y en a deux auprès des oreilles qui 
font petits en comparaifon des autres. Les os de la mâchoire s’articulent à 
ceux de la tête proprement dits : c’eft généralement la mâchoire inférieure 
qui eft mobile , le crocodile de riviere feul remue la mâchoire fupérieure. 
Les mâchoires portent les dents, efpece d’os particulière, dont une portion 
eft maflive , l’autre percée : c’eft le feul os fur lequel le cifeau ne mord 
point.

L ’os qui fup׳porte la tête vient de l’épine du dos , ainfi que les clavi- 
cules &  les côtes. Le fternum eft couché fur les côtes, dont quelques- 
unes fe joignent à cet os, les autres ne s’y joignent pas, car aucun animal 
rfa d’os fur l’eftomac. De l’épine partent encore les os des épaules , favoir 
les omoplates, puis les os du bras qui y font attachés &  les os des mains

Tome /. S



τ ίτ ω ν  τ ά  èv τα ΐ$  χερ<πν. O eu c/l’ εχε/ σκελν π ρ ο β ιά  ay% ל 

a / τ ίτ ο ις  tov άυτον εχε/ τρό7m .  Κάτω J\! γ Έτε^/νε/ μ ־ ε τ ά  

το  t%iov 5 מ κ07υλ^<ίων ε<*7 5 κ} τ& των σκελών ï<f» 0V& 9 τ α τ ε  

ώ׳ τοι$ μ νρ ο ΐζ  ty j κν>ί^/£, 0/ χ^λΖχΊαι κωλΪίνεζ, ών τλ  σφυρά 

μ ίρ ο ς ·  w j τ8των τ α  χ^λί/υ^α πλίίκ7 ^  ״ώ/ το?$ εχ8σ/ σφυροχ ׳
^  τ ίτ ο ις  συνεχίί τ α  ώ  το?$ 7π>σίν.

C W  ^ ε ν  έν τ ω ν  οναίμωχ ^  πεζών ζωοΊόχ# eçlx  ,  8 π υ λ υ  

Si&tyipu τ α  oqa  , λ τ λ λ  ^ τ  αναλογίαν /αα?λον , σχληρότνΊι 5 κ? 
μ & λ & χ ό τ τ ίΐι 5 μ ε γ ε θ ε ι .  E t /  cT8 ,  τ λ  /αεν έ χ ε /  μ υ ε λ ό ν  ,  τ &  Λ *
17 ~ י ~ ו « י ™ 9 / י  י /  ^  ο ~ \י Μ V י 
#κ εχε / των 00 7&Γ &υτω ζωω 0<Γων. Ü.v/<̂  d8 ζω& &0ε εχε/ν &ν 

«Ιοξε/εν ολω? μ υελόν ώ roî? 0V ׳ 01S 5 οίον λεω ν, Λ λ  το τζάμπαν  
έχε/ν  μιχρόχ w j  λεπ 70ν ,  ώ ολίγοίζ* εχ ׳ ε / 7 αρ ον τοΐς μηροΐς 
Wj β & χ ίο σ ι .  2τβρεά  0 μ ά λ ι ς α  ο λεων πάντων έχ ε / τ& 0<τε&· 
έ׳τω 7^/ג êç*/ σκληρά 9 ω^ε συχΊ ρ&ομίχωχ ώσπερ dx λίτρων οκ- 
λ ά μ π ι ι χ  πυρ.

Ε χ  ε/ cfe κ} ο ίΓελ(£/$ 0V& י « V  8κ Λ ^νθαν. Τ& J8 Ç Λλλων 
ξωων των οναίμωχ, τλ /αε'ν μιχρόχ πα^ΜατΙε/, ο/ον τα των 
ορνίθων τα 0 7ηΓ άν άλογόν £<?ι ταυ τα , ο/ον ά  τοΓ? ιγβΰσι. Ύί- 
των τλ /αεν ζωο'/οχίίχτα , χον^ρά^ν^# ε^/ν, ο/ον τ *  50&- 
λί/υ&μα σελάγγί* τα J1’ ωοτοκ£ν7<* ά^νθαν έχε/ , מ eV/v άσπζρ 
«rois τιτράπ^σιχ υι ράχις, lcf/ov J8 ώ το?ί /χόιί<χ/ν י οτ/ ώ εν/ο/? 
f/V/ x$c7à τ κεχωρ/σ^ενΛ αχάνθια λζπΊά. Ομοίως cTs
οφ/s έχε/ τοι$ /χθυσ/ν״ Λ^ν0ωΛΐ5 îî ράχ/ç ώτ/ sV/· Τ ο  r׳ 
τέΐpanôSuv μιχ ל ω070κχν7ων 6 י ׳ r ĉcsν ^ε/ζόνων oçu>JÎçepà eçi! 
% 0 ίλ&τΊονων « ^ vflwcfê׳ pflt· πάνΊα ο τα ζΖα , ojw Ixaifxà eV/v5
s/ c / r / י \,  ' Λ י   r  \ י /> , «־< י   «vΐχε/ pay î\ η ο^ωόν , מ Λ^νσω<^· τλ Λ  αλλα μόρια των 09“ων , 
ονίοιζ μίν lç 1\ , ώ/ο/ί Λ ’ *κ ε ^ ν  λ μ ’ ω$ υπάρχει r i  εχε/ν τώ 
μόρια ג ίτω 3c9*f עיל εχε/ν τά c i׳ τούτο/? oçot. 0<m 7^ρ /^מ έχε/ 
σκελ» κ) βζρχίοva*, JJ8 κωλΪίν^ εχε/, Jc/l’ οσα ταυ!a μίν έχε/ 
μόρια, μγ! ομοια Je* τίτοι$ נ מ  raf μαϊλοχ wj ντΊον
Αιαφ'ζρζι 9 ν 7&Γ αν^λ070ν.



qui tiennent à ceux-ci. La même difpoiition fe trouve dans tous les Animaux 
qui ont des pieds de devant. Vers la partie inférieure de l’épine , après les 
hanches, eit la cavité cotyloïde, puis les os des extrémités inférieures; c’eft- 
à-dire, ceux de la cuiiTe &  de la jambe qu’on nomme cokn&s. Les malléo- 
les en font partie, ainii que ce qu’on appelle l’éperon dans les Animaux qui 
ont des malléoles. Les os du pied tiennent à ces derniers.

Il y a peu de différence pour les os entre les Animaux vivipares qui ont 
du fang &: qui ne fe meuvent qu’en marchant : leur principale différence 
vient de ce que les uns font plus fecs, plus tendres, plus grands, que les os 
correfpondans des autres. Dans le même animal, certains os ont de la moël- 
le , d’autres n’en ont pas ; mais il eil des Animaux qui paroiiTent n’avoir 
point du tout de mo'êlle : le lion par exemple, parce qu’il n’en a effe&ive- 
ment, fi Ton peut parler ainfi, qu’un petit filet fort délié, &  feulement dans 
un petit nombre d’os , mais il a réellement de la moelle dans les os des 
cuiiïes &  des ja m b e s  de devant. L e s  os du lion font d’ailleurs de tous les 
o s les plus compa&s, &  ils font fi fecs qu’en les brifant il en fort du feu 
comme il en fortiroit d’un caillou.

Le dauphin, quoique animal aquatique, a aufli des os &  non des arrê- 
tes. Dans le furplus des Animaux qui ont du fang, les uns, comme les oi- 
feaüx, ont des os, qui différent peu de ceux dont la nature a été expliquée : 
les autres ont quelque chofe qui tient lieu d’os, tels font les poiiTons. Les 
poiiTons vivipares, tels que ceux que nous appelions félaques, ont des cartilages 
au lieu d’arrêtes ; les poiiTons ovipares ont une arrête qui répond à l’épine 
des quadrupedes : mais une chofe particulière aux poiiTons , c’eit que quel- 
ques-uns ont, entre les chairs, de petites arrêtes minces &: ifolées. Le ferpent 
relTemble aux poiiTons : fon épine eil de la nature des arrêtes. Quant aux 
quadrupedes ovipares, dans les plus grands l’épine du dos tient davantage de 
la nature de l’os : celle des petits approche plus de la nature des arrêtes ; 
mais en général tout animal qui a du fang a une épine, foit de nature oiTeu- 
fe , foit de la nature des arrêtes. A l’égard des autres os, les Animaux les 
ont ou ne les ont pas , félon qu’ils ont ou n’ont pas les parties auxquelles׳ 
ces os appartiennent. Ainfi ceux qui n’ont ni cuiiTes ni bras n’ont point les 
os que nous avons nommés col&nes : pareillement dans ceux qui ont ces parties, 
mais conformées d’une autre maniéré, ces os différent du plus au moins, 
quelquefois même on ne peut établir entre eux qu’une forte d’analogie.

S  i j



£. ~ fV > /N» #\) \ / Λ׳ /
V I I I  /^ v *v ' ז־6/ג ‘ των 0Των י עסילגיז׳  εχ5/ τον τροτπν τοίί ζνοις.

Ε ν  Wj 0 χόνδρος τΐ!$ #υτϊ$ φυσεω* toÎs 0V0Î? 9 fÎMcc 7&Ρ 
μάλλον διαφέρει jy ητ70ν, ^  ώσπερ 8J1’ 0V«v , 8Λ* ο ^ovcfpoç 
άυζάνείai αν άσκοπη. Εισι cfs ον /αεν τοΐ$ χερσαίοις ^  ζωο- 
τόκο/$ των Ιναίμων άτρητοι 01 χόνίροι, ^  * ί̂νείαι ον άυ- 
τοΐθ י ώσπερ ον τοις oVoîs, μυελός* ον ο το?$ σελάχεσι ל ταυτα 
ηάρ sçi χον<ϊραχ&νθα, cveçïv άυτων ον τοιί πλαΊεσι, το 5̂ τά 
την ράχιν αναλο^ον τοίς oço'iç χοvJpSdW , o? ois υπάρχει 
νΊοότηζ μυελώδης. T ïv  Ο ?ωοΊοκίντων ^ι) ׳ατεζων, περί τε τα
\ \ , r r ׳ד  \ περι evta ακρωτήρια נ τ«$ μυκίη^ς נ tu χονάροι εισι (!)/ « /י V \ ™י/ 

ru י   r o

τω ν 0<*־ων.
9̂; Ετ/ Λ■’ eViv ατλα yevn μορίων ντε την αυτήν εχονΊα φύσιν 

τατοις  5 «τε πορρω τ8των* οίον ονυχε$ τε 5 οττλαι 9 ^4f %*ל- 
λα./ , ^  κ ε^ 7<κ., 7rapoi τ α υ τ α  ετ/ ρΰ^χος ל οίον εχουσιν  οί 
όρνιθες 5 oîs υ π ά ρ χ ε ι  τ α υ τ α  τ α  μ ό ρ ια  ζωων. Τ&υτ& /^εν ?׳ 
«yάρ , ν&μπΊά  κ} <χιςά% oçxv Jl’ JcTev χ & μ π ίό ν , èJe ^ /׳  ον 5־̂
αλλΛ ,θ ^ υ ^ ν .  Κ&ί τ# χρωμ&Ία r  αεράτων י κ) των ονυχών a 
5(91/ χηλΐί$ 3 שג/ ο τ ιλη ς , τ»ν τ ί  &ερμ&Ίος w j  των τρ ιχώ ν  
ακολχθεΐ χρωαν. Των /αεν 7^Ρ ^ελ^νοείερ^Λτων , με?\&να τ α  
γ ,ιςρ ία κ#ί a ג  î χηλ&ι ty j  a i  οντλα ι,  οσκ χη λ α ς  εχε ι ·  %$} των 
λευκών , λευκά· μ εΊα ξύ  0 , τλ των άνά μ έσ ο ν . Ε χε/ ο xj περί

\ >/ \ > \ / ç ρ,Ν י (s/ /ו \ \ V» י ׳־י׳
rxç ονυχαυζ τον &υτον τ ρ 07π>ν. U /  d8 odov/ε ί  5 ^ τ λ  την τ  ος־ων 
ί/α־/ φύσιν Λότσερ τω ν /αελΛνων άνόρωπων , ώσπερ Αιθιόπων 

τω ν το /χτω ν  01 /06εν 0 cT0 v t 85 λευκοί 9 tyj τα  oça* 01 cfe ο ν υ χ ε ί  
μελ&νες י ώσπερ ^  τ ο  πο׳ν £ερμ&.

Των Ο κεράτων τα μεν πλεΐ?α κοιλά Ις ι , το àro τ«ί ττροσ׳- 
φυσεω$ ׳πτερί το ά70ί άκπεφυκος 6% τns κεφαλής oçxv' επ ακρχ 
Λ ? εχει το ςερεον 3 גc9tf ε^ν Λ7τλί״ τά όε των ε’λίίφων, μόνα 
ίιολα η;ερεα τπλυ^ιάη. Καί των ^ε'ν άλλων r  εχόντων κζρα4 

yjsv ^ 0ζά?λΒ1 τά κε^Ία* ελ&φοζ cfs μόνος ïy&çov ετος9



Voilà ce que nous avions à dire des os : le cartilage eft une fubftance ^  ̂  
de même nature que l’os ; la différence eft du plus au moins , &  le carti- 
lage de même que l’os ne fe reproduit point après avoir été coupé. Dans 
les Animaux terreftres qui ont du fang &  qui font vivipares, les cartilages 
ne font point percés, &  il ne s’y forme pas de moelle comme dans les os ; 
mais les poiiTons plats du nombre des félaques , genre dont l’arrête eit car- 
tilagineufe, ont une partie cartilagineufe qui répond à l’épine des autres Ani- 
maux, &  où il fe trouve une humeur moëlleufe. Les Animaux vivipares qui 
ne fe meuvent qu’avec des pieds ont des cartilages aux oreilles, aux narines, 
ôc à certaines extrémités de leurs os.

8

Il y a dans différents Animaux d’autres parties qui, fans être de la meme 
nature que ces dernieres , ne s’en éloignent cependant pas beaucoup. Ce 
font, entre autres , les ongles , la corne des pieds foit des folipedes, foit 
de ceux qui ont le pied fourchu, les cornes de la tête, le bec des oifeaux. 
Ces différentes parties peuvent fe courber &  fe fendre , ce qui eft impofli- 
ble à l’égard des os : ils fe caffent. La couleur des différentes efpeces de 
cornes que nous avons nommées, &  celle des ongles, fuivent la couleur de 
la peau &  des poils : fi les Animaux ont la peau noire, leurs cornes, foit 
celles de la tête, foit celles des pieds, félon ce que leur nature comporte, 
font noires ; elles font blanches au contraire lorfque la peau eft blanche, &  
d’une couleur mitoyenne ii la peau eft telle. Il en eft de même des ongles. 
A l’égard des dents , elles fuivent les os : les hommes noirs , tels que les 
Ethiopiens, &  autres peuples femblables , ont les dents blanches &  les os 
de même, tandis que leurs ongles font noirs comme l’eft toute leur peau.

Ordinairement les cornes font creufes dans l’endroit où entre une excroif- 
fance de l’os de la tête qui commence à leur racine , mais leur pointe eft 
folide , &  elles n’ont qu’une feule branche. Le cerf feul a fon bois plein 
dans toute la longueur, Si partagé en pluiieurs branches. Les autres Animaux 
ne fe dépouillent point non plus de leurs cornes comme le cerf ; il eft le 
feul qui perde fon bois tous les ans à moins qu’on ne l’ait châtré : je parlerai



εάν μη έκτμηθγ περί d2 ׳r άκίετμημεχωχ ον rois ύπερον λεχ- 
<ζίήσεΐαι. Τά cT8 κε^Ία προσπέφυχε μάλλον raf ίερμ&Ίΐ! 7 מ&Γ 
0V?, cTîo ^  ώ׳ Φρυγία εισι βίες י ^  aMOrâ0 ,/  τα /־κ/νουσ /־
χ,εζ̂ ί!a ώσπερ τα ώτα. Των J1’ εχο׳ντων όνυχα*‘ εχε/ Λ* όνυχα* 
απαχΊα οσΰ,περ Soixlvkxç, ττλλν ελεφας* 8το* Ο א) </ακ7υλ8* aj^i- 
ç*«? , κ) »ΐρε^ <ϊιηρθρωμεχχς , ^  όνυχα* ολ«5 ίκ εχε/* τά /̂ εν 
ε/σ/ν ευ’όυόνυχα , ώσπερ αχθρω7π>ς· τά cTs 7α/αψωνυχα, ώσπερ 
%ol) r  πεζών λεων , agc/ των π7̂ νων αιεΊος,

1?· Περ/ d־' τριχωχ , των άχάλογοχ , κ} άερμ&70$ , εχε/ τον-
.Λ. * λ \ / rp / \ ג/ <Ν׳ ο /  c/ 9 ' '  9de τον τρ07Π)Χ, I ριχας μεχ εχε/ των ζωων 0<7& πεςα ζωο-

to V ' ÇoXÎSctç Si 0W  πεζά ωοΊο·*&* λεπίδα* J i  ιχθύες μό-
νοι , όσο/ ωοΊοχχσι το -φαθνροχ ωόν* των ^κρω ν, *̂ oPypoç 
^ε'ν א το/8τον εχε/ ωον , «Λ* מ μύ^ριχα׳ εγχελνς J3 άλως 8κ 
εχε/. Τά J6 πάχη ׳των τριχωχ, 5c5׳t/ αί λεπ7ότητες , χοη τά ^ε-

, <Γ/αφε׳ρ8σ/ y^7à  τ 8$ τ ό π 8$ οι/ οί$ άν ώσ/ τω ν μερωχ , κ) 
οπυΓον άν מ τ ο  όερμ&. £19 γαρ επ /707Π)λυ, ο*/ toÎs τταχνΊεροις <̂ ερ- 
μ&σι σκληρότερα ai τρίχες φ) παγύτεςρι· 7&) πλείους cfs ^  
μ&γ,ροτεζρι ον τοις κοιλο/εροις wj υγροτεροις , αν περ ο τοπο*  
»1 το /?το*  0Î0* ε χ ε /ν  τρίχας. Ομοίως ο ^  Έτερί των λεπ/εΓω7ων 
ε χ ε /  5 ^ φολιίωίωχ. Οσα ^αε'ν 8 ν μ&λ&χας ε χ ε /  τά *  τρίχας, 
ευ’ε ο σ /V χρω/υ&μα σκληρότερος ’ΐ%ει* όσια Ο σκληρας , μ&λ&χωτε- 
ρα* ^  ε’λ ά τ 78*. Αιαφερχσι J 8 5($*/ 5̂ 7ά τ 85 τοπ «$  τ 8 * &ερμο7ε- 
ρκ* נ^ / ψ υ χ ρ ό τ ε ρ α *  ο/ον α ί τω ν άνβρωπων τρίχες, ώ/ ^αεν τοΓ* 
<$τερμοΐς , σκληραί· ον J8 τ ο ?5 φνχροΐς , μ&ϊ&χαί. Έισι Λ ’ αυ α* 
^ ε ν  ευ’θεΐα/ י μ&Μν&ί' λ /  <ίε χεχ&μμίν&ι, σκληραί.

X I.  Η  cfs φυσ/* τ«5 τριχος eçi %ι<ϊή· Τω ^άτλον cTè «τ70ν 
(ϊιαφερχσι προς αχκήλ&ς* exiat <Γε τ>1 σκληρότηΊι μεταζαίχουσαι 
3̂ 7ά μικροχ י ετ/ ^ρ/ξίν εοίχ&σιχ , αλλ ακανθα/*, ο/ον ai ^ 
εχ/νων των χερσαίωχ. Τία^πλησίως τοις ονυζ/7 ̂״ p τ 0 των 
ο’νυχων 7 ε׳ν0  ̂ ώ εν<0/5 των ζωων ÿ’cTsv άιαφερει י τηχ σχληράτη-

OJ ל V״
τα 3 των ο^ων.



ailleurs de l’effet de cette opération. Les cornes font plutôt adhérentes ail 
cuir qu’à l’os, aufïî voit-on en Phrygie &: ailleurs, des bœufs qui remuent 
leurs cornes comme leurs oreilles. Les ongles font une partie commune à 
tous les Animaux qui ont des doigts, excepté l’éléphant. Ses doigts ne font 
point féparés : ils ne font même qu’à peine formés, &  il n’y a abfolument 
point d’ongles. Les Animaux qui ont des ongles , ou les ont droits comme 
l’homme , ou recourbés, comme le lion entre les Animaux qui marchent, 
&  l’aigle entre ceux qui volent.

Parlons maintenant des poils, de ce qui y répond, &: de la peau. Parmi 
les Animaux qui ne fe meuvent qu’en marchant , tous les vivipares o n t  du 
poil , &  tous les ovipares des écailles. E n tr e  les poifïons , c e u x  dont les 
œufs font comme des grains de fable réunis font les feuls qui foient couverts 
de lames écailleuiès. E n  effet les œufs du congre &  de la murene, poiiTons 
longs, ne font pas de cette nature. Pour l’anguille , elle n5a point du tout 
d’œufs. La groiTeur ou la finefTe des poils, ainfi que leur longueur, différent 
félon les lieux tk  les parties où ils croiffent, &  félon la qualité de la peau. 
Où la peau eft plus épaiffe , là le poil eft ordinairement plus roide &  plus 
fort ; il eft d’ailleurs plus long &  en plus grande quantité aux parties plus 
enfoncées &  plus humides , pourvu néanmoins qu’elles foient de nature à 
avoir du poil. La même remarque peut fe faire fur les écailles foit des Ani- 
maux terreftres, foit des poiiTons. Lorfque les Animaux prennent une nour- 
riture plus abondante , leur poil devient plus ferme, s’il étoit foible aupara- 
vant : au contraire s’il étoit roide il s’amollit &  devient moins épais. La 
température des climats apporte encore de la différence à cet égard. Dans 
les lieux chauds, les hommes ont le poil dur : dans les lieux froids, ils l’ont 
inou. Le poil qui eft droit, eft mou : celui qui eft crépu, eft ferme.

Les poils fe peuvent fendre félon leur longueur ; ils différent les uns des XI. 
autres par plus ou moins de rigidité , &  ils peuvent aller infenfiblement à 
un tel point de roideur, qu’ils ne reiTemblent plus à des poils mais à des épi- 
nés, comme dans le hérifTon de terre. Les ongles éprouvent à-peu-près la 
même variété : quelquefois leur dureté ne diffère en rien de celle des os.



Α ίρ μ &  Ja πάντων λεπΊότχΊον άνθρω7Γ0$ ε χ ε ι  ν ^ τ χ  λο^ον τν 
μ εγεθχς. Ενεç i  Λ* c4f rois J6ρμ&σι π χ σ ι  ^ λ ι^ ρ ο τη ς  μν%ω£1)ς* 
ci׳׳ ĉt׳sv toÎs ελχτΊων  9 ώ  cTg τοΐ$ πλε/ων* οίον ά  rois $  £οων ,  
εξ *5$ 7Γΰ1χσι tv)v χο ϊλχν '  οv ix yx  <fg κ} εξ ιχθνω ν  7τνιχσι κολλάν· 
Ανχίε&νΊον Ο το  όέρμ& τεμ νόμ ενόν  ε<Γ/ ^ θ׳ αυτό* μ ’־ χ λ ι ς χ ,  
Ο τούτον το ώ׳ τΐί χ,εφχλγ, Λά το μεΤχ%ν χσκρχότχΊον είν** 
π ρος  το 0Ç8V Οπτ>υ «A, etv ץ ־$<׳$ני  #υτο élp/u& י αν Λακοπ>1 » 
j? σ υ μ φ υ ε ίχ ι ‘ oîov ·yvxûx το λεπΊον י άχρ07π>οά־ίχ  -βλε ג 
Çxpiç. Των συνεχών Λ’ !<*׳! το ίΓερ^ ώ> «ίπασ/ το?$ ζωο/s 9 
ταιίτίΐ όιχλείπει γ τε 0/ ^ Ί χ  φΰσιν πόροι εζ ιχμχζονΊ  χ ι , κ} >^τα 
το <το/<# κ} ο ννχχς . Αερμ&  μ ε ν  sv εχε/ χττχνΊχ τ χ  ενχιμ& ζωα* 
τ ρ ίχ χ ς  cfs « πάν7α , α’λλ’ ώσπερ ειργίΐχι πρότερον.

Μ ετχζχϊλνσι cTs τα? χροιχς ^Υι^σχονΊων, κ) λευκότε^/ 7<- 
\ο\Ίχι ον χνθρω7π>ις' toÎ? J l ’ et?h01ç ^ίνεΊχι μεν, 8κ επ/Λίλω$ $ 
σ^όεΓ^ 5 πλλν 'ιππω. Αευχ&ίνεΊχι cTg ;^} απ’ clxçyç υι &ρί%* 
χϊ Αε πλε'ΐφχι ενθυς φυονίχι λευ^4/ των πολ/ων ץ κ} ^ΐίλον οτ/ 
*κ άυότ«? ε<*־ίν מ πολ/ότ«?, ώσπερ τινες φχσιν 8cTèv 7 χρ φΰεΊχι 
εύύυς χύον. Εν Ja τω ίίχχ6νμ&1ι 9 ο נφλεΐτχι λεΰχ,η, πχσχι סזל- 
λ/αί 7*7ν0ν7Λ/·Η Λ  ^  τισι κΰμνχσι yoiv 7π>λιχ\ ζ̂ ενονΊο , υ'7/α- 
ο&εΓσ/ cTs, νρρυεισων μελ&νχι χνεφΰγισχν, Γ  ίνονΊχί τε μχλλον 
τπλιχι σχεπαζομενών των τριχών , ν Ααπνεομενων. Πρώτον D 
7πλιχντχι 01 χ,ρότχφοι των χνθρωπων ג τχ προ&ιχ προτε^ρ 
Ψ οπι&ίων τελεντχΐον cTè מ fiGti.

Είσι J6 των τριχών χϊ μίν συ7Γενε?ί ״ αί Λ ’ ύπερον & τχ  
txs Υιλαίχς 7 ivo/l&̂ xi ον χν&ρωπω μί\ω των ζωων. ,̂υ^ενεΐς 
μεν xi ον τγ χεφχλγ , βλεφχρισι9 η τχΐζ οφρνσιν
ν̂ ερο̂ ενεΐζ J8 χϊ επι tvs r!Çrç πρώτον, ίπειΊχ χί επί tyis μα- 
^  άλΜ?, τρίτχι ds ε’πί Τΰ */ενείχ. Ισο/ 7^ρ 0ί τ07π>/ εισίν εν οΓί׳

τρίχες εϊ^ίνονΊχι, χί τε συΓ7ενεΐ$ λ/ ύςερο ε̂νεΐς. 
Λα'7Π)νσι J ε wj ρεχσι γ&Ίχ τ«ν γιλαίχν, χί 6% rris χεφχλνζ

L ’homme



L ’homme a la peau plus mince qu’aucun autre animal, relativement à fa 
grofleur. Il y a toujours une humeur muqueufe contenue dans la peau de 
quelque animal que ce Toit, mais plus abondante chez les uns , moins chez 
les autres. Elle abonde , par exemple , dans la peau du bœuf ; c’eft de 
cette peau qu’on fait la colle ; dans quelques endroits on tire également 
de la colle des poiflons. La peau eft par elle-même infenfible , lorfqu’on la 
coupe : celle de la tête fur-tout, parce que c’eft là qu’il y a le moins de 
çhair entre la peau &  les os. Si on coupe la peau dans les endroits où elle 
eft ifolée, elle ne reprend point, par exemple aux parties minces de la joue, 
au prépuce &  aux paupieres. La peau forme dans tous les Animaux un tiiïu 
fuivi , qui n’eft interrompu que pour les ouvertures naturelles , à la bouche 

à la racine des ongles. Tous les Animaux fanguins ont de la peau , au 
lieu que j’ai déjà obfervé qu’il ne leur eft pas de même commun à tous d a- 
voir du poil.

La couleur du poil change avec l’âge : celui de l’Homme blanchit. Les 
autres Animaux éprouvent aufli ce changement, mais d’une maniéré peu fen- 
iib le, excepté le cheval. Les poils blanchiflent par l’extrémité ; cependant 
la plupart deviennent fubitement blancs en entier ; ce qui prouve que cette 
blancheur n’eft pas l’effet de la fécherefle, comme quelques-uns l’imaginent, 
car rien ne devient fec fubitement. Dans la lepre qu’on appelle blanche., tous 
les poils blanchiflent. Quelquefois les poils qu’une maladie avoit fait blanchir 
tombent après qu’on eft rétabli, &  il en revient de noirs. Le poil blanchit 
plus tôt iî on le tient couvert, que iî on lui laiflé éprouver les impreffions de 
l’air. Dans l’Homme , ce font les tempes qui blanchiflent les premieres , 
puis les cheveux du devant de la tête avant ceux du derriere : le poil des 
parties naturelles blanchit le dernier.

On diftingue dans l’Homme des poils qu’il apporte en naifiant , &  d’au- 
très qui ne fe montrent qu’avec l’âge : c’eft le feul animal qui donne lieu à 
cette obfervation. Les poils de la premiere efpece font les cheveux, les cils 
&  les fourcils ; ceux qui viennent avec l’âge font d’abord les poils des parties 
naturelles י puis ceux des aiflelles, &  enfin ceux du menton. Le nombre 
des parties où l’Homme a du poil en naiflant, &  celui des parties où l’âge 
en fait venir, eft précifément le même.

Les poils difparoiflent S i tombent à meiure que la vieillefle approche.
Tome /. T



μάλιςα , wj πρωτοω* τ 8των Je aï εμπρο<&ε\ι μόχαι , τα. 
7 αρ 07niô־av iSi\9 ״y/v67λ/ φαλακρός. Η  ^sv ουν 5φτά κορνφνν 
Χειότης, φαλακρότνς χ̂ λε'ίται· γ\ Je κ&7& τ#£ οφρυας י αχαφα- 
Μχτίασις* χάετεροχ cTs τκτων συμζαίχει ουΆνί, ׳ccrpiν ί #<βρ0Λ- 
σιάζειχ αρζντΛι, Ον 7 ίχείαι ο οιίτε 7raîs φαλακρός י οιίτε 7 υν>!״ 
ouVê 01 άκΊετμνμεχοι* λ μ ’ είν α̂εν cWyarôtf ׳arpo «C»ç, φυον- 
τ&/ Λί ν̂ ερο̂ εχείς* εαχ cf8 ilçtpox  , αύται μόχαι έκρεχσι, ׳/τλ>1ν 
tS$ riCrs. Γυν>7 </ε επί 7ζ־Γ *γενε/ω i  φύει τρίχας, ττλνχ όλί- 
*yai εχίαις ί̂χοχΊαι , όταν τ& καΊαμνχια çri , 5(̂ / οίον c*׳ Κ&ρ/Λ 
Ttfii? ιερείαις׳ ο £οκζι συ^ζ^ανε/ν σΐ̂ αειον των ^εΜοντων* al J\ï 
ατϊ.αι, 7 ί^νονΊαι μεχ , ελάτίχς Je. Trjxox'Jai d8 άχαρες 
7 υνώΐκε£ οκ 7 ζχετνς cî'JssîV τ  ύ̂ ερο̂ εχωχ τριχωχ' α^α xj &7  ־0
νο/ οσοιπερ αχ w) y!Qy!ç <?ερνθο*σιχ.

A / /^εν ούν αχκα ι τ ρ ίχ ε ς  αύ'ζοχΊαι κ α τά  λό*)0χ , מ πλειον  9 
ί  ελατΊοχ , μ ά λ ι^ α  μ εν  a ï dv τγ  κεφ^λΐ), ε!τ& oy 7τω7ων* י 
οί λ επ Ίο τρ ιχ ο ι μ α λ ι^ α .  Λ,ασύχοχΊαι <$ε τ ισ ι w j a i όφρύες , *y*־ 
νομ εχο ις  π ρ εσ ζυ τ ίρ ο ις  , ούτως ά σ τ  *άποκείρε&αι 5 Αλ το επί 
σύμφυσή όςωχ KzïcQ'aι , λ 7Υΐ&σκόχτωχ ίιι^ ά φ φ α  ίιίτησι 7׳τλε/ω 
υ'7ρότγίΊα' α ϊ J1’ t& Îs βλεφαρίσιχ 5 8κ άνζάχοχΊa r  ρεουσι i l , 
οτ^ν &(ppoA<r/G£8׳/v a p im la i^  w ) μ ά κ .ο χ  το ΐς  μ ά ? λ 0χ άφρο£ι- 

(πα^ικοΐς· τπλ ιΪ ίχτα ι Je β & ό ΰ τ α Ί α  α ύ τα ι.

Εκτιχκό/υύμαι JI* λ/ τρίχες , μίχρι τνς ακμγ,ς αχαφνοχΊαι , 
ειτΛ ουκ ετ/. Εχε/ J8 ׳sr^ou &ρ\% νηρότγ!τα τυρός τ>) /)φ 7λχ- 
%C5°V 5 א} ελκε/, ευΟυί οκτ/λθε?σΛ5 τλ κουφ<κ <̂f1yfàxουσν., Οσκ. 
cfs 7τοικίλα των ζωων κΛ7Λ τλ$ τρίχας , τίτοις w) ον ttS' J ζρ- 
μ&τι προϋπάρχει w ττΰΐκιλία , wj ον 7τ£ τϊ!ς ·γλωτΊνς άερμ&Ίι. 
Περ/ Js το 7εχειοχ , τοι  ̂ yCcsv σνμζαίχει ycy rr!x vnyxlw %oij το 
7 ενε/0ν «Γ̂ συ εχε/ν· τοίί él ταυτα μεχ λεια , τλ? σια̂ όχας cl 
δασείας* ντΊοχ Ο ηίηχοχΊαι φαλακροί 01 μη ίιψχειοι. A υζοχται 
A  al τρίχες εν τε χόσοις τ/σίν5 01 όν τε τ ώ  φΰισικαίς μαϊλοχ י



Les cheveux font les plus fujets à tomber, &  les premiers. J ’entens les che- 
veux du devant de la tête : car perfonne ne devient chauve par derriere. 
Chauve fe dit donc de celui dont le fommet de la tête eft dépouillé ; les 
Grecs nomment anaphalantiafe la perte des fournis : mais ni l’un ni l’autre 
n’arrive avant qu’on ait commencé à facrifier à Vénus. On ne voit ni en- 
fant , ni femme , ni eunuque chauve ; feulement à l’égard des eunuques , 
ii on les rend tels avant l’âge de puberté ־, les poils que cet âge devoit 
amener ne leur viennent jamais. S’ils ont été faits eunuques plus tard, les 
poils de la barbe &  des aiflelles font les feuls qu’ils perdent en vieilliflant. 
Les femmes n’ont point de poil au menton : quelques-unes en ont un peu 
qui leur vient lors de la ceifation des écoulemens périodiques. Les Pretreflès 
de Carie en ont auiîi, mais chez elles c’eft un événement qu’on compte au 
nombre des préfages. Les femmes ont du poil ailleurs comme les hommes , 
mais il eft en moindre q u a n tité . I l  fe t r o u v e  &  des hommes &  des femmes 
qui, par une fuite de le u r  conftitution naturelle , n’ont point de ces poils 
que l’âge produit : mais s’ils en manquent même aux parties de la généra- 
tion , ils font impuiflants.

Entre les poils il en eft qui reftent fixés à une certaine longueur ; il en 
eft d’autres qui s’allongent plus ou moins. Les cheveux font ceux qui s’al- 
longent le plus, enfuite la barbe ; furtout lorfque le poil eft fin. Quelque- 
fois en vieilliflant les fourcils deviennent fi épais , qu’il faut les couper. Cela 
vient de ce qu’étant placés fur la ligne 011 les os fe réunifient, &  ces os 
s’écartant dans la vieillefle, l’humidité abonde davantage aux fourcils. Quant 
aux cils , ils ne croifient point, mais l’ufage des plaifirs de l’amour les fait 
tomber ; plus il eft fréquent plus il accéléré leur chute. Les cils ne blan- 
chifTent que fort lentement.

Jufques dans la vigueur de la jeunefle les poils qu’on arrache fe re- 
produifent : pafle cet âge ils ne reviennent plus. Leur racine eft entourée 
d’une humeur vifqueufe , de forte qu’en l’approchant de quelque corps léger, 
aufli-tôt qu’on vient d’arracher le poil, ils l’enlevent. Les Animaux dont le 
poil eft de différente couleur portent cette variété fur la peau de leur corps, 
&  fur celle de leur langue. On voit des Hommes qui ont la barbe épaifle à 
la levre &  au menton, d’autres qui ont ces parties moins garnies de poil, 
ôi le bas des joues couvert d’une barbe épaifle. Ceux dont le menton 
n’eft pas fourchu, font moins fujets à devenir chauves. Il y a des maladies, 
fmgulierement celles qui tiennent de la phtifie , qui font croître les poils ;
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χρ) ον ^vpct9 %yjj τεθχεωτωχ , %<χ) σκλνρότεραι γίνονται αχτι /4&- 
λακωχ.Τά <Κ αυτά ταυτα συμζαίχει κ) 7rspi ris οχυχα$, Υεχσι 
cfg μαϊλοχ αϊ τριχζς τois αφροάισιαςικο  ̂ al <τυ?/ενεΪ5* aï cfe 
vcjripô ?.xzis ηLX0x1  ai c$־ar70v. O ï Jg ΐζίαχ ΐχοχΊες ητΊοχ φαλ54- 
χρχχται' κ«!ν ovrgç φαλ&κρο\ λάζωσι9 εχιοι ^ασΰχοχται. Ουκ αν- 
ζάχεΊαι cfg fdy>i£ ׳à^r^Ogiim  , αΜΛ κάτω^ν άχαφυομεχη *y/vg- 
*ται μείζωχ. Κ.αι αι XeniSèS όε tojs ΐ'χθΰσι σκληρότεραι 7 jvov- 
τ<κ/ κ) παχΰτεραι׳ ro is  cfg λεπΊυχομεχο^ ר נ ^/ rois 7 ηράσκουσι י 
σκληρότερα!. K&! των TgT£^7rôcfiav Ο 7 ιχομίχωχ πρεσζυτερωχ , 
τ  /̂ gv ai τρίχε5 , ׳Ρ cfg τά ερ/& βαθυτε^ρ μεχ ^ίχεΊαι, ελάτΊω 
cfg τω '7τλ>?05/- Κ#ί των âc'v al όπλα\, των Jg λ/ χηλαι 7*νον- 
7#/ 7 ^ α'κ0׳ντων /CiÎiZ^ç י ^  Τί* Ρ^Ίχν *  όρχίθωχ* ανζαχοχΊαι 
cfg χηλαι ώσπερ 5(0/ 01 οχνχε$.

Χ Π , Πδρ) ο τά 7:7ζρούτά των ζωων , οιον ris  οpxiSas , κ&τά âgv 
τά? ηλικίας ου<Γεν μιταζάϊλει , πλλν 7 έρανος· οίυτνι J6 , ω$ rg- 
βεωρηίαι, η̂ράσκασν. μελαχτε&  τα πίερά 'ίσ-χεr  «Γ/à Ο roi πάθη 
τα 7εχόμιχα κατά Tas ôlçys, ο/ον ότ#ν ψυχ« 7ζνηΊαι μοίτλον 9 
ονίοτε 7ίχζΊαι τωχ μοχοχροωχ , οκ ^ελ^νων Tg μελ&χτερων 
λευκά , οΓον κό^ξ Tg, yjc/' ?ρχθος , ^  χελ/^όνε$־ ακ cfg τ λευ- 
κων 7εν" ν άπΊαι εις μελ&χ μεταζαλλοχ. Κ&ί κατά τάς ω^ς 
cfg 01 7ζΌλλοί των ορχί&ωχ μεταζά?λνσι τάς χρόας* ω<τε λ&θειν 
αχ τον /aji συνίίβ*).

Μετ&ζά^λίίσ/ Λ ’ εν/α των ξωων τά$ χρόας των τριχωχ καΊά 
τας των υ<Γ<*των με1 αζ>0λας* ένθα μεν ^άρ λευκά 7ίχύαι״ εν0# 
Jg μελαχα. Ύα αυτα cTg κ} ׳srgp/ τα? οξείας· ε<7ιχ ύ^ατα πομ λ -

t \ /  \ י / -  \ \ r \·χου τοιαυτα י λ 7ποντΛ Wf οχευσν,χ/α μετα τηχ ποσιχ , τα 
zsrpoÊ^T׳  ̂μελαχας ε̂χχΖσι τχς apxas י ο/ον εν τρ Χαλκ/Λκ») τη 
Ι7τί τϊ5 θράκκ , εν τΐ! A σσυρίτιίι , ε’7π>̂/ ο καλον^οί Ψυ- 
Xpos ττύΊαμος״ εν τ>1 AvT<xvJ]0iV Λ  Λ ο  τάΊαμοί είσιχ , ων 
ο ^ 6'ν λευκά , ο cTg μελαχα ποιεί τά πρόζα!α. Δοκει Je <>



ils s’allongent auiïi dans la vieillefle , même après la mort ; &  de plus , 
de mous qu’ils étoient, ils deviennent alors plus roides. La même chofe 
arrive aux ongles. La fréquentation des femmes hâte la chute des poils qui 
naiflent avec nous , &  la production des autres. Ceux qui ont des varices 
deviennent moins chauves que d’autres ; &  quand les varices furviennent à 
des gens déjà chauves , quelquefois les cheveux leur repouflent. Le poil qu’on 
coupe ne croît point par le bout qui a été coupé ; c’eft par la réprodu&ion 
qui fe fait du côté de la racine qu’il s’allonge. Les écailles des poiflons au- 
gmentent en épaifleur &  en dureté ; elles deviennent plus fermes lorfque le 
poiflon maigrit, &  lorfqu'il vieillit. Dans un âge avancé , le poil St la laine 
des quadrupedes s’allongent, mais leur quantité diminue. La corne des pieds, 
la pince, s’allonge aufli avec l’âge, &  de même le bec des oifeaux. La pince 
prend fon accroiflement de la même maniéré que les ongles.

La fucceflion des différents âges ne fait pas éprouver les mêmes change- X I I .  
ments aux plumes des volatiles, excepté à celles de la grue. On a obfervé 
que fes plumes noirciflent à mefure qu’elle vieillit. Mais l’impreflion que les 
différentes faifons font fur les oifeaux produit des changements dans la couleur 
de leurs plumes. Le froid violent, par exemple , change quelquefois la cou- 
leur de ceux dont le plumage eft uniforme ; d’un noir plus ou moins fon- 
cé , ils paflent au blanc. On en a des exemples dans le corbeau י le moi- 
neau &  l’hirondelle ; mais on ne voit point d’oifeau blanc devenir noir. Le 
changement de couleur eft fi confidérable dans un grand nombre d’efpeces, 
qu’il faut de l’habitude pour les reconnoître.

Les eaux influent fur la couleur du poil de quelques Animaux : les unes 
le rendent blanc , les autres noir. Cette influence s’étend jufques fur la 
couleur de leurs petits. Il n’eft pas rare de rencontrer des eaux qui don- 
nent des agneaux noirs aux brebis, lorfqu’elles s’accouplent après en avoir 
bu : telle eft Teau du Pfychrus , riviere de l’Aflyritide , dans le pays de 
Chalcis en Thrace. Aux environs d’Antandros , il y a deux fleuves , dont 
l’un donne des brebis blanches , &  l’autre des brebis noires. On prétend



'Χζάμ&νΑρος τπ ία μ ό ς  ξ α ν& ά  τ ά  π ρ ό ζ α τ α  7τοιεΐν J/0 w )  τον 
Ο μηρόν φασιν ג άντ\ ΊΒκαμάν^ρχ Έανθόν προσαγορεύει)) αυτόν.

Ί α  μ ε ν  8ν a ïh a  ζωα χτε οντός εχε/ τρίχας*  των τε άκρω- 
τη ρ ίων ον τοις π ^ ν ε σ ιν λ י  μ ’ ίκ  ον τοΐς ύπΊίοις* ο 0 εΓ<χσυπ8ί 
μ ό ν ο ς , ο!׳το$ εχε/ των γνάθων τ ρ ίχ α ς  w) * v W  τοΐς 7π*σίν. 
E t / eTc ο μ υ^ ίχ){10ς οάοντας μ ε ν  ον 77׳/  ςό/υ&τι ουκ εχε/, 
τ ρ ίχ α ς  0 ομοίας υείαις. Α ί α̂εν 8ν τρ ίχες  άυζάνονΊαι ,άτΌτμη- 
θεΐσαι χ,άτωθεν , άνωθεν <ίε 8· τ& J8 7τ7ερά , ουτε «!νωόεν , ουτε 
κάτωθεν , β?Μ έχπίπΊει, Ουκ αναφύεται cfg οκτ/λθεν 8 יτε των 
μ ελ ιτΊ ω ν  το 7χΊερόν , oiÎJl’ οακ, «ί>λ& τ ο ια υ τα  a% iÇον εχε/ το 
τχίερόν, 8J8 το κεντρον , οτ#ν מ μ ε λ ι τ ί α * &Μ εκτοτε

̂, ז ^θνήσκει.
ΧίίΙ. Ε/σ/ ο κ} ύμενες ον τοις ζωοις άπησι τοις ονα ίμ ο ις . Ο μ ο ιο ς  

Je ε̂ τ/ν ο υ,αίν cTsp^r/ ^υκνω ^  λεπτω* 6ς*/ J8 το 7S׳V0$ τ̂ε-
V  / י  V ן  - /צ י » / ן - \ c/ ״ Ο י   ~ρον 3 8τε 7<κρ eç׳/ (̂ /içov 8 יτ οχ,ταΙον. Ιίερζ εκατόν Ο τ  ος*ων , 

γ^περ] εχ$Ç0v r  σπλάγχνων ο ύμήν eçt, ον τοΐς μείζοσι 9 
Κr/f ον τοΐς ελάτΊοσι ζωοις־ αΜ άδηλοι ον τοΐς ΙλάτΊοσι י J/à 
το πάμπαν είναι λε7τ70/ ^  μικροί. Μεγι?οι i l  r  υμένων είσιν

' י ' \ 1>  Λ י Γ■' 7  C > \ ~  ,  /
0/ τε π ερί τον εγκεφαλον όυο״ ων ο περι  το 0ç 8v ι^υροτερος  
χοή ταχύτερος τ ί  περί τον εγκ εφ α λ ο ν  ε π ε ι&  ο ׳ατερί τϋν καρ- 
tJY&v. Δ/^κοπε/ί J8 8 σ υ μ φ ύ ετα ι  ψ/λο$ ύμήν* κ) ψ/λου/ψ& τ& 
0V& των ύμενων σφακελίζει.

XIV. Ε-τ; kW τ ° επ/ττλοον ύμήν. Εχε/ J1’ επί7τλοον απανΊα* τ ά  
εχαιμ$*· α λ λ ά  τοΐς μ ε ν  πΐον , το!$ ε̂ ά π ίμ ε λ ό ν  Iqiv. Εχε/ J6

^ίν άρχην την ε%αρτησιν , ο»/. το?5 ζωοτόχοις α μ φ ο -  
ί ο υ σ ι ν , οκ μέσης της κ ο ιλ ία ς eV̂ מ , v οίον ρ^φίΐ τ /ί îcutjÎî· W  
τοις μ ή  ά μ φ ό ίο υ σ ι  Js.cV τϊίί μ ε γ ά λ η ς  κοιλίας ωσαύτως.

X V .  Ε<τ/ cTe מ κυ7/$ ιί^υοε/cT  ̂ ^ voç ύμενος׳εν 9 Λλλο c/ε 7g׳  י 
εχε/ 7^ρ τάσιν. Εχε/ 0 κύί׳ίν i  π ά ν τ α  , #λλ& τά ^εν ζωοΊό- 
rouvTir των Λ׳ t$׳5 ’ ωοτόκων 5 מ χελων« α̂όνον. Δ/Λκοπε?σ«״ Js



auiïi que le Scamandre les rend roulTes ; Si que c’eft pour cela qu’Homere 
le nomme le Xanthe.

ג ־  v H *
Les Animaux n’ont point de poils intérieurement, non plus qu’en dedans 

de la main ou fous le pied : le dalypode feul en a fous les pieds Si en de- 
dans des joues. On remarque encore le myfticetus, qui, au lieu de dents , a 
dans la bouche des foies femblables à celles du porc. On a dit que les poils 
ne s’allongoient point par le bout où on les avoit coupés , mais du coté 
de la racine : à l’égard des plumes, elles ne croiflent ni du côté où on les 

» a coupées , ni du côté de la racine ; elles tombent. L ’aile de l’abeille , &£ 
en général toute aile qui eft d’une feule piece , ne renaît point quand elle 
a été arrachée. L ’aiguillon de l’abeille ne fe reproduit point non plus : quand 
elle l’a perdu elle meurt. ' ׳

Les membranes font des parties qui fe trouvent dans tous les Animaux * .j״ 
qui ont du fang. La membrane reffemble à une peau mince &  forte : ce^'k iil* 
n’eft cependant pas une fubftance de même genre, car elle ne peut fe dé- 
chirer , ni s’étendre. Il n’y a ni os ni vifcere qui ne foit environné de fa 
membrane, foit dans les petits Animaux , foit dans les grands : mais la dé- 
licateile &  le peu d’épaifleur de ces membranes empêche de les appercevoir 
dans les petits Animaux. Les plus confidérables des membranes font d’abord 
les deux qui environnent le cerveau, &  de ces deux celle qui eft du côté 
de l’os eft plus forte &  plus épaifte que l’autre ; enfuite la membrane qui 
entoure le cœur. Une membrane coupée ne fe réunit point, iî elle eft ifo- 
lée. Les os fe, gangrennent lorfqu’ils font dépouillés de leurs membranes.

L ’épiploon eft du nombre des membranes. Tous les Animaux qui ont du X i  V» 
fang ont l’épiploon, mais les uns l’ont gras, &  les autres l’ont fans graifte.
Dans les Animaux vivipares qui ont des dents également en haut Si en bas, 
I’̂ épiploon naît du milieu de l’eftomac , de l’endroit où ce vifcere a une ef- 
pece de future : Si c’eft là qu’il eft fufpendu. Dans les Animaux qui n’ont 
point de dents fur le devant de la mâchoire fupérieure , il naît du grand
eftomac Si y eft attaché de la même maniéré.

• V‘J ־'■?'. i 3 .׳,״ ' 'י־ "  ' > ' r ' ·

La vèflie eft encore׳ une fubftance membraneufë , mais d’un genre diffé- XV ". 
rent des autres membranes, car elle eft fufceptible de teniion. La veilie n’eft 
pas une partie commune à tous les Animaux , les vivipares l'ont tous, mais



fi xvçiç συμφΰετai י αλ"λ מ παρ άυτνν την άρχνν 7ν χρν-
~ j / / / / / >/ r ~

τ»ρο? , Ei τ / 7χαμπν.ν σ π ά ν ιο ν  γεγονε  7 ^  τ/ *7*״י το/8τον. 
ΤεΟνεωτων /0׳εν ου’είεν Αώσ/ν ύ γρ ό ν  ον J8 το?? {«0־/ , ξ^ρά? 
συςάσής , εξ ων οί λ /00/ γίγνονΊat το?? κάμννσιν, Εν/ο/? Λ’ 5ίΛ) 
^  τ ο ια υ τ α  συνεςν  εν τ>1 κυ<*6־/ , ω<*׳ε /tojcfev cfoxaiv εΓ/&φερε*ν 
κο/χυλ/ων.

1 2 . Περί ,αεν «ν <ρλε£ο?, 3&) νευρου , ^ 1/ όίρμαΊοζ 5 Wj περί /νων 
acs»f υ/̂ ενων , έτ/ J 8 περί τριχών , ^  ο’νυχων , χηλνς 5 JC9*f 
07tKy\Ç , κέρατων , ^  ο’ςΓοντων , ρυγχους , :($*/ χόνδρου ג 

oV^v , των άνάλογον τίτοις 5 εχε* τβτον τον τρόπον. 
X V I.  5 άρξ J 6 wj το 7πίζβπλγισίαν εχον τ 0ιία7ν τ« σΛρκί , εν τοι? 

εναίμοιζ πάσίν eçi μεταζύ ׳X  έερματ09 tyj τν °Vot> , ^  των 
αν άλογον το?? ο>907 ־?. Ώ? 7 ^Ρ מ αχο/ινΘα εχει πρός το oçovv 9
c/ \  V r \ \ « / { ~׳ /( /  λ »
8τω xgu! το σ&ρκωόεζ πρ0$ τ<*? σαρχ&ς εχει 9 των εχοντων 0<Γ# 

αί5φνό&ν. Ε<π cf2 όιαιρζτν מ <>άρξ πάντίΐ, άσπερ τα
νεϊ^ 6 ^  Λί' (?λε£ε?, επί μνκος μόνον, Λεπ7υνο/αενων /χ,έν 05ν 
των ζωων αφανίζονται, 5(0/ 7 fyvovlai φλεζία κ) ίνε?· ευ£οσί& à 
πλε/ον/ χρω^αενων, πιμελί) αντί σαρκών, Ε/σί ο το/? ^ε'ν εχ 8σ־/ 
τά? σάρχ&ς πολλά? , αϊ φλίζες ελατΊαζ το 0׳/ ^  ερυθρό τε- 
ρον 5 ^  τλ σπλαγχνα ν$\ κοιλία μικρά* toi? Ja τά? φλίζας 
εχουσι μπάλας , ^4/ το μελάντερον , κ; σπλάγχνα με- 
γάλα , ^  κοιλία μεγάλΥι , Λί cTe σάρκε? ελάτίουζ, Γίνε7α/ Ο 
5(^τά σάρχ& πίονα τά τάς κοιλίας εχοντα μικράς,

Πζ/αελ»? כ ? ΐα ρ  <ίιαφίρουσιν άλλϊΐλων. Το /αέν *yàp Ç־e^p 
Η̂ ί & ρα υ?ον  π χ ν τ γ  , 70η πηγνυΊαι ψ υ χό ^ ο ν* !cTs 7πμελγ נ5   
·χυτον ^  άπγ!κΊον, Κ&ί 0/ 6̂ε'ν ζω^οί οί των πτόνων 8 πήγνυν-  
τ α ι  5 οίον ''ίππου , ^  üoî* οί J8 των ^ « ρ  εχόντων πίιγνυνΊαι , 
οιον ׳Σ7ροζάτου 3(0t/ αϊγοζ. Α ιαφ ίρουσ ι  cfê κ̂  το/? τοπο/?. Η  /αε'ν 
γά ρ  πιμελτ) γίνζΊαι μ ε τ α ξ ύ  ο'ερμ&Ίος ty j σν,ρκός , çaap Λ’ ου 
ηίνεΊαι כ άλλ’ מ επί τελε/ σαρκών* γ ίγ ν ε τ α ι  d το επ/πλοον

entre



entre les ovipares, la tortue feule a une veille. Les incifions faites à cette 
partie ne fe referment point, fi ce n’eft qu’elles foient faites auprès du cou : 
c’eft du moins une chofe fort rare, dont cependant on a quelques exemples.
Après la mort il ne pafle plus rien à la veflie, pas même rien de liquide ; 
pendant la vie il s’y introduit, outre les liquides, des matieres feches qui y 
forment des calculs, chez ceux qui font attaqués de cette maladie. On a vu 
de pareilles concrétions dont la fubftance paroifloit ne différer en rien de celle 
des coquillages.

J ’ai détaillé ce qui concerne les veines, les nerfs, la peau , les fibres, j ^  
les membranes , les poils , les ongles , les cornes des pieds, celles de la 
tête, les pinces, les dents, le bec des oifeaux , les cartilages, les os , Sc 
ce qui repond à ces différentes parties : je pafle à la chair. La chair, ou ce XVI# 
qu’on peut y aflimiler, eft placée dans tous les Animaux fanguins entre la 
peau Si les os , ou ce qui leur tient lieu d’os. Car de même que les arrê- 
tes répondent aux os, les Animaux qui ont des arrêtes ont aufli une partie 
correfpondante à la chair de ceux qui ont des os. La chair eft divifible en 
tout fens, Si non pas feulement fur fa longueur , comme les nerfs Si les 
veines. Quand les Animaux maigriflent, leur chair difparoît, Si femble fe 
reduire en veines Si en fibres ; au contraire, s’ils ont une nourriture fort 
abondante, la graifle prend la place de la chair. Ceux qui ont beaucoup 
de chair ont les veines petites ainfl que les inteftins Si les vifceres : leur 
fang eft plus rouge. Lorfque les veines font grofles, le fang eft plus noir , 
les vifceres Si l’eftomac grands, la chair en petite quantité. La chair devient 
grafle dans les Animaux qui ont l’eftomac Si les inteftins petits.

Il ne faut pas confondre la graifle avec l’axonge. L ’axonge fe caflè en γ ^ ' 
tout fens , Si fe durcit lorfqu’elle refroidit ; au lieu que la graifle eft fluide 
Si ne durcit point. Aufli du bouillon fait avec du cheval, du porc, ou au- 
très Animaux qui n’ont que de la graifle , ne fe coagule point , à la diffé- 
rence de celui qui eft fait avec de la brebis , de la chevre , Si autres fem- 
blables. La graifle Si l’axonge ne font pas d’ailleurs placées de même. La 

^graifle eft entre la peau Si la chair, l’axonge à l’extrémité des chairs feule- 
ment. L’épiploon fe charge de graifle ou d’axonge félon que l’une ou l’autre 

Tome /·  V



τοις μεν πιμελω£εσι τπμελωίες* τοις οΓε <?εατώ1$εσι ?εατωοες. 
Ε χ  ει cJ8 τά μεν άμφόίοντα πιμελήν τά J8' άμφόόοντα 
çiocp. Των cT8 σπλάγχνων το rmp εν εν/ο/s των ζωων γίνεται 
πιμèXüSeç 5 ο/ον ׳£ ιχθύων εν τοι$ σελάχεσι· ποιχσι γάρ ελαιον 
απ άυτων, ο γίνεΊαι τ»κο^αενων αυτά ο τά σελάχη eqïv απι-

μ/ / י \ V ׳ ' ' / . ε λ ω τ α τ α  w ! χ&τα σαρχ& γ^ τα  κοιλίαν κεχωρισμενγ 7π - 
μέλη* t ç t  cTe ty j  το των /χθιίων qiocp 7z7/£8X<ïcf8s, א πήγνυ-  

* ΤΛί, Πάντ& cfs τα׳ ζω&5 τά α̂εν 5^τά σάρχ& eçl π ιονα' τά Ο 
αφωρισ μενως. 0 <râ ο εχε/ κεχωρισμενην τ 7 π μ ελή ν ,  άτ7όν 
ες"/ πίονα κατά  κοιλίαν κ) ε π ί π λ ο υ  5 ο/ον ε γ χ ε λ ν ς ·  ολίγον γά ρ

/  5/  V V י  /  .  r p  '  «Λ «ν ·7> ׳  /ç8#׳p εχουσι περί το  επ ιπ λο ο ν .  l a  όε π λ ε ις α  γινε/α ι πιονα  
κατά  τ>1ν γ α ς ε ^ . ,  μ ά λ ι ς α  τ α  μ ν  εν κινήσή οντα  τ  ζωων. 
Ο / Λ ’ εγκέφαλοι. ,  τ  ^εν τπ μ ελω </ων 5 λι77αροι ג ο/ον 1505· ¥  0 
9“εΛτω(Γων י αυχμηροί.

Των ο σ^λάΓχνων, ׳srepi τ8$ νεφρούς μ ά λ ι ? χ  πίονα γ ίνετα ι  
τ ά  ζωα. Εç / JV* άεί ο cTsÇ/oç ά 7π μ ελΰτερ ο ς ·  κ&ν σφόόρα πίονες 
άσιν 5 ελλείπει τ ι  αει κατά  το  μέσον. ΥΙερίνεφçj. J8 γίνεΊαι τ ά  
<?εατωΛ1 μ ά λ λ ο ν , w j  μ ά λ ι ς α  των ζωων π ρ ό ζ α τ ο ν  τντο  γά ρ  
*ώΉ>όν>?σκε/ τ  νεφρών παντη χρλνφθεντωΐ. ΓίνεΊαι (5ε περίνεφξρ ' 
Λ ’ ευζοσ ία ν , ο/ον τ>?$ Σικελίας περι Αεοντίνους  , Λο ε£ε- 
λ&ιίνοικπν οψε τά π ρ ό ζ α  Ία της ή μ ε ^ ς  /־οπωί ελάτ7ω λάβωα י 
τ«ν τροφήν.

X V II I .  Πάντων (τίε των ζωων κοινόν ίς ι , το ׳δτερί τίν κόριν εν το!$ 
οφθαλμοί*׳ εχουσι γαρ τμτο το μόριον ςεατω£ες πάντα οσ& 
εχουσ־/ το/^τον το μοριον εν τοι$ οφθαλμούς , κ} εισι σκλν- 
ρόφθαλμ&. Ε ç/ Λ ’ άγονωτερα τά πιμελω$ν\9 κ̂  άρρενα κ} θνλεα· 
πιαίνεΊαι cf8 πάντα πρεσζυτεçy μάλλον , ί νεωτε^- οντ^, α̂ά- 
λ/ç̂׳  Λ* οταν κ̂  το πλάτος το μήκος ε-χγ! ׳rv μεγεθας, κ)
6U βάθος άυζάνηίαι.

1 4· ΤΤ י ̂ ~ /■׳ ל/ 7׳  fs V ηρν \ *V י ׳ ל׳  X IX . αιμ&ιος ωόε εχε/. 18το γαρ πασιν αναγκαιοταιον ח̂׳ 0 



cil propre à l’animal. La graifle appartient aux Animaux qui ont des dents 
également en haut Si en bas : l’axonge à ceux de Pefpece oppofée. Le foie 
eft un vifcere fufceptible de devenir gras dans quelques Animaux, par exem- 
pie dans les felaques : on tire de l’huile de leur foie en le faifant fondre ; 
mais les felaques font d’ailleurs les Animaux les plus dépourvus de graifle.
On n’en trouve aucune mafle féparée, ni entre leurs chairs, ni fur leur efto- 
mac. On remarque encore que, chez les poiflons, l’axonge approche de la 
nature de la graifle Si ne fe durcit point. Une obfervation générale, c’eft que 
dans tous les Animaux, la graifle ou eft répandue entre les chairs ou en eft 
féparée. Les Animaux dans lefquels la graifle n’eft point à part ont les in■׳· 
teftins Si Pépiploon moins gras : telle eft l’anguille qui n’a qu’un peu d’a- 
xonge à l’épiploon. La graifle de la plupart des Animaux , furtout de ceux 
qui font peu de mouvement , eft autour du ventre. La cervelle eft grafle 
dans ceux qui ont de la graifle, tels que le porc : feche dans ceux qui ont 
de l'axonge.

De tous les vifceres, ce font les reins autour defquels il s’amafle le plus 
de graifle : cependant le rein droit n’en a jamais autant que l’autre, Si quel- 
que chargés de graifle qu’ils foient, il refte toujours vers le milieu une petite 
partie qui n’en eft point couverte. La trop grande quantité de graifle autour 
des reins forme une maladie, à laquelle les Animaux qui ont de l’axonge 
font plus fujets que les autres, Scies brebis furtout : fi l’axonge couvre la to- 
talité de leurs reins, elles meurent. Pour prévenir cette maladie, qui eft une 
fuite de l’abondance des pâturages , tels qu’on les a en Sicile dans les en- 
virons de Leontium , on ne fait fortir les brebis que le foir , afin qu’elles 
prennent moins de nourriture.

Tous les Animaux qui ont une prunelle, Si qui n’ont point l’œil fec Si X V I I I .  

dur, ont le tour de cette prunelle d’une fubftance febacée. Les Animaux gras 
font moins féconds dans l’un Si l’autre fexe ; en général les Animaux en- 
graiflent moins lorfqu’ils font jeunes , que lorfqu’ils deviennent plus âgés ,
Sc particulièrement lorfque le corps ayant pris fa croiflance en longueur Si 
en largeur ne fait plus qu’augmenter en épaifleur.

14 ·
Parlons maintenant du fang. C’eft la partie la plus commune Si la plus X IX

V  ij



κοινόταΊον τοις ο ν α ίμ ο ις , ίκ  επ ίχ τ η τ ο ν ,  υ π ά ρ χ ε ι  
71 ασι τοΐ$ μ,γ! φ&ειρομ,ενοις. ΐ ΐα ν  Λ ’ α ί μ ά  eçiv ον arfeiq>9 ο'ν 
ταΐς  ^ λ ο υ μ ε ν α ΐζ  φλεψίν , ον αλλω Je #Ανί , πλίΐν ον τ ÿ χρρ- 
Λ λ ^όνον. Ο υ κ  ε χ ε ι  0 &’ι<&ν<τιν τό α\μ& ατζΊο μενών ον &Ανί τ  
ζωων י ώσπερ i<h η περίτΊωσις ri ον τ γ  κοιλία  , 8 J6 Α» ο ε’7κε- 
φαλος 9 01ÎJ1’ ο μυελοί 5 ούκ εχε ι α'ί&νσιν απΊομενων. 07עםז «Λ,’ 
αν τ /s Αελ»1 τ σαρχμ , γίνετα ι αϊμ& à  ζωντ/, ε&ν ץ Αεφ- 
^αρμενγ! Υ) σαρξ. E ç i  Je τίν <ρυσ/ν το , τον τε χ ι^ ό ν
έχον γ λ υ χ ύ ν  , εάν π ερ .ύ γ ιες ^ , מ   το χρωμ& ερυ& ρόν  το cTl 
χεΐρον מ 0/ת<ט 5 מ 5   νόσω, μ ελάντερον. Καί οιίτε λ/αν ז^«זד י(  
οιίτε λών λεπτόν το β ε λ τ ις ο ν  , Λλ φυσ/ν מ ,ε&ν χείρον י 
& ,Καί cV /αεν 7af ζωω .מ Αλ νόσον מ ερμ ό ν  κ} υγρον αεί* εξιον 
Je εξω , πήγνυΊαι παν των י πλίν ελαφου w ! προχ,ος 5 ε/ τ / 
ΛΜο τοιαντνν  ε χ ε ι  rriv φ υ σ ιν  το J1’ α?λο #1/4# πίιγνυΊαι י ε&ν 
α̂ϋ εζαιρεθωσιν a i  ίνε$* τ  α χ ιν ο ί  t  π ίγ ν υ τ α ι  τό  r i  ταυρου αΐμ& 

πάντων. Eç*/ A  των οναίμων τ α υ τ α  τ π λ υ α ιμ ό τ ε ^  , τά κ} c*׳ 
æutoÎs ;(#/ (^ωοτό^ ל ^ οναίμων μ ε ν  ωοτοκ,ουντων A . Τ cc 
Αε εύ ε χ ο ν τ α  י /Ρ ύγιαίνειν , οιίτε 7π>λυ λ/&ν εχεמ φύσε/, 1?7 מ , 
ώσπερ τ α  πεπωχ,ότα πόμ&  πρόσφαΊον ir  ολίγον ώσπερ τ י  α  
πίονα λίαν. Τ  à γαρ  πιο va , χ$&αρον μ ε ν  ε χ ε ι , ολίγον Je το 
λ / ^ ׳ , γίνετα ι π ιότες^  γινό/jfyot, α ν α ι μ ό τ ε &  αναιμον γ α ρ  
τό πιον. Και τό μ,εν 7τΐον י ασγ\πΊ0\' το Λ  ZSH tcî £ν&<-
Μ& τ ά χ ι ^ α  σΐηπεΊαι י τούτων τίί ׳δτερί τ λ  o ç a .  Ε χ ε ι  '$ λε-  
πΊοτατον μ ε ν  αίμ& χ&θαρύτατον ανόρω7wç· π α χ ΰ τα τ ο ν  Je 

μ ε λ α ν τ α τ ο ν  των ζωοτοκων ταύρος ονο$* jc9Î ^  τ0*̂  κάτω  
Je μ ο ρ ίο ις ον r מ , 07s ανω , παχυτερον  το γίνεΐα ι χοη 
λάντερον. Ίϊφΰζει Α' τό ώ׳ τα?ί φλεψίν, ώ  απασι π ά ντν  
άμ& τ 07ζ ζώο ις· y&f ε<?ι των υγρών μ ε ν  άπαν τε το  σωμ& 
τοΊζ ζώοιζ , ty j  αϊει εως αν ζγ! , τό αι/υ& /^όνον. Πρώτον 0 γ ίνε ·  
rcci τό  αϊμ& roîs  ζώο 19 ον τ γ  y^pJ ia9 κ) πρινγί οΛον J1npQpo>cd׳ai



néceflaire à tous les Animaux que nous appelions fanguins. Le fang n’eil 
point une partie accelToire qu’ils puiffent acquérir ; il fè trouve naturelle- 
ment dans leur corps tant qu’il n’eft pas putréfié. Tout le fang eft renfermé 
dans des vaiiTeaux que l’on nomme veines, &  il ne s’en trouve en aucun 
autre endroit, excepté dans le cœur feul. Le fang d’aucun animal, tel qu’il 
foit, n’a point de fenfibilité lorfqu’on le touche , non plus que le cerveau, 
la moelle , ni les excrémens lors même qu’ils font encore dans les intef- 
tins. Dans quelque partie qu’on coupe la chair d’un animal vivant, à moins 
qu’elle ne foit gangrenée , il en fort du fang. Le fang a naturellement dans 
les Animaux qui fe portent bien , la faveur douce , &  la couleur rouge : 
s’il eft vicié ou naturellement , ou par un effet de la maladie, fa couleur 
eft plus noire : hors le même cas , le fang de la meilleure qualité ne doit 
être ni très-épais ni très-clair. Tant que le fang eft dans le corps de l’a- 
nimal , il eft chaud liquide : forti du corps il fe c o a g u l e , excepté celui 
du cerf &  du daim, &  de q u e lq u e s  Animaux q u i font de même nature. Le 
fang des autres fe coagule à moins qu’on n’en ôte les fibres. Le fang du 
taureau eft le plus prompt de tous à fe coaguler. Entre les Animaux fan- 
guins , le fang abonde plus dans les vrais vivipares que dans les ovipares. 
Lorfque les Animaux font dans un bon état, foit par tempérament natu- 
rel , foit par l’effet du régime , le fang n’eft ni extrêmement abondant, 
comme il l’efl lorfqu’on vient de boire amplement ; ni en aufli petite quan- 
tité que dans les fujets très-gras. Les Animaux gras ont le fang pur, mais 
ils en ont peu , plus ils deviennent gras moins ils ont de fang, car la 
graiffe n’en contient point. La graifle ne fe putréfie point , au lieu que le 
fang &  les parties où il fe trouve , celles furtout qui avoifinent les os , 
fe putréfient facilement. L ’homme a le fang le plus pur &  le plus délié : 
le taureau &  l’âne font ceux des vivipares qui l’ont le plus épais &  le 
plus noir ; il eft aufli plus épais &  plus noir dans les parties inférieures 
que dans les parties fupérieures. Chez tous les Animaux, le fang bat dans 
les veines par tout le corps en même tems : c’eft le feul liquide répandu 
g é n é ra le m e n t dans tout le corps de l’animal , Si qui s’y trouve toujours 
tant que l’animal eft vivant. Le fang eft la premiere fubftance qui paroît 
dans les Animaux : il eft dans le cœur, avant même que le refte du c3rps



το σωμ&. ^τερισχομενου «Π, cLrtfÎ sytjj άφιεμεχου εξω י ττΚειοχος 
μΐχ , 6%&χνσχουσΓ 7π)Μ0υ «ft α7 *׳ ν 5 ,άπθχΜχ,ουσιχ' εζυγραι- 
χομεχου Je λ/άν , νοσχσι, ΤίχεΊαι γάρ ΙχωροειΑες , ι̂ορρνται 
όντως , «Vs hAj τ/vg? /Λσαν α ί^ τω Λ  ί<$ρ&τα י εξ/ον oho/s 
i  πήγχυΊαι παχτεΧως , fj Λωρισμ6νω? wj χωρίς. Toî? cfg γ̂ θευ-

f\ י ׳ V , \  / »/ / / ל  \ γ  etόονσιχ ,  c* ' t o i ? οκτο? μερεσιχ ελατ/ον γιχεται το αιμ&* ωςε 
wj κεχτονμεχωχ μγ! ρείχ ομοίως. ΤίχεΊαι ο πετΊομεχωχ εξ Ιχω- 
ρωχ μεν , #//<£״ εξ αίματος cfg, 7πμελΊι. Ν6νο·־«κότο$ Λ* αιμ&- 
τος, αίμορροις 9 ןן τε ον τοας ρισ\ , מ ׳ ζετερί τ ε Jj^cv, κ} /ξ/<κ. 
^«τό/ψον cfg γίχίίαι το α\μ& ον 7&Γ σωμ&τι πνοχ , οκ Jg τν

.τζ;ου πώρος׳3 ׳'׳ / /
Το cfg των rSr»Xswv 5 סכ/זה׳? το των αρρεχωχ Λαφερει· 

παχύτερόχ τε γάρ κ} μελάχτερόχ εςιχ, ομοίως εχοχτωχ προς 
νγίζιαχ yù) νλιχ,ίαχ , εν roî? &ήλ.εσιχ* %$1j ε7π7Γ0λ.νς μεχ εΧατΊοχ 
εν τοίς <&νΧεσι\>, εντο? cfg 7τοΧναιμότζροχ. Μάλ/ς־# Je tyj τωχ 
(ζϊ־γι\εωχ ζώωχ 7 5 י נ υν  ̂7π>Χναιμοχ· Κοί] τά tÿ-Xov^a ^Ίαμήχια 
γίχ'Ίαι nrkCiqa τωχ ζωωχ εν ταίς γνχαιζί* νενοσ κ̂ο? cfg τβτο το

r״  ο.. C ׳'י׳ n n  f' ׳ \א י / «v> ^  Τ Χειται ρους. 1ל׳>  ων d8 Λ?λων τ  ν ο σ ^ / ^ τ ^ κ ω ν  5 a t / o v  ytcâ- 

τ εχουσιχ ai γυχαΛχες· οχίγαις Jg ηίχεΊαι i%ia wj αίμορροις, κ} 
οκ ρνα>ν ρύσις׳ ε’άν cfg τ/ συμζαίχγ τίτωχ 5 τά χ&Ίαμίχια χεί- 
ρω γίνεται. Αιαφερει cfg 3&j χ&τά τάς νιΧιχίας, πλνθ?ι wj g'/cfg/ 
το εν α̂εν 7 άρ το??’ πάμτπχχ χεοις, ιχωροει£ες sçi κ} ττλεΪον* 
εν cfg' t o i ?  γερονσι, 7:«χυ 9 ^  μελαχ , ^  ολίγοχ* εν άχμαζχσι 
Jg , μεσως* πΫιγχυται ταχύ το των 7 5ρόντων κ<ίν εν 79Γ σω- 
μ^.τι ε7π7π5λΐ!$״ T 0 Î?  Ο vgo/? 8 γίχζται τ»το. Ιχωρ Jg ε<Γ/ν άπεπ- 
τον αιμ,α , 7 / מ ׳זז׳ τω πεπεφθαι, מ raf ι̂ωρρω^αι.

ן ?. τ- r ' r '  r ־׳0 ץ ' °י׳ '« ׳ ~ c  ̂ י / י  ,, r r̂ Ilg^  dg ^6υ־λου״ Wj γαρ τντο gv των υ7 ρων ενίο/? τ  εν#*-
c / 9 ! τ τ  ων υπάρχει ζωων. Ιιαχτα όε οσν. φύσει υπάρχει υγρα εν 7&Γ^י ז ׳ ז א י ״ - /■> / 

σώματι , εν ά ε̂ίοις υπάρχει, ώσπερ y&j αϊμα εχ ^λεψί , 5(0/ 
^ jsXo? εχ 0V׳ 0Î?* τλ Jg εχ ύμζσι כ ^  cfeρμασι , κοιλίαις·



Toit formé. Si on perd beaucoup de fang, on tombe en défaillance ; fi cette 
perte eft très-grande, on meurt :le  fang devenant trop clair on eft malade. 
Quelquefois il fe tourne en lymphe, &  eft tellement féreux qu’on a vu des 
perfonnes en cet état fuer du fang. Il arrive dans cette maladie que le fang 
forti du corps, ou ne fe coagule point du tout, ou fe coagule inégalement 
&  par morceaux. Pendant le fommeil le fang eft en moindre quantité aux 
parties extérieures , enforte que fi on les pique il n’en fort point comme 
dans un autre tems. Le fang fe forme de la lymphe par un effet de la 
co&ion , &  la graille fe forme du fang. C’eft un vice du fang qui le fait 
fluer ou par les narines, ou par le fondement, &  qui engendre les varices.
Le fang qui fe corrompt fe change en pus, S i 12 pus forme les skirres.

Le fang des femelles différé de celui des mâles en ce qu’il eft plus épais 
&  plus noir , les fujets étant d’ailleurs de même âge &  de même fanté.
On remarque encore que les femelles ont moins de fang à la furface de 
leur corps, mais intérieurement elles en ont davantage. Entre les Animaux 
femelles il n’en eft point qui ait plus de fang, à proportion, que la femme : 
fes écoulemens périodiques , autrement fes mois, font plus abondants que 
ceux des autres femelles ; lorfque le fang de ces écoulemens eft vicié, nous 
leur donnons le nom de flux. Les femmes font moins fujettes que les hom- 
mes aux autres maladies qui viennent du fang : il eft rare qu’elles ayent des 
varices, des hémorroïdes &  des feignemens de nez ; quand elles éprouvent 
quelqu’un de ces accidens , leurs écoulemens périodiques en fouffrent. L ’âçe 
auffi fait varier la quantité &  la qualité du fang: Dans le premier âge, il eft 
en grande quantité &  abondant en lymphe ; dans la vieilleiTe fa quantité di- 
minue , 11 épaiflit &  noircit ; dans la force de l’âge il tient le milieu. Le fang 
des vieillards fe coagule aifément, même dans leur corps : du moins aux 
extrémités ; ce qui n’arrive pas dans la jeuneffe. La lymphe eft un fang qui 
manque de coftion, foit qu’il ne l’ait pas encore éprouvée, foit qu’il ait été 
.diffous depuis׳

La moelle eft un des liquides qui appartiennent à quelques Animaux de ■y γ  
la clafTe des fanguins. Tous les liquides du corps font renfermés dans des " 
vaiffeaux , le fang eft contenu dans les veines , la moelle dans les os ; les 
autres liquides font ou dans des membranes , ou dans des peaux, ou dans



ΥίνεΊαι ο εν {J,l\  toÎs νεοις αιματώδης πάμπτιν ο μυελός* Έτρε- 
σζυτερων cfε γενομενων , εν α̂εν το?$ 7πμελω<$εσι τπμελωάνς , 
εν J8 τοϊζ ςεατωδεσι ςεατω^ς. Ου πάντα <Κ εχε/ τα oqa 
μυελόν , αλλά τα κοίλα, τίτων ενίοις ίκ ενε<̂ /. Τά γαρ τ» 
λεοντο? 0Và, τά ^ε'ν 8κ εχε/, τά Λ ’ έχε/ πάμττμν μικρόν 
όιόπερ εν/ο/ ου φ#ο־/ν ολωί εχε/ν μυελόν τουί λεονΊας, ώσπερ 
είρηται προτερον. Ka׳/' εν T0Î5 υε/ο/ç J8 oçoÎî , ελάτΊων ε<Γ/ν, 
εν/ο/s Λ ’ άυτων παμπαν ίκ ενε /̂.

Ι( Τ#υτ& α̂εν 8ν τά υ7ρά ε̂οΓον άεί σύμφυτα Iq ״̂ i τοίς ζωο/s* 
υςερογεντ) cTs γάλ& τε 7OVJ5· Τ 8των ο το α̂εν ,̂ Όκεκριμενον 
οίττασιν , οτΛν ένγ , ε?ι το ^άλα״ ί J8 70vw £ πασιν, άλλ’ εν/0/ç 
0/ χ^λοΰ^οι &οροι, οΓον toÎs ιχθύσιν. Εχε/ Ο , 0W εχ:/ το 
7ά;\$6 5 ε’ν τοϋ μαςοις* μανούς J1’ ε χ ε / , οσα ζωοτοκει tyf εν 
αύτοις , έζω* °*ον οσα τε τρίχας εχε/ , ώσπερ άν&ρω7π>ς , 
נ̂ , {<ωκ׳? , Γ7ΣΌ5* 5(0) τά κ>ίτ>1 , οίον «ίελ^/ίעג1) /7 / <£>άλ#/ν&״ κ} 
7άρ τ&υτ<κ μάγους εχε/ κ} γαλα. Οαπ cA׳’ έξω ζωοΊοκί! ^άνον, 
« ω’οτοκε7 , 8κ εχε/ 2τε μανούς, 8τε 7άΛ9*, οίον ,'ιχθύες ^  ορ-

λ  τ τ -ν  r J /י / \ c r ׳'׳ ' ׳7   r  *' % ~ י י  c ' xνιθες. Παν άε γαλ& εχε/ ιχω& υάα/ωόη, ο χ^λειται ορρος* χοη 
σωματωόες, ο ν^λείται τυρός״ εχε/ cT6 πλε/ω τυρόν το πκχυ- 
τερον των 7αλάκτων.

Το α̂έν ουν των ά^α^οίοντων 7άλ& πήγνυται , cf/o ^  
τυρευετ#/ των ήμερων των Λ ' Λ,α^^όντων ου πνγνυΊαι , ωο־- 
περ 8V1’ « πτμελή , ?c$«f ε<*׳* λεπ70ν 5(̂  γλυκυ. Ε ç/ <ίε λεηΊοτα- 
τον yccèν 7 άλ56 ^/^>7λου, «Γειίτερον cfe 'ίππου , τρίτον cTè ονου , 
7τκχυτερον ε̂ το βοε/ον. Ττσο ^εν 8ν τν ψυχρού J  πνγνυΐαι 
το 7 άλ5*, άλλά cfιορρουται μα?λον υπό ο τΰ πνρός πήγνυΊαι 
%ct) παχΰνεΊαι. Ου γίνεΊαι Λε γάλ& , ׳srp/v מ έγκυον γενηται, 
ου’οΓεν/' των ζωων, ω? ε7Γ/τ07π)λυ* οτΛν Λ  έγκυον ץ , γίνεΊαι μεν , 
αχρν?ον cT6 το πρώτον κ) υςερον, Μ ί εγκυοις J i  χσα,ις , 0λ/7Λ 
yasv άπο εδεσμάτων τ/νων* 8 /ccwv λΜλ (̂ίάΜο^αενα/ί

les



,es inteftins. La moelle dans la jeunette, eft abfolument fanguine : lorfque la 
vieillefle vient, la fubftance de la moelle approche ou dé celle de la graiiTe, 
ou de celle de l’axonge félon la nature des Animaux. La moelle ne fe trou- 
ve pas dans tous les os indiftin&ement, mais feulement dans ceux qui font 
creux, &  encore quelques-uns de ceux-là n’en ont-ils pas : par exemple cer- 
tains os du lion font fans moelle, les autres n’en ont que fort peu : c’eft ce 
qui fait dire à quelques perfonnes, comme on l’a déjà remarqué, que le lion 
n’a point du tout de moelle. De même les os du porc n’ont que peu de 
moelle , &  quelquefois point du tout.

Les liquides dont je viens de parler font ordinairement formés en même 16· 
tem s que l’a n im a l ; il en eft d’autres , le lait &: la  liqueur fpermatique, qui 
n’exiftent que poftérieurement à fa formation. Le l a i t ,  lo r fq u e  le  tem s de fa 
fécrétion eft v e n u ,  e ft  la m ê m e  liqueur d a n s to u s  les  A n im a u x  o u  il fe trou- 
ve ; quant à la liqueur fpermatique elle n’eft p as la même dans tous les Ani- 
maux qui en ont. Dans quelques-uns, par exemple dans les poiffons, le fper- 
me eft ce qu’on nomme la laite. Tout animal qui a du la it, l’a dans des 
mamelles, &  les mamelles appartiennent à tout animal parfaitement vivipa- 
re , à ceux par exemple qui ont des poils, comme l’homme, le cheval ; &  
aux cétacés , comme le dauphin , le phoque, la baleine : ceux-ci ont, de 
même que les premiers, des mamelles Sc du lait. Quant aux Animaux ovi- 
pares ou imparfaitement vivipares , tels que les poiftons &  les oifeaux, ils 
n’ont ni mamelles n i lait. Dans le  l a i t , de quelque animal qu’il foit, on dif- 
tingue la partie aqueufe o u  le feriim  &  la partie caféeufe qui a plus de corps. 
Cette derniere eft d’autant plus abondante q u e  le lait e ft  plus épais.

Le lait des Animaux qui n’ont pas des dents également aux deux machoi- 
tes, fe coagule : aufli le lait des Animaux domeftiques de cette efpece fert- 
il à faire des fromages. Le lait des autres Animaux ne fe coagule pas , 
non plus que la graiife : il eft clair &  doux. Le chameau a le lait le plus 
clair, enfuite la cavalle , puis l’âne ffe ; le plus épais e f t  celui de la vache.
Le froid ne fait pas cailler le lait , au contraire il le rend plus féreux : c’eft 
le feu qui le fait prendre &  épaiffir. Le lait ne fe forme dans aucun animal 
avant qu’il ait conçu : telle eft du moins la réglé ordinaire ;· &  le premier 
lait qui vient alors n’eft pas bon , non plus que celui qui le fuit immédiate- 
ment. Il y a des alimens capables de donner du lait à des femelles fans qu’elles 
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π ρ ισ ζ ,υ τ ε^ Μ  προήλθα 9 tyj τοσουτον riSlf τισιν ωστ οκτ/τβευ״ 
σ#/ το 7r#{<f/ov· Kcu 0/ m pi τ «ν 0 /τ>1ν J6 , ο erra άν *vîejî- 
μ'ίχωσι τ»ν οχείαν  των rtrycïv, λαμζάνονΊες  κν/Άν , rpiCovat 
τ α  οΰάατα βί^9 <£ι& το Λλ7ε/νον είν&/. Το ^εν iv πρώτον  , «ί- 
yttÿ-TwJgç ά μ ελγο νΊ α ι 9 eîfS*’ ύπόπυον , το J8 τελε-υτβίον 7^Λ9ε 
%Λ1 9 JcTev ίλ&τίον ¥ όχευο^αενων. Των Λ ’ appevuv 9 εν τε t o Î ç  

&λο/$ ζωο/f ^  ώ׳ ανθρωπω 9 às Ι7πτ07π>λύ g γ ίχ ύ α ι  γάλ& 9 εν 
τ/αν cTs 7 ίνιΊαι' έπε! ^ ώ Αίημνω αιξ  ex των ^<ΐ׳ων 5 ο υ$ εχει 
cTuo αρρεν παρά το aiJoibv , 7 * ^  ίμ ί λ γ ε Ί ο  τοσουτον 9 ωστε 
7 ίνε& Λ ΐ τ ρ ο φ α λ ί ία ϊ  9 χ) 7ΓΛλ/ν ο’χευσαντο?, raf οκ τκτου 7ενο- 
α̂ενω , συνεζαινε τα ύ τό ν . Α ? λ ά  τ α  μ ε ν  το ια υ τα  9 os σημεία  

'\5ΰηλ& μ£άνουσιν επει ά Α ׳ ή μ χω  ανεΐλεν ο &eos μ&ν-
τευσκμινω 9 επίκίησιν εσε<&αι χρημάτων. Ε ν  cfè τοΪ$ αχ^ρασι 
με§  γ!ζγι\ oviois οηθλί£ε7αι ολίγον 9 β£α?λομενοι$ όε , χ} 7π>λύ 
»Λ  τ/σί ׳ζϋ׳ροϊλθεν. Τπβίρχβ/ J1’ ώ 7  (Γ γάλακΊι λιπαρότης 9 y κ&׳ 
ώ  T 0 Î5  πεπνγόΰι γίνεΊαι 6λ«ίνά<Γ»$. Ε is J e  τ ο  προζάτειον c v  

Σικελία 9 w j  ο7του 7τΚεΓον 5 αιγειοχ μιγνΰουσι. ΤίτηγνυΊαι ο μά~ 
X iça  , i  μόνον το τυρόν εχον τά^εί^ον, α?λα τ ο  αυχμι^  
ρόταΊον εχον. Τ  à μεν èv πΚεον εχει γάλ&9 ν οσον iis t j i v  c x -  

τροφήν τ ω ν  τέκνω ν י   w ! eîs τύρευσιν χρήσιμον w j άπόθεσιν 
μάλιςα μεν το προζάτειον ^  τ ο  αίγειον 9 επειτα $ τ ο  βόειον* 
τ ο  J Î  ίπ π ε /ο ν  w) το ονειον ,  μίγννΊαι eîs τ ο ν  Φ ρυ7*0ν τυρόν* 
* ç i  cTg τυροε  <7τλε/ων ο!/ 7^Γ β ο ε /ω ώ מ , atT αιγείω· γ׳ 7 ιν ί& α ι  γ ά ρ  

φασιν 01 ν ο μ ζΐς  9 e x  μ  εν ά μ φ ο  pius αιγείχ γάλακΤος 9 τρ υ φ α λί-  

Jas  0S0λ ια ία ς 9 μ ια $  £εχσγ\ς9ζιχ ο σ ιν  ο χ  $ βοείν9 τριάκοντα* τ α  

Λ* οσον τ ο 7s τ έ κ ν ο ts ικαν0 ν 5 πλγι&0$ J l  *Veva ο υ τε  χρ ή σ ιμ ο ν  

ils  τνρευσιν 9 οίον π ά ν τ α  τ α  7ckείoυs ζ χ ο ν τ α  /u&çovs ίυ07ν י  

b'ievos 7 άρ τ « τ ω ν  ο ιίτε  n k ri& ô s e ç t ^ à ^ x l o s ,  ο ιίτε  τ υ ρ ε υ ε τ α ι  

4ro γ ά λ α .

ΤΙήγννσι <Γέ τό γάλ& όπό5 τε συκϊ? 9 ^  ^υετία. Ο /αεν «ν



ayent conçu, mais cela eft rare ; cependant on a fait venir du lait à des 
femmes déjà âgées en les tetant, & même on en a vu avoir aiTez de lait 
par ce moyen pour nourrir un enfant. Auprès du mont G£ta, lorfque les che- 
vres n'ont pas reçu le mâle , on leur frotte les mamelles avec de l’ortie, 
aiTez fortement pour exciter de la douleur, & on les trait. La première li- 
queur eft fanguinolente : enfuite il vient une efpece de pus, Sc enfin du lait 
<jui ne le cede point à celui des chevres qui ont été couvertes. Les mâles, 
foit dans Pefpece humaine , foit parmi les autres Animaux , n’ont générale- 
ment point de lait : néanmoins il y  a quelques exemples contraires. A Lern- 
nos un bouc donnoit par les mamelles , que ces Animaux ont au nombre 
de deux près de la verge , du lait aftez abondamment pour en faire de 
petits fromages. O n lui fit couvrir une femelle,. & il en vint un bouc qui 
eut également du lait. Mais ces fingularités font regardées comme des pre- 
iâges : I’Oracle ayant été coniuTté fur le bouc de Lemnos , le Dieu répon- 
dit qu’il annonçoit un accroifTement de fortune. On voit auffi des hom- 
m es, parvenus à Page de puberté, donner un peu de lait quand on preife 
leurs mamelles, & quelquefois, en les fuçant, on en a fait venir beaucoup. 
Le lait a une certaine graifle qui fe tourne en huile après qu’il eft caillé. 
En Sicile St dans les autres lieux où le lait de chevres eft abondant, on le 
mêle avec celui de brebis. Ce n’eft pas feulement à raifon de la plus grande 
abondance des parties caféeufes que le lait fe coagule plus fortement, c’eft 
auffi à raifon de ce qu’il eft plus chaud & plus fec. Il y  a des Animaux qui 
ont du lait au delà de ce que demande la nourriture de leurs petits, & cet 
excédent fournit des fromages bons à garder. Le plus propre à cet ufage eft 
le lait de brebis & de chevre, enfuite celui de vache. On mêle le lait de 
cavalle & le lait d’anefTe pour faire le fromage de Phrygie. Le lait de vache 
a plus de parties caféeufes que le lait de chevre, puifqu’au rapport des ber- 
gers on tire d’une amphore de lait de chevre dix-neuf fromages d’une obole 
piece , au lieu qu’une égale quantité de lait de vache en donne trente pareils. 
D ’autres Animaux n’ont de lait abfolument que ce qu’il en faut pour leurs 
petits : ils n’en ont point de furabondant, & ce lait ne feroit pas propre à 
faire des fromages. Tels font tous les Animaux qui ont plus de deux ma- 
melles, leur lait eft peu abondant, & ne fe réduit point en fromages.

O n fe fert pour cailler le lait du iiic de figuier, ou de la préfure. Le fuc
Xij



οταν ά כ èis εριον εζ07τι<&ει9 ז0$ 075 ίντλυ^γ  7τ&Κιν το ερ/ον 8/$ 
XXI. 7 ολ/^ον rZro^àp  κε^ννυ^ον 5 οκπΐί7νυ<χ/ν״ Η  cT8 πυεΊία y

7&λ£ eç׳Λ των 7^Ρ τ̂ ι θ^λαζόντων iç׳  lv  ώ  tji χοιλίφ. Tivelcci 
8ν « 7τυετ/<κ, 7 * ^  «χον ώ  Ιαυτω πυρ , ο οκ ׳re ζω8 r$8־p- 
/uÂrtflos 5 7τετΊομενχ  tb 7*Λ#κ70$, ηίνεΊαι. Εχε/ 6 πυετ/αν τα 
/Λ,εν μγιρνκίίρνΊο(, n av ra   ̂ των J I  α[Λφ ο ιόντων JWti7nw£. Βελ- 
τΛν Λ’ ÊÇ*iv מ π υ ετ ία , οσω αν 1) 7Μλ&ιοτε& συ/αφερει ^αρ τζρος 
r a s  Siappoictç ri roia irm  μ ά λ ι^ α  , w j Y) rv <Γασυ7π><Γ0£* αρίςγ) Q 
7χυετία υι τν νεζρον.

Αιαφερει 0 το πλε;ον מ ελ&τΊον β J 'a ^cd 'a /  7^ ^׳ י  ε’χον- 
των 7 ^ 0 TS τ י ζ«ων ׳\ * τ " ν ο-ω^ατων , w )  ràç
των 1$εσ ματω ν ΛαφορΛζ.Οίον cm Φάσή μεν  sçi βοιΛα μ ιχ ρ α 9 
ών 6j^ç״ov /3cfà;NA87it/ 7^λ& 7π>λυ* ea cfg Η7τε/ρωτ/;(5*/ βοε* α/ ^6ε- 
7 ά λα /, β£ά?<κον1 ai εχα^ν αμ,φορία 3&j ra m  γ\/Χισυ 5 יφτ α t«ç- 
cTiio {j&<t0 is , Ο  ο β<Ράλλων ορθοί ε^ηχεν 9 $ μ,ιχρον ε7πκυπ7ων * 
Λ λ το âw *Γύναια/ αν εφιχ,ί&αι ν&&γ\/υ8μο$. ΥίνεΊαι <Γ6 . *״£׳ 
ον ου, ^  τ  οίτ̂ ,Λ τεΊρά7π>£α ον τ ϊ  Η  πείρφ· μ^ίηι^οι ο
0/ 006$ κ} 0/ κυνε$. Νο^αϊί Ο cTeov7αι τα μεηάλ& ττΚείονος· λ μ  ״
«χε/ 7π>Μ»)ν מ χω£^ τοιαΰτην εύζοσίαν , ^  Κ£<θ־’ εχά^νν uçpv 
«πτ«Λά$ rô7n>vs. Μe7/Ç*0/ Je οί τε βάε$ ε/σί, κ} r à  τνρόζαΊα 
r à  χ&λοΰμ,ενα Π υρριχα, tyiv επωνυμίαν ty o v r a  ταΰτγιν d'uro 
ΐΐΰρρα τί βασιλεως. Tîïs cTe rpoÇYis י υι μ εν  σζεννυσ/ το 7^Λ^ ,, 

οΐον מ ΜυΛκί t^oa , 5(5*/ μ ά \ ι? 0ί rois  μνρυχ,άζουσΓ 7τοιίί cT6 
7π>λυ ε τ ε ^  ί°ν κυτ/<το$ opo£or πλίν κυτ/σο? /αέν ο ανβων° י 
« συμφζρζι ל πίμ,τνργισι 7 <*/>* οί J8 οροζοι rciï$ xviatus i  συ μ -  
φερουστ τίχίουσι 7 &ρ χαλετσωτερον. Ολω? </ε τά  φαγεΐν </υ- 
\ίμεν&  των τε/ραπό/ων י ώσπερ ) τνρος τ  κτΐ!σ/ν συμφερει ג 

βοΓ<κλλε7α/ 7π)λυ rpoÇvv εχοντΛ. Πολυ J8' 7^Λ^ 7ו/סז/ τ  
0υ3־ω<ίων εν/α τ!ροσφερό/υ&μ&, ο/ον ^α/ κυάμων πλΪί^ο? ο’ί י 

^ נ *°ό β, ג  χ//αα//>α* 7m/8î 7^Ρ το «όαρ. 2 »/αεΓ0ν
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de figuier fe recueille fur de la laine après une inciiion faite à l’arbre , on 
lave la laine dans un peu de lait, & en mêlant enfuite ce lait avec d’autre, 
il le fait prendre. La préfure eft un véritable lait ; puifqu’on la trouve dans X X [ . 
l’eftomac des Animaux qui tettent encore : c’eft un lait qui contient des par- 
ticules ignées, formées par la chaleur de l’animal qui en a opéré la co&ion.
Tous les Animaux qui ruminent donnent de la préfure , le dafypode parmi 
ceux qui ont des dents également aux deux mâchoires en donne auifi.
Plus la préfure eft ancienne , meilleure elle eft : & c’eft cette préfure an- 
cienne qu’on préféré , ainii que celle du dafypode , pour guérir le flux de 
ventre, La préfure qi^on tire de l’eftomac du faon eft excellente.

Les Animaux qui ont du lait en donnent plus ou moins félon la gran- 
deur de leur corps, & félon les différents aliments dont ils fe nourriffent. 
Il y a fur les bords du Phafe de petites vaches qui donnnent beaucoup de 
lait. Les grandes vaches d’Epire en donnent chacune une amphore & demie 
lorfqu’on tire les deux mamelles. Celui qui les trait fe tient debout , ou 
feulement un peu courbé : aflîs, il ne pourroit pas atteindre le pis. Dans 
l’Epire tous les quadrupedes, excepté l’âne, font grands : fur-tout le bœuf 
&: le chien. Ils ont auffi befoin de plus de nourriture, mais les pâturages de 
cette contrée font gras & abondans, & dans chaque faifon le bétail trouve 
des endroits où il s’accommode. Les bœufs & les brebis appellées Pyrrhi- 
ques , du nom du Roi Pyrrhus, furpaffent encore les autres en grandeur. 
Certains aliments font perdre le la it, la luzerne par exemple, fur-tout aux 
Animaux qui ruminent ; d’autres en augmentent la quantité , comme l’eTs 
& le cytife , mais le cytife en fleur n’eft pas b o n , il brûle. L’ers ne vaut 
rien non plus aux femelles pleines י il rend leur délivrance plus difficile. 
Les Animaux qui mangent beaucoup font , en général, d’un meilleur pro- 
duit que les autres , ils donnent du lait abondamment lorfqu’on les nourrit 
bien. La quantité du lait augmente encore par l’ufage de certains aliments 
qui contiennent beaucoup d’air : par exemple des feves données en quantité 
aux brebis , aux vaches , aux chevres , à celles-ci même dès la premiere 
année, leur allongent les mamelles. C’eft un figne que le lait fera abondant



-c&üi, οrccx ττρο τη τόκ8 το 80&ρ βλε־εν>ίσ6׳>״ πλεϊ'οχ ערד׳ 0
7Γ>) κ&τω. Γ ίχεΊαι Si 7Γ3λύν χρόνον 7 * ^  π£σ/ τοΐ$ εχουσ^ν, ά'ν 
v.xoyivloL SiccrèXYi 5 τα ε7πτΐ)£ει0ί εχωυι׳ cfs των
tsΊζ^πόάων 'ZVpôCccloL, ccjllîληεΊαι ηοίρ μίιχαζ ο’κτω* ολω$ ο r i  
μνρυχ,άζοχία 7*Λ?* 7η>λύ ^  χρΫκιιμ,οχ εis τυρεί&ν άμ,'εληεΊαι* 
Περί οΓέ Τορων*ν λ/ βό6ί o\i ĉtç y(jL1 çcf.<i ττρο τβ τόκου Λ#λε£ 
7π>υσ/ , τον Λ  αΜον χρόνον ττάχτα εχουσι 7 #λ£. Των cJ8 71׳- 
ν׳Α׳/κων το πελ/οΓνοτερον 7 *Λ£, βελτ/ον τΰ λευκου τοι$ τ/τθευο- 
μ,εχοΐζ' aï fjJcMixoa των λευκών ύ7 ^νότ2ρον εχουσι. Τρο- 
φιμ,ωτεροχ μεχ 8ν τό πλει^ον εχον τυρόν ύ7 *ε*νότερον 0 τοΐ$ 
·miSiois , το ελ&τΊοχ.

X X II  2 7 τ ε ρ ^  cT6 προιεχΊαι rcc εχοχτα αϊμ& am x rçc  r i  Je συμ- 
ζ&ϊκεΊ&ι εις rm  7 ενεσ/ν 9 κ} οπω$ 5 ά  άλλο/s \ζχ$γ\(1εΊ0ιι. Πλε£> 
ç o v  «Γε, ^ τ &  το (τ ω ^  , οίν&ρω7 π κ  τ5ροίετοα. E<f/ J8 των ^αεν 
εχόντω ν τρίχαυς , ^λί^ρον των cTè Λ^λων ζωων , 8κ εχε / 7 λ /ff- 
χροτγίΐοί* λευκόν Ο 7Γ0ίντων. Α μ  Hpôcf070s ίΓ/εψευ<7׳<κ/ 7ρ *Ψ α< 
τ ο ύ ί A ι&ίοπας 'ïïpokâ'cu μελ&ιχΛχ τ ίν  7 0ν>1ν. Τ ό cfs στΰίρμ& 

εζερχζίοίΐ μλχ λευκόν jtJ πκχυ  , *ν מ υ'7/6/νόν ^ υ ^ ε  Λ ’ ελθόν, 

λεπ7όν fixerai w j  μελ&χ. Εν cfs τοΓ$ πά·)0ις i  nûyxvTcu, λΜ λ  

ηιχεΊαι 7tcc/Lt7m λεπΊοχ &) υ JtfT6ïJk$ 5* י τό χ ρ ω ^  κ} τό πάγος. 
Τ π ό Ο ערד 6  ερ ^  πγ\̂ χνΊαι παχνχζΊ&Γ ty) όταν ε’ξώι χροχί- 
σαν ά  τίϊ vçépcL, 7ταχύτεροχ εζίρχείαι 9 ον ίο τε 0  ζηρον tyj συν- 
ετ*^/α /αενον. Κ *ί τό  yaev ^όχιμοχ ג ά  τω vSctri χωρει χατω· 
τό Λ ’ ί^οχοχ £ι&χζΐται. ΨευίΓεί Λ ’ 8V* ο ό Κτ«σ/α< 7 7̂^ t<P4 
π ερ ί τ ϊ $  7όν«^ ελ εφ άντω ν .



lorfqu’avant qu’une femelle mette bas Tes mamelles pendent vers la terre.
Les Animaux qui ont du lait, en ont long-tems, pourvu qu’on les éloigne du 
mile &  qu’on les foigne bien. Les brebis confervent leur lait plus long-tems 
que les autres quadrupedes , on peut les traire pendant huit mois. Géné- 
ralement parlant, les Animaux ruminants ont beaucoup de lait , & il eft 
bon à faire des fromages. Les vaches des environs de Torone ne ceiTent 
d’avoir du lait que peu de jours avant de mettre bas, elles en ont tout le 
tems qu’elles font pleines. Chez les femmes, le lait qui approche du livide 
vaut mieux pour l’enfant que celui qui eft abfolument blanc : le lait des bru- 
nés eft plus fain que celui des blondes. S’il abonde en parties caféeufes, 
il eft plus nournflànt, mais il eft plus falubre pour les enfans lorfqu’elles 
y  font en moindre quantité.

La liqueur fpermatique appartient à tous les Animaux qui ont du fang : on 17· 
dira ailleurs en quoi &c comment elle fert à la génération : l’homme en fournit X A lL  
plus qu’aucun autre animal par proportion au volume de fon corps. Le fper- 
me eft vifqueux dans les Animaux qui ont du poil : il n’a pas cette vifcofité 
dans les autres, mais dans tous fa couleur eft blanche , & Hérodote fe trom- 
pe en écrivant que les Ethiopiens l’ont noir. Le fperme, s’il eft dans un état 
fain , eft blanc & épais au moment où H fort : il noircit & devient clair 
lorfqu’il eft dehors. Le froid, fut-il aftez fort pour foire geler, ne le coagule 
point, au contraire il devient plus liquide ; il prend la couleur & la con- 
jfiftance de l’eau. La chaleur le condenfe & le coagule : s’il fort de la ma- 
trice après y être refté quelque tem s, il eft plus épais, & quelquefois il en 
fort en rouleaux fecs. Le fperme qui eft prolifique tombe au fonds de l’eau : 
s’il ne l’eft pas il s’étend fur la furface. Ctéiias a rapporté fur le iperme de 
FEléphant des obfervations qui font fauffes.
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H I S T O I R E  D E S  A N I M A U X .

L I V R E  Q U A T R I E M E .

Sujet de ce Livre.

L e s  trois Livres précédents ont fa it  connoîtrc F Homme 
& les autres Animaux que le fa n g , cette partie ejfen- 
tielle a leur être comme au fien > rajjemble avec lui dans 
une même claffe. I l  εβ maintenant queflion d!Animaux 
d'une clajje différente : A rifote va décrire ceux qui n ont 
point de fin g . Dans cette fécondé clajje ainfi que dans 
celle des Animaux qui ont du fa n g , combien de genres 
divers ! Là on a vu fe fuccéder ΓHomme י les quadru־ 
pedes vivipares & ovipares , les finges , les oifeaux , 
les poiffons , les reptiles ; ici les mollufques י les crufa- 
cées 9 les teflacéesי les infecles 9 pajjent fous les yeux les 
u j i s  a la fuite des autres ; & de même qu à F  égard des 
Animaux qui ont du fang> Arifiote a décrit leurs parties 
extérieures & leurs parties intérieures, les parties orga- 
niques qui conflituent Fenfemble de leur corps & les 
parties fm ples qui en font les élemens ; il  décrira, aujjî 
par rapport aux Animaux qui n ont point de fang y les 
parties qui fe découvrent en les confdérant a F extérieur 9 
& celles que F œil n apperçoit qu en pénétrant jufques
dans leur intérieur ; ilfera F énumération du petit nombre

de



de leurs parties organiques & i l  développera la nature 
des élémens qui entrent dans leur fubfiance.

Ces détails particuliers aux Animaux qui n ont point 
de fang n occupent quune portion du quatrième Livre. 
Ll comprend une fécondé partie plus générale dans fon  
objet que la premiere 9 en ce qu Arifiote y  parle indiffe- 
remment des Animaux de quelque clajfe quils foient : 
i l  y  traite des fenfations des Animaux y de leur v o ix , 
de leur fommeil & de leur veille 9 de la différence des 

fixes. Tous n ont point les mêmes fenfations 9 tous n ont 
pas celles qu ils poffédent au même dégré de perfection. 
La voix efl fufceptible de divers tons 9 & i l  y  a des A n i- 
maux qui font abfolument muets. Le fommeil & la veille 
ne partagent pas toujours la durée de leur exifence de 
la meme maniéré. La différence des fixes n a pas égale- 
ment lieu cheן  tous : & la variété à ces égards nefi pas 
moins intéreffante que ΐ efl celle quon remarque entre 
les parties conjlitutives des individus de chaque efpece.

Tome I, Y



Π ΕΡΙ  Ζ ί Ι ί ΙΝ  ΙΣ Τ Ο Ρ ΙΑ Σ ,
Τ Ο Δ.

I Π  Ε Ρ Ι  μεν  èv ¥ οναίμων ζωων י οσα τε κο/ν* εγουσι μεργ!, 
^  οσα /J /0& gĵ çov 7 £ν0ί , ז׳ ανομοιομερών των ομοιο- 
,αέρων, 1עג/ οσα cW o s, οσα ώί70$ , έιργιΊαι ׳ττρότερον τ^ερί 0 

των αναίμων ζωων νυν/ λεκ7εον. Eç-/ Ô 7 δν» πλε/ω* εν ,αεν 5 το  

των χ$λ£>ν μενών ^ Λ ^κ/ω ν‘ τ#υτ&  Jl’ ε’<τίν ר οσα ά ν # / ^  οντ& , 

0x7οί έχε / το* σάρκαζε? 5 ώ70$׳ J8 το 9־ερεον 5 w & a m p  ty-j τα  
εναιμ& , 0/ον το των σν7πων ^ενοζ. Εν cfs το  τ  ραζων
τ<κυτ& efl’ ε<τίν 0 יW  το /ccsv <**ερεον c^70s εχουσ/ν 5 ώ το$ Ο το· 
^φ/\$ικον Jcst) σαρκωθεί· το «Γε σκληρον άυτων ε<**/ν ου Γ$־£^υ9"0ν י 
αλλά (p*&Ç0v ο/όν ε<τ/ τό  τε  των %#ράζων *γένος זעג) το  τ  5̂ ρ- 
κ/νων. Εν Ο το τ  0γ£ρχ,0(5έρμων τοιαντα  Jl’ eç/v ών cvroç ^ εν  

το  σάρκωνε? ε<τ/ν, οκ70ί Je το ςερεον י θ ^ υ ^ ον ον κ} χ^Ίαχτον 
( t V  # φλα<?όν. Το/κτο J8' το των κοχλω ν 5 ̂ג  το των ούριων

/ 7 ג ׳ / ׳ ד ־ י '  f  '  '  w ו   /  *'  , v  \ / י 
7 ενο? ε<71 ./׳ εταρ/ον όε 5 το τ  οΜτομων , ο ανομοια
elSti 'περιείλνφε ζωων, Ε<Γ/ Λ* ενΊομ& οσα , 5 7  τχνομ& , ε?ιν *>׳^
οντομας  εχοντΛ ג מ   ώ  to js  υπτίοις ,  « ά  τοΐ$ ׳σ ^ ν ε σ /ν ,  מ 
«6’yâ oîv· ουτε 0<?6SJ85 εχε / κεχωρ/σ,αενον 5 ουτε σαρκ6^ε$ a 

μέσον ά μ φ ο ΐν  το σ ω ^  ομοίως κ) εσω κ} ε£ω σκλ>?- 
ρόν ε<τ<ν οίυτων. Eç׳* Λ  ενΊομ& ^  οίπΊε^ , oîov ïfcXos ο־κο- 
λόπεν cf^r κ} π7ερωτ& , ο/ον μ ελ ιτ7α  , η} ^ λ ο λ ό ν ^  5 κ} <״£ל>$ז 

yjtf τΛυτο Ο 7εν05 Λυτών ε<Γ* >y 7τ7ερωτον κ) άπ7ερον״ o/cv ^αιίρ- 
μηχες εισι w j  π7ερωτοί ^  ανίερο ι,  xsy αι φ λ ο ι '/jfyjoti 2׳τυ7 0 -

λ£/^7Π 6Γ8$.

2 , Των ĉcev ^Λ^κ/ων χ&λνμίνων 9 τα  μ ζ \  εξω μ ό ρ ια , tîcu-



HISTOIRE DES ANIMAUX.
L I V R E  Q U A T R I E M E .

J ’Ai parlé des Animaux qui ont du fang ; j’ai traité des parties qui font I 
communes à tous ou propres à chaque genre , des parties iimilaires Sc des 
parties compofées , des parties internes & des parties externes : paiTons aux 
Animaux qui n’ont point de fang. Il y en a plufieurs genres. Le premier 
eft celui qu’on nomme des mollufqius ; ce font, parmi les Animaux qui 
n’ont point de fang , ceux dont les parties charnues font au dehors ,
6c les parties folides en dedans , ainii qu’elles fe trouvent chez les Ani- 
maux fanguins : tel eft le genre des feches. Un- fécond genre eft celui 
des cmfacc&s : ceux-ci ont les parties folides au dehors, les parties molles 
fk charnues au dedans. Leurs parties folides fe rompent plutôt qu’elles ne 
fe brifent. Tel eft le genre des langouftes & des cancres. Les t&fiacées for* 
ment un troiiiéme genre. Ils ont auiîi les parties charnues au dedans , 
les parties folides au dehors ; celles-ci font de nature à ne fe pas rom- 
pre fîmplement, mais à fe brifer & fe cafter en morceaux : de ce genre 
font les limaçons & les huîtres. Le quatrième genre eft celui des infecta 
qui renferme un grand nombre d’efpeces différentes. Il eft compofé, comme 
l’indique le nom même , des Animaux dont le corps eft partagé par des 
inc liions ou en deftus, ou en deifous , ou fur le deifus &: le deffous éga- 
lement. On ne peut pas dire de ceux-là qu’ils ayent ni les parties folides, 
ni la chair féparément ou en dedans ou en dehors : ils tiennent le mi- 
lieu entre les deux genres , & leur corps eft ferme en dedans &: en de- 
hors. Il y a des infefres fans allés, par exemple l’iule, & la fcolopendre; 
d’autres ailés, comme l’abeille, le fcarabée, la guepe. Quelquefois le même 
genre comprend des infeftes ailés & non aîlés : c’eft ainfi qu’il y a des 
iourmis fans ailes, & d’autres avec des ailes ; tels font auifi ces infedes 
qu’on nomme cu-luifans.

Les mollufqtfes offrent à l’extérieur les parties que voici. D ’abord , ce 2,
y ij



τ a Ι ζ ιν  εν μ εν  01 ϊ&λί/υ&μοι 'urôScÇ' δεύτερον cTs, τούτων εχο -  
μενγ), ri κεφαλή' τρίτον ο το χιίτος, ο περίεχει παν  το σωμ&9 

χ&λίσιν αυτο χεφαλήν τινες ix  ο’ρ0ω$ χ#λ«ντε$* ετ/ cre 7τ7ε- 
ρΰ^ια κύκλω ^ερ/ το κυτο$. Λ  ώ 5 ׳ ׳ τασ/ το?ί
*Μχίοις μ ετ α ζ υ  των 7π><ίων ^  τΐί$ ·)αςρος είναι τ ίν  κε<ραλ>?ν. 
nôcfas / esν ουν 0κ7ω τ»τάντ ε׳ χ ε / ,  τίτνς  SixοΊυλας τχαντα ,  
ττλίν Jvos *γεν«? 7π)λυπόοΓων. ISicc J\1 εχχσιν al τε σνπίαι , κ} αί 
τευ&ί^ες 5 οί τευθοί, cfiio ׳Ετρο£οσκίίία£ μ&χρ<χ.ς κ) ετζ άκρων 
τρ α χ ύτη τα  εχοΰσν,ς J /κ ότυ λον, # 1$ τνροσά'γονίαί τε ^  λ^/£- 
ζάνχσιν e/5 το ç0׳^  τ  τροφήν. Κ αί οταν χειμων ftaXho/uD^at , מ 
τζρος τινα π ε τ & ν , ώσπερ ar jxv^ v  , ^τττσαλει#07!׳. Toîk ο π7ε-

-ן י ! 1 \ \ /< '» /  γχ ׳'׳ r~ *־ρυ^ιοις a εχουσι περί το χυτός νεουσ/ν. ïLm όε των 71τ><5ων αζ

κ07υλ*)Λίνε$ αττασίν εισιν. Ο  / / ^ כ ,$εν ουν 7π>λυ7π>υ׳
ω$ χερσι, χρνται ταΐς πλεχΊάχαις. ΤΙροσά^ει μεν  8ν ται$ Λσί*.
τα!$ υ^ερ τ« ç -o ^ to s ·  τΐ) Λ* ε ^ ά τ >1 των *ττλεκτανων , ν ε<*7ν
οξυτάτ^  τε μονγ\ περίλευχ09 αυτών י εξ άκρου <Γ/κρόα ,
sç Λ /־ ’ α’υτ« επί τ ί  ράχεΓ λείται t  ράχις το  λειον , i  πρόσω
a l χοΊυληίόνες εΐσί· τα ντγ  τγ  ττΚεχΊαη χρνται ον ταΐς οχείαις.
Προ τ« χΰτχς cTε 5 υ'^ερ των ττλεκτανων ,  εχουσι κοΪλον α υ λό ν ,

ω τ«ν r5־a^<r<rav αφιασι έε%ί/υ$μ0ι raf χ ϋ τ ε ι ,  οταν τ ι  7r/ 9־ό-
/ φ τ /  λ&μζάνωσι. Μ είαζάϊλει  eft τ ίτ ο  οτε μεν  εις τα  Αεξια ,
ο τε cfe ε/s τ ά  ευ’ω ν υ ^ . Αφιασι <$ε ^  τον ^ ο λ ο ν  T tfim . Ν ει
<Γε πλάγιος ^ε7τί τ«ν χ^λου י  νη ν χεφαλνν οκ7ε<νων τί$  ποεΓ^ ·̂
ούτω <ίε νεοντ/ συμβαίνει τχροοραν μεν ε\ς το '®ρο&εν' επάνω
ε־το J8 γό/υ& %χει 07πο5 ״ydp εισιν 01 οφθαλμοί״ ν  τ>1ν cTis χεφα-
λϋν 5 εω5 αν £ΐϊ,  σχληραν εχει 9 χ&ΰάτϊερ Ιμπεφυσνμενίυυ. Α π -
τεΊαι cTs 1עג| χ&τεχει ταις πλεχΊαχαις υπΊίαις· ^  ο μ ετα ξύ  των
7π>ίΓων υ/α15ν J ιαΊεταται πας,  Εαν Λ  εις τ»ν ά μ μ ο ν  εμπεσγ 9
χχ ίτ ι  Αυναται χ$<τεχει\.

ΊΙχχσι <Γε' Λα^οραν 5 οί τε 7τολυ7̂ </ε?, ^  τα είρημενα των



qu’on nomme leurs pieds. Après les pieds י la tête qui les fuit ; troiiîéine- 
ment le tronc qui couvre le refte de leur corps, &: que quelques-uns ap- 
pellent la tê te , mais mal à propos ; enfin les nageoires qui entourent le 
tronc. 11 eft commun à tous les mollufques d’avoir la tête placée entre 
les pieds Si le ventre, & d’avoir huit pieds : tous י excepté un feul genre 
de polypes , ont à ces pieds une double cellule. Il eft particulier à la feche י 
au grand & au petit calmar d’avoir deux trompes longues & terminées par 
une afpérité qui a double cellule : elles leur fervent pour faifir leur nourri- 
ture Sc la porter à la bouche. S’il s’éleve une tempête , ces Animaux jet- 
tent leurs trompes fur un rocher, comme une ancre qui les allure contre 
les îlots. Pour fe mouvoir dans l’eau ils fc fervent des nageoires qui envi- 
ronnent leur tronc. Les pieds de tous les mollufques ont des cellules , &־ 
ces membres fervent au polype de pieds & de mains. Les deux qui font 
au deiTus de fa bouche y portent les alimens ; le dernier , le plus pointu 
de tous , le feul q u i foit blanchâtre fcparé en deux à fon extrémité , lui 
fert dans l’accouplement. Il eft placé fur l’épine : on nomme ainii dans le 
polype la partie lifte fur le devant de laquelle commencent les cellules. En 
avant du tronc & au deftus des bras, eft un canal par lequel les polypes 
rejettent l’eau qui paiTe dans leur corps quand ils ouvrent la bouche pour 
faifir leur proie. Ils le dirigent tantôt à droite , tantôt à gauche , &: c’eft 
par ce même canal qu’ils jettent leur encre. Le polype nage de cô té , en 
étendant les pieds vers ce qu’on appelle fa tête : il voit ainii ce qui eft 
devant lu i, fes yeux étant en haut ; pour fa bouche י elle eft en arriéré. 
Tant qu’il vit fa tête eft ferme , & comme fi elle étoit enflée. Il faifit fa 
proie & la retient avec le dedans de fes bras ; la membrane qui eft entre 
eux s’étend alors toute entiere : mais s’il fe trouve fur le fable il ne peut 
plus retenir ce qu’il avoit faifi.

H I S T O I R E  D E S  A N I M A U X ,  L i v .  I V .  ! 7J

Les polypes comparés avec les autres mollufques différent d’eux en ce



/<0 Α0 κ/ων. Των /aev 7άρ ττολυπο^ων ל το μ,ίν χΰτος μιχ,ρον ,  01 

Je 7CQJ8£, μ&Χ,ροί 6/3־/· TWV cT6 , ΤΟ /CC6V XUTOS ftCt^a , 0/ Ο π 0 ίε$  

β ,-α νεί? , ω<*־ε /λ׳מ  τπρζυζ&ιχι επ  αυτοί*. Αυτώ ν ο ׳crpos άυτα , 
το μ λ ν ̂’μ&ζρότερον sçiv )5 τευ*θ ׳ ל מ   J  ̂ σηπία  ττλατυτερον. 
Των Je TevôiJwv, 0/ τευ0ο/ χ&λοΰ/νβροι £7π7π>λύ μ,είζχς׳ γίγνον- 
τα / 7 άρ W  πεντε ׳πτήσεων το μεγεθος* 7 ίγνονΊαι Je νηπίαι 
εν/α/ J/7nij£8f$* TWAO'ïïod'oùv πΚεχταναι τη λ ιχα υτα ι , ^  /££/- 
ζονς επί το μεγζθος' eçi J8 το γζνο$ ολίγον των τευθων. Δ /α -  
φίρουσι Je τω °χγ\ρ&1ι των τ ευ ^ ^ ω ν  0/ τ ε υ ^ ο / '  πλ&τΰτερον י
γάρ Îçt το  οξυ των τευάων ετ/ J8 το κύκλω πΊερΰγιον , Ότερί 

απαν ες־/ το κυτοί* τ« Js t s u ^ / J / ,  εΛ^σσον. Ε^ι J8 πελάγιον 
ώ σπερ η Tzvê iç.

Μ ετά Je του5 7rôJx  ̂ γ! :αφαλή εςιν απάντων εν μ,'ζσω των 
J«v , των χ&λουμενων πλεκτανων. Ταυτ«£ J8 το μ־760 ίν  eçi 
ço tv& , c*׳ ω είσι Jiio oJÔvtss* ύτσίρ Jl τ ί τ «ν οφθαλμοι μ,εγά- 
λο/ Jiio , ών το μ,ζΊαζυ μικρός χόνδρος εχων εγχ,εφαλογ μ ι -  
>:ρόν. Εν Ο 77/ ςομ&Ίί ε?ι μικρον σν.ρχω£εςΛ γλωτΊάν Λ ’ «κ ε^6/ 

αυτών sVl* εν  αΜ ά τ#τω χρηται αν τι γλΰτ1η9. Μ ετά Ο t s t o  

ίζωθεν ĉciv ε<τ/ν / Jsîv το φα/νό/ψον κυτο$· ε<Γ/ Λ ’ αυτί? « σαρξ

%/Çîi 8κ ε/ί ευ’3υ ukvroi άζρμ& <Κ εχασι πάντα ״αλλά κύκλω י 
τα μ&λχχια περί r, / י / . \  αν t iw .

Μ ετά Je το ç o ^  εχχσιν οισοφάγον μ&χρο.ν. çzvov εχο- 
jû jOv Je τίτου πρόλοζον μεγαν, 7τκρεμφερη ορνίθι. Τκτου  
J1’ εχεται מ κοιλία י ο/ον >ίνυ<τρον το Je <ynfJ& , ομοία τυι ον 
το?$ κήρυζιν ελίχϊΐ. Α π ο J8 τ αυτής ανω πάλιν φιρει προξ το 

εντερον λ ε π /ο ν  παχυτερον Λ ’ ες׳/ τν ςομάχου το εντε- 
ρον. ^ π λ ά 7 χ ν ο ν  Λ■’ אJ8v εχε/ των μ&?&χίων , α’̂  «ν ^  /־Λρυο׳
μ,ντιν ^ל ׳ / ε̂׳ ί ταΰτγ rÿoÀov. Ί  8τον J8 επί πλεΓ^ον α’υτον ׳t) 
(χίγιςον υι σηπία εχε/. Αφίησι /υυΐν ουν άπαντα οτ&ν φοζη^γ 
μάλιςα Je υι σηπία. Η !αέν ουν μΰτίζ χζϊται το ג



que le polype a le tronc petit les pieds longs, au lieu que les autres 
mollufques ont le tronc grand & les pieds ,courts , ce qui eft caufe qu’ils 
ne peuvent s’en fervir pour marcher. En comparant ces autres mollufques 
entre eux, 011 voit que le calmar eft plus allongé, la feche plus large. Des 
deux calmars , celui qu’on nomme le grand l’eft en effet beaucoup plus que 
les autres : il y en a de cinq coudées ; on voit quelquefois des feches de 
deux coudées. Les bras des polypes, ont cette longueur ; quelquefois davan- 
tage. Le genre des grands calmars eft peu nombreux : leur figure diffère de 
celle des autres, en ce que leur pointe eft plus large , & en ce que les 
nageoires qui dans le grand calmar environnent la totalité du tronc , ne 
l’environnent pas de même dans le petit : ils habitent l’un &C l’autre la 
pleine mer.

Après les pieds fe trouve la tête  , elle eft toujours placée au milieu de 
ces pieds auxquels on donne encore le nom de filets. Les parties de la tête 
font la bouche qui a deux dents, & au deiTus des dents deux grands yeux : 
entre les yeux eft un petit cartilage contenant un peu de cervelle. Aucun 
mollufque n’a de langue ; ils ont feulement dans la bouche un petit corps 
charnu qui leur en tient lieu. Après la tête , le tronc eft la derniere partie 
apparente au dehors. La chair dont il eft compofé ne fe divife point fuivant 
des lignes droites, mais circulairement, Sc chez tous elle eft entourée d’une 
peau.

La bouche des mollufques précédé un œfophage long & étroit , fuivi 
d’un ample jabot femblable à celui des oifeaux. Vient enfuite un eftomac 
tel que la caillette des Animaux ruminans, & dont l’extérieur reflemble aux 
fpires des buccins. De l’eftomac , revient vers la bouche un inteftin mince י 
plus épais cependant que n’eft l’œfophage. Aucun des mollufques n’a de 
vifceres , mais feulement ce que nous nommons la mytis où eft contenue 
l’encre. La feche a cette liqueur plus abondante que les autres, & fon re< 
fervoir eft plus grand. Tous, & particulièrement la feche, jettent leur en- 
cre lorfque la peur les laifit. Le refervoir de l’encre eft fitué au deifous 
de la bouche ? Sc l’œfophage le traverfe, Le canal qui vient du refervoir de



êia ταϋτης τείνει ο Έομ&’χος* γ ο το εχτεροχ αχατείχει ta -  
τωθεχ ο & ο λ ο ς , ™fi αυτω υμζχι εγει '®epizyo/ufyjox τον τζό- 
ροχ זד/  ovlzpcf αφίησι χα.τα ταυ τον τόχ τε 0ολον y&j το ׳δτε- 
ρίτΊωμ&, Έα'χχσι Ο Wj τριχώοη ατΊα cas 7zf σώμ^Ίι.

Ί >  μλχ  «ν σηπία, ^  τ>) τεv&iSi, χαι τω τευ&ω οΑ/τος Ιςι 
τα  çzpzoi, dv W5 ׳ατ^νεΪ τ& σώμ&Ίος , <£' νψλίσι 5 το /αεν σή7ποχ 5 
το cTξ ζίφος* ^ιαφερει cia* το yccèν 7#ρ σ/)7πον ι^υροχ ?&) π?\& ν̂ 
ε ^ / ,  μεΊαζύ αχαχθης κ) 098 ׳י » χον  ώ' αυτω ^α&υρότητα σομ-  
(plu!* το  cie r  τευδ/είων , λεπ'/ον ^  ôvcTjO&xfgç'spov״ τω J6 ^ /  -ל
^ τ /  Αιαφερχσιχ αδήλων  5 ώσπερ κ) τ α  χύτη. Ο ί  êl ?n>X1i7n>Jsî 

#κ εχκσ/ν εα־ω <?ερεοχ τοιίτοχ  Jdsv , 37׳ερ! τ  χεφαληχ χο ν-  

ϋρω^ες ן ο ^ ίχ ι ία ι , εαν τ/$ αυτών παλαίωση  , σχληρόχ. T a  cfs 

f̂ τήλεα των αρρεχωχ ΛιαφερχσΓ οί μεχ <yap οίρρεχες, εχκσ/ 7τό^0ν 

*vræra τον ςομ&'χοχ , aV o τν ε^χεφάλα τείχοχτα ׳srpos τα  κά7ω 
τ« κυτ8$* eV< cTg ׳srpoç ο τε/νε/ , ομοιοχ /usl·?(*' cV cTs ταϊ!> 
λειαις cfuo τε τ α υ τ  ε<*01); , [־) ο׳,νω· αμφοτ&ροις cfs «\jW  τα υ τα  
ερυθρά ατΊα σωμάτιά πρόσε^ι.

Τ ο Λ ’ ωον ο ,αεν 7π>λυποι׳ί ^  α’ν ω ^ λ ο ν  εζω&εχ w j μ ε^ α  
2y t 1 5 εσω cfs το υ'7 ρον ομοχρουχ ατταχ η  λεΪον, χρω/υ& D λευ- 

κ όν το' J8 πλη&ος f i  m  τοσουτοχ ωφε πληρχχ α^εΖον μειζοχ 
της τ 0 7τολυ7π)(£ος χεφαλης. Η  <Γε σηπία 5 Λίο τε τα  χ,ΰτη , 
7το?λα 0ύά όν τ ίτο ις χαλάζαις י   ομοια λευχαις. E y j^ a  Ο τΐίτων 

ως χεΐται των μορίων י ^χεωρεί^ω cm της ώ  τ^ι? άχατομαίς  
άια'Ίραφ'ης* Τίαχτα  cfs τα  αρρενα τα υτα  των ^^^.ε/ων ίιαφερει 9 

μα'Κι^α η σηπία. Τ α  τε «yàp 'cer̂ c׳v>? τν χυτους πάχτα μ ι -  
Χαχτε^ρ των υπΊίωχ י τ α χ ύ τ ε ρ α  τε πάχτα εχει ο applw τη$ 
&η\είας י ^  ίιαττΰίχιλ^ ράζ^οις , κ) το ίροπΰ^ιοχ ο’ξυτερον.

E ç׳/ </ε 7εν>ί πλε/ω 7π)λι׳πό(/ων‘ εν ^ε'ν το μ ά λ ι ς  8V/7n>XiC- 

£ον , με^ι^οχ άυτωχ· είσι ίε  7π>λυ μείζχς 01 πρόσγειοι των
ττελ&ΊΐΜ' ίτ ι  Js afàot μιχρο\ 9 7π>/κ/λο/, 01 ix  èc&ioxlar afoct

l’encre



l’encre tend en bas vers le même lieu que l’inteftin : leurs extrémités font 
enveloppées d’une membrane commune , & c’eft par le même orifice que 
les mollufques jettent leur encre & leurs excrémens. Enfin les mollufques 
ont dans le corps des efpeces de poils.

La feche, le grand êc le petit calmar ont, ainfi que je l’ai dit, la partie 
folide de leur corps en dedans. Elle eft à la région de leur corps qui eft 
tournée vers le ciel : c’eft ce qu’on appelle dans la premiere, l’os de la 
feche , Si dans les calmars, le glaive. L’os de la feche eft fort Sc large ; 
il eft d’une fubftance qui tient le milieu entre l’os l’arrête ; l’intérieur eft 
poreux friable. Le glaive du calmar eft mince & il approche plus de la 
nature du cartilage. La figure de ces parties eft d’ailleurs différente dans les 
calmars & dans la feche, comme celle du tronc l’eft elle-même. Les poly- 
pes n’ont en dedans de leur corps aucune partie folide de ce genre, ils ont 
feulement autour de la tête une partie cartilagineufe qui fe durcit dans les 
vieux polypes. Les femelles différent des mâles, en ce que ceux-ci o n t,  
au deffous de l’œfophage, un conduit qui va de la cervelle à la partie infé- 
rieure du tronc ; le point où il fe termine reffemble à un mamellon ; au 
lieu que dans les femelles il y a deux de ces conduits & ils font placés en 
haut. Dans l’un & l’autre fexe, il y a auprès de ces points & au deffous, 
comme de petits corps rouges.

L’œuf du polype forme une mafte unique, grofte & dont la furface exté- 
rieure eft inégale : le dedans eft liffe, & toute la liqueur que l’œuf renferme 
eft d’une feule couleur ; cette couleur eft blanche. Son volume eft tel que ce 
qu’il contient empliroit un vafe plus grand que ne l’eft la tête du polype. 
La feche dépofe comme deux facs diftin&s , dont chacun contient une 
grande quantité d’œufs blancs , qui reffemblent à des grains de grêle. Le 
détail de la difpoiition de ces parties doit fe voir dans les tables anatomi- 
ques. Les mâles de toutes ces efpeces fe diftinguent de leurs femelles : le 
mâle de la feche eft le plus aifé à reconnoître. Il a le deffus du tronc plus 
noir que le deffous, & toutes fes parties font plus rudes que ne le font celles 
de la femelle. Il eft d’ailleurs rayé de teintes différentes , & l’extrémité de 
fon corps eft plus pointue.

Les polypes fe partagent en plufieurs genres. Le premier renferme les plus 
grands polypes, ceux qu’on voit le plus fréquemment à la furface de l’eau. 
Les polypes qui fuivent les côtes font beaucoup plus grands que ceux qui

Tome / .  Z



τε duo 5 ri τε ^λουμένη  ελε^ωνη , μήκει τε ίιαφερov<m 7af r  
Ίπ>£ων 5 w j τ ΰ  μονοκοτυλον rivai μόνην μ&λ&κίων τα  γαρ αϊλα  
π ά ντα  Λκό τυλά  s ç r  ην χ&λοΰσιν 01 μ  εν βολίταιναν 9 04 
Λ ’ οζολ/ν. Ε τ / Λ ’ λΜο/ Λίο ον ο^ρείοις׳ ο τε %&λί/υ&μ0 ς υπό τ ι- 
νων ναυτίλος , ;($*) ν<*υτ/κο$ υτ* ώ׳/ων. Ε<̂ / «Τι οίον 7π>λι!7π>υ$. 
Το 0 oç&xov cù/rtf ε<*7ν οίον κ7εί$ κοίλοι, χ) 8 συμφυής χτος- 
νεμεΊαι 7π>ΧΚ&κις τταρα την γίω , ε ι^ ’ 137ro ׳? κυμάτων οκκλιί- 
ζε7#/ ε/s το ξίΐρον , περιπεσόντος τβ ούριου άλίσκεΊαι, ^  
ά ̂, ץτ>ί 7 ׳ τΐσόνίΐσκε/. Ε/σί J1’ άυτοι μικροί , τω eVcTe/ Jg ομοιοι 
ταΐς βολιταίναις. Κ&ί α?λος ον οςράκω , οίον κοχλίας 5 ος χχ 
ί^ερχεΊαι οκ rè οςράκου 9 ενε<Γ/ν ώσπερ ο κοχλίας 9 y&j 
εξω ονίοτε προΊείνει τάς πλεκίάνας.

3 ' Περί ^αεν 8ν των μ&λ&κίων ειρηται. Των Ο μ&7\&κος ρακών 9 
εν ^αεν ε<τ/ το  7εν05 το των χρράζων τουτω 7τ«^0πλ)ίσ/ον 
ίτερον το των ΐ^λου^αενων άμαχων , ούτο/ J6 Λ#(ρε,ρουσ/ των 
γ^ράζων , τω εχε/ν χηλάς , κ} τ /vcis διαφοράς i  7π>*λά$״

εν cfè το των ^ ρ /Λ ν  , 5^  # λ \0 το των χρρχίνων· Γεν« de 

7τλε/ω των νψρίίων ε<τί זעג/ των ν&ρχίνων. Των /Ccsv 7«ρ >$ρ/- 

Jav , λ / τε κΰφαι 9 αί χρά^ονες 9 w j το μικρόν γένος׳ αύ- 
ται 7 άρ * 7 ίνονίαι μείζχς. Των cTs χμρχίνων πανΊο$απωτερον 
το  γένος , w j ix εύαρίθμητον. Με7 ^ Γ0ν>/׳ εν  8ν iç iv  ας χο/,λχσι 
μαίας· Jaimpov <ίε, 0/ τε πάγαροι9 οί Η ^κλεω 7/κοί χ&ρκί- 
νο/· ετ/ Λ ’ 0/ ττοΊάμιοι. Ο ι  <Λ,’ Λλλο/ ελάτΊας , κ} άνωνυμώτεροι. 
Περί cTe V Φ 0/νικ>1ν γίνονΊαι ον τω αιγιαλω, χς χ&λχσιν ιππείς 9 
διά το' «τω ταχέως θειν 5 ώς /̂ ״6 ל>  poÎJ/ov ε/ν«/ χ&7 αλ&£ειν άνοι- 
χθέντες Ο κενοί, eft« το εχε/ν νομήν. Eç*/ Ο έτερον γένος 
μικρόν μ εν  ώσπερ ο! γ&ρκίνοι, το Ο ε/cToç ομοιον τοις ά<?ακοΐς. 
ΐ ίά ν τ α  μεν èv ταυτα  , κα& άπερ ε'ιρηίαι προτερον , το /cceν ς*ε-

\ Λ » ׳V (\ , Λ \ J/ , ~ I ry, / ץ ץ
ρεον >y ος^κωόες cu/ος εχει ον τη χωρά׳ τ^ τ« ctep^/os* το de 

ον,ρκω^ες οντος. Τ λ  λ ’ ώ  το?? ύπΊίοις πΜκωί'ε^εζ^ פ ε/ί à w j  
0κ1 ίκτασιν αί <$ήλειαι.



habitent la haute mer. Le fécond genre eft compofé de petits polypes tache- 
té s , qu’on ne mange pas. Vheledone Sc la bolitœne ou to \o lis , car on lui donne 
ces deux nom s, forment deux autres genres. Le premier eft reconnoiflable 
foit à la longueur de fes pieds , foit parceque c’eft le feul des mollufques 
qui ait Tes cellules {impies ; celles de tous les autres étant doubles. On dif. 
tingue encore deux genres de polypes qui habitent des coquilles : l’un efl; 
appellé par quelques-uns le nautile, par d’autres le nautique. L’animal ref- 
femble aux polypes, fa coquille reiTemble à celle d’un petoncle qui feroit 
creufe , Sc l’animal n’y eft point attaché. Ce polype cherche ordinairement 
fa nourriture le long des terres ; quelquefois le flot le jette fur la côte, Sc fa 
coquille venant à tomber, il eft pris Sc meurt à terre : il eft petit Sc de la 
figure de la bolitœne. L’autre polype qui loge dans une coquille refîemble 
au limaçon ; il fe tient dans fa coquille Sc n’en fort non plus que le limaçon; 
par fois feulement il avance Tes bras en dehors.

Voilà ce qui regarde les mollufques. Parmi les cruftacées, le premier genre 3 · 
eft celui des langouftes. Un fécond genre aflez voiiin de ce premier, eft celui 
des écrevifles qui ne1*différent des langouftes que par les pinces, Sc par quel- 
ques autres variétés peu nombreufes. Les fquilles forment un troifieme genre,
Sc les cancres un quatrième ; mais ces deux derniers genres fe fubdivifent en 
un grand nombre d’autres. Entre les fquilles on diftingue les fquilles boflues, 
les cranges, Sc les fquilles de la petite efpece י ainii nommées parce qu’elles 
ne deviennent point grofTes. Les diverfes efpeces de cancres font bien plus 
multipliées, Sc 11 feroit difficile d’en faire le dénombrement. L’efpece la plus 
grande eft celle du cancre qu’on appelle Maia , enfuite celle des pagures 
Sc celle des Héradéotiques. Les cancres de riviere fuivent, puis d5autres cancres 
plus petits Sc qui ne font gueres connus fous des noms particuliers. Sur les 
côtes de Phénicie , il y en a qu’on appelle cancres cavaliers, parce qu’ils cou- 
rent ii vite qu’on a de la peine à les faiiir : en les ouvrant on les trouve 
vuides, ce qui vient du défaut de nourriture. Il y a encore une autre efpece 
de cancres, petits pour des cancres Sc femblables pour la forme extérieure aux 
écrevifTes. Dans tous ces Animaux, comme je l’ai déjà obfervé, la partie 
ferme Sc dont la fubftance tient de celle de la coquille , eft extérieure ; 
elle occupe le lieu de la peau. La partie charnue eft en dedans. Le deiïbus 
de leur corps eft compofé de plufieurs tablettes 9 c’eft là que les femelles dé- 
pofent leurs œufs.
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Π ôias  Λ ’ 01 μ εν  xàçyÇoi εφ ε χ ά τ ε ^  εχασιν πεντε  συν τα!? 

è ^ à r a is  χγιλα^' ομοίως 5 χ} 01 χ&ρχίνοι &εκα r i s  πάντας συν 
ταΐς χηλαΐς. Των cfs καρίό'ων ג a i ^gv κυ<ρα/ 7rgvrg /  -esν ε(£>’ εχά״
'τζ&  *χονσιν οξεΐς τχς πρός τΐΐ χεφαλγ׳ οίνους  cfg π ίν τ ε  εφ 
εχάτε^ρ κατά  τ  ^ctçÎçy, , τα  ίκ ^ ,  έχοντας π λ α τ έα ·  πλάκας
0 ώ το* s ύπΐίοις ίκ εχασι· τα ׳  Jl’ ά  τ 07ς π ^ ν εσ ιν  ομοια τοιί 
καράζοις. Η  ο κρά^τ , το  άνάπαλιν τχς πρωτχς γάρ εγει τε τ -  
ταζ^ς εφ εχάτεζρ s י  ir  -εχά ׳Mas εχομενου5 λεπΊχς τρεις εφ׳» 
rrsçy  το  cfg λοιπον πλειον μόριον τ& σώμ&Ίος ατπυν εφί. Κ ά μ - 
πΊονΊαι Λ ’ 0/ /uiv 7rôcTg? πάντων g/ç το π λά γ ιο ν ,  ώσπερ η  των 
ονίόμω ν aï Je χ η λ α ι , οσα €χε/ χηλάς י εις το εντός. Ε χει  «Λ,’ 
ο xàçyQos %yjf κέρκον, πΊερΰ^ια cfg πεντε* %cij ןץ χάρις y χΰφη τ  

ipàv 5 w j  πίερΰγια τεσσαςρ' εχει cfs מ xpâyfn πΊερϋ^ια εφ 
εχάτε^ρ ον τγ  χραί. Τ ο cfs μέσον αυτών י άκαν&ωάες άμφότε-  
p a r  π λ ν ν  αυτοί μ εν  π λ α τ ύ ,  ί  cfg κυφή οζύ· ο cfs καρκίνος 
μόνος των τοιατων ανορροπΰ^ιον w j  το σωμ& , το ^ sv  ¥  κα- 
ράζων xsy καρίίων πρόμηχες״ το cfg των καρκίνων , γρο^υλον,

Αιαφερει Λ ’ ο χάραζος ο οίρρίω τγ\ς &νλείας. Ύνς μ εν  γάρ  
(ζτνλείας ο πρώτος πχς Jίχρους ε ς ι re Λ׳ , ’ αρρενος μωνυ'ί; !&} 
τ α  πΊερυ^ια , τα  ον τω νπτίω μεν ζ מ ,  ή λ ε ια  μ ε γ ά λ α  εχει 9 

j  επ' ελατΊον τα  πρός τ ω  τραχήλω' ο  Λ ’ αρρίυυ ελάτΊω , κ )  

£χ επ ελατ70να״ ετι Τΰ μεν  αρρενος ον τοΐς τελενταίοις  7τοσι 
μ ε γ ά λ α  κ} 0%εα ε^ ίν , ώσπερ π λ τ !χ Ί ^  τ yis cfg ζή λεια ς  τα υτα  
μικρά  ac5*f λεια. Ομοίως  Λ  εχχσ/ν άμφόΊε&  χε^ ίας  cftio 
των οφθαλμών με^αλας  κ) τ α χ ε ία ς κ} αΜ י  α κεράτια μικρά  
*χχρνχατω λεΐα. Τ α  Λ* ο μ  μ α ία  τούτων άπάνΊων eçi σκληρόφ- 
θαλμ& , ^  κινείται χκ) ονίος , οκ70$, si? το π λ ά γ ιο ν  
ομοίως Jg ^  τοΐ$ χαρκίνοις τοίς πλείςοις ל w j ετι μ α ϊλο ν .

Ο  Λ  αςακός , το μεν  ολον λα μ π ρό ν  εχει το χρωμ& ל 
λ#ν* cfs cf/a7rs7זwσ^ε/vov. E^g^ Js τονς μ εν  χχρνχάτω nôclas ,



Les langouftes ont cinq pieds de chaque cô té , y  compris les pinCes. qui 
terminent chaque rangée. Les cancres ont de même dix pieds en tout avec 
les pinces. Les fquilles boifues ont d,abord, du côté de la tête , cinq pieds 
à droite & cinq pieds à gauche qui fe terminent en pointe. Elles en ont le 
long du ventre cinq autres de chaque côté י dont l’extrémité eft large. Le 
deftous de leurs corps n’eft point divifé par tablettes, le deiTus eft femblable 
à celui du corps de la langoufte. La crange eft faite autrement : elle a quatre 
premiers pieds de chaque côté, fuivis, aufli de chaque cô té , de trois autres 
pieds qui font grêles ; le furplus de leur corps qui en fait la majeure partie, 
eft fans pieds. Dans tous ces Animaux la flexion des pieds fe fait fur le côté, 
comme dans les infe&es ; pour celle des pinces, lorfqu’ils en ont, elle fe fait 
en dedans. La langoufte a de plus une queue & cinq nageoires. La fquille 
bofTue a une queue & quatre nageoires. La crange a également des nageoires 
de chaque côté de la queue. Entre ces nageoires, la fquille boftue & la crange 
ont des épines, mais chez la crange ces épines font applaties , au lieu que 
chez la fquille boftue la pointe en eft plus aiguë. Le cancre eft le feul cruf- 
tacée qui n’ait point de queue, Si au lieu que le corps de la langoufte St 
de la fquille eft long, celui du cancre eft rond,

La langoufte mâle différé de la femelle en ce que celle-ci a le premier 
pied fendu ; celui du mâle ne l’eft point. Les nageoires $ui font fous le 
corps de la femelle font grandes Sc vont en diminuant du côté du col : 
dans le mâle elles font plus petites, & ne vont point en diminuant. Le 
mâle a de plus a fes derniers pieds des appendices longues Sc pointues׳, qui 
forment comme des éperons : au lieu que dans la femelle ces appendices 
font petites Sc la furface en eft unie. Les langouftes mâles Sc femelles, ont 
devant les yeux deux efpeces de cornes longues Sc rudes, Sc au deftous 
deux autres petites cornes liftes. Tous ces Animaux ont les yeux durs Si 
fermes ; ils les avancent en dehors, les retirent en dedans Sc les inclinent 
fur le côté. Les yeux de la plupart des cancres ont les mêmes mouvemens, 
Sc plus fenfibles encore.

L’écrevifle a tout le corps luifant & tacheté de noir. Ses pieds, qui naif- 
fent du deftous de fon corps, font au nombre de huit, fans y comprendre



τχς αχρ ι των μεγάλω ν  , οκτω· μ ι τ ά  Je τα υ τα  r i s  μεγάλους  
πνλλω μείζχς , w j  εξ ajcpου πλαΊυτερχς מ ο xàçyCoç. Ανώμαλος  
J8 άυτοΐς׳ ο μ ί ν  γάρ ίεξιος το π λ α τ ύ  το έσχατον προμγικες 
ϊ χ ε ι  x&j λεπΊόν  ο Js άρι^ερος παχύ  κ) ^ρο^υλον. Εξ άχ,ρου J1 
εκάτερος εθισμένος ώσπερ σιαγων י oJovrots εχων χ&) κάτωθεν 
hj άνωθεν. Πλ>ΐν ity ο μ ίν  Αεξιος , μικρχς cimvΊας χ&ρχαρό&ς· 
ο J1’ άριςερος εξ #κρου ^ εν ν&ρχαρόάους , τ8$ cTs ώ ? 0$ ωσπτρ 
γομφίους  , cV /αεν τ» κ&τ«Γ$־εν μέρους τετΊα^ρς 5^ συνεχεία » 
Λνω^εν J6 τρεΪί ^  8 συνεχει*. Κ/νοΰσ/ <J8 το άνω μέρος ά μ -  
φότεροι, ^  προσ7πεζχσι προ* το κάτω. Βλ#/σοί Λ,’ άμφοίεροι 
τυι &εστΙ, χ^θάπερ προς το λαζεΐν κ) 7πεα־ία πε^ υ ^ τε? . Επάνω  

J8 τ  μεγάλω ν άλλοι αΰο ^ασεΐζ, μικρον * ν ^ κ ά τω  τ ί  ςομ&Ίος^ 
w j μικρον *ύ&νκατω τίτων  τ ά  βραγχιω^η τα περί το %ομ& ג 
Αασεα ^  πνλλά* τα υτα  JI άει ^ιατελεΐ κινων. Κ άμπΊει J5 %9ή 
προσαη/εΊαι τχς cTiio πόΛας προς το Ç0/0& τ«£ δασείς' εχασι 0· 

πα^φυα^ας λεπΊάς 01 προς 7r/ <?ομ&1ί πό£ες. 
θ ύοντα ς  J\1 εχει  duo χο/,θάπερ ο xàçyCoç , επάνω ο τ«των 5 

τ ά  κ ε ^ τ α , 0£^ % ύτε^  ^  λ ε π τ ό τ ε ^  πολύ מ ο κ ά ^ ζο ς · ^  
αλλα τετΊα^ ,  tav ^ sv  μορφήν ομοια τ ί τ ο ι ς , β & χ ΰ τ ε ^  J8 

^  λ ε π Ί ο τ ε ^  τίτων  cia επάνω τχς οφθαλμχς μικρές w j  β çc/l- 
χ ε ι ς , ί χ  ώσπερ ο κάξ^ζος 5 μεγάλχς.  Τ ο Λ ’ επάνω r  οφθαλ- 
μων οξύ κ} τ ^ χ ύ  , 5 0 πε^νεί&׳#,  μετώ πην , μεϊζον y ο κα^ρζος, 
Ολως  cTs το ^ εν πρόσωπον οξΰτερον , τον Ο &ω&χ& εύρύτερον 
εχε ι 7τολύ τ« ^paCx  , ^  το ολον σαρκω^εςερον 3&} Μ&~
λ&χωτερον' των Λ  οκτω 7π>εΓων 0/ ^αέν τετΊαρες εξ ακρα Sixpooi 
είσιν 01 <51 τετΊαρες ί.  Τ α  όε περι τον τράχηλον  ^ λ ο υ ^ ο ν  , 

Jiypylcit μεν εξωθεν πινΊαχν  , ^  εκ70ν 8V i το π λα τύ  κ} ε^  -Λ׳
70ν , πεντε πλάχ^ς εχον״ τά  Λ  ο*70£ , ε/? ^ προεκ]ίκτουσιν αι 
& ν λ ζ ια ι , ίΡασεα τετΊaçy.  K î6Ô’ ï ^ ç o v  él των είρημενων προί  
τά  εξω άν&νθαν εχει βξ^χζίαν w j ορθήν. Τ ο Λ ’ ολον σωμ&



les deux grands qui viennent enfuite : ils font & beaucoup plus grands , & 
plus larges par leur extrémité que dans la langoufte. Les deux ne font pas 
iemblables : l’extrémité large du pied droit eft allongée & mince ; celle du 
gauche eft ronde & épaifîe. L’un & l’autre pied eft fendu par le bout , & 
repréfente une mâchoire , les deux parties, fupérieure inférieure , étant gar- 
nies de dents. Les dents du pied droit font toutes également petites & dif- 
pofées en forme de fcie : celles du pied gauche font, fur le devant en forme 
de fcie ; celles du fonds reffemblent à des dents molaires. On en compte à 
la partie inférieure, quatre qui font continues ; à la partie fupérieure , trois 
feulement qui ne font pas continues. C’eft la partie fupérieure de l’un & 
l’autre pied qui eft mobile, elle fe ferre contre la partie oppofée. La poi^ 
tion des deux pieds eft oblique , on voit que leur deftination eft de iàiiir 
&C de ferrer. Au deiïus de ces grands pieds , il y en a deux autres velus , 
un peu au deflous de la bouche : & encore un peu a u  deffous de ces der- 
niers, font le s  e ip e c e s  de b ro n c h e s  que l’écrevifle a près de la bouche. Ces 
bronches font velues & en grand nombre ; Pécreviffe ne cefle de les agiter. 
Les deux pieds velus fe replient & fe ramenent vers la bouche ; ils ont dans 
la partie voifine de la bouche des barbes déliées.

L’écrevifTe a deux dents comme la langoufte ; &: elle a au deftiiS, des cornes 
beaucoup plus courtes & plus minces que celles de la langoufte. Elle a encore 
quatre autres cornes de même forme, mais moins longues & moins grofles. 
Les yeux ibnt iitues au deiïus de ces cornes : ils ne font pas grands comme 
dans la langoufte, mais petits & peu faillants. Cette furface inégale &: ter- 
minée en pointe qui eft au deiïus des yeux & qu’on peut regarder comme 
le front de l’animal, eft plus grande que dans la langoufte. La face de l’é- 
crevifte eft en tout plus effilée que celle de la langoufte, mais elle a le tronc 
beaucoup plus large, & le total de fon corps eft plus charnu & plus mou. 
De fes huit pieds, quatre font divifés à l’extrémité , les autres ne le font point. 
Les parties voifines de ce qu’on nomme le col de l’écreviiTe font divifées à 
l’extérieur en cinq parties, & on peut compter pour une fixieme cette extré- 
mité large qui fe divife en cinq tablettes. En dedans elles forment quatre 
parties velues. C’eft là que les femelles dépofent d’abord leurs œufs, qu’elles 
pondent, pour ainii dire, en elles-mêmes. Chacune des parties dont nous



τα περί το ν  λ ε ΐο ν  εχει , ζχ ώσπερ ο κάξ^ζος τ ^ χ ύ *
ά?λ ώ  το ΐ$  μεγάλοις 7π>σί τ ά  εζωθεν άκάν&ας εχει μείζους. 
Της οε ζήλειας πρός το ν  αρρενα ίίεμία  διαφορά φαίνεΊαι· 
γάρ ο άρρίυυ מ ζήλεια 07πΐέ^ν αν τϋχη  τω ν  χηλών εχασι 
μείζω , ïo z tf yasv roi αμφοΊε^ς ίόετερος *<Γε7π>τε.

Τ « ν  0 r̂ άλατίαν όεχονΊαι μεν παρά τ&Γ ςόμ&Ίι πάντα τα 
τ ο ιαυτα· άφίηει J1’ ετπλαμζάνονΊ a %&τά μικρόν τίτου μόριον
01 γ&ρκίνοί' οϊ cTs κά^ρζοι 7ταρά τά β & γ χ 10ει£η9 εχουσι cfe τα1 
βραγ'νιοειόη 7n>?hà 01 xàpuQoi. K o îv o v  Je  πάντων τίτων eç Îv

9 r-, /  / י   >/ r l  V \  c I P  '  /  r  /odovTtfi τε π#ντ εχε/ duo70 ״) γαρ 01 κα^Χ^οι τχς πρωτχς duo 
εχχσι* ώ׳ ϊόμ&Ίι σαρκωίεη'ερον αντι γλωτίης, εΐτ& κο/-; 
λών τ« ςόμ&Ίος εχομενία/ ευθύς* πλήν 01 κά^ζοι μικρόν 7<־י 
/ι&χον προ της κοιλίας* ειτ 6κ ταύτης εντερον ευάυ. ΎελενΊφ 
ê6 Τάτο τοΐ$ μίν χ^^,ζοζι£ίσι κ) χ&ρίσι, ^  δτρ0£׳ υωρί#ν־$\τ* ευ׳
την χράν , >ז το περίτΊωμ& άφιασι 9 τά ωά οκτίκτχσι9 τοΐ$ 
Jg χαρκινοΐζ y! το επίπΊυγμ& εχχσι, γ&τά μέσον τό επίπΐυίμ#.· 
όχΊός 0 wj ντοι )י י  οχτίκΊουσιν. Ετ/ τά Λ$־ΐίλε& &υτα>ν
 το ενίερον την *& ωων χω^ρν εχουσι. Κ#ί την χ^λχμενίω #כ׳:<זזד
Ο μ ΰ τιν , η μήχωνα , τιλείω ή ελάτΊω πάντ εχει ταυτα.

Τάς 0 iJiaç διαφοράς ηίη εχ&ϊον Λ ?  τ̂εωρεΐν. Οι μεν 
èv κάξ^ζοι 3 ώσπερ ειρηΊαι, <Ιυο εχουσιν οίόνΊας μεγάλους χοή 
κοίλχς' cv ois ενεςι χυμός ομοιος τγ μΰτιίΐ' μεΊα^υ όε των 
οζόντων oupxiov γλωτίοειάες. Από  cfs τκ ςόμ&Ίος εχει οισοφά- 
γον β & χνν  c5t/ κοιλίαν τίτου εχομενίω ύ/υ&μωόη* ης πρός τώפ 3 
q o ^ h  o’cTovtbî είσι τρεΊς* οί μεν cfiio , χ&τ ά?λήλχς׳ ο J8 εις , 
*\2ΰηχάτω. Τ«5 &  κοιλίας du τΰ πλαγί* εντερόν ε<?ιν άπλοΰν 

ισοτηχχες Λ  ολου , μζχρι προς την ε'ζοό'ον τν πιριτΊωμ&- 
Ίος, Ταυτα μεν «ν πάντες εχνσι κ$η 01 κα^ζοι y&j &i y0f.piJeç, 

01 καρκίνοι' ετι <Κ οί γε κά^ζοι 7τορον εχασιν από τν ςήθχς 
ηρτημενον, μέχρι πρός την εξοΛν τί περιτΊωμ&Ίος' κτος Λ

avons



*vons parlé porte en dehors une épine courte & droite. Le total du corps 
■&. la furface du tronc eft lifte ; il n’eft pas raboteux comme celui de la 
langoufte , mais l’écreviffe porte à la partie extérieure de fes deux grand« 
pieds des épines longues. Il n’y a point dans cette efpece de différence ap-< 
parente entre le mâle Si la femelle ; dans les deux fexes c’eft indifférem- 
ment tantôt l’une tantôt l’autre des deux pinces qui eft plus grande ; elles 
ne font jamais égales.

Tous les cruftacées avalent Teau par la bouche : les cancres la rejettent 
par une petite partie de leur bouche , à mefure qu’ils en avalent de nou- 
velle ; les langouftes la rejettent par leurs efpeces de bronches qui font fort 
multipliées. Il eft encore commun à tous les cruftacées d’avoir deux dents, 
les langouftes ayant elles-mêmes ces deux premieres dents , & d’avoir dans 
la bouche une partie plus charnue qui leur tient lieu de langue. L’eftomac 
fuit immédiatement la bouche , excepté dans la langoufte dont l’eftomac 
eft précédé d’un petit œfophage. Après l’eftomac vient un inteftin d ro it, 
qui dans les langouftes & les fquilles tend droit vers la queue, 8c fe termine 
à l’orifice commun par lequel fortent les excréments & les œufs. Chez les 
cancres l’inteftin fe termine fous le milieu de leur opercule, mais dans cette 
efpece même c’eft toujours dans l’endroit par où ils jettent leurs œufs qu’il 
a fon iftiie. Les femelles ont de plus auprès de l’inteftirLun lieu où fe logent 
les œufs , & tous les Animaux de ce genre ont d’ailleurs ce qu’on appelle 
]a m yiis ou le mêcon qui eft tantôt plus י tantôt moins coniidérable.

Après ces remarques générales, voici ce qui différencie chacun des cruf- 
tacées. Par rapport aux langouftes , j’ai déjà remarqué qu’elles ont deux 
dents : ces dents font grandes , creufes, & contiennent une liqueur fem- 
blable à celle de la m ytis. Entre les dents eft un morceau de chair qui eft 
une efpece de langue. La bouche eft fuivie d’un œfophage court, & Fœ- 
fophage, d’un eftomac membraneux à ?entrée duquel font trois dents : deux 
ïépondent l’une à l’autre , la troifieme eft au-deiibus. De Teftomac naît par 
le coté un inteftin {impie, de grofteur égale dans toute fa longueur jufqtfà 
l’ifïue des excrémens. Ces parties font communes à toutes les langouftes , 
aux fquilles & aux cancres. On remarque d’ailleurs dans les langouftes un 
canal qui defeend dç la poitrine à l’orifice par lequel fortent les excremens,

Tome /. A a



iç t  της μεν ζήλειας νςερικός 5 τ κ  cTs οίρρενος Χορικός, E f t  J l  
ο πόρο? χτος πρός 7af κοίλω της σν.ρκός, ώ^ε μεΊαξν είναι την 
σάρχ&. Το μεν γαρ εντερον πρός 7&Ρ κυρτά׳ ε<7/ν״ ο cTs πορος י 
πρός τω κοίλω״ ομοίως εχονΊα ταντα ώσπερ τοις τεΊ ρα7π>σι* 
Αιαφερει <f\! χθεν ο ערד άρρζνος 5 מ τ ϊ$  &ηλείας' αμφότεροι γάρ 
ύσι λεπ701 λευκοί, ^  νγρότηΊα εχοντες ά  αύτοΐς ώχραν* 
έτ/ Λ* ηρτημενοι αμφοτεροι οχ τ& ς*«άου̂ . Εχουσ־/ Λ* «τω το 
to’ov זעג/ χ&ρί^ες τ<*5 ζλικας. \£1a J\1 εχει 0 ctpplw πρός τ 
θήλειαν ώ τΪΪ σπρκί ν&Ία tq  ?ήθος cTuo λευκά ατΊα נ0י^  αυτά* 
όμοια το χρωμ& WI τ σν^ασιν ταίς της σηπίας προζοσκίσιν*' 
εϊλιγμενα Λ ’ ε<7־ί ταντα 0ί7περ « עיד κήρνκος μήκων Λ מ , ^ ’ρχη

י \ 5 ! א  »ν̂  Γ  ̂ d ר e ׳    »g ג  /τ«των ε<Γ/ν #πο τ  κο/υλΑοονων, #/ ε/α־/ν *νίΕΤτκατω τ  ένατων 
TTDcfcüv. Εχε/ J6 ώ׳ τ8τω σάρχ#' ερνθραν , αϊμ&ΐωίη την 
χρόαν την Λ* άφίν γλί^ξ^ν , 1עג/ «χ  όμοίαν τυι οηρκί. Απο $ 
τν ׳crépi τά <* <מ0ל  κίΐρυκωίΓουί λΜ 05 ε<τ/ν ελιγμός , ώσπερ αρπε-■ 
J0VY1 το πάχος· ών ^δτοκατω <Γυο ά׳τ7α ·φΛ׳θυρά 19“/ προσηρΊγ\~ 
μίνα 7&Ρ οντερω &ορικά. Ταντα μεν χν ο αρρίω εχει" η cT6 Θη- 
λεια ώα ’ly/ει το χρωμ& ερνθρα 5 ών η προσφνσίς iq i πρός τγ 
κοιλία, *$*/ ** έτερον εγ&τερωθι μέχρι εις τα σν«ρκώ£γ\ נ ύμενι 
λεπ7ω περιεχό/βμχ.

I I I.  Τα μεν ουν μόρια οσκ ονΊός w j οχΊος εχονσι, τ*υτ* 1<π·׳ 
Ι^νμζεζ,ηκε cTè ׳r μεν οΐαίμων τα êvJoç μόρια ονομ&Ία εχειν* 
πάντα γαρ σπλάγχνα εχει τα εσαθεν των Λ■ αναίμων 8J8V*' 
αλλά κο/νον τίτοις εκείνοις πασι, κοιλία ç o ^ , ^  1'ν7ερον*.

Ο ί Ο καρκίνοι, 7rspi /cceν Ψ χ^ λ «ν ^  των τπχΓων^οτ/ εχ8σι 
ש / πω$ εχονσιν י ειρηίαι προτερον. Π 5 Λ* ε7π707π)λύ 5 πάντες 
την Λεζιαν εχονσι μείζω χηλην 5 Ι^νροτ'ε^ν. Είρηται Je 
ττρ&τερον 3t9i περί οφθαλμών, οτ/ ε/$ το ττλαγιον βλε7π>νσιν 01 
πλεΐτοι. Τ ο J 2 κυτο? τί σώμ&Ιος εν eçiv α^ιόριςον, מ τε κε- 

6) ^ Μג  0 μόριον, Εχονσι J\ï οφθαλμούς 01 כ α̂εν יד?



11 fert de matrice à la femelle 9 δί dans le mâle c'eil le refervoir de la fe- 
tnence. Il eft en dedans de la courbure que forme la chair , de forte que 
la chair eft entre ce canal & l’inteftin, le premier étant vers la partie con- 
cave, & le fécond vers la partie convexe : difpofition femblable'à celle de 
ces mêmes parties dans les quadrupedes. Le mâle & la femelle n’ont point 
ici de différence : le conduit dont je parle eft dans tous deux mince , blanc י  
contenant une liqueur jaunâtre, Si prenant également naiiTance de la poi- 
trine. Les fquilles ont leurs œufs placés de la même maniéré, elles ont les 
mêmes fpires ; mais une particularité diftingue le mâle de la femelle, c’eft 
d’avoir à la partie charnue qui eft fur la poitrine, deux fortes de corps blancs, 
ifolés, femblables pour la couleur tk  la fubftance aux trompes de la feche.
Ces deux eipeces de corps font contournés comme ce qu’on appelle le mêcon 
dans les buccins , .& naiiïènt des cavités qui font au-deiïous des derniers 
pieds. Ils contiennent une chair rouge & de la couleur du iàng, mais au 
toucher elle eft gluante, & différé de la vraie chair. De cette partie , fem- 
blable aux circonvolutions du buccin, qui appartient à la poitrine , il part un 
autre corps tourné en fpirale, à peu près de la grofleur du fil d’une ligne : 
au-defTous font comme deux corps graveleux, adhérens à l ’inteftin, Se qui 
contiennent la liqueur féminale. Voilà ce qui eft particulier au mâle. La fe- 
melle a des œufs dont la couleur eft rouge : ils font attachés au ventre 6>c 
à Pinteftin qu’ils iuivent de l’un & l’autre côté jufques à l’endroit des parties 
!charnues : une membrane mince les enveloppe.

Tel eft le détail des parties intérieures & extérieures des cruftacées. Dans I I I .  

les Animaux fanguins , les parties internes ont leur dénomination propre 
aufll-bien que les parties externes , tous ayant des vifeeres. Il n’en eft pas de 
même des Animaux qui n’ont point de fang : aucun d’eux n’a de vifeeres. 
L’eftomac , la bouche & l’inteftin font les feules parties communes à tous les 
Animaux qui ont du fang & à ceux qui n’en ont point.

J’ai déjà parlé des pieds & des pinces des cancres ; j’ai expofé leur con- 
formation : j’ajoute que dans tous la pince droite eft ordinairement plus 
grande St plus forte que la pince gauche. J’ai dit au fujet de leurs yeux que 
dans la plupart la vue fe dirige fur le côté ; à l’égard de la mafte de leur 
corps , la tête & les autres parties du tronc ne forment qu’un tout confus.
Je remarque que dans les uns les yeux font en haut, précifément au-deiTous

A  a ij



πλαγίου αν« το τν^χις ζυ$ύ9, 7τολύ Jiz çocrâç  πωζ· zxioe
6 ον μ'ζσω, κ} 8Pyus αλλήλων 5 οίον οί γι^χλζωίιχοΐ η ai μαιαι* 
Ύτΐοχάτω J8 το η:όμ& τ  οφθαλμών , κ) ώ  αυτω oJovTas Jbo 5 
ώσπερ ό xàçyQos' *πλ̂ ν « çpoyfuKoi έτο/ μ&χροί, Καί επί
τίτωχ ετηχαλΰ μμα 'ί ά εςι Jtjo* ών μζΊα^ΰ ε ι̂χ οΐάπερ ο xaçy- 
Coç εχει πρ09 rois ό£ουσι. Δεχε7α/ α̂εν ουν το £>J65p τπιρα το 
ς׳ό/<5«5 ׳ α’πωάων το?$ ετπχαλΰ μμασιχ· αφίνσι éz xara r is  αχω 
πορν$ rv qop&los, ε7π?&μζάχωχ rois επιχαλΰμμασιχ, ÿ εισνλ~ 
θεν. O v ro i eft’ ε/σίν evûvs ‘xs&v r i s  όφθαλμίϊ* κ} όταν êz^nrat 
το vSvp , ε7πλ.$μζάχζι το <Γ0̂  τοι$ επιχαλΰ μ/υ&σιχ ίμφοΊζ- 
ροις, ϊπζι<ξ/ i r a s  ,ά/ΐΌπυπ'ζζι rrix rfira^T7αν. E^ôyu^os 3 των 
oJovtwv ο çôy&yos β& χνς  πάμπαχ, wçs Joxeîv ζυθυ$ exvar
/αετα το <τό^ τίν χοιλίαχ. Καί κοιλία r ir a  iyo μεχγ! J /κροα*
τ .  / ν ν ' / \ . י✓ / * 4׳ /י י r'
οκ μζσηζ μεν $ל<  το εντερον ες׳/ν αττλχν ^  λ ε π /ο ν  τελβυτΛ σε
το εντερον *\jW  το 87πχάλυ μ μ α  το εζω , ωσπζρ z’ipyrat Wf
πρότζροχ. Εν J6 7aT κυτε* εσω χυ,αό? ε<τ*ν ωχροθ , 5̂  μικρά
ccr'Ia προμήχν λευκά , κ) αΜά πνρρά £ίαπετζασμζχα. Διαφέρει
Λ ’ ο cipplw r r s  ^τηλζίαβ raf τε μζγζθζι , 77־/ πάχε/ , ?&} rqS
ετπχαλύμμαπ. Μ*ιζον 7 άρ τντο εχε* 11& λζια , 3&j -πλέονמ 
άφζ?γ)χος \C) συχνρεφζ?ερον , χαθάπζρ χ) επί τ θηλειων χαράζων״

Τα ^εν «ν τ μ&λ$.χοβράχων μόρια , τντον εχε/ τον τρόπον·
T a  Je ôçeyxÂJzpjusl· των ζωων οϊ τε χοχλίαι 3 5̂ f 0ί' χοχλοι 9
χα,) πάχτα  τ α  χαλού/υ&μα o ç p z a  ,  ε τ ί  Je τ ο  των εχίνωχ ηίχος %

τό ^ εν aupxuJzs 9 ojîc σάρχας εχ ε ι ,  ομοίως εχει r07ç μαλ&χο-
çp ax o iç  , ο*70׳ί 3/̂ τ ך ° «A* oV^ocov , οκ7ό$* ώ׳το? J1’ χόεν
σχλνρόν. Αυτά J6 προθ εαυτά διαφοράς εχει ττοϊλας , jtJ κατα
τα oç& x a , ^  κατα τίν σαρχα rnx ovlos. Τα ^εν 7̂ 'ρ α’υτων
*,κ εχε/ σάρκα ίοζμίαχ , οίον εχΐχος׳ ra  Λ  ζχει μζν , ώ7׳ό$
εχε/ tjÎv σάρχα αφανή πασκν , -ττλίν τμ$ κε^αλϊί , οίον 01 τε
,χερσαίοι χογλίαι, y ĵ τα χαλί{^% '\5ζώ τιχωχ χνχάλια, w! ?



de ce qui forme la furface fupérieure de leur corps, placés latéralement, 
on peut dire, fort éloignés l’un de Pautre. Dans quelques efpeces les yeux 
font au milieu, & rapprochés l’un de l’autre : c’eft de cette maniéré que les 
ont les cancres héracléotiques, & les cancres Maïa. La bouche eft au-deiTous 
des yeux ; le cancre y a deux dents comme la langoufte, non pas rondes 
cependant mais allongées. Sur ces dents font deux efpeces de couvercles en- 
tre lefquels eft quelque chofe de femblable à ce qui fe voit auprès des dents 
de la langoufte. Le cancre avale Peau par la bouche, d’où il l'empêche de 
fortir à Paide des deux couvercles dont je viens de parler, & il la rejette 
par deux conduits fitués à la partie fupérieure de fa bouche , en appuyant 
fe s deux couvercles fur l’ouverture par laquelle elle eft entrée. Les conduits 
s’ouvrent immédiatement au-deifous des yeux ; lors donc que Peau eft entrée 9 
le cancre fermant fa bouche avec fon double c o u v e r c le  re je tte  ainfi 1 eau qu 1î 

a  prife. L’œfophage qui v ie n t  après les d e n ts  eft tout-à-fait court, tellement 
que l’eftomac paroît s’unir immédiatement à la bouche. L’eftomac eft féparé 
en deux parties, tk du milieu naît un inteftin fnnple &: mince, qui comme 
je l’ai déjà dit , fe termine fous l’opercule extérieur du cancre. On trouve 
dans fa cavité une liqueur jaunâtre , des efpeces de petits corps blancs, al- 
longés, & d’autres qui font roux & tachetés. Le mâle différé de la femelle 
par la grandeur, par la grofleur, & par l’opercule. Le cancre femelle a Po- 
percule plus grand, plus écarté des chairs, & plus velu, comme on Pob- 
ierve auifi dans la  langoufte femelle.

De la defcription des cruftacées paiTons aux teftacées. Les limaçons foit 4* 
de terre foit de mer, tous les Animaux qu’on comprend fous le nom de co- I V .  

quillages, ajoutons encore le genre des hériiTons de m er, tous ces Animaux, 
lorfqu’ils ont une partie charnue, Pont en dedans comme les cruftacées ; la 
coquille eft au-dehors, en dedans il n’y  a rien de dur. Mais on remarque 
entre les diverfes efpeces un grand nombre de différences, foit par rapport à 
la coquille, foit par rapport à la chair qu’elle renferme. Quelques-uns, com- 
me le heriifon de m er, n’ont point de chair du tout. D ’autres en o n t, mais 
à l’exception de la tête , leur chair eft entièrement cachée dans la coquille.
T el eft le limaçon de terre, tels ces coquillages que quelques-uns appellent



cV τγ θαλάτΊγι αι τε πνρφύραι 9 φ )  01 χνρυχΗ! ο χόχλος  * 
ταλλα ן&3  τά  çpo^α£ωΛ. Των Λ* άλλων τ ά  ^αεν eç / c  י
τ ά  cfs /aovôSu^t· λε7ω Js J ï9 u ^ 5 τά  cfWlv oçpàxois πζριζχό- 
μένα' /Aovô&vçy. cTè τα  ixi 9 τ ά  Je cupxciSy έ7π7π>λΜ 5 ο/ον מ 
λζπαζ. Των J8 Si&vptov 9 τά  ^αεν ε<τ*ν άχάπΊυχα  ? ο/ον 01 κ7ε~ 

νε$, 5 )̂ 0/ /« Ses· â׳ m x la  γ άρ τ ά  το/αυτα  , τ») /asv συμπζφυ- 
χ ι  5 τ ϊ  cTs άιαλίλυΊαι 9 â q i  συγκλτίζ&αι א) άχοίγζ&αΐ' τα  Je 9 
JYn$*U£$t μ ίχ  lç*/v , ομοίούζ Ο συγχεχλα^αι επ ά μ φ ό τ ε ^  ί0νי 0 
0 / σωλγινζζ. Ε <* / Λ ’ a  ολ».περιίχ{1αι  7af οΥράκω* 5̂ 1) ουθεν τ ί ί  
aztpxos ζχζι 1U το  εξω γυμ,νόν ,  ο/ον τά  χαλί/υ^α τνθνα.

Ε  τ /  Λ ? ά υ τ ω ν  τω ν  ος״ράχ,ων SiaÇoyù πρός αλληλα εισι, Τ ά  

’λε/ό<Γ£^κά ε י/^εν. 7׳*/ ^ ν , a>W sp σ ω λ ίν  *a/ ל κ ο γχα ι  
εχιαι י ai καλούμαι υπό τ/νω ν 7 < χλάΛ$״ τ ά  J8 τ& χυο?^ χα  * 
ο/ον τ ά  λιμ,χόητρζα 7τίχχα 9 7 ^  .χόγχωχ εχια, κ} xypvxes מ
Κ α ί  τ 8 τ ω ν τ ג  ά  ^ εν  ρ α £ Λ » τ ά  1<*7ν 9 ο/ον κ7ε/$ , ^  χόγχωχ τι 
7'ενοs* τ ά  cT8 appaQJotila, ο/ον α'ι τε πίνναι, κ ό 7 χ ω ν  τ ί  γεχος. - 
Κ α ί  πάχει ée wj ■λζπΐότγίΐι τω ν  θωράκων J/a<p8poua־/v , ολω ν 

τ ε  τω ν  ο’^ ράκω ν 5 κ) κ α τ ά  μ,ίροζ, ο/ον περ/ τ α  χζιλη. Τα μεν 

7 ά ρ  λ ε π 7 όχειλά ε?ιχ 9 ο/ον 0/ ^αυε$״ τ ά  D παχΰχει*& 9 ο/ον τ ά  

λιμχός'ρεα.
Ε τι 9 τα  μλχ χιχηΊιχα αυτών ε’<Γ/ν י ®/ον ο κ7ε/$* εν/ο/ 7 α/> *7 

7τΙτζ<&αι λεγασι τχς χΊεχας, επεί όχ τ* όργανα ω & y p w ον- 
τα ολλάκ/5* τάזד /ε£άλλον7α י /  </1’ άχίχνίΐa eu τν$ προσφυή  5 ο/ον 
π/ννα. Τ מ λ  χζμζΊαι ״/ρο/^ζωΛ , ττάντα χιχίιται ερπε־̂ 6/> 
<Γε ^ιτλυο^δν« מ λζπαζ. Κο/νον J8 χοι) τ^των ^  τ  άλλων 
ϊ?  σχλνρος'ράχων , το λεΐον είνα/ ώ70׳ί  το  o V ^ ^ o v . Τ ο εΓε <ταρ- 
xwfzç , τοΐ$ /αεν ^ ο νο ^ υ ρ ο /ί ^  J/r3rupo/? ג προσπίφυχζ  τοΐ$ 

cçpàxoiç י ώ^ε β/& 7̂1νσπα<&αι' τοι$ Js çpo/^CùiJsjiv ,άτολέ- 
^.υΊαι μ α λ λ ον. IJ/ov <ίε τάτοις χατα  το oççyxox υπάρχει πασι י 
τ ο  ίλίχΐω εχ ε /ν  τ ο  o V ^ o v  τ ο  'ίγαϊοχ λ ’7γο τ« ?  xtifoûMtr Ε τ /



cocalid , & entre les coquillages de m er, les pourpres, les buccins , le li- 
mas & les autres turbines. Le furplus des coquillages fe diftingue en bi- 
valves & univalves. },appelle bivalves ceux dont la coquille eft formée de 
deux parties : univalves ? ceux dont la coquille eft unique, & dont la partie 
charnue eft découverte : tel eft le kpas. Il y a des bivalves, comme les pe- 
tondes & les moules, qui s’ouvrent : dans ceux de cette claffe les deux par- 
ties font attachées d’un cô té , & libres de Pautre, de forte qu’elles peuvent 
s’ouvrir & fe fermer. D ’autres bivalves , comme le fo lc n , font fermés des 
deux côtés. Il en eft que leur coquille enveloppe totalement 9 de forte qu’au- 
cune partie de leur chair ne fe montre à nud ; tels font ceux que l’on nom«? 
!ne téthyes,

J’ai dit qu’il y avoit aufii entre les teftacées des différences relatives â ï i ; 
toquille. Tantôt elle eft lifte , comme celle du folcn  , des moules , & de 
certaines conques qu’on nomme galadcs ;  tantôt elle eft raboteufe, comme 
celle de quelques autres conques, des huîtres proprement dites, de la pinne 
&: des buccins. De cette fécondé clafte les uns ont la coquillç. cannelée , 
comme le pétoncle & une forte de conque : les autres n o n , comme les pin- 
nés & une autre forte de conques. Les coquilles différent encore par le plus 
ou moins d’épaifteur , foit de la coquille entiere, foit de quelqu’une de fes 
parties , par; exemple de fes bords. Les bords font minces dans les moules 3 
épais dans l’huitre proprement dite.-

O n peut ajoûter à ces obfervations qu’il y a des teftacées, le pétoncle 
par exemple, qui fe meuvent ; d’autres > tels que la pinne, que leurs atta- 
taches rendent immobiles. On dit même du pétoncle qu’il vole , parce que 
fouvent il bondit hors de Pinftrument dont on fe fert pour le prendre. Tous 
les coquillages turbinés fe meuvent & avancent en rampant. Le lepas fe déta- 
che aufli pour chercher fa nourriture. Une remarque générale , commune à  ces 
Animaux & aux autres qui font couverts d’une enveloppe dure, c’eft que Pin- 
térieür de cette enveloppe eft liiTe. Dans les univalves &: les bivalves la partie 
charnue eft adhérente à leur coquille, & on ne l’en détache pas fans vio- 
ïence : elle eft moins adhérente dans les turbinés. Une obfervation particu- 
îiere à ces derniers, c’eft que l’extrémité de leur coquille 7 oppofée à la tête,



«ft επίτΊυγμ^ πάντ έχει όκ γενετής. Ε τι Je παν τα τα <?ρομ~ 
ÇàJti r  ο^ξ^κοΑέρμων ίεξια κινείται, ίκ  ε π ί την ελίκίω 5 α?7ΐ 
ε π ί τήν αντίκρυ.

(-Γ> ' ץ ~ ’, t  â ’ > w β 1 ׳ >!
1 a  μ εν  ουν εζωυεν μόρια τχτων τ ω ν ς ω ω ν 5 τ ο ιαυτας εχει  

τάς £ιαφορας* τω ν  JV οντός י τ ρ ό  מ π>ν μεν τινα mt.çcf.nτλνσία׳7
φύσις ε<*׳ ί π ά ν τω ν  , μ ά λ ι^ α  τω ν  5 ρομζω<$νν. Μεγέθει γαρ  
αδήλω ν ίιαφερει τοΐς καθ’ υπεροχήν πα3δ37ν. Ο ן&ץ , υ 7π)λυ $ 
&αφέρει ν£ε τα  ^ ονοΟ υ^  tyj S i& v ç y ,  συγκλει^ά  Je, Αιαφο-  
pàv 7 &ρ εχει προς αλλ»Λ^ /Ccsv μιχράν 9 προς cfe τ α  ακίνητα, 
πλείω· τ& το  Λ ’ tç a t  φανερον 6% ^  υ?ζρον μ α ^ ο ν .  Η  ο <ρυσ/$ 

τω ν  ^ 0̂ £ 0ε/Λ*!ν απάντων ομοίως εχει* ίιαφερει Λ  ώσπερ 8/י  

ργ!ται, xaff υπεροχήν. Τ α  μ ί ν  7 αρ μείζω μεργ) χ) ύ Λ λ ο τερα 
εχει  α υ τ ώ ν τ ״ α  J1’ ελατΊω , τ κ να ν τ /ο ν . Ε τ /  <Γε σκλτροτητι ג ^  

μ&ΜχότΥΐτι י נ ^/ t o is  α Μ .0/5 τ ο ί$  το /ου το/$  πάθεσιν. Ε χ ε /  7^ ρ 

π ά ν τ α τλ י  ν  ^αέν ε ξω 7 άτω  τ«  oçpcixa ον τω ςομ&Ίι σάρχα çt~ 
φραν , τα  /u.sv μάλλον , τ α  Je άτ70ν ο« ,αεσκ ο τκτ8 מ κε@α- 
λ 5ΐ ,  Χ3Η χεράτια ê\)0. Τ α υτα  J]! ον μεν  τοι9 μ ε ίζο σ ι , μεγάλ#.' 
ca> cTs το ίί ελάτΊοσι 9 π α μ π α ν  μ ιχρά  ε?ιν, Η όε κεφαλή εξέρ* 
χ ε ία ι  πασι τον α’υτον τροτπν' κ} οταν φοζηθγ , συσπαται π ά  י

λ/ν εις το οντός. Ε χ ε ,r<W oJovTaç εν/α> ס /  οίον ο κοχλίας י 
οξεΐς , w j μικρούς, w j  λεπΊούς. Ε χουσι Jà ΈΓροζοσκ/cfas י 

ώσπερ w j αί μ υ ία ιψ τντο J1’ ε<τ\ γλωτΊοιιίες. Ε χασι J6 w!  οί 
κήρυκες τ«το שג/ λ / 7πρφύραι ςιφρόν י ώσπερ 01 μύωπες %pj 
οt olçpoi τα  £ερμ&1α Αιατρυπωσι των τε7ραπόί!ων י ετ/ τ  /^ υ ν  
τ ν τ  6Ç*ί σ φ 0 ^ ] ρ 0 τ α 7 0 ν 7 ״̂  ρ </6λ6άτων τ α  ο^ρακα £ιαΊρυπωσι. ;

T ?  cfs ςόμ&Ίος εχεΊαι ευ’0ύ5 ή κοιλία. Ομοία  c/l’ 8çiv לן κο/- 

λ / α  προλόζω ορνιθος 5 ομοία ècu τω ν  κ ο χ λ ω ν .  Κ .α τ ω  cA,* εχε< 

ίύο λ ε υ κ ά  0/^0/α  μ&ςοΐς 01 ·α ε^ίνεται ον ταίς σηע 
πίαις· πλήν ςιφρά ταυτα μαϊλον. Α π ο  0 τ>ί$ κοιλίας, ςόμ&* 
y o i  Λ π λ ^ ί μικρός μέχρι τής μή*ωνο$9 מ ε<Γ/ν όν τω πνθμενι*

eft



eil toujours terminée en vis. Tous les teilacées naiiient avec leur enveloppe. 
Une derniere remarque relative aux turbines, c’eil que tous fe meuvent à 
droite; ils ne fe'meuvent pas dans le fens des fpires que forme leur coquille, 
mais dans le fens contraire,

Voilà les différences qui font entre les teilacées pour leurs parties exté- 
rieures ; quant aux parties internes, ils fe rapprochent tous aflez les uns des 
autres, & fur-tout les turbinés. Ceux-ci ne différent que par la grandeur, & 
on ne diilingue entre eux que le plus & le moins. Les univalves & ceux des 
bivalves dont la coquille s’ouvre & fe ferme, différent peu auiïi les uns des 
autres , mais ils différent davantage des teilacées abfolument immobiles : la 
fuite rendra ceci plus fenfible. Tous les turbinés fe reffèmblent donc , fauf, 
comme je l’obfervois, les différences du plus au moins. Les uns ont chacune 
de leurs parties plus groffes & plus apparentes, les autres au contraire les 
ont plus petites. Ils varient encore par le plus ou moins de dureté & de mol- 
leffe, & par les autres qualités de ce genre. Par exemple, dans tous, la partie 
charnue qui fe préfente à l’entrée de leur coquille eil ferme, mais elle l’efl 
plus dans les uns, moins dans les autres. Elle efl: accompagnée de deux e£ 
peces de cornes , longues dans ceux d’une certaine groiTeur, tout-à-fait pe- 
tites ailleurs. Chez tous, la téte s’avance en dehors de la même maniéré ; 
la peur la leur fait retirer en dedans. Quelques-uns o n t, comme le limaçon 
line bouche & des dents aiguës, petites, minces ; d’autres ont des trompes 
iemblables à celles des mouches : je veux dire qu’elle leur tient lieu de lan- 
gue. Les buccins & les pourpres ont cette partie ferme, & de même que les 
taons &: les mouches afiles percent le cuir des quadrvipedes, ceux-ci, dont 
la trompe eft encore plus forte ? percent la coquille qui couvre leur proie.

La bouche des teilacées efl immédiatement fuivie de Peflomac : il eil comme 
ie jabot d’un oifeau, Si cette reffemblance fe trouve auiïï dans l’eilomac du 
limaçon de mer. Plus b as , ils ont deux points blancs & fermes, comme des 
mamellons & tels qu’il y en a dans les feches, ii ce n’eil que ceux-ci font plus 
fermes. De l’eftomac part un cefophage double & ■allongé, qui va jufqu’au
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τα υτα  μ ίν  8ν φ;Λ5* xsy επί των 7π>ρφνρων, ׳τ xrpvxav Iç/v 

ύ τγ ׳  ελίχγι τ ί  ofpàxov. Τ 8 Jè ς ο μ ά χ ο υ  το εχο /^ον 8V<v εν- 
τερον* συνεχε$ 6 0 τε <7όμ#.-χος ^  το εντερον י àWv Λττλϊν 
μ έ χ ρ ι  rriS εζοΛυ. Η  Λ.’ #/ מ^י ׳ η? ονίίρου περί τΐϊν ελίχία> rris 
μίκωνοζ 9 w} ταυτγ  ε’<τίν ζνρύτερον ε<5Γ* 7&ρ w μηχων οίον κο/- 
λ/<*$ περίτ1(*μ$ πασι τοίί 0<{ζρχγ\ρ0ΐ9 το πυλύ άυτγ]ζ· είτα επι- 
K&jαψ06ν #ν&> φερείαι παλιν ׳πτροί το <τυ.ργ.ω3ες <ג )&ץ ל  τελευτή  
«ra ώ׳τερου 7ταρα τ  κεφαλήν ε<τ*ν , >) οίφάσι το περίτΊωμ& πασιν  
ομοίως τοΐς -̂po/̂ GcicTsa /־ ב  κ} το?« χερσκίοις , χ) το'15 θ&λατΊiotç. 
ΤίαρύφανΊαι SC άπο τ>1£ κοιλίας τω ς ο μ ά χ ω  ώ/ το?$ με^άλοΐ9  
κόχλο/$ σ υ ν εχ ό ^ ο ς  υμενίω μ&χ,ρος πόρος xsy λευκό?, 0μ 0ι09 
τ  χρόαν τοις <Üvc* μ&ςοζι£ί(ϊ1\. Εχε/ Λ ίνΊομας ώσπερ το ώ׳ 
τ&Γ χαράζω ωόν πλγιν τ  χρόαν , το ^αεν λευκον , οκεινο Jg ερυ- 
Ορόν. Ε γε/ Λ’ 8Jε/tiay ε£ο<Γον τητο , «cfs ׳sropov , «Μ* ά /ύ/αεν ׳
י - ~ד/ \ י ף י' י י *“ י <  a ' j־s ** י י  éç־* λεπ/Λ), κο/λοτ»/* εχον αυτω ?ενην. Απο d8 τν εντερου
κάτω' mLÇÿïlziwi μελ&να χ} τ(^χεα συνεχή 9 01λ τα?5 χε-
λωναις, πλϊΐν ντΊον μ ίλ& να.Εχασι c/ε κ} οί άλλο/ κόχλο/ ταυτ&
τ& λευκά, ?τλην ελάτΊω 01 ελάτΊχς.

Τ  ά Js μονό& υζρ ז מזד ^a/ dYôu)נ   yCtsv ομοίως εχει to ü to /5* 
7rrî c/l’ irtpocç. Κεφαλην /αε'ν 9 ^  χζράτια , ç o ^  έ χ ^ /  > 
$̂{f το 7λωτ70ε^ε/$״ « V  ci׳ ^εν το?$ ί λ ίτ Ί ο <τ/ν , cT/ct μιχροτηΊα 

α ντω ν , λΛ λ^ τλΛ · ο*׳ τεάνεωσ/ν, מ yu׳i  κ /ν^ενο/s 8 Λ λ5<. 
Twv cTe σήκωνα, πάντα  εχε/· « V  ουκ ώ  τα> Λυτω , 8J6 /σ«ν  ̂
8Λ* ομοίως φανεραν <κ/ ^αέν λε7ΓΛ<Τε? י κοίτ» ά  τ&Γ ϋά,φΐΐ· 
r à  6 «ΓΛυρΛ ώ׳ τω Κ*ί τλ  τριχωτή τζοίσιχ υπάρ~
yjct κύκλω τίτοις  , οίον X&J τοις χΊεσί. Καί το λε70^0ν  ωον 9 
τοΓ$ εχ8σ/ν, όταν ΐγωσιν , à  τα> κύκλω τΐΐ$ '®ζριφζρίί&ς 7&Γ επί ׳
èotrzpoL εςιν , ωστ ΐ̂ρ w  το λευκον τοΐ$ κοχλοις· κ) 7^ρ ε’κε/νο/ί 
τντο ο^αο/ον υπάρχει. Α ’λλα π ά ντα  τα τοιαυτα μ ό ρ ια , άτδτερ 
iiprfl&i 5 ά asv to^ ׳ î?  μ ε γ ά λ ο  1$ Λ)λ<* ε ^ / ν  ώ μιχροΐς ׳ 9 ίθϊν 9 מ 



mêcon, lequel eil placé dans le fonds. Ces différentes parties, faciles à apper- 
cevoir dans les pourpres & les buccins, font dans la vis de la coquille. L’œ- 
fophage eil fuivi de l’inteftin : ils font continus l’un à l’autre , & le tout ne 
forme qu’un conduit {impie jufqu’à l’orifice excrétoire. L’inteftin commence 
vers la fpirale du mêcon Si il eil plus large dans cet endroit, car le mêcon,  
ou au moins fa majeure partie , eil dans tous les coquillages comme la dé- 
charge de leur eilomac. L’inteilin fe repliant enfuite remonte vers la partie 
charnue, & fon extrémité aboutit auprès de la tête. C’eil par-là que tous 
les turbines aquatiques & terreilres fe déchargent de leurs excrémens. Dans 
les grands limaçons de mer on apperçoit un canal qui part de l'eilomac,' 
&  qu’une membrane mince unit à l’œfophage ; il eil long 9 blanc, d’une 
couleur telle que celle des efpeces de mamellons qui font à la partie fupé- 
rieure ; on y voit des inciiîons comme fur l’œuf qui eil dans la langouile : il 
y  reiTemble, fi ce n’eil quant à fa couleur qui eil blanche, au lieu que celle 
de l’œuf de la langouile eil rouge. Ce canal n’a aucune iiTue : il n’a point 
de communication avec d’autre partie : il eil renfermé , comme je l’ai d it , 
dans une membrane mince r  dans laquelle il eil logé à Pétroit. De l’intef- 
tin s’étendent vers le bas des corps noirs & rudes qui tiennent l’un à l’au- 
tr e , tels qu’on en voit dans les tortues, excepté qu’ici ils font moins noirs. 
Les autres limaçons ont également les corps dont nous parlons, ainfi que les 
autres corps blancs : l’unique différence eil qu’ils font plus petits ,* lorfque 
l’animal eil plus petit.

Les univalves (k les bivalves font, en certains points, femblables aux co* 
quillages dont nous venons de parler, & ils en différent par d’autres points. 
Ils ont une tê te , des efpeces de cornes , une bouche , & cette partie qui 
leur fert de langue ; mais , dans ceux d’entre eux qui font petits, ces parties 
ne font pas fenfibles à caufe de leur peu de volume, & on ne peut pas 
non plus les appercevoir lorfque l’animal eil mort ou qu’il ne fe remue pas. 
Le mêcon eil commun à tous, quoiqu’il ne foit pas toujours fitué de m êm e, 
ni auffi confidérable, ni auiTi apparent. Dans le lepas il eil en bas à la partie 
qui touche au rocher ; dans les bivalves, il eil à la charniere. Tous ont en- 
core des efpeces de barbes difpofées circulairement, comme on en voit aux 
pétoncles. Ce qu’on appelle leur œuf fe trouve, dans ceux qui en o n t, & 
à la faifon convenable, placé des deux côtés vers l’extrémité de la circonfé- 
rence qui termine leur corps, de même que le blanc des limaçons de m er,
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μόλις* Λο μ מ ά λ ι ς α  à  τοΐ$ με^άλοις κίεσι φανερά è ç i r  sto* 
Λ* g/div 0/ τίν  ετεραν θυρίδα πλατείαν εγοντες , οίον επί9ε(̂ ·  
Η  0 τ& τχεριτΊώμ&τος g^oJos, το*£ âgv α?λοις οκ πλα^ίν ε ? ίν  
το  cT6 καλίμ&μον ωον 5 8κ g^g/ πόρον 0ί> «cTsvi, &i»tms τ«£ 
σκρκός επ«vo/Jgi. Eç7 Jg «κ επί τ#υτο τω cντερω, αϊλα το μεν*'י \ ן י  Τ1 ίΐ  ̂ ' η 5 י ru j ,'׳ r־p ־׳w V ,V י׳ -ωον τοι$ όεζιοις , το Λ τοι5 αριςεροις. lois ^εν sv λΜ0/5 
τοιαΰτη g£0J0s της περιτΊωσεως* τγ  <fi αηρίφ \επά£ ι  , τίν τινε9 
χαλασι όαλατΊιον 8$ , ,χζζικάτω  τβ ος’ράκου ri περίτΊωσις εζερ- 
y / l c t f  τετρΰπηΊαι ,yap το 0çpaK0v. Φανερά cTe מ κοιλία μ ε /à  
το «au à τα ׳ ΰτη , w j τα  ωοειόη. Π*ντ& Jg ταυτα  τίν<&
τρό7τον τη r^־sen/ ε'χει ל οκ των αναΊομ&ν ^εωρει^ω.

Το Je j^Xa^svov χρρκίν'ιον, τ ρόττον τινά κοινόν εςι των τε  
μ&Μκοτράκων w j *  ό<ΐρακο<5ίρμων. Α υ τό  μεν ^αρ tmv φυσ/ν 
’ομοιον τοΊς καραζοειόίσι י *)ίνεΊαι αυτο ׳^נ0־י  ε&υτο* τω J2 
£i0־Jtigo$־#f 3gtf ζ*τν ci0 ׳çpàxq>9 ο,μοιον tq is  ό^ρακοόερμοις* «Vf 
<Γ/λ τα υτα  εοικεν επαμφοτερίζει. Την J8 μορφήν , ω$ ^εν Λ7τλω5 
£i7rav, ομοιόν ε?ι το'ις άρά'χναις״ ttXjÎv το κάτω τ ϊ ΐ  κgφαλης κ} 
'ίν ^τωρακος μεΐζον εχει εκείνου. Ε χει  Jg κεράτια Su ο λεπΊά 
πυρρά , χ} οφθαλμούς (\ϊ®νκάτω τούτων Λίο μ&κρχς, ουκ 8/0־- 
«Γυο^εν^ί, «Je ץ& ] ακλιν ο μεν  ου ς ל ώσπερ 01 των καρκίνων ל ά ϊλ  
ορθχς. Υποκάτω  J g -τούτων το 9׳ό /^  2/3 י ׳מ׳ * αυτο χ&θαπερεί 
τριχωτή ατΊα κλείω. Τ 8των Λ’ ίγομένους  Jvo 7roJ(?6i (Γικροχς, 
0Γ$ ττροσά^εΊαι* Κλ] Λ׳*λκ5 £( εκάτερα è קי io  s κ} τρίτον μικρον· 
Το Je κ^τω τν &ωρακος , μ&\ακον am v εητ\ ג זעג / Ji0/7<V<fyOy 
ωχρον g׳vJo0gv. Α 7γο Jg τν ^όμ&Ίος πόρος εις ay^pi τνς κοιλίας 9 
τγ,ς Je περιτΊωσεως i  Λνλος ο πόρος* 01 Jg' ׳woJe? ο & νρα ζ  
σκληροί μ ε ν , ότ70ν Jg' מ των χ^ρκίνων. ΤΙρόσφυσιν Jg ουκ ί γ ε ι  
ττρός τα  ο?ραχ& , ώσπερ αι 7τορφυραι οί κηρυκες, î(V  ευ’ώ׳- 
7roJü7ôv gç׳/. ΠρΟ/α^κ^ρ« Jg τλ  ώ  tojs ςρόμζοις των cv

ν׳  / ~ <λ ! > Λ \ <ν· י־ך 
το ί ΐ  νηρίταιξ* έ τ ε ρ ο ν  Ο 7 εν $̂ ε^־/ το τ  ννριτων נ τ λ  ^agv α χ κ κ *



δί en effet il y reiTemble aiTez. Mais, comme on l’a déjà obfervé , ces diffé’ 
rentes parties, bien vifibles dans les grands coquillages, ne s’apperçoivent que 
difficilement dans les petits , quelquefois point du tout. Il eil bien aifé de 
les découvrir par exemple dans les grands pétoncles , qui font ceux dont 
l’une des deux coquilles eft large, & forme comme un couvercle. Dans tous 
les teftacées, à l’exception du lepas fauvage, l’orifice qui fert d’iiTue aux ex- 
crémens eft fur le côté : mais pour ce qu’on nomme l’œ uf, on ne lui trouve 
point d’iiTue dans aucune efpece de coquillage : il forme feulement une bour- 
fouflure dans la chair. Sa Tituation n’eft pas du même côté que l’inteftin : il 
eft à droite &. l’inteftin eft à gauche. Je viens de dire quelle eft la poiition 
de l’orifice excrétoire dans le refte des teftacées : dans le lepas fauvage, ap- 
pellé par quelques-uns oreille de m er, il eft placé autrement. Ses excrémens 
iortent par la partie inférieure de la coquille qui eft percée en cet endroit. Il 
eft aifé d’appercevoir dans le lepas l’eftomac qui fuit la bouche & les efpeces 
d’œufs dont j’ai fait mention. Au refte c’eft par la diiTe&ion qii’on doit étudier 
la difpoiition de toutes ces parties.

L’animal appellé le petit cancre, appartient en quelque façon aux cruftacées 
&c aux teftacées. Conikléré en lui-même, il reiTemble aux cruftacées du genre 
des langouftes : il nait nud & ifolé ; mais il reiTemble aux teftacées par la 
propriété qu’il a de fe revêtir d’une coquille dans laquelle 11 vit , de forte 
qu’on peut le mettre dans les deux genres. Pour la figure, on peut dire en 
un mot qu’il reiTemble aux araignées, feulement il a le deiTous de la tête Sc 
de la poitrine plus grand que l’araignée. Il porte deux efpeces de cornes min- 
ces &c rouiTes, au-deiTous defquelles font deux yeux Taillants & allongés qui 
ne fe retirent point au־dedans , & ne s’inclinent point fur le côté comme ceux 
des cancres , mais qui demeurent toujours droits. Sous les yeux eft la bou- 
che, autour de laquelle font des efpeces de barbes en grand nombre. Viennent 
enfuite deux pieds fourchus, dont le cancre fe fert pour approcher de fa bou־ 
che ce qu’il faiiît, puis, de chaque côté, deux autres pieds, & un troiiieme 
qui eft petit. Le deiTous du tronc eft abfolument mou ; en l’ouvrant, l’intérieur 
eft jaune. Un conduit unique va de la bouche à l’eftomac, on n’en apperçoit 
point qui foit deftiné à la décharge des excrémens. L’écaille de Tes pieds eft 
ferme ainfi que celle du deflus: da tronc , mais moins ferme que dans les 
cancres. Le petit cancre n’eft point attaché à fa coquille comme les pourpres 

les buccins le font à la leur , Si il eft facile de l’en dépouiller. Ceux qui 
habitent les coquilles turbinées font plus allongés que ceux qui fe logent dans



πηραπλνσιον' των cTs J /κρόων ttoJwv 9 τον ^εν Je£/ov εχε/ μ ι-  
χρον , τον Λ״ cipiçspov μ ί γ α ν , 7π>1ΐϊται ty\v βα άισιν μα>λο\ 
c7ri τίτω* λ&,μ^ανίΊαι <Se χοή dp t&Îs κό7yju$  τούτον* ών ε<πν 
 Πίτον Je 3ζ$&λουο7׳ *ρ'οσ($υσΐ9 παραπλήσια χαΐ) εν τοί9 &λλοι9&' נ5
κΰ?λαρο\. Ο  Je \γιρίτγ)ζ το ,αεν oçpaxov ï y z i  λεΐον ^ 6 7 * , 
X5*f ‘fpojfvXov , tav J6 μορφήν 7ταραπλνσίαν τ 079 κνρυζι* πλϊιν 
£ χ  «We/J οκίΐχοι την μνχωνα μ ίλ α ιν α ν , λ μ ’ ερυθράν. Προα־- 
·πίφυχ,ι Je νεαν*κω$ κατά το /αέσον. Εν ,αεν ουν ταιί? εύ£ίαΐ9 , 
^ΊΌλυό/u ĉc νίμεΊαι ταυτα· πνευ^&άτω\ 6 οντων , τ& /ccsv ̂נ - .  
χίνια ησυχάζει ττρ09 τοΐ9 λ ί& ο  19. Ο I  Je ννρΐται, τζροσεγρνΊαι 
μ ε ν ,  χ&θάπερ a i λεπάίες  παν το το*8το (&י λι ϊ>π>ρραί&9 3 י 
72ν0ί* τχροσφΰονΊαι Je τλ?$ 7τετραΐ9 όταν ά ινχλίνωσι το ε7πκ<*- 
λυ μ μ α *  τντο ηαρ eo/κεν είν#/ ώσπερ πωμ&. Ο  7<*/> τοΐ$ J/ôu- 
ρο/ί άμφω τΰτο το?? <Γp0/a^ωJεσ/ το ετερον μ י  ερ 09. Το Λ* εν70$ 
σΰ,ρχωΑες ε<*7 י j£$tf εν τ8τω το ς*0^. Τον αυτόν Je τρόπον 6χε/ 
Ttfiff *χπορραίσι w j  ταΐ9 7π>ρφύραι9 , ^  πάσι τ 07ς το t i r  019. C W  
«Jl* 6νε/ μ ,ιί ΐμ  τον άριςερον 7roJrt, τ&υτ<κ εν ^εν το?? τρόμζοΐ9  
*κ εγίίνεται, εν Je τοιί χηρίταις ε^ίνεται. Εκτί Je τ/νεί κόχλο/ ,  
0/ 6χοua7v εν άυτοι9 ομοια ζωα το 19 άσΊαχοΐ9 τ 079 μ ικρ079 5 οϊ 
*γίνονται w j  εν τοΐς ηοΊαμο79. Αιαφερουσι Si αυτών τω μ&λ&~

\ »/ \ »/ <\» » / rp '  t>\ ג r>/ » ׳י׳κον ε^ε/ν το εσω τν ο^ρακον. 1»ν de ide&v 0104 ε*σ/ν ג οκ των 
ανατομών &ζ0ΰρζί<&αα1ίν.

V. Ο ί Λ״ εχινο/ το /αεν σΛpκωJε$ ίκ εχου<7/ν , « V  ÏJ/ov αυτών 
τντό ε<τ/ν* èçÎpLcuTai 7 àp π ίν τ ε9 , ^  ουκ εγουσι σάρκα εντοί 
ίά ιμ ,ία ν , τα  J8 μ ίλ& να , πάντε$. Eç־/ Je 7τλε/« ?  εχ/ν»ν ״yeW 
εν ^αεν το ε&ιό/υ8μ0ν τ6το Λ ε<7ίν·εν ω τλ  ^ λ ο υ ^ #  «ά ^ε- 

γίνεται tyf ε ίω ίιμ ^ ,  ομοίως εν μζίζονι w j  ελάτΊovr 
ŷ״ /> ευ3υ ί ,  μιαροί 0ντι9 , ταυτα .  Α μ λ  J8' Jiio 7 e׳vw? 
το τε των σ'ΰταΊά^ων, το ׳r  ^λου^ενων βρυσσων 7 ίνονΊαι 
Je «το/ πελάγιοι ץ&\ σπάνιοι, Ετ* εχινομντραι γ & λ ί^ Μ  9



les nérites. Ces derniers en effet font d’ün autre genre, approchant du pre- 
mier, mais différent en ce que, de leurs deux pieds fourchus le droit eft plus 
petit que le gauche : c’eft fur celui-ci qui eft plus fort qu’il s’appuye princi- 
paiement lorfqu’il marche. On prend auffi quelquefois un animal femblable 
dans des conques, où fon adhérence eft à peu près la même que celle des 
précédens : on le nomme le petit boiteux. La coquille du nérite eft lifîe, 
grande , ronde , approchant pour la forme de celle du buccin י mais le mêcon 
du nérite eft rouge, au lieu que celui du buccin eft noir. Le nérite eft for- 
tement attaché à fa coquille vers le milieu. Dans les tems de calme ces Ani- 
maux fe détachent pour aller prendre leur nourriture ; lorfque le vent fouffle, 
le petit cancre fe tient tranquille auprès des rochers. Les nérites fe meuvent 
comme les lepas, les aporrhais, & tous les autres coquillages de ce genre. 
Ils s’attachent aux rochers & inclinent iur eux leur coquille qui leur fert alors 
comme de couvercle : car la coquille unique des turbiné* leur rend le même 
fervice que les bivalves tirent des deux parties de la leur. Le dedans de la 
coquille contient la partie charnue où eft la bouche de l’animal. Ces remar- 
cfues s’appliquent aux aporrhais, pourpres ל & autres femblables. Pour revenir 
aux Animaux qui habitent des Coquilles étrangères, ceux qui ont le pied gau- 
che plus grand que le droit ne fe logent point dans les coquilles turbinées,  
mais dans les nérites. On trouve dans la coquille de quelques limaçons de 
mer des Animaux femblables aux petites écreviffes qui fe forment dans les 
rivieres comme dans la mer : ils en différent cependant en ce que la partie 
de leur corps qui entre dans la coquille eft molle. On connoîtra leur figure 
par les tables anatomiques.

Les hériflfons de mer n’ont rien de charnu : c,eft leur cara£ere diftinftif V · 
d’être tous également privés de chair ; ils n’en ont abfolument point, mais 
ils ont certaines particules noires. On diftingue plufieurs genres de hériiTons 
de mer. Le premier eft celui que l’on fert fur les tables, c’eft celui où ce 
qu’on nomme les œufs eft gros & bon à manger. Ces œufs fe trouvent éga- 
lement dans les petits & les grands hériiTons, car dès les premiers temps y 
lors même que l’animal eft encore petit, il a déjà des œufs. Les hériiTons 
nommés fpatagcs & bryjjes forment deux autres genres ; ils fe tiennent dans 
la haute mer & font rares. Il y a enfuite ceux qu’on appelle hérifions-meres »



με^έθει πάντων με^ι^αι. Tlpoç cTe τούτοις i  , Mο 7ενο$ μικρον׳
ακάνθας εχον μεηαλ&ς ^  σχλνράς· ηίνεΊ ai Je οχ της θαλάτΊηϊ 
ύ  TOfaciïs opyijctiç' ω χρωνται προς τάς çpayfxpiaç τινες. Περί׳ 7
Je Τοpmlw eiffiv εχίνοι λευκό/ &αλάτΊιοι 5 w j τ & o î & W  KSH 
τάς άκάνθας y&\ τα  ωα, μείζους Jg των «ίλλων εις μήκος׳ ί  cTe 
αχ&νθα % μ ε γ ά λ η , αόε ι%υρ ά , ά?λά μ&λ&κωτερα* τά  Ο μζλ&να 
τ ά  τν ^ομ&Ίος κλείω, κ} τζρος μεν  τον εζω πόρον συν&π- 
'tov'Jcc, προς εαυτα Je ασυναπία* Τ ίτο ις  Jg ώσπερ όιειλημμε-.  
\ος εςί. Κ ινννται Ο μ ά λ ι^ α  w) πλειφάχις 01 Ιδώδιμ01 άυτων % 
3&j σημειον J8 τ ι  άει εχχσιν επί τ  eus άχάνθαις. Ε χασι μ ίν  ουν 
άπανΊες ω ά , άλλ εν/ο/ π ά μ πα ν  μικρά v&j ix είω£ιμ&.

Ί^υμζαίνει cfg τνν μ εν  λε^ομ'ενίυυ χεφαλην w j το ςομ& τον 
Εχι'νον κάτω εχ ε ιν  γ J\ï άφίησι το περίτΊωμ& , ανω׳ ταυτον Je 
τούτο συμζεζηχε τοΐς τε ?ρομζωόεσι πάσι x&j τούς λεπασιν  
71 7#ρ V0/U,w οκ των κάτωθεν י ω<̂ ε τό μ ίν  <?όμ& προς την νο- 
μην  , τό cfg περίτΊωμ& ανω προς toÎs πς^νεσι τν οφράχχ. Έχει 
Jg' ό εχΐνος 0’J0v7#£ πεvτg κοίλα9 evJofQrgv ολ> μεσα> cfg τούτων 
σωμ& σκρχωάες , άντι 7λώτΊης. Τ ίτ ο υ  J1’ εχεΊαι ο ^όμ^χος% 
εϊτα η κ ο ιλ ία , ε\ς πέντε μέρη Λ γρνμενν , πλήρης περιτίωμ&τος. 
^ υνεχχσ ι  cfe πάντες 01 κόλπτ>/ αυτής εις εν , προς τ  εξο<!ον της 
περιτίωσεως , γ! τείρΰπηται το ο^ζβκον, Τπό 0 τ ην κοιλίαν ον 
βίλλω ύμενι τά  χ&λΰ/υ&μκ ωά e ç iv , ι<7το 7af αριθμώ οντα ώ  *πασι ׳
7Γ5ντε 7^ρ *T* περ ιτ ίά · αίνω i/ε τλ μ ελ ίνα ·  α π ο ο τ^$ α ρ χ η  
των οζόντων ίιρτηΊαι, ce Iç׳/ πικρά wf χχ. ε<$ω£ιμ&. Ε ν πο?λο?$ Ο 
των ζωων το το/8τον Iç /v , $ τό άνάλο^ον9 ^  Ί*Ρ ώ׳ Χε־ 
λωναις , ^  ο!/ φρΰναις , βατράχοις , κ) τοι$ ?ρομ ζω -‘
cfgσ/5 ώ׳ τ ο Ϊ ί  μ^λ&.κοϊς׳ ά ϊλά  τω χρωμ&τι διαφέρει, κ̂  άζρωΊά 
1<?ι τά  τοιαυτα י לן   πάμπαν , ^ מ ׳ ^Μο ν .  Κ # τ &  ^ ε ν  8ν τ  άρχγιν 

τελευτίν συνεχε'? τό ח׳* εχίνχ èçi , î^tcî Jg τίν J7rr-
φά\εικν i  συνεχές נ îcW ο^ο/ον λ&μπτνρι μγ\ 'ίχρντι τό χνκλφ
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& qui font les plus grands de tous ; puis un dernier genre petit mais qui a 
les piquants longs & durs. 115 naiiTent dans les endroits où la mer a beaucoup 
de braiTes de profondeur. Quelques peribnnes les employent comme un re- 
méde contre les difficultés d’uriner. Aux environs de Torone on trouve des 
hériiTons de mer dont la coquille, les piquants & les œufs font blancs. Ils font 
plus allongés que les autres, mai5 leurs épines ne font ni auiîi longues ni 
auiïi fortes : elles font plus molles. A leur bouche commencent un grand · 
nombre de corpufcules noirs qui font prolongés jufqu’à l’orifice excrétoire, 
mais qui ne tiennent point les uns aux autres. Ils partagent pour ainiî dire le 
hériiTon en pluiieurs parties. Les hériiTons de l’efpece qui fe mange font ceux 
qui fe meuvent davantage & le plus fouvent : la preuve en efl: qu’ils ont 
toujours quelque choiè entre les piquants. Tous ces Animaux ont des œufs, 
mais dans quelques-uns ils font extrêmement petits, &: ne fe mangent point.

Ce qu’on appelle la tête du hériflon & fa bouche efl placé en deifous, 
tandis que l’ouverture par laquelle fortent fes excrémens efl: en-deiTus. Il en 
efl: de même dans tous les coquillages turbinés , & dans les lepas. Leur nour- 
riture fe trouvant en bas, il faut bien que leur bouche foit tournée du même 
côté ; les excrémens au contraire fortent par en haut, du côté de la coquille 
qui regarde le ciel. Le héiiiTon a cinq dents , intérieurement creufes, & au 
milieu d’elles efl: une partie qui reflemble à de la chair & qui lui tient lieu de 
langue. L’œfophage fuit, puis l’eflomac divifé en cinq parties, & plein d’ex- 
créinens. Toutes les cavités de l’eftomac ie réuniiTent en une qui va fe rendre 
à l’orifice excrétoire, à l’endroit où la coquille efl: percée. Ce qu’on appelle 
les œufs efl: fous l’eflomac , dans une membrane féparée. Leur nombre efl 
impair & toujours le même : on en compte cinq. Les corpufcules noirs font 
en haut & attachés à la racine des dents : ce font des parties amères qui ne 
font pas bonnes à manger. On trouve des parties femblables, ou analogues 
dans un grand nombre d’Animaux , dans les tortues par exemple, dans la 
grenouille de haye & la grenouille commune, dans les coquillages turbinés 
&: dans les mollufques , mais la couleur n’efl: pas la même ; il efl: impoiîi- 
ble de les manger, ou du moins cela fait un mauvais mêts. Quoique les par- 
ties qui forment le corps du hériiTon foient jointes vers la tête & vers la partie 
oppofee , à voir fa furface on croiroit qu’elles n’ont ■aucune liaifon. Il reiTem- 
ble à un falot rond qui n’auroit que les côtes fans la peau qui doit le couvrir. 
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cΓερ^. ΎαΤς Ji άχ,άν&αις ο εχΐνος χρνται ως 7τοσί׳ ταΰταις «γο:ρ 
ά7Ι ε pZlSÔjü̂ j Ο Ç xsy κ/ν8/^υ0Ç μεΊαζάϊϊ.εΐ τον Τ07Π>ν.

VI. T a  Je χ$λον/Αμ<χ, τηθυα τίτων πάντων εχε/ τίν  φυ5־/ν ΌΓ6- 
ρ/τ70τάτ&υ* χ,εχρυπΊαι *yap αυτών μόνων το σ ω ^  ώ׳ raf ο’̂ ρακω 
'srav* το Je oççyxov eçi μζταζυ όίρμ&ίος w j ο^ράχ,ου , J/0 κ} 
τ ίμ ν ετ α ι  ώσπερ βυρσκ, σκληρά. Τίροσπεφυχ,ε μεν  ούν τ αΐς πε- 
τ & ις  τ5εΓ ο^ρακω* Ji^o Ji i y i i  πόρχς απέχοντας απ’ αΜίίλων , 
παμτταν μιζρας xstf # p&J/buç îJeiv, מ άφίγ\σι το υ7ρ°ν ^ Χ ε־■ 
τα/* περίτΊωμ& ^αρ a Jev εχε/ φανερον 9 ώσπερ ν  α*λ«ν ούριων, 
τα  y0iv ώσπερ εχ ίνος , τα  Je τίν  χ&λουμίνΐω μήχωνα. Ανο/χ- 
βεντα Λ’ έσ«ί6ν י πρώτον μ εν  υμένα εγε ι  νενράΑ) περί το 0V- 
τραχ,ωίες , ώ  Jέ τίίτω ε^ίν αυτο το σάρκωνες ίμ τηθυχ , 8cTsvi 
Λ’ eViv ομοιον των αχκων' αυτ« ^εντο/ מ σ־αρ£ πασιν ομοία. 
ΐΐροσπεφυχ,ε Je τ ίτο  ν$τά  Jiio τόπκ$ 7af υ^εν/ ^  7af £ερμ&Ίι 
dot ΤΓΚα̂ ίχ* *ô V προσπίφυχ,ε ταύτγ  eçi ςζνωτερον Ιφ εκ α τε^  > 
οις τείνει προς τ%ς πορους τχς εξ« J/a  τ« ο^ράχου φζρονΊας , 
y άφίησι %pj όεχεΊαι τ riv τροφνν το ύ^ρόν ως αν 61 το ^αεν 
^׳0*>  είγ!, το J8 τ>7 περιτΊω<τ\ έξοδος. Καί ε<*־/ν αυτών το μ ίν  

ππχυτερον , το Je λεπ7ότερον 5 ε<τω Je' κοιλον εφ* Ικ α τε^  5 ty) 
ίιείρ^ει μιχρόν τι συνεχές· ον <ζτατερω Je τ  κο/λ«ν מ ύ^ρότγΐζ 
}*]Γίνεται. Αλλο Je'sJe'v εχε/ μόριον , ουτε ο’ρ^αν/κον , ϊτε α/0־- 
&Υΐτήριον , 8τε , ώσπερ ελεχ& ν πρότερον c# τοΐς αΧΚοις , το 
περιτΊωμ&τιχόν. Χρωμμ  Jέ τν ΤΜ0υου ε<τί το ^εν «χρον ג το 
Λ’ ερυθρόν.

Ε<*־< J2 א ׳( τ0־ των ^κ^λίίφων ·yevoç /J/ov. Τίρσπεφυχε ο τα?? 
πετρα ΐϊ ώσπερ ενια των oççyxoΑίρμων 5 ,ώτσλυετα/ Λ׳ ενίοτε. 
Ουκ ε^ε/ Je' oççc/mov 5 α’7ν\α (mpκωJεί το <2ז / ^  παν eç׳/v άυτϊις. 
Α θ־/ ^ άνετα/ Je־  συναρπάζει προσφερομενηζ της χειρός״ ^α/ 
π ρ ο σ ίγ ίτ α ι  5 χ&θάπερ ο 7π>λυ7π)υ$ ταί;5 πΚεχΊαναις 5 «τ«5 «Ve 
τ«ν aàpyjc e’77«vo/J8?v. E^e/ Je το ç o ^  ^aeV« , w j ζγ àw



Le hériffon fe fert de fes piquants comme de pieds ; il s’appuye deiîus, 
& leur mouvement le tranfporte d’un lieu à un autre.

Les teftacées appellés téthyes font d’une nature bien plus iinguliere que y  
tous ceux que nous venons de décrire. Ce font les feuls dont la totalité du 
corps ibit cachée dans la coquille , & cette coquille eft d’une fubftance 
moyenne entre celles des autres teftacées 6c le cuir : on la coupe comme un 
cuir fec. Les téthyes s’attachent aux rochers par leur coquille. Ils ont deux ou- 
vertures éloignées l’une de l’autre, très-petites & difficiles à appercevoir, pour 
avaler & rejetter l’eau , car on ne leur voit pas les excrémens qu’on voit aux 
autres teftacées : ils n’ont ni excrémens tels que ceux du hériflbn, ni ce qu on 
appelle dans d’autres le mêcon. En ouvrant un téthye on apperçoit d’abord 
en dedans une membrane nerveufe autour de ce qui leur tient lieu de co- 
quille ; cette membrane renferme la partie charnue différente de celle de tous 
les autres teftacées ל mais la même dans tous les téthyes. Cette partie charnue 
eft attachée en deux endroits fur le côté tant à la membrane qu’au cuir, 
elle fe refterre en ces deux endroits dans la dire&ion des conduits qui me- 
nent aux ouvertures dont la coquille eft percée à l’extérieur, & qui fervent 
d’entrée & d’iffue à l’eau aux alimens ; on peut regarder l’une de ces ou- 
vertures comme la bouche, Sc l’autre comme l’anus. L’un des conduits eft 
plus épate, l’autre plus mince : ils ont des cavités d’un & d’autre côté , & 
ces cavités font féparées par un petit corps qui va d’un bout à l’autre. L’un 
des deux contient quelque chofe de liquide. Les téthyes n’ont d’ailleurs ni 
aucune autre partie organique , ni aucun fens ; ils n’ont point non plus de 
ces excrémens que j’ai dit fe trouver dans les autres teftacées. Quant à la 
couleur, on en voit de jaunes & de rouges.

Les orties de mer font un autre genre particulier. Elles s’attachent aux ro- ^ . 
chers comme quelques-uns des teftacées, mais quelquefois aufti elles s’en dé- 
tachent. Les orties de mer n’ont point de coquille, tout leur corps eft charnu. 
Elles Tentent lorfqu’on avance la main , la faiiiiTent la ferrent, comme 
feroit le polype avec fes bras ; aftez fortement pour la faire enfler. Leur 
bouche eft au centre : le rocher leur eft pour la vie ce que la coquille eft
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της π ε τ ^ ς  , ώσπερ απ ο?ρεον w j αν τι προσπεσγ ׳? μικρών 
ιχ&ιχί'ίων , αντεχεΊαι ώσπερ της χειρός· οϋτω καν προσπεσγ 
ccvtyi ε$ω£ιμον, χ&τε&ίει. Καί *^πλύεται èl γένος τ ι  αυτών״ 
ο αν τ / προσπεσγ κατε&ίει , κ) εχίνας w j κΊενας. Π?ρίτ7ω/{  ̂
6 «cT6ν ·παντελώς (ραίνεται έλουσα , « V  ομοία χ&τà τντο το?$ 
φυτοΐζ. Ε<Γ/ 6Γε 7 εν  ̂ τ«ν άχ&λήφων Λίο* a/ ^εν ελάτΊονς 
ζ£ω£ιμ 01 ^αΜον* ai cfg μ εγά λ α ι  tyj σκλη^ρΐ, οϊαι γίνονΊαι κ} 
περί Χ αλκ/cfa. Ύα μεν  8ν χειμω νos τ ϋν σάρχ& çiÿpàv εχουσιΛ 
cf/o ^  θη ρεύοντα ι , ειπ · τ ί  6 Ετέρους αποΜυν-
τα/. ΙΥνον7α/ 7*V 5 יC91/ *v τ/$ rSrryy י Λασ^ωντα/ τα-
χε«£> ολ«ί g ίύνανΊαι άφαιρει&αι, ΤΙοησαί τε ταίς άλεαις י 
6/ί τά ί π'ετ^ς ovJvovIai /ααΜον.

6· Π«ρ] α̂εν ουν των /υ&λ&.κίων ty) των 'U&teKOç ρακών ^  των 
οφζρκοόίρμων, ο au τε εχουσιν μερη εκίος , φ) ο au 0Λ/τος , ε/־ 

VII. pnrar περι <Js των Εντόμων λεκ7εον τον α’υτον τρό7π>ν. Eç־/ Ù 
το γένος ίμτο 7π»λά εχον ε/cfw èv αύτω* κ} ονίοις προς α?ληλ& 
avÿzviKoî'ç νσιν ονκ επεζενκΊαι κοινον ονο^φ 8cfsv , oîov επί με~ 
λίτΊη, ^  άνθρίνγ, w ) σφνικϊ, 3&j τ07ς τοιίτοις· tyf παλιν 0W  
το 7τ7ε/)0ν έχε/ ώ׳ κολε& , ο/ον ^λολόν^ « ^  καν^αρο?, 
χμνθαρις, η ο au τοιαυτα. Πάντων /αε'ν sv κο/να μερηεç l τρία, 
κεφαλή τε , ^  το περί την κοιλίαν κύτος, κ} τρίτον το μεΊα-
y \ / γ  ru »/ \ ׳ν/ι \ \ *' ׳ / צ  rp~ ..\ζϋ τ*τω ν οιον τοις αλλο/ί το 9 0  το νωτον εςι. 1 «το 0 ?ס«־
το 1$ ^εν 7Π)Μ0?$ εν ες'/ν οσα J6 μ&κρά ty) 7Π)λυ7Π)εΓα , ^  י ε</ον׳
lou τ0Λζ ονΊομαις εγε ι τα  μ ετα ζΰ .  Π αντα Λ’ εχε/ Λ α /ρ ^ ^α  
ζωήν τα εντομή' πλ^ν a  γ\ λίαν κατεψυκ7α /, ί  <Γ/α μικρότηΊα 
τ α χ ύ  κ α ία ^ ύ χεΊ α ι , επεί ^  0/ σφγικες ^ιαιρεθίντες ζωσι. Μετα 
^αέν 8ν τύ μ ε σ χ  מ »κοιλία ζγ , α;νευ cfg τ«τ מ (κεφαλή w מ ,
κεφαλή ου ζ»?. Οσα cTg μ&κρα tyj 7π>λν7ΤΌ̂ α ε ς ι , 7π)λυν χρόνον 
ζγ! 3ιαιρού/υ&μα , ^  κινείται το ^ τ^ τ^ θ εν  ε7τ αμφοτεçcf> τ α  

t y a l a , 7^ρ £זלי  ̂ TJ!v τομίιν πορεύεΊαι κ) επ ι τίν  «ραν נ ο/ον מ 
φ λ * μ ε \ ϊ \  σ χο λό π εν^ .



aux autres teftacées. S’il leur tombe quelque petit poiiTon, elles le faififTent 
ainii que j’ai dit quelles prenoient la main , & le mangent : def même s’il 
fe rencontre quelque autre proie. Il y a une forte d’orties de mer qui fe dé- 
tachent de leur rocher : celles-ci mangent également ce qu’elles rencontrent, 
hériiTons même & pétoncles , mais on ne leur apperçoit abfolument aucun 
excrément ; à cet égard elles reiTemblent aux plantes. On diftingue deux 
fortes d’orties de mer : de petites qu’on mange plus volontiers , & d’autres 
grandes & dures, telles que celles des environs de Chalcis. La faifon de les 
pêcher &c de les manger eft l’hiver, parce qu’alors elles ont la chair ferme : 
l’été elles ne valent rien י leur chair fe diiTout ; ii on les touche on les dé- 
chire aifément, & il eft impoffible de les tirer de l’eau entieres. D ’ailleurs 
la chaleur les tourmente ; elles cherchent pour s’en défendre un abri dans 
les creux des rochers.

J’ai décrit les parties tant extérieures qu’intérieures des mollufques , des *י · 
cruftacées & des teftacées : je vais entrer dans le même détail pour les in־ ^ 
fe&es. Le genre des infe&es renferme un grand nombre d’efpeces, dont plu- 
fieurs, quoique voiiines, n’ont pas néanmoins de dénomination commune 
qui les réuniiTe. Par exemple l’abeille , le frelon, la guêpe & autres fembla- 
bles manquent d’un nom commun. Il en eft de même de ceux qui ont les 
aîles dans des étuis comme le fcarabée, le pillulaire , la cantharide & d’au- 
très femblables. Il y a trois parties communes à tous les infe&es , la tê te , 
le tronc qui renferme le ventre, & une troiiieme partie intermédiaire qui eft 
aux infe&es ce qu’eft aux autres Animaux le dos &: la poitrine. Dans le plus 
grand nombre cette partie eft d’une feule piece , dans ceux qui font longs 
&: qui ont plufieurs pieds elle eft divifée en autant de portions à peu près 
qu’ils ont danneaux. Xous les infeftes vivent quoique coupés, excepté ceux 
dont la nature eft très-froide, ou que le froid faiiit promptement à caufe de 
leur petitefle : les guêpes elles-même vivent coupées. La tête & le ventre 
vivent pourvu qu’ils reftent unis à la partie du milieu ; la tête ne vivroit pas 
feule. Les infe&es longs & à plufieurs pieds vivent long-temps après qu’on 
les a coupés. La partie féparée du refte de l’animal a du mouvement vers 
l’une & l’autre extrémité : elle s’avance foit du côté de la coupure foit du 
côté de la queue. Voyez la fcolopendre.



Ε χει  Jg οφθαλμχς μεν άπανΊα 9 α?λο Jg αι<&ητήριον ovcfev 
φανερόν'πλην εν/Λ *γλωτΊαν , îîv κ} τά  ος&χό<$ερμ& ε ^ /  πάν- 
τα 9 η w j γεύεται 6/ff αυτο τ*)ν τροφήν ανασπώ. Τ#το Jg י 
τοΐί /ccsv ^λ^κον  β το?$ Λ’ εχε/ *%^ν 7̂ λλ>ΐν , ώσπερ ταις 7π>ρ- 
φύζ^,ις' w j  01 μύωπες Jg ^  01 olçpoi i%vpov rûτο ε χ χ σ ι , κ$*} 
ταχκα y/sJov τα πλεΐ^α. Εν αττασι ηάρ τοΐς μ η  οτπ&οχενΊ ροις9 
r׳ iro  ώσπερ οττΚον εχει ε ^ ς οσκ, J\1 έχει τ0το 9 oèô\raç ix ״ον־  
εχε ι 9 εξω ολίγων τινων  ε7Γ2ί ** /αυ7*/ τουτω ^τι^ανουσαι 
αίμ&τίζουσι, 0/ κων«7τε£ τ8τω χεντνσιν. Εχου<π Λ’ εν/& ׳r  
εντόμων χεντ& .  Το cfg χεντρον τα  μεν  εχει α> αύτοΐς 9 
οϊον al μελ ιτΊα ι χ&} 01 σφηχες· τα  J\ï όχ,Ίός, οίον σκόρπιός* w j

/ γΛ λλ /ו ף  f ' /י ^ \ ץ י ™  י י /yC60v0v dw r  ονίομων τντο μαχροχερχον ε ς ιν  ετι Ο χ>1λ#£ εχε/ 
τί?τό r g ש , / το ο*׳ το?$ βιζλιοις *γινόμενον σχορπιω&ες.

Τώ ο πΊίυυά αυτών προς τοις αϊλοις μορίοις , κ) 7r7gp* εχε/. 
Ε<Γ/ 0Γε τλ  yaev δίπΊζςρ άυτων , ωνπερ ai μυιαι* τά  Jg τεΊρά- 
πΊεζ^ , ώσπερ ai μεΧιτΊαι· 8Jev cTL ε<Τί δίπΊερον 07π<&όχίνΊρον. 
Ε τ/ Jg τά /C68V ε ^ /  των πΊΙυυων ελυτρον το'ις πίεροΐς , ώσπερ 
7} μηλολόνθη’ τά  Jg ανελυτρα ε ς ιν , ώσπερ η μελιτΊα . Ανορρο- 
πύθιος Jg πάντων αυτών η πτησίς ε ς ι 9 το πίερόν ix  εχε/ 
χ^,υλον 8 Js <χ̂ ίσιν. Ε τ/ χερ ιά ς  προ των ομ μ ά τω ν ενια εχει 9 
οϊον ai τε ψ υ χ α ι , 5^ οί xàçyQoi' Oou Jg Λυτών
8V/ 5 τίτων τά μ εν  εχει τά  οτπ&εν σχελη μείζω' τά  Jg πν(£ά- 
\ ι α  ·*^μπΊοφμα εις τί7π<&εν , ώσπερ τά  *9 τετραπόδων σχελν. 
ΥΙάντα Λ’ εχει τά  πραντι προς τά  .ύπΐια διαφοράς 9 ώσπερ »y 
τά  ζωα· η Jg τν σωμ&Ιος σάρζ ϊτε  oççyxdùSyç zç\v , κτε 
070ν το oi70׳ç ׳r  οητζ^χωδων ίτω αν,ρχωδνς , αλλά μ ετα ξύ . Α ιο  

ντε αχ&ν&αν εχουσιν ατε ο^ουν 9 8τε οίον σηπίον 9 ίτε χύ- 
χλω oçtyxov. Αυτο 7 άρ άυτο το σωμ& Sia ty\v σκληρότητα 
σώζει 9mtyj χ προσδεΐται ετερχ ερείσμ&Ίος* δερμ& J1’ εχασι μεν 9 
πάμπκν Jg νβτο λ67τ7όν.



Tous les infe&es ont des yeux, mais on ne découvre chez eux l’organe d’au- 
cune autre feniation , fi ce n’eft que quelques-uns ont une langue comme en ont 
les teftacées. Elle eft pour eux l’organe du goût, & leur fert à pomper leur 
nourriture. Dans quelques-uns cette langue eft molle , dans d’autres elle eft 
très-forte , comme eft celle des pourpres. Les taons & les mouches afiles 
i’ont de cette force : on pourroit en dire autant de la plupart des autres. 
Dans les infe&es qui n’ont point d’aiguillon en arriéré la langue eft comme 
leur arme : ceux qui ont une langue n’ont point de dents, ou du moins y 
en a-t-il peu qui en ayent. La langue des mouches pique jufqù’au fang : c’eft 
par elle aufli que les couiins percent la peau. Quelques infe&es ont en outre 
des aiguillons, tantôt renfermés dans le corps comme l’eft celui des abeilles 
Si des guêpes, tantôt apparent à l’extérieur, comme celui des fcorpions. Le 
fcorpion eft le feul infe&e qui ait une longue queue. Il a d’ailleurs des pin- 
ces, de même que cette petite efpece de fcorpions ·qui s’engendre dans nos 
livres.

Les infe&es volans , outre les parties dont nous venons de parler, ont 
des ailes : ils en ont ou deux comme les mouches, ou quatre comme les 
abeilles. Deux ailes & l’aiguillon en arriéré font des cara&eres qui ne fe 
trouvent jamais réunis. Les uns, tels que les fcarabées , ont leurs ailes re- 
couvertes d’un étui ; les autres, tels que l’abeille, les ont fans etui. Aucun 
infefte n’a de queue pour diriger ion vol comme en ont les oifeaux. Leur 
aile n’a ni tuyaux ni féparations. On remarque encore dans quelques-uns de 
petites cornes en devant des yeux : voyez le papillon & la fauterelle. Parmi 

^ ceux des infe&es qui fautent, les uns ont les pattes de derriere fort grandes, 
les autres ont leurs faütoirs, pour me fervir de ce terme , articulés de façon 
que le pli eft en arriéré, comme dans les jambes de derriere des quadrupe- 
des. Dans tous 011 remarque, ainfi que chez les autres Animaux , des diffé- 
rences entre le deiTus & le deifous de leur corps. Ce qui compofe la maffe 
du corps des infe&es n’eft ni de la nature des coquilles, ni une chair telle 
que celle de l’intérieur des, teftacées , il eft d’une nature mitoyenne : c’eft 
pourquoi ils n’ont ni arrete , ni o s , ni partie folide telle que l’os de la fe- 
che , ni coquille qui les couvre : leur corps fe fouirent lui-même par fa fo- 
lidite naturelle, fans avoir befoin d’autre appui. Ils ont de la peau, mais elle 
eft extrêmement fine.



Τά μ εν  ούν εξα&6ν י αυτών μόρια  το/αυτα w) ׳π*τον Εχει 
τον τροπον. Ev70s <fl ευθυ$ μ ι τ ά  το %όμ& εντερον , τ01£ /^εν 
'Trkziçoiç ευθύ , Wj απλ&ν μ έ χ ρ ι  τη$ εζόεΓου ε^/ν 5 ολι^/οΐζ Λ 
£λ/7/^0ν εχ2/· 2πλα7χνον cfg 8cTev εχε/ τ  το/8των, 8cfs τη μ ε ·  
λην ג ώσπερ i Jg αΜο των άναίμων iS εν. Εν/α Λ’ e%g/ ^  κο/- 
λ/αν 9 λ7γο τ  avrns το λο/πον εντερον מ άπλουν, ί  είλι^με-  
νον ώσπερ aï ακρ/cf65. Ο  cfg τετ7/ζ , ^αόνον των το/8των ^  τ  
αΜων cfg ζωων י ουκ εχε /, etM οίον το?$ 07π<&0κεντρ0ιζ
το 7λωτ70ε^ε$, τ«το μ&χρόν ^  συ/^ u g s κ) a ג  è ià^ iqov  , Λ* 
» τΐΐ JpoVo) τρεφεΐαι μόνον* cfg τ ϊ  κοιλία, «κ /^g/ περίτ7ω- 

E<r/ Λ ’ αυτών πλε/ω ε /Λ , cf/apgpouo־/ μ ε^ ε ^ ε ι  τε ^  
μιχρότητι י ץ°1ן  τω τ8£ ^εν :(#A0UyCcgv&ç a^gra?  *v̂ sro το υ7το- 
ζ ω ^  cf/>1pÎ05־a / , ^c/ εχ^ν υ/χ,ενα φανερόν , τα  cfg τετΊι^ονια 
μ η  εχειν,

7· Eç*/ Λ’ εν/α ζωα πιριτΊά  *01} τ>ί & α λ ά τ Ί γ  a ג cf/a το 
<τ57άν/α gtva/ , ουκ IV/ «θτεΐνα/ ε»5 76voç. Hcfn 7άρ T/vs5 <Ρ*σ/ ״** 
εμπειρικών άλιεων , 01 /x׳gv Ιω^κ^να/ ci׳ τ? &αλάτ1γ\ ομοιοί 
οΓοκοΓ? , μ ε λ ίν α  5 q p o ÿ v M  τε w) ισύπαχη' ετε&  J1’ άσπίσιν 
ό',αο/α , το /^εν χρωμ& ερυ&ρά , πΊερν^ια dl’ εχοντα πυκνά· 
κ} αλλΛ όμοια αΐίοίω aWpos 5 τό Tg gicfoi κ} το με^εθοζ* πλην 
άντι τ  ορχεων π!ερυ^α9 εχειν  cfiio* κ} 03־α/ πττέ το/Στον 
τ« 7τ1)λυα7κίςρου 7&Γ άκρω.

T a  ^αεν οϋν ^pw  των ζωων πάντων τ ά τ  ώ 70$ ty! τα  6κΊ0ς 
περί etyÇov 7évos , ^  icf/Λ 5Ĉ  κο/vîï 9 τκτον ε ^ /  τον τρο7το\· 
περ'ι cfg των a/o^ל)־σgωv νυν λζχ,Ίίον, Ου 7άρ όμοίωζ πάσιν νπαρ- 
χασιν 5 ά>λά τοιί /αεν π α σ α ι , το?Γ?ΐ’ ελάτ70υ$* ε/3־/ πλεΓ- 
ç a / ,  5c9tf παρ άί ί ί ε μ ία  φαίνεΊαι /cf/o? Ιτε^ο י πεντε τον άριθ- 
μ ό ν  οψ/$ , άκοί 5 όσφρησή , 7 5υσ/* י Λ(Ρ̂ · Αν<θ־ρω7π5$ /χ,εν 8ν , 
0̂c) τά  ^ωοτο5^ χ&] πεζά , ^  ετ/ προζ τουτο/ί ^  0<7rt έναιμ&

ζωοτόν# , πάντα φαίνεΊαι εχοντα tüvtccç πασν.9 , πλην ει
V0114



Voilà pour les parties extérieures des infettes. Leurs parties intérieures font, 
d’abord après la bouche, un inteilin qui dans la plupart eft {impie & va di- 
re&ement à l’anus. Dans quelques-uns, en petit nombre, l’inteftin forme des 
circonvolutions. Aucun infe&e, non plus que tout autre animal qui n’a point 
de fang, n’a ni vifcere ni graifle. Quelques-uns ont un eftomac, &r alors c’eft 
delà que part l’inteftin, foit qu’il foit droit, ou qu’il forme des replis. On en 
a un exemple dans le criquet. La cigale eft la feule, foit parmi les infeéles, 
foit parmi les autres Animaux, qui n’ait point de bouche. Elle a comme les 
infe&es qui portent leur aiguillon en arriéré, une forte de langue, continue à 
fa tê te , & d’une feule piece, par laquelle elle pompe la rofée fon unique 
aliment : on ne lui trouve point d’excrémens dans le ventre. Les cigales fe 
partagent en plufieurs efpeces, à raifon de leur plus ou moins de grandeur, 
ôt encore à raifon de ce que dans celles qu’on nomme chanteufes, la cou- 
pure qui eft Tous la partie antérieure de leur corps eft bien marquée , & la 
membrane qui eft en cet endroit, bien apparente י au lieu qu’il n’en eft pas 
de même dans les petites cigales.

Outre les Animaux que j’ai décrits, la mer en renferme quelques autres 7· 

d’une nature finguliere, mais trop peu communs pour pouvoir les diftribuer 
fous des genres. Quelques pêcheurs, gens d’expérience, difent avoir vu dans 
la mer des Animaux femblables à des pieces de bois, noirs , ronds , par tout 
de grofleur égale : d’autres qui étoient faits comme des boucliers, rouges de 
couleur, & ayant un grand nombre de nageoires ; d’autres femblables pour 
la figure & pour la grandeur aux parties génitales de l’homme, excepté que 
les tefticules étoient remplacés par deux nageoires. Il s’en prend quelquefois 
de ceux-ci, félon le rapport des pêcheurs, aux pointes d’un inftrument qui fert 
à la pêche & qui eft compofé de plufieurs crochets.

8 .J’ai donné le détail des parties intérieures & extérieures de tous les A ni--y jjj 
maux, tant de celles qui font communes à plufieurs genres, que de celles 
qui font particulières à quelques-uns. Il eft temps de traiter des fens. Les fens 
ne fe trouvent point également dans tous les Animaux ; quelques-uns les ont 
tous : d’autres n’en ont qu’une partie. Le nombre des fens fe réduit à cinq, 
la vue , l’ouie , l’odorat, le goût 6c le toucher : nous n’en connoiiïons aucun 
qu’on puiiTe diftinguer de ceux-là. Tous les cinq fe montrent dans l’homme

dans les Animaux vivipares qui fe fervent de pieds pour fe mouvoir, o u , 
pour parler plus généralement, dans les Animaux qui ont du iang & qui font

Tome L  D d



τ ι  πετζήρωΊαι γένος 5 οίον τ ο  των α σ π α λ ά κ ω ν .  Τ ο ύ τ ο  ^ έ ν  γάρ  
ο ψ /ν  «κ ε χ ε / ο’φβαλ^α«? ^ε ״ 'ν  γάρ ον 7&Γ φανερω «κ ε χ ε ι -/αφα ״  
ρεθεντος ο τν  <5ερμ&Ί0ς, ovtos π α χ εο ς ,  *£m της κεφ αλής , 5̂ τ α  
τ» ν  χωράν την εζωθεν των ομμ&των ’εσωθεν ε1α1־ν 01 ο φ θ α λ μ ο ί  
διεφθαρμένοι 5 π α ντα  εχοντες τ α ύ τ ά  τ α  μερη  to Îç  α’λ^θ/νοί?. 

Ε χ ο υ α ν  7 ^ Ρ  τ 0  Tg ^ A g tV j ^  τ ο  οντός τ«  μζλ&νος την χμλου- 
μενία! xoplw , y&j τ ο  κυκλωπ/ον* ελάτΊω μ εν το ι  τ α υ τ α  % φα- 
νερών οφθαλμών* εις J8 τ ο  εζω τ ^ τ ω ν  «οεν σημαίνει Λ α  τ ο  tu  
άίρμ&Ίος π ά χο ς  9 ως ον τυι γινεσ] πηραμενης της φύσεως. Ε  ί־10
7 α ρ  α’πο 7ν εγκεφάλα  , ί  συνάπΊει τ ο  νευρον, Λίο πόροι νευρω- 
J W , κ) / ^ υ ρ ο ί ,  παρ’ ά υτά ς  τζίνοντζς τά ς  'είρας r  οφθαλμών  , 
τ ε λ ε υ τω ν τε *  Js εις τχς άνω χανλιό<$ονΊας, T a  J8 αλ λα  ^  τω ν  
χρωμάτων αί&ησιν εχει , των ψόφων, ετ/ </ε οσμής 5 
χ /שג υ μ ώ ν  τ5ΐν <Γε πέμτζΊΐω α’ί&ησιν , τίν  αφ*1ν ^λου^αεν&ν ג 
τα ן&ץ  «Μ,α τσάντα εχ8/ ζωα.

Ε ν  ^αεν 8ν ύ>ίοις κ} τ α  aïc&nrnpia φανερωταΊά είσι 5 τ ά  ^αεν 
τ ω ν  ομμά.τω ν  5 ^  μ ά τλο ν .  Αιωρισμενον γάρ  εχει  τον  τόπον  
τ ω ν  ο φ θ α λ μ ώ ν , ^  της  ακοης׳ εν/α ^ε 'ν  7<*ρ εχε /·  εν/α cfe 
τ « ί  πόρ*? φανερίς. Ο μοίω ς Si περι όσφρήσεως* τ ά  μ ε ν  γάρ
n ί'׳ \ Ι\\ \ / \ ru ן / ~
ε χ ε /  μυχτηρας· τα  ds τ«?  πορχς τας της οσφρησεως 5 οιον τ ο  r  
ορνίθων γένος. Ομοίως  ctè 7ylj το των χυμώ ν αισθητήριον την 
7 λωτΊαν εχχσ ιν  ον όε τ 07ς ενύ£ροις, χ&λχμενοις Ο ιχ θ υ σ ι , τ ο  
^αεν τω ν  χ υ /α ω ν  αΐ&ητήριον την γλωτΊαν εχχσι μεν  , εχουσι 
Si άμυ^ρως· oçciSn τε γάρ , 8 / ^  κ "χπολελυμενίυυ. ΚλΚ ενίοιςנ
τω ν־ ιχθύων ο 8^°νο$ lç / στιρχ,ω̂ ης , οιον τω ν  τπίαμίων εν το ι$  
κυπρίνοις , ω^ε το?$ μεν  σχοτπυμενοις άχριζως , «Γοκεΐν ταύτάν 
είναι γλωτΊαν. Ο τ ι  Je αι^άνονΊαι γ ε υ ό ^ α  φανερόν* 1Λ 0/$ τ ε  
7  αρ π ο λ λ ά  χαίρει χυ μ ο ΐς  , ^  τ ο  t a s  a μίας  λαμζάνασι μ ά - 
λ / ç a  όελεαρ , Το 7τΓ0ν των ιχθύων* ω£ χαίροντες τυι γεύσή י 
m  εν τ>; gJwJÎ το/$ τοιούτοις * ςΓελε^σ/. Τ?)? Λ’ α κ ο ϊ ί τ /*עג  - j * . ׳ * -5^



vivipares. Si quelqu’une des efpeces comprifes dans ces termes eft privée de 
quelqu’un des fens, c’eft l’effet d’un vice particulier à cette efpece. C’eft ainfi 
que les taupes font privées de la vue ; elles n’ont point d’yeux apparens 
à l’extérieur ; mais il on fouleve la peau qui couvre leur tête qui eft allez 
épaiiTe, on voit à l’endroit où les yeux ont coutume de paroître dans les au« 
très Animaux, des yeux qui leur font inutiles ל fans cependant manquer d’au- 
cune des parties propres à cet organe. On y diftingue le blanc de l’œil , 
l’iris, & au milieu de l’iris la prunelle : feulement ces parties font plus petites 
que dans les Animaux qui ont l’œil découvert, & rien de tout cela ne paroît 
au dehors à caufe de Pépaifleur de la peau. La taupe eft comme aveuglée 
dès l’inftant de fa formation : car elle a d’ailleurs deux conduits forts & ner- 
veux qui partent du point où le nerf fe joint au cerveau, paflent près des 
orbites, mais ils vont aboutir aux deux dents faillantes de la mâchoire iupe- 
rieure. Les autres Animaux que j’ai indiqués ont & la fenfation des couleurs , 
&  celle des fens, & celle des odeurs , & celle des faveurs : ils ont auiîi le 
cinquième fens que l’on appelle le toucher : celui-ci leur eft commun avec 
tous les Animaux quels qu’ils foient,

Les organes des fens font quelquefois très-apparens, les yeux fur-tout ; 
ils ont leur place déterminée. De même pour l’organe de l’ouie : mais quel- 
ques Animaux ont des oreilles extérieures, tandis que les autres ont feule- 
ment des ouvertures qui paroiflent au-dehors. Il en eft encore de même pour 
l’odorat : quelques Animaux ont des narines ; d’autres, comme les oiieaux, 
ont iîmplement des conduits qui menent à l’organe de l’odorat. Enfin il y a 
la langue pour l’organe du goût. Les Animaux aquatiques de la claife des 
poiiTons ont bien cette langue , cet organe du goû t, mais il eft moins par- 
fait, parce que leur langue eft offeufe & quelle n’eft point détachée. Quel- 
ques-uns, comme la carpe entre les poiiTons de riviere י ont feulement le pa- 
lais charnu : néanmoins, en y faifant attention, on voit que cette partie eft 
véritablement leur langue. Au refte il eft facile de fe convaincre que les 
poiiTons ont le fens du goût : un grand nombre préfèrent certains alimens 
qui leur plaifent davantage : ils faifiiTent plus avidement les appas faits avec 
le boniton ou la graiiTe de poifton, ils paroiiTent en aimer le goût? & les
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οσφρήσεις 5 χδεν εχ8<χ/ φανερον αι&ητηριον. Ο  7#ρ αν τ /07ν είνα/ 
cfô g/s ^ τ ά  τ#$ τ 07π>υ$ των μυκΊήρων, «cfsv πε^ίνει ׳srpos τον 
ε^κεφαλον* λΜλ τα  ^εν τυφλά  9 τά  cTè φερει μ ζ χ ρ ι  των 
β & Ί χ ίω ν .

Ο τ ι  δε ̂נ «/ ακουουσ־/ οσφ^ίνονΊαι φανερον. Του$ τε 7*ρ 
ψόφ«$ φευη/οντα φαίνεΊαι τ ίς  μ εη ά λ χ ς , ο/ον τα$ ειρεσίας των 
τ ριήρων ω^ε λα^ζανεο^α/ ρ&δίως ον ταΐς &αλάμ&ις, Καί 7αρ 
αν μικρός η ο εξω ψοφο$ ג ο^ω? τοΐ$ 7&Γ υ7ρω τίν  α’κοίν 
ε-χάυσι, χαλεποί /αε7a s , 5(01/ βαρυ$ φαίνεΊαι πασιν  ο συ^- 
ζαίνει ^  επί τ>?£ των οίελφ/νων & η& ς.  Οταν 7#ρ αθρόον πζ-  
ρικυκλωσωσι τοΐς μονοζύλοις ψοφουντε^ εξ αυτών ώ י   -τΐΐ 0α ׳
λά τΊη , άθρόχς 7π>/ϊα־/ν εζοκεΛΛβ/ν φζύ^ονΊας εις τ  7 ΐν , κ} λα^α- 
£άν8<7/ν τά ψόφου ^ρη£αρχντας* καί τοι χδί 01 δζλφΐνζζ
της άκοης Jcfsv φανερον εγουσιν αι<&ητήριον.

Ε τ/ Λ’ τα?5 &nçyiç των /χόυ׳ων , οτ/ μ ά λ ι ς α  ευλαζχχ- 
τα / ψοφον 7zo/s7v מ κωπ«? מ cT/κτυων 0/ *Ετερί τ  c^r/^v ταιίτ&ν 
οντε$״ α’λλ’ οταν j^Tavoraw/v Tm τό^ω  7π)Μ0υ$ ά&ρόους 
όντας , &κ τοσ^του τοπαυ τζκ μ α ιρ ο ^ ο ι  χ$<ζί1ά<7ι τά  δίκτυα 5 
οπω$ /α>ίτε κωπ«?, ^«τ■ ρύμης της άλιάδος άφίκηίαι προς τον 
cro7rov οκεΓνον ο φοφος״ mçÿ'ÿfifaMÎ τε πάσι τοΐς ναύταις 5 οτ/ 
μ ά λ ι ς α  σιηη πλεΐν , μζχριπζρ  αν συ7κυκλωσων7α/. Ενίοτε Λ,’ 
οταν βίλωνται σ υνδ^ μζΐν  5 ταυ’τόν 7π>/0υ<7/ν οπερ επί τ ϊ ί  των 
ίΓελφ/νων & ή& ς. Ψοφουσι ^άρ λίθοις י /να φοζηθζντες συνδέω- 
σ/ν εις ταυ το , 5(2*/ τοι$ cf/κτυο/ί 8τω περ ιζά ν ο ν τ α ι .  Καί πριν 
μζν συ^κλεισαι, χ&&απερ ειρηται , κωλυουσ/ ψοφεΓν* επαν Je 
κυκλω<τω<χ/, κελευ#׳σ7ν μΛ) βο^ν ^  ψοφειν· τον 7^ρ ψόφον 
τον 6όρυ£ον α’κου^ντε?, ε μ π Μ χ σ ι  διά τον φόβον.

Ε τ/ Λ’ οταν /cJW/v 0/ αλιεις οκ ׳ζ^ανυ 7το>λου νεμομένους 
ά<ζτροχς 7ω?ϊ,ούς, ώ  ταϊ$ 7αληχαις νν] εύδίαις επι7π>λάζοντας 9 
%ctj βουληθωσιν ιδεΐν τά  με^ε& η , w j  τ ί  το *γένος α’υτων ק αν



manger avec plaifir. Pour l’ouie & l’odorat, on ne leur en voit point d’orga- 
ne ; les ouvertures qu’ils peuvent avoir à la région des narines ne vont point 
au cerveau : ou elles font fermées dans le fonds , ou bien c’eft aux bron- 
ches qu’elles communiquent.

Cependant il eft manifefte que les poiiTons diftinguent les fons & les odeurs. 
O n les voit fuir le grand bruit, celui, par exemple, que caufe le mouvement des 
rames dans les vaiiTeaux à trois rangs, fi bien qu’on les prend alors aifément 
dans leurs retraites : car un bruit peu feniible hors de l’eau, femble par tout 
fous l’eau , grand, violent, infupportable. La maniéré dont on pêche le dau- 
phin en eft la preuve. Les pêcheurs raiTemblent les dauphins & les reflerrent 
en rapprochant l’enceinte de leurs canots, ils font du bruit dans l’eau, & 
forcent ainii les dauphins à fe jetter en fuyant fur le rivage , où ils les fai- 
fiiTent encore étourdis par le bruit. Ces poiiTons n’ont néanmoins aucun or- 
gane apparent de l’ouie.

Une fécondé preuve fe tire du foin avec lequel on évite dans certaines 
pêches de faire aucun bru it, foit avec la rame , foit avec le filet. Lorfque 
les pêcheurs jugent qu’il y a une quantité de poiiTons réunis dans un lieu , 
ils jettent leur filet à une diftance qu’ils jugent aiTez grande pour que le bruit 
de la rame ou de l’eau pouiTée par leurs nacelles, n’aille pas jufqu’aux poif- 
fons : ils recommandent aux matelots d’avancer en grand filence jufqu’à ce 
qu’ils ayent renfermé les poiiTons de toutes parts. Quelquefois aufîi pour obli- 
ger les poiiTons à fe raiTembler, ils s’y prennent comme dans la pêche du 
dauphin : ils font du bruit avec des pierres afin d’effrayer le poiiTon, de le 
forcer à fe réunir & ils l’enferment enfuite avec leurs filets. Avant donc de 
le tenir renfermé, ils font filence, comme je difois ; quand l’enceinte eft 
formée, ils donnent le fignal de crier & de faire du bruit : alors le poiiTon 
épouvanté fe jette dans les filets.

Troifieme obfervation. Quelquefois les pêcheurs ayant apperçu de loin une 
grande quantité de poiiTons qui cherchent enfemble leur nourriture, ou q u i ,  

dans un moment où la mer eft calme 8: le tems ferein, fe promenenf: fur la



μεν  άψοφΜτί προσττλεΰσωσι י λανθάνασι 9 ^ίίαλαμζάνασιν  
ετπττολάζονΊας ε π '  εαν cTs τις ψοφ«<7α$ τύχνι πρότερον, φανεροί 
φενγο\Ίε9 εισιν,

Ε  τ ι  Si c i׳׳ τ ο  ις τπίαμοις εισιν ι χ θ υ Λ α  υ π ό  τα ις  π ε τ  çyiç ,  

a χ$λουσί τινες κοιτάς* %$} τ α υ τ α  &νρεύασί τινες 9 Α ά  τ ο  υ π ο  

ταΊς πετ^ρ ις κόπίοντες τ י ύδπ> δείυκεναι״   ας π έ τρ α ς  λίθο ις* τ α  
é l οηπίκΊει τ τ α ,^ φ ε ρ ο ^ α ,  ως άκ® ιίοντα  w j χ&ρνζαραντα *ύ&ΐ)
ך י ΓΛ , Ν / ן ~  ; , ~ , /τη \ροφ&. U t /  ουν ακου8α1־ν c# των τοιατων sçi φανερον· 

Ε foi cTe τ/νε? 01 φασι 7&j μ ά λ ις α  οζυνκόας είναι των ζωων τα$ 
ιχ<ξτΰας' λεγειν cTè τέτο ts s  <$ιατρί£ον1ας περ] τνν θάλ&τΊαν ג 
ef/a το cνΐυγχάνειν τοιατοις 7Γΰ?λοις. Μ ά λ ιςα  Si είσι ׳? ιχθύων 
οξυήκοοι, κεςρεύς, χρε '^ψ  , λ ά £ ^ £ ,  σάλπ«, χρομ ις  /κ} όσο י 
α/λοι τοιατοι των ιχθύων* 01 ds άλλοι τατων γ!τΊον' Λο μάλλον 
.sypos mf εδάφει τής &αλάτΊγ!ς τηίανται τάς διαγωγάς׳

Ομοίως  ο κ) ׳Ετερι οσφρήσεως εχει. Τ 8 τε 7<*ρ πρόσφατα 
δελεαΊος ούκ εθελουσιν άπΊε&αι ^  ιχθύων 01 π־λεΪ<**01· το?ί Αε- 
λεασί τε a τοΐς άυτοΐς άλίσκονΊαι π ά ν τ ε ς , « μ λ  16T1W , Αα7ΐ- 
χωσκονίζς 7r־f οσφξρίνε<άται, Εν/α 7*ψ δελεάζεται τοΐς JW «Js- 
σ/ν ג ώσπερ מ σάλπν τυι κόπρω. Ε τι δε ποΜοι των ιχθύων Λα- 
τρίζουσιν ά σπηλαίο ις ׳ , ους επει Jav βίλωνίαι προσχ&λεσα&αι 
ε\ς α7̂ ν  οί α'λ/ε7$, το 7 0 /^ S׳   σπηλαία περιαλείφασι τ  αρι-χα- 
£<μς ο σ μ α ΐς , *crpos α$ έξέρχονται ταχέως. ΑλίσκεΊαι Ο fi 
εγχελυ ς  τ«τον τον τρόπον. Τιθεασ/ 7̂ Ρ ׳** ταριχνιρων τ ι κ ε ^ -  
μ ίω ν , ονθεντες εις το 9*0^ τν κ ε ^ μ ίο υ  τον ^λου^ψον ι& μ ό ν .

Κ,αί ολω£ Ο ׳srpos τα  κνισσωοΓίΐ πάντες φ'ερονΊαι ματλον κ̂ ג   
των σ^πζων τα  σαρκία ςαθευσν.νΊες ενεχ& τής 6σμγ!ς 5 Λελεά^ο·/ 
τάτοις״ προσέρχονται γαρ μάλλον. J8 7π)λυπηυ$ φασιν οπ- 
τπσ&νΊας εις τα$ κΰρτους οντιθεναι «cfsvoç άλλου χάριν י מ  τΪϊί 
κνίσσης. Ε τ/ J6 οί ρυάδες ίχ<ζτνες ר όταν ό κ χ υ & γ  το πλΰσμ&  
τ  ιχθύων, ί  τί$ αντλίας οκχυ&είσης * φειί^ουοΊν כ ω$ οσφ&ι~



furface des eaux, veulent reconnoître. quelle eft la grofteur & l’efpece de 
ces poiiTons ; alors s’ils peuvent en approcher fans bruit, les poiiTons ne s’ea 
effrayent pas & continuent à Te jouer fur la furface de Teau : mais s’il arrive 
qu’on faiTe quelque bruit avant d’être près d’eux, 011 les voit fuir auiT1־tôt.

Enfin il y a dans les rivieres de petits poiiTons que quelques-uns appellent 
des chabots, & qui fe retirent fous les pierres : on les prend auiïi en faifant 
du bruit. On frappe avec d’autres pierres fur celles fous lefquelles ils font 
auffi-tôt ils fe jettent dans le filet ; marque certaine qu’ils ont entendu le 
bruit & qu’ils en ont été étourdis. Ces faits montrent clairement que les poif- 
fons ont le fens de l’ouie : il y a même des gens qui prétendent que ce 
fens eft plus fin chez les poiiTons que dans aucun autre animal, & on dit 
que c’eft là ?opinion commune des marins qui ont de fréquentes occaiîons 
de vérifier le fait. Les poiiTons qui excellent par la iubtilité de leur ouie font 
le muge , le chremps, le loup, la faupe , le chromis , & les autres de même 
genre. Le furplus des poiiTons entend , mais d’une maniéré moins parfaite : 
c’eft pourquoi ils reftent ordinairement au fonds de l’eau.

Il n’y a pas moins de preuves capables de nous convaincre que les poif־ 
fons ont de l’odorat. La plûpart ne mordent point, fi l’appas n’eft pas frais ; 
d’ailleurs on ne les prend pas tous avec les mêmes appas : différentes efpe- 
ces- en demandent de particuliers qu’ils diftinguent par le fens de l’odorat. 
Quelques-uns font attirés par les odeurs déiagréables pour nous, comme la 
faupe qu’on appâte avec de la fiente. De plus, beaucoup de poiiTons habitent 
dans des cavités profondes : les pêcheurs pour les en tirer, frottent l’entrée 
de ces cavités avec de la faumure de poiiTon : cela les fait iortir prompte- 
ment. C ’eft auiTi par ce moyen qu’on prend les anguilles. On place dans 
l’eau un vafe où il y a eu de la faumure , & à l’entrée duquel on met un 
collet de naiTe.

En général, l’odeur de la chair grillée attire les poiiTons ; auiTi les pê- 
cheurs employent-ils pour appas la chair de feche grillée, les poiiTons y ac-. 
courent plus volontiers. On fait griller, d it-on , les polypes qu’on met au 
fond des naiTes, & cela ne peut être que pour préfenter une odeur agréable 
aux poiiTons. Au contraire les poiiTons nommés ruades s’enfuient lorfqu’on 
jette dans la mer l’eau qui a fervi à laver le poiiTon , ou que l’on fait jouer 
la pompe d’un navire ? comme ii la mauvaife odeur de cette eau les bleiToit.



νό/υ8ψ0/ rris ό<τμγ\9 αυτών, Κ#ί r i  αυτών Je αιμ&109 r a y y  ocr- 
φ ρ α ί ν ε ι  a i  φασιν άυτχ9· JjjXov ο 7τοιοΰσι φεύ·)0ντε9 w j όχΊοπί- 
ζοντε9 μ&χ,ράν όταν 7 ενηται αϊμ& Ιχθύων פ όλω9 0 εαν μεν  
στιπρω τ  19 JeXeaTi JzXèccŒY! ε 19 τον κύρτον 5 αχ εθελουσιν 2/α*- 
J im /ν, i J ε *τλ»<Γ/άζ6/ν εάν Jg χζαρω άζλζάτι κ) χεχνισσωμενω 9 
εύ^τύ9 φ ερο ^ ο ι πίρρω&ζν εΐσίύνου07. Μάλ/ς־& Ja φανερον Iqi 
περί των ειρημενων , επί των δελφίνων. Ο ύτο ι  7αρ τ ris àxori9 
α10$τντήριον μεν  oiîJsv εχουσι φανερον , άλίσχοντai J2 Jià το 
%&ρη£αρίΤν «vW τν ־ψό^οι», χ&&άπερ ειρηται προτερον. OtîJe 
cT>Î tyï9 όσφρίσΐύύζ αι&ντήριον oiîJev εχει φανερον όσφ ξαίνεται 

J\! ο%εω9.
Ο ׳׳ τ ι  μ εν  ούν πάσν.9 τά9 aïc^v^ç τα υτα  εχει τ α  ζω α , φα- 

ιερόν τα  Je. λοιπά  7εν« των ζώων י ες\ μεν  τ ε τ Ί α Jwpï^^eva 
εις 7 évn , a περιεχει τό πλγ!θ09 *& λοιπών ζώων , τ α  τε μ&λα- 
χια s τ ά  μ & λ & κ ό η : 9 τά  ô^^xôJepjusf' 3 7&j ετι τα  εν- 
τομ&, Τ ίτων J8 τά  μεν μ& λάχια , 5cςη τά  fj&y&xôqçyty * Wf 
τ ά  εντομή έχε/ πασν.9 τ י  ά 9 aic&V(rl9· w j  -^àp οψ/ν εχει 5 5̂  
οσφργχτιν 5 ?ζ5*/ ^ευσιν. Τ ά  τε ^άρ εντομή ον τα  πόρρω συναι<£τά- 
νζΊαι 3 τ ά  πΊερωτά ty) τά άπΊεçc/t,,  ο/ον àii τε μελιτΊαι  
oi χνΐπε9 τ ν  μ ίλ ιτ ο ς .  Ε κ  7 ϊό μ £  7 ^ Ĉ/־aîcSràvovTai 5 65$ τ»! 0<3 י/ r1 

^ινώσχοντα9 w j  τυ\9 τ ν  06/8 oVyaîÎ? 7π>?λά αποτλυΊαι. Ε τ *  

J 8 οί μύρμ η χε9 ύπ ορι^άνα w j  &είου περιπατΊομινων λείων , 
όχλείπχ7ι τ ά 9 μνρμηχία9״ ?$/ ε Ραφεία xeçcflo 9 & υμιω μενχ  τα  
π λεΐ^ α  φεύγει των το ιίτω ν  μ ά λ ι ς α  cfe φεύγουσι & υμιω μενχ  
^  ^ υ ^ χ 09. A / τε σνπίοα 9 01 7π>λύ7π>Jε9 01 /^ כ נ  χ ά ^ ζ ο ι  ג 
toi? J 8À8rt<m αλίβχονΊ ai' w j  01 7g 7π>λυπτ^ε? οιίτω ^αεν προσ- 
ipyovla i &μί) 'άπΊπα ׳ç3!ג 6  ηναι λ י  μ ’ Λ ΐ^^ενε/ν ,ύιπτεμνό-  
fj^joi· εάν Js τι9 χόνυζαν προσενε^χνι 5 ω9 φασιν 5 εύθύ9 όσφ&ι- 
νο/^ιοι άφιάσιν.

O^co/W J8 κ} περί 7 ειία*8ω?. Εν/ο Te 7^p τ5 τροφήν ετ ί& ν
Οη



On ajoute qu’ils font tous fenfibles à  l’odeur de leur fang , &  ce qui le 
prouve, c’d l  que fi l’on répand dans l'eau du fang de poifTon, ils s’en vont 
& fe retirent au loin. Enfin on remarque généralement que fi l’appas mis 
dans la nafTe efl vieux & gâté , les poifTons ne veulent point y entrer ni 
même en approcher , au lieu que fi l’appas eft frais , s’il a une odeur de 
chair grillée, ils fe jettent aufïi-tôt dans la nafTe & y viennent même d’une 
grande diftance. Ces différentes obfervations font fenfibles fingulierement à 
l’égard des dauphins ; ils n’ont point d’organe extérieur de Touie, & on les 
prend, ainfi que je l’ai remarqué, en les étourdiiTant pour ainii-dire par le 
bruit : ils n’ont point non plus d’organe apparent pour l’odorat, & ce fens 
eft très-vif chez eux.

Il ne manque, comme on voit, aux Animaux dont nous avons parlé au- 
cun des cinq fens. La totalité de ceux dont il nous refte à parler fe partage 
en quatre genres : mollufques, cruftacées, teilacées & infe&es. Les molluf- 
ques, les cruftacées & les infe&es ont les cinq fens. On ne peut leur refu- 
fer ni celui de la vue , ni celui de l’odorat, ni celui du goût. Les infe&es 
allés & non ailés fentent de loin : les abeilles , par exemple, & les cnipcs 
Tentent le miel , & paroifTent en reconnoître l’odeur même de fort loin. 
Beaucoup d’infe&es. périiTent par l’odeur du fouffre : on fait déferter une 
fourmiliere en y jettant du fouffre & de l’origan en poudre. La plupart des 
infeftes fuyent l’odeur de la corne de cerf brûlée , &: plus encore la fumée 
du ftyrax. Les féches, les polypes & les langouftes fe prennent avec des 
appas : le polype s’y attache même avec tant de force qu’il fe laiffe couper 
en morceaux plutôt que de lâcher prife : mais on prétend que fi on lui pré- 
fente du pouillot ? l’odeur de cette herbe le fait auili-tôt quitter.

On peut prouver de même que ces Animaux ont le fens du goût : quelques- 
Tome / ,  E e



διωχουσι י w j  ου toÎs dvroîs πάντα χαίρει χυμο~9' ο/ον ν
μ ελ ιτΊ α  π ρ 09 JcTev προςρεχει σαπρον , α?λά προ? τά  ηλυχεα·
c r\ / » ' י r' י \ י  \ \ ' , h τ׳ ' · '  γχ ~0 de κωνοψ , ׳srpos 80εν 7λυκυ , λΜλ π ρ 09 τα  οζεα. 1 ο ds τρ
άφΐί α ι& άνε& αι ^ ο/δτερ ג   πρότερον είρηται 5 πασ־/ν υπάρχει
τοΐς ζωοι9.

Τά δε c'ς&χόδερμ& οσφρησιν μεν wj ^ευσιν εχει· φανερον 
Λ’ οκ τ  δελεασμάτων , οϊον επί τϊ$ 7τορφΰ^ξ. Αυτή ηάρ δε- 
λεαζεΐαι τοΤ9 συ.πρ0ΐ9 , κ? προσερχείαι προς το το ιίτο  δελεαρ , 

dicKÏmiv εχουοπ πόρρωθεν. Καί των χυ/χων 6 οτ/ ακ&ησιν 
ϊ χ ε ι  φανερον διά των αυτών. ITpos λ 7̂ ρ cf/à τα? 0σ μ ά 9 προ- 
σερχεΊαι χρίνοντα , τ*των χαίρει nyj τοΊ9 χ υ μ 0ΐ9 εχ$׳ςα· ετι ό 
οσα εχε/ ç o / ^ , χαίρει ^  λυπεΪτα/ τη των χυμ ώ ν  αψε/.

Περί cTs οψεω$ άχοη9 βεζαιον μεν  νδεν ε<*7ν, ουΛ λ/αν 
φανερον. Αοχχσι Ο 0/ τε σ־ωλΐίν2$ , αν τις ·^οφήση, χ^Ίαδυε&αι 9 

φεύγειν χ&τωΐίρω οταν αι&ωνται το σ/Jîip/ov προσφερό- 
/^υον* ύπερεχει ·yàp αυτών μιχρον , το Ο αλλο י ώσπερ ον 0α- 
λ α ^  ε^/ν. Καί 0/ κ7ενε? , εάν τ /s προσφίργ! τον δάχΊυλον , 
χάσχουσι w ) συμμΰουσιν ω9 ορω\τε9. Καί τκ$ νηρίτας δν 01 
θηριύοντες, 8 χ^τα' πνευ/<9ί προσιόντας θηρεΰασιν, οταν 0>?ρευ- 
σωσ/ν αυτ8$ ε/V το δελεαρ 8 יVs φθεγΓομ^οι, αλλά σιωπων!ε9 5 
ω$ οσφραινομένων &) ακουόντων* εάν δε φ^'ε^ωνΊαι 5 φασίν 
*ύ3τ!:φευ7̂ ν άυτίς. Η χιςα  δε την οσφρησιν των oççy-χοδερμων 
φαίνεΊαι εχειν , ׳£ /αεν 7π>ρευ1ιχων εχ ιν09 ״ ׳ r  cTs άχινήτων 0/0 נν 
τα  τΐ50υα 0 /*)5 י/ βαλανο.׳.

9; Περί μεν  8ν $ αΙ<^ηΊηρίων τβτον εχε/ τον τρόπον το/$ ζωο/5
Ι .Λ . . V V r׳  ' ' _  ^  rf> Ο 1 ,? \ :ν V Jו f \ \  '  f ׳ -πασι' περι όε φωνη9 ׳r  ζωων &?d8 εχε/. Φ«ν» c)8 ^  ψοφο? ετε- 

ρόν 1<״/ץ τρίτον τίτω ν διαλεχ 109. Φωνει μ,εν ουν χδενι των 
άλλων μορίων %δεν , 7rh))v τω φαρυ^/ι' διο όσα εχε/ πνευ- 
μονα  8J8v φθε^ετa r  διάλεχΊ09 δε , מ τ>?? φωνϊ? ε^/ τ« 7λωτ7») 
διάρθρωσι9. T a  yO-èv 8ν φωνήεν!a נ לל  φωντ) ο λαρυ7ζ αφιησινי



uns préfèrent certains alimens à d’autres, & les mêmes faveurs ne plaifent 
pas à tous. L’abeille , par exemple , ne s’approche de rien de fetide , elle 
ne veut que ce qui eft doux & fucré. Le conops au contraire ne cherche 
point ce qui eft doux mais ce qui eft acide. Pour le toucher, j’ai déjà re- 
marqué que ce fens eft commun à tous les Animaux.

Les teftacées ont l’odorat & le goût, puifqu’ils fe prennent avec des ap״־ 
pas. La pourpre, par exemple , fe prend en lui préfentant des viandes gâtées : 
leur odeur l’attire, & il paroît même qu’elle les fent de loin. Les mêmes ob- 
fervations font voir que ces Animaux ont le fens du goût : car ii chaque ef- 
pece a quelque appas particulier dont l’odeur reconnue l’attire, c’eft que la 
faveur lui en plaît. On peut aiïurer en général que tous les Animaux qui ont 
une bouche éprouvent une impreiïion ou agréable ou défagréable , félon la 
différence des fucs qui y  entrent.

Par rapport aux deux fens de la vue & de l’ouie dans les teftacées , on 
n’a rien de bien clair ni de bien certain. Les folenes paroifïent s’enfoncer 
quand on fait du bruit ; ils fe. retirent en fuyant fous le fable lorfqu’ils fen- 
tent approcher le fer : on ne voit plus alors qu’une petite partie de leur co- 
quille, le refte étant comme rentré dans fa retraite. De même les pétoncles, 
quand on avance le doigt, s’ouvrent & fe ferment comme s’ils y voyoient. 
Ceux qui vont à la pêche des nérites avec des appas, remarquent que les 
nérites qu’ils y prennent ne viennent pas du côté que le vent fouffle. Ils évi- 
tent aufli de faire du bruit, & fe tiennent en filence , dans l’idée que ces 
Animaux fentent & entendent : ils difent que les nérites fuyent dès qu’on fait 
du bruit. Entre les teftacées qui fe meuvent, le hériiTon eft celui qui paroît 
avoir moins d’odorat : entre ceux qui ne fe meuvent point , ce font les té- 
thyes & les glands de mer.

Nous avons vu ce qui regarde les fenfations des Animaux : parlons main- 9* 
tenant de leur voix. Il ne faut pas confondre ici trois chofes différentes, le ■̂̂  ״־
fon, la voix , la parole. Dans quelque animal que ce foit, le pharynx eft 
le feul organe qui forme la voix ; aînii tous ceux qui n’ont pas de poumon n’ont 
point la voix. La parole eft la voix articulée par la langue : la voix & le 
larynx fuffifent pour former les fons que nous nommons voyelles ; la langue 

les levres font néceflaires pour prononcer les confonnes. De ces deux ef- 
peces de fons réfulte la parole : c’eft ce qui fait que les Animaux qui n’ont

E e ij



outL Si άφωνα 7 י מ λωτ7α tyïj χει'λ>Γ εξ ών א Λάλεκτό* ε<τ*. Δ  ο׳.
οσα γλωτΊαν μγ! έχει י מ  μ ν  "χπολζΚυμ,έ\Ιυυ 5 8 Ααλε737αι* ψο- 
φε7ν Λ’ ε’<τί *5*/ άλλοι* μορίοις. Τά /αεν 8ν ϊν'ίομ& 8τε φωνει , 
«τε Λαλε7ε7αΓ ψοφε7 Je W5 εσω π ν ε υ ^ τ ι ,  8 7af όυ^ζε* Jd8v 
7άρ άνα7π׳ε7 αυτών άλλα τά  ^εν β ο μ ζ ίΐν  5 οιον μ ϊλ ιτ Ί α  5 5̂  
τα  πΊ1ω& αυτών* τα  Λ* άΛειν λε^ε7α /, οίον οί τ ε τ 7ιγε$. Παν7α 
<Γε ταυτα ψοφει זד/  υμινι τω «\̂ δπ!ν το υ π ό ζω ^  , όσων Siripri- 
r a i , οίον το των τζτΊίγων 7̂ 0$ , τ>1 τρ/ψει τν πνζΰμ&Ίοζ' 5c$*f 
αί μ ν ια ι  Si κ} αί μ ί \ ι τ 1α ι 9 κ} τάλλα πάν7α , τ ί  7τ7>ίστ/ αιρονΊα 
κ} συ<*׳ελλον7α* ο 7̂ S׳ $ψόφο* τρ/ψι י/  έσω πνζΰμ&Ί09 iqiv. Α ί 
Λ ’ àxpiSzç, τ 07$ τνγιδαλίοις rpiCxoui, 7ΐΌ18σι τον ψόφον.

Ούτε Si r  μ&λαχίων «cTsv ϊτε Ç & itf ï la i  , «τε ψοφε7 Jcf8va 
φυσικον ψόφον* «cTg τ  μ&λ&κοτράκων.

Ο / cTe ιχ& ΰζς  άφωνο1 ^ ν  εισιν* ουτε 7άρ πνεύμονα , ουτε 
άρΊπρίαν ayt) φάρυ^/α εχ8σι* ψόφ8$ τ!να$ άφιάσι κ} τρ ισμχς,  
8$ λε78σι φωνε7ν י οίον λ υ ^  Χ/30/ ׳0̂ ‘ #τ0/ 7άρ άφιάσιν ώσπερ 
7ρ ν λ λ ισ μ ό ν  ο κα ιρο ί ο ά 7 Γ Αχελωω. Ε&׳  τι </ε χαλκί* כ 
κ} 0' κόκκυξ* מ /αεν 7*/ג ψοφ67 οιον τ ρ ιγ μ ό ν  ο Ο י παραπλήσιον 
7&Γ κόκκυ7* ψόφον״ OrQrsv ש / τουνομ#׳ έχε/. Π άντα cTs ταυτα 
τϋν Αοκουσαν φωνίν άφιάσι, τά  ^εν τ>1 τρίψει των β & γχ ίω ν  5 
ά^νδωοΓείί 7#ρ ο* τόττοι 5 τά  cTs τοι$ ώ 7όί toÎs Έτερί τ  κοιλίαν. 
Π ν ε υ ^ τ8των ε^^ον* ο προςρίζονΊα w י/^7  j  κινουντα, 
7π>ιε7 τ8$ ψόφ8$* ĉtf των σεΛ^χων Λ׳’ ενια τ ρίζαν Λοκε7. Α ^ ά  
ταυτα  φωνειν /αεν ουκ ορθω$ εχε/ φάναι, ψοφεΓν cf8. Καί 7<*Ρ 
01 κΊίνϋ 5 οταν φα/νων7αι άτσερείίΤο^οι 7&Γ υ7ρ? ל ο 3(^λ8σι πε׳- 
τεο^αι, ροιζουσι* κ} αί χελίίΓόνε^ 0J Θαλάτ7ια/. Καί 7άρ αύτα^ 
πίτονΊα! μιτίωροι 5 8χ  απ70μζναι τνς θχΚατΙης׳ τά  7άρ 7τ7ε- 
ρυ7̂  2χ8σι ττλατεα ^  μ&κρα. Ώστ^τερ 8ν των ορνίθων πιΊομί-  
νων ό 7 ivôfDyoç, ταίς π1ίρν%ι ψόφο$ י J φωνή ίςιν  , έτω$ «Vi ¥  
το/ϊταιν ÿcTevôi. Αφίησι כ ש /' ό Je\<pl> τριγμόν, «j μνζα , οταν



point de langue, ou qui ne l’ont point libre, n’ont pas la voix tk ne parlent 
point, ^e fon peut provenir d’autres parties que de celles qui viennent d’être 
nommées : ainii les infe&es n’ont point la voix & ne parlent point, mais 
ils donnent des fons au moyen de Pair qu’ils ont en dedans du corps , Sc 
non au moyen de celui qu’on les fuppoferoit chaiTer au־dehors, puifqu’aucun 
d’eux ne refpire. Il y en a qui bourdonnent comme l’abeille & les infe&es 
aîlés : il en eft d’autres, comme les cigales, defquels on dit qu’ils chantent : 
tous ceux de cette claiTe, dont le corps eft pour ainii dire coupé , comme il 
l’eft dans le genre des cigales, réfonnent au moyen de la membrane qu’ils 
ont placée fous la ceinture : le Ton qu’ils donnent eft produit par le froifte- 
ment de l’air. Les mouches , les abeilles, & tous les autres infe&es fembla- 
bles produifent un fon par l’élévation & l’abaiifement fucceifif de leurs aîles 
lorfqu’ils volent, car c’eft toujours le froiftement de l’air extérieur qui eft le 
principe de ce Ton. Celui que font entendre les criquets vient de l’air froiffé 
par ces longues jambes qui leur fervent pour fauter.

Aucun des mollufques & des cruftacées n’ont de voix ; ils ne forment même 
naturellement aucun fon.

Les poiiTons n’ayant ni poumon , ni trachée , ni pharynx n’ont point de 
voix. Ceux que l’on dit en avoir ne forment autre chofe que certains fons & 
des fifflemeus. Tel eft l’efpece de grognement de la ly re , du chromis & du poif- 
fon appellé fanglier qu’on trouve dans PAcheloiis. On peut citer encore le chalcis 
&  le coucou : le premier fait une forte de iiffleinent, le fécond donne un 
fon approchant de celui de Poifeau, dont il a reçu le nom à raifon de cette 
reiTemblance. Tous ces poiiTons produifent ce qu’on appelle leur voix, les uns 
par le frottement de leurs bronches qu’ils ont garnies d’arrêtes , les autres 
par le moyen de certaines parties intérieures voiiines du ventricule & qui ' 
contiennent de Pair ainfi que les bronches. C’eft cet air dont l’agitation & 
le froiftement produit un fon. Quelques felaques femblent également fiffler : 
tout ceci néanmoins ne s’appelle voix qu’improprement ; il faut dire que c’eft 
un fon. Les pétoncles même fifflent lorfqu’ils s’élevenfc en s’appuyant fur la 
furface de l’eau, o’eft־à־dire, pour ufer de l’expreiïion ordinaire, lorfqu’ils 
volen t, & pareillement les hirondelles de mer, q u i, au moyen de leurs na- 
geoires larges allongées, s’élevent aiTez pour ne plus toucher Peau. Mais de 
même que le bruit que les oifeaux font avec leurs ailes en volant n’eft point 
une voix , les fons dont nous venons de parler , ne doivent pas non plus 
être appelles voix. Le dauphin aufii fiffle & murmure quand il eft hors de



ϋζ&λθνι ou τώ άερΓ α χ  όμοιος ο τοΪ? είρημενοις. Ε ς ι  γάρ τάτ& 
φωνή* εχει rja p  \ πνειγχον#  ^  αρτηρίαν , 0dM& t w v  *)λ&τΊαν 
αχ ^Όλελυμενΐο^ , yjs χ8 /λ «  , <£ç*s αρθρον τι της φωνής τηιζιν,

Τ ω ν  0· ε χ ο ν τω ν  γλωτΊαν  κ) π νεύμ ο να , ο au ^ 3 ν  ω ο τ ό ^ .  κ) 
τετράποεΓ#, άφίησι φωνήν, ά & ενη  μ ε ν τ ο ι ’ κ) τ ά  /^εν συρΓ /μ  ον, 
ωτπερ οϊ οφεις· τ& cfg λεπΊήν ά&ενη φωνήν τ α  J8 σιγμόν  
μ ιχ ρ ο ν , ώσπερ ai χελωναι, Ο  ο β ά τρ α χο ς  iJiav εχει  τ  7 λ ω τ - 
τ ; : ν  τ ο  /0·3ν 7 # / ρυκ6ν ο το?? ά>׳εμπρο<£τεν 133·ροσπε י λ -
λο/$ ,ύπολελυΊαι· τ α  ds ׳srpo? τον φ ά ρυ^α  Ίχπολελυΐαι κ} επεπ -  
τ υ χ Ί α ι , ω την Ιοίαν άφίησι φωνήν, Κ<χί τ^ν ό λο λ υ7 ό ν«  cfe, τ>7ν 
7 ινομενίω  ώ /׳77   υ£ατι  , 0 /  β ά τ ^ χ ο ι  οϊ αρρενες 7π*ιασιν οταν 
α ν α κ λ ώ ν τα ι  τά ς  &ηλεί&ς προς την οχείαν . Ε/α־ί 7 ά ρ  εχάςοις 
των  ζωων /Ji#/ φωναι προς την ομιλ ίαν ?&) τον ττ^.ησιασμον , 
olov ^5<f ua־i , ^  τρά,γοις , w j προΖάτοις.  1 1 0 /8/ cfs τ>?ν ο’λ ο λ υ -  
70vc4 י οταν ίσοχειλη την χά,τω σιαγόνα 7Γΰ1ήσΆς επί 7r/ uJ&r/

־̂׳ Λ λ! ״י* .Ν V · p ׳/  <v> / ,περιτεινει την ανω* dox&a/ ds οιαλ&μπασών ׳r  σ7α70׳νων C4t τ«? 
ετπτάσεως, ώσπερ λύχνο ι φαίνεσα ι οϊ οφ& αλμοί' ri 7 άρ όχε/« 
τά  πτ»λά φαίνεΊαι νυχΊωρ «<7α.

Το de των ορνίθων γένος άφίησι φωνήν yij μ ά λ ι ς α  εχει cf/à- 
λζχΊον οσοις υπάρχει μετρίως ή 7λωτΊα π λ α τ ε ία , κ} οσο/ ε χ#07 
λεπΊήν την 7λωτΊαν άυτων. Υίνια μεν  8ν άφίησι τ  άυτ^ν ρων^ν, 
τά  τ 8 Γ$־?!λε& ̂ג / τά αρρενα· ενια J\ï ε τε^ ν . Πολύζων# Λ’ ες־ί 
5c5tf Μλί^ερα τά  ελάτΊω των μ ε γ ά λ ω ν  y&) μ ά λ ι ς α  περι την 
οχείαν 85(̂ ον γίνεΊαι των ορνέων το/#το* τά׳9  /Ccsv μ ά - χ ο ^ α  
φ & ε? ίετα ι , ο/ον 4>ρτυ'ζ% τα  Js ׳srpo τ ί  fjià.yz^jai προσγαλού-

\י · ~ ~ ,־ 0 ν ׳ >/ ρ . )  V \ C /, לן ν/κωΐ'τ#, οιον α λεχ τρ υ0ν8?. «,doua/ Λ 8 /׳ז0צ  yaav ομοίως
~ c י /< \  r. '  . ■ "?׳ ' ז י  ρ ' »/ Ρ y C י י/  Ç,t î î  αρρενα τοις &ηλεσιν , ο/ον ^ id̂ לן  d&v ocde/ 9 κ̂  ο Λρρ/w κ̂  

, τλ3ίν־ θήλεια7 לן לן ־̂ )ίλε/  ̂ τπίύιίαι οταν επωάζη χοή τά  νεότΐια 
εχη. Εν ίων Ο τά αρρενα μά?λον 5 ο/ον άλεχίρυονες τε κ̂  ορΊυηες* 
αί 08 θήλειαι αζ άόχσι.



l’eau, mais c’eft d’une autre maniéré. Il a la voix , puifqu’il ne manque ni 
de poumon, ni de trachée : mais n’ayant point de levres, & fa langue n’é~ 
tant point détachée, il ne fauroit articuler les fons de fa voix.

Il refte à parler des Animaux qui ont une langue & des poumons. Les 
quadrupedes ovipares font ici une clafle diftinguée des autres : ils ont la 
voix , mais elle eft foible. Les uns, tels que les ferpens, ont un iifflement 
allongé : d’autre une voix grêle & foible ; de troiiiemes, un iifflement en- 
trecoupé, tel eft celui dé la tortue. La grenouille a la langue conformée fin- 
gulierement : l’extrémité antérieure , qui eft détachée dans les autres Animaux, 
eft adhérente chez elle de même que dans les poiiTons ; au contraire la par- 
tie de la langue qui eft vers le fond de la bouche, eft détachée & peut s’é- 
tendre fur le pharynx : c’efl: par le moyen de cette difpofition que la gre- 
nouille forme l’efpece de voix qui lui eft propre. Le croaiTement des gre- 
nouilles dans l’eau eft le cri du mâle qui appelle fa femelle dans la faifon 
de leurs amours. Tous les Animaux ont, dans ces momens, un fon de voix 
particulier : le verrat, le bouc, le belier peuvent fervir d’exemple. La gre- 
nouille mâle , lorfqu’elle veut croaiTer, met fa levre inférieure à fleur d’eau , 
elle étend & avance la levre fupérieure. Cette tenfion des levres les rend 
tranfparentes, les yeux de la grenouille paroiftent briller comme des lu- 
mieres : car c’eft ordinairement la nuit que ces Animaux s’accouplent.

Les oifeaux ont la voix ; ils ont même la faculté d’en bien articuler les 
fons , à proportion que leur langue eft en même tems médiocrement large 
& mince. Dans quelques efpeces le mâle & la femelle ont la même voix ; 
dans d’autres efpeces ils l’ont différente. Les petits oifeaux ont plus de voix 
& plus de babil que les grands. Dans toutes les efpeces, le temps où les oi- 
féaux chantent le plus eft celui de leurs amours. Il en e ft, comme la caille י 
qui crient dans le combat même ; il en eft qui crient avant le combat , 
comme pour défier l’adverfaire ; il en eft qui crient après la viéloire, com- 
me le coq. Quelquefois le mâle la femelle chantent également , tel eft le 
roffignol : fa femelle cependant cefle de chanter lorfqu’elle couve & qu’elle 
a des petits. Ailleurs, par exemple dans l’efpece du coq & de la caille, le 
mâle a plus de voix, la femelle ne chante point.



T ά Je ζωοΊόχ# w) τά τε7ράττοία ζωα λΜ 0 d̂ hluu αφίησι φω- 
ννχ* J/άλεκ70ν cTs 8V8v εχε/ י &λλ’ / J/ov τκτο τ« άνθρω7του Iqix. 
Ο σ α  ^εν 7#ρ J /αλεκ70ν εχ ε /, 5(0/ φωνλν εχει* οσα cT6 φων«ν 5 £ 
παντα £ιά\εχΊ0χ, Ο σ ο / cfg κωφοί *y/vov7a/ ώ 6 *]εχιίτζ , πάχτί$ 
y&jj ώ׳νεοί ^ίνοχΊαι* φωνίν ^εν 8ν α’φ/ασ/, J/àX8*70v 6 £<$εμίαν. 
T a  Je 7ra/J/a 3 ώ σ π ε ρ  TZv άλλων μ ο ρ ί ω ν  £x ε γ κ ρ α τ ή  Iqix  , 

2τω$ 8 Je t«ç γλωτΊηζ το πρω τον״ ajjt/ gç׳/v ατελ» 5 ^  Ό!πο\υεΊ ai 
οψ/α/τερον״ ώ^ε ψεΜ /ζ#« 5(91/ τ ^ υ λ ί ζ ο χ Ί a/ τα  πυλλα׳.

Αιαφερασι Jg 5(91/ αί φωναί 5^τα τόπου* ג 5זע / ai S1à\zxlou 
H  /CCSv 8v φων>ΐ οζντητι w j  βαρΰτηΊι μ ά λ ις α  επίζηλος· το Js 
ει Jos JJeν ίιαφερει των α’ι׳των 7ενων. Η  Λ׳ ύ  το?5 αρ&ροις י 
rv αν τ /s ώσπερ J/aÂ8x70v ε/πε/εν 5 ג(ct/ των άλλων ζωων J /αφε-

ץ י > ~ י  / λ / \ / ~ ' ρε/ , των ομ ταυτα 7צ ενε/ ζωων κατα τοπου$״ ο/ον το 0׳ περ- 
J /κων οί /χ,εν χο χ̂χο ζ̂ίζ^σιχ , 0/ J8 τρίζχσι. Καί των μικρών ορχί- 
θων εν/α 8’ τ  αυτΛν άφίησι φωνήν οί77 ׳/  cïjg/v το?£ 7 ενν^σασ/ν י 
άν αποτροφα 7£νων7α/ 5 (0 /  των άλλων άχΰωσιν ορνίθων <y!J(כv7ωv· 
Η Jtf J8 ώπ7α/ 5(̂1/ atfJ<»v νε0τ70ν ׳srpo J/Jaσκ8σιι· 8’χ  ομοίωζ 
φύσή tyiç ΑιαλίχΊχ Ισγ!ζ w j tyis φωνΐ?£, α’λλ’ ώ ^ ε χ ό ^ ο ν  πλατ- 
τε& α ι.  Καί 01 άχθρω7סז/ φων^ν ^ε'ν τίν  α’υτίΐν άφιάσι , J /άλεκ- 
τον Jg' £ τ  α’υτ>5ν. Ο  J8 ελίφας φωνε7 3 ανευ μεχτοι τν μυκΊνι- 
poç , ciwnT τω ητόμ&Ίι πχευ μ&Ί ω£ες , ώσπερ οτ άχθρω7π>ζ οκπνε’η 
5($*/ α/αζ*»· ^ ε τα  ο ׳r i  μυκίγιρος, ό/to/ov σάλτπ^// τε7ραχυσμενγ.10. ך—r X γΛ «/ \ ל I ~ ο / el cl η \ \ΙΙερ/ d8 υπν8 ε̂ ρη̂ ορσεωζ των ζωων 5 οτ/ οσα πεζά w] 
εχαιμ& παν7α 5^0gvJg/ eyptryopii 9 φανερον 7τοιοΰσι χ&Ίά tyiv 
cttc&ησιν πανΊα 7׳αρ οσα ! ,χε* βλεφαρ/^α? μΰονΊα ποιείται τον 
ύπνον. Ετ/ Λ ’ ώυπν/ά^/ν φαίνοχΊ&ι 8 yaôvov αν^τρωπο/, αλλά 
5(51/ /π^ο/ , κιίνε? י ^ogs־ ετ/ Jg πρόζαΊα ^  α/7« 5 ל(̂ / 
παν το των ζω07όκων τεΊζρποίωχ 7ενο$* J^ o ^ /  Jg 0/ κυνε$ 
τω ύ?^,ημω. Περί J8 των ω070κ8ντων τντο ^εν a J^ o v  οτ/ Q 
^ ίευ  J8a/ φανερον. Ομοίωζ Je φ) τά ενυ Ĵ c* οίον 0/ τε ιχθύες ג

Les



Les quadrupedes vivipares ont des voix différentes les' uns des autres : 
aucun n’a la faculté d’articuler; cette faculté eft particulière à l'homme. Tous 
les Animaux qui articulent ont de la voix , mais on peut avoir de la voix 
fans avoir la faculté d’articuler. Les fôurdî. de naiiTance n’ont jamais la faculté 
de parler. Ils ont bien une voix , mais elle n’eft pas articulée. Les enfants 
dans les premiers temps ne peuvent pas faire plus d’ufage de leur langue 
que de leurs autres membres : elle eft encore imparfaite , &£ ne fe delie 
que fort tard ; auifi les voit-on prefque toujours bredouiller ou bégayer.

La voix & la maniéré d’articuler varient félon les lieux : la plus grande 
différence qu'il foit poflible de remarquer dans la voix eft celle de l’aigu au 
grave. Le genre de voix eft toujours le même dans chaque efpece d’Ani-, 
maux ; mais il y a une forte de modulation qu’on pourroit appeller articula- 
tion , qui ne diffère pas feulement à raifon des différentes efpeces ל & qui 
varie quelquefois dans la même efpece d’Animaux à raifon des lieux qu’ils 
habitent. Par exemple, entre les perdrix, il y en a dont la voix fait enten י 
dre le fon répété des fyllabes cac, cac ; d’autres dont elle forme le fon des 
iyllabes tr i , tri : & quelquefois les petits oifeaux n’ont pas le même ramage 
que ceux dont ils font nés, quand ils n’ont point été élevés par eux, Sc 
qu’ils ont entendu le chant d’oifeaux d’une autre efpece. On a vû un roffignol 
former le chant de fon petit. La voix eft donc d’une autre nature que l’arti- 
culation des fons, & cette derniere faculté peut s’acquérir fe perfe<5liônner 
par l’éducation. Tous les hommes ont une voix de la même efpece : mais il 
s’en faut bien que leur parler foit le d lm e . La voix de l’éléphant, lorfqu’il 
ne la fait pas paffer par fa trompe & que fa bouche en eft le feul organe , 
reiTemble à celle d’un homme qui chafte fa refpiration en fe plaignant : dans 
le cas contraire, elle a le fon rauque d’une trompette,

Le fommeil & la veille des Animaux eft un fait dont les fens nous inftrui-10J 
fent affez, relativement à ceux qui marchent fur la terre & qui ont du fang. X* 
Nous les voyons tantôt veiller , tantôt dormir, car tout animal qui a des 
paupières les ferme en dormant. Il n’eft pas non plus particulier à l’homme 
de rêver : les chevaux , les chiens , les bœufs, les brebis, les chevres , en 
un mot tous les quadrupedes vivipares paroiffent rêver aufti, & les aboyé- 
mens des chiens pendant leur fommeil montrent bien qu’ils rêvent. Il n’eft 
pas aufti évident que les ovipares rêvent, mais il eft manifefte qu’ils dorment.
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Wj τα  μαλάκια yC) τα χ ג  ,ά ^ ζο ί  τ ε , κ} τα  το/au-
τα . Β ^ χ ιΐυ π ν α  μεν  8 ν ες“/ν οίτταντα τα  το /αυτα  φαίνεΊαι ds י
5C$iôgucP0v7a, 2 «/W׳e70v cfe 5φτα ^gv τα  ομμούοί λ&ζειν 8κ e ç tv , 
JcTsν γάρ  εχε/ βλεφαρον 5 α>λά τα?£ άτρεμίαι$. Αλότκον7α/ γάρ
01 Ιχθ νe s , 6ΐ μ εν  μ η  Λα τ8$ φ 6 ε ι ^  w j r i s  λ εγ ο μ εvas ψ υλ- 
Xxs ג κ<ίν »ç״s tj) χε/ρ/ λ^ζά νε/ν  ροΐΛω$״ νυν Jl* αν χρονίσωσιν י 
»το/ tms vvxlos χ&τζί&ιχσι προσπίπΊονrzs  , πολλοί το 7׳τλ^θ0ί 
cvres. Γ/νον7α/ J8 cy τω βυθω τ«$ «^ταλάσσ^? , τοσ8το/ το 
ίτλ»ίο? 9 ώ9־ε Χ$ή ׳7״ ο δελεαρ , ο τ/ αν ΐχθΰοs מ י  αν χρονισγ επί 
τ« ί 9* י&τδ03־άβ7 ״ עג */ άνελκονσι πολλάκ/s ο* αλ<ε7$ *πτερί το 
ύελεαρ , ώσπερ σφ αί^ ν  σννεχομενην άντων.

Αλλ’ ώί των τοιίτων μ ά ϊλό ν  εςι τεχμαίρε<&αι οτι > r̂Srgu- 
Λα־/. Π0?λάκ/5 γάρ εςιν επιπεσόντα rois ιχθύο7 λαά־Γν 8τω£, 
«V8 *5 tïî χε/ρί /\56ζε1ν 3 מ m l  άξαντα λ&θειν. Τπο Λε τον καιρόν 
τκτον νρεμΖσι σ φ ό δ ^  , ^  χ,ινουσιν ουβεν *πλίν 1ίιρίμ& το xçc/iïov» 
Α ηλον Je γινεΊαι οτι ^<Ο־ευ0Γε/ ^  ra is  φοξ^ϊις , αν τ / κ/ν^^ίτ 
^συχαζόντων״ φερεΊαι γάρ ώσπερ εξ υπν* οντα. Ε τ/ Λ’ oy τα?? 
πέτζρις άλίσκονΊα/ 5 Λα το j^flgucfg/v. Πολλακ/? Jg ^  0/ θυν- 
τοσκόπο/ περ/£άλλον7α/ 5^0guVov7ar ΛΪλον Λ’ο« τκ «συχα^ον- 
τα? 5(9/ τα  λguκà \*ζπφαίνοvlaç άλίσκε©3־α/. K a0gtiJW/ ο τϊ$  
xvxlos μάλλον מ tas γ!μερα$ ίτω$, ωςε βαλλόντων / c» κ׳ ινε ίσ α ι.
r p  \  r \ י   <ν Λ /  ( ץ י \  ο V ׳ י\ «* *י* י  \  .  / Λ λl a  d2 ττΚειςα χ&ΰευόχσιν n ta s  α μ μ η rus γηθ 5 « λ <&׳ /cte τ /vos 
ζχό/υ&μοι ον τω βυ&ω jW\״ £rcwpu\JyavTg^ מ ,   πετζ^ν ri rÿîva 
i a v r i s · 01 cT8 Trkareis ον τγ  ίμ,μ,ω* γινωσκονΊαι 6 tm ^τημ^Ίί- 
οή r i s  οίμμα κ) Â ל  Cavov7a/ τυπ7ό/^υ0/ το?$ Tp/odW/- Α׳̂> α μ -  
ζάνονίαι cfg κ) λ α £ ^ κ ε? , 5(5»/ χρνσόφρυες 9 / xe^peis , οσο/ 
τοιατοι , τρ/όΛοντ/, ή μ ε ^  ποΜακ/ç 5 Λα το 5^θ2υΛ/ν. Ε1 $ 

, 8cfgv ίΓ0κ67 των τοιίτων λνφθνναι αν τω τρ/όΛντ/. T a  à 
σελάχγ! ουτω 5^08ύΛ/ ώ /OTg, «V6 χ&1 λ&μζάνε03־α/ τ ϊ  χε/ρ^ 
Ο  Λ λφ/s Jg a φάλ&ίνα י tyj οσ& αυλόν g^g/ 5 νπερεχovrec



îl en eft de même des Animaux aquatiques, comme les poiiTons, les molluf- 
ques, les cruftacées , les langouftes & autres de ce genre. Leur fommeil eft 
court à la vérité ; mais on les voit dormir. Ce n’eft pas en regardant leurs yeux 
qiron peut Te convaincre qu’ils dorment, puifqu’aucun d’eux n’a de paupieres : 
c’eft par Pétat de tranquillité où ils demeurent. On les prendroit alors à la main, 
&  même aiiement, s’ils n’étoient tourmentés par des pous, & par ce qu’on 
appelle des pucerons. Quand ils reftent long-tems tranquilles pendant la nuit, 
il fe jette fur eux une quantité de cette vermine qui les ronge. Ces infeftes 
fe forment au fonds de la m er, & ils y font en fi grande abondance que quand 
les pêcheurs jettent un appas où il entre de la chair de poiffon, pour peu 
qu’il féjourne au fonds , ils le dévorent. Souvent les pêcheurs en retirant leur 
appas , enlevent en même temps une partie de cette vermine gui s.’eft raf- 
{emblée autour ? &: qui y  forme comme une boule·

Ψ
Mais voici d’autres preuves plus fenfibles du fommeil des poiiTons. Il n’eft 

pas rare qu’en s’approchant d’eux avec quelque précaution , on les prenne à la 
m ain, ou qu’on les frappe du harpon avant qu’ils s’en foient apperçu. Dans 
ces momens de repos ils n’ont d’autre mouvement qu’un balancement leger 
de l’extrémité de leur queue. On peut encore juger qu’ils dormoient par la 
fecouiTe même qu’ils éprouvent lorfque quelque chofe vient à troubler leur 
repos. Ils s’élancent alors comme s’ils étoient éveillés en furfaut. On prend 
auiîi des poiiTons endormis dans des creux de rochers. Souvent ceux qui vont 
à la découverte des thons les enferment dans leurs filets tous endormis , car 
ils reftent tranquilles, & on voit à demi le blanc de leurs yeux. C’eft la nuit 
plutôt que le jour , que les poiiTons dorment : leur fommeil eft aiTez fort 
pour qu’on les perce fans qu’ils remuent. La plupart des poiiTons dorment ap- 
puyés fur le fable, fur la terre, ou fur quelque pierre au fonds de la mer ; 
ou bien ils fe retirent fous un rocher ? ou dans quelque cavité du rivage. Les 
poiiTons plats fe cachent dans le fable, on les y  reconnoit à la forme que 
prend la furface du fable, & on les y  frappe avec le trident. Ce même inf- 
trument fert pour les loups, les dorades, les muges & autres poiiTons fem- 
blables. On les en frappe, fouvent même pendant le jour : mais il faut qu’ils 
dorment , fans quoi il ne paro^t pas qu’aucun d’eux fe laiftat ainii percer. 
Les felaques font quelquefois fi profondément endormis , qu’on les prend 
à la main. Le dauphin י la baleine, &c les autres qui ont des conduits pour
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τ ο ν  α υ λ ό ν  γ$6εΰ£ει της α־0>  λ α τ 7 ns י Λ ’ è KW αναπνεχσιν ηρ&μ& 
κ /ν£ντε?  τ α ?  Ttlipv^as' κ) ieXqnvos ο ρ ε 7 χ ο ν 7 0 ?  wJtf «κροανΊαί 
τ /ν ε ? . Κ α ό ε υ  Jg/ J2 τ α  μαλάκια  τ ο ν  α υ τ ό ν  τ ρ ο π ο ν ονπερ ג   κ) 

Ci /’χ β υ ε ? ομοίως Ο w ״ j τ α  μ&λ&χό<ί çc/Lty rxrois.
Κ αί τα  ε ν τ ο ^  0 τ  ζωων οτ/ τυ γχ ά νε ι  ^πν8 r o i i r m  

σημείων lq \  φανερον, Ησυχαζουσ/ τε 7^Ρ 5̂ f άκινητίζασιν h ח  י
άήλως, 5( /̂ μ ά λ ι^ α  Λ  επί των μελιτΊων τβτο J  ίλον״ ηρεμχσι 
7 αρ 5(91/ πα,ΰονΊαι βομζχσαι rns νυκ7ό?. Δ^λον Jg επί των 
ώ  ποσί μ ά λ ι ς α  των το/8των. Ου 7<*ρ μόνον J/à το ο’ξύ 
β\επξίν ησυχάζουσι rns  νυκ70? ,  άττανΊα γάρ άμυ^ρως βλεπει

\ ' Λ , י   \  V \  V _ ' ^י׳  «V> .  /  C
τ α  σχ,ληροφΰαλμϊ , α ^ .α  5(0/ προς τ ο  φω? τ ο τ׳   λ ύ χ ν ω ν  ??συ- 

χ α ζ ο ν τ α  φαίνεΊαι 8J8v ητΊον.
Ενυπν/αζ6/ J2 ׳? ζωων μ α Κ ιςα  ανθρω7Γ0ς. Κ α ι vzoïs μεν  iai  
TKuéiois ετ/ πάμπαν , i  γίνεΊαι άυπν/ον, αΜ α ρ χ ϋ α ι roÎç 

πλεί^όις ׳srspi τα  τετ7α ^  ετ« , מ πεvτg , iiJfl 7 εγονόσιν. Εισ/ 
6 5($*/ #VJ]°S$ 5Ĉ  γυναΐχ,ζς 07 «<ίεπωπι>7ε ο*υπν/0ν gicTov συνε£« J i 
τ/σ/ ׳r  τοιατων προιίσης rns ηλικίας îJfiv όνύπνιον , /Όε7ά 
ταυτα  7'ενε&αι περί το σ ω ^  μεΊαζολην כ rois μ εν  ils ôàva- 
τον , το?? cT8 ils άρρωςίαν, 

χ ΐ  Περί /^gv «ν αΐ&ήσεως , υπνου 5(ct/ εγρηγόρήσεως , τκτον 
έχε/ τον τρ07π>ν. Το cfg άρρεν 5($c/ ^ ίλ υ  το?? ,αεν υπάρχει  των 
ζωων , το?? Jg ου’χ  υπάρχει י αΜα ני$ ^׳  ομοιότητά τινα %*} 
ητίχΊειν λεγονΊai w) κυε/ν. Ε Jg' x’Jèv appsv 5($*/ «θ^λυ ώ /׳*>  ??το ׳
μονίμοις  , 8Λ’ ολω? το?? ό^-^κο^ερμοις. Εν Jg το?? μ&λν- 
κ/ο/? Wf τοÎ? μ&λ&χο?ραχοις י Ις'ί το ^εν & ηλυ  , το ο appsvי 

du τοΐς πεζο ΐς , ^  ώ׳ το?$ Jiπסσ/ , ώ׳ το?? τεΊράτπσι ג 
ύ πα<πν oju ώ6 συν Jυaσ/aoυ τ ׳ ίκ τε ι  ζωον, מ ωον , לן σχωλη- 

y$. Ε ν  /^εν 8ν το?? àw.ois ζωοις α7׳τλουν w e ç / v κ £<r̂» מ , v* ο/ον 
yasv το?? t s7ράποσ/ν άπασίν ε?ι το ^εν «̂  , λυ, το Λ* αρρεν?«״

ύ ̂’α ״Jg το?ΐ ύϊξρχοόερμοις ουκ έ^/ν ׳  iW 8p φυτοι? τα



Tejetter l’eau, tiennent hors de la mer cet organe qui leur fert à refpirer,
&: ils font aller doucement leurs nageoires. Il y a même des perfonnes qui 
ont entendu le dauphin ronfler. Les mollufques dorment comme les poiiTons, 
fcc les cruftacées comme les mollufques.

Les infeéles ne font pas moins fujets au fommeil que les autres Animaux : 
voici des faits qui établirent cette vérité. Il y a des tems où ils font tran- 
quilles & fans aucune apparence de mouvement. On peut l’obferver particu- 
lierement fur les abeilles : elles demeurent en repos St ceiTent de bourdonner 
pendant la nuit. L’examen des infe&es que nous avons habituellement fous 
les yeux acheve de nous en convaincre. On pourroit obje&er que les infe&es 
ne reftent en repos la nuit que faute de voir clair, mais on remarque qu’ils 
ne font pas moins tranquilles dans les lieux où il y a des lampes allumées ,
& d’ailleurs tous les Animaux qui ont l’œil ferme ne voyent jamais bien 
nettement.

L’homme rêve plus qu’aucun autre animal : non pas dans fa premiere en- 
fance, ce n’eft d’ordinaire qu’à quatre ou cinq ans qu’il commence à avoir 
des rêves. Cependant il y a des perfonnes de l’un & l’autre fexe qui n’ont 
jamais eu de rêve. Quelques-uns de ceux qui n’y étoient pas fujets viennent 
à en avoir pour la premiere fois dans un âge avancé, & alors il fe fait dans 
leur tempérament une révolution qui les conduit à la mort, ou qui leur oc- 
cafionne quelque maladie.

Voilà les obfervations relatives aux fens des Animaux, & à l’état de veille & 11 . 
de fommeil par lequel ils paffent fucceiTivement : nous avons encore à parler X *  
de la différence de leurs fexes. Dans certains genres, il y a des mâles & des 
femelles : dans d’autres genres il n’y en a point, & ce n’eft que par métaphore 
qu’on dit de ces Animaux qu’ils portent des petits & qu’ils les mettent bas. 
Chez les Animaux qui reftent attachés à une place fixe, en général parmi 
les teftacées, il n’y a point de mâle & de femelle. Mais cette différence de 
fexe a lieu chez les mollufques , chez les cruftacées, chez les Animaux qui 
fe meuvent avec des pieds, bipedes comme quadrupèdes, & généralement 
chez tous les Animaux dont l’accouplement eft fuivi de la produftion d’un 
animâl, d’un oeuf, ou d’un ver. En général à l’égard de tous les Animaux 
qui ne font ni poiiTons ni infeûes, on peut nier ou affirmer d’eux l’exiftence



μ ίν  ειί^ορά eçt י τ  a Ji ά φ ο ^ 9 ουτω ^  ov t Î to iç ,  Εν <fè T07? 
ί:λ>Ίομοι$ κ) το?$ /χθυα7ν י gçi τά  ^αεν ολω? 8κ εχοντα  ταυ·tîw  

την διαφοράν επ’ juJeTepov οΤον ε γγελ υ ς  ουτε αρρεν ε^ιν , ούτε 
Γ$־ΐίλυ , «Je ׳yevvoc εξ αύτη$ iJÎx. Αλλ’ 01 λίγονΊες οτι τριχάόη  

ε λ μ i v Ô c ù S t )  προσπεφυκότα εχουσ&ί 7η >τε τ/νε$ φαίνονΊαι 9 
μ ν  προθεωρησύνίες το 7π>υ ε-χουσιν , άσκεπίωζ λίγουσιν. Οιίτε 
7άρ ζωοΊοκει &νευ ωοτοκίας 01îcf8v των το/8τω ν ωον Jl* iJifJiicL 
πωπι>7ε ώπΊαι εχουση. Οσα, τε ζωοτοκίΐ 9 ον׳ τη ύ ? 1ρα εχε* 
προσπεφυκότα 9 ek&' 8κ ο*׳ τ>) γα^ρί9 επίτΊετο γάρ άν ώσπερ 
υι τροφή* ην 0 λίγα^ι Λχφοραν αρρενός τε (taXe/tf? εΓχελυο?* 
7&Γ τον ^εν ^ε/ζω κεφαλήν w j μ& κροτίφν ε γ ε ιν , τ ίν  0 r3r>7Xg/̂ v 
σιμοΊε^ν י 8 ׳  re <ζτήλεος w j αρρενοζ λίγουυιν  9 ά?λ# ׳n? 7εν8£.

E/a־/ c(6 τ/νε$ Ιχ& νες 01 5φλ8νται ε π ιτ ^ γ ε α ι  , γίνονΊαι Je 
τοιχτοι τ  71νταμίων κυπρΐνος κ) β&ρινοζ' 8’κ ε χ8σ/ 01 τοιατοι 
8τ 6 ωον, 8τε ôopov 8Je7n)Tg״ άλλ’ 0(70/ ς׳ερε0/  ε/σ־/ πίονες εν- 
τερον μικρον ε-χχσι, καί εκτ/ν apiçot 8το/. E t /  J1’ εν/«, γ&θάπερ 
cV το/? 0γ£ρχ0£ζρμ01ζ w j φυτοΐς , το ^εν τίκτον ε<?1 χ$ί) 7εν- 
νων, το ο’χευον 8’κ ε^/ν* 8τω κ) ώ  το*? Ιχθύσι το των ־ψ^τ- 
των 7fiv0i , *$*/ το των ερυθρινων, ^  #/ χ ά ν # /, tyj πάνΊα τά  
τ ο ια ΰ τ α , ωά φαίνεΐαι εγοντα .

Εν ^ε'ν 8ν τοί? πε£ο/? κ} οναίμοΐζ r  ζώων 9 οστά μ η  ώοτοκει 
τά  πΚζιςα w j μ ιιζω  ^  μ&κροζιώτζζρ τα  αρρζνα ¥ ^ηλε/ων 
ε/ατ/ , ^ « v  n/AÎovos· τούτων Je ai &ήλειαι μ&κροζιώτιραι y&j 
μυίίΐρζ' ο ν  J e  T O U  ωοΊοκοΐζ 3& j γοίς σκωληκοΊοκοΐζ , ο/ον T 0 Î 5  

*χόυα־/ κ) επ/ των ονΊο/χων 5 ^αε/?ω τά  &ήλεα *& αρρίνων 8çlv 9 
ο/ον οφζΐζ 9 w! φαλα·){ια9 ^  ασκαλ&ζωται 9 βά τζ^ ’χ ο /. Κ&ί 
επί τ  /χάιίων Λ’ ώσαντωζ , ο/ον τά  τε σελάχι τά  μικρά  5 ^  
?  αγελαίων τα 'ττΚίϊςα* τα  Ο π ε τ ^ Ϊά ,  π^ντ^. Ο τ/ </ε ^ κ ρ ο - 
ζιώτεροί ε/σ־/ των /χόιίων 01 βήλειζ r  αρρίνων 9 JiiXov οκ τν πΛ- 
λ&ιότίζρ άλίσκί& αι τα &ήλζα των αρρίνων.



du fexe d’une maniéré abfolue ; par exemple, dans tous les quadrupedes cha- 
que individu eil mâle ou femelle, dans les teftacées au contraire il n’y a ni 
mâle ni femelle , ils reflemblent aux plantes dont les unes font fécondes & 
les autrçs ftériles. On ne fauroit avancer une pareille aflertion générale pour 
les infe&es & les poiftons. Il y a des efpeces ou la diftin&ion des fexes n’a 
aucunement Heu, par exemple il n’y a ni mâle ni femelle parmi les anguilles : 
l’anguille ne produit rien de foi. On prétend, il eft vrai, avoir vu des efpe- 
ces de vers , qui étoient comme des poils, adhérens à l’anguille : mais les 
conféquences qu’on veut tirer de cette obfervation ne font pas juftes , faute 
d’avoir fait attention au lieu où ces corps fe trouvoient. D ’une part, aucun 
animal du genre de l’anguille ne produit de petits vivants qu’après avoir eu 
des œufs, & jamais on n’a trouvé d’œufs dans l’anguille. D ’autre part, les 
Animaux vivipares portent leurs petits dans la matrice où ils font attachés : 
ils ne les ont pas dans le ventre : les petits y  feroient digérés comme les 
alimens. Quaftt à la différence qu’on dit être entre les anguilles mâles , qui 
ont, à ce qu’on prétend, la tête plus grofte & plus allongée, & les anguilles 
femelles qui l’ont plus applatie , cette diverfité de forme n’eft pas relative à 
une différence de fexe ; elle indique feulement différentes efpeces d’anguilles.

Il y a de certains poiftons qu’on nomme bréhans, & qui n’ont ni œufs ni 
laite. Il s’en trouve de tels entre les poiftons de riviere, parmi les carpes δί 
les barins. Loifque ces poiftons ont une chair ferme &: grafle, ils ont l’inteftin 
petit, & font excellents pour la table. Quelques autres poiftons reflemblent 
aux teftacées & aux plantes, ils ont des individus qui conçoivent & produi- 
fent, fans avoir de mâles qui les fecondent : telles font les plies , les rougets > 
les ferrans. On ne trouve que des œufs dans tous les individus de ces efpeces.

Chez les Animaux qui fe meuvent avec des pieds &: qui ont du fang, le 
plus ordinaire , quand ils ne font point ovipares, eft que le mâle eft plus grand 
que la femelle, & qu’il vit plus long-tems. Il faut excepter le mulet par rapport 
auquel on obferve le contraire. A l’égard des Animaux qui fe reproduifent par 
le moyen d’un œuf ou d’un v e r , les poiftons par exemple, & les infe&es, 
la femelle eft plus grande chez eux que le mâle. Voyez les ferpens, les petites 
phalanges, les ftellions, les grenouilles, & entre les poiftons, les félaques de 
la petite efpece, la plûpart des poiftons qui vivent en troupe, & tous ceux 
qu’on nomme faxatiles. Une preuve que parmi les poiiions la femelle vit 
plus long-tems que le mâle, c’eft qu’on pêche des femelles plus vieilles qu’au- 
cun mâle de même efpece.



E ç i  δε τά  μεν  άνω it) πρόσθια πάντων των ζωων τα άρρενα , 
κριίτΐω 5 ι γ υ ρ ό τ ε ^ εύττλευρότε^ τα י   Λ ως αν οπι& ια  
z&j κάτω λεχ&εντα , των &νλεων. Τ«το δε επ ανθρωπων י

׳ ^ י ru )/ ο ! «yi ο ~ \ ο \ \ ן / * '^  επι των άλλων ζωων τ  πεζών ץ&\ ςωοτοκων τντον εχε/ τον 
τρόπον. Καί άνευρότερόν τε κ} άναρθρότερον το θηλυ μάλλον * 
%$cj λεπ7οτριχώτερον , οσά εχε/ τρίχας* τά  J8 τρίχας  έχον- 
τα τά׳5$ ,   το άναλ070ν. Καί ύγροαν.ρκότεζ^ J8 τα ^ λεα־>51»>   
αρρενων , ^  γονυκροτωτε^.י αί κ\γ\μαι λεπΊότεραι* r i s  de 
׳̂ rôdas γλαφυρωΊερους, οσα ταυτα εχει τά  μόρια  , των ζωων. 
Κ α ι περί φωνηζ J8 , π ά ν τ α  τά  (ζτήλεα λεπ'/οφωνότε& οξυ- 
φωνότερα , *πλ̂ ν βοό? , οσα εχε/ φων»ν״ οί d8 /30ε$ βαρυτερον 
φθεγίονίαι αι ιζτΐιλειαι των αρρενων. T a  de προ? αλκ>1ν οί' τρ 

ύπάρχονΊα μ ό ρ ια , οίον odovrgç, κ) χαυλ/ο<ίον/ε£ 9 ^  κε- 
^ 7 α , πλ ל9  ΐκ  7 ^ ,  ^  οσα άλλα το/αυτα μόρια ר ον ον ίο ις μ εν

׳  C/. \  . \ /ג י   c >/ \  r \  / . י ׳£׳  י /7ενεσ<ν 0λω5 τα  yccev αρρενα εχε/ , τα  0ε <ο־ηλ.εα 8κ εχει* οιον 
κ6£5*7α ελ#φ05 Θ15λε/α 8κ εχει* των ορνίθων των τά  ττλνκΊρα 
εχόντω ν , ύ ων αί &ήλειαι ολως τζλτικτ^ ίκ εχουσιν. Ομοίως/׳  
Jg %g!j χαυλιόδοντας αί &>1λειαι ίκ εχουσι των υων. Εν cm /$ 
<Jg υπάρχει μεν άμφοΐν , α’λλά κρείτΊω τ0Ϊ$ άρρεσι μάλλον* 
οίον τά χεφ Ία ταύρων ιγνρότερα fi τά ?׳   r  &νλειων βοων.

Voici



Voici une autre différence qui diftingue les deux fexes dans quelque genre 
d’Animaux que ce foit. Les parties les plus grofles, les plus fortes, &. les plus 
vigoureufes fo n t, dans le mâle, les parties fupérieures & antérieures ; dans 
la femelle ce font les parties poftérieures inférieures : l’obfervation a lieu 
pour l’homme, aufli bien que pour tous les Animaux vivipares qui fe meuvent 
avec des pieds. La femelle eft moins nerveufe, fes traits font moins pronon- 
cés, fon poil, lorfqu’elle en a ,  ou ce qui y répond lorsqu’elle n’en a point, 
eft plus fin. Sa chair eft plus humide, fes genoux fujets à craquer, fes jam- 
bes plus grêles, & ii la nature de l’animal eft d’avoir des pieds, ceux de la 
femelle font plus mignons. Parmi les Animaux qui ont de la voix, celle de 
la femelle eft plus claire plus aiguë que celle du mâle : il n’y a d’excep- 
tion que pour l’efpece du bœ uf, où la voix de la femelle eft plus grave. 
Dans certaines efpeces , les armes que la nature a données à l’animal pour 
fe défendre , telles que les dents, les crocs, les cornes, les ergots & autres 
parties femblables , manquent abfolument à la femelle ; le mâle les a feul. 
Ainfi la biche n’a point de bois , & dans le nombre des oifeaux à ergot il y 
a des efpeces où les femelles n’en ont point du tout. De même la femelle 
du fanglier n’a point de crocs faillans. Dans d’autres efpeces, le mâle & la 
femelle ont les mêmes armes , feulement celles du mâle font plus fortes. 
Les cornes du taureau fo n t} par exemple,  plus fortes que les cornes de la 

vache.

Tom e / . G g



H I S T O I R E  D E S  A N I M A U X .

L I V R E  C I N Q U I E M E .

Sujet de ce Livre.

L e s  premiers Livres ont offert a nos yeux des individus* 
ifolés & fans vie. Les parties des Animaux, leurs attri- 
butsי mais deflitués d’action, ont été l ’objet de prefque 
tous les détails : ici cette portion de la nature q u  Ariflote 
confidere commence a s animer. La génération des A n i- 
maux y leïir reproduction , font les objets intérejfans du 
C i n q u i è m e  livre & des deux q u i  fuivent.

Selon Ariflote, tous les Animaux ne font pas produits 
par d'autres Animaux ; i l  en efl de fpontanés qui viennent 
d'eux-mémes d'une matiere difpofée à leur formation : & 
parmi ceux qui naiffent d'autres Animaux י la reproduc- 
tion de tous ri exige pas le concours & la réunion des fexes. 
Apres avoir expofé ces premieres vûes, Ariflote traite de 
Γaccouplement dans les efpeces où i l  a lieu. I l  dit quelle 
efl la faifon de cet accouplement 9 & combien 9 a ΐ égard de 
quelques Animaux y cette faifon peut revenir de fois dans 
ΐ  année. I l  obferve les variétés qu apporte à cet égard la 
différence fo it du climat י fo u  de ΐ âge, & à cette occaflon 
i l  fa it remarquer les fignes qui annoncent dans ΐ individu 
la faculté de fe  reproduire.



Jufques-la ce ne font que des vues générales : elles fervent 
d ’introduction aux détails qui fe  fuccédent fur la généra־ 
don des différentes efpeces d'Animaux. Les teflacées, tant 
univalves que bivalves, font les premiers dont la génération 
efl expliquée : les cruflacées viennent enfuite, puis les mol- 
lufques & après eux la clajje nombreufe des infectes. Pour 
la plupart de ceux-ci, leurproduction abfolue efl compofée, 
pour ainji dire, de plufieurs générations partielles > a rai- 
fon des différens états par lefquels ils paffent. Avec quelle 
fugacité Ariflote explique leurs métamorphofes!Mais com- 
bien cette fagacité même fa it  regre tter  que dans ce fliecle י 
V art ne fu t pas encore venu au fecours du génie, & ne lui 
eût pas fourni des inflrumens propres a fuppléer à Γimper- 

feclion de nos foibles organes ! Ariflote éclairé par des ob- 
fervadons microfcopiques, riauroit pas f i  fréquemment 
attribué a la fermentation d'une matiere morte, ce qui efl 
le fru it le plus fenfible de la vie de ΐ  animal.

Entre les infectes dont Ariflote décrit la reproduction r 
on remarquera ce q u il dit des abeilles. Cefl un infecte qui 
depuis long-tems a fix é  fu r lui les regards attentifs de 
l  Homme. I l  rapporte différens fyflêmes fur leur généra- 
don : on fera furpris de Γ aocord de quelques-uns de cesfyf  
tèmes avec les réfultats de nos plus exacts obfervateurs.



Π Ε Ρ Ι  Ζ ί Χ ί Ι Ν  Ι Σ Τ Ο Ρ Ι Α Σ ,

Τ  Ο  Ε.

1 . 0  ^  Α  μεν  8ν εχουσι μόρια τά  ζωα π ά ν τ α  , των ά 7  $ό׳
yctf των ώί/ο$* ίτ ι  cTs π ερ ί  τε των α'ιθήσεων 5 י^/ φων?5 י 
ίίπνου* 9̂7 ποΓα & ή λεα ,  κ) ποια αρρενα , πρότερον ειρηΊαι περί 
απάντων. Περί Ο τα$ 7ενεσ£/? αυτών λοιπόν ΛελόεΓν , א ׳{ δτρω-

V ^  / * r'  Τ ־1 ג י  rv י ' ״_ ' י /τον περι τ  πρώτων λεκ/εον. γλ<γ* σε 7τοτλαι τπλλην εχχοπι 
ποικιλίαν πγ μεν ανόμοιαι* לףה׳ cfg τρόττον τινα προσεοί^σιν 
cΙλλήλαΐζ. Επεί Ο J/»!pfl7a/ τα 7έν« πρώτον, τον αυτόν τρόπον 
%) νυν πε^Ίεον τνοιειθαι τ  θεωρίαν ττλήν τότε ^6ν τ  αρχήν 
ε7π>ινμεθα σ־κοπ!)υντε$ ׳πτερί τ  μερών από άνθρωπου* νυν Ο τσερί 
tstk τελευταιον λεκ7εον , Λα τό ττλεί^Ιυυ εχειν πραγματείαν. 
Πρώτον Jg άρχ,τεον απο των oqçyxoθερμών μ ετά  d8 ταυτα י 
Ετερί των μ&λαχοςράκων y&j τα׳  αλλα  cTs τούτον τον τροπήν 
εφεξής. Εçi δε τά  τε μαλάκια ^  τα εντομή׳ χ) ,αετα τα υτα  
τό των ιχθνω ν γένος, τό τε ζωο7όκον ^  τό ωοτόκον α’υτων

9 ' ׳  «V» י  / Λ Ν Γ ν ^  '  «ν> Ο ~  χ . ειτα το τ/ י✓   ορνιϋων* ^αετα de ταυτα , 5׳τερ/ ׳r ατεζων* κ? λεκ/εον׳ 
<■/ Ο ו \ f/ 1 י  Γ ί Ί  1 7 ; Γoou τε ζωοτοχ# ץ&\ οσα ω οτο^. Ζ^ωο/ο?  ̂ σε ε£7 ׳Γ τεΐξ^ποόων 
ενια , ανθρω7π>ς των δίποδων μόνον.

Κο/νον /αεν 8ν συ^ζε&?κε επί των ζωων , ώσπερ ^  επι 
των φυτών. Τα ^αεν 7<*ρ Λ7Γό σπέρμα Ίος ετέρων φυτών 5 τα  cfg 
αυτόμ&Ία γίνεΊαι, συςάσηί τ/νό$ το/αιίτΑ* αρχής. Καί τ*!των3 
τα  ^εν οκ τΐί$ 7 ^  λαμζάνζι τήν τροφήν* τα J1’ ώ  ίτεροις ί γ -  
γινεΊαι φυτοΐς , ώσπερ ειρηται c# τυ! θεωρία τη περι φυτών. 
Ο υτω  kj των ζωων τα  ^aev από ζωων γίνεΊαι 9 χ$τά συΓγενειαν 
της μορφής׳ τά  <Ρι άυτόμ&Ία w)  «κ από συρ/ενων. Καί τίτω ν



H ISTO IRE DES ANIMAUX.

L I V R E  C I N Q U I E M E .

. A p r è s  avoir décrit dans ce qui précédé chacune des parties tant inté- X. 
térieures qu’extérieures des Animaux, avoir traité de leurs fenfations, de leur 
voix , de leur fommeil , avoir dit enfin quels font ceux parmi lefquels fe 
trouve la différence des fexes ; il refte à expofer leur génération. 11 faut en 
parler avec ordre : les variétés qu’il y a à cet égard entre les différentes ef- 
peces d’Animaux font confidérables & nombreufes, & s’il en eil qui biffent 
voir quelque rapport entre elles, il en eft d’autres qui n’en offrent aucun. 
Puifque j’ai commencé par claffer les Animaux fous des genres, je vais ta- 
cher de fuivre encore la même diftribution : mais au lieu que dans l’examen 
de leurs parties j’ai commencé par le détail des parties du corps humain , ici 
au contraire je finirai par ce qui regarde l’homme, parce que l’hiftoire de fa 
reprodu&ion exige beaucoup plus de détail. C’eft donc les teftacées qu’il faut 
prendre d’abord, pour paffer aux cruftacées, & delà aux autres genres : c’eft 
à-dire aux mollufques , aux infe&es , aux poiffons vivipares & ovipares, aux 
oifeaux, aux Animaux qui marchent fur י la furface de la terre, & parmi lef- 
quels il faudra diftinguer auffi les vivipares & les ovipares. Les vivipares font 
une partie des quadrupedes, & l’homme feul entre les bipedes.

La génération des Animaux offre un rapport à obferver entre eux & les 
plantes. Il y a des plantes qui viennent d’une femence produite par d’autres 
plantes du même genre 11 & ל y en a qui fe produifent d’elles mêmes par la 
réunion de principes analogues à leur nature. Parmi ces dernieres il en eft qui 
tirent leur nourriture de la terre , & il en eft qui naiffent fur d’autres plan- 
tes, comme on peut le voir dans mes obfervations fur les plantes. De même 
il y a des Animaux qui font produits par d’autres Animaux qu’une forme 
commune place dans le même genre , Se il y en a qui naiffent d’eux-mêmes 
fans être produits par des Animaux femblables. Ceux-ci viennent ou de la



τά  μ εν  ex. γγ!ς σγΐ7π>μενης χοή φυτών , ώσπερ 7π>*λά συμζαίνει 
των ονΊόμων τά  Λ* ον το?? ζωο/? άυτο?? כ w j  cm των ώ׳ το?? 
μορίοις περιττωμάτων.

Των <Γμ τλν 8ך νε<τ/ν εχόντων από συ^ενων ζωων , οσο/? ^εν 
άυτων ε<τ/ το <&νλυ w j  το αρρεν 5 &κ συνίυασμχ γίνείαι. Εν ס 
7&Ρ των ιχθύων γενει ενια γίνείαι ούτε <ζτήλεα י οιίτε αρρενα* 7nJ״ 
78V6/ ^ r׳ εν οντα׳  Ιχθύων ετεροις τ α Γ ο ε/<Γε/ ε&י αυτά 7 ־ τ ε ^  » 
εν/α cT8 καμπήν  ,/J/a* τά  J8 £τήλεα yuiv ε<**/ν , αρρενα cT6 
ϋ’κετ/״ εξ ών γίνείαι ώσπερ ον το?? ορνισι τά  ύπΐυυίμια. Τά 
^αεν οϋν των ορνίθων ά70να πάντα ε/σ־/ ταυτα* άλλά μ ί χ ρ ι  τ« 
ωου γεννησιν è iva la i αυτών h ?/־pua) מ  πτελε?ν,εάν τ/? α’υ- 
το?? συ^&ϊ τρόπο? άλ\ο? τΐ>? κοινωνίας προς τ8? αρρενας· ׳πτερι 
ών άχριζεςερον εςαι Λΐλον ώ/ το?? ύπερον τ  J8; /χβυων ονίοις9 
οταν ά υ τ ό ^ τ α  7ενν«σωσ/ν ωά , συμζαίνει ex τούτων κ} ξωα 
γ ίν ε σ α ι ·  ττλ,λν των ^αεν 5^θ’ α υ τά , των 0Γε «κ ανευ άρρενο?* ον 
cTe τρ07Γ0ν , 5c«f ׳δτερί τούτων το?? e^o/uivo/ç ες׳Λ/ φανερον 
^6cfov 7^/י πα^ττΚήσια συμβαίνει w j  επί τ  ορνί&ων. Οσκ  J8 
από τ« αυτόματα  γίνείαι ον το?? ζωθ/?, מ ον γ γ » ר  ά  <?υ70??, 
το?? τούτων μορίοις ׳ώ מ , ε χ *07 0 το αρρεν κ) <θ־ί?λυ, οκ τίτω ν  
συν^υαζομενων γίνείαι μ εν  τ ι * 8 ταύτο Λ’ εξ 8Θ 3ν0?, ά*λ άτε- 
X8V ο/ον εκ τε 3Ρ φθειρών οχευομενων , α/ χ^λού/υ&μαι κον/εΓε?, 
^  οκ των ^ ω ν  σκωλ>1κε? , ^  οκ των ψυχών σκωλ^κε? ωοε/- 
cTs??* ε’ξ ών 8τε τά  γεννήσν,νΊα γίνεται , οιίτε αΜο ουθεν ζωον 9 
α ϊλ ά  το/αυτα yaovov. Πρώτον ^αεν 8ν ׳δτερί τ«? οχείας λεχΊεον 9 
πόστο όχευετα/* είτα /αετά ταυτα περί των ίΪΜων εφε%τις , τά  
τε נ5׳«0י)  εχ $ ? α 9 w j  τ α  κο/ν»ί συμζαίνοντα περί αυτών.

ג · Ο ^εύετα/ ^αεν 8ν ταυτα  των ζωων 0401 ׳? υπάρχει το θηλν
! Τ י  / י ץ \ ז  T ? > ' r ' ז ׳י יה  י  f/ ,/ λ ’ c /;01׳/ το αρρεν. L/a·/ ds ai οχεία/ 0u(7 ομοιαι π α σ ιν , ουθ ομοίως 

εχουσαι. T a  ^ε'ν 7 ά ρ  ζωοΊό*# χα) πεζά των οναίμων εχει μ εν  
όργανα προς τ  τοιαΰτί/Μ πρα%ιν άπ«ν7α τά  αρρενα ^ γεννγίΐ/κ«ν



terre putrefiée, ou des plantes, comme la plupart des infe&es : ou bien ils 
fe produifent dans les Animaux m êm e, des fuperfluités qui peuvent fe trou- 
ver dans les différentes parties de leur corps.

Les Animaux qui naiifent de. leurs iemblables font le fruit de l’accouple- 
ment du mâle & de la femelle, dans les efpeces ou les deux fexes fe trou- 
vent. Parmi les poiiTons, il y en a qui ne font ni mâles ni femelles.: pour le 
genre, ce font des Animaux de la claife des autres poiiTons ; pour l’efpece י 
ils font d’une claiTe différente , quelques-uns fojit même d’une efpece toute 
particulière. D ’autres poiiTons ont des femelles fans avoir de mâles, & ces 
femelles produifent des œ ufs, comme on voit les femelles des oifeaux en 
produire quelquefois ians le concours du mâle. Il y  a cependant une différen- 
ce : les œufs produits par les femelles des oifeaux feules ne font pas féconds, 
la nature, chez elles , né pouvant former rien de plus qu’un œuf, fans une 
communication quelconque avec le m âle, félon ce que nous développerons 
plus loin : au lieu qu’il y a des femelles de poiiTons qui, d’elles-mêmes &C 
feules, produifent des œufs d’où il vient enfuite un animal , tantôt fans le 
concours d’aucun autre agent, tantôt avec quelque concours du mâle : &c ceci 
fera également développé ailleurs , car il arrive aufli des chofes aiTez appro- 
chantes chez les oifeaux. Les Animaux qui naiiTent d’eux ־mêmes, ou dans 
d’autres Animaux, ou dans quelques-unes de leurs parties, ou dans la terre, 
ou dans les plantes, & qui ont mâles & femelles, s’accouplent à la vérité 
&L produifent : mais ce qui en provient eft imparfait &: ne reiïémble en rien 
aux Animaux qui l’ont produit. Ainfi l’accouplement des pous produit ce 
qu’on appelle des lendes, celui des mouches produit des vers, & celui des 
papillons d’autres vers qui ont la forme d’œufs : mais de ces lendes & de 
ces vers il ne vient rien de plus, ni animal femblable a*celui qui les a pro- 
duits, ni autre animal. Traitons donc d’abord de l’accouplement : difons 
quels Animaux s’accouplent : puis nous paiTerons aux autres détails relatifs à 
la génération, & nous diftinguerons ce qui eft commun à pluiieurs efpeces 
de ce qui eft particulier à chacune.

L’accouplement a lieu dans les efpeces qui ont des individus de l’un & 19 
l’autre fexe, mais il n’eft pas par-tout le même : il ne fe fait pas toujours de 
la même maniéré. Parmi les Animaux qui ont du fang, les mâles de tous 
ceux qui font vivipares & qui fe meuvent fur la furface de la terre avec des 
pieds j ont tous un organe deftiné à l’œuvre de la génération ? mais les



£ μην ομοίως γε πάντα πλησιάζχσιν αΜα τά  μεν ό7π<&0υρη- 
τ  1x.cc, συνιόντα πυγη^ον , 0Γον λεονΊες , ^  «Ρασυ7π>ίΓε£ , λυΠ> 
κ3$* των <Γασυπό6Των J8 7π>?λάχις η ζ ή λ ε ια  π ρ ο τ ε ^  ανασαίνει
ג  \ λ י י/  c «τ» ״ י י / λ λ ' י  /  c » '  >επι τον αρρενα. 1 ων Λ αΜων, r  μεν  π λ ά ιω ν  , ο αυτός τρο- 
τον ο/'εΓεχο,^ον 7̂ ·$סז7 ρ ενα 7π>/8ντα/ συνοΓυασ^ον τα  πλει^α  
των τεΊραπο£ων, ετπζαίνοντος επι το rS־îiX1׳ τί? αρρενος* w j r0  
των ορνίθων άπαν γένος , «τ» τε κ} μοναχως, Ε/σί 0 Jiatpoçyi 
τινες א} τσερί τ 8? ορν*θα$.Τα ^α6ν 7αρ συγ.χ&θείσης της ζή λεια ς  
επι την γην , επιβαίνει το appsv , ώσπερ ai ωτίτες w j 01 αλεχ- 
τρυόνες־ τά  Je .8 συγι&θείσης της ζ ή λ ε ι α ς , σίον κ} 0/ γ'ε^νοι* 
ο ν  τ ίτο ις  γάρ ο άρρην εττζπηοΤων οχεύει την ζή λειαν  , w) συγ- 

γίνεΊαι ώσπερ τα ςρουθία οίεως.
Των cTs τ ε ί ^ π ό ί ω ν , α/ άρκτο/, π α ^ χ ιχλ ιμ ενα ι  τον αυτόν 

τ ρό7τον , ονπερ κ) τα  αΜα επί των 7η50Γων 7πιί/υ&μα την οχείαν , 
crpos τα׳ sr^v») των ^τ^λε/ων τα׳   ί!π7/α των αρ’ρενων* 0/ Ο Χ ζρ-

<ν > r ״ י  Λ \ \ C/ ^  \ y / »/ ך ״ י ״ ~ \ ησαιο/ εχ ιν ο ι , ορϋο/ τα  υπ//α ׳ærpos αΜ>?Λ$<. εχοχ/ες. 1 ων Ο ζωο- 
τόκων ^  μέγεθος εχόχτων , 8τε τ8$ άρρεχας ελάφουϊ ai &ή- 
λεια ϊ *\sgïïμ,ενκσιν, ε/ /ωΐ ολιγάχις· ούτε τχς ταύρους ai βόες , 
Λα' τ ׳τ^ a/cTo/8 συνΊοχίαν, aW  ύπάγοχΊα τά  <ζτήλεα ίεχονΊαι 
την γονήν* ^  7^/ י י7£ז *' ελάφων ώπ7α/ τ ίτο  συ^ζα/νον, των 
·yg τ/Οασσων. Αύχος ds όχευε/ ^  όχευετα/ τον αυτόν τρόπον 
ονπερ yoy χύων· 01 A αίλουροι, ουκ οπ705־εν συν/οντε? , αΜ ο 
yU-εν ορθοί , מ dî ζ ή λ ε ια  Γ&δπτιθεΊσκ εαυτήν. Ε/σί Ο τ»1 φυσι/ α/ 
^τήλειαι άφροό'ισιαςιχαΐ , προσάγονΊαι τ8ί άρρενας εις τάς  
οχείας , συν/ουσα/ χράζουσιχ. A i cTg χάμηλοι οχεύοχΊαι της 
ζή λεια ς  χρθημίνης* περι£εζηχως ο ο clppLcu οχεύει £χ α’ντ/πυ- 
70? , άλλα ^θάπερ tyj τα  αΜα Ts7pà7n>Ja· cT/̂ /CcgpgzJg/ το 
^av όχευαν, το J1’ οχευό/^ον״ ,άτσχωρ^σ/ ο εις ερημιάν ר οταν 
7ΤΌΐωχται την οχείαν , κ} 8κ πλησιάσει ר ακκ η 7&ί βοσκόν7/.
Το Je a/Jbîov εχε/ ο χ ά μ η λ09 νευρώδες οvrws 3 ω^ε ygj νευραν

approches



approches de tous ne font pas pour cela femblables. Ceux qui jettent leur urine 
en arriéré comme les lions, les dafypodes, & les lynx , s’approchent à re- 
culons & s’accouplent en arriéré : entre les dafypodes c’eft fouvent la femelle 
qui faute la premiere fur le mâle. La plûpart des autres Animaux ont une 
même maniéré de s’accoupler qui eft la plus Ample, c’eft celle du plus grand 
nombre des quadrupedes ; le mâle monte fur la femelle. Cet accouple- 
ment eft le feul qui ait lieu entre les oifeaux , avec quelque différence néan- 
moins des uns aux autres. Quelquefois la femelle fléchit les pattes, pofe fon 
corps contre terre , & alors le mâle monte fur elle : c’eft ainii que fait le 
coq & l’outarde. D ’autres fois la femelle refte debout; on en a un exemple 
dans la grue : le mâle faute fur elle l’accouplement eft prompt comme 
i’eft celui du paftereau.

Pour revenir aux quadrupedes, l’ourfe fe couche par terre, &: elle reçoit 
ïe mâle ainfi que les autres femelles qui demeurent fur leurs pieds pendant 
cette a&ion, c’eft־à־dire, que le deiTous du corps du mâle eft fur le dos de 
la femelle. Les hériiTons de terre fe tiennent droits, le devant du corps de l’un 
contre le devant du corps de l’autre. Chez les Animaux vivipares qui ont une 
certaine grandeur, les femelles, la biche par exemple &c la vache, ne fouffrent 
le cerf & le taureau que rarement, à caufe de la roideur de la verge : elles ne 
reçoivent la liqueur prolifique qu’en cherchant à fe fouftraire aux efforts du 
mâle : on en a fait l’obfervation fur des cerfs privés. Le loup s’accouple 
comme le chien : les chats ne s’accouplent point à reculons, mais le mâle 
fe dreiïe & la femelle fe place deiTous lui. La chatte eft naturellement ar- 
dente, elle excite le mâle à la fatisfaire : elle crie pendant l’accouplement. 
Dans l’accouplement du chameau , la femelle fléchit les jambes de derrie- 
re , le mâle la couvre , & leurs croupes ne font point oppofées : la iitua- 
tion du mâle eft telle que dans les autres quadrupedes. Ils demeurent dans 
cet état des jours entiers, mais ils fe retirent alors dans des lieux écartés où 
ils ne fe laiiTent approcher que par leur pâtre, La verge du chameau eft fi
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οκ τ ίτ χ  τπιε'ΐ&αι τ ois τόζοις. Ο ι  Je ελεφανίεϊ όχεύονΊαι μεν  
ον tcciç ερνμία^ 9 μ α λ ι^ α  cT8 περι txs 7π>ΊαμΜ, ] 8 διατρι- 
€>ειν εΐωθασιν. Ο χεύετα ι  Je >j μ ί \  θ ά λ ε ια  συγχ&θιέϊσα w j δια- 
ζαινουσκ· ο δε applw ετταναζαίνων οχεύει. ΟχεύεΊαι Je' ί φωχ,ν 
%&θάπερ τά 07πθουρηΊιχ,ά γ  ζωων , w j συνεχονΊαι ον τγ οχεία  
7τολνν χρόνον 3 ώσπερ αί χύε$· εχουσι δε το αιδοιον μ ε γ α

t a y c
0/ αρρενες.

τ יזון ° ν αυτόν Je τροππν %£$ r  πιζών τά τεΊράτνοδα xsù ωοΊοχ^
V v׳ , / r _ v v  \ , fO ,  r  _ /  x

7rρ/ειτα/ tyiv οχείαν. l a  μεν γαρ £7nba/vov/a 5 ^θαπ ερ τα 
ζωοΊ0 &ץ ן  οίον χελωνη 3&j ν θ&λ&τΊία , ί χερσν,ία. Έ,χουσι 
δε τ/ εΐ$ ο 0/ πόρο/ συνάπΊουσιν 9 η  ω ον τγ οχεία πλησίαζα- 
σ/ν , οίον rpv^ôns β α τ ^ χ ο ι .rSv το τοιχτον γένοςא) 7 ,

IV . τ«' cig απϋδα μ&χ,ρά των ζωων 9 οίον οφ/f Tg ?($*/ μύζ^ι- 
να5 περιπλεχό/uüpoi t 07s vnliois πρός τα υπΊια. Ουτω Ο σφό- 
cT^ οί 0φ6/$ περιελίτΊονται άχκηλοις , ί^ε «Γοκεΐν Ινο$ οφεως 
διχεφάλχ είναι το σωμ& α7την. Τον αυτόν Je τρό7π>ν κ} το των 
σαυρών γένος* όμοίαν γάρ τγ περίπλοκη 7π>ίανται τ οχείαν.

^  Ο ι δε ι χ θ ν ζ ϊ  π ά ν τ ε ς , εξω των πλαΐεων σελαχων 9 7mça- 

πιπΊοντες τ α  υπΊια πρός τ α  υ π Ί ια , πνιχνΊαι τον συνδυασμόν. 
Τ α  δε πλαΊεα tyf χερχοφό^ρ 9 οίον βάτος τρύγων 9 τ ά  
το ια υ τα  5 i  μόνον τυχ^π ίπΊοντα  9 άλλα φ) ετππίπΊοντα τοÎs 
νπΊ l o i s  επί τ ά  π ,^ ν η  των θαλειών 9 οσοi s  αν μ η  εμ ποδ ίζγ  το
» <ν ? ι־\ >/ / A c Γ'  {<ν \ ff ™ 1içyiov  5 αόεν εχον πάχος. Α ι όε ριναι 9 οσοis των τοιχτων 
πολύ το α^μον , π α ^ τ ρ ι ζ ό ^ α  μόνον όχεύεΊαι τά  υπΊια π ρ os 
τ ά  υπΊια. Έ,Ισι δε τινες 01 Ιω^γ,εναι φασι %&) οτπθεν συνεχο- 
fJ^ja ¥  σελ&χων εν/α , ώσπερ τί$  κυνα$. Ε ç t  Λ’ ον πασ ι τοΐς 
σελ&γ^ωδεσι μειζων ο θ ν λ υ ξ  vs αρρενos* ^ ον t ($ץ gJov δε׳ o Î s

“>l y Λ / ^ 9 ׳ י  י י  , t ־ י ^ ׳ י  ! Γ / ל fart'.ois ιχυυσι. τα <$־»λεα μειζω ητ αρρενων. 2^-λαχγ! 6ε εςι τα 
τε εΙργ\μενα9 Wj βούς 9 wj λάμια 9 tyj αίετος, ^  νάρκη , ^  
βάτζρχος נ πάντα τά γαλεωδν. Τα /αέν σελάχν πάντα



nerveufe qu’on en tire des cordes pour les arcs. Les éléphans ne s’accouplent 
non plus que dans les lieux folitaires : ils choififlent le voifinage des rivières 
6c les endroits où ils ont coutume de fe retirer. La femelle s’abaifTe & écar- 
te les jambes, tandis que le mâle monte fur elle. L’accouplement des pho- 
ques eft le même que celui des Animaux dont le canal urinaire eft en ar- 
riere ; ils reftent attachés pendant long-tems comme les chiens. Le phoque 
mâle a la verge très-grande.

Ceux des quadrupedes marchant fur la terre qui font ovipares s’accouplent 3 ״ 
comme les vivipares ; le mâle monte fur la femelle, ainfi que le mâle des 
quadrupedes vivipares. Tel eft l’accouplement de la tortue de mer & de celle 
de terre. Cet accouplement eft accompagné d’intromiffion : on peut le voir 
dans le quadrupede qui porte le nom de la tourterelle , dans la grenouille 
&  dans tous ceux de ce même genre.

Les Animaux qui, comme le ferpent & la murene, n’ont point de pieds & 4 · 
ont le corps allongé > s’entrelacent dans l’accOuplement ventre contre ventre : · 
l’union des ferpens eft fi intime, qu’ils femblent ne plus former qu’un corps 
&c un feul ferpent à deux têtes. Les Animaux du genre des lézards s’accou- 
plent de même : ils s’entrelacent.

L’accouplement de tous les poiÎTons, Γ1 l’on excepte les félaques dont le ? · 
corps eft large, coniifte à fe gliiTer le ventre l’un contre l’autre. Les félaques V ·  
larges & qui ont une queue , la ra ie , par exemple, la paftenaque & autres 
de ce genre, ne fe gliiTent pas feulement ainii l’un contre l’autre : le mâle 
applique fon ventre fur le dos de la femelle , à moins que l’épaiffeur de la 
queue n’y forme un obftacle. Ceux qui ont la queue fort groffe, tels que 
la lime, ne font que fe frotter le ventre l’un contre l’autre. On prétend avoir 
vu des félaques liés l’un à l’autre par derrîere, comme les chiens. Dans toute 
la claiTe des félaques la femelle eft plus grotte que le mâle : il en eft afTez 
généralement de même chez tous les poiiTons. La dénomination des félaques 
comprend, avec ceux dont on vient de voir les noms , le bœ uf, la lamie , 
l’aigle, la torpille , la grenouille de m er, & les différentes' efpeces de chiens 
marins. Leur accouplement a été plus facile à obferver, on a pu voir qu’il

H  h ij



τεθεωργίΐαι μ α ϊλ ο ν  «vW πολλών τ ίτ ο υ ς  7roι ί /jfya τ ί ς  τρόπους  
τ  οχε ία ν . 'Κρονιωΐίξ$ ^αρ מ συ/0׳πλοκ5ΐ τεντώ ν των ζω070κων י 
των «στόκων. Κ מ #4 εΓελφΐνες cTg 5 π ά ν τ α  τ α  κ^τωΛ , τον 
αυτόν τρόπον* π α ^ ,π ίπ Ί ο ντ α  *yàp οχεύει 7ταρά ttS & ν λ ε ι  τ ο  
αρρεν , s f̂ χρόνον ίτ ε  ολίγον  , ira λ*#ν πολυν. Αιαφερουσι Λ* 
έν/ο/ τ  σελ^χοε/^ων ιχθύων 01 οίρρενες $  θνλειων , τ̂ Γ τ 8$ /αε'ν 
ϊ^ε/ν ^ ι ν χ ρ ε μ ω ^ α  ατΊα  cT1!0 ׳ατερί τ εζοΛον tas περιτίώ σεω ς , 
τλ$ Ο ζ ή λ ε ια ς  τ α υ τ α  μγ! ε χ ε ι ν  οίον ci> to?ç ^αΚεω^ζσιν, Επί

\ / c / / \ , /7#/י τ 8των υ π ά ρ χ ε ι  π άντω ν  το ειρημενον.
Ο ρχεις  μ εν  av ί τ ε  /χ β ι)?  , 8 τ ε M׳»  o ׳r  rtt0׳ôJ a v  ε χ ε /  κ ^ ε ν .  

ΙΊ ό ρ ο υ ί ο cTiio 0 /  ο ^ ε /ί ^  0 /  Ιχθύες 01 αρρενες εχονσιν  , οϊ *y<- 

\0v1at &ορου πλήρεις περ ί τνν της οχείας οί^ρν , κ} προίενΊαι 
ν^ρότνΊα  7 # Λ ^ κ 7 ω Λ  τα׳Λ ντε?. Ο ύ το ι  Si 01 πόροι εις εν συνάπΊχ- 
σιν , ώσπερ *et) τ07ς ορνισιν 01 ^άρ ορνι&ες ονΊός εχουσι τούς  
άρχεις !, xsy τ α  αχκα πά ντα οσκ. ω י  οτοκ ε/ 15tÔJc6$ εχοντα .  Τ ϊ τ ο  

cTji συμπεραίνει 7&j επεχ,Ίείνεται εις τίιν τ ί  &ήλεος χω^ον  
.ύ&η^οχνν־4  Ε qi  cTg to Î s  μ εν  ζω ο τό κ ο /?  κ} πεζο?$ ό αυτός πόρος 
S׳  σπερμ&Ίος w) τγ!ς τ 0 ύηρου περιτΊωσεως εξωθεν εσωθεν Ο 
ετερος π ό ρ ο ς ,  ώσπερ ελεχθη πρότερον ον τη &αφορ<1 τ  « τω ν  

μορίων. Τ ο ? ί Je εχουσι γ ,ύςιν ,  ό # υ τ ο $  φ )  τγ!ς ξνρας π ε -  
ριτΊωσεως πορος ε<ζω&εν εσωθεν cfs σύνε^υς αϊλιίλων. Ομοίω ς  
cTe τ#ντα  έχε/ τοις &ί1λεσιν αυτών tySf τ 07ς αρρεσιν ού 7 àp 
ε χ ο υ σ ι  κι')?ιν 5 πλίιν επί χελω νη ί״ τ ίτ ω ν  <ίε ν θάλεια εν a  πό- 
ρον ε χ ε / ,  χ&ίτοι χυς ιν  εχουαν.' a i  χελώ να cTg , των ω070κ8ν- 
των εϊσιν.

Η  cT8 των ωοΊοαίντων Ιχθύων οχε ία  ντΊον 7ίνεΐαι xalâiïy-  
λ ο ς , Λό-πτερ 04 π λ ε ις ο ι  νομίζχνι π λ ν ρ χ & α ι τ α  & ν λ εα  τον ״? 
άρρενων άναχ,άπίοντα  τον & ο ρ ό ν  τντο 7̂ V ποϊλάχις  όραται 
*yivo^jov. ΓΙερ/ τ της οχείας  ω ^ν a i <&νλειαι το  19 αρρεσιν 
ί π ό ^ α ι  ; τέτο εΓρωσ/ נ κ) κόπ7νσιν υπό τ 7α^ίρα τοΐς <?ό/υ<&<ιιν\



fe faifoit de la maniéré que je viens de le décrire , parce qu’en général les 
Animaux vivipares demeurent plus long-tems accouplés que les Animaux ovi- 
pares. Le dauphin & tous les cétacées s’accouplent de même : le mâle fe 
frotte contre la femelle. La durée de cet accouplement n’eft ni fort longue 
ni fort courte. Il y  a des félaques chez lefquels on reconnoit le mâle à deux 
appendices qui lui pendent auprès de l’orifice par lequel fortent les excré- 
mens, appendices que les femelles n’ont point. Il eft aifé de voir ces appen- 
dices dans les chiens de mer : tous les ont.

Aucun poiflon n’a de tefticules, non plus que les autres Animaux qui n’ont 
point de pieds : mais parmi les poiflons, comme parmi les ferpens, tous les 
mâles ont deux conduits q u i ,  vers la faifon de l’a c c o u p le m e n t,  fe remplirent 
d e  fperme & d’où il fort une liq u e u r  reiTemblante à du lait. Ces deux con- 
duits fe réunifient en un comme dans les oifeaux , chez lefquels , ainii que 
chez tous les autres Animaux ovipares qui ont des pieds, les tefticules font 
en dedans. Le conduit unique formé de la réunion des deux autres, s’allon- 
ge & s’introduit dans les parties génitales de la femelle. Les Animaux vivi- 
pares qui marchent fur la furface de la te rre , n’ont au dehors qu’un feul ori- 
fice qui fert en même tems d’iflue à la liqueur féminale & à l’urine : dans 
l'intérieur il y a deux conduits différens , comme je l’ai dit en traitant des 
parties des Animaux. Ceux de ces Animaux qui n’ont point de veffie, n’ont 
encore que le même orifice extérieur pour fervir d’iflue aux  excrémens fecs : 
en dedans il y a deux conduits voifins l’un de l’autre. La conformation eft à 
cet égard la même dans le mâle & dans la femelle , puifque ni l’un ni l’au- 
tre n’ont de veffie. La tortue fait une exception : dans cette efpece, la fe- 
melle n’a qu’un orifice extérieur , quoiqu’elle ait une veffie ; mais il faut fe 
rappeller que la tortue eft ovipare.

Il eft plus difficile de bien voir la maniéré dont s’accouplent les poiiions 
ovipares, & c’eft ce qui a fait croire à pluiieurs perfonnes que les femelles 
des poiflons fe fécondoient en avalant la liqueur que jette le mâle. Il faut 
convenir d’un fait dont on eft aflez fouvent témoin. Lorfque le tems de l’ac- 
couplement eft venu la femelle fuit le m âle, elle avale la liqueur qu’il jette, 
& en lui frappant fous le ventre avec la bouche, elle rend la fortie de cette



0 Ï éï ^τοίτ'/ον 7tf>0ièv1cil ג ^ t f M O V .  K & 7& dè TOV TOJCOV , OÏ

αρρενες το ΐς  θήλεσιν ώ ל  ^ τ /κ 7 σ̂־ων άναχάπΊχσι  τ<* ω&* οκ 0 των 

π η ^ λ ε ιπ ο μ ε ν ω ν  , ηίνονΊαι 01 ιγ^θυες. Περί J2 τ5ϊν Φο/m /a ׳ , κ} 

67)£^ν π ο ιο ύ ν τα ι  Λ* Λλλ»Ιλων. A ρρενας μ ε ν  7^p νπάηονΊας  κε- 

η-ρεας ,  τ<*£ θνλείας π ερ ιζά ϊλονΊα ι σννά^οντες* θνλείας Λε י  t 8s  

αρρενας. Τ ο ύ το  ^ε'ν ουν ,  Α λ  το 7:ο ϊλάχις ο ρ α & α ι , τ ίν  cfô£0׳v 

ε7Γ0«1α־ε τ»$ οξείας ταυτγ,ς .  Π ο /sz οΓε τντο  τ& τε7ράπο£α  £׳ 

ζωων. Περί 7^p τ  ί ί& ν  υγεία ς  , ^Ό ρραίνουσι w ) τ à'clppzvoc 
γοή τ α  όϊΐλεα , ?ĉ / των άρθρων οσμωνΊαι αργίλω ν.  Ο ί <J8 πε'ρΛ- 

κ־£,  Λ  άνεμον ςωσιν αϊ θίιλειαι των αρρενων , έγκυοι ך  /- 

vov7tf/ , π ο ^ ά χ , ι ς  cfs τ>ίί <£ωνΐ!? 5 εάν ορηωσαι τ ϋ γ ω σ ι ·  ^  

υπερπεΊομενω ν  , c/κ τ« χο/.Ίαπνενστιι τον αρρενα. Χ&<χκε/ Ο 1) 

<&νλεια χ$ι) ο αρρίο! י τ ίν  ηΧωτΊαν εζω ε γο υ σ ι  περί τ^ν τ «5 

οξείας ποimiv. Η  Js αλνθην σΰνοόος r  ωοΊόκων ί’χάυων ο’λί- 
ηάχ,ις οραται 3 ιοί το τα^ίως >im>Kvâĉ rat πα^πεσόνΊας* επεί 
ώπΊαι X£tj fi επ\ τ«τ«ν oyiia γινόμενη t Îjo v  τον τρόπον.

י* · Τ ά  cTs μ^λάχ,ια , 01 7τολυπο<Γε5 , ^  σνπίαι , n vô iS eç  ,
V I. V י \ ! ' 1 ̂ ל י   ̂ . r. \ ! \

τον αυτόν τροπον παν τ α  πλ)1σια(χσιν α^ηλοις* ·xyJa ηαρ

σ υ μ π λ εχο ν Ία ι, τλ? π λεχτάνα ς τνρος τα ς  π \εχ τα να ς  συναρμ'οτ- 

τονΊες. Ο  yCCgV 8׳ν ׳δτολυπου^ , οτ&ν τ  λε^ομενία! χ,εφαλϊιν ερείση 

προς τνν *γην , ^  Αίίπε7άσί1 τά? πλεχΊάνας , οίτζρος Ιφ αρμοτΊζι 

επ\ το  π ίτ α σ μ &  των π λ ε κ 7& νω ν 5 κ) σι»νε^ε/$ ττο ιχντα ι τ  ας κο- 

Tt׳Xrdovtf£ ττρο$ d /^νλας. Φα<71 3 ί  τινες ^  τον αρρενα εγε ιν  

αΐόοιωόίς τ ι  ον μ ια , των  π λ ε κ 7<*να>ν י מ  Juo / χ ί ^ ι ς α ι  κο- 
τυλίΐεΓον&ί ίΐσιν* εινα,ι Je το  τ ο ύ τ ο ν  ώ σπερ νενρω^ες , μ ε ^ ρ ι  
εις μεσην  τ  πλετ,ΊανΙυυ ττροσ'πεφυχος , ο ׳cr^v 1/^7πφράναι εις τ  

μ ,υχτνρα  τνς (ζτηλείας. Αϊ όε σνπ ια ι κ) ce! τενβί^ες νεχσιν a/usl· 
σ υ μ π επ λ ε^ μ ε ν α ι, τά ςόμ& Ία  κ} τα ς  πλεκΊανας εφ αρμότ ίχσκ ι 9 

γ^ΊαντίΥ,ρυ α ^ λ α ι ς  νεουσται ονανίίας» Έ ,ναρμότΊουσι J5 τον  

yjKÎ/jtyov (χυν.τ))^  εις τον μυχ,τγ)^ . Τ ίν  J8 νευυ/ν /^ג מ ׳ εν επ<



liqueur plus prompte & plus abondante : mais après le frai, les mâles fuivent les 
femelles à leur tour & avalent leurs œufs : les poifTons ne naiiïent que de ce qui 
échappe. Delà eft venue, fur les cotes de Phénicie , l’idée de fe fervir reci- 
proquement des mâles & cles femelles pour les prendre les uns & les autres. 
On préfente aux muges femelles des muges mâles ; elles fe raiTemblent au- 
tour d’eux & les pêcheurs les enferment. On fait de même pour les muges 
mâles avec des muges femelles. Ces obfervations fouvent répétées ont fait 
naître fur la fécondation des poifTons le fyftême que j’ai expofé : mais on 
auroit du remarquer qu’il n’y a rien là de particulier aux poiiTons. Les qua- 
drupedes mâles & femelles diftillent dans la faifon de leurs amours quelque 
chofe de liquide, ils fe flairent l’un l’autre les parties génitales. Il y a plus, 
c’eft affez pour rendre une perdrix féconde qu’elle fe trouve fous le ven t, 
plus bas que le mâle : fouvent même il a fuffi qu’elle eut entendu le chant 
du mâle dans un  tems où elle étoit difpofée à c o n c e v o ir , ou que le mâle eût 
paiTé en volant au-deiTus d’elle, & qu’elle eut refpiré l’odeur qu’il exhaloit. 
Ces oifeaux, maie comme femelle, tiennent le bec ouvert pendant leur ac- 
couplement, & la langue hors du bec. Dans l’exa&e vérité, les poifTons fe 
féparent prefque aufîl-tôt qu’ils fe font approchés, & l’on eft rarement témoin de 
kur accouplement; mais j’ai rendu compte à cet égard des faits que l’on a vûs.

Les mollufques, polypes , feches , calmars ג s’accouplent tous de même 6. 
maniéré ; ils fe joignent bouche contre bouche, & leurs bras font entrelacés 
les uns dans les autres. L’un des deux polypes de fexe différent appuyé ce 
qu’on appelle fa tête contre terre , & étend fes bras : l’autre furvient & dif- 
pofe fes bras fur ceux du premier, de forte que les cavités qui les terminent 
s’appliquent les unes fur les autres. Quelques-uns difent que celui des bras du 
polype maie qui eft terminé par les deux plus grandes cavités , porte une 
forte de verge qui eft comme nerveufe, attachée jufqji’à la moitié du bras,
& qu’il la fait entrer de toute fa longueur dans la trompe de la femelle. Les 
feches & les calmars nagent ainfi unis enfemble, bouche contre bouche , 
bras fur bras. Le mouvement commun fe fait par rapport à chacun d’eux 
dans des fens oppofés. La trompe de l’un eft ajuftée à celle de l’autre , & 
nageant ainfi accouplés, fi l’un va en avant l’autre va en arriéré. Les femelles



το ο7n«ô־ev 5 מ J 5 επι το ποιείται, Εκτ/κ7ε/ J 3 7^ τον &נ
φυσητά*#, χ&λί/υβμον , ον εν/ο/ κ) οχευεο^־#* <ρ0ί<τ/ν Λ1!τα?.

Ta ןךץ־  J 6 /u&MKOççcf.'tçl· 0γεύεται οιοχ xâçyQoi, ^  αςαχοι 5 κ}
' wpiSaç י ^  τλ τοιαΰτα, ώσπερ wj τα οτπ&ουρηΊιχοί των τε-

τ^πόεΓων οταν ο ^εν νπΊίαχ, ο ο επί τ#υτ»£ 7 מ/סז0ןן־  τ κέρκον.
ΟχευεΊ αι 0 άργομεχον προς τ>ϊ 6 (5ךΛρο$· Ϊ Λ y<*p άπΊαι ij οχεία׳ 
πάχτωχ των το/ουτων* èviccyox) cfs w) οτ&ν τά συ^ αρζνται
πεπαίχεο̂ ται, Τον Λυτον ο τρόπον 01 / ccçcocoi 5ts*f aî x&pides נ̂
οχενοχΊαι, O l J2 χ̂ ρκίχοι χο̂ τά τα πρόο^ια <*Μ)ίλων auvdW-
ζοχΊαι, τα επιχ&λνμμαΊα τα π7υ χ « Λ  προς ά?λνλ& <τνμ£αλ-
λοχίες. Πρώτον J2 0' χ&ρχίχος αχαζαιχει ο ελατΊωχ, οκ των οπ/-
εν οτΛν Je 0tv0dC>1 ίτο?, ο μείζωχ /7rkar'/î־03 ç ετπφρεφει* Αλλο
/ccev ουν χθεχ ν 6νλεια τά αρρεχος Λ#(£>ερε/· το cfs ε7πχαλνμμ&
μέΐζοχ y&j μαϊλοχ ctÇcçwôç εςι τγ!ς θάλειας, ^  σνχηρεφε̂ ερον
zî9 ο οκτ/κ7809 /־ xsy γ το τχζρίτΊω/υ& ε'ζερ'χεΊαι. Μόρ/ον J 8 χθεν
προίεται θάτεροχ εις θάτεροχ.

Τα J]! εχτομ& συχερχεΊαι μεχ 07π&εν , εΐτ& ε7πζαίχει το 
V 111. ,/ -  J \ \ ׳■'׳ 9 ,, י > י \ /> י  C Λ /  (Λ \ ελατ/οχ επι το μει(οχ' ίμτο J 1 εςι το αρρεχ. Αφιησι όε τον

πόροχ το κ0׳τω3 εν το 0 >?λυ ε/s τον οίρρεχα τον επάχω , ου
\ י  / י ז  ,  '  Λ '׳ · .  C/ י י  V  Τ Λ  ' °י׳   \  /το αρρεχ εις το ΰνλυ , ώσπερ επι των #Μων. 1V&/ τ&το το α̂ο- 

ρ/ον επ/ α̂ε'ν ώ1׳ων φχίχεΊαι μειζοχ ον , מ 5׳ ^τ& τον λό70ν τν 
ολον σωμ&Ίος, κ} ׳sravü ^/κρων οντων* επ ώ/ων ίΓε ντίοχ. Τ 8το 
J 8 ε^ί φαχεροχ, έοίν τ/$ εΓ/Λ/ρ̂ τΛ/ τλ? οχευομεχας μ>νιας. A 7rt)- 
ΧνοχΊαι Ο Λπ Λλλ«λων μόλις· 7π)λυν 7 ^Ρ χρόνον ο συνοΓυ̂ σ/αο̂  
Ις־/ των το/8των. Δ>}λον Je επ) των c^7 ׳rocr/v 01 י ον /U-ycùx τε 
χ$χθαρί(?0ύχ. Π^ντΛ Ο τον τρόπον τκτον οχειίετΛ/, λ/ τε μνιαι, 

λι ^vflûtp/Jgç, ̂נ / λ! σ(?ον JvXa/, ^  τά φαλάνια, κ} εί τι 
λΜο τοιατόχ 8ç1 των ο^ευο^ενων. Π 0/8 ντ<χ/ cT6 τά φαλά^ια

'  r  \  /  \ · > /  Cl C ✓ י  /  (·/ Cτοχόε τον τροπον τ«ν οχειαχ όσια ף ε νφαιχει apayxicc οταν מ
&νλε!α στζάσγι των ,̂ τ ε τ^ ε ν ω ν  i^ y x iw W ג  X/v ό tfpp^׳

jettent



jettent leurs œufs par ce canal qu’on appelle leur event, & que quelques-uns 
prétendent être l’organe par lequel le mâle s’unit à elles pour les féconder.

Les cruftacées tels que les langouftes, les écreviiles, les fquilles St autres 
femblables, s’accouplent comme ceux des quadrupedes qui jettent leur urine 
en arriéré. L’un des deux releve fa queue & en préfente le deiTous : l’autre 
y applique la Tienne. La faifon de cet accouplement eft quand le printems 
commence à paroître. On voit dès lors ces différens Animaux s’accoupler : 
quelques-uns s’accouplent encore lorfque les figues commencent à mûrir. 
L’accouplement des écreviiTes & des fquilles n’a rien de différent, mais les 
cancres s’uniiTent par leurs parties antérieures, en ajuftant les unes fur les au- 
très les tablettes écailleuies qui les enveloppent. Le plus petit des deux monte 
le premier fur l’autre par derriere, & alors le plus grand fe retourne fur le 
côté. On n’apperçoit ici d’autre différence entre les deux fexes , fi ce n’eft 
que la femelle à l’écaille plus grande, plus détachée du corps & plus velue 
à la partie où elle dépofe fes oeufs, & par laquelle elle fe décharge de fes 
excrémens. Leur accouplement n’eft accompagné de l’intromiflion d’aucun 
membre.

0
Les infe&es s’appfochent d’abord par derriere, enfuite le plus petit, c’eft S. 

le m âle, monte fur le plus grand. La femelle étant fous le mâle allonge un VIII* 
canal qui entre dans le mâle monté fur elle , à la différence de ce qui fe 
paÎfe dans les autres Animaux. C’eft la femelle qui fait l’intromiiTion, & non 
le mâle. Il y a des infeftes, & même de très-petits, chez lefquels cet or- 
gane de la femelle paroît plus grand qu’il ne devroit être à proportion de 
leur corps : d’autres clîez lefquels il paroA1t trop petit. On l’apperçoit faci- 
lement en féparant des mouches accouplées : elles ne fe détachent qu’a-' 
vec peine , parce que dans ces fortes d’Animaux l’accouplement eft long, 
comme on peut s’en convaincre par l’examen des infe&es que nous avons 
journellement fous les yeux , les mouches & les cantharides. Mouches, cantha- 
rides, fphondyles, phalanges, & tout ce qui eft de cette même claife parmi 
les Animaux qui s’accouplent, s’accouple généralement de cette même ma- 
niere. Il en eft autrement des phalanges qui font des toiles. La femelle tire 
un des fils tendus, après elle le mâle le tire de fon côté ג Sc cette manoeuvre;

Tome I % I i



άντισπα· ׳ίντο é l 7τοη1σν.ντα τπϊλάχίζ ג Srw συνερχεΊαι η  συμ-  
πλεχ,εΊαι αντίπυ^α* Sia 7 cep τγιν περιφερειαν τν,ζ κοιλίας ούτος 
αρμότΊει ο συνΛβΜ /ί׳ο$ Λυτοί?.

Η ĉc6v «ν οχεία τ ζωων τϋτον *)ίνεΐαι τον τρό71τ>ν 7τ#ντων. 
Ω,̂ < de yoùf γ}Χιχ,ίαι εχα^ης τν,ζ οχείας είσιν ωρισμεναι τ ζωων. 
Βουλε7#ί ε̂ν sv ν φυσις των πλείςων περί τον <*υτον χρονον 
ποιει<&αι τ ομιλίαν ταυτίω, οτ̂ ν οκ Τΰ χειμωνος /Λ׳ε'ictC&rt.y

' Λ , A f/ r ץ  » ׳ י ׳ ' » > /  c/  \ ו  ד erpoç το-ד ׳'׳   σερο$. Αυτγ ι όε ε?ιν η τν ε&ρο$ י V ΤΛ׳ *
5(0c/ πΊίυυοί, ^  7τεζ& , 5ς$*/ π λ υ ί ΐα , όρ/χ,Λ ׳δτροί τον συνΛασ^αόν. 
Π 0/ε7τ#/ cfs εν/λ τ^ν οχείαν tyj τον τό κ ο ν , 5ĉ f μεΊοπωρου 

χ ε ιμ Ζ ν 09 , 0/ον των τε ώ υ /ρω ν ο ίτ ία  ηενγ! י נ («/ των 7χΊΙωων 

ανθρω7π>ς é l μ ά λ ις α  παστϋν u ĉ/lv , ^  των συν&νόρωπευο^αενων 
ζωων A #  τλν α λ ί αν w j ευτροφ ίαν, όσων a i κύησής ο λ /-
·γοχρονια ί είσιν , ο/ον υόί ^01/ κυνοί ג των πΊΙυυων οσα πλεο- 

\άχ ις 7π>Μται τ*? τόκ&£. Π0Μ& cfe κ} 7τρό$ τλ$  έκίροφάς των 
τέκνων ^ οχα ζόμ ζ\α  , 7τοιϊνται τον συνδυασμόν ον τ υι άτταρτι* 
ωρ&. Op7<f As isrpoç τ ץ־80^ ίν  ομ ιλ ία ν  κ} των ανθρωπων το  ^αεν 
βίρρεν ׳rc-f χ ε ιμ ω ν ι μ α ϊλ ο ν , το  <ίε θνλυ ον 7af όερε/·

Το J6 των ορνίθων ηενος > ώσπερ i'ipriiat, το πλε7<**ον περί 
το εαρ ποιείτα ι ^  ίν βέρους αρχομ'ενου τγιν οχείαν , κ) tss׳ 
τόκου*, 7τλ̂ν Λλκυόνο$* מ </ε #λκυων τ/κ7ε/ τ*τερ] τροπας τας  
χειμερινάς. Α ιο  χ&λϊίνται, όταν ευΑε/ν*ί ηενωνΊαι αι τρο- 
7γλ/9 αλχ,υόνειοι τ μ ί ς ρ ι, επ7ά /&εν ׳srpo τροπών, ίπ7« J6 ε̂7Λ 
τροπΛ$5 ״φθ*περ 504/ 2//Cc«v<Aî 17זνίνσεν

Ώ$ οποτΛν χειμίριον %grfà μτινα 
Π/νι׳σκ̂ Ζευΐ ημ&Ία τεσσ&ς</Μαί£εγ& 9 
Λαν& άνεμόν τε μ ιν ω̂ν 
Καλε̂υσ/ν ε7πχθόνιοι ιεραν 
ΠαιΜ ρόφον ττοοιχίλαζ άλχυόνος.

Τ ίνοντα ι As εύάιειναι 9 οταν σ υ μ ζγ  νοτίον$ ·γ ίνε& κ ι r a s



ayant été répétée plufieurs fois ils s’approchent &. s’uniiTent par leurs parties 
poftérieures. La rondeur de leur ventre leur rend cette maniéré de s’accou- 
pler la plus commode.

On vient de voir comment les Animaux s’accouplent : il faut ajouter que ^ 
leur accouplement a dans chaque efpece un âge &£ des faifons marquées.
Le tems que la nature a indiqué à la plûpart pour fe reproduire eft celui où 
l’hiver fait place à l’été ; je veux dire le printems. Dans cette faifon, la plu- 
part des Animaux qui habitent l’a ir , la terre , & les eaux , font prefles du 
befoin de s’unir : cependant quelques efpeces d’Animaux ailés & d’Animaux 
aquatiques s’accouplent & mettent bas en automne & en hyver. L’homme 
à cet égard eft plus indépendant des faifons qu’aucun autre animal. Plufieurs 
Animaux qui, vivant avec lu i, jouiiTent d’une température d’air plus chaude 
&  d’une nourriture plus abondante, en font moins dépendans auiïï, pourvu 
que d’ailleurs le tems de leur geftation ne foit pas trop long. Le po rc , le 
chien, & ces volailles dont la ponte fe répété iouvent en font la preuve. 
Beaucoup d’Animaux femblent fonger d’avance aux befoins de leurs petits 
&  s’accouplent précifément dans le tems le plus favorable pour qu’en naiflant 
ils trouvent leur nourriture. Dans l’efpece humaine on remarque que l’homme 
a plus d’ardeur en hyver, la femme en été.

Les oifeaux s’accouplent & pondent la plupart au printems & au corn- 
mencement de l’é té , ainfi que je l’ai déjà fait obferver. Il faut excepter l’hal- 
cyon qui retarde jufqu’au folftice d’hyvér. Delà vient que quand les jours 
font fereins alors, on dit que ce font les jours des halcyons. On en compte 
quatorze, les fept qui précédent le folftice, &: les fept qui le fuivent : comme 
le difent ces expreflions de Simonide : » Ainfi lorfque Jupiter pendant le règne 
 des frimats jette dans un mois glacé quatorze jours d’une chaleur douce 9 <י
» ce calme heureux eft nommé par les mortels le nourricier divin de l’halcyon 
» au plumage varié ».

La température de l’air eft fereine au folftice, lorfque le vent du Nor<!
I i  ij



τ ρ ο π χ ς , της πλειχόος βορείου ^ενομενης. Λ37e7&/ cTg ώ׳ Ι7γ7λ  
α̂εν η μ ε ^ ι ς  ποιεκκτχι την \εο τΊ ίχ ν  ον é l  τ#1$ λοιπαΐς επΊχ  

ί ιμεζ^ις 9 τίκτε/ν w ! εχτρεφειν τ#  νεότΊΐχ. Περί ^ε'ν ούν του$ 
ολ/Ίχύθχ τόπους αχ #/εί σ υ μ ζχ ίνε ι  7 Λ6β5־Λ/ χλχυονίάχς η μ ε ^ 9  
π ερ ι τ ρ ο π χ ς ·  ον è i  ^ ιχ ελ ιχω  π ε λ ά ζ ε ι  9 χ ε Λ ον α/ε/· Τ/κτε/ 
cfe מ χλχυω ν περί πεντε  ω0ί.

IX. Η  cfe χιθι^χ ^ 0/ Χοίροι τίχΊουσι /lιεν  ύ τ#1£ m ׳ pi τ«ν rô״#- 
λ # ν π׳»σ־3 ετρ χ ις ·  το Je πλϊόο$ Jtio ri TpiV « μ  ό âev λχρος י 
τά &ερχς· η cTe , χ ρ χ ο μ ε \ο υ  τΰ expos ευθύς 6% τροπών ,
eJcTe/ 5 ώσπερ χ־l7n^r3 /*ע; ί  χ ϊλ χ ι ,  όρνιθες׳ χόετερον Je φωλεύει 
τ ίτ ω ν  ¥  ορνέων. Πάντων Je σπχνιωτχΊον  /Jeîv <*λκυόν#£ èçi- 
<λ/εάον 7 &Ρ ̂׳ ερί ττλε/Λ Jos JuV/v κ) τ ρ ο π χ ς  όρχτχ ι ^αονον 5 κ} ώ׳ 
rois ύφόρμοις׳  5 οσον περιιπΊχμ ενη  περ \ το  πλοίον ג χφ χν ίζε ίχ ι  
ευθύς* J/ό κ} Ίίτησίχορος τάτον τον τρόπον ε μ ν ή & η  περ ι χυτής.

Τ ίχΊει ο κ} j5 <*«J£>v τβ θέρους χ ρ χο μ ενα · τ ίχ τ ε ι  Je κ} π ε ν τ ε
\  t \ y י ׳ ^ ,· ׳   r \  > \ ׳  ν.  / י  /  /  ~  >fωχ· φωλεύει de <κπο τν μ ε/ο π ω ρο υ  μ έ χ ρ ι  τν εχρος.

10. Τ λ  Je εντομή  9 ^  τ ί χε ιμ Ζ νο ς  οχ ε ύ ε τ χ ι  9 7 «v67et* όταν 
εύημερίχι ^ενωνΊχι κ) ν ό τ ιχ ι9 οσα 0̂מ׳ φωλεύει χυτώ ν, ο/ον μ υ ι χ ι ,  
ty j  μ ύρμ η χες .

ד י  / Λ ״ » ί/  V « י ,ט   ν י ^ י  / Γ/ \ג1״  Ι/κ/ε/ J1 τν ονιχυτν τχ  πολλχ των χεριών 9 ocm μ  מ
ζπιχυίσχεΊχι 9 ο/ον Jcttf117r01>?. Ομοίως J8 των ιχ<θ־ιΐων 01 
πλειςοι x m %, οΤον ο! χυτοί. Ι^χλουντχι <5ε 01 χυτοί 9 οί τω 
Αιχτύφ περιεχο/υύμοι 9 f$־ùvvos י ג  χες-ρεύς, χ^ λκ ^ εί ,  

χολίχι ל χρομις, ψΐίτ7#/9 κ) τλ  το/αί»τα 5 πλίν ό λχζρχ%· έτοί 
Je JÎ$ τ 8των yaovoi* ^ίνεΐχι <?£ άυτω ο τόχος ο ύπερος 5 Λο  -ε־̂
νε ε̂ρος· ό τριχίχς <?ε 9 τχ  πετρχιχ9 J/s* τρίηλχ μόνγ! 9 
τρίς..Ύεχμχίρον1χι Je οκ ׳ίν 70ν0υ* Tp'lç Ί*Ρ φχίχείχι ό 7 ovos 
περί τινχς τόπους. Ο  Je σχορπίος τίχΊει J/5* τίχτει Je ^  ο 
σχρ^ος <$\ς 9 εχρος ץ&) μεΐοπώρου ״ מ  J8  σχλπη 9 μετοπώρου 
ί ίπ χξ .  Η  Ο 0υννίΐ^7?κξ τίχΊει 9 ά?λχ Jix, το τχ.μεν πρωιμ* כ



âyant régné au coucher des Pleïades , c’eft le vent du midi qui fouffle au 
folftice. L’halcyon employé, dit-on, les fept premiers jours à faire fon n id , 
δί les fept jours fuivans à pondre à élever fes petits. Dans notre Grece 
nous n’avons pas tous les ans ces beaux jours des halcyons : mais il eft bien 
rare qu’ils manquent dans la mer de Sicile. La ponte de l’halcyon eft com- 
munément de cinq œufs.

Le plongeon Sc le goiland dépofent leurs œufs dans les trous des rochers IX #  
le long de la mer : ils n’en ont pas plus de deux ou trois. La ponte du 
goiland fe fait en é té , celle du plongeon au commencement du printems ,
& dès les premiers jours. Cet oifeau couve comme les autres. Ni le pion- 
geon ni le goiland ne fe cachent en aucune faifon de l’année ; pour l’halcyon, 
c’eft la chofe la plus rare que de le voir, on ne l’apperçoit gueres que vers 
le coucher des Pleïades Se le folftice driver. Quand il fe montre dans nos 
ports, il ne fait que voler autour d’un vaiiTeau &c diiparoxt. C’eft ainii que 
Stéiichore en parle.

Le roflignol eft du nombre de ceux qui pondent au commencement de 
l’été. Il fait cinq ou fix œufs. Il demeure caché depuis l’automne jufqu’au 
printems.

Ceux des infe&es qui ne fe tiennent pas dans leurs retraites l’hiver entier, 10· 
comme font les mouches & les fourmis, s’accouplent jufques dans cette fai- 
fon. Leurs œufs éclofent quand il fait de beaux jours avec un vent de midi.

La plupart des Animaux fauvages , non fujets à la fuperfétation comme I I . 
l’eft le dafypode , ne mettent bas qu’une fois l’année. Il en eft de même de 
la plupart des poifTons : de ceux par exemple qu’on appelle poifTons de ban- 
des, parce qu’on les enferme par troupes dans les filets, tk qui font le thon, 
la pelamide , le muge , le chalcis , le collas, le chromis, la plie & au- 
très de ce genre. Le loup eft à excepter ; il eft le feul de cette claiTe qui 
fraie deux fois, mais les petits qui viennent de la fécondé fois font plus foi- 
bles. Le trlchïas & les poifTons faxatiles fraient auffi deux fois. Le furmulet 
feul fraie trois fois : du moins on le conje&ure fur ce que dans certains lieux 
on voit de petits furmulets en trois tems différents. Le feorpion de mer fraie 
deux fois ; le farge fraie auffi deux fois , au printems & à l’automne. La 
faupe une feule fois, en automne. Le thon ne produit non plus qu’une fois, 
mais à caufe de !’intervalle qu’il y a entre les premiers & les derniers œufs



τ<* J\1 ο ψ / ^  π ο ιε κ & α ι , Λ'? Λ>κε7 τίκτε/ν. Ε<Γ/ cJ8 ο μ  εν πρώτος  
τόκο? ׳δτερί τον Ποσε/Λωνα προ τ ρ ο π ώ ν  ο J2 νο ερ ό ς , τΰ εοίρος, 
Δ ιαφερει cfs ό 0υννο$ ο ocpplw τν θνλεος , οτ/ « /αε'ν ε χ ε /, ο Λ* 
«κ εχε/ υπό τ»ί 7*(Γ/)* πΊερυ^ιον י ο χ&λίσιν άφαρεα,

X. Των Jê σελ^χων « p/vw /αόν>1 τ/κ7ε/ cf/V τ/κ7ε/ 7*Ρ ^  *V  
χ ο μ ε ν ο υ  τα φθινοπώρου , agtf '·Ε'ερί πλε/c* dos Jiicr/v* εύημερεί Ο 
ον π £  φθινοπωρω μοϊϊλον .  Ο  cfg εί$ τόκο? 9)ίνεΐοίΐ περ ί επΊοί ίι 
οκτώ. Αοκουσ/ «Λ, εν/ο/ των 7#λεων , οίον 0/ dçzpicti י cf/ç τβ 
μ ίω οζ  τ/κ7ε/ν׳״τ&το cTs σ νμ ζα ίνε ι  οτ/ ίχ ο ίμ &  ποίνΊoc \αμΟ>ίνει 
τελείωσιν τ& àcL» Εν/& J8 τ/κτε/ 'ΦΛ’σ&ν ω^ον י οίον ץ μ ΰ ^ ι ν χ ,  
ΎίχΊει cTs άυτγ) ωοί π ο ϊ λ ά  y&j cm μ ιαρού  τ α χ ε ία ν  τνιν κυξνσιν 
Μ μζ& νουσ ι  τ& 7ενω/ψ^ י ώσπερ ^  τλ ί ?ח׳  π π ί ρ ο ν  ^  7#ρ 
τ&υτ& ε’£ ίλ^χίητου μ ε η ι ς α  *)ίνεΊαι τ ο ίχ ιζ α ·  πλ^ν מ /αεν σ/6υ- 
£2&/ν& mtJitv ω ^ν τ/κ7ε/״ ό J8 Ίππονρος eocpoç. Α ιαφερει cT6 ο 
σμύρος σμύρ&ινοί. Η מ   /^εν 7<*Ρ σ μ ύ ξ ^ ιν α  , π ο ι χ ί λ ον 5^ 
àc& εν έτερον  ό cfg σμύρος ομ ό χρο υ ς  w j  ΐ^υρος  a ^  τό χρωμ&  
ομοιον ε χ ε ι  τ γ  π ί τ υ ι , *$t) ό<Γόντ<κ5 εχε/ ^  έσωθεν εξωθεν. 
Φ#σί de , ώσπερ ^  α λ λ ο ί , τον ^εν οίρρενα , τον J8 r3־)i- 
λε/^ν είνΛ/. Ε%ερχεΊαι Je τ α υ τ α  d s  την %ypàv 5 ^  Λ^β^νον- 
τα/ πολ λ ά χ ις ,

Ζ ζυμζαίνει μ ε ν  èv /̂scTov 57207׳ τ αχεΐαν  7ive©5־rt/ τ  αυζνσιν  
τοΐς ιχθ ύσ ιν  , κ̂/«*׳# cT8 xoçyxivq> τ  μιαρών. ΎίχΊει ο ׳arpos 
τ ι  7 ? , κ9ι) tffpos τ0ί5 βρυωΛσ/ ^  Jrtffsa־/. Τ α χ ύ  J8 κ) ο ορφοζ 
<y& μ ιχ ρ χ  ηίνζΊοα μ ζ^ α ς . A ï  J8 πηλ&μί^ζς  κ} 01 θύννο/ τ ίχ,τχσιν 
ον τω Ποντω, Λλλοθ/ cTe ί* ο4 cTe xèçpiiç 9 χοή 01 χρυσόφρυες 9 
χρ) ο! λ ά ζ^ κ εί , μ α λ ι ^ α  ου «ν ^078 ׳υτοτΛ^οί ρίωσιν. Ο ι  Je1 
ορκυνε$ 1̂/ σκορπ/ίίε? י αλλΛ πολλά 7εvמ } ά  7&f πελΛ7ε/.

XI. Τ/κ70υα־/ Λ’ οί πλε/çoz των ιχθύων ον τρισι μ η σ ί , Μουνυ- 
χ ιω ν ι ,  Θαρ7«λ/ων/, ΊΕ,χιρροφοριωνΐ β,ζΊοπωρον J8 όλ<70/5 0/0ν׳ 
σΛλπίί, κ) σαρ7*ν0ί,κ) ο ou ΛλλΛ το/^υτΛ, μιχρον π ρ ο  ισημερία*



qu’il jette, on croiroit qu’il fraie deux fois. Il commence à jetter en Décembre 
avant le folftice, & il finit au printems. La femelle du thon eft diftinguée du 
mâle par une nageoire qu’elle a fous le ventre ; on appelle cette nageoire 
aphareus. Le mâle ne l’a point.

Entre les félaques, la lime feule produit deux fois, au commencement de X . 
l’automne & vers le coucher des Pleïades : mais les petits qui viennent en 
automne font ceux qui réuiTiiTent le mieux ; elle en a fept ou huit à chaque 
portée. Quelques efpeces de chiens de m er, les étoilés par exemple , pa- 
roiiTent produire deux fois le mois. Cela vient de ce que tous leurs œufs 
n’acquierent pas leur perfe&ion en même tems. Il eft réellement quelques 
poiiTons qui produiiènt dans toutes les faifons de Pannée : telle eft la mure- 
n e , elle jette une grande quantité d’œufe , Si les murenes qui en naiiTent 
prennent leur accroiflement très-vite : de même que les hippures qui en fort 
peu de tems deviennent très-grands de très-petits qu’ils étoient. La différence 
qu’il y  a c’eft que la murene fraie , comme je viens de le dire , en toute 
faifon, au lieu que l’hippure ne fraie qu’au printems. On ne doit pas con- 
fondre le mure & la murene : celle-ci a le corps tacheté & eft plus foible, 
au lieu que le mure eft fort & d’une feule couleur qui reflemble à celle de 
la refîne. Il a d’ailleurs des dents en dedans comme en dehors. On prétend 
que le mure & la murene font le maie Sc la femelle d’une même efpece ,
&  qu’il en eft de même de plufieurs autres poiiTons qui paroiifent diiférens.
Ils viennent l’un & l’autre à terre : il n’eft pas rare de les y prendre.

AiTez généralement les poiiTons croiiTent très-vite, & entre les petits poif- 
fons cette propriété appartient fingulierement au coracin ; il fraie auprès de 
la terre dans des lieux couverts d’herbes & de plantes. L'orphus eft encore 
de ceux qui grandirent promptement. Les pelamides & les thons ne fe mul- 
tiplient que dans la mer du Pont & non ailleurs. Les muges, les dorades & 
le loup cherchent pour dépofer leur frai l’embouchure des fleuves. Les or- 
cyns y les fcorpides &c une multitude d’autres le jettent en haute mer.

Les trois mois de M ars, Avril & M ai, font le tems du frai pour le plus X I . 
grand nombre des poiiTons. Quelques-uns ל mais en petit nombre, frayent en 
automne, la faupe par exemple, le fargin & autres de ce genre : ils frayent



της φθινοπωρινές , Wj νάρκη w) ρίνη. Τ ίκΊει JI εν ιοί w j χειμω *  
χος φ )  β έρ ο υ ς ωσπερ ελεχθη כ   πρότερον, Ο ΐον  χε ιμω νος μ ε ν , 
λά ^ ^ οζ  , κεςρεύς , βελόνη* β έρ ο υ ς  Αε , π ερ ί  τον Εχο/.10μζαιω- 
να 5 !θ'υνν/? כ περ ί τροπας· τίκτει δε Ουλακοε/<Ιε$ , ά  ω μ ικ ρ ά  
7 ίνεΊαι 7 (&ץΓΣ>/Νλα ωα. Καί 0/ ρυάδες τ ί  <&ερονς τίκτασιν. Α ρ -  
χονΊαι δε κυειν r  κε^ρεων , 0 / μ ε ν  χελώνες  5 rû Ποσειδεωνος 9

ό σν.ρηός, wj ό μύξων ν&λί/υ&μ0ς י ^  ο κεφαλος־ κυκσ/ <Γε, 
τριακονΊ a ημε^ς. Εν/ο/ Je ׳r κες'ρεων 8 7ίνονΊαι οκ συνδυασ- 
μΖ  5 Λλλά ^υοντα/ οκ τΐί5 /λύο$ τΐίί fis  ^εν ουν
επίΙοΊηλύ τί εαρος τά πλειςα κυίσκύαι, ου ^ ν  αλλά י 
ειρηται, 0ερου$ I W ,  φθινόπωρα, wj χειμωνος״ «Μ  ïre  
ίίπκσιν ομοίως νβτο συμβαίνει , «τε άττλως , «τε ^ ■ θ  ε*#<Γ0ν ־
*γένος, ώσπερ τοΐ5 TrksÎçoiç Τΰ εαρος , 8cfs δη κυχσι 7το?λα κυη- 
μ&Ία ομοίως ον τ 07ς ατϊ.οις χρόνοις. Ολως δε δει μη λεληθε- 
ναι , οτ / ώσπερ tyj <r φυόμενων wj των ζωων των τεί ραποδων

\ t ~ |ץ \ i l  \ \ ■>/ ™
7π>Μ>1ν <κι χ ω ^ ι  7ζοιασι όιαφοραν , ου ^ονον ׳ærpoç τ«ν #Μ>1ν τν 
σωμ&Ίος ευημερίαν , αλλά ^pos τ ο  ?τλεονάκ/? ο’χευεο^/#־ 
τ&> κ) περί τ*$ /)^όυί 7π>λλίν 7״ ysvvocv8״ 8 0 7  τ διαφοράν άυτοΐς סז/
01 τόποι, « /αόνον μέγεθος tyj ευτροφίαν 9 αλλά
τ«ί τόκ8? ^  οχείας, τν ενθα μεν πλεονάκις נ εν0Λ ο ελ^τ-

τονακ/ç 7svvif/ י \ ~ / v ΤΛ αυτα.
XII. ΎίκΊει ο τ α  μ α λ ά κ ια  τν εαρος 9 πρωτοις τικΊει

των θαλατΊίω ν η cTe σηπία ג τίκΊει πάσαν ω ^ ν  , >271ντίκτε ι Ο cm 
?ιμ ε & ις  Αεχ^πεντε. Οταν cTg Ιπίτεκη τ ά  ωά , ο applw tklçĉ ko- 
λουόων καΊαφυσΖ τον θορον 7  ^ ίνεΊαι çי  ιφρά· βαδίζασι Ô ν&Ία 
ζυ^ά . Ε9*/ Je ό apptw της θηλείας πνιχιλώτερος μελανΊερος  
τ ά  νωτα . Ο  cfg 7ζυλυ7π)υ? ο χεύετα ι τν χε ιμω νος  , τ ίκτε ι  «Γ6 τ» 
εαρος 5 ^«λευε/ ׳crépi Αυο μήνας, Τ ίκ τ ε ι  δε το «ον χ&θάπερ 
β ο ΐρ ΰ χ ιο ν  , ομοιον τώ της λεύκης καρπω. E ç/ 6 7π>λυ70νον το 
ζωον οκ 7 λ'/> ^  ϊ>ποτικΊομί\ου  , άπειρον γ ίνετα ι  το π λ η & ος·

un



Uiï peu avant l’équinoxe d’automne, de même que la torpille & la lime. 
Quelques-uns auiïi frayent, comme je ?ai dit, en hyver & en été. Le loup, 
le muge , l’aiguille , frayent en hyver : le thon fraye en été vers le mois 
de Juin aux environs du folftice. Ses œufs font renfermés dans une efpece 
de fac ; ils font petits mais en grand nombre. L’été eft encore le tems du 
frai des portions qui vont par bandes. Les premiers muges qui ont des œufs 
font les grojfes-levres : ils en ont dès le mois de Décembre ; puis le farge , 
celui qu’on appelle le morveux & le capiton : ils portent trente jours. Il y 
a d’autres muges qui ne font point le fruit de l’accouplement & qui naiftent 
du limon & du fable. On peut donc dire en général que le printems eft la 
faifon du frai pour les poilTons, quoiqu’il y en ait quelques-uns, comme je Tai 
déjà remarqué, qui frayent en é té , en automne, 8c même en hiver. Maie 
ceux qui frayent dans ces trois dernieres faifons ne le font ni tous en même 
tems , ni en une feule fois, ni uniformément pour toutes les efpeces du même 
genre, comme le fait au printems la multitude des autres poiftons ; Si de plus 
leurs œufs ne font pas en aufli grand nombre. Au refte il faut favoir que , 
comme la diverfité des climats met beaucoup de différence entre les plantes 
Si les quadrupedes d’une même efpece, foit pour la bonne habitude de l’in- 
dividu, foit pour fon plus ou moins de fécondité, de même les poilTons ne 
font pas feulement plus grands & mieux nourris dans certains lieux que dans 
d’autres, mais aulïi là ils frayent & produifent plus fouvent, ici plus rarement*

Les mollufques frayent, comme les poiftons, au printems. Ils font même X I I ,  ׳
des premiers à frayer parmi les Animaux qui habitent la mer. La féche fe 
reproduit en toute faifon : elle eft quinze jours à jetter fes œufs. Lorfqu’elle 
les a jettés, le maie qui la fuit y répand fa liqueur féminale, ce qui les rend 
fermes. Le maie & la femelle vont alors par paire : on reconnoît le maie à 
fon dos plus bariolé & plus noir que celui de la femelle. Le polype s’ac- 
couple en hyver, il jette fes œufs au printems & demeure caché deux mois.
Ses œufs forment comme une touffe : ils reftemblent aux fruits du peuplier 
blanc. C’eft un animal très*fecond : fon frai produit une multitude innombrable 
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Δ ιχφερει cTe ο ctppku tïis &νλζίχς י τ&Γ τε τ αεφχλνν εχε/ν προ- 
μγιαε^εζ^ν, Κ^λ8/ήυον «v̂ sto των #λ/εων &<<Γο*ον , ά  τρ
'7τΚεχ,Ίχχη9 λευκόν. Επω0׳ζε< cfs όταν τεκρ* cT/o ygj χείριςοι *y/- 
νον7xr i  7&p νεμοχΊχι y&lx thtov τον χρόνον.

Γ (xovlxi cfs 5CS</ ai 7τορφΰ^ι περί το εχρ, ^  °* κ»1ρυκε$ λ«- 
^ י χειμωχος עוד y0v70i׳  ολωί τα οςζραό£ερμ& εν τε 7af ectpg 
φχιχεΊχι τχ ωχ εχοντχ 9 wj ον tqf μείοπωρω5 πλ>?ν τ
εχίχωχ των ε<ίωΛ/αων. Ούτο/ «Τε μχΚι^χ μ\ν τχύτχιε τχι9 

iï>£c/L1ç 5 ου âèv αλλά ^  αεί εχονσι9 μάλι?χ τχΐ* πανσελίί- 
vo/ç , τα1£ αλεε/ναΪ$ νμε^ιζ 5 των ώ> זד/ ευριπω των 
ΤΙυρρχίωχ, Εκε/νο/ 0 χμείχονξ τν χειμωνοζ, EiVj 0 μιαροί μεν 9 
*Trhvpziç ο των ωων. Κιίοντε? <ίε (ραΛοντα/ κ} 01 αοχλιχι παντεί
C /  \  (  \  ( fομοίως την χυτην ωρ̂ χ,

2Q[J״ Των 0 ορνίθων τ χ  μ ε χ  χ^/ριχ9 ώσπερ ειρηΊχι^ χ 7 ο χ ε ν ε Ί χ ί  
κ} τίατε ι τ χ  -πλεις■־#. Χελ/ίΓών cTs cfis τ/κ72/, αότΊνφος, Τ χ  
μ  εν £ν ττρωτχ τ« κοτ7υφ8,υπο ·χειμων 05 χ π ο ^ ν Ί χ Γ  π ρ ω τ ις χ  
·)χρ  τ ίατε ι  τ  ορχεωχ πάντων״ τον Ο ύπερον τόκον 81? τ ίλ ο ς  6κ- 
τρεφει, Οσα 0 η μ ε &  5 ?! ημ ερΖ & χι ί ν ν χ Ί χ ι , ταυτα Ο ττλεονα- 
κ/?״ οΐον λι ττερ ιςερχι , ^ 0’ απκν το ίΐε’ρο? , ^  το τ αλεκ70ρι- 
«Των 7 g/v0?· Οχ6ϋ»β■/ 7#ρ 0/ χρρενες ty j  οχενονΊχι x i  θήλειχι των 
χλ ίκ ίο ρ ίίω χ  9 χοή τίχΊχσιν x k \  5 πλίν των ώ 7 βΓ χ׳  ε ιμ ω ν ι  τροπ/- 
κων ίμερων. Των Ο περιςεροειάων τ ν ϊ χ χ ν ε ι  ητΚείω οχτχ τ χ  *)εχη.
Ε 9*/ 7^Ρ έτερον πελειχζ  κ} περι^ερχ,  Ε λατ7ων /0׳εν sv η πελειχς  , 
τ/θ^σσον ο *γίχεΊχι μ χ Μ ο ν  ί  περι^ερχ,  Η  ο πελειχς 9 η  μελ&ν 9 
%α!\ μιαροχ  , χ&! ερνθροπχχ 9 χοή τ ^ χύπ׳ 8ν Λο ^  0υ’εΓε/$ τρ ίφ ει . 
Μ ε^^ον ycciv 8ν τ  το/8των צ ί  φ χ τ Ί χ  ες׳/· δεύτερον J8, « οΐχχς· 
αυτ» ο μιαρω μζιζωχ ί ς ι  tyis περιςερχς· ζ λ χ χ ις ο ν  Ο τ  το/8των,
 ■ τρυ^ώχ, Ύι'χΊασι <ίε χί περι^ε^μ πασαν ω^χ culρεφχσιχ 9 מ
Ιαν τοπον εγωσιν χλεεινον wj τχ επιττιάειχ‘ εΐ <ίε μγ!, עוד όερ«ί 
α̂ο;νον. T a  εχ,γοχχ βελτι^χ τϋ εχρος, )?מ עוד ׳ $/νοπωρ*· τα & 

τν 0ερ«?, זעג/ à .χείρι^χ ג $ταΐ? &ερμνμερίχι ׳



de polypes. Le mâle eft cara&érifé par fa tête plus allongée , & par cette 
partie que les pêcheurs nomment fa verge, dont la couleur eft blanche, 
& qui eft placée a un de fes bras. Le polype couve & il maigrit alors , 
parce qu’il ne mange point pendant qu’il couve.

Les pourpres viennent vers le printems, les buccins à la fin de l’hiver. En 
général c’eft au printems & dans l’automne qu’on trouve des œufs dans les 
teftacées ; il faut excepter ceux des hériffons de mer qui font bons à manger. 
Les œufs de ceux-ci font véritablement en plus grande quantité dans ces deux 
faifons, mais ils en ont aufli dans les autres tems, fur-tout dans les pleines 
lunes & loriqu’il fait chaud. L’hyver eft au contraire le tems propre pour 
manger les hériflons du détroit des Pyrrhéens : c’eft alors que ceux-ci font 
meilleurs. Ils font petits, mais pleins d’œufs. C’eft l’hyver aufli que les lima- 
çons, de quelque efpece qu’ils foient, fe trouvent remplis d’œufs.

! 2 .
La plupart des oifeaux fauvages ne font qu’une feule ponte : je l’ai déjà 

remarqué. L’hirondelle & le merle en font deux, mais la premiere portée 
du merle périt à caufe du froid : car cet oifeau pond avant tous les autres : 
c’eft la fécondé couvée qui réuflit. Les oifeaux domeftiques, ou ceux qui peu*· 
vent le devenir, font plufieurs pontes : les pigeons , par exemple, pondent 
tout l’été , aufli bien que les poules : & même dans ce dernier genre d’oifeaux 
le mâle couvre fa femelle, &: celle-ci le reçoit en tout tems. La poule n’in- 
terrompt fa ponte que pendant quelques jours vers le folftice d’hyver. Par 
rapport au pigeon, il faut en diftinguer différentes efpeces. Le pigeon propre- 

ment dit n’eft pas le même que le bifet. Celui-ci eft moins gros, moins fa- 
cile à apprivoifer, noir & petit. Ses pieds font rouges & rudes au toucher : 
aufli perfonne n’éleve de pigeon de cette efpece. Le plus grand de tous les 
pigeons eft le ramier, enfuite le pigeon vineux qui eft un peu plus grand que 
le pigeon proprement dit. Le plus petit de tous eft la tourterelle. C’eft le pi- 
geon proprement dit qui pond en toute faifon , & fa couvée réuflit s’il eft 
dans un lieu chaud, où rien ne lui manque : autrement il n’a de petits qu’en 
été. Les pigeonneaux du printems font meilleurs que ceux de l’automne : ceux 
qui viennent l’été & dans les grandes chaleurs font les moins bons,
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*3* Αιαφερχσι Je και χ&τα τ«ν Υιλιχίαν τα ζωα προς τ οχείαν.
X I  V  · S—τ  * ׳־י \ ׳ V ’ C/  Λ ru ׳  i l  η  1 _ _ . i  -  .#Ιίρωτον ,αεν ουν ουχ αμ& τοις 7π>Μ.οι$ αρχε/αι το τε σπερμ, ״ 

duxpive&ai, κ} γένναν J1Jvacô־a/ג λΜ  ύπερον. Το *y*p ν2ων » 
ά ׳ ׳ ærao־/ rois ζωο/s 5 τό α̂εν πρώτον άγονον* *γονίμων 0 οντων 9 
ά^ενε^ε^ £λ&τΊ0ύ τα IVyova. Τ«το J3 μαΧι^α JtfXov επί 
τε των ανβρωπων των ζω07όκων τεΊ ραπόίων , 5̂  των 
ορνίθων. Των ^εν 7αρ τα εχηονοί ελάτ7ω , των cfs τα ωα. Α ι 0 
νιλιχίαι rois οχεύασιν , «υτοι5 /αεν ׳srpos #υτκ$ tois ε̂νεσι rois 
πλείφοις y^sJov 5^τα τ όν αυτόν *γίνονΊαι χρόνον י εάν /^מ τ/ 
προτεργ! י מ  Λ *  τ/ rtpctruJts πραημ^ 5 מ J/à βλά&ω τν$ φν- 
σεως. Toîs ^εν 8ν «νθρω7π>/$ επισημαίνει χατα τε τ«ν τμ$ φω- 
?îïs /αε7α£ολ«ν, ^  ,/a/Jo/ων 5 8 α̂όνον με^εθει ατχα tyj e/cTg £׳ 
^  επί των μ^^ων ωσαιίτωί , μάλι^α 0  τιι τριχωο  ̂ TflS tiGtiç. 
ΑρχεΊαι èl φ?ρειν τό σττ'ερμ̂ . περί τα *fis Ιπ7α er»· ^evvriluos
r' χ \ י e ל׳ ׳  τ ds τσερ* τα τρις επί a. 1 01? Λ״ >״ ׳י . ·=/'־« ' י / י/   αλλο/s ζωο/s »bfl α̂εν 7 אινε/αι.

Τ״ 1 '  \  , ' < ■ / % י /> / \ ־|  Λ > י / » <V C1 Λ α̂εν 7λΡ 0λω5 «κ εχε/ τρίχας , τ<κ de «κ εχε/ ci׳ t o is  υπ- 
τ ίο ις , ελάτΊονς מ   των ώ׳ roîs τν^ νεσ ιν .  Η  <Js φωνϋ μ έΙα ζ ά Χ -  
λχσκ ον ίο 19 ενΛλοί ε<*τ. rois J1’ ε τ ε ^  τν σώμ&Ίος ^όρ/α ε’7π- 
σημαίνει τγ\ν τε αρχίν τν στνίρμ& ε χ ε ι ν , τό γ ό ν ιμ ο ν .

Twv 0 (?ωνίν εχε/ τό ίθ'ΐιλυ ά  τοι$ ττΚείςοις ο’ξυτε^ν, κ} tcc 
τεωτε^ των πρεσβυτερών επεί κ̂  01 ελ&φοι 01 αρρενες των י̂׳  -ץ־
λε/ων φθε^ονίαι βαρύτερον. Φθε^ονται êl ר οΐ μεν αρρενες οταν 
γ\ ίίρα τί\ς οχείας υι ג aï Jg ^τ)ίλε/Λ/, οταν (^οζηθωσ/ν ε^/ cfs 5נ 
α̂εν τ«? &γ)λείας φων» βραχεία 5 « cT8 ח׳? αρρενοξ ϊχει μγιχος. 

Καί מ των κυνων ^ν^σχ,όντων ηίνεΊαι βαρυΊίφ φωντ.
Κ α ι  ¥  Ίππων Je Λαφερασιν a i φωναί. Ευ0ύ? μ ε ν  7 αρ 7^ν- 

νώμβμαι αφιασι φω\γ!ν λεπ7«ν κ̂  μ ιχρ α ν  ai &ϊ1λειαιΛ 01 Λ ’ αρρε- 
εί μ׳1 η ρ α ν  μ ε ν , ^ε/ζω μ ε ν τ ο ι  7 ε Kty β α ρ ν τ ε ^ ν  τ κ  &νλείας*  
'Γβ J8 χρονου π ρ ο ϊό ν τ ο ς , μείζονα . Α ιε τ ν ς  Jε επε/cfàv 7 εν«7α /4 
Zÿj τγι$ οχείαζ αρζγίΐαι כ ^ων«ν α<ρώ<π /^εν ό applw μ ε^ ά λ ^ υ  $



L’âge met aufli des différences entre les Animaux relativement à la faculté 
de fe reproduire. Dans la plupart, la fécrétion de la liqueur féminale & la 
puiflance d’engendrer ne commencent pas l’une & l’autre en même tem s, 
la puiflance d’engendrer eft plus tardive. Les premieres émiflions du mâle 
encore jeune ne font point fécondes, ou ? ft elles le font , fes produirions 
font foibles & chétives. C’eft une obfervation générale dont la vérité fe re- 
marque principalement à l’égard de l’homme, des quadrupedes vivipares & 
des oifeaux. L’expérience la rend feniible : à cet âge, les uns produifent des 
enfans ou des petits plus foibles, les autres des œufs plus petits. Ordinai- 
rement & dans la plupart des divers genres , c’efl: au même âge que tous 
les individus du même genre deviennent capables de fe reproduire, à moins 
que cette réglé ne foit dérangée ou par quelque prodige , ou par un vice 
particulier de conftitution. D ans l’homme la faculté de fe reproduire s’annonce 
par le changement de la voix, par celui qui fe fait dans la grandeur & la 
forme même des parties génitales, ainfî que dans les mamelles, mais fur-tout 
par le poil qui naît auprès des parties de la génération. L’homme ne com- 
mence à avoir du fperme qu’après deux fois fept ans, ou environ : & ce 
fperine eft fécond après un nouvel intervalle de fept années, ou à peu près. 
L’indice tiré de la produ&ion des poils, n’a point lieu à l’égard des autres 
Animaux , puifque les uns n’ont point de poil du to u t, & que les autres 
ou n’en ont point fous le ventre , ou l’y ont en moindre quantité que fur 
le dos : mais dans quelques-uns on reconnoît clairement le changement de 
la voix : dans d’autres, l’infpe&ion des différentes parties de leur corps fait 
connoître quand il ont du fperme fk  quand il efl: fécond.

Les femelles & les jeunes Animaux ont ordinairement la voix plus aiguë 
que ne l’ont les mâles & les Animaux plus âgés. La voix du cerf eft elle- 
même plus grave que celle de la biche : le cerf fe fait entendre dans le 
tems du rut : la biche , lorfqu’elle a peur. Sa voix eft entrecoupée : celle 
du maie eft allongée. La voix du chien devient plus grave à mefure qu’il 
vieillit.

On remarque aufli des différences dans la voix des chevaux. La jument 
naiflante a la voix grêle & petite : le cheval l’a petite aufli, quoique plus 
forte & plus grave. Elle augmente avec l’âge. A deux ans , qui efl l’époque 
où le cheval commence à pouvoir faillir , fa voix eft pleine & grave. La 
jument l’a 5 au même âge ? plus pleine qu’auparavant, mais toujours plus



β α ρ ε ι α ν  r, cTs ζ ή λ ε ι α μ י  ε ί ζ ω  w j λ α μ π ρ ο τ ε ^ ν τ מ  ε ω ς α י  χ ρ ι  

ετω ν g/κοσ/ν ω5 ε’π/τοπυλυ. Μετά μ ε ν τ ο ι  τον χρονον Tfcrov * 
ά ο ^ ε ν ε ^ ε ^ ν  αφ ιασι ^  0/ άρρενες w j  αι & η λ ε ι α ι .

Î 1 5  α̂εν cfw επ/τοπϋλυ , χ$&άπερ Άπο/ώμ 5 Λαφερε/ מ φ«ν׳Η 
των άρρενων y&j των Γ^λε/ων י ώ׳ raf βαρντερον φθε^ε&αι τα 
αρρενα των <θ1־ΐλε/ων, όσων ε<?ιν απότασις της φωνής. OzJ /χ ν̂ 
ώ ׳ ׳ δΕτάσ/ 76 T0Î5 ζωο/$״ άλλ’ cm/5 τουναντίον 010 יν επί των 
/3 0 ων. Επί 7άρ τ8των το ·>$־ΐίλυ τ« άρρενος βαρντερον φθε^ί- 
ra i  -μόχθοι <? τελείων. Δ/ο τά5 φωνά5 τά όκτεμ /י 0 
vojû jct μζΊαζά?λασιν όναντίως* εις τό ^ λ υ  7άρ μεΊαζάϊλκσι 
τά CKTZ/üL\0/uiïpCÎ>

O l  δε χρόνοι της οχείας ·&Ίά τ«ν ηλικίαν ε χ ο υσ/ν ωδε τοί5 
ζώοις. Υίρόζατον μ ε ν  α ίζ  άντοεΊες ο χεύ ετα ι w j  κυε/״ /ααλ- 
λον J6 »מ ׳ /£. Καί  οι άρρενες δε οχενουσιν ωσαύτως. Τά Αε ε,ΙΖ 
70ν& των Λρ’ρενων διαφέρει επ\ τ ίτ ω ν  κ} Τ ΛΜων* 01 ^αρ άρρενεζ 
βελΊίχς *yivovlai τ&Ρ ύπερον ετ8/, מ οτΛν ^ηροίσκωσιν.

Τ 5 cTs οχεύει μεν wj οχεύεται πρώτον 0x1άμην05· τίκτει ο 
ζήλεια μεν ονιαυσία* 'ίτω 7 άρ συμβαίνει ο χρονος της κυή- 
< ז8ל« · ό Λ·’ ctpplw 7εννί! α̂ε'ν οχτάμηνο5 , <£αυΛ£ μεντοι ג πριν 
7 ενε&αι οΐ'ΐαύσιος. Ου’ πανΊαχου </ε 9 ώσπερ ειρηΊαι, ομοίως 
συμζαίνουσιν αι ηλικίαι. Ενιαχού 7 άρ υε5 οχεύονΊαι μεν w) 
οχζύουσι τετράμίναι* «<τε Ο 7 ενν&ν ;£$*/ άύρίφειν י εζαμίωοΓ 
ννιαχου Jg οί κάπροι δεκάμηνοι αρχονΊαι οχεύειν ? ά7 #θοί Αε 
μέχρι τριετίας.

Κυων cTs, ω5 επ/ το πηλυ α̂έν ג οχεύεί αι ζνιανσία, οχεύει 
Ενιαύσιος' ονίοτε J8 σνμζαίνει ταυτα wj οκΊαμηνοις· μα?λον 
δε ταντα ί̂νεΊαι επί των <־3־ ΐ1λε/ων מ των αρρενων. Κ us/ Jg Ιξτί- 
κοντά κ} /^ιαν, מ Αυο , מ τρ8/5 ημέρας, το μακρόταΊον״ εΛ5ίτ- 
τον cfs ίί φίρει ¥ εξήκοντα ήμερων* &Μ τ/ ηενηΊαι , *κ οκ- 
τρίφεΊαι εις τέλος. Τεκουα% J8 5 πάλ/ν οχεύεται ·εκτω /̂  , /ν»׳
κ) « πρότερον..



claire que celle du cheval. Elle demeure ordinairement la même dans le 
cheval & la jument jufqu’à leur vingtième année, enfuite elle s’affoiblit.

Chez prefque tous les Animaux dont la voix a quelque étendue, on retrouve 
la même différence, & le mâle a généralement la voix plus grave que la fe- 
inelle. Mais on ne peut pas le dire de tous abfolument. Dans quelques-uns 
c’eft tout le contraire. La vache, par exemple, a la voix plus grave que le 
taureau ; le veau a la voix plus grave qu’il ne l’aura dans un âge plus avan- 
cé. Delà vient que le changement qu’éprouvent dans la voix ces Animaux 
lorfqu’on les coupe, fe fait dans un fens tout oppofé a ce qui arrive dans le 
même cas aux individus des autres efpeces, parce que l’effet de la caftration, 
eft de rapprocher l’animal de i ’état de femelle. י■

Voici l’âge auquel les différens Animaux peuvent s’accoupler. La brebis, 
& plus encore la chevre, peuvent fouffrir Te mâle & concevoir dès leur pre- 
miere année. Le mâle eft également capable de les faillir dans la même an- 
née mais il n’en eft pas de la fécondité des mâles dans cette efpece comme 
dans les autres. Le tems où ils font le plus propres à engendrer eft leur fe- 
conde année : ils valent mieux alors que quand ils vieilliiTent.

A huit mois le porc commence à faillir : fa femelle peut le recevoir au 
même âge , de forte qu’elle met bas à un a n , l’intervalle de huit mois à un an 
étant le terme de fa geftation : mais les petits qui viennent d’un mâle de huit 
mois font chétifs ; il faut attendre qu’il ait un an. Au refte on ne doit pas 
oublier ce que j’ai dit , que les obfervations fur l’âge auquel les Animaux 
peuvent s’accoupler ne font pas également exa&es par tout : il y a des pays 
où les porcs s'accouplent dès quatre mois , à ftx ils penvent engendrer 8c 
élever leurs petits. Dans certains endroits les fangliers commencent à faillir 
à dix mois : ils font bons pour produire jufqu’à leur troifieme année.

La chienne peut ordinairement être couverte à un a n , & le chien la cou- 
vrir aufli à un an : quelquefois ils commencent dès huit mois י mais ce font 
les chiennes qui s’accouplent à cet âge plutôt que les chiens. Elles portent 
foixante־u n , foixante-deux, ou foixante-trois jours au plus : jamais moins de 
foixante jours. Les petits qui viendroient avant ce terme ne s’éleveroient pas. 
Il faut enfuite fix mois d’intervalle pour qu’une chienne fe laiffe couvrir de 
nouveau.



\πτπ>ς cTs οχειίε/ν αρχε! ai cT/err)?5 ο’χευεοό־α/5 αχ̂ δ 7 fV'  
vccv״ τα μ'εντοι εχγονα τα ^ τ α  riras ras χρονου$ ελατΊω y0j 
ά^τενιχωτε^. Λ  επί -7rXs?çov τριετία οχεύει υ&\ οχεύεται, 

e tu JÎJ^ i Je ccêl επί το βελτιωτα7 0 ν τα IVyoνα 78w*v 
μεχριζ ετων ειχοσιν. Οχευε/ J8 ο 'ίπ7π>ς ο άρρίυυ μεχριζ ετων 
τριάκοντα τριών׳ « cT8 ^)ίλε/α οχεύεται αχρ/s ετων τεσσΛ- 
ράχοντα״ «Ve συμβαίνει ŝcTov J/& βία γίνε&αι τ οχείαν. Ζρ 
7 αρ ל ωί επ/ το πτ>λύ , ο ,αεν οίρρίω περ\ τριάχΟνΊα πεντε ετ«* 
cTs ^Ϋιλεια ττΚείω -τ τεσσαράχονΊα. Hcf« J8 ל* t/s  c&Wev *'ιφ7τό$ 
Wj 8ζ<$ομΫ!χον1α πεντε srtl.

Ο  vos Je τρ ιαχοντάμίω ος οχεύει χ) οχευετα/״ a μ ε ν τ ο ι  7εν- 
νωσ/ 7 h  ά  επί το πυλιτ a W τριετΜ מ , τριετϊϊς מ ,  ^  εζα- 

,μηνοζ׳ wcTd Je ονιαυσία οκύνσεν 9 «V8 χ$ή àtlçpQ Ïivar ν$\ β1$ 
ονιαυσία  ετεκεν 8 ג ״ף«  ^  οκ ΐ^ φ ΐινα ι r/ μי 7  ε γ ε & ε ι  γ!ύ%ν&η 
οσον ΐμ ι> χ ε .

A i μεν ουν άρχα'ι τοίί ζωο/$ τούτοΐζ ττ!ζ γεννήσεως τντον 
εχουσι τον τρό7π>ν. Γενν£ cTs άνθρω7π>ς το ε^αΊον μεχρις εζ- 
JoμŸ\xovτa ετων ο applw γυνγι J l  μζχρι πεντνχονΊα. Α?Χα 
 π?το ^ε'ν σπάνιον γίνεΊαι* ολίγοίζ γάρ ηεγεννϋαι ον ταύταις׳
toaç ηλιχίαις τεχνα· ω£ J1’ ε’πί το πολύ τοίί ^εν πεντε κ) εξ>ί- 
κοντά ορο? , ταί$ cTe πεντε ^  τεσσαράκοντα.

ΤΙρόζατον 6Γε τίχτει μέχρι ετων ο’κτω* εαν cT8 Γ$־εραπευ*)- 
τα/ 5 5(91/ ^ Χ Ρ ^  cεvJεץcfJ· a^vJov cTs Λα βίου συμβαίνει
οχενειν x&j οχεύεσαι άμφοτεροις. Οι ο τράγοι πίονες οντες , 
γ\τΊον γόνιμοι εισιν αψ α>ν ^  τάζ αμπέλους , οταν /׳cw <£>ε-

(V ο״>   ) ץ ^ ^ ן 

ρωσι, T ^ 7 cfv Χ&λασιν α?Χα τταρίίχχαινο/υ̂ οι όυνανται οχευον- 
τε$ 7ενν? ν· Οχί1ίου<τ/ cTe 0/ κρ/οί τ^?$ '&ρεσζυτάται$ πρώτον , 
τα$ Ο νεα$ Λωκουσ־/* τίχτονσι Je, ώσπερ etpnroti ον rois προ* 
τερον , αί νεα/ ελάτΊω τα εχγονα των πρεσβυτερών.

Κάπρος de αγαθός μεν οχεΰειν ^ χ ρ ι  επί τριεταί. Των b
Les



Les chevaux peuvent s’accoupler, & même les jumens concevoir à deux 
ans, mais à cet âge leurs poulains font petits δί foibles : plus ordinairement 
ils ne s’accouplent qu’à trois ans, & ils produifent des poulains toujours plus 
vigoureux jufqu’à leur vingtième année : néanmoins cet âge même paifé , le 
cheval peut encore monter jufqu’à trente trois ans, &£ la femelle le recevoir 
jufqu’à quarante. La faculté de s’accoupler a donc dans ces Animaux à peu 
près la même durée que leur v ie , dont le terme eft de trente cinq ans pour 
le cheval, & de plus de quarante pour la jument. On a l’exemple d’un cheval 
qui a vécu foixante & quinze ans.

Trente mois eft l’âge auquel les ânes peuvent s’accoupler, mais rarement 
produifent-ils fi jeunes. Il faut qu’ils ayent trois ans, ou trois ans & demi au 
moins. O n  a vu une âneiïe concevoir à un an , & ion ânon s’élever. La 
même chofe eft arrivée à une vache , & fon veau eft parvenu à la gran- 
deur ordinaire.

Tel eft l’âge auquel les Animaux que je viens de nommer commencent 
à être capables de propager leur efpece ; à l’égard de l’âge auquel cette faculté 
cefle, foixante Sc dix ans en eft le terme pour l’homme, cinquante ans pour 
la femme : rarement même fe conferve-t-elle auffi long-tems , & peu de per- 
fonnes ont des enfans à cet âge là. Le plus ordinaire eft que l’homme ceiîe 
de pouvoir engender à foixante-cinq ans, 6c la femme de concevoir à qua- 
rante-cinq.

Les brebis rapportent jufqu’à leur huitième année, & même jufqu’à la on״ 
ziéme étant bien foignées. Ces Animaux confervent ainfi, dans l’un & l’autre 
fexe, la faculté de fe reproduire prefque dans tout le cours de leur vie. Elle 
devient moindre dans le bouc quand il engraifle , (k c’eft delà qu’eft tirée 
l’expreiïion dont nous nous fervons pour dire qu’une vigne ne porte que des 
feuilles fans fruit. Si le bouc maigrit, il recouvre la faculté qu’il avoit perdue. 
Les béliers choifiiTent de préférence les vieilles brebis : ils ne courent point 
après les jeunes. J’ai obfervé ailleurs que les agneaux de celles־çi étoient plus1 
petits que ceux qui viennent d’une mere plus âgée.

Le fanglier eft bon pour produire jufqu’à trois ans. Après qu’il a paiié
Tome / .  L 1



π ρεσ ζυτερω ν , χείρω α sVyova. Ου ^άρ ετ**׳  ι  ^ίχεΊαι άυτω επί- 
3 0 σ ις , ου<ϊε ρώμη. Ο χεΰ ε ιχ  cTg ε’ιωθε χορΊα& εΙς w )  μ η  π ρ ο ζ ι-  
ζάοπς ccfàlw ei Se μ η  , ολιηοχροχιωΊ'ε^. η ο χε ία  ^ίχεϊαι , yy\ 
μ ι χ ρ ό τ ε ^  τ α  èVyova. Τ ίχτ ε ι  Js ε λ ά χ ι^ α  μ ε χ  υς οταχ προΊο- 
τοχος ri* ΑευΊεροτοχος J8 ουακ, α κ μ ά ζε ι ηράιχκουσ& J8 τ(* ׳ ίχτε ι  
μ ε χ  ομοιως ל οχεύετα ι  J8 β ^ ά ΰ τ ερ ο χ '  οταχ cTg π εντ ε^ Λ ^ ε-  
τε~<? «07ν ג «κετ/ ^εχχωσιχ , αΜα α^ριαιχοχΊαι' εάν J8 ευ’τ^(?^ ׳
' ™ . Ί r *י !V / \ Iγ / י \  , ο*ατ/ον ορμ& προς  τα? οχείας  , ^  ε̂α ^ηρασχουσκ.· 
ί^χυος  cfs oÜjîc , εάν 7παιχη1αι σφόJpa 9 ελ&τΊοχ ε χ ε ι  το  ^άλ&. 
μ ε τ ά  τον τόκον. Τα Λ ’ èVyova, :ι&Ία μ ε χ  τ  η λ ιχ ια χ , β ε λ τ ι ς α  
ον άχμη!* χ&τα Je τα? , οαα τη χειμούχος α ρ χο μ εχχ  -/y״ 
νε7α/* χ ε ίρ ις α  cTe τά ^ερ/να , 7#f> μ ιχ ρ α  , ^  λεπ7α , 5($!) 

υ7ρά. Ο  J8n applw , εαν /^εν ευτ£$ιφΗ$ לן , ׳ sracrav 5̂ 6ν ο’χευε/ν 
êvx a la i  , ^  ^αετ η μ ε ^ χ  5c  ̂ νυκ7ωρ* ε/ cT6 , μ α Χ ι ς α  το 
6ωθεν. Κ*ί ^ηράσχούχ י £τ70ν α/εί, ώσπερ είρηται w )  πρότεροχ. 
IΊοτλακ/ç cTs 0* <*cfuva70/ cT/ct τλν ηλιχίαχ η ά<&εχειαχ , 8 <Γυνα׳- 
jufyjOi τ α χ ε ί ς  οχεΰειχ , χ&Ίαχλιχομεχης τ η ς . ζ ή λ ε ια ς  , <Γ/ω το 
χάμχειχ  τ γ  σνςά<τ\ , συ^χαΊαχλιθεχτες πλησιάζουν 1· χυίσχείαι 
i l  μ ά λ ι ς α  η ύς 9 εττε/cfav (Ο’υωσα 5^7α£αλλ« τ ά  ώτα6 ״/ cTg

αλλ* ανα0υ£ πάλ/ν.
A / cT8 κυνε$ οχεΰοχΊαι £ Λα βία 5 αλλά μ έ χ ρ ι  αχμης τιχος· 

ως μ ε χ  επι το  7τολύ ג μ έ χ ρ ι  ετων αϊτ’ οχεια ι σ υ μ ζ α ί-
χασι w ) a i  κυ«σ^5 αυτών. Ου’ /ajiv αλλ’ Jicfe τ/σί κ? όκτωκα/Α^  
ετ>1 η ^ ο χό σ ι συνεζ^ J(0c/ ιζτελείαις ο ג /ε/κοσ (זעג 5  χ ε υ ^ η χ α ι  , ^  
άρρεσι ף/εχχησαι. Α φ α ιρε ίτα ι  J8 το > ωστε μ η  7&νναν 5 
^οΓε τίχτειχ  5 χ&θαπερ επί twv «mwv.

Η  cTs χ α μ η λ ό ς , £<*7 ^εν 07π ά οχεύετα י ουρη)ιχοχ־ ι ίίσ- 
π ερ  ειρηΊαι πρότεροχ· της Λ* οχείας ο χ ρ ό χ ο ς , ώ׳ τΪ} A & C ic t  
y $ la  τον Μα//«^׳κ7»ρ/ωνα ^ ίνα . Κυε/ Ο cT«cT8xa μηχας  9 τ ίχ τ ε ι  
Je 6ν ε^/ μοχοΊοκον. Α ρ χεΊ α ι  J6 τ ϊ5 οχείας η & ή λε ια



cet âge , Tes petits viennent moins forts, parce que le fanglier cefîe lui-même 
de profiter ; il n’acquiert plus de forces nouvelles. C’eft lorfqu’il s’eil bien 
repu que le fanglier a coutume de couvrir fa femelle : il faut qu’il n’en ait 
point couvert d’autre depuis peu , autrement l’accouplement n’eft pas aiTez 
long , & ce qui en vient eft chétif. La premiere portée de la truie eft foi- 
ble : c’eft à fa fécondé qu’elle eft en plein rapport : elle continue en vieil- 
liftant à produire de même ; feulement elle eft plus pareffeufe à recevoir le 
mâle. Ces Animaux ne font plus féconds pafle quinze ans, à cet âge ils de- 
viennent furieux. L’abondance de nourriture rend la truie plus ardente, foit 
dans fa vieillefte, foit dans fa jeuneffe , mais trop de graifte acquife pendant 
qu’elle eft pleine fait qu’elle a peu de lait après avoir mis bas. Quant à l’in- 
fluence que l’âge de la truie peut avoir fur fès petits , les plus forts font ceux 
qui viennent lorfque la mere eft dans la vigueur de l’âge. Les iaifons y mettent 
aufli des différences. Les meilleurs font ceux qui naiflent au commencement de 
l’hiver ; en été ils ne valent rien , font petits, foibles & d’une chair molle. 
Un porc bien nourri couvrira fa femelle en tout tem s, la nuit comme le 
jour : autrement c’eft plutôt le matin qu’il la couvre. J’ai dit plus haut que 
fes facultés à cet égard alloient toujours en diminuant avec l’âge. Lorfque la 
vieillefte ou la foiblefle empêche ces Animaux de s’accoupler facilement, la 
femelle qui ne pourroit plus porter le mâle fe couche , & ils s’accouplent 
ainfi l’un & l’autre à terre. Le figne le plus ordinaire que la truie a conçu י 
c’eft lorfque dans l’accouplement elle a baifTé les oreilles : fi elle ne les baifte 
pas, elle n’a pas conçu , & elle revient bientôt en chaleur.

La fécondité des chiens n’a pas autant de durée que leur vie : ils ceftent 
ordinairement, foit d’engendrer, foit de concevoir, à leur douzième année qui 
eft le tems où l’on peut dire qu’ils vieilliftent; & quoiqu’on ait vu des chiens 
engendrer & des chiennes concevoir à dix-huit & vingt ans, la vieillefte les 
prive de ces facultés aufli-bien que les autres Animaux.

J’ai déjà expofé comment fe faifoït l’accouplement du chameau , animal 
du nombre de ceux qui jettent leur urine en arriéré. La faifon de cet accou- 
plement en Arabie eft vers le mois de Septembre : le tems de la geftation 
eft de douze mois , & chaque portée n’eft que d’un feul petit : car le cha- 
rneau eft de la clafte des Animaux qui n’ont qu’un petit à la fois. La feinella
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τριετνις van , ο οίρρίυυ τριετχς ων. Μετά δε τον τοκον ג εν 
ετος δ ια λ ι7π>ΰοτί , οχιυεΊαι מ f^Ag/a.

Ο  de ελεφας αρχεΊαι μ εχ  βαίνε<&αι, ο ^sv νεώταΊος δεχ& 
ετών ό Jg π ρ ισ ^ ϋ τα ίο ς  πενΊεχαίδεγ#' ο cfg applw βαίνει πεντε 
*των 6 מζ ων. Χρόνο* dg tas οχείας  τό εαρ. Παλ/ν cfg βαίνει 
μ ε τ ά .  την οχείαν δια τρ ίτον  ετχς* ον δ\ϊ αν ε ύ χ υ μ ο va 7Γ0ιηση9 
τ ί τ ο ν  π ά λιν  ί χ  απΊεται. Kugz dg ετמ <ίυο י τ ίχ τ ε ι  dg εν* i q i  
7 àp μ ο ν ο τ ό χ ο ν  το dg εμ ζρυον  ^ίνεΐαι οσοχ μ ό σ χ ο ς  δίμίω οζ  
τρίμίω מ ος.

14· Περί /0-ε'ν £ν τ«ί οχείας  τωνζωων των 0χ6ϋ0/66ένων ,  τντον
Y V ,  »/ \ > τ τ r י  '  * ׳ ' י י  \ ~Λ  Y f^g/ τον rp o m v . Ιιερι de της ^ενεσεως των οχευο^αενων των 

Λνοχευτων ΚεχΊεον , πρώ τον  7rspJ των οφ ^ρχοδερμω ν-Ύ ντο  
7άρ ες׳/ν ανόχευΊον yccovov , ω$ ειττε/ν , ολον τό 7 svos. A i  α̂εν 
8ν 7τΌρφύ^ι 9 τν εαρος συν α θ ρ ο ίζ ο μ α ι  εις τ α ύ τ ό  -#)τ 5 הזל/807 , 
λου^εν^ν μ ε Χ ίχ η ^ ν .  Τ ϊτο  Jl’ ε<*־ίν οΐον χηρίον , ??λίν ί χ  8τω 
7λαφνρον  , ά/Νλ ώσπερ αν ε* οκ λεπυριων ερε&ν^/νων λευκών 
ποΧλα συμττΚαχειεν. Ουκ εχε/ 6 άνεωημενοχ πόρον χδεν τ 8τω ν  
JcTe ηίνονΊou οκ τ ίτ ω ν  a i  τ εο ρ φ υ ^ ι , ά?λά φυονΊαι α υ τ ά  
τ α  οίχκα οκ τ«? σ«ψεω* $̂1/ /λυο$ oV^JtôcTep^. Τκτο 0 συ/^- 
Cam/ ώσπερ *xnνχάθαρμ& , ^  ταυ’τα/* ^  το?$ χήρυξι' χηριά- 
ζουσι 7άρ ^  οί χήρυχες. Γίνον7αι μ ε ν  ουν ^  τά χηριάζονΊα r  
ο^^κοίΓ^ρ/αων τό-ν αυτόν τρό7π>ν το?$ αϊλοις ός̂״ χ ο δ ε ρ μ ο ις % 
£ μ η ν  aV&à ^αΜον , οταν προυποίρχη τ α  ομοιογενή. Α φ ια σ ι  
άρ ά׳7 ρ χ ό ^ α  χηριάζειχ η\ι<χρότηΊα μ υξώ δη  5 εξ ών τά λεπυ- 
p/wdfl συνι^αΊαι. Ύ α υ τ α  μ ε ν  ουν οίτπινΊα δ ι α χ ε ι τ α ι , αφίνσι δε 
ο ειχεν εις τ«ν 7^ν , à τ8τω ηίνεΊαι ci/ τ ׳ ι  7^ σ υ ν ά ν τ α  πορ- 
φΰρια μ ι χ ρ α ,  a  εχονσ&ι ακίσχονίαι a l  7π ρ φ ύ ρ α ι , αυτών εν/α 
Λ■’ «πω Λ^κρ/^ω^να τ»·ν μορφήν. Εάν 5 ג̂/זס׳  οηΊεχειν ά λω σιν , 
α/ίοτε ον ταις φορμίσιν ί χ  ο7του ε τ υ χ εν  όχτίχτχσιν  , ά^λ’ εΐ9 
τ  α υτό  Ιοΰσν,ι, ώσπερ ον τ^ θαλάτΊγ  *̂/ Λά τίν ^ενοχωρίαπ 
7<νον7α/ οίονει βότρυς*



peut recevoir le mâle & celui-ci la monter à trois ans. Il y a un an d’inter- 
valle, lorfque la femelle a mis bas, avant qu’elle retourne au mâle.

Dans l’efpece de l’éléphant, la femelle eft en état d’être couverte pour Îe 
plutôt à dix ans, pour le plus tard à quinze : le mâle monte à cinq ou iïx 
ans. C’eft au printems qu’ils s’accouplent, & leur accouplement ne fe réitéré 
qu’au bout de trois ans : dès que la femelle eft pleine, l’éléphant ne la tou- 
che plus. Elle porte deux ans, & comme ces Animaux font aufli de la clafle 
de ceux qui n’ont qu’un petit à la fois , elle met bas un feul éléphant qui 
naît de la grofleur d’un veau de deux ou trois mois.

Tout ce qui vient d’être dit regarde la génération des Animaux dont l’ef- 14. 
pece fe multiplie par la voie de l’accouplement : paflons au détail de la gé־ X V . 
nération tant de ces mêmes Animaux, que de ceux qui fe multiplient fans 
accouplement. Les teftacées fe préfentent les premiers : c’eft , pour ainfi-dire , 
le feul genre entre tous les individus duquel il n’y ait aucun accouplement.
Les pourpres donc fe raftemblent au printems dans le même endroit, elles 
y  font ce qu’on appelle leur cire. Cette produ&ion reflemble aux gateaux 
qui contiennent le m iel, fi ce n’eft qu’elle n’eft point aufli lifte : il femble 
que ce foit une multitude d’écofles de pois blancs unies enfemble. On n’y 
apperçoit jamais d’ouverture, & ce n’eft point là ce qui forme les pourpres : 
elles viennent d’elles ־mêmes, ainii que les autres teftacées , d’une bourbe pu- 
trefiée. La cire n’eft en quelque maniéré que l’excrément, tant des pourpres 
que des buccins , car les buccins font aufli leur cire ; & ceux des teftacées 
qui en font ne fe forment pas autrement que ceux qui n’en font point : feu- 
lement leur multiplication devient plus facile étant préparée par la réunion 
de principes homogenes. Lorfque les teftacées commencent à faire leur cire, 
ils diftillent une mucoiité gluante qui lie ces efpeces d’écofles dont j’ai parlé.
Tous ceux qui fe font raflemblés jettent au fonds de l’eau chacun ce qu’il a 
de cette liqueur : c’eft dans cette mafle réunie que naiflent les petites pour- 
près dont la fubftance vient de la terre & que l’on trouve attachées , quelque- 
fois encore informes, à la coquille des grandes pourpres qu’on pêche. Si on 
prend les pourpres avant qu'elles ayent jefté, elles le font dans les paniers 
où elles fe trouvent , non par tout indiftin&ement , mais en fe réunifiant 
comme dans la mer. L’efpace étroit où elles font renfermées donne feulemen>t 
une autre forme à la mafle de leur cire ? elle reflemble à une grappe de raifiru



E/a־! ds των πρρφυρων 7ev« πολλά* εν/α4 α̂εν μ ε ^ ά λ α ι  ג 
οίον λ! περί τό 2 *76/0ν ^  Λεκ7όν* a 4 cTs μ ιχ ρ α ι  5 οχ ον ώ  7af 
Ευρ4πω ן κ} τσερί τ«ν Καρ4αν. Καί a4c α̂εν ώ  το?ί κόλπο/$ μ ε -  
7 άλα4 w  τ & Χ ζί<χ'ί ג Wi το  αν׳ά 0  ί α’υτων , λ/ /αεν στΚει^αι־
μ ε λ α ν  ε χ ο υ σ ι , εν/α* J\! ερυ^ρόν ^  μ ικ ρ ό ν  ^ίνο\Ίαι Λ’ εν/α* 
των μ ε γ ά λ ω ν  χκ) μ να ΐα ι.  A i  A ’ ον τ 07ς αΙ^ιαλοΊς Wj 7repi τά$ 
α’κτά* 5 το ,αεν μ έγεθος  7 Λ0ν7α/ μ ί α  p a l , το Je avâos ερυΟρόν 
£χουσ7ν. E t/ cTs c!/ α̂εν toÎs προ? βορείοις μ ε λ α ι ν α ι , oi0 ׳ τοίί 
νοτίοις ep v & ç y l  , ω$ 5πί το πλεΐ^ον είπείν. Αλίσχ,ονΊ ai cT6 ׳ri 
€dpoç , όταν χηριάζωσιν ״ύδΝ κυνα Je ί χ  άλίσχ,ονΊαι, 8 7<*ρ 
ή μ ο ν ί α ι ,  άλλα κρυπ70υ<τ/ν εαυτάς  , *01) φωλευουσ/. Τό 6 άνθ05 
εχο υ σ ιν  άνά ^αεσον τΪί? μήχωνος w )  τν τ ^ χ η λ ο υ ,  Τ8των cT8 
iç4־v מ σΰμφυσις πυκνή׳‘ τό χρωμ& 0 iSeiv ώσπερ υμην λευκός 9 
ον αν άφαιρωσι, θλιζό/υ&μος cie βάπΊει ^ .α ν θ ίζ ε ι  tmv χ ε \ . &  
J4aTS4ve4 Jl’ αυτ»ν οία φλεψ. Τ ϊτο  «Γέ Joxe/ είνα/ τό άνθος , 
de &λλ>} σΰμφυσις ל1  οίον ς־υπ7ηρίας, Οταν de άχνριάζωσιν αι 
7π*ρφΰραι, τότε χείρι^ον εχο υ σ ι  τό ανθο$. Ta? /ccev 8ν μικράς  
μ ε τ ά  των οςράκων κόπΊχσιν i  ^άρ pàJiov άφελειν' των 0̂־ ε /-  
{όνων περιελόντες τό oççyxov  , άφοίΐρουσι το  clv&os , J/ό 
χω ρίζεΐαι ό τρ ά χη λο ς  ^ μ מ  ή κ ω ν  με!α%υ *yàp τ ίτ ω ν  το  αν- 
00$ 5 επάνω tus χ& λονμΙνΜ  κοιλίας, Αφαιρεθέντος  8ν, ανάγκη  
JiYipncSrat. ^7του<^άζουσι Je ζωσα$ κόπ7e/ν , ε’άν 7*/> ׳55׳ ρίν κόττ- 
τε4ν πρότερον àroôa’vy, συνεζεμει το׳   αν&ος* Λό φυλάτΊουσιν  
cjv τ 01$ κυρτοις , ε;ω$ αν ά&ροκ&ωσι w j  <yoλάσωσιν. Ο ι  μ ε ν  
8ν αρχα ίο ι πρός τοις Jελεάσ4v g %&θίεσν.χ ovje προσηπΊον τούς  
κΰρτονς  5 ω9־ε συμζαίνειν  ανεσπασμέχΐυυ  î!d>? 7π)?λάκις ^7ϊτπ<π- 
τε/ν04 ״ Je νυν προσάπίουσιχ  , οπω$ εαν άπ>πεσρ ,̂ τιτλυ«- 
7α/. Μ αλ/^α Je ^ ο π ίη Ί ε ι  εάν πληρνς ״מ κενΪί$ ο ϊσ>1?5 ^  ^τιτ- 
σ π α & α ι  χ α λ επ ο ν .  Ταυτα âèv ουν τα συμζαίνονΊα ’iJ ia  ^ερ/ 
τΪ?£ τπρφΰςας ες ί .



Les pourpres fe divifent en plufieurs efpeces. Il y  en a de grandes comme 
celles des promontoires de Sigée & de Le&e : de petites comme celles de 
l’Euripe & des côtes de Carie. Les pourpres qui fe pèchent dans les golfes 
font grandes & d’une furface inégale. Leur fleur eft le plus fouvent noire , 
quelquefois rouge en petite quantité. Il en eft de grandes dont le poids 
va jufqu’à une mine. Sur les rivages autour des promontoires, elles font 
petites & ont la fleur rouge. Dans les lieux expofés au nord elles font noi- 
res : rouges dans ceux qui font expofés au midi : du moins pour l’ordinaire. 
On les pêche au printems lorfqu’elles font leur cire : dans la canicule 011 
n’en prend point, parce qu’elles fe cachent alors, ne paroiftant pas même pour 
manger. Leur fleur eft entre le cou &: le mêcon. Ce qui unit ces deux par- 
ties eft compaél , refîeipble pour l’extérieur à une membrane blanche : 
c’eft là ce qu’on détache, & qui étant écrafé teint & colore la main. Cette 
partie a la forme d’une veine , & c’eft ce qu’elle renferme qui paroît être 
la fleur ; le furplus de ce qui unit le cou &c le mêcon reflemble à de l’a- 
lun. La fleur n’eft jamais moins bonne que lorfque les pourpres ont cefte de 
jetter leur cire. On concafte les petites pourpres avec leur coquille, à caufe 
de la difficulté qu’il y auroit de les en féparer, mais pour les grofles on en- 
leve la coquille, afin de prendre leur fleur, ce qui détache le cou du mê- 
co n , car la fleur étant entre les deux , au ־ deflus de ce qu’on nomme le 
ventre, 11 faut bien qu’en l’enlevant ces deux parties fe féparent. On fait fon 
poflible pour les concafler vivantes , parce que Γ1 elles mouroient d’elles- 
mêmes elles jetteroient leur fleur en expirant. On les laifle dans les nafles 
où on les prend, jufqu a ce qu on en ait une quantité & qu’on puifle les 
employer. Autrefois l’ufage n’étoit point de mettre des nafles au-deftous ni 
autour de l’appas avec lequel on prenoit les pourpres, de forte que fouvent 
elles retomboient dans l’eau après en avoir été tirées. Aujourd’hui les pê- 
cheurs joignent une nafle à l’appas ; par ce m oyen, fi la pourpre tombe, elle 
n’eft point perdue. Elle eft fujette à fe détacher ainfi de l’appas lorfqu’elle 
eft raflaiiee . quand elle eft afFamee 11 eft difficile même de l’en arracher. 
Voilà ce qu’on peut remarquer de particulier fur les pourpres,



Τον αυτόν Je τρόπον εϊγίνονΊαι ταΐί 7τΌρφύ̂ ,ις ^  01 κήρν- 
xe$, wj τ  άυτγιν ίίξρν, Ε κ  ου 07 Je wj τα ετπχ&λυμμαΊα κ&Ίa 
ταύτά άμφότερα 9 κ} τα αΜα τα «*'ρο,αζω Jtf , c% γενετής παν- 
τα9 νεμονΊαι Je εξαίρονΊα τνν χ^λουμενίιν- γλωτΊαν το
κάλυμμα. Το Je μεγεθος γλώτΊη9 εχει υι 7τορφΰ& μεϊζον 
ΑακΊΰλου , ω νζμεΊαι ג ^  ΛαΊρυπΖ τα κογχΰλια κ) το αυτ«ί 
ο^ρακον. Ε ? ι  Js κ} 5ל ττορφΰζρ κ) ο κ)ίρυξ ά μ φ ό τ ζξ ^  μακρόβια*  
ζγ γαρ γ\ 7τορφύ .̂ περ] ετη εξ ג κ) נ6י^  εχ£׳.<**ον ο*//αυτον φανερα 
ϊφίν ν αυζνσις τ '01$ Αιαςήμ&σι 5 τοι$ 04 ׳ ׳ raf οςράχω τris ελιχος, 

Κ νριάζουσι Je ^  0/ ^αυε*. T a  Je λιμνό^ρζα χ&λοΰ/ώμα י 
0π8 αν βόρζοροζ γ , άταυΟα συνί^αΐαι πρώτον αυ7ων מ αρχ^. 
Ai Je κόγχαι ג χνμ&ι > Χ91/ ο־ωλ«νε? , tyj κΊενεζ , ώ/ τ04$ α,α- 
μ ώ ίε σ ι  λ^ μ ζά νουσ ι  τ«ν συ^ασ/ν. Ai J e  π/ννα; ορ& αι φυονΊαι 
οκ τβ βυσσα ον το?$ ά μ μ ω ^ εσ ι χ&) βορζορωό'εσιν εχο υ σ ι  J e  

ci׳ αυταΐ$ π/ννοφυΛ^ΐφ , αί /αέν x# p׳ i J / o v ai J י  e  χ&ρκιν/ον 9 έ 
φ ξ ρ ισ κ ο ^ χ ι  <Ρ/αφθείρονται Θάτ70ν. Ο λ« ί J e  π.αντα τα  o V ^ -  
κω Jw 7 tvelcct άυτομ& ΐα  ον τίί ίλυ* 5 0(^τά τ>1ν διαφοράν  τΐ!5 
ίλιίο? ε τ ε ^ ά ״ εν τΐί βορζορω^ει τα^ ׳  o ç p e a , ώ> J e  τ»1 α ^  
y ttw Js /  κ ό γ χ α ι  w j  τα ε ιρνμ ίνα* περί J e  τα$ avçÿ}focç των m -  
τριίίω ν  , τ ^ υ α  βάλανο ι 9 w )  τ α  επτπολάζοντα 9 οίον αί 
λ επ ^ ε $ , 5̂  οί νηρΐται. ΑπανΊα μ ε ν  èv τα το/αυτα thv αυξ«- 
<37ν εχε/ τ α χ ε ια ν  9 μ ά λ ι ς α  J 8  ρίί τε 7τ0βφύ^ι φ) °'1 *7ενε$· 
ταυτα 7αρ ο*׳/αυτω γίνεΊαι τ ελ ε ία . Έ,μφίονΊαι J e  èvioiç ׳04 
 ״τ 0<?&κ0($ίρμων χ^ρκίνοι λευκοί, το μεγεθοζ πάμπαν μικροί״
^ v· επε/τα/־λειψοί μεν cv rois μυσι το!5 πυελωJeσ זד  ταΓ5 
πίνναις 01 %&λ0νμ&μ0ι 7πννοτί)ζ ι̂. Ftvov7a/ Je ^ι) cî̂  τα?? κ7ε- 
νεο־/ ĉtf ώ τοΓ? λιμνο^ρεοιζ* αΰξνσιν ο ϋεμίαν ίτοι επί^νλον 
ρ&μζάνουσι. Φασί ο άυτχς οϊ αλιείζ άμ& συ1 7 /νε«ό־α/ γινομ,ε- 
vois. Αφανίζονται £ε τινα χρόνον ον τ מ αμμω 01 κΊενες 9 ίίσπερ 
yvj ai πΌρφΰζρι,

Les



Les buccins fe forment de la même manie te que les pourpres & dans la 
7même faifon. Ils ont tous, les uns tk les autres , ainii que le refte des co- 
quillages turbines, dès l’inftant de leur formation , la coquille qui les couvre, 
& ils fe nourrirent en allongeant fous leur coquille ce qu’on appelle leur 
langue : celle de la pourpre eft plus longue que le doigt 5 elle lui fert à 
prendre fa nourriture, & elle perce les coquillages , ceux mêmes des autres 
pourpres. La pourpre & le buccin vivent long-tems, la pourpre vit environ 
i ix  ans : l’accroiftement de chaque année eft marqué par le nombre de fpires 
gu’on voit à fa coquille״

Les moules font du nombre des teftacées qui font une cire. Pour les huî- 
très proprement dites, les principes qui fervent à les former fe raftemblent 
-dans les lieux où le fonds eft vafeux ; les conques, les chamcs , les folenes &c 
les petoncles fe forment dans les fonds de fable. Les pinnes naifteiït droites du 
fond de la mer dans les endroits vafeux comme dans les endroits fablonneux : 
elles ont dans leur coquille l’animal appelle le gardien de la pinne : c’eft ou 
une petite fquille ou un petit cancre qu’elles ne peuvent perdre fans périr 
bientôt elles-mêmes. Tous les teftacées en général, fe forment d’eux-mêmes 
de la matiere qui eft au fonds de la m er, & ils font différens félon la diffe- 
rence du fond. Eft-il bourbeux ? il produit des huîtres. Eft׳ il fablonneux ? il 
produit des conques & les autres coquillages que j’ai nommés. Les téthyes , 
les glands & les coquillages qu’on trouve à fleur d’eau , tels que les lepas 
& les nérites fe forment auprès des creux des rochers. Tous ces coquillages 
croiftent promptement : fur-tout les pourpres & les petoncles ; ils ont toute 
leur perfe&ion dans l’année. Il naît dans quelques teftacées des cancres blancs
& fort petits : le plus grand nombre fe trouve dans les efpeces de moules 
dont la coquille eft renflée : après vient la pinne, fon cancre fe nomme le 
pinnotere. 11 s’en trouve aufli dans les petoncles & les huîtres. Ces petits 
cancres ne prennent aucun accroiftement fenfible , & les pêcheurs préten- 
dent qu’ils fe forment en même tems que l’animal avec-lequel ils habitent. 
Les petoncles difparoifîent pendant quelque tems fous le fable , comme les 
pourpres.

Tome L  M m



Φ ύεται μεχ £ν τα οςρεα, χ&θάπερ stpnircti. Φύεται J\ï αν- 
των τα μεχ ον τοϊς τεχαγεα7, τα Ο ον τοϊς αίγιαλοις, τα Λ* 
ον το'ζ τνηλωο'εσι τόποις% εχια </1’ ον τ 07ς σχλνροις w  τραχω- 
Jg<n· τα cfi ον τοϊς αμμύδεαι. Κ α\ τα μεχ μεΊαζα?λει τους 
τόπους , τα Λ ’ ί. Των J6 μγ) μείαζαϊλόχτων , αί μεχ πίχχαι 
ερρΐζωχίαι* oi </ε σωληχες al κό7yjti άρρίζωτοι éiaμεχουσιχ* 
οταχ Ο àxa<j'uja£a>j1x 8 יκετ/ έύχαχΊαι ζΐίν. Ο  0 χαλί/υ&μος àçnp9 

Ϊτ(λ &ερμος Iç i τί)χ φύσιχ , wcô־’ ο τ/ &ν λα&ΐ πα^χργμ^ 
it;a>pi/jfyj0x έίεφθοχ είνα/. Φασί èl xsH <nvos τ/ τβτο raT εύρίτζω 
χων Πυρρα/ων μεηιςοχ dxar τϋν μο^φϊΐχ ομοιόχ ε?ι τοϊς 
*γρχφομεχας. Γ ίχοχται J8 ^  οί γνλοϋμϊμοι πχευμοχες αυΊομ&- 
t o i . i l  ο oi γράφεις ο̂ ρ'εω χρωντα/, παχει τε 7τολυ υπερζαλ- 
λει 5 κ) έξωθεν τν oçpaxx τό άχθος επιγίχεΊαι* είσι 0 τα το/αυ- 
τα μάλις-α ττερι τχς τόττους τχς περί Κ αριαχ. Το J8 ^upxixiov 
*)ίχεΊαι μΐχ τνιχ apynx οκ τη$ 7*י$ ^  ίλΰος9 εϊτα 6fc τα κενα 
των ο^ρακων είσΛυεταί. Καί *υξανό^ον /a8T8^J1îv8/ παλιχ εις 
άλλο ,̂ε7ζον oççyxox , οίον ε/s τε το τν χηρίτχ , χ} το τβ <τρόμ- 
£χ 5 το των άλλων των τούτων7 ״π>λλάκί£ J 8 ε!$ τ 8$ κ«־ 

τκ$ μιχρίς. Οταν 0  e/crcMp , συμτχεριφερει τ6το , 3̂  
τ*τω τρεφεΐαι παλ/ν άυξαχό/Αμοχ ׳δταλ/ν 5 ε/s αΜο μείεισ- 
J1')χει μειζοχ»

Μ  τα \&ץ j^ov αυτόν cTs τρόπον γιχοχΊαι το?? οςρ^χοίερμοις ״
X V I .  \  >. / ך וי  ?  f /  /  r  Λ f ׳  r- ׳   $iyoxla oqç^v^ , οίον a/ τε χχιόαι κ> 0i σποδοί , ταιי ׳י

των 7τ27ρων. Eç*/ Jg των κν/̂ ων Jiio 7 ^ 6 /̂ *יל ׳ ν ^  
τ07$ γ,οίλοις χχ άττλυοντβ:* των πετρών , ai J1’ επί το?5 λείο/5 
*$</ επι τοϊς πΚαΊαμωάεσιχ ,ύπνλυόμ&μαι μεΊαχωρουσι. Των Je 
σπό̂ Γωχ ον ταϊς θαλαμαις *)ίχοχΊαι πιχχοφύλ&χϊς· \q1 J8 οίον 
αραχν/ον επί των θαλάμωχ , a Λ0Γ/οντε? συχά^οχτες 
ρεύνσι τα ίχ&ύ<£ια τα μιχρά· ^ρίν ^  **εν είσελ^ειχ ίιοίηοχΊ׳
αυτά 9 οταν J 6 είσελθγ συχάγοχίες. Ε ç*/ J8 των σ'δτό̂ ων τρ*#



J’ai expofé de quelle maniéré les coquillages fe forment : il refte à re- 
marquer qu’ils viennent ou dans les bas fonds , ou près des côtes , ou dans 
des fonds de bourbe , .ou fur un fond de roche & plein d’inégalités, ou dans 
des endroits fablonneux. Les uns changent de place , les autres non : & ,  
entre ces derniers, il en eft, comme les pinnes , qui font fixés par des ef- 
peces de racines. Les folmes &c les conques reftent au même lieu fans ces 
fortes de racines qui les y aiTurent : ils ne peuvent vivre fi on les détache. 
Le teftacée qu’on nomme l’étoile, & dont la figure reftemble à celle fous 
laquelle on repréfente les étoiles, eft d’une nature fi chaude que tout ce 
qu’il faifit un inftant fe trouve comme cuit St confommé lorfqu’il le quitte. 
Ce teftacée deftru&eur e ft, dit ־ o n , d’une efpece bien plus terrible dans le 
détroit des Pyrrhéens. Le poumon de m er, c’eft le nom d’un autre teftacée, 
vient aufli de lui-même. La coquille dont fe fervent les Peintres eft de beau- 
coup plus épaifle que les autres , elle a la fleur en dehors : c’eft fur les côtes 
de la Carie qu’on la trouve plus communément. Le petit cancre fe forme 
originairement de la terre &  de la vafe : il fe revêt enfuite d’une coquille 
vuide. Devenu plus gros il change de coquille & pafte dans une plus grande, 
telle que celle du nérite, de la trom pe, ou autre femblable ; fouvent il fe 
loge dans les petits buccins. Il porte avec lui fa nouvelle coquille, 6c il s’y 
nourrit jufqu’à ce que le volume de fon corps augmenté l’oblige à pafler une 
fécondé fois dans une coquille plus vafte.

Les orties de m er, les éponges & autres produirions femblables qui n’ont 
point de coquille , fe forment dans les trous des pierres, de la même ma- 
niere que les teftacées. On diftingue deux genres d’orties : les unes fe logent 
dans des creux de rochers d’où elles ne fe détachent point : les autres habi- 
tent fur des furfaces larges & unies. Celles-ci fe détachent & changent de 
place. A l’égard des éponges, il fe forme dans leurs cavités de petits cancres 
femblables au gardien de la pinne. Ils y font comme l’araignée dans fa re*· 
traite, & en ouvrant ou fermant ces cavités à propos ils y prennent les petits 
poiiTons ; ils les tiennent ouvertes pour y faire ·entrer la proie, & ils les fer- 
ment auiïi-tôt qu’elle eft entrée. On diftingue trois fortes d’éponges : les

M  m  ij



7εν>Γ ο μεν μ&νος, ο cfs πυκνό*, τρίτος cfg ον ^λουο־/ν Αχίλ~  
λε/ον 3 λεπτότατος πυκνότ#Ίος 5^ ΙχυρόταΊος* ον τ *  ־
χ,ράνν *sy τας ανη μίδας Κϊδητιόέασι, 5C91/ >tf7 0v 7 מτλ«7>ΐ πο/εΓ 
yl/ίφον σπανιωταΊος cT2 *)ίνεΐαι 8το*. Των dg πυκνών 01 σκλ«״ 
ροί σφίό,^ tyj ταχείς 5 τράγοι ιφλννται. ΦΰονΊαι Je w ^pos 
πετ^ν ΐ<τ&ντε* , מ ״׳ τρο* ται$ <θ\σ/. Τρεφον7&/ J8 ώ מ־ד /λυ/β 
Ι2 ^αε7 0 ν de , οτβίν 7άρ ληφθωσι φαίνονΊαι μεςο\ Ιλνος* 0 5  τερ׳
σημαίνει τοι* άλλο/* τοϊ* φυο^ενο/* άπο τί* προσφύσεις 
èjtt מ τροφή. Acd'si/éçepoi δε είσιν 01 πυκνοί των ^νων 5 cT/à. 
το τ>ΐν ^ροσ^υσ/ν είν&; ^ατ ΐλ&τίον..

Ο αι<κϊΥ\σιν ως φασι. ΖΕ,νμειον cfe, εάν 7άρ ^?λον- 
το* ,)Μοσπφν aioSrilai , συνά^εΊαι χαλεπον αφελειν içi. 
Ύαύτο δε τίτο 7τοιει wj οταν υι πνεύμα πτ>λυ κ} χ,λυδων, ׳ατρο* 
το ^ιοπίπΊειν. Ε/<τί δε τινες 0Ί περί τ8του αμφισζντκσιν y 
ώσπερ 01 ον Τορων»1. Φασ'ι *)άρ τρεφειν ον εαυτω ζωα 9 ελμιν- 
θας τε χοή ετε^ρ τοιαυτα·■cl οταν ׳ώινσπα<£τγ\, τά ΐχθΰδια τά 
πετριά 1&ץ ε&ίει, τ ας ρίζας τά* ·χζΰπΚοίπχς , εάν ο ά  -’Ε>ρ׳
ρ#7 ./#πλ»ρουτ׳#άν /עגφύεται πάλιν ex τ6 χ$ταλοί7π>υ , 1 י ?

M 87/Ç O / /α εν  8 ν 01 μ&νο\ 9 w j  π λ ε ι^ ο /  περι  τ  Α ν χ ία ν  
λί,ίχώταΊοι dg 01 πυκνό/* οί 7άρ Α χίλλειο ι  ιφρότεροι τούτων־9 
εΐσίν. Ολω* Je 0/ ώ τοι* βαθεσι η  εύδιεινοίς μ&?&χώταΊοί είσι ״ 
το 7'άρ πνευ̂  5C91/ ο χειμω ν σζλνρννει , χ&θάπερ κ} τά άλλ# 
τά φνό/υ&μα , נ̂  / κφαιρειται τίιν αυζησιν διο tyj οί ον Emmct- 
π ό ν τ ω  τ α χ ε ί ς  ΐΐσι %cy πυκνοί 7yij ολω* 07 τε επεχεινα M a -  

λε<£* 5 *9e/ 0ί cf70׳* ,  Λαφερ-ουσ/ μ&λ&χότ.γ)] ι ן&ץ σκληρότνΊι. Λ ει  
δε μγ\δ\, αλεαν είναι σφοδ^ρ  , σγιπείαι <)αρ , ώσπερ w j τ α  φνο- 
ν&μα. Α ιο  οϊ προς τα ίς αζτα ις  είσι κάλλ/<70/ 5 «ν ωσ/ν ά ^ χ ι -  

ζ αόζΐς* ευ 7άρ χεχ,^νΊαι προς αμφω  -Λά το βάθος. Αττλυ י 
το/ cfg οντε* η) ζωντε*, ε/σί μελάνες.  Η  Ο πρόσφυσίς içiv ντε 
φ & ’ίν.χ ί.τε τ&Ία παν με!αξύ 7άρ είσι πόροι κενοί, περιΊεταΊαι.



premieres font d’une fubftance lâche r les fécondés d’un tifTu ferré ; on ap- 
pelle les troifiemes , éponges d’Achille. Ces dernieres font plus fines, plus 
compares , plus fortes que les autres : on en met des morceaux fous les 
cafques & fous les bottes pour amortir l’effet des coups : elles font les plus 
rares. Entre les éponges dont la fùftance eft ferrée on en diftingue qui font 
encore plus dures & plus rudes que les autres, & on donne à celles-ci le 
nom de bouquins. Toutes les éponges naiflent ou fur les roches ou fur les 
bords de la mer : la vafe eft leur aliment. Celles qu’on prend font pleines 
de vafe ; & ce fait prouve ic i, de même que pour les autres corps qui naif- 
fent de la terre , que c’eft ce à quoi ils font attachés qui les nourrit. Les 
éponges dont le tifTu eft ferré font plus foibles que les autres, parce que leur.' 
adhérence à l’objet auquel elles tiennent eft; moins confidérable..
, On prétend que les éponges ont du fentiment ; on Te conclut de ce que, 
fi elles s’apperçoivent qu’on veut les prendre, elles fe retirent en elles-mêmes 
&: il devient difficile de les détacher. Elles font la même chofe dans les 
grandes tempêtes pour éviter d’être emportées par le vent Si l’agitation des 
îlots. Il y a cependant dès lieux où l’on contefte aux éponges la faculté de 
fentir : à Torons , par exemple. Ce fon t, difent ceux de cette ville , des vers 

d’autres Animaux de ce genre qui habitent dans l’éponge ; quand elle eft 
arrachée ils deviennent la proie des petits poiftons faxatiles qui dévorent aufli 
ce qui eft refté de fes racines. Si l’éponge n’eft que coupée, elle renaît de 
ce qui refte attaché à la terre, & fe remplit de nouveau.

Les plus groftes éponges font celles dont la fubftance eft lâche :־ elles fe 
trouvent en quantité, fur les côtes de Lycie les plus douces font celles dont 
le tifTu eft ferré : les éponges d’Achille font les plus- compa&es. En général, 
les éponges ont beaucoup de fouplefte dans les lieux où l’eau eft profonde, 
& la température douce ; le vent & le froid les durciftent & les empêchent de 
profiter , de■ même que les autres corps qui naifTent de la terre : delà vient que 
les éponges de l’Hellefpont font rudes h  ferrées, & que celles qu’on trouve au- 
delà du promontoire Malée font généralement rudes, tandis que celles qu’on 
trouve en־deçà font fines. Au refte 11 ne faut pas non plus que la chaleur foit 
exceffive : elleferoit flétrir l’éponge, comme !es plantes. Les meilleures éponges 
font donc celles qui fe trouvent auprès des rivages dans des lieux où la mer 
eft haute , parce■ que la profondeur de l’eau les établit alors dans une tempé- 
rature modérée. Les éponges font noires lorfqu’elles vivent encore, & avant 
d’avoir été lavées. Leur adhérence au rocher n’eft ni par un feul point, n i



cfê «V'srep ύμνν περι τα κάτω* χ τ̂οί κλείω cT6 ε<*׳/ν מ πρόσφν- 
σις, Ανωθεν Ο 0/ ŝv άτχοι πόροι συγχεχλεισμενοr  φανεροί J8 
εισι τεσσαρες, מ πεντε ,׳ Λό φασ/ν έν/ο/ τ8τκ$ εινα/ נ0̂'י>  Ss J6-
χ57α/ TflV τροφήν»

Ε<?1 ο iV o  *yevoç ο χ̂ λασιν άττλυσίας, J*à το Juvao^a* 
πλυνε^αι, Τ ίτο  Q ^8ν μεγάλους πόρχς εχει 9 το J8 αλλο 
7τι׳κνόν ε<τ/ Ί3׳αν JW^atft^rsv Je πυχνότερον זעג/ γλισχρότερόν 
ε<?ι τμ σπόγίου 9 το συνολον πνευ^ονα^ε*. Ομολογείται $ 
μάλιςα παρά πάντων τβτο το 7 évoç ακ&νσιν εχειν y&) 7π*λυ~ 
χρόν/ον είναι. Δ/α JflXo/ J8 ε/σ/ν ώ׳ ττι θαλάτΐη πρός τχς σπόΓ- 
γχς 9 Ίτβ τΙς μεν σπόγϊους είναι λευκούς 5 ύφιζονσκ τ ϊ 5 .'/λϋ0 δ· 
τχτχς J8 αεί μελ&νας.

X V I I  ^  ουν σ/δ™7.ίοι>£ w j τ«ν των o׳  ç ç y x o θερμών
γενεσιν 9 τΐ?τον εχε/ τον τρόπον. Των J 8  μ&?&χοç  ραχών 01 κά- 
£^£0/ μ ε τ ά  τίίν οχείαν χύουσ ι, ^  ϊ^ουο־/ τα  ωα ׳ατερί τρε75 
μήνας 9 ^χιρροφοριωνα 9 w j  Ε 7̂0μζαιω να 9 κ) Με7α7ε/τν/ωνα״ 
μ ε τ ά  J8 ταυτα προεχΊίχτουσιν c\jzro τίιν χοιλίαν εις τάς π7υ- 
χα* 3 5ζβι/ αυξάνεται άυτων τα ωα, ώσπερ 01 σχωλνχες. Τό JI* 
αυτό τίτο 5($ι| επί των μ&λ&χίων εγ\ των *χθυων 0V0/ ωο- 
τοκϊσ/ν״ άυζάνεΊαι γάρ πάντων τό ωόν. Τό ^εν 8ν ωόν γίνεΊαι 
ψαΟυρόν των Αράβων 9 Λγργιμενον ε/$ όκτω μοίρας . Καθ’ ε*9&- 
ςτον 7αρ Των επ ικαλυμμάτω ν των οκ τ« π λα γίου  πεφυχότων 
ε*Τ1 χον JpSJsf τ rpos ο περιφύεται 9 η׳8 9 /  τό ολον γίνεΊαι ωα־- 
-ærgp βότρυς· χ ίζ ε τ α ι  γάρ εχ̂ςΌν ε\ς ττΚείω ׳Ρ χον Jpe0Ji0v. Ταυτα  
Je J/a<r8M0v7/ α̂εν γινεΊαι φανερά· προσζλεπονίι J8, <Γυνε<**>?κό$ 
τ/ φαίνεΐαι· γίνεΊαι J8 μ ε γ ι^ α  8 τα τσ׳ρό? τω πόρω 9 α’λλα τα 
χ̂ τα μ έσ ο ν  Ι λ ά χ ις α  J8 τα εσχούα* τό Je ¥ μιχρων
ωων z<ftv νιλίχον χ εγχ ρ α μ ίς״ ουκ Λ ε̂ ίν εχόμενα  τ ί
πορου , αΜα 5(̂ τά μέσον. Ε5̂τ6ρω98ν 7 αρ , από τ«? κερκ8 ?C0 
από τ« θω^χος 9 Jùo ίια^ήμ&Ία μ ά λ ι^ α  απέχει· ίτω γάρ κ ■׳



par׳ toute leur furface : les canaux dont elles font percées & qui font vuides 
forment des intervalles qui interrompent la continuité de leur attache. Leur 
partie inférieure eft recouverte d’une efpece de membrane , & l’éponge eft 
adhérente dans la majeure partie de fa maiTe. La partie fupérieure eft percée 
d’autres canaux fermés : on en voit aifément quatre ou cinq, & c’eft ce qui 
fait dire à quelques perfonnes que ces canaux font les ouvertures par lefquelles 
l’éponge fe nourrit.

Il eft un dernier genre d’éponges qui ne peuvent pas fe nétoyer & que 
par cette raifon l’on nomme illavabks : les canaux dont elles font percées 
font larges, mais le refte de leur fubftance eft compaft. En les ouvrant, on 
trouve que leur tiiTu eft plus ferré & leur fubftance plus vifqueufe que celle 
des autres éponges ; au to ta l, leur fubftance reffemble à celle du poumon. 
C’eft de ce genre d’éponge qu’on s’accorde le plus univerfèllement à dire 
qu’elle eft douée de ientiment : on convient auili qu’elle fubfîfte plus long- 
tems que les autres. Il eft facile de la diftinguer des autres éponges même 
dans la mer. Celles-ci blanchiflent lorfque la vafe baifTe , au lieu que celle-là 
demeure toujours noire.

Après avoir traité ce qui regarde les éponges & la formation des teftacées, ז 
pafions aux cruftacées. Les langouftes femelles conçoivent par la voie de l’ac- 
am plem ent, & elles portent leurs œufs pendant les trois mois de M ai, Juin 
&C Juillet. Après ce tems elles font une efpece de premiere ponte : leurs œufs 
paflent dans des poches pliflees qu’elles ont fous le ventre , où ils croifïent 
de même que croiflent les vers. Cet accroiflement de l’œuf eft une chofe 
commune à tous les œufs des mollufques, & aux œufs des poifTons qui fe 
reproduifent par cette voie. L’œuf de la langoufte eft friable , ou y diftingue 
huit portions : chacune des enveloppes qui recouvre l’œuf fur le côté a une 
forte de cartilage auquel elle eft attachée, & chacune de ces parties cartila- 
gineufes fe divife en plufieurs branches, de forte que le to+al des œufs forme 
comme une grappe : mais pour bien voir cette organifation il faut féparer les 
différentes parties de la grappe ; le tou t, au premier afpeft , ne paroifTant 
qu’une feule maiTe. I  es œufs qui grofîifTent davantage ne font pas les plus 
voifins de l’orifice par lequel ils font fortis, ce font ceux du milieu : les plus 
éloignés du même orifice font les plus petits, ils font de la grofTeur d'un grain 
de millet. La mafte des œufs réunis ne touche point à l’orifice qui leur fert 
d’ifTue , elle eft ifolée de chaque côfé , & foit en defcendant vers la queue, 
foit en remontant vers le thorax, il y  a deux intervalles vuides marqués par



τ ά επ ιχ&λΰμ,μαΊα πεφυχεν. Αυτά /uæ\ ουν τα άχ τα πλαγίον 
ου άΰναΊαι συμπεριλ&μ,ζάνειν 9 τα J1’ άκρου προσζ'ϋϊΐτι&ζχτος 
χ&λύπΊει πάντα ? κ? 7 ίνίται α’υτοΐζ οίον πωμ&, Εο/κε 0 τα 0>α 
τίχτχσζα προά^ειν πρ09 τα yovSpdûSn τη9 χερχχ προσν,ναπΊυσ- 
σόμ&μα , y&j συ μ ιπεσασκ, όε ίΰθΰζ y&j χεγ&μμενγ! άιττ/κτε/ν. 
T a  Je yovSpuSn 5^τά τχ9 χαιρ19 τίτχ9 άυίάνει, wj «Γεκτ/κββ 
ηίνεΊαι ׳£ ωων πρ09 τα yovS{ρ«Α» 7 *ρ ντίχΊχσι 9 χ&όαπερ ai 
σηπίαι πρ09 τα χλνμ&Ία y&j τον φορυτόν. Α7τντιχτει μλν ουν 
τέτον τον τρόττον. ]ξυ^πεψασα eft 04>ταύθα μάλι^α ον είχοσιν 
7\μ!1ξ$ 19 , έβαλλε/ συνετοί j^v άθρόον 9 ώσπερ φαίνεΊαι 
6 x109· εϊτ c* τκτων γίνονΊαι oi xàçy&oi, ώ׳ ημε^ι9 μάλι^α 
πενΊtxaiSèw נ א ) λαμζάνονΊαι 7τολλάχι9 ελατΊχ9 ν SaxIvXiaïoi.
Π ρ ο εχ τ ίχ τ ε ι μ ε ν  èv π ρ ο  άρχΊ ίρου α, נ  ε τ α  J6 αρχταρον

/ י \
Αε/ τ α  « α .

Των Je κυφών ^p/cfiov י מ  χύγ\σί9 iç i περί τεσσν.^9 μήνας.
7 ίνονίαι cTs o i  , a è v  x à ^ Q o i  ον  τοΐ$ τ^χώ^εσι πεΊ ρί£εσιν 
0/ cTs άμαχοί ώ' tojs λε/ο/s* c*׳ J8 τοΓ$ 7rrX«JW*v ου’ίΓετερο/־ 

Λο' *ûc) ώ  Ελλ̂ σ̂οντω α̂έν נ περί Θάσον , άμαχοί η/ίνον- 
τα/* ׳Ετερί ϋε το 2 *7 £/ον Τ( ν̂ 0̂ω י  κά̂ £ο/. Αιασνμαίνον- 
ται cTe τ8$ τόπ8$ 04 άλιεϊ9 9 τ8ί_τε τ&'χ}19 ngij τχ9 πγ\λώίει9 9 
ταΪί τε άχΊ0Λ9, αλλο/ί τοιούτοι9 σνμείοι9 9 οταν βχλωνΊαι 
ον τγ/ 7τελά7ε/ πο/ε703־α/ τ«ν <̂־)ί^ν. Γ/νον7α/ Ο ,αεν 7&Γ εαρ* 
*0̂  7&Γ -χειμωνι πρ09 τÿ 7? /μάλλον τν 0Γε <̂ερ8$ ώ 7aP τσ׳ελα- 
7ε/״ cf/ωκοντα οτε /-civ τϋν αλί αν 9 οτε cT6 το ψυ̂ ο?. Τ0Γ5 

Xpovo/$ 7Μ£ρ7τλνσί0ύς &ΐ ^λί/υ&μαι αρχ70/ τίχΊονσι τοι9 
χαράζοι9. Δ/ο נ(̂*/ ^  y j-ΐμων09 9 ^ ρ\ν ΙχΊίχιιν 9 τα εαρ09 , 
α ρ ι^ α ί  ζϊσ ιν  οταν  Λ·’ εχτζχω σι yjipi^oci. Εκ<Γυνουα7 Je το  κε- 

λυφο? τβ εαρ09  9 ώσπερ 01 0 φει9 τ ο  χαλχ/Άμον γγι^ 9  9 ευθύε 

7 ivo/u^joi ץ&) ύπερον 9 w j  oi χά ζρ ζο ι  7&\ 01 καρκη ο/. Ε /σί οί‘ 

xaçpÇoi μ&χρόζιοι 7τάν7ε$,
la



îa difpofition même de 1 écaillé que porte la langoufte. Les parties de cette 
 ־écaille qui defcendent fur le coté ne pourroient pas par elles-mêmes recou־
vrir entièrement les œufs : mais la langoufte en ramenant !’extrémité de fa 
queue en fait une forte de couvercle qui les renferme tous. Le moyen que 
la langoufte employe dans cette premiere ponte, préliminaire pour pouffer fes 
œufs vers les cartilages où ils doivent refter en dépôt, c’eft de replier la 
partie large de fa queue pour les comprimer au moment qu’ils pâroiffent, & 
de pondre, le corps ainii courbé. Les cartilages, vers le tems où ils doivent 
recevoir les œ ufs, Rallongent pour être en état de les retenir : la langoufte 
les y dépofe, comme la feche dépofe les iiens auprès des plantes Sc autres 
corps qui fe rencontrent dans la mer. Les œufs fortis du corps de la langoufte 
fe muriffentי  pour ainfi dire, fous la queue, ordinairement dans l’efpace de 
vingt jours, puis elle les rejette abfolument, mais tous enfemble , unis & fer- 
rés; on en trouve fous cette forme qui font détachés du corps de la langoufte. 
Ils éclofent enfuite, communément dans le terme de quinze jours ; il n’eft: pas 
rare de prendre alors des langouftes plus petites que le doigt. Le tems où les 
œufs de la langoufte paftent fous fa queue eft avant le lever de l’ar&ure ;.c’eû: 
après le coucher de cette étoile qu’ils s’en détachent.

Les fquilles boiïùes portent environ quatre mois. Les langouftes viennent 
■dans les fonds inégaux & pierreux, les écréviflès dans les fonds unis : les unes 
6c les autres fuient les fonds bourbeux. Oeft cette différence de fonds qui 
fait qu’on trouve des ëcrevifles dans l’Hellefpont & auprès de l’Ifte de Thafe; 
■des langouftes aux promontoires de Sigée & d’Athos. Les pêcheurs connoiflent 
par la nature du rivage, & par <l’autres indices ל dans quels endroits de la 
haute mer ils auront un fonds bourbeux, ou un fonds inégal. Les langouftes 
&  les écreviffes fréquentent les côtes au printems & en hyver : en été elles 
gagnent la haute mer. Dans un tems elles cherchent le chaud : dans l’autre 
le frais. Le cruftacée qu’on nomme l’ourfe jette fes œufs à-peu-près dans le 
même tems que la langoufte : aufli eft־il meilleur l’hyver &: le printems avant 
davoir pondu, il ne vaut plus rien après. Les langouftes les cancres, tant 
ceux de 1 année que les anciens, fe dépouillent de leur écaille au printems, 
de même que les ferpens fe dépouillent de ce qu’on appelle leur vieillefte. 
Les langouftes font toutes d’une longue vie.

Tome / .  N n



X V I I I  Τά Jg μ&λάχια οκ r i  συνίυασμou 7&j τ *9 Οχείας ωον /^ε&
’ λευκόν* Τ ϊτο  Je γίνεσαι χρόνω י ώσπερ τά των σκληρό dsp- 
ya«v י ψ&όυρον 5 ^  ΪΜΟτίχ.τει ο μεν πολνπχζ, מ ε/S τα* (θ־<κ- 
λάμ&ς 9 מ ε/V χεραμιον 9 5ל τ/ & 0  κο?λον י. ο,αο/ον βοψρυχίοι$ 
οινάνθψ 5 Wf λευχης χαρπω 9 χα&άπερ ειρνται πρότερον. Εκ- 
χρεμάννυνΊαι μεν περι τ «ν β α λ ά ^ ν  τά ωά , οτβν εχτεχγ!· το. 
«Τε πλίόο* ε χ ε /  τοσαυτα ωχ 9 Ι ίς ε  εξαιρε&εντων εμπίπλαται 
utfeiov πυΜω μειζον rrtç χεφαλγιςγ! εχει τά ωά.Τά /αεν «ν 
¥  ττολκ'ΠΓΟίΤων , yccgr̂ r ημε^ς μαλιςτα πεντήχονία γίνζΊαι άπο 
των άιτορραγεντων πτίλυπο^/#, κ) εξερπει ώσπερ τά φαλά^ια 
πυλλά το πλτιθοζ· ών ν μεν καθ' εχαςα φύσις των μελών Ιπω■ 
ΛάΛλο* ג « Jg' ολ» μορφν φανερά. Δ /ά  J6 τίν σμιχρότνΊα κ} 
τλν ά<ά־ενε/Λν ג φθείρεται το πλίίάο* άυτων. ΗΛ1 cfg ώπ7#/ ^  
2τω πάμπαν μιχρα , ωα־τ αδιάρθρωία μεν είναι י απΊομενων 
cTg κ/νεΪο .·/»־̂

Α ί ^  σηπίαι 7π>τίκτουσ/ ». 5($ι) γίνεΊαι ομο ια  μ ΰ ρ τ ο ΐζ  μ ε - 
γά λ ο ις  5(̂  μ ελ& σ ιν  ετπχ,φίησι γά ρ  τον θολο ν - 3(91) άΜ«λων εχο- 
^ ά  ε’9־/ν , ο/ον β ôrpvç 9 το πάν π ε ρ ιπ ε π λ ε γ μ έ ν α  ενί η ν ι , 
ί χ  εύαπόσπαςα άλλήλων. A  φ ίν α  7άρ ο applw υ γρό τη τα  r iv a  
μ υ ξ ώ δ η  ου τΐί γ λ ι^ ρ ό τ γ ί ΐ  ι παρεπεΊαι w j  αυξάνετα ι  cf6 τ^υτρ׳ 
τά ωά· ^  ευ’Ου* α̂ε;ν έ<Γ/ λευκά י οτ#ν J8 ά<ρΐϊ τον βολον י 
μείζω  κ} μέλ&να. Ο τ α ν  0 σ»π/Λον. γενηΊαι , ολον οκ τ« λευκ8 
γενόμϊμον εσω , τ«του περιρραγεντοζ εξερχεία ι. ΥίνεΊαι J8 το 
εα־ω πρώ τον  , ο׳ταν ^πορράνγ υι θήλεια 9 ο/ον « χά λβΖ α .  Εκ 7άρ· 
τ8τ8 το“σ7(־πίΛον (^υετα/ επί χεφχλνν  , ώσπερ 01 0ρνιθε$ 9 χαΊα 
τ 5ΐν χοιλίαν προσηρτημενοΓ ττοία é i  τί$ ε^ιν η πρόσφυσις 4̂*0 מ- 
<ρΛλωοΓ»1£, 2πω ω πΊαι, πλίν οτ/ άυξανο/^^νου τβ σηπιΛου tf/gr 
ελ&τίον γίνε]αι το λευχόν״ τ^λοί, ώσπερ το ωχρον τοίί ορ-־ 
W07 , τίτοις το λgυκov αφανίζεσαι. Με7/<Γ °/ ^  φαίνονΊαι πρω- 
τον ב ώσπερ φ) ορ rotV «:Mo/* נ ώ׳ τοιίτο/ί 01 οφ&αλμοι*;



L’accouplement des inollufques eft fuivi de la produ&ion d’un œuf dont 17 * 
la couleur eft blanche. J1 devient avec le tems, friable comme celui descruf- 
lacées. Le polype cherche un lieu commode pour y dépofer fes œufs : ce 
fera, par exemple, l’intérieur d’un coquillage, le fonds d’un vafe, ou quelque 
autre creux. La mafle que ces œufs forment reflemble aux touffes de la vigne 
fauvage, ou comme je l’ai dit ailleurs , aux fruits du peuplier blanc. Elle 
 eft fuipendue aifx parois du lieu où le polype l’a dépofée. La quantité des־
çeufs eft confidérable : ils empliroient un vaifleau beaucoup plus grand que 
la tête du polype, qui eft la partie où ils étoient contenus. Il faut ordinaire- 
ment cinquante jours pour que les petits polypes rompent l’enveloppe de leurs 
œufs & en fortent. C’eft comme une infinité de petites araignées qui ram״־ 
pent. Leurs membres ne font pas encore bien marqués,  on reconnoît eepen- 
dant l’enfemblc de leur figure. Leur petitefte &c leur foîblefle font cauiè qu’il 
en périt un grand nombre. On a vu des polypes fi petits qu’ils n’avoient au«·
«une forme diftin&e , quoiqu’en les touchant on les fit mouvoir.

Les feches pondent aufli & leurs œufs reflemblent à des baies de mÿrthê 
grofles & noires, car la feche les arrofe de fon encre. Ils tiennent les uns 
aux autres en forme de grappe, étant t^us unis par une certaine fubftance 
qui ne permet de les féparer que difficilement. C’eft une liqueur muqueufe 
tjue le mâle fait couler defliis , qui, par fa vifcofité, les Colle , &  qui en 
même tems les fait croître. Leur premiere couleur eft blanche, mais, après 
que la feche les a arrofés de fon encre , ils groftiftent Sc deviennent noirs* 
Le blanc entier de l’œuf fert à la formation de la petite feche ; fa formation 
^tant achevée en dedans de l’œ uf, elle rompt fes enveloppes & fort.'L’in- 
térieuf de l’œuf eft d’abord, au moment où la feche le dépofe, comme un 
grain de grêle : la petite feche fort de l’œuf la tête la premiere , ainfi que 
les oifeaux ; elle y  eft attachée, de même qu’eux, par le ventre : mais on 
ne connoît pas encore la nature de cette adhéfion ombilicale ; on fait feule- 
ment qu’à meiure que la petite feche croît, le blanc diminue, δίqu’il difparoît

Ν  n  ij



γ ל י ?  \ « λ » / . > λ \ י י ׳ ? ' τ)  r οιον εφ a το Aץ ־י'  ,  το ωον01 ״ οφΰαλμοι, εφ χ το d I  * το σ5?πί- 
Λ  ον αυτό ε^’ 8 το Δ . Κυε/ êl τβ εαρος· ώττ/κτε/ Λ* ώ ^αε- 
ξ$.ι$ πεντεxalSexa* όταν Jg 1̂πστεκντ τα ω α γίνεΊαι cv αϊλαιζ 
πεντεχαίόεχα νμε^ις ο/ον ρίγες βότρνος ελάσσους· ων περ/ρ- 
ρα γεντων 9 ώβΛετα/ εσωθεν τα σηπί&α. Ε#ν cT6 τ/s περι /̂ίσφ 
*usρότερον nJn τετελε/ω,αενων, προίενται χό7ιρον τα σνπί&Λ , 
5^ το χρ«/<9<׳ μεΊ&ζά?λει ερυ&ρότερον γινό^ον ά% λευκου % 
<Γ/α τον <ρό£ον.

Τ<κ /̂ ε'ν ουν μ&λ&>χό?ξ£χα αυτά  υ<ρ? αυτά θί/υ&μα τα ωα ,, 
επωάζει· ο Je 7n>\v7rovf w j מ σ«π/־α 5 acpcf τλ  αλλα τα το/αυ- 
τ α , όχτεχοντα  , 8 αν τα χυήμ&Ία αυτών לן. Μαλ/<*α «fe « <γη- 
π/α* ׳δτολλάχις 7αρ ύπερφαίνεται προς τη γη το. χυτός, α’υ-

^  Γ »  r.V * / C Λ c \ \ j ν λ- r  λ׳ c זτ«?. U  de πολυποϋ? 0> ο^λυ? 5 οτε α̂εν επί. τοι$ ωοι$ ג οτε 
Λ  επί raf ?ομ&Ίι π  ροσχά&ηΊ αι της & α ;Χαμης  -τ«ν πλεκτά ג 
ν/α׳ επεχω ν מ cfs σηπία προς την γην  οκτ/κτε/, ׳srepi τ# (pu-- 
κ/α τα χαλ&μώ$η , κ<ίν τ/ »ן τοιου.τον έ κ ζ έ ζ λ η μ ίν ο ν  9. ο Ιον 
υλη  , χ\ήμ&]& λ מ ,  ί& ο ι .  Καί οί αλ/eîs 6 κλ>1^7/cFas τ/θέασ/ν 
επίτηδες? w )  προς ταυτα ό χ τ ίχ τ ε ι  μ&χρον w j  συνεγες ex  των 
ωων , οίον το των β,οφρυχων* Α π οτ 'ιχτε ι  efe νρ ραίνει z%
αναγωγής , ωί /^ετα ??τόνου γινόμενης  τϊ$ προεσεως. A i  Je 
τευθ'ιάες 9 cv π ε λ ά γ ε ι  ,ύποτίτύουστ  το ο ωον , ώσπερ η σηπία 9 
*ύποτίχΊει σννεγες .

Ε ^ Λε ./־*>  ·ο τευόοί, ^ι) מ σηπία βραχύ6/ον י ου 7^/י Λ  ־£
τίζουσιν 5 εϊ μη τινες, ολίγαι α’υτων״ ο^οίωί cTs 7&j ο/. πολυ;- 
 ω» «Τε κ? επί־״ croJàs. Γ/ν$7α/ εζ evoç ωου εν σ>1πίcf/ov£01/0׳
των τευό/ίΓων εχε/;, Δίΐαφερει J6׳ ο̂ άρρίω τενθος της &ηλείας· 
έχει γ,άρ η ζήλεια , εΛν τ / ?  Λας-εί’̂ ?  θβωρίί τ  κο/λίαν είσω *
y  Λ י י'   Γ /  *c׳ /  C ) /  Κ < י  ג /  χ ץ \״ / ׳  \ jερυσρα «ίυο οιον μ^ςους*  ο c/ε ccpplw αχ ε χ ε / .  Μ  ο σ«π/α , τβτο·· 
τ  6 χ ε/ cf/α ^ο ρο ν, ^  ο τ ι  ποιχιλωτερός èçiv ο άρρίω. της θηΚειαϊ* 

χαθαττερ ειρηίαι πρότερον.



à la fin , de même que le jaune difparoit dans les œufs des oifeaux. I c i , 
camme chez les autres Animaux , les yeux paroifTent d’abord très-grands. 
Soit l’œuf repréfenté par A : B & C feront les yeux , la petite feche D . Les 
feches font pleines au printems־ : elles pondent au bout de quinze jours ; après 
quinze autres jours leurs œufs font comme de petits grains de raifin : l’animal 
qu’ils renferment déchire fon enveloppe & fe montre. Si on ouvre l’œuf avant 
que la petite feche foit abfolument formée, elle laifîe couler des excrémens ג 
&: la peur la fait devenir rouge de blanche qu’elle étoit.

Les cruftacées couvent leurs œufs attachés fous eux-mêmes : le polype, 
îa 'feche & les autres du même g en re , ne couvent qu’après s’êîre totalement 
débarraffés de leurs, œufs : ils les couvent fur le lieu où ils les ont dépofés.. 
Cela eft fenfible fur-tout par rapport à la feche ; on la voit fouvent le corps 
pofé contre terre, fur fes œufs. La femelle du polype quelquefois fe met fur 
fes œufs : quelquefois elle fe place à l’entrée du trou dans lequel elle  les a 
jettés, &. ramene fes bras pour le mieux couvrir. La feche jette■ fes œufs près 
de terre parmi l’algue, les rafeaux, de petits branchages ou■ autres corps pa~ 
reils qui s’y rencontrent, des morceaux de bois, des baguettes, des pierres.. 
Les pêcheurs y  jettent même exprès des baguettes où les feches dépofent 
cette longue fuite d’œufs qui fe tiennent & qui reffemblent à une boucle de 
cheveux. La femelle ne jette fes œufs & ne fait couler la liqueur dbnt elle 
les arrofe qu*à plufieurs reprifes, comme fi cette opération lui étoit doulou- 
reufe. Les calmars pondent en haute mer ? leurs œufs font liés ? ainfi que 
ceux de la feche..

Les calmars & les feches vivent peu : ils parviennent rarement à leur fe- 
conde année. De même les polypes. Chaque œuf de feche produit une petite:, 
feche, &: chaque œuf de calmar un petit־ calmar. Le mâle fe diftingue de la. 
femelle dans les calmars, à ce qu’en ouvrant la femelle on lui trouve dans le 
ventre deux corps rouges, reflemblans à des mammellons , que le mâle n’a1׳ 
point. La même d fférence a'lieu dans les feches : & de plus la feche.mâle.״» 
comme, je l ai. deja dit ailleurs, eft plus bariolée que la. femelle..



1  f i  r r i  \ י י *  /  ο  ! c/  / / ל י א י ג .  \  » / *  < ^X IX  εντομή  των ζωων , οτ/ α̂εν ε λ α τ ίω  cç־i τ& αρρενα ׳Γ
'&νλειων * sïnCtf/vg/ άνωθεν 9 '®׳«s 7πιειται την οχείαν  , 
5Ci</ 077 δ ιαλύεΐα ι μ ό λ ις  9 είργιΊαι πρότερον οταν δε οχευό^ τα- 
^ ω $  τχροίεΊαι π λ ε ΐ^ α  τον τόκον οσ& οχεύετα ι.  Τ ίκ τ ε ι  ο π α ν ί  a  

σχΰλγιγ&τ e7rh)v γένος τ ι  ψυχών* αύτα ι  cfg σχληρον ομοιον χνί- 
χου σντέρμ&Ίι ג εσω e/l’ £7χ ν μ & .  Εκ cfg ¥  σχωλήκων 8κ οκ ^g7- 
ρους τίνος γινεΊαι ζωον 9 ωσ׳δτερ οκ  των ωων* ά/Νλ* ολον αύξανε-  
τ α ι^  χ$η δ ια ρθ ρο ύ ^ ο ν  γίνεΊαι ζωον, ΥίνεΊαι cfg αυτών 9 τα  μ ε ν  
6% ζωων των σ ν^ ενω ν  ο Ιον φ α λ ά ^ ια  x&j ά ρ ά χν ια  9 οκ φ α λ α γ - 
η  ίων w j  άξ^χνίων  , ατΊελβ&οι י αχρίδες 9 5(01) τετΊ ιγες· 
τα  J6 «κ οκ ζωων י ΛΜ άυτόμ&Ία' τ α  μ ε ν  &χ της δρόσου τΐί5 
Ιπί τοΪί φύχκοΐζ ε7π7ππΊίσ»ς, χ^τά <ρυσ/ν ^εν 7ηΓ tapi, πτ>Μα- 
κ/s ο κ) ׳re χειμωνος9 οταν guV/rt κ} νοτ/<κ γεννίΐαι κλείω χρο- 
νον τά δι ώ׳ βορζόρω 5φ) χόττρω σ»7π>μενοις* τά J 1’ ώ> ξυλοις 9

ν Λ» ' י י ׳ ״ / י י  Γ־ '  ί\ י י  Cx } 9 *־ י   '  'τα ,αεν φυτών , τα Λ  οί׳. αυο/s ttdii* τα J l  c*׳ ιζτριζι ζωων* τα 
J1’ ώ׳ σαρκί των ζωων τά Λ ’ ο* τ.0?£ ΤΰεριτΊωμ&σν τχτων 9 
τά âav εκκgχωρισμένων 5 τά Λ ’ ετ/ οντων ώ׳ το?? ζωο/$ , οιον 
ai ’χ&λίμαι ίλμιν&ες. Ε ςι cfg άυτων 7g׳v« 3/׳̂ל * ** τε ο’νο^- 
ζό/υ&μαι πλατεΐαι 9 κ9*/ ?ρο^ύλαι 9 ^  τρίται αι ασχαρίδες. 
Ε κ  ^gv ουν τ*των ετερον χθεν γίνεΊαι 9 5נ cTg πλατεία ττροσπε- 
φυχε τε μόνη τ&Γ οντερω, 5(0) *χποτίχτει οιον σιχύχ σπερμ#.· ω 
7ινωσχνσι σημείω οί ϊαΊροι τχς εχονΊας αυτήν,

ΤίνονΊαι cfe ai yagv ^ .λ ίμ α ι  ψυχαί οκ των ^^πων* D 
γίνονΊαι οκ των (ρυΜων των χλωρων , w! μαλιςα επί τ«ί ptf- 
ç׳avi< îiv χο̂ λίσ̂  τινες χράμζΐυυ· πρώτον μεν ελ&τΊον χ&γχρου* 
21 τα μιχροί σχωλνχες 9 κ) αυξανόμοι επειτα τρισιν γιμε^ις 
γ,ίμπαι μιχραί* μετά cfg ταντα αυξν&εΐσαι άχινπΊίζονσι 9 
μεΊαζά?λασι την μορφήν 9 ν^λί^ται χρυσαλλίδες י σκλ«- 
ρον εχουσι το κελυ^ο*· απΊομενου cfg χινανται. ITgp/e^ov?^/ 0 
φίροΐξ άζ^χνιωδεσιν y ούτε δε %όμ& ϊχουσιν 9 oiirg ά;Μ0 των·



Chez les infe&es le mâle eft plus petit que la femelle ; lors de l’accou- 1 
plement il monte fur elle : ce font des obfervations rapportées plus haut , X IX *  
avec ce qui regarde la maniéré dont ces Animaux s’accouplent & la peine 
qu’on a pour les féparer. 11$. produifent peu de tems après l’accouplement.
Tous fe reproduifent par le moyen d’un ver : excepté un papillon qui pro- 
duit un corps dur , femblable à un grain de cartame dont le dedans eft liqui- 
de. Il n’en eft pas du ver comme de l’œuf, Sl ce n’eft pas feulement une 
portion de fon tout qui fert à la formation de l’animal : le ver entier s’ac- 
c ro ît, il acquiert des membres , &: devient un animal. Il y a des infe&es 
qui naiiTent d’Animaux de leur même efpece : ainfi les phalanges & les aral·· 
gnées font produits par d’autres phalanges & d’autres araignées ; je dis la 
même chofe des attelabes , des criquets &£ des cigales. Il en eft d’autres 
qui ne. font point produits par des Animaux, mais qui naiiïènt d’euxTmêmes·,
Les uns viennent de la rofée qui tombe fur les feuilles : ils paroifTent natu- 
Tellement au printems : fouvent auffi en hyver, lorfque le vent du midi regne 
pendant un certain tems & qu’il fait des jours fereins. D ’autres viennent dans- 
la boue & dans le fumier qui fe corrompent : il s’en produit dans le bois 
©u fur pied , ou déjà fec ; dans les poils des Animaux , dans leurs chairs T 
dans leurs excrémens , foit après que ranimai s’en eft déchargé , foit tandis 
qu’ils font encore dans fes inteftins. De ce dernier genre font ce qu’on nom״ 
me les vers, dont il y a trois fortes : ceux, qu’on appelle p lats, les ronds,

les âfcarides. Ces dernieres efpeces ne produifent rien ; mais les vers plats 
qui s’attachent aux inteftins où ils font folitaires , produifent comme une graine 
de concombre* Cei indice fert aux médecins à  connoitre quand on en eft; 
attaqué.

Les papillons viennent de chenilles, & les chenilles de feuilles vertes 
principalement de cette efpece de raifort auquel quelques-uns donnent le nom* 
de chou. D abord c eft moins qu’un grain de millet, enfuite un petit ver qui 
groiTit, & qui au bout de trois jours eft une petite chenille. Quand ces che- 
nilles ont pris leur croiiTance, elles perdent le mouvement Sc changent de־ 
forme. On les appelle alors chryfalides : elles font enveloppées d’un étui 
ferme, cependant fi on les touche elles remuent. Les chryfalides font enfer- 
mées dans des cavités faites d’une matiere qui reiTemble aux; fils d’araignées ;; 
elles n’ont point de bouche., ni aucune- autre: partie diftinde. Peu de tem s



μορίων Λ άΛ λον «0sv. Xpova. Js 7 אπ>;λϊ Λ«λ0οντο$ , τχεριρργ,ψ, 
\υ τα ι το κελυφοζ, εκπετονΊαι εξ άντων πίερωτα ζω α , &ç 

χ&λνμεν  ψ υ χ ά ? .  Τ ο  ^αεν *ν πρώτον 5 οταν ώσ7 καμτπ ΐι י τρε- 
φονΊαι xgy περιτΊωμ#. αφ ιασ ιν  οταν εΓε γενωνΊαι χρυσαλλίδες 9 
ovJev ούτε 7 εύον7α/, ούτε τζροίενΊαι <χερίτΊωμ&. Τον αυτόν cfs 
τρόπον τα  άχκα  οσα 7 ίνεΊαι d% σχ,ωλήχων ג ^  οσο/ c/κ συν- 
ό'υασμΖ 7 ίνονίαι ζωων σκωλ^κε*, κ) οσο/ ανευ οχεία?. Κα* 7 ^  
0/ των μελ ιτΊω ν w) ανθρηνων ?&) σφηκών , οταν /αεν νεο/ σκω- 
λ»κε£ ώαν, τρεφονΊαί τε *$1/ κό5׳τρον εχονθε$ φαίνονίχι· οταν «Λ, 
οκ τ  σκωλίίκων ε/$ τ5ΐν Λα7ιίπωσ<ν ελθω σ ι, γ&λίνΊαι μ εν  νΰμ - 

φαι τότε  5 8 λ&μζάνουσ ι J l  τροφήν י i<& κόπρον εχουσ ιν  αλλά 
φ ερ ιε ιρ γμ ίνα ι ακινγίΐίζουσι μ ζ χ ρ ^  αν αυζίΐάωα״/־ το τε  J8 εÇερ- 
χονΊα ι Λακόψαιτα/ ω ^7α λελε/π7α / ο κυτ7αρ09μ

Υίνονίαι £ε ·sj$t) τα πηνία τα  υπες# εκ τ/νων %&μπων 
τούτων, ca κυμαίνασι τυι 7n>p6i<f προσζασα,ι τω ετερω κα μ -  
ψα<πα επ1£α/ν#σ/ν״ ε5φ<ϊ*ον Je ¥ 72ν£>ν το οίκείον χρωμ& Μ μ^  
ζάνει α’πό τη9 καμπήν.

Εκ J6 τ/νοί σκωληχος μεγάλου , 0$ εχει οίον κε̂ τα י 
Αιαφερει των άλλων 5 γίνεΊαι Ο πρώτον μεν , μεΊ αζαλόνΊ ος τη 
σχωληχος , χάμπη , επε/τα βομζύλιος , οκ Je τ8τ« 5 νεκυΛα- 
λο$* ώ εξ Ο ^ σ ί μεΊαζάϊλει ταύτας ras μορφας τνάσν.ς. Εκ 
J8 τ8τ8 τν ζωκ >(«/ τ& βομβύκια αναλυασι των γυναικών τινε9 

αναπίουιζό^αι 9 κφπειτ#, ύφαίνασι. Προτ>1 j£ λεγεΊαι υφαναι ον 
JCÿ , Πα̂αρ/λ# Λα7ω8 θυγάτηρ.

Εκ Je των σκωλ)?κων των ο*/ τ07$ ζύλο/$ το?$ αύο/5 οί κάτ 
£5&£ο/ 7 *νον7α/ τον αυτόν τρό7π>ν. Πρώτον α̂εν 15/cc>5v τ/$ αχινν~

t /ν> ~ י  « / Λ» / ,  ι. /
τισαντων τ σκωλ̂κων* ειτα, *περιρραγεντος τβ χελυφους 9 εξερ- 
χονΊαι 01 κ ά ^ ζ ο ι . Εκ Q ¥ σίμζλων η/ινονΤαι ai Ότρ^σοχ,αρίόεζ9 
εχουσι Jε π7ερα' ^  άυταί. Εκ J8 των ώ τοΐ$ τηΊαμοίς πλα״ 
τεων ζωδαρών ׳r ε7π0εόντων ג οί oiç'por èio jy 04 7τλε?ν0/

après



après l'étui fe rompt & il en fort un de ces Animaux volans que nous nom- 
mons papillons. Dans leur premier é ta t, celui de chenille 9 ils mangent Sc 
rendent des excrémens, devenus chryfalides ils ne prennent ni ne rendent 
rien. Il en eft״ de même de tous les autres Animaux qui viennent de vers : 
foit que ces vers proviennent, ou n o n , d’un accouplement qui ait précédé* 
Les abeilles, les frelons, les guêpes, mangent dans leur état de v e r , & on 
on leur voit des excrémens : lorfqu’ils paffent d’une forme à l’autre & dans 
l’état où on les appelle nymphes, ils ne prennent point de nourriture, & ne 
rendent point d’excrémens. Ils font comme emprifonnés & f̂ ins mouvement 
jufqu’à ce qu’ils ayent achevé de prendre leur cioiffance. Alors ils déchirenjt 
ce qui formait leur étui 6c ils en fortent^

Les pentes &: les hypcres viennent de même de ces chenilles qui marchent 
par ondulation, en avançant d’abord une partie de leur corps, & courbant 
enfuite le refte pour le ramener en avant. Chaque efpece de ces Animaux a 
une couleur qui lui eft propre félon la chenille dont l’animal fort.

Il exifte un certain grand ver qui a comme des cornes & qui eft différent 
des autres. Sa premiere métamorphofe produit une chenille qui devient bom- 
bylc, & fe change enfuite en néçydale. Il iubit ces différentes métamorpho- 
fes dans l’efpace de fix mois. Quelques femmes en tirent une foie qu’elles 
développent en la dévidant, & dont on fait enfuite des étoffes. On attribue 
cette invention à Pamphyle fille de Latoüs י habitant de rifle de Cos.

Les vers qui viennent dans le bois fec donnent une forte de fcarabée : ils fè 
forment comme les autres Animaux dont nous venons de parler. D ’abord 
une membrane renferme les vers devenus immobiles ; l’enveloppe fe rompt 
&  le fcarabée fort. Les mittes qui mangent le porreau fe forment dans les 
ruches : ce font encore des Animaux ailés. De petits Animaux plats qui na- 
gent fur la furface des rivieres produifent les mouches afiles ; c’eft ce qui fait 

Tome  / .  O  q



ra vSaTcc γίνονίai9 8 τα τοιαυτά eçi ζωα. Ε׳ κ J8  μέλινων r* -' 

νων yl) δασειών i  μπάλων κ λ α π ώ ν ,  πρώτον γίνονΊai πυγολ^μ^ 
7ciSeç9 ί χ  aï 7!z10jL$pCtl. A VT6U Je  7χάλιν μεΊCtÇa?hWl 9 yyj γί- 
voνΊαι πΊερωτα ζωα εξ άυτάν 9 οί καλού^οι βό^ρυγοι.

A i  Λ ’ εμ π ίρες  γίνονΊαι 6% των άσκαρί£ων a i  J8 άσκαρίάes 
γίνονΊαι εν τε  τ γ  ϊλύ ι  των φρεάτων 5 χρ) 07π>υ άν σύρρενσις γ ί -  
ι ιϋα ι ν ί α ί ο ς ygwcT» εχ#<π4 υπόςασιν׳ , . Το α̂εν 8ν πρώ τον αυτή  
31 ΐλυς σνπνμενη γρωμ& λ α μ ζ ά ν ε ι  λευκον 9 ε ίτ χ  μ ίλ& ν 9 τελευ- 
τωσα cTè αιμ&τωδες. Ο τ α ν  Ο to/^utm γενηΊαι 9 φύεται εξ άυτϊις  
!ίσπερ τ α  φ υ κ ία 9 μ ικ ρ ά  σ φ ό ίζ^  w )  ερυθρά. Ύ α υ τ α  Se χρόνον  
μ ε ν  τ ινα  κινείται πεφυκότα* Επειτα *χπορραγεντα φερεται κα Ί ί  
r o  vJup ccï καλίμβμχι άσκαρίίες. Μεά ν μ ε ^ ς  ο ο λ ίγα ε  Ί^ανΊαι 
Ζρθαι ε π ί τ8 ύπατος άκινητίζουσϋΛ χοή σ χ λ η ^ ί .  Ε π ε ιτα  9 περιρ-  
ραγεντος τν κελύφους 9 £ ε μ π ις  άνω επικάθνιται, %ως αν ïk ioç  
r  π \ίνμ & φ 1\γ \σ γ  τ ό τ ε  J i  πίτεΊαι. ΤΙα,σι Ο κ} toÎç α?<Κ0 14 σ κω - 

λη^ι 5 xyj toi s ζωοιζ T0Î5 ο κ  τω ν  σκωλήκων περιρρτγνυ μζνοις 9 
» άρχγ! φαίνεΊαι γ ί ν ε σ α ι  ττς γενεσεως , מ ύφ {)Χίον 9 מ 
·xvevpjÿsioç. Μ#Μον Jg κ) & άτΊον γίνονΊαι a i ασκαρίίες ον τοΐε  
* χ ο ν σ ι  παντ^^απίιν  ύ π ό ς α σ ιν  9 οίον Μ εγα ρ ο ΐ  γίνεΊαι ον r 07ç 
ίίργοις* σγ\πεΊαι γά ρ  τ α  τ ο ια υ τ α  θάτΊον. Τ8 μεΊοπωρου J8 γ ί ·  
ιονΊαι μ α τχ ο ν  9 τό τε  γάρ  ύγρόν συμβαίνει είναι ϊλ&τΊον. ־

0 / J8 κρότωνες γίνονΊαι οκ τ γ!ς άγρω̂ εως* ai 5  μνλολονθαι 
6 κ των σκω\ίκων των ον τοις βολίτοις , Jy των όν/εΓων. O i Je 
κάνθαροι 9 >7ν κυλ*8σ* κάπρον 9 ον ταύτγ! φωλεΰουσί τε τον χε/- 
μωνα, ^  οντίκΊχσι σκωλνχ,χς , εξ &>ν γίνονΊαι κάνθαροι. Γ/νον- 
ται Js ex ׳r σκωλνκων των cï/*tojV οσπρίοις πίερωτά ζωα 
ομοίως τοΐς ειργιμενοις. A i  Js , ακ των σ־κωλί5κων^Ρ ά ׳
τ?; κόπρω τ»! χωριζομενγ! κατά μέρος* J /ό 0/ ̂׳ ερί ταύτά» 
ty\v εργασίαν οντες μάγον!αι γωρίζειν rriv άτχΐω τίν μεμιΊ- 
με\1α> 3 κ} λεγονσι κατεργάσν^ται τότε τ χοπρον. Η  5  /̂5Χ 3?



qu’on en voit beaucoup près des rivières où il & trouve de .ces Animaux. 
Certaines chenilles noires, velues, qui ne font pas fort grandes donnent 
naiiTance au cu-luifant , j’entends celui qui n’a point d’ailes ן une fécondé 
métainorphofe leur donne des aîles. On les appelle alors boucles de cheveux*

L'empis eft le produit d’afcarides : celles-ci fe forment dans le limon des 
puits , & en général dans les amas d’eaux où il fe dépofe des. terres. Le 
limon prend d’abord, en fe corrompant,une couleur blanche, puis il devient 
no ir, & enfin couleur de fang. Dans cet état il fe forme du limon même, 
comme des brins d’algue, rouges Si fort petits. Ces corps reftent pendant 
quelque tems attachés au limon , quoiqu’ils remuent déjà ; ils fô détachent 
erifuite , δί font portés fur l’eau ; c’eft ce qu’on appelle afcarides. Peu de jours 
après on voit les afcarides droites fur la furface de l’eau, elles font dures & 
immobiles. L’enveloppe venant à fe rompre, l’empis refte porté fur fes débris, 
jufqu’à ce que le foleil ou le vent le mettent en mouvement. Il vole alors. 
On peut remarquer en général que tous les autres vers , ou Animaux qui 
viennent de vers dont ils déchirent l’envêloppe , paroiftent recevoir, ou du 
foleil, ou du vent, la fource de leur exiftence. Il fe forme plus d’afcarides & 
plus promptement dans les lieux où les terr.es que l’eau dépofe raflemblent 
plufieurs fubftances , comme a Mégare dans les champs cultivés. La putré- 
fa&ion eft plus prompte alors à s’opérer. Les afcarides font aufli plus abon* 
dantes en Automne, parçe que l’humidité eft moindre.

Les tiques viennent du gramen, les fcarabées de vers qui fe forment dans 
les excremens du bœuf & de l’âne. Le pillulaire pafle l’hiver dans les boules 
de fiente qu’il a faites roulées, & il y■ dépofe des vèrs qui le reprodui- 
fent. Les vers qui font dans les légumes donnent aufli des Animaux aîlés qui 
fe forment de même. Les mouches font le produit de vers qui viennent dans 
les excremens féparés de la litiere : ceux qui s’occupent de ces fortes de foins 
féparent les différentes parties du fumier, Sc ils difent que la produ&ion des 
vers indique quand il eft bon à employer. Dans lçur origine ,< ces vers font;

0  0  ij



των σκωλ^κιων μ ια ρ ά · ττρωτον μ έν γ ά ρ  *$1f α>Ίανθα ε ρ υ θ ξρ ά &· 
τα/ 5 κ} ε ζ  ακινησίας λ α μ ζ ά ν ε ι χίνησιν οίον ׳κτεφυκοτα* είτα σκω- 
λ«κ/ον 'ύπο&αίνει α κ ίνη τον  είτα χ/νιιθεν ג ύπερον γίνεΊαι άχινηΊον 

W à / v .  Εκ cfè t s t s  ^ υ /fc 'à m liX iircu * ג  ί)  κινείτα ι πνευ 7̂05 

91 τίλια γενομενου.

O i  J i  μύωπες γινονίαι à t  των ξύλων. A i <ίε ορσοάάχναι, 
&κ των σ־κωλ»κων μ εία ζ ,α λλόντω ν  τα Je σκωλΐκ/α ταύτα ך /- 
ί׳ε7α/ ώ׳' τοϊς χαυλοι'ς της χράμζνς. A i  Ο κανθαρίδες 5 <̂ κ των 
Έτρος ταΐς συχαίς χαμπων , *$*) τα7$ απ/ο/? 5 5̂  τα?5 πεύκα/s* 
τχρος πασι γάρ τίτοις γινονίαι σχωληχες· κ} οκ ׳r à  -τΐί κυνα ׳
χάν&η Ο ρμωσι él προς τά JW « J»  Λα το οκ τοιαύτης ל 
ηεγονεναι \>λγ!ς, O i  δε χωνωπες οκ σχωλήχων , 0/ γινονίαι οκ τns 
 , ερί το οζοτί ΐλΰος* *$y γάρ ον τοϊς ίοχουσιν ασηπΊοτατοις׳&*
ί J״y/v87a/ ζωα , οίον εν χ/όν/ τ̂ ι παλ&ΐϋί σχώληχες. Γ ivtlcu cTs מ 
παλ&ιά ερυθροτί^· cT/o *$</ 01 σχώληχες τοιίτοι, *a/ βάσεις, Ο ι 
cfe οκ τϊ$ εν M«J/ot χιόνος f  μεγάλοι κ} λευκό Γ δυσκίνητο/ cTs 
φάνΊες,

Εν cTs Κ ύ π ρ ω  è η χ α λ χ ι τ ι ς  λίθος χ α ι ε τ α ι , επ/ 7π>?λας η μ ε -  
Çyç ε μ ζ α τ λ ό ν τ ω ν , ενταύθα γ ινε ΐα ι θηρία εν 7αί ζτ ν ρ ι , των ^6ε- 
γ ά λ ω ν  μν!ων μ ιχρόν τ ι  μ ε ί ζ ο ν α , ύπόπ7ε ^ ,  a κατά ׳re πυρος  
βαβίζει *) TtTMcToo. Απο0ν«σκ8σ/ δε κ) σχώληχες , κ} ταύτα , χωρ/- 
ζ ό ^ α δτυρό?, 0/ δε τ«ί χιόνος. Ο׳ *τά /αεν τ ג  τ ι  A  εν ίεχεΊα ι  
μ ί)  xaizc&at συς'άσ^ς τ/νων ζωων 9 η σ& λ&μάνί^ρτπιει φανερον· 
Αίίτ>1 7άρ י ω$ φασ/ a δ/ά τν πυρος βα<!'ιζουσα 3 κατασζεννυσχ 
! .το Έτύρ״

Περί ο τον ΤπάνΑν τπ>7αμον, τον ׳δτερί Βόσπορον τον K/^c- 
μεριχον 9.K & i Tp07tàç θερινχς, χαΙαφίρονΊαι επι ποΊαμου 
οίον flüAflWço/* μειζχς ραγών, ε’ζ ων ρηγννμίναν 9 εζερχεΊαι ζωον 
ΐύερωτον 9 τεΊράπονν. Zî! cfa *^ πετεΊαι μέχρι δε/λη5* χαΐα<Ρε~ 
ρομίνχ cTg ׳ίν ίλ Α , 'ύπομ&φίηίαι, ^  α ^  £υομίη ÿ7R>0v»<rxe/̂



petits : ce ne font que des points qui rougiflent ; immobiles d’abord, ils ac- 
quierent enfuite du mouvement , mais un mouvement femblable à celui d’une 
plante. Bientôt c’eft un ver détaché, mais fans mouvement : ce ver reprend 
du mouvement &  le perd une fécondé fois, enfin il en fort une mouche 
parfaite} qui s’agite dès que le foleil paroît ou que le vent fouffle.

Le taon vient du bois : la mordelle de vers qui fe métamorphofent après 
s’être formés dans la tige.du chou. La cantharide, de la chenille du figuier, 
du poirier &  du pin : car tous ces arbres produifent des vers. Elle vient 
encore de la chenille qui eft fur l’églantier. Les cantharides aiment les odeurs 
fortes, parce que c’eft de matieres de cette nature qu’elles viennent. Les 
conops font produits par les vers de la lie du vinaigre : car il fe forme des 
Animaux dans les fubftances qui femblent îe moins corruptibles. La neige 
produit elle-même des vers en vielliiTant. Comme le tems la rend rouge ÿ ' 
ces vers font rouges aufli : ils font velus. En Médie ils font blancs &  grand?« 
Les vers de la neige font tous pareifeux à fe mouvoir.

En Chypre, dans les fours où l’on calcine le colcothar, &  où l’on entre- 
tient le feu pendant plufieurs jours de fuite, il fe forme des Animaux dans 
le feu même. Leur groifeur excède un peu celle des groiTes mouches, ils 
volent bas , marchent &: fautent le long du feu. Quand ils n'ont plus de feu, 
ils meurent ; les vers de la neige meurent également fi on les en féjjare. 
La falamandre eft une preuve qu’il y a des Animaux que le feu ne fait pas 
périr. Elle marche, dit-on, à travers le feu &  l’éteint fur fon paiTage.

On voit vers le folftice d’été, fur les eaux de l’Hypanis, fleuve qui eft 
près du Bofphore Cimmerien , des efpeces de coques plus groïïes que des 
grains de raifin, qui s’ouvrent &  d’où il fort un animal ailé, à quatre pieds, 
qui vit St vole jufqu’au foir. Il vieillit à mefure que le foleil baiiTe, &  meurt 
dès que cet aftre eft couché. Sa vie eft d’un jour ; delà vient le nom



β / ϊ ν  γιμίζ^ν μίαν*  Α ο  qilj χρ \ε ΐτα ι  ίφνμερον, Ύ α  ττΚεί^α <fs.
«V> /  t  rsf> r» \  > r*o . /  C \  » /
0 r׳ .γινομένων οκ ׳  *&μπων w j ck r  σκωλϊΐκων ν π ο  αζρχνιων 
περιεχεΊαι  τ ο  π ρ ω τ ον.

X X .  Τ # υ τ !κ  ^αεν £ν *)ίνεΊαι τκτον τον τρ07π>ν. Ο /  cfs σφνκες 01 

Ιχνεύμονες χ& λ χ ^ ο ι , ε/σί cfg ελατΊους των ετερων י τ<* <ק&- 
X a j f ia  ^/ιοκΊειναντες φερονσι προς τε ιχ ίο ν  -τ/ το/8τον τρω מ 9 
γλΖβΑ׳ εχον* W1 7τ»λω χ&Ίαχρίσ&νΊες α/Ίίκτχσιν όντανθα ,  κ} 7<- 
\ονται ε§ Λυτών 0* σ^«κε$ 0/ ιχνευ^αονε?. Ev/λ cJ8 τ  κο\εοπΊε~ 

ρων 5 κ} μ ικρώ ν  9 κ) ανωνιί^αων ζωων 9 τ« 7τ»λ8 τρω^λας 7τοιχνία ι 

μ ικ ρ α ς τ מ st^oî ταφοις 9- מ 5  ε ιχ ίο ις , ώ *τ׳ υ θ #  τ& σκωλΫ\κια 

οχτίκτουσ ιν. Ο  cfs χρόνος τνς ^ενεσεως ̂י י סז׳ל  ^ ε ν  τ ϊ ί  αρχή s 
μ έ χ ρ ι τ έ λο υ ς , ^sdov το?$ πΚ ε ίςο ις  ίτχΊασι μ εΊρειτα ι τ ρισιν מ 
τ ετΊαρσι. Το/? ^6ν ουν σκωληζι w) ro is  σχωληχοειΑεσι ro iç  

πλεί^οις τρεις *)ίνονΊαι επΊα ίες ' τοΊς Ο ωοτοκίσ ι τετΊαρες, ως 

ε7πτ07π>λυ. Τ 8 τ ω ν  ο ώτο ^ ε ν  τΐί$ οχείας ον rcuç επΊα י מ  συ- 
ç&Œiç ^ίνεΊαι, et/ Ο tcu s  Xotmiïç τρισιν επωάζχσι οκλεπχσιν 

ο σ κ 7 ^ν׳ 0  τ ίκ τεΊα; , οίον *xjetü άράχνχ ג מ ׳«  >λ8 το ιίτ ο υ  τ ιν ίς .  

A i  ίίε μ εΊα ζο λα ι ηίνονΊαι το ϊς π λ ε ίςο ις  χ&Ία τριήμερον מ τ«- 
7  ή μ ε ρ ο ν , ώσπερ a i r  νόσων σνμζα ίνασ ι κρίσής.

Τ ω ν /α εν  #ν ώ τ ό ^ ω ν  έτ ο $  ο τρόπος ες\ τής ^ενεσεως· φθεί- 

ρονται Λ ’ ερρικνω μενών των μορίων 9 ώσπερ *yjιρφ τα  μ ε ίζω  ν  

ζωων. O jw  ο πίερωτά κ) των πΊερων σνστχωμενων περ י  ί το  ^ ε -  
τοπω ρον οί Λε μύωπες  , των ο μ μ ά τω ν  εξυ<ίρω7πωντων.

X X I  Π .ρ ί  τ>1ν 7 ενεσ,ίν μεΧιτΊων i  τ ο ν  ctW ov τρό7Γΰν π α ν τες  
i y ,  *\^&ϋ\αμ£ανονσιν. Ο / ĉcev *yctp φασιν « τ ίκτειν  8J2 ο χ ε υ εο ^ Λ /  

τ λ £  μ ε \ ί τ Ί α ς  , λ Μ λ  φερειν τ ο ν  7 ό νο ν· w j  φερειν 9 01 μ εν ח׳  ; 

Λνθ«? φΜ ,ύντρου· 01 Ο ז׳« ά׳νθ8$ ׳ί ΐ  χ& λά μ ον M׳»  o / <Γε 

τβ  Λ νθχί τ « ?  ελ&ίας' σ»μ£ον λε^ουσιν  5 ο τ /  αν εΛ$ί/ων 

φορα *)εηται τ י  ό τ 5 ^  εσ^αοί άφίενται πΚεΊςοι. 0 1  J6 φΛα־/ τ ο ν  

/<,εν ?  κηφήνων φερειν κ ν τά ς  *yôvov 9 r /סמ!< /vo?  νλνς  ¥  ε /^ α ε ν ω ν *



d’éphemere qu’on lui donne. La plûpart des Animaux qui viennent ou de 
chenilles, ou de vers , s’enferment avant leur métamorphofe dans des fils 
femblables à ceux de Paraignée.

C ’eft aiTez fur Tes infe&ee dont nous venons d’expliquer la génération: 
paffons aux guêpes qu’on appelle ichneumons. Ce font des guêpes plus petites · 
que les autres, elles tuent les petites phalanges &£ les portent dans le trou 
d’un mur , ou dans quelque autre trou : elles les enduifent de boue, &  y 
dépofent leurs œufs d’où viennent d’autres guêpes femblables. Quelques 
petits infe&es coleopteres qui n’ont point de non! particulier, dépofent des 
vers dans de petits nids qu’ils fe font avec de la boue , &C qu’ils appli- 
quent contre les murs &  les tombeaux. Dans la plûpart d® ces efpeces, 
le tems néceiTaire pour leur production , à compter depuis le commence-* 
ment jufq^à la fin , eft à-peu-près de trois ou de quatre iemaines. Il eft de 
trois femaines pour les vers &  pour le plus grand nombre de ceux qui onr 
la forme de vers, &  ordinairement de quatre pour ceux qui fe reproduifent 
par la voie des œufs. La premiere femaine après l’accouplement eft employée 
à la formation de l’œuf, pendant les trois autres ils couvent Si on voit éclore 
de chaque efpece d’œufs ce qui en doit fortir : par exemple des œufs d’arai- 
gnée י de petites araignées toutes formées &  ainfi des autres femblables.
Dans la plûpart des efpeces , les métamorphofes s’opèrent en trois jours , 
ou en quatre : c’eft ce même intervalle de tems qui amene les crifes dans les 
maladies.

Voilà de quelle maniéré les infè&es fe produifent. Comme les grands Ani* 
maux meurent de vieilIeiTe, les infe&es périflent lorfque leurs membres font 
retirés Sc ridés. Dans les infe&es aîlés, les aîles fe retirent au{& vers Pautom- 
ne. Les taons, lorfqu’ils fontprès de leur fin , ont outre cela les yeux pleins 
d’eau.

Par rapport à la génération des abeilles, les fentïmens font partagés. II y X X J. 
en a qui prétendent que les abeilles ne s’accouplent point &  ne font point 
de petits, mais qu’elles apportent d’ailleurs la femence qui doit les reproduirer 
Dans ce fiftême on eft encore partagé fur le lieu où les abeilles font cette 
récolté. C’eft, fuivant les uns, fur la fleur de callyntre : fuivant d’autres, fur 

celle du calamus. De troifièmes difent que c’eft fur la fleur de l’olivier, &  ils 
fe fondent fur ce que plus la fleur d’olivier eft abondante « plus il fort cTeÎTains, > 
D ’autres conviennent que les abeilles recueillent fur quelqu’une des fleurs qui 
viennent d etre nom m ées ? la femence qui reproduit les bourdons ; mais ils
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τ ο  κ # τ ω  τκ άι&ζωμ&Ίος εχουσιν νμιόλιον μ ά λ ι ς α  ττ£ μηχει י   
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ε ζ επ מ  7 ά  o ψαντίως 7&Ρ #;\λω yovw τζτειρυκοτε^. Κ׳  ε ν τ ρ ο ν  0 λ /  /^ εν  
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ί^εμονες εχουσι μ ε ν  κεντρον ב ο ν  Tti7r70ν α ν  Λ ο  εν /ο / ο ν «  

0/οντλ/ εχε/ν ά υ τ ίς .
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7roιχ ίλ ν  ά ϊλν  εΓέ μ&χρχ 9 ομοία Tri άνθρίννι* τρ ίτος Ο ο φωρ 

^ λ ί / υ ^ ο ς ·  iroç  Jg iq i  μ ε λ » ς 9 5(5*/ '/τΚαΊν^ά^ωρ. ΎεταρΊος  εΓε, 

ο χνφνν ,  μζ^εθει μ ε ν  μ ε η ις ο ς  π ά ν τ ω ν 9 άχ,εντρος Ο א) νωθρός* 
Λ ο  πλεχο υσ ί  τ /νε$ m׳  p /  τ$ϊ σμήνη , ωςε τα ς  μ ε ν  μ ε λ ί τ Ί  ας εισ- 
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cfê τ ο  σμίινος ,  εοίν τ ε  γι^εμόνεζ ιχ&νοί μγ) ώω<7/ν* ο ίίτω  cTè 

J / λ  τ ο  οίναρ^α tlvcct י λ’μ  αί$ φ ^ σ /ν ,  ο τ /  συμ&ά?χονΊκι εις τ ί ν  

ν τ/־ένεα׳)״  τ  /^ελ/τ^ω ν* ε^ν τ ε  7π>/Νλοί ίιηεμόνες ω σ/ י «Γ/Λσ^ωσ־/  

7 ^/). Ο τ«κν ^6'ν ουν εαρ ο-ψιμον ^ενηΊοα 9 w) οταν ά υ χ μ ο \  
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ερ^άζονΊαι μα>λον' ε7π>μζρί&9 Se 7 0 v^V Jנ  / 0  Ά μ α  σνμζα ίνει  
ελαίων φορά εσμαίν.

Ε ^ 7 ^ ξ°ν7 Λ / Ο πρώτον μ εν  τ ο  χγιριον* είτα  τ ο ν  γ ο ν ο ν  α^αφιασιν9



difent que pour les abeilles elles font produites par les rois de la ruche. Il y 
a deux efpeces de rois. L ’un eft roux, c’eft le meilleur : l’autre eft noir 8c 
tacheté. Leur groiTeur eft double de celle de l’abeille ouvriere , &  la partie 
de leur corps qui eft au-deiTous de l’inciiion a une fois Sc demie la longueur 
du refte. Quelques-uns les appellent les meres, à caufe de la fécondité qu’ils 
leur attribuent. Pour appuyer ce fentiinent, on dit qu’il naît des bourdons 
dans une ruche fans qu’il y ait de rois , mais qu’il n’y naît point d’abeilles.
D ’autres prétendent que ces infe&es s’accouplent, les mâles étant les bour- 
dons ; &  les femelles les abeilles. Les abeilles ordinaires naiiTent dans 
les cellules du gateau de cire 9 mais les rois au contraire naiiTent fous le ga- 
teau, auquel ils font attachés Sc fufpendus féparément, au nombre de iix ou 
fept. Les abeilles ont un aiguillon : les bourdons n’en ont point. Les rois , 
ou chefs , ont un aiguillon, mais ils ne s’en fervent pas : c’eft ce qui a fait 
penfer à quelques personnes qu’ils n’en avoient point.

On diftingue pluiîeurs efpeces d’abeilles : la meilleure eft petite , ronde X X II^
de pluiieurs couleurs. La fécondé eft allongée &£ femblable au frelon ; 

la troifiéme eft l’abeille qu’on nomme voleufe. Sa couleur eft noire, fon 
ventre large. La quatrième efpece eft celle du bourdon : il eft plus grand 
que les abeilles des trois premieres efpeces. Il n’a point d’aiguillon &c eft 
parefleux. En conféquence de cette obfervation quelques perfonnes entrela- 
cent le bas de la ruche de maniéré que les abeilles feules puiiTent y entrer , 
tandis que les bourdons font arrêtés par leur grofleur. J ’ai dit qu’il y avoit 
deux fortes de rois. Dans chaque ruche il y a. pluiieurs rois Sc non un feul 
roi. La ruche périt iî elle n’a pas des rois fuffifans. Ce n’eft pas tant parce 
que la ruche manque alors de chef, pour la gouverner, que parce qu’ils 
contribuent, dit־on, à la réprodu&ion des mouches. Si cependant il y a un 
grand nombre de rois, la divifion fe met dans la ruche. Les abeilles mult̂  
plient peu quand le printems eft tardif &  que la faifon eft igche &c aride : 
çlles font plus de miel dans les tems fecs , mais les eflaims multiplient da- 
vantage dans les tems de pluie : 8c c’eft là ce qui fait que les oliviers 8c 
les eflaims produifent beaucoup dans les mêmes années.

Les abeilles forment d’abord le gâteau de cire : enfuite elles y Jettent la
Tome /·  P p



us μ ζν  εν /ο / λ ί^ ο υ σ ιν ,  du rv ςόμ&Ίος· οσοι φίρζιν φασ\ν « λ λ ο -  

θεν ε ι&  χτως τ ο  /χ ελ׳ / τροφνν ,  τ>}ν /α8ν ה׳* & ερουζ ,  τ « ν  5 τ »  

μεΊοπωρχ* Αμεινον  J\1 εςι το  μεΊοπωρινον ^ ε λ / .  ΥίνεΊαι 0 κ«- 

ρ/ον ^ ε ν  ε ζ  ανόω ν , χήρωσιν cfg φίρονσιν άπο r׳ π* <Γακρυ8׳   J8v- 

ίΓρων, μ ε λ ί  cTs τ ο  τχίπΊον ο κ  τ 9 dzpoç , κ} /Cιοίλι^α ον rcaç των 
ciçpoùv ίπιΊολ&ις י κ} ό τ α ν  ^ 7 # σ κ )!ψ » ΐ מ ip /s״ ολω$ JI צ 'yivtlcu 
μ ε λ ι  προ  πλεια^οζ ε7πτολνς.  Τ ο ν  /^εν 8ν κίΐρον ο κ  τ  &νόε׳ων· 

τ ο  cfs μ ε λ ι  οτι χ 7Γ0ιει 5 aM eî φερε/ τ ο  7ππ70ν ,  συμειον  ον μια· 
ηάρ ύ מ ,  Λ ׳ α ίν ί־ ι μ ε ^ ΐ ζ  ,  πλϊίρη εύρίσχ,ονσι roi σμήνη 01 μ ε -  
λιτ ίουργο ι μ ζ λ ι τ ο ϊ .  E t /  cfe ,  τκ  μεΊοηωρα ctvSn ηίνεΐοα μεν  י 
μ ί λ ι  Λ ’ 8 5 οταν άφαιρεόγ. Κφαιρον μενού èv vSn ׳f t  ^ενομενον  
μ 'ζλ ιτος  5 Wj τροφγιϊ ουκ ονούσνζ ετ ι  , σπανίας מ   5 νγίνετο  α ν  

ειπερ έ7π>ίχν ο κ  τω ν etvfleav. ^ υ ν ίςα Ία ι  J6 τ ο  /χ 6 λ׳ /  7 τ 6 τ 7 0 ^ 0 ν  ״

« ζ  άρ^νς *yccp ο/ον ίίεΓωρ ^isûcti  5 κ) ε<ρ γιμίξ^ς μ ε ν  nvaç  υ^ρον 
i ç r  cf/o κ<ΐν ύφοίΐρζΰγ! &ν τα ϋτα ις  τ α 7ς γιμίζ^ις  8κ /% ε/ /&0t y 0Ç » 

ον ε /κοσ / J8 μ α λ ι ^ α  συνι^ούχι.  Δ ΐ λ ο ν  Λ* ε<*׳ /ν ενθεας τ ο  ccnjy 
ίν  γ ν μ ο υ . Αιαφερει  7 άρ τ υ ι  ^λυαύτηΊι  W 1 π α ^ ε / .  Φε;ρε/ ο 
# 7το π ά ν τ ω ν  >5 μ ε \ ι τ Ί 0ί ojzc εχε ι  ον κα׳λι>κ/ avôfl , κ} α π ο  τω ν  

«ίλλων cT8 0 גW  αν 7 λυχ,ύτγίΐα ïy y ' χ&ενα βλάπΊουσα %&ρπον ,  
t o u s  cTè τ ίτω ν  7af ομοίω τυι η \ ΰ τ α ץ7 ν ^ λ α ^ α ^ ν ο υ σ α ג 

χομίζζι. Β λ ιτΊ ζ τα ι  ό\ roi σμήνη  5 ο τ α ν  ερίνεον συκον φά^ν*  
o/ olSovcls J8 άρίς&ς 7τοιχσιν ο τ α ν  >αέλ/ ε ρ η ί ΐouvrai. Φζρει Ο κ»-

]׳ ׳ '( \ \ \  λ rv / \ /. rV י Λ ׳ י
ρον ^tsv εριΰακην τζερι roiç σ κ ε λ ε σ / ,  τ ο  μ έ λ ι  όε εμει ει$ 
τ ο ν  κ υτ70 ρ׳ ο ν^ Τ ο ν  ο 7 ό νο ν  ο τ α ν  αφη , επωάζει ώσπερ ορνις»

Ε ν  cT6 7af χνρίω το  σκω λίίκ/ον 5 μιχ,ρον μ ί ν  ον ג κειται  π λ α -  

y״ /o v  vçzpov de iviqcûcii a u  τ ο ק(טי   Ι α υ τ ο υ τρεφεται צ   , χοι) 
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αυξανόμενων  «ίε 1)ίνονΊαι μ ε λ ι τ Ί α ι  tyj χγ!φΊ)νες. Ο  cTg τω ν 0 * -  

σ /λεω ν 7 0 v0 f ,  τ « ν  χ ρ ό α ν  ^ίνεΊαι ύποπνρρο$' r «ν Je λεπ70τ«7ί&



femence qui doit reproduire .les eftaims. Elles là jettent par la bouche, difent 
ceux qui prétendent qu’elles l’apportent de dehors dans leurs ruches. En troi- 
fiéine lieu elles jettent, également par la bouche, le miel qui leur doit fer״־ 
vir de nourriture, partie l’été , partie l’automne. Le miel d’automne eft le 
meilleur. Les abeilles recueillent la cire fur les fleurs : elles tirent la propolis 
des pleurs des arbres. Pour le m iel, il tombe de l’air, principalement dans 
le tems du lever des conftellations , lorfque l’arc-en־ciel s’étend fur la terre. 
Il n’y a jamais de miel nouveau avant le lever des Pléiades. L ’abeille pré- 
pare donc la cire avec les fleurs comme je l’ai dit, mais une preuve qu’elle 
ne compofe point le m iel, &  qu’elle recueille feulement celui qui tombe, 
c’eft que ceux qui ont des ruches les trouvent pleines de miel en un jour 
ou deux, &  que d’ailleurs quand on leur a ôté leur miel en automne, elles 
n’en font plus de nouveau , quoiqu’il y ait encore des fleu rs . Cependant 9 
n’ayant plus de nourriture puiiqu’on leur a ôté leur miel, ou n’en ayant qu’une 
petite quantité, elles ne manqueraient pas de faire de nouveau miel fi elles le 
compofoient du fuc des fleurs. Le miel prend de la confiftance en fe mûriftant, 
ii l’on peut parler ainii. Il eft d’abord comme de l’eau, &: il demeure liquide 
pendant quelques jours. Si on l'ôte alors de la ruche, il n’a point de con- 
fiftance. Il faut ordinairement vingt jours pour l’épaiffir. Le mérite du miel 
fe reconnaît aifément au goût : car les différens miels ont plus ou moins de 
douceur, de même qu’ils ont plus ou moins de confiftance. L ’abeille fait fa 
récolte fur les fleurs qui font en calice, &  en général fur toutes celles qui 
ont un fuc doux. Elle ne fait aucun tort au fruit. Un organe femblable à la 
langue lui fert à raiTembler les fucs de ces fleurs &  elle les emporte. On 
taille les ruches lorfque les figues fauvages commencent à être mures. Les 
nouveaux eflaim$ qui réufliiTent le mieux, font ceux qui viennent dans le tems 
où les abeilles travaillent le miel. Elles portent la cire &: l’érithaque avec 
leurs cuiiTes : pour le miel י elles le jettent par la bouche dans les cellules. 
Lorfque les abeilles ont depofé la femence qui doit les reproduire 9 elles 
couvent comme les oifeaux. #

Le ver de l’abeille étant encore petit, eft d’abord couché en travers dans 
l’alvéole : après cela il fe releve de lui ־,même &  prend de la nourriture. Il 
eft attaché à l’alvéole, de forte qu’on croiroit qu’il en fait partie. La femence 
qui fert a la reprodu&ion, foit des abeilles foit des bourdons, eft également 
blanche. Il en naît de petits vers qui croiflent &  deviennent abeilles &  bour- 
dons ; mais la femence d’où naiilent les rois eft rouiTâtre ; elle n’a pas plus
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iç iv  oîov μ ί λ ι  π α χ ν τον ο^κον cTe ευ&εως εχει ττα^πλησιΜ ׳  
7af *γενομενω ε% αυτχ . ^κ ω λη ξ  6 8 ^ίνεΊαι προτερον  ο κ  τ « τ 8  5 

λ μ ’ ευθεως η μ ε λ ι τ Ί α  φαίνεΊ*1· οταν  0 τεκ>? ά af κ»ρ/ω, /α!׳  ε λ ί  

ο κ  τΰ άπαντικρυ ^/ίνεΊαι, Φ ι\ει J6 <ya$(4v 7roJ#$ κ} πΊερα , όταν  
χμΊαληφθγ' όταν  ο λ ά &1 τ ε λ ο ζ , τ ο ν  μ εν  υμένα  περιρρηζας ο κ -  

πεταΊαι*  κοπρον cf8 προίεται εως αν υι σκωλήκιον ,  ύπερον cTe 

ίκ ε τ ι  a 7τλ»ν ε^ν ^α» ε ξ ε λ ^ Γ γ , ώσπερ ελεγθη προτερον. Έαν Je 
τ ις  άφεληΊαι τας  κεφαλας της  ^ à J o v o s  πριν πίερά eyj.1v , ε ξ -  

ζε&ίονσιν αυτα ι ai μ ε λ ι τ Ί α ι · καν κ>5φ »ν0 £ τ ο  πΊερον ϋτπ>κν/σα$ 

αφη τις  , τω ν λ ο / 7ι׳ων Λ υ τ ά  τ #  π7ερ& άπε&ίνσι,  Β <05 Je τω ν  

μελιτΊω ν ετη εξ  , I W /  J8 τω ν μελιτΊω ν W] εηΊα ετη  ζωσιν» 

E v ο σμήνος ίιαμείνη ε&־ro׳ τ  υι οννεα ri deyj* 20 ג Λ κ ε /  Λ λ  7 s7 £-  

\η<&αι.
Ε ν  ο raf ϊ ΐ ο ν τ ω  εισί μ ε λ ι τ Ι α ι  τινες λενχ^Ι σφό^ζβ , αι μ ε λ ί  

?Π>/0νσ7 J /5  τν μ  »vos. A i  Λ ’ ‘040 ε^α *σκύρα περί׳   τ ο ν  Θ ε ρ ^ ω -  

«ΓοντΛ 7π*ταμον , ώ> τιί 7 y a *5 7*07? σμηνεσι 7π>ί£νται κτρία ,  

2*κ εχ ο ν τα  κηρόν π ο λ υ ν  , λ Μ λ #זה׳   νυ μ ικ ρ ο ν ,  ^ ε ’λ* cT6 7nxyÿ> 
τ ο  Je κηρίον λειον tyj όμ ιλόν  εςιν.  Ο υ κ  #6 / cfe ׳π*το πτ>/ουο־/ν * 

τ ί  χ ε ιμ ω νο ς , ο 7 * ρ  χιτΊος τπλύς α> ττ£ τοπω εςίν* ανθεί 
Je ταύτάν  την  ω ^ ν φερουσι τ ״ 8 ο  ^αελ/. Κ λ τ ^ 7 ^ ^ ^  Ο ^  

εί$ Α μ ισ ο ν  « ν ω ίε ν  ^αελ/ λευκ ον  <r$o׳J p a ,  ο 7πιΖσιν α!
μ ε λ ι τ Ί α ι  ανευ κηρίων ׳arpos τ ο ί ί  JevJpea״/־ ηίνεΊαι Je τ ο ύ τ ο ν  

<*;>λο0/ 7&Γ Π ό ν τ ο ι  E iV i 0 κ) μ ε λ ιτ Ί α ι  αι τπιΊισι τρ ιπ λ ά  κηρία 
c# τη  7 ? ־ י  τ α υ τ α  Je , μ ί λ ι  μ εν  ' ι χ ε ι , σκωληχ^ 6 8κ *%ε*· E ç  #׳

Ο ί τ ε  τ λ  κηρία π ά ν τ α  το ια υτα  5 « τε  παον.1 ai μ ε λ ι τ Ί α ι  τοιαν- 
τ α  ππιουσιν.

X X I I I .  A i  Je  ανθρίναι 01 σφήκες 7π>ιουσι κηρία 7&Γ 70νω 5 οταν 
/CC6ν ^α» ϊχω σ ιν  ηγεμόνα  ά ϊ ϊ .ά  ^τιντιλανηθασι μ η  ευρίσκω- 

σιν 5 ai μ εν  ανθρίναι επ ί μεΊεωρα τ ίν ο ς , 0/ J8 σφήκες c* τρω- 

7λ{1״ οτ#ν Λ ’ εχωσιν ηγεμόνα כ *vçn:' 7^Vi E ^ 7 wv<t ^ ev 0י;ז>



de confiftance que du miel épaifli, &  dès les premiers inftans elle eft d’un 
volume qui répond à celui du roi qu’elle produira. Le roi ne paiTe point 
par l’état de ver : il devient abeille tout d’abord. La femence étant dépofée 
dans l’alvéole, l’abeille place du miel vis-à-vis. Les pieds les ailes de l’em- 
bryon de l’abeille fe produifent pendant qu’il eft enfermé : lorfqu’il a acquis 
ia perfeétion, il rompt la membrane qui l’enfermoit s’ e n v o le .  Tant que l’a- 
beille eft dans l’état de ver elle rend des excrémens, mais après cela elle n’en 
rencl plus, à moins qu’elle ne foit pas encore fortie de fon enveloppe , comme 
je l’ai déjà obfervé. Si l’on ôte la tête à un embryon d’abeille, avant qu’il ait 
acquis des aîles, les abeilles mangent le refte du corps : &  fi, après avoir ôté 
les ailes à un bourdon on le jette dans la ruche, les abeilles mangent aufli les 
aîles des autres bourdons. Les abeilles vivent fix ans : q u e lq u e s-u n e s  vont juf-, 
qu’à fept : on regarde comme heureux qu’une ruche dure neuf ou dix ans.

Il y a dans le Pont des abeilles très* blanches, qui donnent du miel deux 
fois par mois. Celles de Themifcyre auprès du Thermodon, font des gâteaux 
de miel dans la terre auiTi-bien que dans des ruches ; ils contiennent très-peu 
de cire : le miel en eft épais, &  le gâteau liile &  uni. Ce n’eft pas en toute 
faifon indiftin&ement que ces abeilles travaillent, mais particulièrement en 
hyver : faifon où fleurit le lierre qui abonde dans cette contrée , &c fur 
lequel elles recueillent le miel. On apporte à Amife, des montagnes voifi- 
nés, un miel blanc &  très-épais, que des abeilles font fur les arbres , fans 
gâteau de cire. Il y en a de pareil dans d’autres parties du Pont. Certaines 
abeilles font jufqu’à triple gâteau dans la terre : leurs alvéoles renferment du 
m iel, mais on n’y trouve point de vers. Au refte tous les gâteaux de cire 
du même pays ne font pas faits ainfi, &  toutes les abeilles ne les fabriquent 
pas de cette eipece.

Les frelons 5c les guêpes font, comme les abeilles, des gâteaux pour leurs X X H L  
petits. S ils n’ont poinr de chefs &: qu’ils vaguent fans en trouver, les frelons 
conftruifent ces gateaux dans quelque lieu élevé , les guêpes dans un trou.
Quand ils ont un chef ? les uns les autres travaillent fous terre» Leurs alvéole^



πάντα 1ף!\ τα χνρία 5$/ τα τίτνν , ώσπερ & j τα των μελιτ- 
των. ,̂ ύ^ϋζΐΊαι cTs ουϋ οκ χνροΰ , aiïh du φλοιώδους tsrf 
χνω(Ρονς υλ»£ το wpiον. Τλαφυρωτερον c)8 7ιυΜω Το των αν- 
θρινων eçiv 9 η το των σφνχων χηρίον. Ε ναφιασι J8 7 <>νον י ωσ- 
περ ccî μελιτΊαι י οσον ?αλαημον εις το πλάγιον r i  χυτ7άρχ 9 
κ} προσεχεΊαι τω τοίχω. Ο ύ χ  αμ& J8 ολ> πασι το 1S χυτίάροις 
ϊχε?ιν ο *yονο? 5 οίλλ’ ώίθ/ç yasv ϊΑί με^άλ# ενε?ιν 5 ω<?ε w } 
7τεTtc&ar ονιοις cT8 νυ^φ&Γ το?$ de σχωΧηχες ετι. Κόπρος 
cTe ^αόνον υ7Γ8<*7 τ0ί$ σχωλνξιν 5 ώσπερ ταχς μελίτΊαις , κ} οτ&ν 
ννμφαι ωσι αχινντίζχσι, עג*/ α7Μ.λί\λιπΊαι ο χΰτΊαρος. Κ07#׳ν- 
τ/κρύ 0 ώ׳ τω χυτΊάρω τέ 70ν8, οσον ςαλαγμός μελιτος είγί- 
νε7&/ ώ  τοι$ τΐ!5 άνβρίννς χγιρίοις. ΤίνονΊαι cTs yaSovts αχ ώ  ׳
τ ω  εαρι τ ο ύ τ ω ν  , λ Μ  ο*/ τ ω  μεΊοπωρω* τϋ ν  Je ανζησιν επί- 
Λ λ ο ν  λ Λ ^ ζ & ν ο υ σ / μ ά λ ι ^ α  cv τα ις πτινσεληνοις. ΥίχεΊαι cfe κ} 

ο 7 ô v o s 0 / σχωληχες 5 8 κ*7&>όεν τ ί  χυτΊάρου * ג  Μ  ο κ  τω ν  

ττΚα^ίων.
X X I V .  Ε  via cfs τω ν βομζνχίων π ρ  0$ λ $ ω 9 rt το  ιίτω  τ ι \ ι ,  πνιοΰσι 

πΰλινον όζν ג א  ) ώσπερ 01 αλες γ&ΙαλείφονΊαι. 1 « τ ο  0 σφό<$ζρ 
π α χν  σχληρόν* λ ό 7 χ η  Ί&Ρ μ ^ ι ς  Λ # /ρ ο υ σ /ν . Ε νταν^ζτα J6 

τ ί χ τ ο υ σ ι ίνεΊαι σχωλνχια(* /*נ(5 ,  λ ε υ κ ά  ον ύμενι μελ&νι. Χωρίς
0 τν νμενος  , à 7 aT πηλω׳   ηίχεΊαι χτηρός. Ο ύτο ς  ο ο κ  pos 7π>λυמ
iqiv ωχρότερος τβ  τω ν  μεΧιτΊωχ.

X X V .  ΟχεΰονΊαι  cTs ac5*f οI μ ΰρμ η χες  & τ ן ίχ τουσ ι ' σχωλνχια  J8 £ 
2 0 προσπεφυχε πρός ״  ουοΓεν. A ύξανό/Αμα J6 τ α υ τ α  du μικρών

ς ^ρο׳ /υλω ν τ ο  πρώτον  5 μ&χ,ρα ·γίνονΊαι Λαρθρουνται* ν cT8
י / ג , ! /

7 ενεσ ίί ε<^ τχτο ις  τ ν  εαρ09.
X X V I .  Ί Υ κ το υ σ / cfe 0/' σκόρπιοι οϊ χερσαίοι σχολτχια ωοειΑη 

11 · π τ Μ ίί 5 xj ετϋτωβίζουσ/ν. Ο τα ν  J8 τελε/ω θΐΐ 5 ο κ ζ^ Μ ο ν7 Λ / ώσπερ 
0 / αράχναι  ,  ^  απόϊλνν'ΐαι <\jzro των τ έκ νω ν . Π 0 Μ λ * /$  Q 7*׳־ 

\ζ !α ^π ερ \  'ίνέεχ& τον αριθμόν.



font toujours exagones comme ceux des abeilles : la différence, c’eft qu'ils ne 
font pas faits avec de la cire, mais avec une matiere qui tient de la nature 
de l’écorce &  de celle de la toile d’araignée. Le gâteau des frelons eft beau- 
coup mieux fini que celui des guêpes. Ils dépofent leur femence ^ infi que les 
abeilles , comme une goutte de liqueur, dans le côté de l’alvéole, attachée à  

fes parois.. Cette femence n’eft pas dépofée dans tous les alvéolés en même 
tems. Dans quelques-uns on trouve de ces Animaux déjà grands &  prêts à 
prendre leur vol ; dans d’autres ils font encore dans l’état de nymphes, 011 
même dans celui de ver. Comme les petits des abeilles, ceux-ci ne rendent 
des excrémens que dans leur état de ver. Lorfqu’ils font devenus nymphes , 
ils font fans mouvement 8c l’alvéole eft fermé. Dans les alvéoles des frelons," 
il y a comme une goutte de miel placée vis-à-vis l’endroit ou la ièmence eft 
dépofée. Les petits qui occupent ces alvéoles ne viennent point au printems , 
mais en automne : leur açcroiifement eft particulièrement fenfible dans les 
pleines lunes. Le ver, ainfi que la femence, tient non au bas de l’alvéole ע 
mais à l’un des côtés.

Certains bombyces forment avec de la boue , contre une pierre ou autre XXIV» 
corps femblable, une forte de nid terminé en pointe, qu’ils recouvrent d’un 
enduit ayant l’apparence de fe l, &  qui eft très épais &c très ferme. On a de 
la peine à le percer d’un coup de lance. Ils y dépofent ce qui doit les re- 
produire , &  il fe forme de petits vers blancs enveloppés d’une membrane 
noire. Ces bombyces y font aufli de la cire : elle eft féparée de l’enveloppe 
qui renferme le ver, &  eft beaucoup plus pâle que celle des abeilles.

Les fourmis s’accouplent &  font des petits. Le ver qui naît de la fourmi X X V . 
n’eft attaché à rien : en croiifant il devient long, de rond &  de petit qu’il 20. 
étoit. Ses membres prennent enfuite leur forme. C’eft au printems que les 
fourmis fe multiplient.

Les fcorpions de terre font auiïî pluiieurs vers qui ont la forme d’œufs 5 X X V I 
&  qu’ils couvent. Ces vers devenus fcorpions, chaflent, comme les araignées, 21® 
ceux de qui ils tiennent le jour &  les tuent. Souvent les fcorpions ont ju.C- 
qu’à onze petits ou environ.



X X V II. T à  <fi α ρ α χ ν ιά  0χενε7a i μ Χ \  πάντα τον 6ίρ11/χ·6νον τρότπν. 

Γ ε ννοο cTe σχωλνχια  ^α/κρα πρώτον'  0Λ5& ^αρ  /^ ε τ α β α Μ ο ν τ α  

ηίνεΊαι ip à y v ia \> ty] ουχ οκ  μέρους. Ε 7π?ρό}ίυλ& <$ε Iç7 5 ^ τ  

dp-χ^χς· ο τ α ν  <fe τ ε κ ρ , επωάζει τε  9 κ) ον τρισιν γιμίζρϊς êiotp- 
θρουταΐή Τ Υ κ τε/ J6 π α ν τ α  ^αεν εις άράχνιον  α Μ α  τ α  ^ έ ν  εΐ? 

λε7τ70ν ^ /κ ρ ο ν τ י  α  cfs εις 7wiyy.  Κ α ί  τ α  ^ έ ν  ο λ » 5  ύ *κυτε ׳  

9 ρο?/υλώ>, τ״ α  J8 μ έ χ ρ ι  τίνος περιεγεΊαι Κ55η τν a ^ y v i o v .  
Ο υ ’χ  α /Φ  cfs ׳δτα ντα  d p iy v ia  ^ivzJotr πν£Ζ  cT8 ευ׳θ  υ£ 5־

άφίησιν apayyiov.  Ο  </ε χ υ μ ό ς  ομοιος ον τ07ς σχωλνξι  ,θ  -*λ־

ζομενοις 9 ^  ώ άυτόις ׳  véo/5 01)07,  7ταχυ? λ ε υ κ ο ί . A f  J8 

λειμωνιαι αράγναι 9 προατπτίχτουσιν εις α ρ α χ ν /ο ν  , 8 τ ο  ^ ε ν  

τ μ ισ υ  προς αυταίς iq i  9 τ ο  J8 γ\μισυ εζω1 ׳&j ον τχ τω  επωα- 
ζουοκι ,  ζω α  7π>ιοΰσι. T a  cTè φ α λ ά ^ ια  τ ίχ τ ε ι  ε/$ *)υρ^α^ον  
'? τλ εξά μ ^ α  77Λ^υν ,  ω επωάζουσι.  Τ /κ τ 8 0 7 α י  ί  / /  *εν 7Λ0׳

ε λ ά τ7 ω  τ ο  πλίίθοδ· τ α  Je φ α λ ά ^ ια  7π>λύ τ ο  ? Γ λ ί^ ο ί*  

^  α’υ ξ η θ ε ν τ α  π ε ρ ιε χ ε ι  τ ο  φ α λ ά ^ ιο ν  ,  5φ) ' ϊν π χ Ί είνε/ τ  τ ε κ ο υ -  

σ#ν ο׳κ £ α λ λ ο ν 7 α π ״ ο Μ α κ /ί  cTs τ ο ν  αρσενα  ,  εάν λ α /χ ^ α ν ω σ /·  

(τυνεπω α^ε/ 7 ί*/) ׳Ο'^λε/οο ονιοτε. Τ ο  J6 /7rKt1S0ç *)ινεΊαι 
τριακόσια περί  εν φαλα^ιον.  Ε κ  0 μ ικρώ ν ,  τ ελειοι αραχναι  
7 ίνονΊαι περι τάς  επΊα^ας τά ς  τετΊαρας.

XXVIII. A i  cTe α κ ρ /Λ ί οχευονΊαι  τον aW ov τρό7π)ν τοΐ$ αχκοις ον- 

2^’ τ ό μ ο ις  , ε’7π ζα /ν ο ν τ ο 5 τ« ΙλατΊονος  ε’πί τ ο  ^ε7ζον , τ ο  7 * ρ  

αρρεν ελ&τ7όν ε<*7. Τ*κτου<π cTe ε/ί τ ί ν  7^ν י Χ&Ίοίπϊιζ&α&ι τον  

srpos τ׳ ϊ  κε'ρκω α υ λ ό ν  οί <J8 αρρενες οιΐκ εχο υ σ /ν . Α & ρο ω ς  cTs 
τίχτουσι , ?(5<) κ α τα  τον α’υτον τό7π5ν· ίί^ε αν εϊνα/ χ&θαπερει 
κγιριον. E 1Ô’ οταν τεκωσ/ν , ο*7αυθα ηίχοχΊαι σχωληχες ωοειδείς ג 

0/ π ερ ιλ α μ ζά ν ο ν Ία ι  η ν ο ς  7 «5 λεπ 7 ΐ!ί, ώσπερ ύφ ύμενος · 

ώ  τ α υ τ »1 Ο ο χ π ε τ Ί ο χ τα ι .  Υίχεία ι  5 ^ Λ ^ κ α  τ α  χ,ντμ^Ία χτως 9 

ζίςε αν τ ι ς  αψ «7α/ , συν6λ/βε&5*α/. Τ α υ τ α  <fg ουκ ετπ7π>λ«ί » 

aM<i μ ιχρον  ψ!ς εγιν . Ογαν Je βχπεφθωσιν 9 cxJi')νχσιν
Toutç$



Toutes les araignées s’accouplent de la maniéré que j’ai expofée. Ce qui■̂ ־̂· ^ ‘ 
vient d’elles eft un petit ver, car c’eft le total de ce qu’elles ont produit, &c 
non une partie feulement, qui fe transforme en araignée. Ces vers font, dans 
le commencement, à-peu-près ronds : l’araignée après-les avoir dépofés, les 
,couve , ·& au bout de trois jours on diftingue leurs membres. Les araignees, 
de quelque efpece qu’elles foient, dépofent leurs petits ׳dans une toile, mais 
les unes dans une toile légère &  mince : les autres dans une toile épaiiTe.
Il -y en a dont les petits font enfermés comme dans un fac rond : d’autres 
dont les petits ne font enveloppés de leur toile qu’en partie. Les petites arai- 
gnées ne font pas toutes formées au même moment : mais dès qu’elles font for- 
mées, elles fautent &c elles filent. Si l’on écraiè les vers qui les produifent, il en 
fort une liqueur épaiife &  blanche , telle qu’on la trouve auifi dans les jeunes 
araignées. Les araignées de ׳pré dépofent leur produétion dans un iàc fait de, 
leur toile , dont la moitié eft appliquée à leur corps , &  l’autre pend. C’eft 
là qu’elles couvent &  font éclorre leurs petits. Les phalanges font un filet 
d’un tiffu ferré &  épais : elles y dépofent leurs petits <k les y couvent. Les 
araignées les moins hideufes multiplient peu : les phalanges beaucoup. Quand 
ces derniers ont pris-leur croifTance, ils entourent leur mere, la tuent 6c ea 
jettent les reftes. Souvent ils traitent de même le mâle lorfqu ils l’attrapent s 
car quelquefois il partage le foin de l’incubation avec fa femelle. On a vu 
jüfqu’à trois cents petits autour d’une phalange. Il faut quatre femaines, ou 
environ, aux petites araignées pour parvenir à leur grandeur naturelle.

Les criquets s^accouplent, tk leur accouplement eft le même que celui 3C XV IIL 
 ·des autres infe&es. Le plus petit, qui eft le mâle, monte fur le plus grand. 23׳
La femelle dépofe fes œufs dans la terre, qu’elle perce avec le canal qu’elle 
s. auprè-s de la queue &. que le mâle n’a point. Les criquets pondent leurs 
œufs fort preiTés &  tous dans le même lieu , de forte que cela reflemble 
quelque peu aux gâteaux des abeilles. Après qu’ils ont pondu , il fe forme 
dans cette efpece de gâteau, des vers qui ont la forme d’œufs. Ils les enve- 
loppent d’une terre légere qui les recouvre comme une membrane, 8>t où ils 
fe mûriiTent. Ce que les criquets pondent eft fi mou, -qu’on l’écrafe en le tou- 
chant.: ils ne le laiifent point fur la furface de la terre, mais ils l’y enfoncent 

Tome L  Q  q



οκ τ ί  *γεωειδοΰς rv  π ε ρ ιε χ 0v70s axpiSzç μ ιχ ρ α ι x&j μ ελ& ινα ι * 
ε ίτ α  τ^εριρργ)^νυται αυ tcus to  δ ερμ & 9 w j  *yn׳ov7a i ευ& υ ς μ ε ί-  

ζους. Τ ίχ τ ο υ σ ι de λ^ ονΊος  τ& β έρ ο υ ς  , τεχουσαι ,ά π θ νν -  

σχχσιν. Α ^  7&ρ τεκου<τα/$ σχωληχες Ιϊ^ ίνονΊαι ׳δτερί τον τρα - 

χ ν λ ον °* *ppsvîs cTs ,ώ^όν^σκουσ/ ׳πτερ/ τον 'ώ τον χρόνον. 
Εκ</υνουσ/ J6 οκ τΐ!$ ״ŷ 5 τ& ϊαρος. Ο υ  *γίνονΊαι Je  a/ αχρ ίδες

*' ר ~ י ׳  ’ r\ » ^ ג י י ~ . י > r» r ׳   r  \ , ec!/ τ »1 ορεινή j 8dl ον τγ  λυπρ*, Λλλ c*׳ Tri 7rεό ιαό ι y$ χ^τερρω- 

*yuioL· Iv Trtîs pùù ĵngtiç *yàp Ιντ ίχ τουσ ι. Δ ια μ έ ν ε ι *yàp τ&  «λ  
τον χ ε ιμ ώ ν α  ον τυι 7 »ןי  « y # $τ ׳ 0  θέρε/ *γίνονΊαι ο κ  % τ?ερυσι- 

νων χυ^μάτων αχρίδες,,

X X I X ..  Ο μοίω ς δε τ ίχ το υ σ ι 01 ά τΊελα ζοr  τεχοντες  * ^ 5 0  —סד

ννσχουσι. Φ ^είρεΊα ι δ\ϊ αυτών τ α  ωα *ύδτί τ ω ν  μεΐοπωρινων 
ύδάτων 9 όταν 7π>ϊλά *γενηται* αν Je α υ χ μ ο ς  σ υ μ ζ γ  ,  τ ο τ ε  

*γίνονται μα?^ον άτΊελ&£οι 7το?λοΙ י δια το  α υ τά  μ η  φ&ίίρε-  
ο^αι ομοίως· Ιπ ε ί α τα χ τό ς  7 & δο.χίι είναι ^  φ θορά  α υ τ ώ ν  3 w j  
7 ίνε<&αι οπως αν τ ΰ χ γ .

X X X . . ךע  ~י  rerJfyuv *ygV» ^gv |ç/ fftio* 01 /^εν μ ιχ ρ ο ί -arpS׳ 07 ,

τ ο /  φαίνονται ,  ^  τελευτα ίο ι απόχκυνταΓ 01 δε με*γαλοι9 01, 
ίδοντες  3 ύπερόν τε  *γίνονται,  κ} πρότερον αποϊλυντα ι. Ομοίως.  
cfe εν τ ε  τ ο ί$  μιχροΐς  ,  ύ T0îf μ ׳ ε γά λ ο ις - ,  01 ^ ε ν  cT/wpw-- 
/U.8V0 / ε/cri τ ο  ύττίζω/υ^  ο ί  αοΓοντε? 0 Je αδιαίρετον εγοντες >״   9 
χχ Ιδουσι,  Κ # λ 8 0 7  cTs τ /νε$  τ8$  /^ εν μ ε γά λο υ ς  %yj αδοντας 9. 
α χ ε τ α ς ,  τ ο ύ $  Je μιχρους 9 τετΊι^όνια*׳ *cfouo7 </ε μιχρον tyf 
τ ί τω ν  01 διγρημενοι. Ο ύ  *γίνονΊαι cTà τε τΊ ι^ες  07Γ8 cTevcT^t yaw 

!<* /׳ י  cT/o J(0tf ά  Κυρ»ν») 8 γίνονται ον 7&Γ πεΑω י ׳ πτερ] J8 τίν  
πο;λ /ν  7π>Μ0Γ μ ί λ ι ^ α  cTg ού e?ma1 ου γίνονται τπλύσχιοι· ον 
7 <ip τ ο ϊ ί  ·φ υχροΓί ου *γίνονται, τετΊι^γες 9 Λ  ο ο,υίε. ώ  τ ο ? ί ευ*- 

σχίοις αλσεσιν .

ΟχευοντΛ/ Je οϊ με*γάλοι ομοίως α^Ϋιλοις χ$) οϊ μ ιχροι * 
υπίιοι σ υ νδυ ά ζο μ α ι  ττρος α δή λο υς ,  Ε ναφίγισι. cTs ο cipp^ èlÇ



un peu. Quand ces productions ont acquis leur maturité , il Tort de l’enve- 
loppe terreufe dont j’ai parlé, de petits criquets noirs. Leur peau fe déchiré,
&  tout à coup ils deviennent plus grands. La ponte des criquets Te fait a 
la fin de l’été, &  dès qu’elle eft faite ils meurent, car dans le tems même 
de la ponte, il leur vient des vers autour du cou. Les mâles périifent auiîi 
vers le même tems. Les petits criquets fortent de terre au printems. Ces in- 
iè&es ne fe multiplient ni dans les pays montueux, ni dans les terreins mai- 
grès, mais dans les plaines &  dans les terres fujettes à fe crévafter. C’eft dans 
ces crevaifes qu’ils dépofent leurs œufs , qui y demeurent tout l’hiver. Dès 
le commencement de l’été paroiflent les criquets, fruits de la ponte de l’an-, 
aiée précédente.

‘י ״׳·די

Les attelabes font des œufs comme les criquets, &  meurent également X X I X .  
après cette opération. Quand les pluies de l’automne font abondantes 9 elles 2 4׳ 
font périr leurs œufs. Si la faifon eft feche, ils multiplient beaucoup , parce 
que leurs œufs fe confervent. Il femble après tout que la multiplication &  la 
-deftrudion de ces œufs ne font aiTujetties à aucune réglé 6c fe font au hafard*

On diftingue deux fortes de cigales : les petites qui paroiflent les premie־־ XXX. 
Tes &  meurent les demieres, &c les grandes, qui chaiitent. Celles-ci viennent 25· 
les dernieres &  difparoiflent les premieres. Dans l’une &  l’autre efpece , celles 
qui ont une féparation fous la partie antérieure du corps font celles qui chan- 
tent, les autres ne chantent pas. Qelques perfonnes donnent le nom d'achetes 
aux grandes cigales chanteufes, &  aux petites celui de cigalettes. Cependant, 
même dans cette derniere efpece, celles qui ont la féparation que je viens de 
dire chantent quelque peu. Il n’y a point de cigales où il n’y a point d’arbres : 
ainû à Cyrene on n’en trouve pas dans la plaine, tandis qu’elles abondent 
aux environs de la v ille , furtout dans les endroits où les oliviers ne font pas 
un ombrage trop épais : ces infe&es n’aiment point les lieux frais, ni par 
conféquent les bois épais &  fombres.

L ’accouplement des cigales grandes &  petites eft le même. Il fe fait ventre 
contre ventre, avec intromiilion de la part du mâle dans la femelle comme

Q q  ÿ



την ζ ή λε ια ν  ώσπερ ty) τ α  αΚ+α εντο μ ή *  εχ ε*  J8 ή ζήλε ια :  
cùJοιον ε^/ισμενον.. Η  JÎ θήλειά iqiv ον y ο ναφιησιν. ο appUu«.. 
Ύίχτασι  Λ ’ ά τ ׳ ο ί ί  αρ^οΐς. 9 τρυπωντες- ω εχχσιν  07Π0 3 εν ο־ ξ ε / , 
χ$& ά περ  tyj 01 άτΊελ&ζον ^  ^αρ 01 άτΊελ&,&οι τίχτνσιν ou 
τοΐς dprjoiç ג cT/o ΊΤοΧΚοι à /  τ η  ίίυρήνγι ·)ίνονΊai. Ε ν τ /κ τ ο νσι 0; 

^  u) rots χ&λάμοις ל ci/ οις ί^άσι τοί9. ά μπ ελους  9 ίιαΊρυπων- 
τ ε?  τ 8 $  *ÿAc^aous* ^  ώ  τ ο ΐ$  τη5 σχίϊλης χ$ύλο ις' τ α υ τ α  Ja  
τ α  χυήμ&Ία χ&ταρρει d ç r  *ynv. ΤίνονΊαι J8 m ?ftoÎ οτ.αν, \πομ-■  
Cpia 7 ενηΊαι. Ο τα ν  6 σχωληξ αυξηθϊτ ci׳ τ η  7 tveloci τ^ י ? ε τ Ί /- 
^ ο μ ή τ ^ β κ} ε/σ י  ί τ ό τ ε  n i i ç o i , πριν περιρρα·)ηναι τ ό  χελυφος. 
Ο τ α ν  J8 מ œçy ελ & γ  περί τροπα ς  , εξερχοχίαι νύχτωρ 9 y y  
ευθύς ρή^νυΊαι τ ό  χελυφος 9 φ )  ηίνονΊαι τετΊιηες 6κ. ττ,ς τετ■^ 
τ ιηομήτρας ,.  ΤίνονΊαι él μελάνες ^  σκληρότεροι ευ&ύς  ,  

μείζους · ,  ^?1/ οί^ο^σ/ν. Ε ισ ί  «Τε άρρενες μεν  01 ί£ ο ν τ ε ς , ον α μ -  
φοτεροις το'ίς ^ίνεσι ,  ^ ή λ ε ^  Ο οί ετερ ο /. Κ # ί  τ ό  /ccev πρώτον, 
ηπίους 01 αρρενες_9 μ ε τ ά  Je. τ » ν  οχείαν a i  & ή\εια ι· εχουσι  7#£ 
ù à  λευχά. Α ν α π ε τ ο ^ μ α  Je οταν σοζήσγ τ ις  9 άφιασιν υ^ρον 
ο /ον i>J<ap5 ο λε^ονσιν  ο Ι^εω ρ^οι ως χ&τχρο ύντων y&) εχόντων. 
περίτΊωμ& 9 ^  τρεφόμενων t j t  εΓροσω, Ε&ν Je τ / ί  κ/νων τον, 

J îÎx tü X o v  προσίνι άτι άχρου 9 ζπιχάμπΊων w j όκτείνων* παλιν  9 

/α& λλον *χϊ&νμενουσιν η εάν εύ&ύς cmtz'ivyi* άνα£αίνχσι Λ ’ ε π ί  

τ ο ν  J c u t ü X o v ,  J«* τ ό  οίμυ^ρως όρ&ν 9 ως επ ί τ ό  ρ υ Μ ο ν  ανα-
ζαίνοντες κινί/υ&μο ν .,

Χ Χ Υ Γ י ·׳ ־* «λ ׳'׳יד׳  /- r ν / 't “>« ! י
6 V Λ  c i T o p v  .o j î t  σϋ,ρκοφα^α μ εν  μ η  εφι 9 ζη οε χυ~

μ ο ϊς  σαρχος ζωσης ,  οίον 07 τ ε  φθεΐρες, ψ υ * λ < * ί5 χόρεις·^.
c% μ εν  της οχείας π α ν τ α  ^εννΖ τα ς  χ&λουμένας χονιίας ^ όα
cTs t Î tcév ετερον i j l v  7 ίνεΊαι π α λ ιν .  Α υ τ ώ ν  cT6 τ ΐίτω ν 7 ίνονΊαι
ai μ εν  ψ υ λ λ ία  ε ξ  ελαχ ίςη ς  σηπεJôvo?״ ο π ο ν  7 ^ ρ  χόπρος ξηρά.:
ηενητα ι y ονΊαυθα συν ί^α ντα ί ' '  a i  J8 χορεις οκ τμ$· ι χ μ ά ^ ο ς  t η&

των ζωων συνι<?αμενη$ cktos? 01 Je φθείρες, ο .®ן%* κ  αν>ρχων+~



chez les autres infectes. La femelle a la vulve déchirée, ?entends par la femelle 
l’individu qui reçoit du mâle. Les cigales dépofent leurs œufŝ dans Tes terres 
incultes ,.où elles font un trou avec׳ cettè partie pointue quelles portent e» 
arriéré. Les attelabes font dé· même:*' ids dépofent’ pareillement־. leurs״ œufs 
dans des -terres incultes ~ auffi y en a-t-il. beaucoup à Cyrene. Les cigales 
dépofent quelquefois leurs œufs dans les rofeaux dont on. fe fert pour fou- 
tenir les. vignes : elles percent ces roieaux. D ’autres fois elles dépofent leurs 
œufs dans la tige dés fcilles , mais alors ils font fujets· à couler à terre. Les 
aiinées pîüviëufes font abondantes en cigales.־ Le. ver de la cigal'e ayant׳ f)ris׳ 
fon accroifTemiént en terre* porte le nom de mere de cigale : c’eft alors qn’iV 
eft de meilleur, goût ,.lorfqu’il n’a pas encore rompu fon. enveloppe. A  l’ap- 
proche du. fblftice , il fort la nuit de cLeifous terre ; fon enveloppe fe dé- 
chire auffi-tô'tr c7eft une vraie cigale qui devient a Pînftarit noire, ferme; 
grandit &  chante. Dans lès deux efpeces ce font les mâles qui chantent r  
les femelles font celles qui né chantent point. On mange d’abord préférable* 
ment les mâles x. mais après !,accouplement on aime mieux les femelles, à 
caufe des œufs blancs - qu’elles ont. Quand on chaffe les cigales, elles jettent 
en s’envolant, quelque chofe־ de liquide comme de Peau. Les gens de la cam- - 
pagne difent que c’eft leur urine ; ils fuppofent qu’elles fe nourriiîent dé rofée,.,
&  qu’elles ont un excrément. En avançant la main vers une cigale, û on 
remue le bout du doigt en l’approchant &  le retirant alternativement.̂  ta cigale 
ne s’enfuira pas comme elleferoit fi on l’approchoit tout cPun -coup ;> au con- 
traire fa vue eft fi mauvaife, qu’elle prendra votre doigt pour une feuille que.: 
lavent agite, &c elle montera deffus,.

Les infe&es qui, fans fé nourrir de chair, vivent néanmoins de fucs qu’ils X X X L -  
tirent de la chair d’Animaux, vivans , les pou$ par exemple , les puces &  
lés punaifes s’accouplent tous , &  lè réfultat de leur accouplement eft ce 
qu’on appelle des. lendes ; maïs de ces léndes il ne' vient rien; Les puces 
naiftent d’elles-mêmes־ d’une légere fermentation qui s’excite tfôns les ordu- 
res; par-tout où itfé trouve de la fiente־ féche , elles s’y forment. Les punaifes 
■viennent de. l’humeur qui fort des Animaux. &  qui s’épaiffit fur leur peau 1.



Τίνονται  d 2 ,  ό τ α ν / * εΜ׳ ω σ/ν s οΐον /ονβ ο / μικροί  ουκ ε χ ο ν τ 6 5  

π ν ο ν ,  τ ο υ τ ο υ ί  α ν  τ /?  κεντίίσ*!,. εζερχονΊαι ç& upzs. Ενίοις J s  

<τυμιαίνει των α νθ ρ ω π ω νχό σ η ^  ,  cirav ύ γ ^ σ ί α  7π>λλ» ώ  7&Γ 

σώμ&Ίι rr9 KW ά&φθάρΜχγ τινες rJb τντον  τ ο ν  τρό7π>ν.9 ώσπερ 
Α λ χ μ α ν ά  τε  φα07 τ ο ν  71Όΐητην, Φ ερε^υΛ ιν τ ο ν  2 υ ρ /ο ν .  Κ α ι  

ο*׳ νόσο/? «Γε τ /07  7 Λε7α/ 7׳τ^ΐ590$ φθειρών, Ε ç7 7 ^v0 f φθειρών' 
01 χρλοΰνται αέριοι 9 %ρ) σκληρότεροι των ον τοΐς  τπ>Μ0 Ϊ? 7 ^  

ν ο /^ εν ω ν  ε/<τ/ cTs χ τ ο ι ^ )  «Γυσαφα/ρδτοι α’π ο  τά σώ ^Ίος*
Π α /0 7  /4 ε ν  ουν 8σ7ν α /  κ ε ^ α λ α ί φθειρών* yivovlccr τοΐς  cT& 

evcfp α σ /ν  « τ7 0 ν . Γ /ν ο ν τ α /  J8 κ) α ί  χνόαζες  τω ν άνΛρων ^ « Τ λ ο ν  

<ράε/ρω<ίε/$‘ οσο/? </1’ α ν εϊγίνωνίαι τυι χεφαλγ  , ίτ 7 0 ν  πονίσι τ α ?  

κεφαλάς. Έ,ϊγίνονΊαι Je }(2<f τω ν α Μ ω ν £ωων ώ7 ׳n>M0î? φθεΐρες. 
Κ α ί  7^'/> 0 /  όρνιθες εχουσ>ι 9 w) 01 7 2  ν&λί/υ8μ 01 φασιανοί , εάν  

yaü χονιωνΊαι,  J!,ιαφθ'είρονίαι *>jW  τω ν @ θε/ρω ν, ^  τ ω ν  άτλω ν  

«Γέ όσα 7τ7ερά i ^ 6 i  ,  τ ό  εχον χρυλό ν  w j  τω ν ε χ ό ν τ ω ν  τρ ίχ α ς  ,  

ττλίΐν ovof 8κ έ χ ε /  8,τε φθείρα? ϊ τ ε  κρότωνας 9 0 / Ο βόες εχασιν 
αμφω· τ α  J8 π ρ ό ζ α τα  αίγες κρότωνας ,  φ&έΐζρς  ουκ  

εχουσι* κ) υε? φ θ ε ι^ ς  μ ε γά λ ο υ ς  σκληρούς· ον cTs τ ο ί?  κ υ σ /ν ,  

0 / ^ λ ο υ ^ ο /  γίνονται κυνοçyiqai,  Π α ν τ ε ?  Je 0< φ&ειρες , ον  

το?? εχουσιν 9 εζ αυτών γίνονΊαι ׳¥* ζώων. Τίνονίαι 01ε 01 φθείρες 
μ ά λ ις ο ί  οταν μ ιτα ^ά τλω σ ιν  υ ^ α τα  οϊς λούονται 9 οσπ εχει % 
λουομενων φ& ζίçpç, Ε ν  i l  τυι &αλάτ1γι γίνονΊαι μ \ ν  εν τοΐς
3 Λ · Λ ̂ י ̂ י ' Δ < ~ ~ י «J J < \״ ?   ’ ™ιχθυσ ι φθείρες* ατοι ο αχ εζ αυτών  τω ν  ιχυυων  ,  αΜ. ex  της 
Ιλΰος. E iV i ο τάς  ο ψ ε /?  ομοιοι τ ο ί?  ονοις τοΐς τπλΰτζοσι 9 πλην 
την ipav εχουσι πλατείαν ,  Ε ν  cT8 ειό'ος ες־ί τω ν  φ&ειρων τ ω ν  

& α λ α τ 1ίων,  ^  γίνονται π α ν τα χο υ \  μ ά λ ι ς α  6 7τερ/ τ ά ?  τρ ω -

7 λ α ? . Π ά ν τ α  cTs 7π>λύ7π3£Γα 6Ç7 τ α υ τ α ,  Jtj αναιμ&,  ^  ε ν τ ο ^ .  

Τ /cri J8V τω ν θύννων ο Içpoç γίνεΊαι μ ι ν  περί τ α  πΤερύγια* ε?( 
cfs ομοιος T0Î? \σχορπίοις ,  ^  τ ό  μ ίγεθο ς  ηλίχος αράχνης· 
Ε ν  J5  τ>ΐ (ξχαλάτίγι τυι Κ υρήνγα Ότρος Α'ιγυπΊόν ε<?ι περι



les pous naiiTent de la chair. Aux lieux o ù  les pous  doivent naître, *on voit 
comme de petites puftules fans pus : en les ouvrant, les pous en fortent* 
Quelques hommes font fujets à une maladie qui les produit, Sc dont le prin- 
cipe eft une humidité trop abondante. On a vu des perfonnes en pérhv Telle 
a été, dit־־on, la fin du Poète Alcman Sc de :Phérçcyde de Syrie. Il y a׳ 
encore certaines maladies dans lefquelles il fe forme une multitude,, de pous. 
On diftingue une efpece particulière de pous qu’on appelle féroces ; ils font 
plus durs que les pous communs, &  on a beaucoup de peine à les arracher 
de la peau..

Les enfans font fujets à avoir des pous à la tête : on y eft moins fùjet 
dans l’âge viril, &  ces infe&es attaquent moins les hommes que les femmes.- 
Ceux, qui ont des pous à là tête font moins tourmentés de douleurs dans 
cette, partie. L ’homme n’eft pas feul expofé à cette vermine , une multitude 
d’autres Animaux le font également. Les oifeaux, par exemple , en ont 
&  les faifans en périroient s’ils ne fe rouloient pas dans la poufliere. Tous 
les autres Animaux qui ont des aîles formées de plumes à tuyaux, en font 
attaqués&. de même ceux qui ont du poil·, excepté l’âne qui n’a ni pon* 
ni tique. Le bœuf eft fujet à tous les deux : la brebis &  la chevre l’eft aux 
tiques &  non aux pous. Les porcs ont de grands pous durs : les chiens ont 
l’infe&e que l’on nomme le fléau du chien. En général , lë pou eft produit 
de l’animal même qui y eft fujet. Les pous des Animaux qui aiment à fe 
baigner &  qui font fujets aux pous , fe multiplient davantage lorfque ces 
Animaux changent d’eau. Les poiffons font attaqués de pous dans la mer, 
mais ceux-ci ne viennent pas du poiiTon même : c’eft la bourbe qui les pro- 
duit. Ils relTemblent pour la forme aux cloportes , à l’exception qu’ils ont 
une queue large. Les pous qui habitent la mer font tous d’un même genre : 
il s’en forme par tout, mais particulièrement autour des endroits creux.Tous 
lès pous font infe&es à pluiieurs pieds &  n’ayant point de fang. Il y a des 
thons fujets à une forte de mouche afile de la figure du fcorpion &: de la grandeur 
de l’araignée, qui s’attache auprès de leurs nageoires. On donne encore le 
nom de pou, à un poiiTon qui accompagne le dauphin dans cette partie de



τ ο ν  δελφ7να ίχ & ν $  , ον χρλοΰσι φ θ ε ί φ 9 09 *y A 67αι πάντων  
πιόταΊ09 9 διά  τ ο  ^ηλ^,ΰειν τρο φγ\9 ά φ & ο ν ο υ ,  &Υ1ρεν0νΤ0.9 τ& 
.δελφίνος.

Γίνεται δε w) ά ϊλα  ζωδάρια ,  ώσπερ ίλε'χ&Υ)., τ α  (Αν εν 
ερίοις w j  οσα ε ξ  ερίων {?ιν , οίον ο ί σ»τε$  5 0 / Ιμφυοντοοι 
α,'αχκον οταν χονιορτώδη >1 τ& έρια* μ ά λ ι ^ α  δε γίνονται αν

» / ,  ρ , ״ · / \ ג  / ,  <ν ז  \αραχνγ!9 σ ν^κ α τα κ λ ι  10j y־  οκπινων *γαρ ,  εαν τ ι  ενγ υγρον י 

ζν&ίνει. Υίνείαι δε εν χιτω νι  ο σχωληζ χτ09. Κ # ί  εν χνρω δε 
*γίνεται παΜιουμενω  , ίίσπερ εν ζΰλω  , ζω ον 2  δη δοχ,ει ελα- 
y jq o v  ilvai των ζώων πάντων  ,  5 ^  ν&λειται άχρρι , λευκ ον  

/ίΐχ,ρόν. Κ λ /  ε’ν τοΐ9 βιζλίοις ά?λα ηίνεται* τ α  μ εν  ομοια  
τ ω ν  εν το ι9 ϊμ&τίο 19* τ& δε σχορπιοι9 , ανεν τν9 ονρα9 , μ ι ·  
2ιρλ π ά μ π α ν  tyj ολω9 εν πασιν ,  £.9 ειπειν , &/ τ ε  τ ο ί ί  £w- 

f o i s  υ<Ί&ινομενοι9 9 tyj εν τ ο ι$  v<ypoÎ9 %η£ρινομενοι9 5 οχτα εχ ε*
/ ο י

Λ υ τώ ν ςω »ν.

Ε<Γ* ds τ/ σχωλήχιον ο ν&λειται ■ζυλοφ'θόρον מ ου’06νο$ άτ70ν 
ατοπον τ ίτω ν  των £ωων. Η  α̂εν 7<*/י χ.ε(ρ&λίΐ έξω τ« χελύφας 
προσέρχετα ι πναίλγ! 9 01 πόδε9 ιπ  αχρχ , ώσπερ το 79 ah-  
λοι9 σχώλνζιν.  Εν χ ι τω ν ι  δε τ ο  αϊλο σώμ& άραχνιωδει  , wi 
π ε ρ ι .α υ το  χάρφη 9 ωςε δοκειν π ρ ο σ εχε& α ι βαδίζοντι. Ύ α υ τα  
<Γέ σ ύ μ φ υ τ α  tçS χ ιτω ν ί  εςιν 9 ώσπερ χο χλ ία ι9  το  oççyxov , 
?τω το απαν  7ζ«Γ σχύληχι 9 ουκ ,ΐϊπνπίπ'ίει α?ίλ *χπΌσπαται 
ώσπερ προσπεφυκότα· χοή iàv τι$  τον χ ιτώ να  περ ιελγ ̂, ג  τιρ- 

βννσχει^ ^ινεΊαι ομοίως άχρει09 9 ώσπερ ο χοχλία9  περιαι-  

ρε£τεντ09 τν  ο^ρακον. Χρόνον δε προϊόντος 9 *γίνείαι 8τ05  

ο σχωληζ χρνσν.ϊλΐ99 ώσπερ tyj αί χ ά μ π α ι ,  ζ«  άχιννίίζων. 
Ο  «/C εξ α ν τ ί  *γίνεΊαι των πΊερωτων ζώων 9 χπω συνωπΊαι.

Ο ί δε ερινεοι εν το ΐ9 ερινο\9 ίχασι τ $/׳ 69· λο υμ ίνχ 9 ψΪίνΛ^· 

Τίνεται δε τ 6το πρώτον  σκω λίίκ /ον״ είτα  εμπεριρρα^εντοθ τν
,!δψμ&Ίϋ91 6%πετεΊαι τ η τ ο  1^*$]αλείπων ό · ψ ί ν ,  εισδνεΊαι efe

me;



fàer qui eft comprife entre Cyrene &c l’Egypte. Ceft le plus gras de tous 
les poiiTons, parce que la chafle que fait le dauphin lui fournit une nourri- 
ture abondante.

Il Te forme d’autres petits Animaux, comme je l’ai déjà dit, dans la laine &  X X X lï. 
dans tout ce qui eft fait de laine. Ce font les teignes , qui y viennent d’autant 17־ 
plus que les laines font plus poudreufes, &  plus encore quand il fe trouve 
une araignée enfermée dedans, parce que l’araignée abforbant ce qu’il peut 
y avoir d’humidité, la fécherefle de la laine augmente. Le ver de la teigne 
eft renfermé dans un fourreau. Il fe forme auiîi des Animaux dans la vieille 
cire, comme dans le vieux bois. Celui de la cire paroît être le plus petit des 
Animaux : on le nomme acari. Il eft blanc &  fort petit. Il s’en forme dans 
les livres, de iemblables à ceux qui viennent dans les habits, &  d’autres tels 
que des fcorpions, mais extrêmement petits &  fans queue. On peut dire 
généralement, que tout corps fec qui devient humide, &  tout corps humide 
«jui fe féche, produit des Animaux, pourvu qu’il foit fufceptible de les nourrir.

Le petit ver qu’on nomme pirct-hois n’eft pas moins fingulier qu5aucun 
des précédens. Il montre hors d’un étui une tête tachetée ; lès pieds font 
près de la tête comme dans les autres vers. Le furplus de fon corps eft en- 
veloppé d’une tunique de la nature de la toile d’araignée, couverte de brins 
de bois qu’on croiroit que le ver a raflemblés en marchant, mais ces brins 
de bois font tiftiis avec la tunique même &  le tout enfemble eft au ver ce 
<jue la coquille eft au limaçon. Cet étui ne tombe point de lui-même ; 
pour l’ôter il faut l’arracher, comme s’il étoit adhérent à fon corps. Dépoui- 
1er ce ver, c’eft le faire mourir : il n’eft plus, après cela, capable de rien, 
·comme le limaçon auquel on a enlevé fa coquille. Avec le tems ce ver de- 
vient chryfalide, de même que les chenilles ; il vit fans mouvement : mais 
■on n’a pas encore obfervé quel eft l’animal aîlé que donne cette métamor- 
phofe.

La figue fauvage produit un animal qu\3n nomme pfen. C’eft d’abord un 
petit ver. Enfuite il rompt fon enveloppe &  vole. Cette enveloppe aban- 
donnée il entre dans la figue, &  par l’ouverture qu’il y  fait l’empêche de 
■tomber avant qu’elle foit parfaitement mûre. C’eft la caufe pour laquelle, les 

Tome / .  H. r



τ ά σύκων ερινά 9 η £׳   δια?ομ,ων , 7τοιεί μ η  *άτηπίπΊειν τ&  ερ /να Λ 

J /ο περιάπίασι τ α  τε  ερινά π ρ os τά ς  συχάς 01 ^εωρ^οι ג κ) φ ν -  

r im a i  πλησίον ταΐς σ υ φ ΐς  ίρινείς..
X X X III. Τ ω ν δε τεΊ φ ποδω ν  ^  εναίμων ωοτοχων9 a i  ĉt2 v 7׳ ε׳*־ 

veVe/s e/σ י**2 ί τ ν  εαρος* οχεύεται  cfe ον πά ντα  την άυτην  ûi^cv.·־ 

« Μ «  τ λ  μ ε ν  εαρος ,  τ α  Je βέρους τ כ  #  Je 7rspi τ ο  μ ε τ ό -
C e /  \ \ I r» f r C î ~πώρον ,  ω£ εχα^οις προς την *γενεσιν τω ν ο ^ ο ν ω ν  » £7πουσΛ  

ω ^  συμφερει.  Η  ^ ε ν  8ν χ ελ ω ν η  ,  τ ίκ τε ι  ωά σκληρόδερμά Wf 
δ ιχρόα ώσπερ τ י  ά  τω ν ορνίθων τεκοΰσκ׳ Je χ&τορύτΊει 5 

τ ο  ανω τ&ιει επίκροταν οταν  Je τ& το 7τοιήση> φοίτησα επωάζει 
ίνωθεν* εχλεπετα ι  Je τ #  ω0ϊ 7çf ύςερω ετει. Η  Λ  εξ*8σις 

ο κ tiJ ׳7%  # T 0 s 9 τ ίκ τε ι  όρύξασκ βόθυνον 7πθωδη* Wf εντεχουσα 
χ&ταλζίπει. Εάσκ,σα Je η μ ε ^ ς  τριάκοντα y άνορυτΤει w ) εκλε-  

7re/ τ ^ χ ύ ,  α πά^ει ευθύς τχς  νεοτΊχς εις τό  υδωρ..Ύ ίκτασι. 
Je %gù\ αι <&αλάτΊιαι ,χελωναι εν τγ! 7»!׳ ωά ομοια  T 01V ορνισι: 
τοΪ$  ήμεροιs* :&j Χ&τορύξασυ.1 επωάζχσι ra s  νύχτας*  Τϋκτ8<7* 

Je πλήθος πνλύ  ωων* Wf 7 ,*Ρ εχ&τόν τίκτχσιν. ωά*
Τ ίχτονσι  Je ^  σαί׳ρο/,  κροκόδειλοι 01 χερσαίοι y 

ci 7το τά μ ιο ι ,  εις την ηην. Ε χλεπετα ι  Je τ ά  των σαυρών αυ-  
τόμ& τα  εν τ γ  7 ? · Ο υ  7*/> διετίζει ο σκύρος· λε^ετα ι  7 α ρ  
εζαμηνόζιος είναι ο σκύρος. Ο J8 π ο τά μ ιος  κροκόδειλος τ ί χ - 
re/ /α ε ν  ω& π ο Μ *  ,  τ λ  π λ ε ί^ α  περί εξήκοντα  ,  λ ε υ κ #  την  
χρόχν* w j επιχάθηται ί μ ε ^ ς  εξήκοντα*' w j  7 *g β*οΐ χρόνον 
7τ ο λ υ ν . Ε ξ  ελα״χ ίςω ν  Je &Ιων μ ί^ ι γ ο ν  ζωον ^ίνεΊαι 6κ τ ίτω ν*  
τό  μ ι ν  7 *P ωον ^  μείζον χηνείχ 9 w j ° νεοτΊός τ ί τ ο υ  
ν&τά. λ ό 7 0 ν  άυξανομενος δε ηίνεΊαι ^  επ1αχ&ίδεκ& πίχεων·. 
Α ε^ουσι δε τ ιν ε ϊ  ως א} αυξάνεται εως αν ζ>τν 

X X X Iν *· . Των Je 0(^εων,  ο âev, £ χ /5  εξω ζωοτοχίι ,  εν α υ τ ω  -δτρω׳ 
 ̂ τον ωοτοχησας* τό  δε ωον י  ώσπερ των Ιχθύων y μονόχρουν  

I f l  Wj μ&λαχόδερμον y ο δε ηοτΊό$. άνωθεν πε^ίνεται χ Wf!



cultivateurs accrochent des branches chargées de figues fauvages auprès de 
celles qui font bonnes à manger, &  plantent des figuiers ,fauvages dans le 
voifinage des figuiers domeftiques.

Les petits des quadrupedes fanguins &  ovipares naiÏÏent au printems mais X X X IIU  
l ’accouplement dont ils font le fruit ne fe fait pas dans toutes les efpeces à 
la même faifon. Il en eft qui s’accouplent au printems , d’autres en été , 
d’autres en automne, félon l’intervalle néceftaire pour que leurs petits vien- 
nent dans le tems convenable. La tortue pond des œufs dont l’enveloppe 
eft ferme, &  qui font de deux couleurs, comme ceux des oifeaux. Elle les 
enfouit dans la terre dont elle bat la furface &  vient fréquemment les cou״־ 
ver. Ils éclofent l’année fuivante. La tortue d’eau douce fort de l’eau pour 
pondre , elle creufe une foiTe qui a la forme d,un tonneau, &  après y  avoir 
dépofé fes œufs, elle les abandonne pendant trente jours. Ce terme paifé 9 
elle les déterre ; fait fortir en peu de tems fes petits de leur coque, &  aufli- 
tôt les conduit à l’eau. L ’œuf de la tortue de mer refiemble à celui des vo- 
lailles : elle pond à terre , enfouit fes œufs &  les couve pendant la nuit 
Leur nombre eft confidérable, il va jufqu’à cent־

Les léfards &  les crocodiles , foit de terre, foit dè riviere, dépofent aufli 
leurs œufs à terre. Les œufs des léfards éclofent dans la terre &  d’eux-mê- 
mes , car le léfard ne vivant que ûx mois , à' ce que l’on d it, ne peut pas 
aider à les faire éclorre l’année fuivante. La ponte du crocodile de riviere eft 
d’environ foixante œufs au plus, donMa couleur eft blanche. Il les couve 
Coixante jours, &  cela peut être, puifqu’il vit long-tems. L ’œuf qui produit 
un fi grand animal eft petit ן pas plus gros qu’un œuf d’oie. Le petit croco- 
dile eft , en naiftant, d’un volume proportionné à celui de l’œuf, il croît 
enfuite jufqu’à la longueur de dix-fept coudées : quelques-uns prétendent 
même qu’il ne ceffe pas de croître tant qu’il vit.

Entre les ferpens il faut remarquer la vîpere, qui produit extérieurement X X X IV . 
un animal vivant , après avoir produit intérieurement un œuf. Cet œuf, 19* 
comme ceux des poilfons, eft d’une feule couleur, &  fon enveloppe eft
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i  'πκριίχζΐ φλοιοί oççyxâc fris 9 ώσπερ  sds r à  των ΐ χ rSrwttv.. 

Τ /κ τ ε / Jg μ,ιχρα  ί χ ί & α  εν υ/αε’σ/ν ,  0/ τ^ριρρηγχνχτα ι τρι* 
rcciot. E v îo ts  Jg agtf έσω θεν Α ιαφ α γοντα  9 α υ τ ά  ε ξ ίρ γ ε τ α ι · .  
Τ /κ τ ε / Λ? εν /<׳/& νμ,ζρα εν״ τ /κ τε / Αί πλ^ίω .·ε/κοσ/ν מ 

Ο ί  Λ ’ λ Μ 0/ ο ρ ε /$ , ωοτοκουσ/ν ε£ω״ τ& Α* « λ  αΜ »λο/5 συ- 

·νεχΐ! ε<*7ν , ωσπζρ ai των 7υν#/κων όταν cT8 τεκ>ΐ3:

* if τ  7 ? ν επ νκζε ι '  ε κ λ ίπ έ ΐ#1 eT8 y&j τ α ν τ α  τω  ν<*־ε£α> Ire/*,



molle. Le petit qui n’eft point prefle par une coquille durenon plus que 
ceux des poiffons , fe forme dans la partie fupérieure. Les petites viperes 
naiiTent enveloppées d ■une membrane qui fe déchire au bout de trois jours. 
Quelquefois elles fortent vivantes en rongeant intérieurement ce qui les en- 
veloppoit. La vipère fait plus de vingt petits, elle n’en met bas qu’un feui. 
chaque jour. Les autres ferpens produifent, même au dehors, des œufs qui 
tiennent־ les uns aux autres : on diroit un collier. Après avoir pondu Y ils 
couvent leurs œufs fous terre. Ces œufs éclofent l’année fuivante..



H I S T O I R E  DES ANI MAUX-

. L I V R E  S I X I E M E .

Sujet de ce Livre.

A r 1ST0TE a commencé dans le cinquième Livre ci 
traiter de la génération des animaux ; i l  continue dans 
le fixieme Livre י où i l  décrit la génération des animaux 
de trois clajjes fort étendues ; celle des Oifeaux, celle 
des Poijjons, & celle des Quadrupedes. Dans la pre- 
miere clajje , on ne voit que des individus ovipares ; 
dans la Jeconde 9 le plus grand nombre des individus efi 
ovipare ; dans la troifieme , ce font les individus vivi- 
pares qui dominent.

Un Naturalise qui emhrafje dans fon enfomhle Îhifo 
toire du regne animal entier י n intérejje pas feulement 
par la fagacité de fes ohfervations ; i l  attache , autant 
au moins , par des comparaifons favantes entre ce qui 
fe  pajfe dans les différentes efpeces : entre les faits qui 
les rapprochent ou qui les éloignent· Ainfi les Poijfons
& les Oifeaux ont des œufs ; mais ces œufs ont des diffé- 
rences comme des analogies, & Arifiote fa it  remarquer 
les unes & les autres. Les Quadrupedes י les Poiffons, 
les Oifeaux, on t, les femelles, une matrice, les mâles, 
des vaiffeaux deflinés a contenir la liqueur féminale ;



mais cette matrice & ces vaijjeaux 9femblables fous cer~ 
tains rapports > différent fous d!autres. On apprend ici a 
ne rien confondre, en même tems quon efl averti de ne 
pas écarter les objets au-delà de ce qu ils doivent [être.

C  e f  du refie la même marche que dans le Livre pré- 
cèdent. En même tems que Von voit la maniéré dont 
s'opère la reproduction de chaque efpece י on trouve des 
obfervations fur la faifon de Vannée 9 & fiir  l'âge des 
animaux où cette reproduction s’opere ; fur le tems pen- 
dant lequel la faculté de fe  multiplier fubfifte dans Us 
individus y & fu r le plus ou mains de puijfance qu ils  

\ ont pour en réitérer l ’ufage*



ΠΕΡΙ ΖΩΩΝ ΙΣΤΟΡΙΑΣ,
Τ Ο  F .

Ϊ / % X ' יי י  '* >f Λ 1 / 7 יי ג«  V r' י 
• x T l i  /w׳ev ουν τω ν οφεων τω ν έ ν τ ο κ ω ν  *γένεσης ,  ε τ /  0 2  ^  

τ ω ν  τεΊ^π ο δ ω ν  ζωων ω οτόκω ν τ κ τ ο ν  ε χ ο υ σ /  τ ο ν  τ ρ ό π ο ν .  

Οί Je ο /η 0 2 $ ω ׳./ οτοκουα־/ ^αεν άπανΊες 5 # ^  οχείας 9
* ) . 0 /  τ ο * ο / 5 i  πάσιν ομοίως εχουσι, Ί α  μ  εν η/άρ ο χευετα ι w j  
τ ίκ τ ε ι  χ&τά π ά ντα  τ ο ν  χ ρ ό ν ο ν  9 ως είπαν y οίον αλεκΊορις 
περιςερά.  Η μ \ \  άλεκΊορ\ς ο λο ν  τ ο ν  ενιαυτόν י εξω  Jb o  μγ\νων 
*των εν τ ω  χειμωνι  τρ07π κ ω ν. Π λ η 0 ο $  τ ίχτονσ ιν  ενιαι r  
γενναίων 9 t«rpô επωασμΖ .9 ;(£/ εξ ή κ ο ντ α · καίτοι γ\τΊον πολυΊοκοι 
eu γενναίαι τω ν γ ε ν ν ώ ν  ε ίσ /ν . A /  cT6 A δριανιχ^ άλεκΊοp/Je$ ,  

ε/σ ί /α έν  μ ικρα ι το  με^εθος 9 τ ίχ το υ σ ι  J e  «tv* sxàçm  τ ιμ ε^ν*  
ίΙσ\ δε χΛ 'λβ 7ΓΛ/5 ^  χΊείνουσι τ Ι ς  νεοτΊχς ποκκάχις* χρωμ&Ία 
cTe πανίοδαπά εχουσι . Τ ίχ το υσ ι δε ^  οιχο^ενεις ενιαι δις τγ!ς 
τ ί μ ι α ς .  Η Λ  cT8 τ /νε$  λίαν πολυΊοxyouout άπε&ανον διά τα -  
χεων, Αί /αεν #ν άλεχΊορίδες τίχτουσιν 9 ώσπερ ειρηΊαι י συνε- 
χωΓ περίφερα δε 9 ^  φάτΊα 9 ^  τρυπών 9 ksh οίνάς 9 διτοχχσι 
μεν 9 Λλλ’ λ/ περι^ες#] η δεκάκις τν ενιαυτ* τίχΊουσιν.

Ο ι δε πλε ι^ο ι  τω ν ορν/θων τ ίχ το υσ ι τ «ν ίαρινην èùçyr 
εισιν 0 / /x iv  π ο λ ύ γ ο ν ο /  α υ τ ώ ν . Π 0 λ υ 7 0ν0/ ^  Α χω $ *  &/ ^αεν τ ω  

π ο λ λ ά  κι$ 9 ώσπερ αι περίφερα{· ai Je τω  π ο λλά ,״   ώσπερ αι 
άλεχτορίδίζ.  T #  Λε ״/* ^ α ψ ύ ίν υ χ *  πά ντα  όλιηό^ονά ε^ιν 9 εξω  

κε^χρίδος* ,&υτγ\ δε π λ ε ιςα  τ ίκ τε ι  τω ν ^ ^ ψ ω ν υ χ ω ν י   ώ π 7#ί 

^αε'ν *v w j τε τΊα ζβ  «Jtf״ τ ίκ τε ι  δε tyj πλείω.
Τ ίχτουσ ι  τ ά  ^ ε ν  α λ λ α  εν νεοτΊείαις* τ ά  0Γε μγ\ πΊητικα

ρνχ εν νεοτΊείαις 9 οίον αι τ ε  περδικες 1&j 0 / ο ρ τυ γ ε ς ,  Λ λ λ  ε’ν
H I S T O I R J E



H ISTO IR E  DES ANIMAUX.

L I V R E  S I X I E M E .

génération des ferpens, des infe&es &  des quadrupedes ovipares ex- 1 
pliquée 5 je paiTe à celle des oifeaux. Tous les oifeaux font ovipares, mais 
tous ne s’accouplent pas &  ne pondent pas dans le même fems. -Il en eft 
qui s’accouplent &  pondent en tout tems , par exemple la poule &  le pi- 
geon. La poule eft féconde toute l’année, à l’exception des deux mois qui 
avoiiinentle folftice d’hyver. Certaines poules, même parmi celles delà belle 
race , font jufqu’à foixante œufs avant de couver ; cependant elles font moins 
fécondes que les poules de race commune. Celles qu’on appelle poules d'Adria , 
font petites de taiUes, mais pondent tous les jours : elles font coleres tk fu- 
jettes à tuer leurs poulets ; on en voit de toute couleur. Quelques poules 
domeftiques pondent jufqu’à deux œufs en un jour; aufli en eft.־ il qui 
meurent promptement par excès de fécondité. Les poules pondent donc, 
comme je viens de dire, fans interruption : dans l’eipece du pigeon, du ra- 
ifcier, de la tourterelle, du pigeon vineux, chaque ponte eft dé deux œufs , 
&  celle du pigeon fe répété jufqu’à dix fois dans l’année.

La faifon dans laquelle la plupart des oifeaux pondent., eft le printems. 
Les oifeaux font plus ou moins féconds. On les appelle féconds en deux 
fens : ou parce qu’ils font plufieurs couvées , comme le pigeon ; ou parce 
qu’ils pondent beaucoup d’œufs, comme la poule. Tous les oifeaux dont 
l’ongle eft recourbé font peu féconds, à l’exception de la creiTerelle : elle 
eft la plus féconde des oifeaux de ce genre : on lui a trouvé jufqu’à quatre 
oeufs, elle en pond même davantage.

La plupart des oifeaux dépofent leurs œufs dans des nids : néanmoins ceux 
qui volent peu , tels que les perdrix &  les cailles pondent à terre : ils y 
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τη  7 ?  5 επιλνγαζο/υ8ρα υλίω. ίΐσ&ύτως J6 7$ χόρυ^ες κ} τ ε τ ρ ι ζ φ  
Τ α υτα  μ εν  ούν υπήνεμους τπιειται τ ά 9 νεοτΊευσ^ζ , ον Je 01 

Βοιώτιοι χ&λοΰσι μεροπΛ εις τ ά 5  ο’π ά *  εν  τ ΐί 7 ? %^Ίαίυ0/υ ^0ζ 
νεοτΤέύει μονοζ. Α ι  Jg κίκλαι νεοτΊείαν μ εν  7πιχνται  5 ωσ״־εσ׳ερ 

a /  χ ε λ /Λ ο ν ε$  ,  du πηλού,  ε π ί t o Î s  υ ψ η λ ο ί?  τω ν  (ίεν<Γρων· εφε%η$ 
cTè 7π>/ου(πν αλληλαις κ} ρχομενας 9 ω<ϊ׳ ε ε ι ν α / ,  Α ά  τ  σ υ ν ε χ ε /α ν ,  

ώσπερ ορμ&&ον νεοτΊειων. Ο  J1’ εττοψ μόνοζ i  τπιειται  ν ε ο τ -  

τ ε /α ν  τω ν  ε α υ τ ά  νεοτ7ευόντω ν· βίΜ,’ π σ ^ υ ό ^ ο ς  εις τά .

çeX zyv  9 ον τ ο ΐ9 κοίλο 19 ά υ τ ω ν  τ ίχ τ ε ι  ,  ouJsv σϋμφορο1)/υ8μος. 
Ο  J8 κ όχχυζ w j ον olxicL νεοτΊευει 9 w) ον πετραι9.  Η  όε τ ε -  

τρ<ξ,  Jiv χ&λουσιν οι Αθηναίοι ο υ ^ γ α , ουτε  επ ί τ«?  γτις ν εο τ -  

τ ε ι ί ε / ,  «τε ε π ί τοΐζ JÎvSpoiç ,  ά λ λ ’ επ ί τοι$ *χαμαιζηλοις φυτοΤ9. 
I I .  Το cTs ωον άξαντων ομοίωζ των ορνίθων σκληρο^ερμον τ ε  
2· ε<*7ν צ εάν 7όνφ γενη τoit /*י מ׳  ιΡιαφ&αργ* ϊνια  7άρ μ&λαχα  

τικτουβ־ιν λ /  άλεκτορ/ίΓ«״ ^  <Μχράκ τ ά  cia roi των ορνίθων  , 
ίκ70$ /αεν το λευκον ג c*70׳f  J3 το ωχρόν. Αιαφερουσι  Je τά ?1״

- ·י י > י / ד /  \ r  J י ו   V '  < u i י>  > · '**»Φερι 7π>/αμχξ WJ λ ιμ να ζ  γινομένω ν ,ορνέων י ׳ srpos τ α  τ ω ν  ς«- 
ροζιωτιχων 7π?λαπλάσιον γάρ  έ χ ε / τ,׳ ά  ¥  άιίεΓρων 5ζ$ιτα λ 0 7 $ν  

τ ο  ω χ ρ ο ν ,  προς  τ ο  λ ε υ κ ό ν . Και τά χ ρ ω σ τ ά  J8 τ ω ν  ωων Λ α -  

φερε/ 5̂ τ ά  7évw τω ν ορνίθων. Των μεν  γάρ λευκά εςι τ ά  ωά 9 
οϊον περ/<7׳ερα$ 9׳נ /̂ περΛ κο$* τ ω ν  <ίε ω χ ρ ά  ,  οίον τω ν mpi τ ά ^  

λ ίμ να $ * τω ν  cf8 κ α τε^ ιγμ ε ν α י   ο/ον τ ά  τω ν μ ε λ ε α γ ρ/εΓων 

φ ,α σ ία ν « ν . ,Τ ά  Je τ ΐ ί  κεΓ χρ /Jbs ερυ<&ρά εςο) 9 ώσπερ μ ίλ το ς*  
Ε χ  &/ J6 τ ο  ωον διαφοράν' τ?ί 7 ά ρ  ο ζύ  ,  τ»!׳ Ο πλΰύύτερόν  
h f i v  ε ζ /ό ν τ 0 $ cTë ηγείται το  π λ α τ ύ .  Eç*/ cTè- τ ά  yasv ^ κ ρ ά  

ο'ξε,α  τ ω ν  ω ω ν, & ήλεα% τ ά  (Γε ^ ρ ο ρ /ΐίλ α  κ) περιφερειαν ε χ ο ν τ χ
\ \ »V \ >1 ל C ' . ' ' -

3̂ τ α  τ ο  ο ζ υ  3 αρρενα .

Ε κ π ε τ 7 ε τ α /  ^αε'ν £ν ε^ ω α ^ ό ντω ν  ?  ορνίθων״ £ μγιν ά?λά w )  
άυτομ&Ία ον τ ΐί 7 ώσπερ ον Α « לי ιγΰπΊω  ^ τ ο ρ υ τ 7 ό ν τ ω ν  ε /ί  

τ ί ν  7^ν ώ  τ ΐί  κοπρω* w j ο /  2 ;υ ^ κ ο ιί< π α $  J6 φιλοποτΜ  η *  3



taiTemblent feulement quelques brindilles pour pofer leurs œufs ; de même 
l’alouette &  la tctrix. Tous ces oifeaux ont leur nid en plein air ; il en eft 
un, &  c,eft le feul, qui niche fous terre, dans des trous où il fe fourre : 
les Bœotiens l’appellent mcrops. Les grives font leur nid fur la cime des 
arbres, avec de la boue comme les hirondelles. Elles les font l’une à côté 
de l’autre &  fans intervalle : cela forme comme une chaîne de nids. La hupe 
eft la feule de fon genre qui ne fafte point de nid : elle entre dans des troncs 
d’arbres, &  dépofe fes œufs dans leurs cavités , fans autre préparation. Le 
coucou niche dans les bâtimens &  dans les roches. La tctrix , que l’on nom- 
me à Athènes ourax , ne niche ni fur la terre nue, ni fur les arbres, mais 
fur des plantes baffes*

1 Les œufs de tous les oifeaux étant fécondés &  dans leur état naturel, font 
couverts d’une enveloppe ferme &  ont le dedans de deux couleurs, favoir 2״׳ 
une partie jaune, qui eft environnée de blanc. Je dis les œufs qui font dans 
leur état naturel, parce qu’il arrive quelquefois que les poules pondent des 
œufs mous. Les œufs des oifeaux de riviere &  de marais, différent de ceux 
des oifeaux qui habitent les lieux fecs, en ce que, dans les premiers , le 
jaune eft, par proportion, beaucoup plus confidérable que le blanc. La co- 
quille de l’œuf varie auifi, quant à la couleur, félon les différentes efpeces 
d’oifeaux. Dans certaines efpeces, l’œuf eft blanc : tel eft celui du pigeon 
&  de la perdrix ; dans d’autres il eft jaune : tel eft l’œuf des oifeaux de 
marais ; quelques ־ uns, par exemple ceux de peintade &  de faifan, font 
marqués de points. Les œufs de la c*eiferelle font rouges comme du vermil- 
Ion. On remarque des différences dans les parties de l’œuf ; il a un côté 
pointu, l’autre applati : c’eft celui-ci qui fort le premier lors de la ponte.
Les œufs allongés &  pointus renferment des femelles , ceux qui font plus 
racourcis &  qui ont un cercle vers le petit bout, produifent des mâles.

Les œufs éclofent par l’effet de ?incubation de l’oifeau, mais , indépen- 
damment de cette voie, ils éclofent quelquefois d’eux-mêmes dans la terre״ 
En Egypte, par exemple, on en fait éclore dans du fumier qu’on met dans 
une foffe. On conte qu’à Syracufe, il y eut un buveur qui mit des œufs en
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«V O TT/ôe^os *C5an>' τ  *ψ ώ ^ον ils τ y«v, τοσουτον ετη׳  \ε \  *& י 
φασι, χρόνον σ υ ν ε χ ή  , 6ω$ οκλεπε/« τ<* « λ . H J a  J e  7y χείβ^α  

ον ctyfziois αλεεινοΐζ ג εζεπεφθ» w j εξίίλΦεν αυΊομάτως.

Η  α̂ε'ν «ν 70■νί Wvrwv των ορνίθων λευκή, ώσπερ ׳των 
αΜων ζωων. Οταν Je οχευ^ΐ! , αίνω τσρο̂  το υποζωμ^ λαμ- 
Cave; ί  Γ '̂^λε/α. Καί το ^ 6ν πρώτον μιχρόν λευκον φ&ίνε- 
ται , επειτα ερνθρον %uj αιμ& τω Je?· αυ%ανό/υ&μ0ν Je 5 ωχρον κ) 
§&ν0ον άτταν, Οταν Je »iJ» ך rjvrflai αόρότερον י διαχρίνεΐαι* ygj 
εσω ^εν το ώχρον 5 εξω J 8 το λευκον περιί^αίαι. Otolv J 8 τ&- 
λε/ω0ί? , Απολύεται w } ί$ερχε1αι· 2τω τω κα/ρω οκ τΰ μ&λα- 
κον ειν#/ μεΊαζαλόντος εις το σχλνρόν ωςε εξερχείαι μεν 27γ» 
πεπν^ός, εζερχό/Λμον Λ* etîôeas πίηνυΐαι tyj *)ί^εΐαι σχλνρνν * 
«άν η νενοσ^κόί.

Ε φ α νη  Je riJn י ο/ον εν τ /ν /  κ#/ρω  ^ίνεΊαι 9 τ ο  ωον amtv7a 
ωχρόν· ομοίως 7 άρ eçiv ώσπερ (ίμερον ο νεοτΊός, Ύ οιαυτα  
ον αΚεχΊορι J /a /ρου^αενω <\ϊ&0 τ ο  ν.πόζωμ& 5. ούπερ ai &ή- 
λειαι εχουσι τ α  ώα ,  τ ο  μ εν  8fJ 0 £ ώχρα ολα  , τ ο  Je μι*yeOos 

ί λ / ^  ω # ο ώ ״ τ ׳ ί φ ί ο ζ  λό^ω τιθίασιν.  0 /  Je λεηοντες  ο τ /  

λ ε ί μ α τ ά  8ç t  τ α  υπγ\νεμια των εμ π ρ ο & εν  ε ξ  οχείας *γίνομε- 
ω׳1 ν , 8κ άλνθν λε^ουσ ιν  ωτκΊαι ^αρ ϊχ&νως i)Sn ανόχευτοι  ν εο τ -  

*τίίες άλεχτο pu/ων χ « ν ω ν  τ εχρυσν.1 νπγ)\εμια.,  Τ &  J8 ω* τ α  

ν π η ν εμ ια ελατΊω μ י  εν  τβΓ μεηεθει ηίνεΐαι 0)5 י/ ητ70ν ri J É # , κ} 
ν^ρότε^>  τω ν γονίμων  ,  πλάθει Je πΚείω, Τ π ϋ τ /Ο ε^ ενω ν  J6 τ ρ  

νρνιθι 8 ג J8v π α χ υ ν ε τ # /  τ ο  υ^ρον , α’/Νλ& τ ό  τ ε  ώχρόν διαμένει 
xgùf τ ο  λευ κ ο ν  όμοια  οντα . Γ/νετ<*/ J8 ύπηνεμ ια  7π>/Νλων 9 οίον  

Λ λ ε κ τ ο ρ /J o i  ^ m p J ^ o s  ,  περιςερας-, ταωνος. , χηνός ג χ> 1να- 

λάπεχ,09.
Έ χλ ίπ ετα ι  J8 επναζουσαν  , ον τω  ίκτερε/ &ατΊον ν ον τ φ  

χζιμωνι* ον όχτωχ,αίίεφ ^αρ ν μ ε ^ ι ^  ai άλεχ,τορίόες ον τ !ρ 

&ερει ίκλίττονσιν ον Jà τω  χειμω νι λ ώ ίο τ ε  π έ ν τ ε  ^  είκοσι»



terre fous fa natte, &  qui but, fans difcontinuation , jufqu’à ce qu’ils fuifent 
éclos. On a vu auiîi des œufs placés dans des vafes que l’on échauffoit, fe 
mûrir au point que les petits en fortoient d’eux-mémes.

Le fperme des oifeaux eft généralement blanc, ainfi que celui des autres 
Animaux. Lorfque la femelle a été couverte, elle conçoit dans la partie iu־- 
périeure de l’abdomen , au deifous du diaphragme. D ’abord il ne paroît 
qu’un petit point blanc, qui devient enfuite rouge &  fanguin. Il augmente &  
fa fubftance entiere paroît d’un jaune roux. Devenu plus gros, on y diftin- 
gue deux couleurs. Le jaune eft dans l’intérieur &  le blanc autour. Enfin , 
lorfque l’œuf a acquis fa perfe&ion , il fe détache &  fort du corps de l’oi- 
feau. C’eft en cet inftant que , de mou qu’il éto*t, il devient dur : au mo- 
ment de fa fortie il n’eft pas encore ferme, mais il le devient auftl-tôt, ii 
quelque vice particulier ne s’y oppofe.

Il n’eft pas fans exemple, qî on ait vu des œufs pondus entièrement jau- 
nés, comme ils le font à une certaine époque dans le corps de l’oifeau : ils 
font tels que le fera enfuite le petit. On a auili trouvé en ouvrant un coq , 
fous le diaphragme, à l’endroit où les poules ont leurs œufs, de pareils œufs 
de la grofteur ordinaire, &  tout jaunes. Ce font des faits qu’on met dans la 
claife des prodiges. Quelques-uns ont prétendu que les œufs qu’on appelle 
œufs de vent, fe forment des reftes de la matiere des œufs précédemment 
conçus par la voie de !*accouplement, mais cette aiTertion eft faufte, puif- 
qu’il n’eft pas rare que des poulettes &  de petites oies, qui n’ont jamais été 
couvertes, ayent de pareils œufs. Les œufs de vent font plus petits, d’un goût 
moins agréable, &  plus humides que les œufs fécondés : mais ils viennent 
en plus grand nombre. Si on les donne à couver, les liqueurs ne s’épaifTiiTent 
point ; &  le blanc &  le jaune demeurent dans leur état naturel. Plufieurs 
oifeaux pondent de ces fortes d’œufs ; la poule , par exempte , la perdrix ? 
le pigeon, le paon, l’oie, &  l’oie-renard.

Le nombre de jon’-s d’incubation neVeiTaire pour faire éclorre les œufs eft 
moindre en été qu’en hyver. En été , les œufs de poules éclofent au bout 
tie dix-huit jours ; en hyver il en faut, quelquefois vingt-ci11c£. Les oiieaux׳
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ne font pas non plus tous d’une afliduité égale à couver. S’il tonne pendant 
la durée de l’incubation, les œufs tournent.

Les œufs qu’on nomme urines &  urines de chien, fe font principalement 
en été. Quelques perfonnes appellent les œufs de ven t, œufs de çéphyre, 
parce que c’eft au printems que les oifeaux paroiiTent prendre le vent : mais 
on leur fait produire aufli de ces œufs en leur touchant la vulve , avec la 
main, d’une certaine maniéré. Les œufs de vent, peuvent devenir féconds, 
&  ceux même qui font le fruit de l’accouplement d’un premier mâle, cha-n- 
geront d’efpece, pourvu qu’avant le tems où le blanc fe forme י la femelle 
qui les porte foit couverte par un mâle d’une autre eipece. Jufques־là les œufs 
de vent font fufceptibles d’être fécondés , &  ceux qui provenaient d’un ao- 
couplement antérieur produiront des petits de Peipece du mâle qui aura 
couvert la femelle en dernier ; mais on n’y réuflît plus, lorfque le change-· 
nient d’une partie du jaune pour former lé blané eft déjà opéré. Si le mâle 
cefîe de couvrir la femelle après que les œufs font formés, tandis qu’ils font 
encore petits י ils ne grofliflent point ; l’accouplement répété accéléré l’au- 
gmentation de leur volume.

v Le blanc &  le jaune dé l’œuf ne différent pas moins par la nature de 
leur fubftance que par la couleur. Le froid qui durcit le jaune י liquéfié le 
blanc loin de le durcir ; au contraire le blanc durcit au feu , mais le jaune 
n’y durcit point , à moins qu’on ne pouffe la chaleur à un fort degré. Le 
jaune fe prend &: fe defféche plus fi on met l’œuf dans l’eau bouillante, que 
il on l’expofe au feu nud. Le blanc &  le jaune font enfermés fépat'ément 
chacun dans une membrane.

Les globules qui fe trouvent au commencement du jaune, ne concourent 
en rien à la formation du petit : c’eft à tort que quelques perfonnes l’ont 
prétendu. Il y a deux de ces globules , l’un en haut &  l’autre en bas. On 
remarque que fi l’on jette indiftindement dans un plat, le blanc &  le jaune 
d’une certaine quantité d’œufs qu’on aura ouverts, & qu’on cuife le tout à
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un feu doux &  modéré , la totalité du jaune fe raiTemblera au milieu, &  que 
le blanc formera un cercle autour. ׳

Les jeunes poules commencent à pondre dès le retour du printems, Sc 3 e 
elles pondent plus que les vieilles , mais leurs œufs font moins gros. Géne- 
ralement parlant, les femelles qui ne couvent point, fouffrent de cette pri- 
 -vation '& en deviennent malades. Après l’accouplement, les femelles friiTon״
nent &  fecouent leurs plumes ; fouvent on les voit jetter autour d’elles 
des brins de paille. Elles le font auiTi quelquefois après avoir pondu. La fe- 
melle du pigeon releve alors fon croupion : celle de l’oie fe va plonger dans 
l ’eau. La plupart des oifeaux font prompts à concevoir des œufs féconds ou 
inféconds ; par exemple , lors que la perdrix eft fortement en amour , il 
fuffit que le vent lui apporte l’odeur du mâle, pour la faire concevoir , &: 
dès ce moment elle ne peut plus fervir d’appeau : car il paroît que le coq 
de la perdrix à une odeur fort fenfible.

Le tems néceiTaire, foit pour la formation de l’œuf après l’accouplement, 
foit pour celle du petit dans l’œuf, paf l’effet de la chaleur , n’eft pas le 
même dans toutes les efpeces : il varie félon la grandeur des oifeaux. Ordi- 
nairement il faut dix jours, à compter de l’accouplement, pour que l’œuf de 
la poule foit parfaitement formé : &  un peu moins de tems pour celui du 
pigeon. La femelle du pigeon peut, au moment du travail de la ponte, re־· 
tenir fon œuf, il on la trouble, s’il arrive quelque dérangement à fon nid, 
fi on lui arrache une plume : en un mot , fi quelque chofe lui fait mal ou 
lui donne de l’humeur ; dans ces momens d’inquiétude, elle ne pond point 
&  arrête ion œuf. Un autre particularité de l’accouplement des pigeons י 
c eft qu ils commencent par fe baifer avant que le mâle monte fur la femelle. 
Les vieux pigeons baifent leur femelle avant de les couvrir la premiere fois, 
mais ils continuent enfuite fans réitérer leurs baifers : au lieu que les jeunes 
ne s’accouplent pas une feule fois fans s’être baifés. Les pigeons femelles fe 
couvrent 1 une l’autre à défaut de mâle, &  elles ne le font, comme les mâles, 
qu’après setre baifees ; mais ג ne pouvant point fe.féconder , leurs œufs,

Tome / ,  T  t ״
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quoique venant en plus grand nombre, font ftériles : tous ces œufs ne font 
que des œufs de venu

Toutes les efpeces dVifeaux fe forment également d'un œuf: il n’y a de H L  
différence que dans le ten\g néceflaire pour les faire éclorre, comme je viens 4. 
de dire. Dans !,œuf de la poule , les premiers lignes de la formation du 
poulet ■commencent à paroître après trois jours &  trois nuits. Ils font plus 
tardifs dans les œufs des oifeaux plus gros que les poules ; plus prompts 
dans ceux des oifeaux plus petits. A cette époque, le jaune eft déjà monté 
vers la parti« la plus aiguë de l’œuf ; c’eft à cette partie qu’eft le commen- 
cernent de l’œuf ; c’eft où le petit éclot. On y voit d’abord dans le blanc, 
une efpece de point de fang : c’eft le cœur. Ce point faute, &  il a du mou- 
vement, comme s’il étoit animé. Il donne naiiïance à deux vaifleaux fan«· 
guins de la nature des veines , qui forment pluiieurs contours , &c qui , à 
mefure que le petit augmente, fe portent à chacune des tuniques environ- 
nantes. Vers le même tems le blanc eft entouré d’une membrane qui a des 
fibres fanguines dont les vaiffeaux veineux font le principe. Peu après, 011 
diftingue le corps du poulet ; il eft encore très-petit &  blanc : cependant 
on reconnoît la tête י &  dans la tête , les yeux qui font très - iàillans. Cet 
état des yeux demeure long-tems le même ; ce n’eft qu’après pluiieurs jours 
qu’ils diminuent &  s’affaiffent, Quant à la partie inférieure du corps , il n’y 
paroît d’abord aucun membre correipondant aux parties iupérieures. Des deux 
vaiffeaux qui partent du cœur, l’un fe porte à la membrane extérieure, l’au- 
tre va vers le jaune : &  fert de cordon ombilical. C’eft donc le blanc qui 
contient le principe de l’animal ; le jaune lui fournit la nourriture : &  il 1* 
prend par l’ombilic.

Le iixieme jour de l’incubatîon, on voit diftin&ement le poulet entier &  
toutes fes parties : fa tête eft encore trop groffe pour le refte du corps, fte. 
fes yeux très-gros pour fa tête. L ’œil n’a point de prunelle, il eft fort élevé, 
plus gros qu’une feve &  fa couleur eft noire. La peau qui le couvre étant 
enlevée, on ne trouve deflous qu’une liqueur blanche &  froide 9 très-brillante 
au grand jour ; mais rien de ferme,

T t ÿ
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τ ο ν  τρ ό π υ ν . Ε χ ε /  Λ  ά /זד   χ ρ ό ν ω  τ χ τ ω  ;(«/ τ #  σ π λ α γ χ ν α  «Λν

י / \ \ ™ י 1 »/ ׳ \ \ \ '  *· φανερα , τ α  περί την κοιλίαν י tmv τω ν c ντερων φυ<7/ν

a /  φλεζες  a /  > W  τ>}£ γν^ρδίας φ α ίν ο μ α ι  τείνειν , ׳srpos 731*

ο μ φ α λ Ζ  ηδη γίγνονΊαι.. Α π ο  Je ׳π? 0’̂ φ α λ ο ΰ  τεταΊα ι  φ λ ε ψ  ,

ί  ^ ε ν Ετροί τ׳  ο ν  ύμενα  τ ο ν  περιεγονΊα  τ ο  ωχρον* τ ο  JI ωΧ Ρ ον

c i τ ׳ κ τ ω  7&Γ χρόνο) υ^ρον ïcf» sV / a κ} π λ ε ιο ν  ή τ ο  y^-ra φυ<τ/ν־״

ί  Je ε τ ίζ β  εις τ ο ν  υ^αενα τ ο ν  περιεχοντα,  ολαν τ ο ν  υμένα  ον
ω ο νεοτΊος , ^  τ ο ν  Τά ω χ ρ ο ύ  υ ,α εν α  , ^  τ ο  μ ε τ α ξ ύ  τ 8 τ ω ν

157ρόν. A υξανομενχ γαρ  τ έ  νεοττΞ  5 ^ τ ά  μικρον  , τ ν  ω χ ρ ο ύ  τ ο

^ ε ν  ανω γίνε/αι τ ג  ο  de κ # τ ω ' ύ μεσω δε λευκ ׳ ον  υ7ρον* τ ν ס 
r ■> ~ \ \  ̂ λ <■/ \  ̂ c ~

κ α τ ω  ω ν ρ ο υ ,  λευκ ον ώσπερ τ ל κατωΰεν /׳״)5  ο  πρώτον י υπήρχε*
A / ·λ »/ ' ' י \ ׳י ׳ ׳ / r ליΔ ε χ ^ τ α /ο υ  Ο ο ν τ ο $ , τ ο  λευκ ον  έ ν α τ ο ν  7 ν/׳ ε τ α / ολίγον ηόη ον » 

3®V γ λ ί χ ρ ο ν  5 κ} π α χ υ κ} υ ג πωχρον. ΎέτακΊαι γαρ  τη  <ζτεσει 
εχ&<τα τονδε  τ ο ν  τ ρ ό π !)ν .Π ρ ω τ 0 5  ^αεν κ} έ ν α τ ο ς srpof τ׳  ο  o ç p a -  

κον ο τ«  ωου u^arv , 8 χ  ο ׳η? ο^ράκου , ά^λ* υ π  οχείνον. Ε ν  Ο 

τ χ τ ω  λευκο'ν ενε^ιν ν^ρον y εΓτα'.ο νεοτΊος ,  wf  ο 37׳ερί ά υ τ ο ν
Ç \ c/ \ ך ו  c ^  C / ל י ׳ V» ץ ΓΝ '

u /o ïv  χω  ριζών , o x a w  /C6« ץ υ7ρω  ο νε0 τ / 0 £. l^ r o  ds τ ο ν
r , \ י \ \  n  «r> Λ .. p  ~  ν Λ « P / ז - > f /

ν ε ο τ /ο ν  , τ ο  'ωχρον , ε/$ ο ׳r  φ λ έγ ω ν  εφερεν ץ ε τ ε ^ ״ מ  J l ε τ ־ ( ^  

ε /ί  τ ο  περιεχον  λ ε υ κ ο ν . Τ ο  cTs π α ν  περιεχει υμην μ ε τ α  υγρο- 
τγίίος ΐχωροειδοΰς. Ε / τ α  ύμγιν περί άυ70 riSp τ ο  εμζρυον t 
ώσπερ ε’ίρντ&ι , χωρίζων προς  τ ο  ύγρόν. Ύπνχ&τω δε τα το ν  y 
ωχρον ον ετερω ύμενι π ερ ιε ιλη μ μ εν ο ν ,  εις ο τείνει ομφ χλος  ο 

*àWü τυ!9 γ&ρδίας χοη τγ!9 μ ε γά λη ς  φλεζος φίρων ω$ε μγ\ είναι 
τ ο  εμζρυον ον 8J8T8pa׳ tw v  υγροτήτων*

Π ερ ί cTg τ  ειχο^νν , ϊ Λ  φ θ ε^ε τα ί  τ ε  χινού/ιώμος εσωθεν , οίν 
τ ις  κινεί διελων w j 9iJh δασύς γ ί ν ε τ α ι , ο τ αν υπέρ τα ς ε ־ /κ 00 7  

γίγνγίΐαι ν οκχ,όλα^ις των ωων. Ε χ ε /  <ίε τ« ν  κεφ αλήν ύπερ  ?π׳ 

δεξιού σκέλους επι τ γ  λα γό ν τ  τήν δε πΊερυγα ύπερ  τής χ,εφα- 
λ ? Γ  φανεροί ν$τά  τ ν τ ο ν  τ ο ν  χρόνον 9 ο τ ε  χωριωδης; υμην *



Tel eft l’état de la tête &  des yeux. On reconnaît dès ce même tems 
les vifceres, l’eftomac &  les parties qui lui appartiennent, avec les inteftins. 
Les veines qu’on voyoit partir du cœur s’approchent alors de l’ombilic ; de cet 
ombilic partent deux veines r dont la premiere va à la membrane qui enferme 
le jaune ; or le jaune alors devient liquide &: plus abondant qu’il ne paroi- 
troit devoir l’être. La fécondé veine fe rend à une membrane qui enveloppe 
&  la membrane où le poulet eft renfermé, celle qui contient le jaune » 
&  la liqueur dans laquelle nage l’une &  l’autre : parce qu’à mefure'que l’ac- 
croifTem'ent infenfible du petit s’opere , le jaune fe partage vers le haut &  
vers le bas , &  il s’iniinue entre deux une liqueur blanche. Au deiTous de la 
partie inférieure du jaune eft encore du blanc , comme il y en avoit d’a- 
bord : mais au dixieme jour ce blanc diminue : déjà il eft vifqueux , épais 
&  jaunâtre. Voici donc, au dixieme jour,, la diftribution des différentes par- 
ties de l’œuf. La premiere &  la derniere chofe qu’on trouve auprès de la 
coquille , c’eft. la membrane commune de l’œuf. Je ne parle point d’une 
membrane particulière à la coquille, qui enveloppe encore celle dont il s’a- 
git. La membrane de l’œuf contient une liqueur blanche, puis le poulet, mais 
enfermé dans une membrane qui le fépare de cette liqueur. Au deifous du 
petit, eft le jaune auquel aboutit une des veines qui ont été décrites, tandis 
que l’autre fe porte au blanc qui eft autour. On trouve d’abord la membrane 
qui enferme le tout Si une humeur qui a la nature de la lymphe ; enfuite la 
membrane qui enferme l’embryon, &  qui, comme j ’ai dit , le fépare des 
liqueurs ; au deifous eft le jaune enveloppé d’une troiiieme membrane׳: c’eft: 
là que fe porte l’ombilic qui part du cœur &  de la grande veine. L ’embryon; 
ne nage donc ni dans l’une ni dans l’autre de ces liqueurs.

Le vingtième jour venu , fi l’on détache une partie de la coquille, 65־ 
qu on touche le poulet, il commence à piailler &  fait quelques mouvemens.- 
Lorfque la durée de lr1nc.ubation eft prolongée au-delà de vingt joursÿ 
il commence alors à fe couvrir de duvet. Sa tête eft placée fur la־ cuiiTe; 
«lroite? a la région, du flanc ? &C recouverte de i’aîle. On diftingue clairemen#



0  μ ε τ ά  τ ο ν oçpazου υμένα, τ עיד  ο ν  ε ^ α 7 0 ν ,  61$ ον ε τ ε /vsv ο 
ετερος τω ν ό /α ^ α λ ω ν ’ ^  ο νεο τ 7 ό5 ά  τ ο ιίτ ω  Λ) γίνείαι  τ ο  τε  

ο λοΐ*  2̂  ο ετερος υμην  , χωρ/ω<Λ$ ων י ο περι τ ο  ω χ ρ ο ν  $/ε י 

ο ετε /νεν  ο ετερ05 ομφαλός. Α μ φ ω  J t’ y q lw ’à m  τε  τ »5 χ&ράίας
της φλεζος της μ εγάλης .  Ε ν  ο τ ίίτ ω  7&Γ χρον<ύ ο / c 8v τ<Γρο> 

τ ο  εξω  ρ^ωρ/ον ομφαλος  τ ε /ν α ν  1ώ ϊϋ λ ιίε τ α / τ& ζωοι» συ μ π ε π Ί  ω- 
κω$· ο ί έ  ε /ί τ ο  ω χ ρ ο ν  φερων9 συνηρτηται Τά νεοτΊου προς  τ ο  

εντ ερ ο ν  τ ο  λεπ 7 0 ν  , εσω τ& ω χ ρ ο ύ  π ο λύ  ϋ Λ  γίνείαι ώ  τ&Γ 

ν ε ο τ 7ω ג ^  u'sro^fy(׳)#׳ ύ τΐί κοιλία ׳  ω χ ρ ό κ  Κ α ί  τχερίτΊνμ&  J 8 

άφίησι περι τ ο ν  χ ρ ό ν ο ν  τ ί τ ο ν arpos τ׳ 5  ο  εξω  χ ω ρ /ο ν . Κ α ί  ον τ »1 

κοιλία, i l  ϊ χ ε ι  λ ευ κ ό ν י זעג  / τ ο  εξω  π ερ ίτ Ί α μ ^  ,  ^  εσω τ ί  ΙΓ7 1 -  

νε7α/ λ ε υ κ ό ν . Τ ε λ ο $  <J6 τ ο  ω χ ρ ό ν  5 α’ει ελ&τΊον γ ι ν ο ^ ο ν  tyf 
προιον ,  άναλίσκεΊαι πάμπαν 9 w) εμπερ ιλα μζα νε ΐα ι ον τ&Γ 

νεοτ7ω » ״ V 6 ίβ&) έκκεκολαμενου i i ^ r a l w  , αν τ /$  ανα%ί<η? ,  

ε τ /  7rpo$ ׳raf οντερω μικρον τ ι  τ«  ω χ ρ ο ύ  λείπεία/· 0Γε τ ν  

ο’̂ ^ α λ ο υ  ,ά τ ϋ λ ε λ υ τ α /  ,  ού<Γεν 7 /ν ε7 α / μ ε ία ζ ν ά י  ^ .ά  α ν« -  

λω 7 α / tü־a v . Π ερ ί J 8 τ ο ν  χ ρ ό ν ο ν  τ ο ν  τσρότερον ρη&εντ α ,  χ$ι- 

< ־3־ ευ</ε/ /C6 ev ό νεοτ7ό$* εγείρεται J l w j  άναζλεπει κινουμ$μος,  

^  φ&εγβται* κ&) ν typSioc αμ& ομ φ α λ ω  αναφυσο. ,  ω$ 

α να7τνεοντο$.

Η  /csv 8ν γενεσις οκ τ» ωου τοΐς ορνισι τκτον ε χ ε /  τον τρο- 

ττον. Τ ίκτουσι  <ίε α/ ορνι&ες ενιοί αγονα  των ωω? 9 ן&ץ τ α  εξ 

οχείας γινόμ&μα· χαί) επωαζκσων ג «Vev γίνείαι εκγονον. Ύεθεωρη- 
τ α ; J8 τ ντο  μ ά λ ι ^ α  επί των περιφερών.

T a  cTg τω ν  ωων י  J tio  εχε '/ λ ε κ /^ ο ι^ *  ων τ ά  ^αεν

Αιείργει τ* μ η  εις ά?ληλ& σ υ γκ ε χ ΰ & α ι  τ ά  ω χ ρ ά  τ«  λ ευ κ ο υ  

λεπΊη άιάφυσις ,  τ ά  0  «κ ε χ ε /  ra vr lw  ¥  <$ιάφνσιν 5 ά λ λ ά  

ψ α ι!ο υ σ /ν . Ε /σ ί  Λ ’ ε ν /α / άλεκΤορίίες ,  α / π α ν τ α  ί ί ί υ μ α  τίκ-  
το υ σ ιν ,  ω$ ε’π ί  τ ίίτω ν  άπΊαι  τ ό  7τερί τ « ν  λέκιθον συμζαίνον.  
Ο κ τ ω κ α / Λ ^  7 ^Ρ τεκουσΛ  ε ξ ε λ ε ψ β  9 7τλ»ν 0W  χριν&



à cette époque les deux membranes qui fervent l’une &  l’autre de chorion : 
tant celle qui eft après la derniere membrane de la coquille dans laquelle le 
poulet eft alors tout entier, &  à laquelle Pun des cordons ombilicaux va rendre , 
que celle qui eft autour du jaune &  à laquelle rend l’autre cordon ombilical. 
Ils partent tous deux du cœur &c de la grande veine ; mais à ce même tems 
celui qui va au chorion extérieur s’afFaiiTe &  fe détache du poulet. Le cordon 
ombilical qui communique au jauneeft attaché dans le poulet à Pinteftin grêle. 
Une grande partie du jaune a déjà paiTé dans le poulet, &  on trouve dans 
fon eftomac un fédiment jaune. Aù même tems encore, le poulet commence 
à rendre des excrémens qui fe dépofent vers le chorion extérieur : il a dans 
les inteftins quelque chofe de blanc , Sc fes excrémens, tant ceux qu’il· 3 
dans fes inteftins que ceux qu’il a rejettés, font de la même couleur. A îa 
fin , le jaune qui a toujours été en diminuant׳ &  en s’épuifant, eft tout-à-fait 
abforbé : le poulet Ta confommé en entier. Dix jours après qu’il eft éclos,, 
on trouve encore , en l’ouvrant, quelques reftes de jaune dans fes inteftins. 
Le poulet fe détache du cordon ombilical, fans qu’il en refte abfolument au- 
aine trace fur fon corps. Pendant l’intervalle qui vient d’être décrit, le poulet 
dort, mais lî on l’agite, il s’éveille, regarde &  piaule. On voit fon cœur &  
le cordon ombilical s’élever comme par le mouvement de la refpiratioru

Tel eft le détail de la formation de l’oiièau dans Pœuf ; mais quelquefois 
il fe rencontre des œufs ftériles quoiqu’ils loient le fruit de l’accouplement z 
l’incubation ne fait rien venir de ces œufs. Cette obfervation a été faite fur- 
tout à l’égard des pigeons.

• Les œufs qui doivent produire deux petits ont deux jaunes, quelquefois־ 
fepares par une legere couche de blanc qui les empêche de fe confondre ï  
quelquefois réunis par le défaut de cette féparation. Il y a des poules dont 
tous les œufs font doubles : c’eft fur leurs œufs qu’on a fait ces obfervations, 
De dix-huit œufs qu’une poule couvoit, il fortit deux poulets de chacun  ̂
excepté de ceux qui fe trouvèrent clairs.- On obferva que des deux, petits;



êyivero. T a  μ εν  2v a M a  7 0 νιμ&9 π λ η ν  ouzt τ ο  μεν  μ ε ιζο ν ,  τ ο  

Λ ’ ελ&τΊον 7 ίνεται των ίι& ύμω ν  τ ο  0  τ ε λ ε υ τ α Ϊ ο ν  5 τεζ$Ίω£ε9.
I V .  Τ /κ τ ο υ ο π /־ α ν τ α  /χ εν  τ α  περι<?εροει<$\η cfuo 5 οίον φ α τ /α  
^ ״5  τρυγάν  , ω? επ ζτο π ο λ υ *  τ α  Je' ττΚειςα ל τ ρ ία ,  τρυ  7 ων 

φάτΊα . Τ ίχ τ ε ι  ο η μεν  περίφερα , ώσπερ ειρηΊαι, π α σ α ν  ω ^ ν  

τρυπών oe Ayj φατΊα ον 7ziï t a p i , i  ττλεονά κ /s מ Λ$* τ ιχ τε ι  Je 
, τ α  Jt'UTPçy 5 ο τ α ν  τ α  π ρ ό τ ε ^  7 ενν>^ ν τ α  Λαφ<$*αργ. Π ο Μ α ί  

7 à p  Λιαφθείρνιΐιν ά ν τά  τω ν ορνίθων. Τ ίχ τ ε ι  μεν  ίτω9  ,  ώσπερ 
ειρηΊαι, TpM 7™τε י εζά^ει  τ ε  ^  8V s π υ τε  JW iv  -πλέον  

νε0τ70Γν* ονίοτε Je y&j eva yaovov״ τ ο  Λ  « ν ^ λ ε / π ο ^ ο ν  τ ω ν  

ωων αεί #ρ/νόν 5V Τ ״' ω ν cfg 7rkeiquv όρνιων idev άυΊοετες 7 ενν&. 

Α 7π<ν7 ε$ 0  0 / όρνιθες , επ ε /d a v  απαζ άρ'ζωνται τ ίζτε ιν  , Λ α  τ ε -  

λ ο υ ?  5 ω$ είπειν , εχασι φύσει ω α. Α μ  ον ίο 19 , Λ α  μιχροτηΊα  3 

i  pctJiov iJe îv . Η  Jà 7rεριςιρα , ω ί επ /τ071ϋλύ  αρρεν ŝ*f ׳θ ^ λ υ *  

^נ / τ 8 τω ν ,  ωί ε π ιτ ο π ο λ ύ  , πρότερον  τ ο  αρρεν τ ίχ ,τετ  κ} τεκκσζί. 

ytuav y)(beçcftV <Γ/αλε/πε/ τ α  π ι» λ ά  3 ε ίτ α  π ά λ /ν  τ /κ τ ε /  &άτερον. 
Ε π ώ α ζ ε / J 8 ο applw ον τ&Γ μζρζι  tm? ri μ ε  ̂ 9' τ  Je ν ύ κ τ α  , 

ί  ζήλεια* ίγ ,π ετΊετα ί τε  w j  εκ λ έπ ε7 α / 0/109 ειχοσιν ίμερων'
\ / . /  ̂ _ ΓΟ ל  - / Λ \ י \ ׳ ν

τ ο  7 2 ννω/^γ;0 ν προτερον των ωων. 1 ι/ρωσχει Ο τ ο  ωον τ >1 π ρο- 

τ ερφ y  ε κ λ έ π ε ^ ״/  σννθερμαίνουσι τχ9 νεοτΊχς άμφότεροι ε π ί  
τινα  χρόνον* τ ο ν  α υ τ ό ν  cfe τρόπυν י ονπερ κ̂  τ α  ωα· Χ α λ ε π ω -  

τ ε ^ ί J ־ θήλειά ε<*7 περί την τ מ 8 εκ ν07ροφίαν τκ  αρρεν09 , ώσπερ 
W j τ α  α ϊλα  ζωα י ^αε/α τ ο ν  τ ο κ ο ν . Τ /κ τ ο υ σ re ώ׳ ds /־ /α υ τ π  

ίΓεκακ/? ^  Ιν<^εκάκ/$* α / Αί^υπΊω  tyj ίωοζχάχις. Ο χεύ ε ι
ée ri) οχευεΊαι 71 περίφερα  ! ν τ ο 5 τ 8 ονιαυΊου7 ̂״ ρ ?ξ /α>1νων ג 
ο’χ ε ι ίε /  ;(ft) οχενεΊα /. T a s  Ο φάτ1α9 τά9 τρυ*γόνα9 h  ιοί φοε- 
σιν ο χ ε ύ ε σ α ι  w j  7 δνν^ ν ^  τρ ίμηνα  οντα* σγ,μειον Tmi/ufyot 
την 7π>λυ7τΚ)1θει%ν αυτών,  Ε 7^ ^ τ ן&ץ &ίνεΐαι êey^ ^׳ ε τ Ί α ^ ς  
γ!με^ 9  , επωάζει α λλα 5  τοσαυτα9  ,  ώ ε ׳ τ ε ^ ι9  Λε cf850t׳ jc# 

τ 8 τ / α ρ σ / ,  πΊεροννΊαι 'ίτω9 ב ίί^ε μ η  pctJioùS χ&Ίαλαμζάνε&Μ*
que



que chaque œuf donna , l’un étoit moins fort que l’autre. Celui qui iortit 
le dernier étoit un monftre.

Les oifeaux du genre des pigeons, les ramiers, par exemple, &  la tour- JV , 
terelle pondent deux œufs à chaque couvée : au moins ordinairement. Le 
plus que le ramier &£ la tourterelle en pondent, c’eft trois. Le pigeon pond, 
comme on l’a d it, en toute faifon : le ramier &  la tourterelle pondent au 
printems &  ne font pas plus de deux couvées. La fécondé a lieu quand la 
premiere eft détruite, car il arrive fouvent que les oifeaux brifent eux-mêmes 
leurs œufs. Quoique ces oifeaux pondent quelquefois trois œufs , ainii que je 
le difois, ils n’ont jamais plus de deux petits, quelquefois même ils n’en ont 
qu’un feul, le troifieme œuf eft toujours clair. La plûpart des oifeaux ne pro- 
duifent point dans l’année où ils font éclos, mais tous , lorfqu’une fois ils ont 
commencé à pondre, ne ceifent point jufqu’aux derniers momens, pour ainii- 
dire, d’avoir des œufs dans le corps, quoique dans quelques-uns ils foient 
difficiles à voir à caufe de leur petitefle. Ordinairement le pigeon produit 
d’une même couvée un mâle &  une femelle , &: ordinairement encore, l’œuf 
qui renferme le mâle eft pondu le premier : enfuite la mere laiffe paifer com- 
munément un jour, après quoi elle pond l’autre œuf. Le mâle lui-même couve 
pendant une partie du jour, la femelle feule couve pendant la nuit. L ’œuf le 
premier pondu eft couvé, le petit éclos, fous l’efpace de vingt jours. Le 
petit perce l’œuf un jour avant celui où il en fort. Lorfqu’il eft forti, le pere 
&  la mere réchauffent pendant un certain tems : ils fe partagent ce foin , 
de même qu’ils fe partagent celui de l’incubation. Pendant qu’ils élevent leurs 
petits, la femelle eft plus méchante que le mâle : il en eft de même des fe- 
melles des autres Animaux lorfqu’elles ont mis bas. Les pigeons pondent dix 
&  onze fois par an ; &  jufques à douze fois en Egypte. Le mâle ô: la 
femelle peuvent faire des petits avant l’année révolue ; ils s’accouplent dès 
qu’ils ont atteint iix mois. Quelques-uns prétendent même que les ramiers 
&  les tourterelles s’accouplent à trois mois ; ils fe fondent fur la multitude 
de ces oifeaux. La femelle porte quatorze jours &  couve le même tems. 
Dans un troifieme efpace de quatorze jours, les petits fe couvrent de plumes,
&: volent aftez bien pour qu’on ne puiife pas les prendre aiféinent. Le ramier 

Tome / .  V v



B !01 Js φ ά τ Ί α , iis φ α σ ι ,  s^j τετΊαράκοχΊα ετη* κ} λ /  ^ζσερΛκε׳ 

δε π λ ε /ω  ετη ri εκχρίδεχρ. Τ ίκ τε ι  Jg א) » περίφερα ν60סזדל׳  τ 7 eu-  

son, π ά λ /ν  ά .τριακοχΊα ημέζ^ις ׳
Y . Ο  ο 7^Ψ  νβοτ7ειίε/ ^6ν επί τνετζβΐς ατχροσζάτοις· cT/o σπχ- 
6· ν/ον ιΑίν νεοτΊείαν γυπός , 0׳נ) νε0τ70ιί$. Κ#/ cT/ά te to  HpôcTo- 

το? ο Βρυ<3־<τωνο? τη σοφίσου τυχΊηρ , (pwr/v ειν̂ / τ«$ γνπαζ αφ 
ετί&ζ 7מ? #Α)λ» fyaîv , TOto 7 ε λ67«ν το σημειον , οτ/ acfeis 

ioùçyxè γυηοζ χεοτΊείαν,  ^  οτ/ 7π)λλοί εζαίφχΜ φαίχοχΊαι άκ ο- 
λουΟουντε? τοί? ?ρατευμ&σι. Το cfg Iç χαλεπον 1cTg7v , ώπΊαι /־

י  c·/ r -p /  f\\ r. 1 י \  t  / > ׳ י י־ן־ ' א י / _ c/
Λ  όμως,  1 ικτονσι  de duo ω # 0 / 7 υ π ε ? . 106  ^aev «ν (ίΜ Λ  0 croc 

οαρκοφάycc ουκ άπΊαι πλεοχάκις ri am% τίκΊοχτα* fi cfè χ ε λ / ־  

«Των cf/? ν ε ο τ 7 ε υ ε /, ^ccovov τω ν σαρκοφά7 ω ν. Τ ω ν cfe νεοτ7ω ν # ν  

τ / ? ,  ε τ /  νεων ο ν τ ω ν ,  τ»?  χ ε λ /cToνο^ τ ά  ο μ μ ^ Ία  όκκεχΊηση, 7*־  

νοχΊαι υ γ ιε ίς , βλετηυσ /ν ύπερον.
,V I. Ο  cT6 ά ετο ?  ωά /α εν  τ ίκ τε ι  τρί<χ,9 εκλεπει cfg τ ίίτω ν  τ ά  cfuo״ 

ώσπερ εη:ι év τοΐς λ&γομίχοις M m u o u  επεσ/ν*

0 9 τρ/Λ. /ttgv τ ־ ίκ τε ι  ,  cfuo Λ* εκλεπει , εν Λ* άλεγίζει.
Ω ς  μ ε χ  ix τ ά  πνϊλά ϊτω  συμζαίχει  ,  «Λ) cfe' ôt/ τρει? νεο τ7 0 / 

ύ μ μ ε ν ο ι  εΐσίχ, Ε κζάϊλει  Λ* άυζοίχομενων τ ο ν  ετεροχ ¥  νεο τ 7 ω ν 3 

Λχβό/ίήϋΟ? τ ι  JcfwJiî. Ayt(ÿ׳ Ο λέηεΊαι ώ  7&Ρ χ ρ ό ν ω  τ ο υ τ ω  Λ7τκ- 

<̂ 0 ? γ ί ν ε σ α ι  , 0 7 ω? άρπάζγ׳&  τ*?  τω ν θηρίων σκύμχους.
0 7  τ ε  ουν ό ν υ χ ε ς  άυτν διαςρ'εφοχΊαι όλίγας τ μ ε ^ ς , ^  τ&  

π7ερά λευκαίνεΊαι* ω<7 ε κ} τ ο ί?  τ εκχοις τό τε  *γίνοχΊαι χαλε7 ./סז  

Τ ο ν  Λ  ο κ β λ » 9 ε ν τ ^  J iy / la i  τρέφει ri φΊηχ)ל.
Ε π ώ α ζ ε / cfe ׳στερ/ τριάκοντα τ μ ε ^ ς *  w j  τω ν α>λω ν cfg το?? 

μ ε γ ά λ ο  1ç ο χρόχοζ τοσοντόζ Iqi τ  ris ετνωάσεως , 0 / ον χ / α ^ /׳  

ω τ /cTr το ΐ$  cfe μ ε σ ο ις , , πτερί εικοσιν׳   οίον ικτίχω κ) /e^cjc/. Τ /κ -
r,\ c /ג ל ~ \ ν י ׳'׳  r י י  / r\ י נ ץ  /τε/ de ο ιχ/ινοί, τλ ^εν πΚειςα duo, ονιοτε de κ̂  τρε/? εξάγει 

νεοτΊους* ο Λ ’ αιτωλιος καλοΰ/υ̂ οζ , eç/v οτε ^  τετΊα& ·  
Τίκτει cT6 ^  ο κό ^ ξ  8 μόχοχ cfiio נ ώσπερ φασί τιχες, aïha



vit trente ans, dit-on ; la perdrix en vit plus de feize. La femelle du pigeon 
pond une fécondé fois, trente jours après qu’elle a ceifé de donner fes foins 
à la couvée précédente.

Le vautour niche fur des roches inacceiïîbles : il eft rare par cette· raifon , V . 
de voir fon nid &  fes petits. C’eft ce qui a fait dire à Hérodote, pere de 6· 
Bryflon le Sophifte , que les vautours venoient d’une terre étrangère &  in- 
connue. Il fe fonde fur ce que perfonne n’a vu le nid de cet oifeau, &  fur 
ce qu’ils paroiffent tout־ à־coup en grandes troupes, à la fuite des armées.
Mais, quoiqu’il foit difficile de trouver le nid &  les petits du vautour , on 
en a cependant trouvé. Le vautour n’a que deux œufs. On n’a point vû que 
les oifeaux carnaffiers fiflent plus d’une ponte dans l’année. L ’hirondelle eft 
la feule de ce genre , qui faiTe deux couvées. Les petits d’hirondelle, aux- 
quels dans les premiers jours de leur naiifance , on aura crevé les yeux 9 
fe guériiTent &  recouvrent la vue.

L ’aigle pond trois œufs ; 11 n’en éclot que deux ,*aînfî que le dit un vers Y L  
attribué à Mufée : » Il pond trois œufs, fait éclorre deux petits, &  n’en éleve 
» qu’un. « Cette obfervation eft faite d’après ce qui arrive le plus fouvent, car 
on a vu des aigles avoir effe&ivement trois petits. Lorfque les aiglons gran- 
diftent, l’aigle chaiTe l’un des deux, parce qu’il eft las de les nourrir. On dit 
en effet que dans ce tems là même il ne mange point, de forte qu’il ne peut 
plus enlever les petits des bêtes fauves : fes ongles fe contournent pendant 
quelques jours, &  fes plumes blanchiffent : c’eft ce qui le rend cruel envers 
fes petits. L ’aiglon, chafte de fon nid, eft reçu &  élevé par l’orfraie.

L ’incubation de l’aigle dure trente jours : ce qui s’obferve aufîi dans les 
autres efpeces des grands oifeaux , tels que l’oie &  l’outarde. Les oifeaux 
de grandeur moyenne י tels que le milan &  Pépervier ne couvent que vingt 
jours ou environ. Le milan ne pond ordinairement que deux œufs, quelque- 
fois cependant il a jufqu’à trois petits. Le milan qu’on appelle Etolien, en 
a quelquefois quatre. Ce que quelques-uns ont dit du corbeau, qu’il ne pon- 
doit que deux œufs ג n’eft pas exaél : il en pond davantage , &  les couve ’

y  v ij



• π λ ε ίω , ^  επ ώ α ζε / m p i  ε/κο σ/ν y μέρας  , ^  ο κ ζ ά ^ λ ε / τ8 £  

νεοτΊχς ο χ,ό&ζ. Γ Ι0 /8/ cTs ץ£) α Μ α  των c»ρνεων τ ο  α υ τ ο  τ ν τ ο .  

Γ Ιο λ λ ά κ /f  7 αρ י outt ττλε/ω τ /κ 7ε/ , ενα  ο κ £ α ? λο υ !τ /ν . O u  -srav׳ 

τ α  Je τ ά  τω ν α ετώ ν 7 ev>1 ομοια π^ρΐ  τ α  τ έ κ ν α  , α Μ  ο ׳ατυ- 

γαργος χαλεπός*  0 / ο μελ&νζς ευ τε κ ν ο Ετερί τ׳ / ί ν  τροφήν ε /σ /ν  

επ ε ί πάνΊες , ω$ ε/π ε/ν  , 0 / 7 α / ψ׳*׳ ω ν υ χ ε $ ,  ο τ α ν  θάτΊον 0 / ν εο τ -  

τ ο /  εΓυνων7α/ ׳ro^ T co^a/j ο κ € ά > λ ο υ σ / τΰπΊοντες cm της νεοτίίας . 

Κ α ί  τω ν άλλω ν Je 5 ώ σ π ερ  ειρηΊαι ,  ^ e J o v  0/ π λ ε ις -ο ι t s t o  

Jpcicrr tyj 0 ρ ε ψ α ν7ες ϋ ε μ ία ν  Ιπ ιμελειαν 7π>ιουν1αι το  λοιπον , 

πλ>!ν xopcivM, Α υ τ ή  J8 ε π /  τ /ν α  χρόνον επ ιμ ελε ίτα ι '  w] ך  άρ  

Λ מ  ΐ3׳ε7 ομίναν  9 σιΊίζει παζρπεΊομενχς.
V I I .  Ο  <ίε κ ο κ κ υ ξ  λεγεΊαι μ εν  < \jW  τ /νω ν ω$ μ ζ 1αζά?λει εξ  /ε׳-  

ξ^χος  , J /ά  τ ο  α φ α ν ίζεσα ι  τ ο ν  \ ε ^ χ ^  περι τάτον χρονον ,  ω 

ομοιός ε<τ/. 2 x 8J 0 v ο κ} τκ$ ]εραχ&ς ix  εςιν  IcTeTv , ο τ α ν  β α τ -  

τ ο ν  φ& ε^ηΊαι  ο κ ό κ κ υ ξ  ,  π λ ^ ν  0 λ ί 7 α$ ν μ ε ^ ς .  Ο  Je χοχχυζ  
φαίνεΊαι μ  εν επ ’ ολίγον χρόνον ׳τν βέρους '  τ ο ν  Js χειμώ να  
άφανίζείαι. Ε £7 J8 ο ^ ε'ν  / ε ^ ξ  7 α ^ Ψ׳ ״ νυ Χ 05 > ο cfe κ ό κ κ υ ξ  8 

7  α μ ^ ώ ν υ χ ο ς .  Ε  τ /  Je 8 τε  τ ά  περί τ ί ν  κ ε ^ α λ ίν  εο/κεν / ε ^ κ /  5 

α’Λλ’ αμφω  τ α υ τ α  περίφερα μ ά λ λ ο ν  άλλα  ^ 7 ά  τ ο  χρωμ& 
μόνον προσεοιχζν / ε ^ κ / π ״ λ ί ν  τ«  ^ ε ν  Μςρχος τ α  πνιχίλ& ל ο/ον  

γ ρ ^ μ μ & ί  εισΐ τ ί  Je χόχχυγος , οίον ^ ι γ μ α ί .  Τ ο  μ ιν τ ο ι  μ ε γ ζ -  
θος w ) ή πΐιίσις παραπλήσια  m f Ιλ&χίςω των /ερακω ν 0? 5^7ά  

τ ο ν  χρόνον τ κ τ ο ν  αφανής εςιν  επ ζ70π 0λυ  ον φαίνζΊαι ο κ ό κ κ υ ξ  ״

επ εί iiJ>1 7 ε ά μ μ ιν ο ι  είσιν αμφω ^ ג   ^τε^τ ιό /υ^ενος  Je ώ π7α/ 

κ ό κ κ υ ξ  ι ε ^ χ ο ς '  χαίτοι  ou’Jev 7tdî87 τ ϊ τ ο  τω ν ομοιογενών 
ορνέων. Ν εοτ7& £ J8 χοχχυγος λεγουσιν ως iêŸiç εώ ^χζν.  Ο  <״ 

τ /κ τ ε /  ^αε'ν, ά ? λ  ου 7π>ινσα$υ0ς νεοτΊείαν ,  α Μ  ονίοτζ μεν  ον 
τυ\ τω ν εΛ5«τ7όνων ορνίθων οντίχΊζι ,  χ^Ιαφαγων  τ ά  ωά τ ά  οκεζ- 

ν ω ν  μ ά λ ι ς α  J8 ώ  τα?$ τω ν φατΊων νεοτΊείαις ,  γ&Ίαφαγων *3 

‘τ ά  τ ίτ ω ν  ω ά. Τ /κ 7 ε/ Je ολιγάχις μ εν  J u o 5 τ ά  Je π λ ε ι^ α  εν.



pendant une vingtaine de jours. Il chaiTe fes petits du nid. Plufièurs autres 
oifeaux en font de même ; fouvent lorfqu’ils ont trop de petits , ils en chaflent 
un. Cependant tous les aigles ne fe refleinblent pas à cet égard : le plus 
cruel envers fes petits eft le pygargue : l’aigle noir les aime au contraire &  
les nourrit avec foin ; ma‘s à l’exception de celui c i, on peut dire en général 
que tous les oifeaux qui ont l’ongle recourbé frappent leurs petits pour les 
chafter du nid , dès qu’ils font en état de voler. Peut-être pourroit-on en 
dire autant de la plûpart des autres oifeaux : lorfque leurs petits font élévés, 
ils n’en prennent plus aucun foin. La corneille doit être exceptée , elle les 
foigne pendant un certain tems, 6c quoiqu’ils volent déjà, elle vole avec 
eux &c les nourrit encore.

Quelques perfonnes prétendent que le coucou n’eft qu’une métamorphofe V i l .  
de l’épervier, parce que celui des éperviers auquel il reflemble difparoît vers 
le tems où l’on voit le coucou. Mais ce n’eft pas feulement cet épervier qui 
difparoît alors : tous les autres éperviers ceflent également de paroître peu 
de jours après que le coucou s’eft fait entendre. Le coucou ne fe montre 
que peu de tems pendant l’été ; l’hyver on ne le voit point. D ’ailleurs, l’on- 
gle de l’épervier eft recourbé, celui du coucou ne l’eft pas &  il reflemble 
plutôt à l’ongle du pigeon. La tête de cet oifeau n’eft point non plus celle 
de l’épervier, mais plutôt encore celle du pigeon. Sa couleur feule le rap- 
proche de l’épervier , avec cette différence que les taches dont le plumage 
de l’épervier eft marqué forment des efpeces de lignes , au lieu que celles 
du coucou ne font que des points. Il refte la grolleur &  le vo l, par lefquels 
le coucou reflemble, à l’épervier de la plus petite efpece , à celui qui ordi- 
nairement difparoît lorfque le coucou fe montre. Je dis ordinairement, parce 
qu’on les a vu l’un &  l’autre en même tems ; on a même vu un épervier 
devorer un coucou, ce qui n’arrive point entre oifeaux de même efpece. Les 
perfonnes qui confondent l’un &  l’autre en une feule efpece , ajoutent que 
jamais on n’a vu les petits du coucou. La vérité eft que fa femelle pond , 
mais elle ne fait pas de nid. Elle pond quelquefois dans le nid de petits 01- 
féaux, après avoir mangé leurs œufs, &  plus particulièrement dans le nid 
du ramier dont elle mange aufli les œufs. D ’ordinaire le coucou ne pond 
qu’un œuf, rarement il en pond deux. La fauvette eft un des oifeaux dans



ΤίχΊει Je 7ù) την της v ^ W J o s  νεοτΊείαν* v cTs ' εκπΙπΊει 
tyj ώύρίφεΐ. TlVèlui Jl πίων S&j flJvXpètoÇ tyloC ׳H?TOV TOV XKl- 
ρον μ ciXtça. Γ ivovlai Jl ^  τω ν ίερακων ο! νεοτΊο) fiJvxpteà 
tstyLjçcf. \°y πίονες, Ν'εοτ7ευ/ε/ cfg ״ygyos τ ι  α υ τώ ν  πόρρω ώ  ׳

ώ ^ ο /ç π ε τ ^ ι ς .
V I I I ,  Ε π ω α ζ  ε/ Je τ α  7τ0/\λα τω ν ορνίθων , ώσπερ ειρηται περί  ז׳* 

׳7י  περιφερών י J / a J g ^ o / ^ a  τ α  αρρεν a  τ ο ΐ ί  ,^">!λε<ΓΓ τ α  Jg το σ κ -  

τ ο ν  χρονον οσον 1̂ ρ λ ε /π ε ί  τ ο  ^ ϊ λ υ  τροφήν αύτω  7π>ριζό/Λμ0ν. 
Τ ω ν  Jg χΐυυων αι & νλεια ί τε επωάζουσι μ όναζ י J /à  7rav- 

τ ο ί  ε<£׳εJ p a u V /, οτανπερ άρζωνΊαι t h t o  ποιειν. Π ρο$ Jg τότηις
iXgùJkji t s w* י   tjroav ε χ ο υ σ ι ,  π ά ν τ ω ν  τω ν λ ι μ ν ώ ν  ο ρ ν έ ω ν

. , ,  Λ  \ c , ν . י - י ,  ~αι  νεο τ /ε ια ι  7  ivovJai ג όιοπζρ  ^  « σ υ χ /α ν  εχον /ες  επί  τω ν ωων י

ΑύνανΊαι τροφήν τινα  α υ τ 07? π ο ρ ίζ ε σ α ι ταν7άπασινי 5^} 7 
ίσιΊοι είναι. Ε πωάζουσι J 6 ^  τω ν κορωνων α ί ^τήλειαι μ ό \ α ι 9
w) Jιaμεv,oυσι■v ε π  α’υ τω ν  χσαι J /à  π α ν ίό ς .Τ  ρεφουσι Ji άυΊάς
0 / αρρζνες , χ,ομίζονίες τγιν τροφίιν άυτα ίς σιτίζονΊες. Τ ω ν

Jg φατΊων ν μ εν  ζ ή λ ε ια  9 ,à W  Je ίλη? α ρ ζ α μ ίν η , τ « ν  τ ε  νύχ,Ία
C/ .  9  / / /C , ל  י ל/ / י  C/ C Λ /י י   C ,  \  \
ολΖα׳ ε π ώ α ζ ε / ,  εω$ αχ*ρ/ισμ&/ος ω ^ 5 ο Ο α ״ ρ ρ ^  τ ο  λ ο /π ο ν
™  / / ^ c  «Λ / ץו r י rvo ד/ /  י ׳ ' י

tu  χρονου. U /  dg περόαες  όυο 7πιουν/αι τ  ωων σ«κ«$״ tyj εφ 
ω ^αεν מ ,θ , ίλε/α<־  επ ί  ^αΊερω  Je ocpplw επωάζει' w j  ο κ λ ε ψ α ί  

ο χπ εμ π ε ι  εχ,άτερος ε κ ά τ ε ^ *  ^  Tiïs νεοτΊχς , ο τ α ν  πρώτον ε%ά- 
7 « οχεύει ά ל υ τ ίς .

Κ Α  [' V ״̂ \ \ /י , ׳ /> ׳ ν
U  dg ταω $ ζ*ΐ yagv ׳srgp/ είκοσι π ιντε  ετη  , 7 SV̂ ^ dg τριε־ 

tw s μ ά λ ι^ο ί '  ον 0U ^  τ ί ν  ττοαιλίαν ¥  πΊερων ,άπολ&μζάνεr  
xycj οκλεπει ον τρ/ακονΟ  η μ έ ρ α ς  9 $ μ ι χ ,ρ ω  πλείοσιν. A 7τ«ξ Jg 

τ 8  ετονς τικΊει μονον״ τικΊ.ει J ε ωα Jû^Jg^ μιχρω ε מ 5  λ ά τ 7ω. 

T /^ 7g/ Jg J /α λ /π ω ν  Ju o τρεις_ η מ  μ ε ^ , ς ,  ^  ουκ εφε'ξνς· a i  J8 

πρωΊοτοχοι μ ά λ ι ς α  περί  0κ7ω ω α. Τ /κ 7 0 υ σ / Jg 0 / τα ω  τ α  ωα  

τ α  ύπυυυέμια. Ο χ ιύο νΊai Jg ׳«τερί τ ο  εαρ״ ηίνεΐαι J8 ^  ο 

τό κ ο ?  εύθΐως μ εΊά  ¥  οχείαν. ΤΙτερορρνει Jg αμ& τοις πρωτοιβ

Document numérisé par la Bibliothèque universitaire Pierre et Marie Curie -  UPMC -  Cote : A  VI / ARI / h



le nid defquels le coucou dépofe Tes œufs ; elle les couve 6c éleve les petits 
cjui en viennent. C’eft vers le tems de la ponte que les coucous font le plus 
gras 6c de meilleur goût. Les petits de l’épervier deviennent gras aufli 6c de 
très bon goût. Il y a une autre efpece de coucou qui fait fon nid au loin 
dans des roches efcarpées.

Un grand nombre d’oifeaux fe partagent le foin de l’incubation entre le "V 111· 
mâle 6c la femelle , comme je l’ai dit du pigeon. Le mâle couve pendant 7 · 
que la femelle eft obligée de quitter pour chercher fa nourriture. Dans l’ef- 
pece de l’oie , la femelle couve feule , 6c de l’inftant qu’elle a commence 
k fe mettre iur fes œufs elle ne les quitte plus. Les oiieaux aquatiques font 
toujours leur nid près des marais 6c des endroits où il y a de l’herbe, de forte 
qu’il ne leur eft pas impoflîble de prendre quelque nourriture fans fe déran- 
ger de deffus leurs œufs, 6c qu’ils ne reftent pas abfolument fans manger.
Chez les corneilles, c’eft également la femelle qui couve feule , & elle ne 
quitte point. Le mâle lui apporte de la nourriture & la lui donne. La femelle 
du pigeon fe met fur fes œufs le foir : elle y paiTe la nuit entiere , 6c y 
demeure le lendemain jufqu’au moment où elle mange pour la premiere fois.
Le mâle couve le refte du tems. Les perdrix partagent leurs œufs en deux 
monceaux , dont la femelle couve l’un , 6c le mâle l’autre. Quand les œufs 
font éclos , chacun d’eux conduit l’une 6c l’autre bande ; 6c lorfque leurs petits 
fortent pour la premiere fois, ils les cochent.

La duree de la vie du paon eft de vingt-cinq ans, ou environ : c’eft à peu 
près a trois ans quil commence a avoir des petits. C’eil à cette même épo- 
que que fon plumage prend fes couleurs. 11 faut trente jours, ou un peu plus, 
pour que fes œufs éclofent. La femelle ne fait par année qu’une couvée qui 
eft de douze œufs, ou d’un peu moins. Elle ne pond pas ce nombre d’œufs 
de fuite , mais entre la ponte de chacun elle laifte un intervalle de deux ou 
trois jours. Sa premiere couvée n’eft guere que de huit œufs ; elle eft fujette 
a avoir aufîi des œufs de vent. Les paons s’accouplent vers le printems ,



^ JevJpwv, yC) αρχεΊαι αύθις ,ύπολαμ,ζάνε/ν τ  πΊερωσiv τ>ί 
τχτων β Xaçrioi. Ταΐς cfà άλεχ,Ίορίσιν *\j3rt7ιθεασιν αυτών τ α  uci 
επωάζειν 0/ τρεφονΊες , êia το τον αρρενα , τ«? &ηλείας τχτο  
cTpeia־«? , ε7π7rs7ô/ccsv0v συντρΧειν. Α ιά  ταυτίιυ Sri τ αιτίαν J&j 
τ  αγρίων εν/ο/ ορνίθων ^*7roJ/Jptf0rxov7s$ -τ8$ άρρενας , τίχ,Ίουσι 

επωάζουσιν. Υποτίθεται cl τοΐς όρνια /maXiça cFuo ωα* 
τοσαυτα ^αρ JvvavTai μόνα επωάζουσαι ε^ά^ειν. ^πιμεΧχνΊαι 
cfg 0τ7ω$ âw ν&Ίαζαίνουσα, <T/&X6i7rÿ τον επω^σ^ον , 7τα^οτ/θεν- 

Te? τροφήν.
0 / Je όρνιθες, ׳srspi τ«ν οχείαν τχς ορχεις μείζους εχχσιν 

ê7n<ïf1kus* 0/ /αεν ^^λλον όχεντιχοι , ^  ^α^/λον ε7πΛλω? , 
010ν άλεχΊρυόνες ן&ץ ττερ ι̂χ,ες* 01 cTg συνεχώς ητΊον.

Χ Τ־Τ ^ <׳ ν י   «ν> י  /,V  1 \  t * Ilsρ/ ^εν ουν τ>1£ τ״  ορνι&ων χυησεως ^ενεσεως , τ8τον 
εχε/ τον τρόπον. Ο ί cTs ιχθύες ο τι μεν  ον τχάντες ωοΊοχο υ<τ/ν 
ε'ιρηΊαι ττρότερον 9 τλ  /αεν 7#p σελάχη  ζω070κε/״ ΛΜα τχρωτον 
ούΟτοχγχτ&νΊα ον αύτ07ς , 5(5*} dul ρζφουσιν ον αντοίς , 7τλλν β<*- 
τράχου. Έχουσι Ο τά$ υ^εζ^ς , ώσπερ ον τοΤς αν06 ελεχθν  , 
διαφόρους 0/ ιχθύες. Ύά μ εν  7αρ ωοΊοχουντα ίιχροας ε'χει χ$  
κάτω· τα ο σελάχη όρνιθωό'εςερας. Αιαφίρει J8 της r  ορνίθων 
υ^ερας , οτ/ £ πρός 7af ί\5&νζωιυ&Ίι ον ίο ις συνίηταΊαι τα  ωα , 
αΜΛ μ εία ζυ  ν&ία τ  ρ ά χ ιν  οκεΊθεν JI* ανζαν0/Αμα μείαζαίνει. 

Το cfg ωον 7 ίνεΊαι πάντων ׳Ρ ιχ& νω ν χ J ιχροον , ΛΜ o^co-
*ypoov. Λευκότεηον cfg מ ωχρότερον , tyf προτερον , κ) οτΛν ώ«
c /ל ' a /» ' j v c /  c ״ ~ ~ י מ  'ο νεοτίος. /λιαφερει de η ^ενεσις y cm τχ ωχ των ιχυυων τνς r
ορνίθων י מ  εχε/ τον ετερον ομ,φαλον τείνονΊα ττρος τον υμένα
τον t\jZK το οφζρχον  τον cfg ης το ωχρον τοίς ορνισι τείνονΊα
πόρον, τχτον εχει τοιν Svoiv μονον. Η  ο αϊλη γενεάς riSn παστί
Ç י  \  C *  ro ru ר   r j )  , / ' ׳/1  VJ  )  Λ  ' ן  ־ ־ י י י /
η αντη n c* τχ ωχ , ׳r  Tg ορν/σων JĈf ιχνυων. αχρω τε
ך άρ τχτχ ,),ίνεΊαι, ^  λι φλεζες ομοίως τείνονσιν 6% της χ«>ρ-
δίας πρώτον 5 » κεφαλή 5 τ^  ομμ&Ία נ ^  τλ άνα> ג

δί



&C la femelle pond bientôt après ?accouplement. Le paon perd Tes plumes 
dans le même teins où les feuilles des arbres commencent à tomber ; elles 
renaiiTent lorfque le germe des mêmes feuilles commence à fe développer.
Les perfonnes qui élevent de ces Animaux font couver leurs œufs par des 
poules , parce que le paon eft fujet״à voler fur fa femelle pendant l’incuba- 
tion & à#caiTer fes œufs. La même raifon engage les femelles , dans certaines 
efpeces d’oifeaux fauvages, à fuir leur mâle , & à fe cacher de lui, foit pour 
pondre, foit pour couver. Il ne faut pas donner à une poule plus de deux œufs 
de paon : elle ne pourrait ni en couver , ni en élever davantage. On doit 
auffi avoir foin que la poule qui couve ces œufs ne les quitte point ; on met 
à manger auprès d’elle.

Les tefticules des oifeaux grofliifent fenfiblement dans la faifgn de leurs 
amours ; & plus, à proportion que les oifeaux font plus laicifs , tels que le 
mâle de la poule & de la perdrix. Ils groÎfifleiif moins dans ceux qui s’ac- 
couplent moins fréquemment.

Des oifeaux ik de ce qui regarde la génération & la portée de leurs petits, X · 
pafîons aux poiiTons. Ils ne font pas tous ovipares , je l’ai déjà obfervé , 8· 
puifque les félaques font vivipares : mais ceux-ci même ont d’abord des œufs 
qui éclofent ; les petits qui en viennent fe nourriiTent aux dedans des meres.
La grenouille marine forme une exception à ce que je dis des félaques. 
C’eft une autre remarque faite également plus haut, que la matrice des poif- 
ions différé félon leurs efpeces. Les poiftons ovipares l’ont partagée en deux,
&  fituée plus bas : la matrice des félaques eft plus approchante de celle des 
oifeaux. Cependant il y a encore cette différence entre leur matrice δί celle des 
oifeaux , que ce n’eft point auprès du diaphragme que les œufs de quelques 
félaques font attachés, mais au-défions, le long de l’épine.Lorfque les œufs 
augmentent, ils quittent cette place.

Les œufs de quelque poiiTon que ce foit, font dune feule couleur, qui eft 
plus blanche que jaune, foit avant foit après la formation du petit. Le poiiTon 
ne fe forme pas non plus dans l’œuf de la même maniéré que l’oifeau ; \1 
n’a pas ce fécond cordon ombilical qui tend à la membrane placée fous la 
coquille , mais uniquement celui qu i, dans l’œuf de l’oifeau , va au jaune.
Le furplus du détail de la formation du petit dans l’œuf eft le même pour 
l’oifeau & pour le poiiTon. Celui-ci fe forme, de même que le premier, 
au foinmet de l’œuf. 11 a également des veines qui partent d’abord du cœur ; 
la tê te , les yeux & les parties fuperieures du poiiTon, font, comme celles 
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μ ε^ ις α  ομοίως πρώ τον άυζανομενου J e , αεί ελατΊον ״yive7cet 
το «ον , yjjj τέλος αφανίζεται χ°ί) εισ δύεται εσω , ν&θαπερ ον 
τ 07ς ορνισιν ο νεοτΊος ν^λοΰ/υ^ος. Προσπεφυκε Je ο ομφα-  
λος μικρον χ&ίωτερον τ ί  ςόμ&Ίος της *yctçpis. E<r/ Je veoις 
μ εν  ούσιν ο ομφαλος μ&χ,ρος 5 αυξανο^ενο 19 J t ελατ^ων , 
τ ίλο ς  μικρός , ε«$ αν είσελθη י χ$βάπερ ελέχθνι επί των ορν£ 
ίων. Περ*εχε7α/ cT8 το εμζρυον το «ον νμ εν ι χοινω 5 Kszn 
Je τ8τ8 ΰχκος £ç־Îv υ^αην 05 י περιεγει îJi'cl τ ο  εμ ζρ υον μεΊα-
V \ ρΛ c / ν  c ׳ ־/ץ י  c \  !λ c /  ✓ζυ de των υμένων ενεςιν υ^ροτης. Jvca מ τροφ» de ομοια  7 1- 
\εΊαι τοι% Ϊ'χθυίίοις ον τνι κοιλία,, ώσπερ τοί,ς τ  ορνίθων νεοτ-
Τ07$· « /Ccev λευκ« ג מ  J8 ω χρά.

Το âsv ουν %ημ& V«i vçlçyç ως έχε/ 5 των αναίομων 
&ζωρεί£τω. Διαφορά, Je ε<*׳*ν ώ άυτοΐς προς αυτχς ׳ , οίον το/£ 
αλεω Jeo׳)״ /־, ^ ׳ srpos αυτ*$ ג ׳ srpos τα  πλατέα . Έ,νίοις μ  εν 
^άρ ον τα!’ μεσω της vq içyç  περί την ράχιν προσπεφυκε τα  
ωα י ώσπερ ειρηται, οίον τ07ί σχυλίοις· α’υ ξ α ν ό ^ α  Je περιερ- 
χεΊαι* οΰσ»ς Je J/Kpoas τϊ$ ι;<ϊ׳έ(^5 5*5̂ / 'προσπεφυχ,υιας προς  
π?> *xSÇïïlàft&li, ώσπερ w j  των αΜων τ  τοιίτων ג περιεργεΊαι 

εις εκάτερον το μέρος. Ε χ  ε/ J8' מ vVe^6 W1 Λ*υτ«ν 5 ש ) « των 
άλλων των 7#λε&^ων , μιχρον προελθόν τ ι  >W τν 
toç , oîov μ ά γο υ ς  λευκούς· 0Ί κυημαίων μ  η ώο’ντων 5 «κ ε/׳)׳/- 
νονΊαι. Τα μεν  ουν σκυλιά, ץ&\ βατίίες  Ί%0υσι τα  cIç׳^ tx « J« a 
ώ  οϊς εϊ^ίνεΊai «oe/J«$ ύ^ρότης״ το ο w  οςράχ,ου ομοιον
ταίς των αυλών ך  λωτίαις· χοή πόροι τριχωάεις εϊ^ίνο νΊοίΐ το ις 
oçpciKOiç. Τ 07$ ^αεν «ν σκυλίοις 9 £ς χ&λοΰσί τινες νεζρίους *y*- 
λεκς , οταν περιρρα^'γι η  οκπίσγ το ο<τ^κον, *y/voνΊ&ι 01 νεοτ- 
τογ τα?? J8 βατίσιν , οταν οκτεχωσι , τν οςράκου περιρρα~ 
*γενΊος 3 εζερ-χεΊαι ο νεοτ Ιός. Ο  J8 a^Vrâ־/a? γαλέος 3 προς 7&Γ 
νποζωμ&Ίι 'ι^ει τά ωα ανωόεν τ  μ ^ω ν*  όταν Ο γ#Ίαζϊ1 το ωον » 
«π< τ8των ^?λυο^ενων ^ίνεΐαι ο νεοτΊος. Τον αυτόν Ο τρότπ>ν 
συμζ&ίνίΐ η γίνεσις ^  επί τ  α'λωπεκων· 4



de l’oifeau, beaucoup plus groiTes dans le commencement. A proportion de 
raccroiiTement du poiiTon , la fubftance de l’œuf diminue jtoujours, jufqu’à 
ce qu’elle difparoiffe , abforbée par le petit poiiTon , comme elle l’eft par 
Poireau. L’ombilic e ft, dans ces deux genres d’Animaux, pareillement atta- 
ché au deiTous de l’entrée du ventre. Tandis que le poiiTon eft petit, le cor- 
don ombilical eft long : il diminue lorfque le poiiTon c ro ît, Sç s’accourcit 
jufqu’à ce qu’il finiiTe par rentrer, comme il a été dit des oifeaux. Le foetus 
& l’œuf font contenus dans une membrane commune, fous laquelle eft une 
autre membrane particulière au fœtus : leur intervalle eft rempli d’une liqueur. 
On trouve des alimens dans l’eftomac du petit poiiTon, comme dans celui du 
petit oifeau, en partie blancs, en partie jaunes.

La forme des différentes matrices des poiiTons fe verra dans les defcriptions 
anatomiques. Il y a des différences à cet égard jufqu’entre des poiftons de 
même genre. La matrice des chiens de mer, par exemple, n’eft ni la même 
dans tous, ni la même que celle des poiftons larges. Chez quelques-uns, tels 
que les petits chiens, les œufs font attachés, ainft que je l’ai d it, au milieu 
<le la matrice, vers l’épine : quand ils grofliftent ils defcendent ailleurs. Je veux 
<îire que la matrice de ces Animaux étant divifée en deux parties, Sc attachée 
au diaphragme , de même que celle des autres Animaux de ce genre , les 
œufs defcendent dans chacune de fes branches. On remarque dans la matrice 
de ces petits chiens, comme dans celle des autres chiens de m er, un petit 
corps qui s’avance du diaphragme, & qui forme des efpeces de mamellons 
blancs. Ils ne paroiftent pas quand la femelle n’eft pas pleine. Ces mêmes 
petits chiens, & les raies femelles auiTi, ont des efpeces de coquilles pleines 
d’une liqueur de la nature de celle que contient l’œuf : ces coquilles reiTern- 
blent pour la forme au bec d’une flûte, & ont en dedans des vaifleaux ca- 
pillaires. Dans l’efpece des chiens que l’on appelle poulains, le petit fe forme 
après que cette coquille s’eft détachée & ouverte. A l’égard des raies , elles 
pondent, la coquille s’ouvre, & le petit fort. Au contraire de. ceux que je 
viens de décrire , le chien épineux a fes œufs près du diaphragme, au deftus 
des mamellons dont j’ai parlé. Le petit fe forme lorfqu’ils fe font détachés 
&  qu’ils font defcendus. La génération du chien de mer furnommé renard, 
eft la même.
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05 Js χ&λοΰ/υ&μοι λείοι των γαλέων τα  μεχ ωά *ίσχουσι 
μ ετ α ξ ύ  των νοερών ομοίως τοις σκυλίοις' περιςαχτα  J8 τα  
τοιαυτα εις εν&τεφχ ׳rwv δικρόαχ της ύ ς ε ^ ς  χ&Ίαζαίχει , 
τ α  ζωα *fivtlat , τον όμφαλόν εγοχτα  πρός τγ  υς'ερ&τ i ç t  
αναλισκόμενων των ωωχ ομοίως <foxs7v εχε/ν το εμ ζρ υ ον τοΊϊ 
τεΊράπορι· ΤΙ,ροσπεφυκε J8 μάκρος ωχ ο όμφαλος της μεχ  υ<**6- 

τ^ροί ,מד/  κατω μ6ρει ν ωςπερ cm κοΊυληδόχος εχ&ςος ηρ- 
τημεχος· τ9 Λ εμζρΰου ג χ^τα το μέσον , y το ηπαρ. Η J& 
τροφή ανατεμνόμενου  , καν /*λ εχη το »ον , ωοειδίς* γορίογ  
δε υμένες Ίδιοι ׳δΕτερ] εχκςοχ ηίνονΊαι των εμζρυων ,
-τσερ επί των τεΊ^ρπόδων. Εχε/ δε τα  εμζρυα  τηχ κεφαληχ * 
νεα μεν  .01 τα   ̂ ανω' α μ υνόμ ενα  01 y&j τελεία , κάτω. ΕΓγί-

Π r\  ν ו ׳י< י  λ» »/ י c V ו ~ ין ץ  N -,  f.νε/α/ όε ον τγ αρι^ερφ αρρενα , wf ον τγι όεζιφ &ηλεα  , 
ον τγ άυτγ αμ& tyj &ήλεα w  αρρενα. Καί τα  εμζρυα  

διαιρούμενα , ομοίως ώσπερ επί των τεΊ^πόδωχ 9 εχε/ ταίν 
σΐσλάΓχνων οσα- εχε/ μ εγά λη  .οίον το ηπαρ 9 5φ) αιμ&Ίωδη י 
Π αντα δε τα  σελ&χωδη αμ&* εχουσιχ άνω μεν 7rpoç ׳raT *\j2cJT־ 
ζώμ&Ίι ωά , τοί μεχ  μείζω τα ג   δε ελάτΊω 7ττλλα״ χ,άτω δε 
εμ ζρυα  iïcTti. Δ /ο 7πϊλά ·&1ά μηχα τίκτειχ w j  Ο’χ εΰ ε& α ι  ο/ον- 
τα / τ8? τοιίτας των !,χθυων ג οτ/ α ^  παντα προίεχται ה 
« W  &λάκις ty) πυλυν ,χρόνον. Τα δε κάτωθεν ον τη ύ?ερ/(חל 
άχαπετΊεται ^  τελεσιαρ^είται,

Ο / μεν  ουν οίτλοι *γαλέοί w) ε%αφιασι 70, é iyo v la i  εις εαυ- 
τ%ς τχς χεοτΊους , a) ριχαι 9 %t) αι νάρκαι. Η Λ  /ε οίφθη 
νάρκη μ εγά λη  7τερι ο^δοηκοχΊα έχασα, ον εαυτγ εμζρυα. Ο  cil 
αχ&νθίας μοχος 8κ εΙσδεχεΊαι των *γαλεωχ , διά τηχ αχ£χ<ζταχ" 
των Jg πλατέων , τρυ^ωχ ^  βάτος £ è iyox la i Sià την tç j l-  
-χυτή!a της κερκχ.Ούκ εισδεγεΊαι Ο ί<$ε βάτραχος τχς χεοτΊΐς % 
δια το μέγεθος της κεφαλής 5 τάς άκάχθας. Ου<ίε *yάρ ζω&* 

·τοχεί μόνος τίτων «ώσπερ είρηται πρότερον נ 



Le chien qu’on appelle chien lifle, porte fes œufs entre les deux bran- 
ches de la matrice, de même que les petits chiens. Ils en garnirent les 
parois ; delà ils defcendent dans chacune de ces branches ; alors fe forme 
l’animal dont le cordon ombilical eil adhérent à la matrice , de forte que 
quand l’œuf eil difparu , il femble que le fœtus foit celui d’un quadrupede. 
Ce cordon ombilical eil long : d’un ooté il tient à la partie inférieure de la 
matrice, & le cordon de chaque fœtus s’y attache dans une cavité particu- 
liere ; de Pautre côté il tient au fœtus, vers fon milieu , à la région du foie. 
En ouvrant le fœtus on trouve dans fon intérieur des -alimens de la fubftance 
de l’œ uf, après même que l’œuf ne fubfifte plus. Chaque fœtus a fon chorion 
Si fes membranes qui ?enveloppent comme les quadrupedes. Leur tête eil 
d’abord en haut : elle fe place en bas lorfqu’ils ont groffi & qu’ils font déjà 
parfaits. Il fe trouve & des mâles dans la partie gauche de la matrice, 
des femelles dans la droite ; & dans une même branche on trouve des mâles 
avec des femelles. A l’ouverture du fœtus, on remarque, comme dans ceux 
des quadrupedes, que tous les vifceres que cette efpece doit avoir , par exem- 
pie le foie, font fort gros par proportion & .pleins de fang. Tout fclaque a dans 
le même terris, à la partie fupérieure de fa matrice, auprès du diaphragme ? 
une quantité d’œufs, les uns gros, les autres petits, & dans la partie infé- 
rieure, des embryons déjà formés. C’eil ce qui a donné lieu à plufieurs per- 
fonnes de croire que ces poifTons concevoient & !nettoient bas tous les mois ; 
leurs petits ne fortant pas tous en même tem s, mais à plufieurs reprifes qui 
fe fuccédent pendant aflez long-tems. Les fœtus qui reilent dans la partie in- 
férieure de la matrice, s’y mûriifent pour ainii-dire, (k y acquièrent leur 
perfe&ion.

Après que les chiens de mer font fortis du ventre de leur m ere, elle les 
y retire de nouveau. De même la Hme & la torpille. On a vu une torpille de 
grande taille recevoir amfi environ quatre-vingt petits. Le chien épineux eût 
le feul qui ne puiiTe pas reprendre fes petits, à caufe des épines dont ils font 
armés. Dans le genre de$ poiiTons larges, la pailenaque tk  la rare ne repren- 
nent pas leurs petits à caufe des afpérités de leur queue : pareillement la gre- 
nouille de m er, à raifon tant de la groileur de teur tête que des épines qu’ils 
portent. Auflî la grenouille de m er, comme je l’ai déjà fait remarquer, n’siî- 
elle pas vivipare, exception qui n’appartient qu’à elle feule entre les félaques.



XI. A/ μ  εν iv προς α ϊλνλζ Λαφο  ̂ ί ,  π*τον εχουσι τον τροπον׳ 
ί (א , αυτών ״9  ·γενεσις 7) οκ τ  ωων. Ο / J6 αρρενες περί τον χρονον 

ryç οχείας τΙς πόρους εχουσι πλήρεις βορού 2τω$ «ç*s 0λ#£ο- 
μ ίνα ν  ρ«7ν εζω το σπέρμα  λευκόν. Ε/σί cfi 0/ ποροι J /κροοζי 
τν <\&πζω/&705 κ) τ מ7^ ι?  μεηάλγ!ς φλεζός εχον7ε$ τ  αρχήν. 
Περί /ccav 8ν τον χρόνον totov «Λ? ΛαΛλο/ πρό5 τ  ¥ 0>ίλε/ων

׳ י י «י ' י י ׳ י ״ , ז / '  et t x \  » \  c c/υ ^ ε^ ν  ε/cr/v 0/ πορο/ των αρρενων* οταν d8 αυτΜ « ω ^  5 
>?τ70ν cf/αΛλοζ 7af συν^θε/. Πά/^παν 7àp ον ίο 19 w j ονίοτζ 
ctéyXoi *γίνονΊαι, ώσπερ ελεχθη  περί τ  ορχεωΜ ο!/ τ 07$ ορνισιν· 
Ε χ  ου<57 cT8 ίιαφορας η  α?λας προς αλλΥΐλζ 01 τε θορικοι ποροι 
κ) 05 υςερικοί* ^  οτ/ 0/ /αε'ν προσπεφύχ&σι τυι όσφυι, 0/ J8 Ç 
«δ־ί1λε/ων πόρο/ εύκίνηΊοί εισι, κ) λεπΊω υμενι προσ ειλημμενοι.  
Θεωρείά'ωσ&ν J8 ^α/ 0/ των αρρενων πόρο/, ω5 εχχσιν , οκ των 
ανατολών 3ια'γε^ ραμμένων*

Επ/κυ/σκέτα/ J8 τά  σελάχη  κυε/ τχς πλεί^ους μήνας (זעג , 
εζ. Πλε/^άκ/* <Γε ,άποτίκΊει ο χ& λού^ος των ·γαλέων açepiaç· 
*£πο]ίκτε/ 7αρ «fis τ ί  μννός. ΑρχονΊαι ds οχζύε& αι μηνός μ α ι-  
μ&κΊ νριωνος. Ο ι  J6 άλλο/ *γαλέοι éU τν ετας τ  ίχ,τ ου σι , ττλ^ν 
τν σκυλίου‘ ούτος Λε απ«£ τν <ίνιαυτ6. Τ/κτουσ/ J6 πάντα ru 
εαρος αυτών* ρητ? J8 κ} ׳π? μεΐοπωρχ προς Λΰσιν πλειάΑ05 χει-  
μερινίιν , τό ilçepov το  ο πρώτον ג ׳ π? εαρος. Ευ’0«νε/ Λ* αυτής 
μ ά λ ι ς α  μζν ό ηόνος ύπερος. A / cTs νάρκαι περί το <ρ9/νοπω- 
ρον. Εκτ/κτε/ J8 τα σελάχη προς την 7ϊ ν ,  οκ του πέλαγους 
3g!j των βα&εων επαν/όντα , cf/ά τε τίν  α’λε^ν , ^  Λα το 
^0€ε7ο^־α/ περί των τέκνων. Των· /χ׳εν χν αΜων ιχθύων παρά 
τάς συ^ενείας ουέεν ωπΊαι συν£υαζό/υ&μον* p/vr «Γέ yaôvr «Γ0κε7 
Π{το 7π)/ε7ν β׳ α τ05״ ε<Γ< 7^/י τ/$ ΐ χ & υ ζ ος vsf-λειται ρινό- 
ζαΊος. Εχε/ 7^ρ τ«ν /αε'ν κεφαλήν w j τα  εμπρο<&εν βατού » 
τα  Λ’ 0τπο3־εν ρ/ν«5, ω$ ^ινό/υ^ος εξ αμφοτερων τρυτων των 
ίχ&ύο*)/.



Ce font là les variétés que j’avois à faire obferver entre les poiiTons, & X J .  
ce que j’avois à dire fur leur reprodu&ion par la voie des œufs. Dans la fai- 9 . 
fon de l’accouplement, les vaiiTeaux deftinés chez les mâles à contenir la li- 
queur féminale, s’en remplirent tellement que, ii on les preiTe, on la fait fortir.
Sa couleur eft blanche. Les vaiiTeaux dont je parle font doubles : ils partent 
du diaphragme & de la grande veine. On les diftingue facilement alors de 
la matrice des femelles : hors ce tem s, ils font moins aifés à reconnoitre ,  
à moins qu’on n’en ait l’habitude. Quelquefois ils s’obliterent totalement 
dans certains poiiTons, comme je l’ai dit des tefticules des oifeaux dans leur 
article. Les vaiiTeaux qui contiennent la liqueur féminale chez les mâles diffe- 
rent encore en plufieurs points de ceux qui forment la matrice dans les fe- 
melles ; les premiers font adhérens au rein , au lieu que la matrice en eft 
detachée, & n’eft contenue que par une membrane mince. Au refte ,  c’eft 
encore dans les defcriptions anatomiques qu’il faut voir la figure des vaiiTeaux 
fpermatiques des mâles.

Les félaques font fujets à îa fuperféfation. ·Ceux qui portent le plus long- 
tems portent fix mois. Le chien de mer étoilé eft celui qui produit le plus 
fouvent : il a des petits deux fois par mois : fon accouplement commence au 
mois de Septembre. Les autres efpeces de chiens ne produifent que deux 
fois dans l’année, & même le petit chien une feule fois : c’eft au printems 
que tous fe reproduifent. La fécondé portée de la lime vient en automne , 
vers le coucher d’hyver de la pleïade , la premiere portée étant venue au 
printems. Les petits de la fécondé portée reuiTiiTent mieux que ceux de la 
premiere. La torpille produit également en automne. Les félaques dépofent 
leurs petits près de la terre·: ils quittent alors la haute mer & les lieux où 
l’eau eft profonde. Ils cherchent vers les bords une température plus chaude * 
& plus de fureté pour leurs petits. On n’a point vu les poiiTons d’une efpece 
fe joindre pour produire avec les poiiTons d’une efpece différente : 1a lime· 
feule paroit produire avec la raie, car il y  a un poiiTon qu’on nomme lime- 
raie ; il a la tête &: les parties antérieures de la raie, les parties poftérieures 
de la lime 1 comme étant formé de ces deux poiiTons réunis*



XII. Ο / μεν  2ν γαλέο] w j  01 γαλεοε/δεΐί, ο Ιον άλωπνζ w j  κυων,
(w ״10  0/ πλατείς ΐχ& νες νάρκη , w י  j  βάτος , KSH λειόζαΊος , ν&\ 

τρυπών , τον ειρημενον τρό7τον ζω070κ#<τ/ν ωοΊοκησυ.ν']ες. Δελ- 
φις Ja Wj φάλαινα י τλ  «Μλ κυ\τυ\ 9 0W α̂׳« έχε/ .βραΓχια 
ccMci (pvGYiTtiçjl· 3 ζωοΊοκασιν* έτ/ εΓε 7rpiçys x&f βχς· Ουδεν γάρ  
τίτω ν φαίνεται εχον  ωά, « V  εν&έως κΰνμ&' εξ ου Λαρθρχ- 
μένου γίνεΊαι το ζωον 5 χ&θάτχερ αν&ρω7π>ς y&\ των τεΊ ^ π ο -  
δων τα  ζωοίοχ#. Ύίκτει <Γε ο ^αεν ίΓελφ/? , τα  ^εν 7π»λα εν , 

■ονίοτε Je w j  Λίο* מ Je φάλαινα 5 מ cTtio τα  πλε/9־α χ) -πλεονα- 
κ/$ 5 מ εν. Ομοίως  J8 τω Λλ^ιν/ w j f) φωκαινα. Καί 7 άρ ε^/ν 
ομοιον δελφίνι μικρω' γίνεΊαι δε ον τω Πόντω. Διαφέρει δΐ 
φωκα/να δελφΐν0$״ Iqi γάρ  το μέγεθος ελα τΊον , ευρυτερον J8 
c5c τΰ νώτου , ?׳α/ το χρΜ/usl· *■χει κυανουν 70זΜ.0/ J8 δελφι- 
νων τ/ 7ενο? είνα/ φαα־/ τίν  φωκαιναν. Αναπνε/ <1ε ׳αταντα οαα 
Ιχε / φυσνττζ#. 5 יcW ίίεχετα/ τον α’ε ^ ·  πνευ^ί* ׳yàp εχασι. Καί 
ο 7 e Λλ<ρί$ ώπ7α/ όταν 5φ0׳ευ6Γ>1 υπερχων το ρυ/χο$ κ} ρεΤχε/ 
χ&θεΰδων. Εχε/ εΓε ο JgXcpiv ως κ} ri φωκοίΐνα γ ά λ α  , <θ־Αλα- 
ζον7α/* κ) εισδέχονίαι δε τα  τέκνα μικρά  οντα. Τ ίν αυξτισιν 

τα  τέκνα των Λλφ/νων 71Ό10υνται τ  α χε ί α ν , ώ׳ ετε<37 7#/> 
μ έγε& ο ς  λαμζάνουσι τέλειον. Κυε/ <ίε5(#׳ μήνας, Ύ ίκτει Je 
ο <ίελ(ρί$ τω & ερει, ον α?λΥ1 δε ωρα χδεμια*. ~%υμζαίνει δε 
yujf άφανίζε&αι αυτόν κυνα , ׳δτερί τριάκοντα γ ιμε^ς.
Πα^κολουΟε‘/ cfe τα  τέκνα πϋλυν χρόνον , ^  το ζωον φι־ 
χότεκνον. Ζ»ί ετυ 7π>?λ«* cfî7X0/ ׳yap εν/ο/ γεγόνασι βιουντες 
πέντε ύ) είκοσιν ετ0 5מ / Jè τριάκοντα. Α7Γϋκόπ?οντε$ 7^/י ώ/ων 
το 0υ^70ν οί αλιεις αφιάσιν ג τ8τ&> γνορίζουσι τ ίς  χρό- 
νουί αυτών.

11· Η  J8 ^ωκ^ ε^ί μεν  των ΙπαμφοΊεριζρντων ζωων 8 δέχεΊαι
μ εν  7άρ το ίίεΓωρ , α’;Λ αναπνε/״ φ )  χ&θεΰδει w j τίκτει ον τ>?
7 >ϊ /Ccsv , ׳c rpo i τ 01$ αιγιαλοΊς δε 3 ως χσϋ. τω ν  πεζώ ν . Λ ιαΊρ&ει

Οη



On vient de voir de quelle maniéré les chiens de mer & tous ceux d e ^ ï *  
cette efpece, le chien renard par exemple & le chien proprement dit : de 10״ 
quelle maniéré auiîi les poiiTons larges, la torpille , la raie , la raie liiTe & 
la pailenaque , mettent.au jour des Animaux vivans après avoir eu des œufs.
Le dauphin , la baleine, les autres cétacées qui n’ont point de bronches mais 
des évents , & encore le bœuf marin 5c le prijlis font vraiment vivipares»
On ne leur voit point d’œufs ; ils ont dès le premier inilant un embryon 
qui en fe perfe&ionnant devient l’animal même , ainfi que dans Tefpece de 
l’homme & des quadrupedes vivipares. Le dauphin n’a le plus ordinairement' 
qu’un petit : quelquefois deux. La baleine en a communément deux & c’eil 
le plus : cependant quelquefois elle n’en a qu’un. La phocene produit comme 
le dauphin , auquel elle reiTemble en petit. Elle fe trouve dans la mer du 
Pont. La phocene différé d’ailleurs du dauphin en ce qu’elle eil moins groiTe 
qu’elle a le dos plus large, & que fa couleur eil verd d’eau. Plufieurs per- 
fonnes prétendent que la phocene n’eil qu’une efpece de dauphin. Tous les 
poiiTons qui ont des évents refpirent 6c reçoivent l’a ir, car ils ont un pou- 
mon. On a vu le dauphin tenir fon mufeau hors de l’eau en dormant : on l’a 
entendu ronfler. Le dauphin la phocene ont du lait dont ils nourriiTent leurs 
petits. Lorfqu’ils ne font pas encore bien grands ils les retirent au dedans 
d’eux-mêmes. Au reile les petits du dauphin croiiTent promptement : au bout 
de dix années ils ont atteint leur juile grandeur. La femelle porte dix mois, & 
la feule faifon où elle produife eil l’été. Quelquefois les dauphins difparoi£* 
fent pendant trente jours vers la canicule. Les petits de ce poiiTon le fuivent 
fort long-tems : il les aime beaucoup. Sa vie eil longue : on en a vu arriver à 
leur vingt-cinquième & même à leur trentième année. Les pêcheurs s’aiTurent 
de la durée de leur vie en coupant la queue à quelques-uns pour les reconnoître.

Le phoque eil un animal amphibie. Il n’avale point l’eau, au contraire il -! 
refpire l’air ; il dort & fait fes petits à terre , comme s’il étoit du nombre 
des Animaux terreilres : mais il les fait au bord de la mer. D ’un autre côté 
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Je ערד χρόνα το 7π>λν 5 א) τρεφεΐαι ex  τ γ\ζ θ α λ α σ σ ή ς , cf/ο ,αε7α 
των cj/vJ'puv πιρί άυτη$ λεκτεον. Ζω070κε7 /αεν ούν ε υ ^ ί  ώ  ׳
α υτ$ , τ/κτε/ ζωα, ^  χορίον κ} το ^άλ^ ηροίεται, ώσπερ 
πρόζατον· Ύίκτει Λ* εν 5} «Γιίο a τα  ο o àS iça  τρία. Καί 
Λ’ εχε/ Αίο , w j θη λά ζετα ι  *ύΕΤΟ των τέκνων > χρ&οίίζιρ τα  
νεΊ ράτπ£α. Ύίκτει cfg ώσπερ αν^τρω7π>ς πασκν ω ^ ν  τ ν  eV o ü? י 

μ ά λ ι^ α  de a/<pt τα7$ 7ιρωταις αίξ/ν. A 7ε/ <J6, ΐ*Γερί cfi*>c)g5$7a*a 
οντα , τα  τέκνα εις τ ίν  &άλ&τ7αν 7π>λλάκ1ζ τη$ ημίξ^ζ * σ־υνε- 
0/£ot>jrt 5̂ τα  μ ικ ρό ν  τα  J8 γ&Ίάντη φ ίρετα ι, λ μ ’ £ β α β ίζε ι , 
cf/a το ^ a/ τ־α/ à7rspg/cfg03־εΓιίνα<θ לל 07$ 7π>σί. ^ vvaye i  cT6 agy 
συςεϊλει Ιαντϊϊν, cntpwJg? 7*/> 5Ĉ  μ&λακον י נ ^ ' oça χον- 
ίΓ ρ ω Λ  ε^ε/. ΚττοκΊε/να/ J8 φωκίω χαλεπον βια ίω ς ,  αν /Cc>7 τ/$ 
ΐ3׳ατάζ>1 π«ρά τον κρόταφον* το* 7 ά/5 σ ω ^  σ&ρκωίεζ αυτ*1£. 
Α φίησι J6 ομοίαν φωνήν βοί. Ε χε/ <Γε ^  το a/cf070v מ ί^ λ ε /α  
ο^ο/ον βατί^ΐ' aWv7a <Γε τα το/αντα ο^αο/ον ακΓο/ον εχε/ 
7  υνα/κ/'.

XIII. Περί ^εν ?ν των άυ^Γρων* 5 )̂ ζωοΊοκουντων, $ ο*׳ αυτοιί?* 
12 ״ מ  ε£ω , מ ·γενεσις, τα  περί τον τοκον י τ#τον εχε/ τον τρό- 

7τον. 0 /  cTs ωοτοκουντεί των ιχθύων 9 την μ εν  υ ς ε ^ ν  ίικροαν 
ε χ ο ν σ ι , ^*/ κάτω , χ&θάπερ ίλεχθ »  πρότερον. Ώοτοκοκουσ/ Ο 
7τάντε$ 0/ λε7π Λωτοί י οΤον λ ά ζ ζ ρ ξ  9 κεςρεύς 9 κεφαλος 5 ετελις· 
*$*/ 0/ λευκοί χαλοΰ/υ&μοι 7τάντε$, 0/ λε70/ , ^ r v  1Γχελυο$· 
ωόν <Γε Ίχουσι ψα<Γυρόν. Τ Ϊτο  cfg φαίνεται Λα το τίν  υ ^ ε^ ν  
€Ϊνα/ πλήρη πασαν ωων , ωστ εν 7 ε το /s μιχροιζ των ιχ& νω ν  
ιΓοκε/ν ωα ^ονον εινα/ cfuo· Jià  τϋν g μικρότητα  7 àp τ  λεπ- 
τότ«7α , acf»Xos ctVToiç η

Περί ^εν 8ν τ«? οχείας πάντων  των Γχβυων ειρηΊαι πρότε- 
ρον. Ε/σί Je των ιχθύων  01 μ ε ν  ητΚειςοι 5 αρρενες w j  <$-ήλει$· 
7τερί cTε ερυθρινου w j  χάνης ,̂ ν ρ ε ίτ α ι  5 πάντες  7 α'ρ άλίσκονΊαι 
γ,νημαία  εγονίεζ* 'Xvvi^cùa/ âev ονν οχ'ενο^αενων ωα το/$



il paiTe la plus grande partie de fa vie dans l’eau , & il y prend Ta nourri- 
ture : (:,eft ce qui me détermine à parler de lui après les Animaux aquati- 
ques. Le phoque eft abfolument vivipare, intérieurement comme extérieure- 
ment ; fa femelle met bas des Animaux vivans , enveloppés d’un chorion ,
& elle a du lait comme une brebis. Ses petits font au nombre d’u n , de 
deux, & , pour le plus, de trois.. Elle a deux mamelles que fes petits tettent 
de la même maniéré que les petits des quadrupedes. Le phoque fe reproduit, 
comme l’homm e, dans toutes les faifons de ?année indiftin&ement : plus 
ordinairement néanmoins dans la laifon où naiftent les premieres chevres. 
Quand fes petits ont environ douze ·jours, il les conduit à la mer, plufieurs 
fois par jour, pour les y  accoutumer infenfiblement ; mais comme leurs pied« 
ne font pas encore en état de les foutenir, ils fe laiftent glifter fur la cô te , 
fans marcher. Le phoque peut aifément retirer ion corps & le replier Îùr lui 
même , parGe qu^l eft charnu, fouple , & que fes os font cartilagineux. La 
grande quantité de chair qu’il a le rend difficile à tuer, fi l’on ne le frappe 
à la temple. Il mugit comme le bœuf. La vulve de la femelte eft femblable 
à celle de la raie : &  en général la vulve de tous ces Animaux reftemble à 
celle de la femme.

Les Animaux aquatiques vivipares foit au dedans d’eux-mêmes, foit feu- XIII. 
lement à l’extérieur, conçoivent & font leurs petits ainfi que je viens de le * ג · 
décrire. Les poiftons ovipares on t, je l’ai déjà d it , la.matrice compofée de 
deux parties, & placée vers le bas. Les poiftons ovipares font, d’abord tous 
les poiftons à écaille, le loup , par exemple, le muge, le capiton, Yetelis ;  
enfuite tous ceux que l’on appelle blancs, enfin les poiftons liftes, à l’excep- 
tion de l’anguille. Leur œuf eft de Pefpece fabloneufe. Cette dénomination 
vient de ce que leur matrice eft entièrement remplie de petits œ ufs, au point 
qu’on croiroit que dans les petits poiftons il n’y a en tout que deux œufs ; 
leur matrice eft d’ailleurs fi déliée & fi mince qu’on ne l’apperçoit pas.

•

J’ai expofé plus haut ce qui regarde l’accouplement des poiftons de quel- 
que genre qu’ils foient. Dans le plus grand nombre de leurs efpeces on re- 
connoit les deux fexes ; à l’égard du rouget ÔC du ferran on eft en doute, 
parce qu’on trouve des œufs dans tous ceux que l’on prend. Les œufs font
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ϋννίναζρμενοις των ιχθύων. I%χσι i l  'tyj ccvtv οχείας* ίηλονσι 
Jl* 6 v/0/ των ττοΊαμιων. Ευ0ύ$ 7 άρ *)εννω/^οι 5 ως ειπειν 9 κ} {,<׳/- 
χροι ovtèç 01 φο%ΐνοι, κυήμ^Ία εχουσιν.

A 7rtppccivxcr1 ο τα  ωα3 5(^, χ&θάπερ λέ^εΐαι 9 τα  μεν  ποϊλα 
cJa 0/ αρρενες άνακάπΊουσι ל τα  Λ* αποΜυτα/ ώ> τω υ7ρ?‘ 0<π6 
</1’ αν οχτεχωσιν είς τΙς  τό7π>υ? ε/$ £5 οκτ/κτουσ/ 9 ταυτα σω- 
ξε7α/. Ε / 7*1° πάντα εσωζετο, παμπληθές  το 7ενο$ «ν αν εκα- 
ων. Κ׳5 αί τούτων J6 ού ηίνεΊαι τ α  7ιχ»Μα 7 όνιμ&, α’Μ οσα αν 
·περιρράνγ ο applw τω &0ρω. Οταν *yàp c k tU tÿ i  , παρζπό/υύμος 
ο αρρίυυ ε7πρρ&ίνει επι τα ωά τον <&ορον׳ οσαπερ αν ε7πρ- 
ρχνθη 5 ck πάντων 7 ίνεΐαι Ιχ θ ν ί ια οκ iε ׳  των άλλων 5 οπω$ αν 
τ ιίχ^ . Ταυτο i l  σνμζαίνει τ8το ^  επί των μ&λ&χιων. Ο  7&ρ 
ctpplw, των (Τηπηων , οταν εκτέκρ η ζ ή λ ε ια  , επιρραίνει τα  ωα״ 
^ Ετερ ευλ070ν συ/αβα/νε/ν©׳  επί των άλλων μ&λ&κίων αλλ επ< 
των σ«7πων ωπΊαι ον τω πτίρόντι μόνον. Εκτ/κτουσ/ Λ προς  
τη  7 ? 0 srpos το?$ λίθοις , πλίν πλα׳ αεν κω£/0ί/ /״  ΐύ  w)  ψα<Α/- 
ρον το ^!mTixlô/ufyjôv εφίν. Ομοίως  cTe 05 αλλο/. Αλεε/να τε 
ε<τ/ τα נ/«׳7  περι την 7«ν ג τροφήν εχει μάλλον προς 
τό  μ ή  wlecârie&cci των μειζόνων τά  κυήμ&10ί. Α ιό  
ον τω Πόντω περί τον Θερμω<ίον^α τπΊαμον 0/ πλει^οι τ/κ- 
το υσι· νήνεμος 7 άρ ο τότπ>$ α’λ8ε/νο$ י κ} εχων υ^ατα  7λυ- 
κεα. ΤΥκτουο־/ cTe 01 μ εν  αλλο/ των ωοΊόκων ΐχ& ύω ν  άπκξ τν 
ονιαυτον 9 πλήν των μικρών φνκϋων' αύται cJ8 Α$. Αιαφερει 
$ ο applw φύχης της ^τηλείας τω μελάντεροζ είναι ל w j  μείζας 
ty^iv τάς λεπίδας.

ο ;  μεν χν άλλοι ιχθύες ο*7  -όνω τ/κτουσ/, τα ωα άφιά׳ 
σ ιν' 5ίν cfg χ&λονσί τινες βελονίω , οταν 2cT» ω̂ ο >) τν τίκτειν, 
^ιαρρήψνΐαι 5 ^  «τω τα ωα εζίρχεΊαι. Εχει ηάρ τινα ό Ιχθύς 
χτο$ Λιάφυσιν τ ήαςεζ^, π) το ίτ^ον י ώσπερ 0/ τυφλίν&ί 
çÿs/r 0W  Jl’ ώίτεκ»), ζν> w) σνμφύϊτ&ι πάλιν r a v T a . j



le fruit de l’accouplement dans les poiiTons qui s’accouplent , mais ils en ont 
auiïi fans qu’aucun accouplement ait précédé. On en a des exemples parmi 
les poiiTons de riviere. Les phoxins encore tout petits, à peine nés pour ainfi- 
dire , ont déjà des œufs.

Lorfque les poiiTons ont jette leurs œufs, les mâles en dévorent, à ce 
qu’on aiTure , un grand nombre : d’autres périiTent dans les flots : ceux-là 
feulement échappent qui ont été dépofés dans des lieux favorables. Si tous 
les œufs réufliiToient, chaque efpece de poiiTons feroit trop nombreufe. Mais 
entre ceux mêmes qui échappent , le plus grand nombre n’eft pas fé- 
cond : il n’y a que ceux que le mâle a arrofés de fa liqueur féminale. 
Tandis que la femelle jette fes œufs, le mâle la fuit, 5c jette auiîi la liqueur 
dont il eft pourvu. Les œufs qui la reçoivent produifent des poiiTons ; les au- 
très deviennent ce qu'il plaît au hazard. Il en eft de même parmi les mol- 
lufques. Le mâle de la feche arrofe les œufs que la femelle a jettés, 5c quoi- 
que jufqu’à préfent ce fait n’ait été obfervé qu’à l’égard de la feche, il y a 
lieu de croire qu’il n’en eft pas autrement des autres efpeces de mollufques. 
Les poiiTons jettent leurs œufs près de la terre : les goujons le long des pier- 
res. Une particularité par rapport à ceux-ci, c’eft que leur œ uf, après même 
qu’il eft forti de la femelle eft large 5c eft encore compofé de grains, ou 
comme on dit, fabloneux. Les poiiTons cherchent le voiiinage des terres pour 
y dépofer leurs œ ufs, parce qu’il eft plus chaud, plus abondant <en nourri- 
tu re , 5t que leurs petits n’y font pas expofés à être mangés par les grands 
poiiTons. C’eft ce qui fait que la plûpart des poiiTons qui habitent la mer du 
P o n t, jettent leurs œufs à l’embouchure du Thermodon ,  parce qu’elle eft 
abritée du v en t, chaude , 5c que l’eau douce s’y trouve abondante. A l’ex- 
ception des phycis de la petite efpece qui produifent deux fois l’année, les 
autres poiiTons ovipares ne produifent qu’une fois. Dans cette efpece, le mâle 
fe diftingue de la femelle par fa couleur plus noire 5c par fes écailles plus 
grandes.

Les poiiTons ont un organe ouvert deftiné à l’accouplement 5c à l’émiiïion 
des œufs : mais dans le poiffon que quelques-uns appellent aiguille, lorfque 
le tems de la ponte eft venu, le ventre fe déchire 5c les œufs fortent par cette 
ouverture. Ce poiiTon a , comme le ferpent aveugle, une efpece de fente 
fous la partie la plus bafte du ventre ; le déchirement qu’il y éprouve ne le 
fait pas périr : après l’émiffion des œufs la plaie fe réunit. .. .



H  Je γένεσις c* τν ωου ομοίως συμβαίνει Ιπί τ8 των εσω 
ωοτοκουντων , Χ9) επί των εξω. Επ’ άκρου τε γίνεται י 
α̂) lî^aiv/ περιεγεΊαι , ^  πρώτον διάδηλοι 01 οφθαλμοί μ ι -  

γάλοι 5(ctf <x(prt/poe/Je/s ovres* ץ ^  JîjiXov οτ/ , ώσπερ τινες 
φασιν , ομοίως γίνονΊοu τοΐς οκ των σχωλήχων ״y/vo/aevo/ç. Τ«- 
ν&ντ/ον ,V̂ p συμβαίνει επ οχείνων , τά  κάτω μείζω πρώτον· 
ί  cTe κεφαλή KŜj 01 οφθαλμοί י ύπερον. Οταν Ji ανχλωθγ το 
ωόν , γίνονΊαι γυρινωδεις· y&\ το ̂׳αεν πρώτον. ,  jje^cu&v τροφήν 
?φ,μζάνοντα 9 άυζάνονΊαι οκ ττί$ ׳η* ω« ε^ίνομένης υγρό- 
τηΊος* xlçepov Je τρέφονΊαι 9 εως αν άυζηθωσι, tojs ποΊαμίοις 
νδασι. Του Λ' Πόντου χ$&αιρομενου Ιπιφιριταί τι χ&τα τον 
ΕλλΛτδΓονίον 0 χ&λοΰσι φύκος· ïq i  0 ωχρόν η τ 0 . 0 /  cT8 φασ/ 
τΰτο avâo? eîva/ τ« <ρυκου* *< a το φΰχ,ιον είναι. Αρχομενου קי  
Je γίνεΊαι τΰ θέρχς. Τχτω τρέφεται κ) τα 0<rpe* , κ) τα ιχβν- 
J/a τα ώ׳ Τ015 tÔttdiç τίτοις. Φασί Je τ /ves ׳r  &αλατΊίων w j  
την 7Γ0ρφΰ^ν ”ι%ειν ^71 0  τ ίτα  το civôoç.

XIV. Ο ι  cTs λιμναίοι 7τοτάμιοι των ίχ& ΰω ν χυήμ&Ία μεν  
13* /χ ο υ σ ι  πέντε μήνας τ  ηλικίαν εχ ο ντες , ως ε7πΊοπολυ ειπείν  

τίκτουσι Je τν ά ια υ τν  περιιόντος απα,νΊες* ώσπερ Je κ) 0/ θα- 
λάτΊιοι 9 ίτο ι ίκ εζαφιασιν #Je7nm αμ& παν , ουτε λ/ Θ15- 
λειαι το ωόν , 8τ2 0/ οίρρενες τον θορόν 5 α2λ ϊχχσιν  άει κλείω  
3 ελάτΊονα , a/ /asv ωα , 0/ Je' &ορόν, Τ/κτουσ/ Je ον τη y&- 
θηκούσγ ωρα,· κυπρίνος μ εν  πεντάκιί , η εξάχις* 7π>ιείται S τον 
τόκον μ ά λ ι ς α  επί τοις ciçpoiç״ χα λκ ις  cTs τίκτει τρις* 0/ J l 
αΜ0/ α7ταξ τ« cνιαυτκ. Τίκτουσι ο πάντεί ον ταις προλιμ^  
νάσι των 7υ3Ίαμων tyj των λιμνών , πρός τά  ·χ&λαμωδη י ο/ον 
οϊ τβ φοζΐνοι αι περκαι. Ο ι  Je γλανείς α\ πέρχαι συνε- 
ώσπερ 01 β ל &χες άφιασι τό κΰημ״ α τ ^ χ ο ι .  Οιίτω Ο συνεχές 
iq i  τό κϋημ& ηεριειλιγμένον , ως*2 το t s  τ>!$ πέρχ,ης, J/à  7̂τλί«-  

'τΰτηΊοί άναπγ\νίζονΊαι ον ταις λίμναις 01 αλιεις ώ6 ¥  %&λάμνν*



La formation du poifïon dans l'œuf eft la même, foit que les œufs éclo- 
fent en dedans de la mere ou hors d’elle. C’eft toujours au fommct de Fœuf 
qu’elle fe fait : le petit poiflon y eft enveloppé *d'une membrane. On diftin- 
gue d’abord fes yeux qui font gros &: ronds. Cette obfervation prouve au 
refte, qu’il n’eft pas vrai , comme quelques perfonnes l’ont dit, que les poif- 
fons fe forment de la même maniéré que les Animaux qui viennent devers, 
puifque dans ces derniers, ce font au contraire les parties inférieures qui font 
d’abord les plus grofles, les yeux &c la tête étant plus petits. Lorfque la fub- 
fiance de l’œuf eft confommée, le poiflon eft replié en rond fur lui même : 
il ne prend d’abord aucune nourriture, la liqueur qu’il a tirée de l’œuf fuffi- 
fant pour le faire croître : il fe nourrit enfuite d’eau de riviere, jufqu’à ce 
qu’il foit devenu plus fort. Dans le tems où les eaux du Pont fe purifient,, il 
tombe de cette mer dans l’Hellefpont ce que l’on appelle le fucus. C’eft quel- 
que chofe de jaune que l’on dit être la fleur du fucus &c dont on fait le fard. 
Il paroit au commencement de l’été ; les coquillages & les petits poiiTons qui 
fe trouvent dans ces lieux en font leur nourriture. Il y  a des perfonnes voifi- 
nés dé la mer qui prétendent que c’eft delà que la pourpre tire fa fleur.

Les poiflons des lacs Sc des rivieres o n t, généralement parlant, des œufs X IV . 
dès leur cinquième mois : tous fe reproduifent avant la fin de leur premiere 13. 
année. Semblables aux poiffons de m er, les femelles ne jettent point à la fois 
tous leurs œufs, ni les mâles tout leur fperme. Il en refte toujours dans les 
uns & les autres plus ou moins. Les femelles ont des tems marqués pour fe 
décharger de leurs œufs. La carpe en jette cinq à fix fois dans l’année, & 
c’eft fur-tout au lever des conftellations qu’elle les jette ; le chalcis, trois 
fois ; les autres une feule fois. Tous dépofent leurs œufs au bord des rivieres 
& des étangs, entre les rofeaux. Les phoxins & les perches peuvent fervir 
d’exemple. Les œufs du glanis & de la perche, fortent liés les uns aux au- 
très , comme ceux des grenouilles. Ils font tellement unis & entrelaffés, fur- 
tout ceux de la perche qui forment une bande plus large, que les pêcheurs 
les tirent à eux en les entortillant comme un ruban, autour du rofeau qui porte 
leur ligne. Les plus grands d’entre les glanis jettent leur œufs dans les lieux



0 1 μεν  «ν μείζους ^ων· 7λανε 'ω ν ον t o Î s  βαθεσι όχτίχτουσιν 9 

εν/ο/ xgùj γ&τ op^victs %ρ βάθος* 0/ cfC ελα τ7 0 υ $  αυτών ον το 19 
β ^ γ υ τ ε ρ ο ις  9 μαΧ ι^α πρός ρίζαις ιτέας 9 מ α Μ ο υ  τίνος Jgv- 
Jpou 5 jc9̂  πρ'ός ταϊ χ&λάμω Jg י πρός זד/  βρύα. Ίζυμ π λ ί-  
χονΊαι Jg ׳srpos αλλήλους ονίοτε ^  με^ας πρός μιχρον״ ^  
προσήκοντες τχς πόρους πρός α δ ή λ ο υ ς , ΐίί χ&λουσί τινες ομ-  
φαλούς υ\ το ν  70 ν0ν άφιασιν , α/ ^ 8ν  τ ά  ωά 5 0/ cfg το ν  όορον 

εξ/ασ/ν* ο ait Λ* αν 7af <θ־ορω / /׳*׳ χ ^ ι ί  τω ν  ωων , εύ&ύ9 τε λ ευ -  

κ ό τ ε ρ α  φαίνεται 9 w} μείζω ον ήμερα, ,  ω5 ε/πε7ν. Ύ π ερο ν  cTg 

0λ< 7°ν χρόνον (Ρίϊίλά iq i  τά'0μμ&Ία ίμ ιχ&υος* τ ν τ ο  7 &ρ ον 
7τάσ/ το'ίς Ιχθύσιν , ώσπερ tyj ον τοΐς α Μ ο /s ζωοις 5 8 7 π Λ λ ο -  

τχΊόν eçiv guôùs 9 ^  φαίνεΊαι με^ ιςον. Οσων Λ,’ αν ωων ο 00- 
pos f§r<7ץ , ν&θάπερ w) επί των & α λ α τ7/ων 9 αχρε/ον το  
«ον τ ίτο ^ י   άγονόν εςιν. Α π ό  Jg των 7 0ν</αω ν ω*ων #^£ανο- 
>αε׳νων των ίνθυων י 'ύποχ&θαίρεΊαι οϊον χελυφος ״ ׳ π*το Λ ε<*־ίν

c ν c א  χ , Ν ץ Γ X a ^  , r  X Vυ״ \ «  ^ ν  ο περιεγων το ωον το / χ ο ^ /ο ν .  vjtolv de μ ι^ γ  עזד 
ωω ο <&ορός , σφό£(^ 7 ίνεΊαι xoïhcocïeç το συνε<*->1κο$ εξ άυτων

\  c / ״ ר \ c י /־ \ר י  ' î'  r. ׳י ^ \· ~ יsrpoç τα /s ριζαις -οπού αν ο^τεκωσ/ν α Λ αν -7τλε/çov οκ מ ,
י ׳ / ν  c י י/  c C r'v c \ / ' ’ v־ ׳7   'vτεκωσ/ν9 ωοφυΜχει 0 appyv 9 ץ de οΆλε/α απεργε/αι τεχουσκ.

E<r/ Je β ^ Α υ τ ά τ ν  μ εν  du των ωων מ των ηλανεων αυ^ησις*
J/0 προσε^ρεύει ο οίρρίυυ w) τετΊαράχοντα w) πεντήχοντχ νμε-
çys  , οπω? ^ τεο^άτα/ ο 7^νο? *ν?δπ)' των πν.φΊυ'χρντων׳
ιχθύων. Α ε υ τ ί φ  Jg' βρα£υτγιτι מ τκ χυπρίνου ^ενεσις· όμως
Jg ταχεω$ ^  τοιίτων ο σ ω ζ ό ^ 0$ J/a(pe1i7s/ *)όνος. Των Λ’
ελατ70νων ώ4׳ων 9 τρ/ταίων οντων , JÎJw r^âtiJ/a ε<ΐ׳/. Α α μ -
ζάνει Je αυζνσιν τά  ωά 9 ών αν επ*ψαυσ>1 ο «θ0־ρ0ί 9 α’υ0>ΐ-
μερόν 9 5̂0/ ετ/ ΰ<?ερον. Τα ^αεν ^ν τ« 7λάν/0$ 7 Λβ7αι οσον ορο-
C05* τά  J8 ׳r  κυπρ/νων ^  ^  το/5ίτων 9 οσον χεΓχρος.

Ταυτα /^εν ουν τί?τον τον τρό7π>ν τίχτει ^εννΖ. Χαλκ/ί
Je τ/κτε< ù  701s βαθίσιν ά& ρόχ w j  αγελαία. Ον Je 3^λουσ/

où



cm il y a beaucoup d’eau : quelques-uns choifiiTent un fonds de la hauteur 
d'un homme. Les petits glanis dépofent leurs œufs dans des bas fonds, près des 
racines, foit de faule, foit de quelque autre arbre : près des rofeaux : près 
de la moufle. Il n’eft pas fans exemple qu’un grand glanis & un petit s’unif- 
fent ?un à l’autre. Ils approchent réciproquement ces conduits que quelques- 
uns nomment leur ombilic י d’où fort ce qui doit les reproduire 9 c’eft־à־dire 
des œufs de la part de la femelle , & du fperme de la part du mâle. Tous 
les œufs qui font arrofés de ce fperme blanchiffent fur le champ, & groffif- 
fent, pour ainiî-dire, dès le jour même ; bientôt les yeux du petit glanis pa- 
roiflent : car cette partie eft dans tous les poiffons, ainfi que dans les autres 
Animaux, celle qui fe diftingue d’abord le plus aifément, & qui occupe le 
plus d’efpace. Ceux des œufs fur lefquels la liqueur du mâle n’a point été 
répandue , ne produifent rien & demeurent ftériles , comme il arrive par 
rapport aux œufs des poiiTons de mer. Les œufs fécondés étant parvenus à 
leur groiTeur, il s’en détache une efpece d’enveloppe : c’eft la membrane qui 
renfermoit l’œuf & le petit poiffon. La liqueur feminale jettée fur l’œuf rend 
le tout fort gluant, de forte qu’il s’attache, foit aux racines, foit aux autres 
lieux où il tombe. La femelle, après avoir jette fes œufs, fe retire : le mâle 
refte dans les endroits où ils font en plus grande quantité, pour les garder. 
Les œufs du glanis font les plus lents de tous à éclorre , c’eft pourquoi le 
mâle refte jufqu’à quarante & cinquante jours à les garder, pour qu’ils ne 
foient pas la proie des poiffons qui pafferoient. Après ce poiffon, le plus lent 
à croître eft la carpe : néanmoins ceux de fes petits qui échappent font 
d’aflez bonne heure en état de fuir. Dans quelques-unes des efpeces plus 
petites, le poiffon eft déjà formé dès le troiiieme jour. Les œufs arrofés de 
la liqueur du mâle groiïiffent le jour même , & ils continuent à groffir les 
jours fuivans. Ceux du glanis deviennent gros comme des graines d’ers ς 
ceux de la carpe, & autres de ce genre, comme des grains de millet.

C’eft affez parler de la génération & des œufs de ces poiiTons. Le chatcis 
jette fes œufs drus ôc raffemblés dans les lieux profonds. Celui qu’on nomme 
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*φυλωνα , 'CJpos roÎs αιγιαλοι5 , o v  CtvIw^OîS* άγίλ^ιω$ Je κ) 
iro?. Κυπρίνο  s é l  k? βαΚίν os 0 /01̂  % Mo/ παντε?, 6ιπειν» /ג 
ιίθοΰνται μ \ ν  Tvpos τα β ^ χ ί α  wpos τον τόκον. Μ/α Ο θηλεία 
7π>?λάκις ακολουθουνιν αρρενε? τρε&καίδεχ& י  Wi τεσσν,ρεσ- 
χαίδξχ#. Τ  ris Ο &r1\zicis àtyiiijriS το ωόν κ} *>jæn5χωρουσκ5, ε’πα- 
κολουβουντε? ετηρραίνουσι τον θορόν α’ποΜυ7α/ ο'ε τα  ττΚει^Λ 
αυτών* δια γαρ  το ‘ν^χωρ&σκ,ν τίκτιιν  τϋν θ>ίλε/αν , ffZcJav- 
νυ7α/ το ωον , οταν «\jæro ριύμ&70? λ»φ .θ?, /tti 'ΰτροσ'&ίνφ 
'arpos υλίω. K ai 7#ρ 0JJ6 ωοφυλ&χίϊ των άλλων έξω γλάνιοζ  
άθεις 5 ττλίν εάν αόρόω 70νω la tm  /&εριΊΰ’χ $  ο κυπρίνο?* τϊτον 
«Γε <ρα<τ/ν ω0(̂ ι׳λ^κ37ν. Θορόν Js W v tc î έχουσ/ν 0! appevts , 
$τλ«ν εΓχε’λυο?״ αυτί) Ο «τε θορον, &τε ωόν. Ο /  ^αεν #ν κες־ρε7? , 
οκ τ«? ׳θ αλάτ7«ί àvaQaivoυσιν us־  τε τά$ Ki/üivas r i s  7π>Ία- 
μί$* ou J\1 εΓχε’λυ?, τουναντίον οκ τ8των 61$ τ  ί5'̂ Α5«(7ίΓΛν. 

x v .  O Î /αεν 8ν ττλε^τ0 / , ωσττερ ει priai י των ιχθύ ω ν  γίνονΊαι
14· , fc ✓" יי י . ' י *. ׳» ' » . ׳'«  >. / ν «י״ ׳'* ׳  ε£ ωων. vJu /α»ν λ μ  εν/ο/ οκ ta s  /λυο? י w] en rns α μ -

^αου γίνονΊαι 5 י^  των τούτων 7 £νων a γ ίνύ α ι  οκ συνΛασ^α׳?
ωων ,  ώ> τίλμ&<ην aXKois τ ε ,  070/? τσερί K v /J o v  φ α σ /ν

είναι ττοτν a εζηραίνεΊ ο μ  εν <\l׳sro κυνα , « ιλύ? a77«ra έξ^-
ρεϊτο * υ^ωρ Ο ίίρχεΊο είγίνε&αι α ^  T07? ΐ3״ρωτο/? γιγνομίνοΐθ
υετ07$* ώ  τοιίτω cfg i)£f3־tiJ/a ονεγίνεΊο αρχομενου τ ί  SJa70?·
Ην J6 κεςρεων τ / 7 Ê׳V0Ç ™ τ 0 ° י   oucTè γίνεΊαι μ εν  ε ξ  οχεία? ,

μ ε γ ίθ ο s τιλίχ& μα ιν ίδ ια  μικρά*  ωόν J8 τ ί τ ω ν  ε ιχ ε ν  8cTgν ,  ovV î

<φ־ορόν. ΤίνεΊαι «Γε κ) οι7 ׳πί)αμ07s ον τ»ϊ A σί&, 07πυ διαρρίχσιν
ils &άλ&<τσν,ν 5 ιχθυεΓ/α μ ικ ρ ά , ίλ /i^ eVs^t 9 τον α^τόν
τρό7π>ν rxrois.

Εν/ο/ J8 ^  «τ«? (?ασί τί$ Kiqpiis φΰε<&αι τχάντας, ix  ορθοί s 
λεγονΊεϊ* εγουσυα γάρ φαίνονΊαι w j  ωα α/ ^«λε/α/ α υ τώ ν  #)ג ,
ίορόν 01 appèvès* αΜα 7^0? τ ί  ε?ιν Λντων το /ϊτο ν , ο φύεται 

τ  ris Ιλΰοζ w j  τ  ris αμμχ*



pfylon  les jette le long des bords & dans les* endroits qui font fous le vent.
Il jette aufli Tes œufs en nombre dans un même lieu. La carpe , le balin p 
& prefque tous les autres préferent les lieux où il y a peu d’eau. Souvent 
on voit treize ou quatorze mâles fuivre une feule femelle : à mefure qu’elle 
jette fes œufs en avançant, les mâles qui la fuivent les arrofent. Mais le plus 
grand nombre de ces œufs périt, parce que, comme la femelle les jette en 
changeant de place , ceux qui ne tombent point contre quelque chofe qui 
les arrête font entraînés par le courant & diflipés çà & là. Il n’y a d’ailleurs 
que le glanis qui garde exa&ement fes œufs. On dit que le mâle de la carpe 
les garde ; mais feulement lorfqu’il s’en trouve une quantité raffemblée dans 
le même lieu. Tous les mâles des poiiTons, excepté celui de l’anguille, ont 
leur liqueur feminale. L’anguille n’a ni fperme ni œufs. Ces poiffons defcen- 
dent des fleuves & des lacs dans la mer : à la différence des muges qui re- 
montent de la mer dans les fleuves & les lacs.

Quoique le plus grand nombre des poiffons fe reproduife d’œ ufs, ainfi XV. 
que je l’ai expofé, quelques-uns néanmoins viennent foit du limon , foit du 14· 
fable, & ce font des poiffons de la même efpece que ceux qui font nés d’un 
œ u f , & qui font le fruit d’un accouplement. Ces fortes de poiffons fe pro- 
duifent dans différens marais, iînguliérement dans ceux qu’on dit avoir été 
autrefois aux environs de Cnide. Ils tariffoient dans le tems de la canicule ,
&  tout le limon devenoit abfolument ièc. L’eau commençoit à y revenir 
avec les premieres pluies, & à peine y étoit-elle, qu’il s’y formoit de petits 
poiffons. C’étoit une efpece de muges, d’un genre qui ne fe reproduit point 
par l’accouplement : ils n’étoient pas plus grands que de petites mœnides ;
& on ne leur trouvoit ni œuf ni fperme. Il fe forme de la même maniéré ״ 
en Afie, à l’embouchure des fleuves, d’autres petits poiffons, de la groffeur 
de ceux dont on fait des fauces.

Il y a des perfonnes qui difent que tous les muges généralement fe fop- 
ment de cette maniéré, mais ces perfonnes font dans l’erreur, puifque dans 
le genre des muges on trouve des femelles qui ont des œ ufs, & des mâles 
qui ont du fperme. Ce n’eft donc qu’une efpece particulière de muges qui 
vient du limon & du fable.

Z z ij



Ο  τι μεν  χν γίνεΊαι αυτόμ&Ία ενια , οιίτε εζ «ων 5 ουτε εζ 
οχείας , φανερόν ε’κ τκτων. Οαα, J 8 ^ακτε ωοτοκε7 , ^ τ ε  ζωο- 
τοκε7 9 cc7ru\ra γίνεται ג τα  α̂ε'ν c% της ιλύος , τά  J\ï όκ της 
ά μ μ ο υ  , ^  τΐίί ε7π 7π>λζζίσης σήψεως. Ο/ον 5̂/ ־ז׳«? a’<£>1w$ ο 
χ&λί/υ&μος άφρός γίνεΊαι άκ της άμμ,ΰάουζ γης· w] ε?ιν ^ιίτ» 
» α’φι!*? αναυ^ης άγονος· ^  οταν πλείων γενηται χρονος 9 
άπότλυΊαι 5 α?λη i l  πάλιν ετπγίνεΊαι. Δ/ο εζω χρόνον τ ινοί 
ολίγου  , παοτιν , ως ειπίίν , την aXhluu γίνεΊαι càçyv Λαμενει 
γάρ άρζαμενη àW  άρκτουρου μεΊοπωρινού μέχρι τν εαρο?. 
2 tf/Cc׳e70v Λ’ 07־/ ονίοτ οκ τ«$ 7 ^  άνερχεΊαι, άλιευομενων γ ά ρ ,  
êàv γ ^ ύ χ ο ς  μ ε ν , άλίσκ^ίαι, εάν </ε ευ Λ a , αλίσκεΊαι, 
οκ ף לץ  α’ν/ουσα 0$ץמ׳ tjÏs άλεαν. Καί Ιλκοντων xj αναξυο- 
/  βελτίων, A/ J2 \&ץ ν«5 τ?£ γης ττΚεονάκις, πΚείων γίνεΊαι׳ί6׳
άλλα/ άφύαι χείρους , J/à  το ταχέως λ&μζ>άνειν αύζησιν.

Γ ίνονΊαι J8 T0Î5 ε7πσκίοις £λω J607 τόττοις , οταν ευ מ- 
μερίας γζνομίνης άνα^ιρμαίνηται η γη vai ώ!<־οιον Έτερ/ Ac5 ׳  ׳
S aÀ a^ îv /, κ} προς τω (Βεμι<?οκλείω, κ} c*׳ Μ αρθών/״ oy 7*/> 
τ ίτο ις  τοΤς τότπις γίνεΊαι ό άφρός. ΦαίνεΊαι cfg ώ  /  αν τό7π>ις׳
τοιίτο ις  , εύημερίαις τοιαύταις. ΤίνεΊαι cT8 *$1/ ονιαχχ  , 0e- 
,κόταν υίωρ π ο λ ύ  6% τ ί  ού^νού γενηΊαι, ύ  ־Γ άφρω τω 7/1&׳ 7
νο^ε^ω «χ̂ ϊτό τν όμζρίου ΰ^αΊος· cf/ο Wj χ$λειται άφρός־ agtf 
ΐπιφ'εριται ον ίο τε ε7π 7πλ)ίς τ  γ!ς ^αλάτΊης  οταν ευημερία γ 3 ג 
ώ׳ ω συςρεφεΊαι oîov ον τ »» κόπρω τα  σχ,ωληχ,ια μικρά* ίτοις 
cv τ ίτ ω  ο άφρος , 07π>υ αν σι><τΐ! J7n7JOÂÎ!f. Δ /ο 7το>λαχί προσ- 
φερείαι τν πέλαγους η αφυή αυτή· κ} ευ’0λ1νε7 J8, ^  άλίσκεΊαι 
*πλείηΎ] ל όπόταν ενυγρον w j  εύ^ιεινον γίνηΊαι το ετο$.

Η  J8 αΜ>ί αφυ» 7όνο? ιχθύων ε ς ίν  ό /αεν χ$λούμ8ρος κ«- 
ζίτης 9 .κωζιων τ  μικρών w j φαύλων, 0/ γ$Ία£ύνο υσιν εις την 
γην. Εκ J8 τ ϊ ί  φαληρικης γίγνονται μ εν  α ^ ίε ς ·  c*. Je τίτω ν  

rpt)ÇÎiz$* cW Je twv η>/χ/Λ*ν כ τριχίαι* Je μ ια$  άφύη?Α



Ces obfervations feroient fuffifantes pour établir qu’il y a des Animaux 
qui fe produifent d’eux-mêmes, & qui ne viennent ni d’un œuf ni d’un aç- 
coupleinent. Mais de plus tous ceux qui ne font ni ovipares ni vivipares ne 
viennent que du limon, ou du fable, ou de quelques matieres qui pourrifTent 
Si nagent fur l’eau. Telle eft l’aphye qu’on nomme écume. Elle naît d’une 
terre fablonneufe, Si cette efpece particulière d’aphye ne croît ni ne fe r̂ e- 
produit. Lorfqu’elle a fubfifté un certain tems, elle périt : mais il-s’en forme 
d’autres, de forte qu’on eh trouve à peu près en toute faifon indiftin&ement, 
fauf un court intervalle. En effet après s’être formée, elle vit depuis le lever 
de l’ar&ure en automne , jufqu’au printems. Une preuve qu'e l’aphye dont je 
parle fort de terre de tems à autre, c’eft que ceux qui la' pèchent n’en peu- 
vent point prendre lorfqu’il fait froid. Ils en prennent quand le tems eft doux * 
comme ft elle fortoit de terre pour chercher la chaleur. De p lu s , pour en 
trouver un plus grand nombre Si de meilleures , il n’y a qu’à gratter fouvent 
la terre au fonds de l’eau Si l’attirer à la furface. Le$ autres aphyes fbnt moins 
fconnes, parce qu’elleS( prennent leur croifTance trop promptement.

Λ י ' . '  η  ; ., ־ . .'־-״;י ־
י , _ ; ך י׳.. . .״י' _ ; רי  .. .

Les aphyes fe forment dans les lieux ombragés Si marécageux , lorfque 
de beaux jours échauffent la terre. On; le voit ,autour d’Athènes , à Sala- 
mine , vers cette partie du Pirée qui potte le nom de Thémiftocl^ , à Ma- 
rathon ; c’eft dans ces lieux que fe forme .l’aphye nommée écume. ; elle y 
paroît aux jours fereins. L’aphÿe fe formé encore en certains lieux dans l’é- 
cume que la pluie produit lorfqu’elle tombe du ciel avec abondance, Si c’eft 
même delà que vient fon nom 8écume. Dans les beaux jours on .yoit quel- 
quefois cette aphye portée avec l’écume fur la furface de la mer , s’y ’agiter 
comme les petits vers dans le fu m ie rc ’eft pouquoi elle eft portée fur la mer 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. Dans les années chaudes Si humides, elle 
eft plus grafTe Si plus abondante.

Les autres aphyes font le produit de différens poiiTons. Celle que l’on nom- 
me goujonne vient de petits goujons qui ne valent rien , Si qui fe fourrent 
dans la terre. De la phalerique fe forment les arad.es : de celles-ci les trichi-  
d is  ) Si des trichides les irichies, Ce qu’on appelle les cncrafichoks ne naiffent



01 ον της ον 7&Γ Αθηναίων Κι μ εν  ι 9 0/ εΓκ£^α־/χολο/ χ&λου^βμο 1. 
Ε ς ι  cfg α?λη αφυη n ·yovoç eçl μ&ινί£ων ^  χεςρεων* è Je 
άφρ09 ά άγονος , υ^ρός εςι , w j £ιαμενει ολίγον χρονον 5 χ$θα~ 
ζτερ εΐρηΊαι προτερον.Ύελος ηάρ λιίπεΊαι κεφαλή κ} οφθαλμοί* 
πλην νυν εΰρηΊαι τοις άλιευσι πρός το J /ακομίζειν. Αλιζομενη  
*yàp ττλείω μενει χρονον.

X V I .  Α/ Λ ’ ε^χελυες χτ εξ οχείας γίνονΊαί9 ?τ ωοτοκουο8  *Λ־/?, 
εληφθη 7τοτε #τε &ορον εχουσα, ov<^cua, ϊτ ״$*  ωόν 8V άνα^ζ-

 ε/<π6, cWos Χορικούς πόρους 9 ουτε vçepix,ούς εχουσκ* αΜα־03
ίϊτο׳  ολον το ·ylvoç τ ״ ν &ναίμω\ £ ηίνεΊαι χτε εξ οχείας 9 χτε 

εξ ωων. <ï>avgpov cJg 6̂ /ν οτ/ ουτ«ί έχε/״ ά cm ׳ /$ 7*V τξλμ&- 
τώίεσι λίμναις 9 r i  r f  L ν^ατος πανΊός εζχ ντλν& εντο ς , ^  τν 
7τηλου εξωo^־ε/vτ0$ יי j7Λ0νΊ-αι %άλιν 9. χ αν t>J6>p ηενηται ομζριον* 
cV Jg τ 07$ α υ χ μ ο ις  χ ηίνονΊαι, 8 «Λ,’ à τά ׳ /s J/a^gvouW/s λζ/χ׳- 
να/s* κ} 7άρ ζωσ/ τρίφονΊαι όμζρίω υ£ατι. Ο τ / /ccev 8ν «τε 
εξ οχείας , «τ6 εξ «Ιων 7Λον7β6ι ,  φανερόν ε<*־/. Δοκουα־/ Jg τ /07 
7εννα׳ν , 0Tt' QA>ia19 *tZv είχελύων ελμίν^τια  ε!7ίνονΊαι· ·οκ τ 8- 
των 7̂ /)’ oiüirai ή ί φ ί & κ !  είχελυς. Τ ίτο  Λ’ εςίν ούχ αληθές· 
άλλα 7<7νον7α/ οκ των ^ λ ο ν  μ ίνα ν  *μις άντερων a άυτόμ&Ία 
συν.ίςαται ον. 73*Γ πηλω , ώ  τΐϊ 7? ονίχμφ. Καί rJn ε/σίν 
ωμμεχαι αι μ εν  ckJwxoui οκ τ#των־ a/ Jg ci׳ Αιαχ,νιζομενοις 
tyjj ίιαιρουμενοις 7ίνονΊαι φ ανε^ ί.  Καί ώ/ τ »1 &αλάτΊη  Jg , 
%cy à t ׳ 07ç πηΊαμοις *γίνονται τά  το/αυτα , οταν 11 μ α λ ις α

״-־ ׳!  ' ρν . >-1׳י־  ' !\ / / τ  αλαα·σί15 , ττρος τοις τοιχτοις το7π>ις χ αν y־τ>1$ ^εν Γ0זי* ^ 
ψύχος* των J ε 7Γ0Ίαμων 5(01) λ/^ανων περί τά  χείλη״ ο^τα υ^α  

7 α*λ6α ’i מ άρז 6.  j /χστι σηπει. Περί ^εν 8ν τ«$ των είχελυων 7ενε- 
σεω$, ■τίτον εχε/ τον τροπον.

XVII. T i? Jg τόκους οιίτε πάντες 01 Ιχθύες 7τοιουνται την αυτήν, 
cityv 9 8,5*’ ομοίως 9 ΐτε  χΰουσι τον Ισον χρόνον. Προ μ εν  ούν 
riïff οχεία? ά^ίλαι 7 ίνονΊαι άρρενων ^  ζ η λ ε ιώ ν , οταν 2̂ ρ4̂ה 



que d'une certaine aphye femblable à celle qui fe trouve dans le port d’A- 
thènes. Il y a encore d’autres aphyes qui font le produit des mœnides &  des 
muges. L’aphye écume, qui n’engendre point, eft humide & vit peu, comme 
je l’ai déjà fait obferver. A la fin il n’en refte que la tête &£ les yeux. Mais 
aujourd’hui les pêcheurs ont trouvé le moyen de la tranfporter & de la con- 
ferver en la falant.

Les anguilles ne viennent point d’œufs ni d’un accouplement. On n’en a  X V I . 
jamais pris qui euflent foit œ ufs, foit fperine : en les difféquant on ne leur 1 5 ״ 
trouve ni les conduits qui font le réfervoir de la liqueur féminale , ni ceux 
qui forment la matrice. Toute cette claffe d’Animaux, quoiqu’ils ayent du 
iang , ne vient ni d’œufs ni d’un accouplement. La preuve de ce fa it, eft 
que dans certains étangs bourbeux où l’eau a été  entièrement épuifée , 
d’où l’on a retiré même la vafe, il s’y forme de nouveau des anguilles quand 
l’eau de la pluie y  tombe. Fait-il trop fec , il ne fe forme point d’anguilles, 
pas même dans les étangs qui demeurent pleins, parce que c’eft l’eau de 
la pluie qui leur donne la vie & qui les nourrit. Ces faits prouvent fenfible- 
ment que les anguilles ne viennent ni d’œufs ni par fuite d’accouplement ; 
quelques perfonnes néanmoins ont penfé qu’elles engendroient, parce qu’on 
leur trouve quelquefois de petits vers, & on a dit que c’étoit ces vers 
qui produifoient les anguilles : mais le fait n’eft point exaft. Les anguilles 
viennent des vers que l’on nomme entrailles de la terre, qui fe forment d’eux- 
mêmes dans la vafe & dans la* terre humide. On en a vu fortir de la peau 
de ces vers : d’autres fois en ouvrant & en difféquant ces vers on en trouve.
Elles naiffent de ces fortes de vers & dans la mer & dans les rivieres, aux 
lieux où la putréfa&ion eft plus abondante, c’eft-à-dire, à l’égard de la mer 
dans les endroits où il y a du fu c u s , & pour les rivieres & les étangs le 
long de leurs bords : car la chaleur qui s’y maintient opere la putréfa&ion. 16· 
C’eft ainfi que fe produifent les anguilles.

Les poiftons ne jettent pas leurs œufs tous dans la même faifon , ni de XVII. 
la même maniéré ; tous ne les portent pas le même efpace de tems. Aux 
approches de la faifon de l’accouplement, les mâles & les femelles fe réunifient



την οχείαν τ«? τόκου? ώάι , συνδυάζονται, K u m  δε τ ίτων 
ίνιοι £ πλείχς, τριακονθ' ημε.ρων 0/ <is ελατΊω χρονον ηαντεί 
δε ον χρόνοις δίαιρουμενοις εις τον των JCcToyCê <Jc«)ν αριθμόν. 
Κιίχα־/ δε πλειςον χρόνον ου? χ&λουσί τινες μ&ριχου?. Ί^αργος 
δε κυίσκεΐαι μεν περι τον ποσειδεωνα μγινα* κυ8* cfs η μ ε ^ ϊ  
τριάκοντα· w! όν χ&λουσί τινες χειλωνα των κεςρεων , ο

1 y \ י \ c/ , 5 ׳ / / ״  / -!—τμυζων  , τ«ν υτ^ν ω ^ν  κ> ίσον χρόνον κυουσι 77» σαργω. 110- 
νουσ/ cTs τ>1 κύησή πάντες· διό μάλι^οί την οί^ρν ταΰτίυυ οκ- 
πίπΊουσι' φερονται γάρ οίςρωντες πρός την γην , ολω? ον 
χινήσή περί τον χρόνον τάτον διατελουσιν οντες , εω? άν &κ- 
τεκωσι' ץ&\ μ ά λ ι ς α  ό κεςρευς τντο  713/6/ των ιχθύω ν* οταν 
J\ï όκτεκωσιν , ησυχάζασι. Π0Μ0/? δε των ιχ θ ύ ω ν  π ε ^ ς  i ç l  
π* τ׳ ίκ τε ιν , οτ&ν εϊγ'ενηΊαι σκωλήκια ον τγ γα^ρί* ζϊγίνεΊαι γάρ  
μικρά w j έ μ ψ υ χ α  , ά ε%ελαϋνει τά  κυήμ^Ία.

Ο ι  δε τόκοι γίνονΊαι τ 07? μεν ρυάσι , τ« εαρος· τοις  
πλεί^ο /? δ β περί την εαρινην ισημερίαν1 T07? Λ* άκ,οις ο υ χ  מ 
Λυτ« ω££0 τη έτους , αλλά toi? yasv τ« Ετέρους , το?? de ׳τυ״ερί 
t j5v μεΊοπωρινην ισημερίαν. Τίκτει Je πρώτον των τοιούτων 5 
ά&ερίνη׳ τίκτει δε πρός τη γγ · κεφαλος δε υςατος. Αηλον  
Ο , οκ τ« πρώτον ταϋτη$ φ α ίνεσα ι  τον ׳yovov, עוז׳ δε υςαΊον, 
Τίκτει Je χαί) κεςρευς dv  toi? πρωτοις״ σάλπη τν βέρους  
άρχομενου ον t o i ? π λε ίςο ις , ά /# χο υ  Je ^  μεΊοπωρου, 7Υκ- 
τ τ י Je ο άυλωπίας , ον χρλοΰό-ιν άνθίαν /־ ί  θέρχς, Μετά D 
τ8τ«? י ο χρύσοφρυς , ^  λάζ& %  , ^  μ όρμ υρος ש , ) ολω? 0/ 
χμλνιάμοι δρομαδες. TçocJoi δε των αγελαίω ν , τ ρ ίγ λ η , κ) κο- 
ξ^κϊνος* τίκτουσι δε χτοι περ] το μζτόπωρον. Τίκτει de >5 τρι- 
 ?yXw επί τω πηλω' διό οψε τίκτει· πνλύν γάρ χρόνον ο π^λο״
ψ υχρός ε?ιν. Ο  δε κ0(^χΐν09 ύπερον της τρίγλης , επί ν  φυ- 
κ/ων οκττορευό/βμος , cf/à το βιοΊευειν οκ τ 07? πεΊραίοις χωρίοιθ״ 
*iis/ cTs 7π>λυν χρόνον, ΑΣ </ε μαινίδες τίκτουσι μ ε τ ά  rponas



par troupes : lorfque le moment de l’accouplement & de la ibrtie des œufs 
eft venu, ils fe joignent. Quelques-uns portent trente jours, c’eft le plus long 
terme : d’autres portent moins de tems, mais toujours pendant un tems divi— 
iîble eri un certain nombre de femaines. Ceux qui portent le plus long-tems 
font les poiiTons que quelques-uns nomment marins. Le farge conçoit vers 
le mois de Décembre ; il porte trente jours. Celui qu’on nomme la groiTe 
levre conçoit, ainfi que le morveux, dans la même faifon, & ils portent le 
même tems que le farge. Tous font malades alors : c’eft pourquoi on les 
v o it, dans ce tems principalement, fe jetter vers la terre, où ils femblent 
portés par une forte de fureur ; & ils ne cefîent de s’agiter jufqu’à ce qu’ils 
ayent jetté leurs œufs, le muge eft celui de tous qui s’agite alors davantage· 
Après cette opération ils font plus tranquilles. La plupart des poiiTons ceiTent 
de pouvoir fe reproduis lorfqu’il leur vient certains vers dans le ventre* 
Ce font de petits vers qui font animés Si qui font fortir ce que la nature 
deftmoit à reproduire le poifloa, ׳ »

♦

A l’égard du tems où les poiiTons jettent leurs œ ufs, c’eft le prîntems pour 
ceux qu’on nomme ruades : en général c’e ft, pour la plupart des poiiTons ,  
Téquinoxe du printems : les autres les jettent ou en été, ou vers l’équinoxe 
d’automne. Entre ces poiiTons, celui qui jette fes œufs le premier eft l’épi : 
il les dépofe près de la terre. Le capiton eft le dernier. La preuve en eft que 
ce font les petits -épis qui fe montrent les premiers, & les petits capitons que 
l’on voit les derniers. Le muge eft encore un des premiers à fe reproduire ; la 
faupe fait ordinairement fes œufs au commencement de l’été :il y  a des endroits 
où elle retarde jufqu’en automne. Uaulopias qu’on nomme anthias jette fes 
œufs l’eté. Après lui viennent la dorade , le loup , le mormure, & tous les 
autres que l’on nomme coureurs. Le furmulet & le coracin font les derniers 
parmi ceux qui vivent en troupe, ils ne jettent leurs œufs que vers Pautoirl·* 
ne. Le furmulet les jette fur la vafe ; & c’eft ce qui le porte à retarder, 
parce qu’elle demeure long tems froide. Le coracin eft encore plus tardif que 
le furmulet, &: il va jetter fes œufs fur le fucus י parce qu’il habite des en- 
droits pierreux : il porte d’ailleurs long-tems. Les mœnldes fe reproduifent après 
le folftice d’hyvcr. Entre les autres poiiTons ? la plûpart de ceux qui habitejit
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χειμερινάς. Των Ο Λλλων οσοι πελάγιοι 9 0ί7־π>Μ0ί θερχς τ ίκτχσι9 
σημεΐον ê l , οτ/ χ χ  αλίσκονΊλ/ τον χρόνον τέτον.

Π0λι»70ν^ τ ^ 0ν ε<Γ* 1 ז׳χ θ׳ “1ίων 5ל μ&ι\ί$' ¥ Ο σ5λαχ«ν
β ά τ ^ χ ο ς λΜ ׳ λ σπάνιοί είσι Sià το άπό?λυ<&αι pcfdiW τίκΊει 
7#ρ άθρόα αμ& προς τγ Ολω$ J8 0Κι*)0τόφ μεν .זן7   eçi τά  
σ ε λ ά χ η , cT/λ το ζωοΊοκειν. ]§ωζετ#/ Ο μ α λ ι^ α  ταυτα  ί ια  τα 
μ ί Ί ζ&0ς. ·

Ο ψ /7 0ν0ν ε<*7 κ} « ΐφλ^αεν)) βελόνη* κ} λ/ τηλλατ αυτων 
Έτρο Τ£ τ/κτ2/ν 3 ΛΛρρίί7νι>ν7α/ *VOT των ««ν. Ι^ε* *τω
7π>Μ& ωί με*γαλ^ κα\ ίίσπιρ τα φαλά^ια  Js , περαεχυνΊαι  
περι την βελόνίω- οκτίχΊει ηαρ προς αυτήν ן&נ  καν τ / ί  0*7?» 
φεύ^ουσιν. Η  cT8 α&ερίνη י τίκτει τρίζουσκ την κοιλίαν πρ09 
την Ά μ μ ον.

Αιαρρή^νυνΊαι cTe 5($t/ 0\ θύννοι <\.VW της 7πμελης. Ζ ωσι ίε  
ς τη οΓυο. <נ2ל /αε70Φ Je τ«τ8 7τοιχνται ο! αλ̂ 875* οκλ/πουσων 7&ρ 
9Π>τε ¥  ôuvv/cTwv Iwcojtov* 7r*f εχομενω ετ 11 κ} 0/ θύννο/ Ιζελ*- 
τιυν. Δοκουσν Λ* ονιαυτω είναι πρεσζύτεροι των 7χγ\λ&μί£ωνη 
ΟχεύονΊαι J6 01 θύννοι y  01 σχομζροι περί τον ελ&φηζολιωνα 
φθίνοντα· τίκτουσι Jε περί τον εχ&Ίομζαιωνα άρχοβμον. Τ/κ- 
τ8<γ/ cT6 ο/ον ώ  0ι׳λ*κ<» τ& ω&. Η  J8 αυξησίς Iqi των Θυννίίων 
τ α χ ε ία .  Ο τα ν  7&ρ τεκωσιν οί ιχθύες cv raf Πόντω, 7*7νονΊαι 
cm Td ωχ ας χ&λχσιν 0/ ^αεν σχορΑύλ&ς, Βυζ^ντ/ο/ cTe αυζιίας* 
£ιά το οι׳ όλίηαις η μ ε ^ ις  αυ%άνε<&αι· w j ε%ερχονται μ εν  τη 
φ0/νοπωρ8 « ί^  το?$ θυννο/ç , εισπλεχσι ds τν £#ρο$ , nén χ<πα 
7τηλ&μκϊζζ. Ί^χε^ον Ο ^  0/ οίχλοι πάντες ιχθύες ταχειαν λ α μ -  
ζάνουσι την αυζησιν*־ παντα  Λ* c!/ 7&Γ Πόντω Γ5־ί τ 70ν. Π^ρ’ 
ν μ ε& ν  Ί&ρ, ύ) αμ ια ι τπΧΚα'ι h τιίηΧως αυζονται. ΟΧως ο AÎ* 
νομί?ειν τοις άυτοις Ι'νθύσι μ,η ύ / , το/ί αυτοις τό7π>ις ׳ cîÎts׳

י  /  \  ,  ■J1 \ ׳־ \ et /  *V ' κυησεως είναι την αυτήν ω ן&( τ^$ οχζιας״  ^ ν  , ^αίΐτε τν τοκου 
xj τ>15 ευημερίας· επεί κ) οί χ&Χχ/υ&μοι xoçyxivot ενιαχχ τικτχσι



la haute mer fe reproduifent en été : on le conclut de ce quil ne s’en prend 
point en cette faifon.

La mœ-nidc eft le plus fécond des poiiTons , & la grenouille mariné le 
plus fécond des félaques. Cependant on voit peu de ces grenouilles, parce 
qu’elles font iujettes à périr : la grenouille dépofant fes œufs tous enfemble 
auprès de la terre. En général, les félaques étant vivipares produifent peu, 
mais leur grandeur fait qu’ils échappent plus facilement aux accidens qui font 
périr les autres poiiTons»

Le poiiTon nommé aiguille eft encore de la clalTe de ceux qui fe repro- 
<luifenl tard. Beaucoup d’aiguilles ont le ventre déchiré par la inaiïè de 
leurs œufs , ce qui néanmoins ne vient pas tant du nombre de ces œufs , 
que de leur groffeur. Les petits de l’aiguille fe repandent autour d’elle 
l’entourent comme font ceux de la phalange : car ils éclofent auprès 
d’elle ; mais, fi quelqu’un approche la main, ils prennent la fuite. L’épi fe 
frotte le ventre contre le fable pour fe débarraffer de fes œufs.

? ' ' '־ *

Le ventre des thons eft fujet à fe fendre, comme celui des aiguilles, 
mais c’eft par l’excès de graiiTe׳. Ils vivent deux ans׳ : les pêcheurs le con- 
jeéturent de ce que les femelles des thons ayant manqué une année , les tjions 
manquèrent l’année fuivante : car les thons paroiiTent être âgés d’un an de plus 
que les pelamides. Les thons s’accouplent, ainiî que les macquereaux , à la fin 
de Février, & ils jettent vers le commencement de Juin. Les œufs qu’ils jettent 
font comme dans un fac. Les femelles des thons croiiTent promptement, en 
voici la preuve. Lorfqu’ils ont jette leurs œufs dans la mer du Pont, il en naît 
ce que l’on appelle 1 esfcordyles , & à Byzance les auxides, nom qui leur a été 
donné parce qu’elles gfofliiTent en peu de jours. Ce״s fcordyles fortent du Pont 
en automne avec les thons, & y reviennent au printems, étant déjà péla- 
mides. Prefque tous les autres poiiTons: croiiTent auifi en peu de tems, & tous 
plus promptement encore dans la met du Pont. Un grand nombre de boni- 
tons, par exemple, y grandiiTent chaque jour à vue d’œil. Au refte, il faut 
obferver que tout ceci a été déterminé à peu près fur ce qui arrive le plus 
communément, car, & le tems de l’accouplement, &c celui de la geftation, 

celui de l’éinüfion des ·œufs, & celui de la çroiiTance des petits poiiTons
A a a i;



περι τον π υ & μ ν Ί ο ν  α?λα τβ us 67π τ 07π>λυ γιγνομενα ες ο γ α -  
qa i τ α  είρνμενα.

I χ χ σ ι  J8 pcpt/ 01 7071/30# κυγ\μ91α· et Μ.’ 8κ ά  -toj? το /־sr^a׳ 
7Γ0/5 ομοίούζ Τότο επίδηΧον ου</ε το σ φ ό δ ^  φανερον ,
δια τνν 7πμελην *%ει γαρ ^κ ρ ο ν  , ώσπερ w j ο) ocpetr οι?71 
£πι το πυ/> τ/θ6 ^0 ν  d/àcf»Xov πτ>/ε7. Η  ^αεν γάρ τημελ»  0υ- 
μι& ται ץ&] τ ηχ,εΐαι· τα  de πηδοί χαί) ψοφε7 έ4ίθλιζό/υ$μα. Ετ* 
Λ* άν τ/? w) τρ/Cÿ τ 07? δαχ,ΐύλοι* , το ,αεν çsidp
λε70ν φαίνεΐαι , το cf8 ωον , τ Çÿyÿ· Ewo/ ^αεν έν γό^ροι ^εαρ 
μόνον εχονσιν 9 ωον δι ίδεν* 0/ J 8 τουναντίον י <χεαρ ^αεν «cfev a 
ωον </ε το/8τον οίον ειργ\τα! μ ο ι  νυν.

17» Περί ^αεν 8ν των ά^λων ζωων 3^ ?τλωτων , ^  π%*/ων 3 5^ 
» [y ·V ~ \ ׳ τερί των πεζών ο au ωοτοκε7, ^6dov ε’ίρηται περι πάντων περί» , V / λ׳5
τε o^nas  , ^  κυ>1σεω?, ?Ci*f 7 ενδσ£ω$ י W  τ ״ ν τ  ομοιο-

XVIII. τροπών τίτο ίζ .  Περί J8 των ׳δτεζων οσα ζωοτοκ675 w j περι αν- 
βρωπ», λεκ7εον τά  cru^aCcavovT«, τον αυτόν τρό7π>ν. Περί /uiv 
XV οχείας είρηται י rcT/ct 5̂ tf κο*ν»τ *ατά ׳δτάντων. Πάντων Ο ¥  

ζωων κο/νον το περί τ«ν επιθυμίαν κ} τίν  ίΛ νίν  ίπΊοΥι&αι τίϊν 
^πο r i s  οχείας μ ά λ ις α .  Τά ^ε'ν 8ν &ήλεα χαλεπωταΊα οταν 
οχτεχωσι π ρώ τον  01 Ο άρρ8νε$ ׳δτερί τ  οχείαν. Ο ι  τε γάρ 'ίπ7π>( 
δάχνχσι t v s  'ιπ7π>υθ ,5($&7<χ£άΜ0υ<χ/ διωχουσι τ 85 ΐπ π εα 5' 
%uj 01 υες 01 άγριοι χ α λεπ ΰ τα ίο ι  χ,αίπερ α&ενεςαΊοι περι τον י 
καιρόν τκτον 0ντε5 י Λά τ«ν ο’χεώι/· ׳srpos ά>λΐίλου5־ μ εν  
ΐπ ίίντα ι μ ά χ α ζ  θ α υ μ α ? ^  9 0ω£$οκ/ζοντε5 εαυτχ* , κ} 7π)/8ντε5 
*ro cTgp̂ccfifc ω5 7π£χυτ&τον ώί, 77κ^<7κευ>ί$, 5׳rp05 τά  cTevd^ 
*τρίζοντες, ^  7^ ^»λω μολυνονΊις 7π>Μάκ/5 ג זעג } %ν&ίνοντε9 
$αυτού$. ΜάχοντΛί cfè προ$ αϊληλους , εξελαυνοντε? οκ των 
συοφορζίων ουτω σ^Οίίρωί , ׳δτολλακ/ί αμφότεροι άτυ- 
.ν/־ν«σκουο־3,

·Qjwutwî cTg οί ταύροι 9 κΡί0%ι 9 W1 °* 'τράγοι״



varient félon les climats. Il y a des lieux où les coracins ne jettent leurs œufs 
que vers le teras où on moiffonne le froment.

Les congres ont des œufs comme les autres poiiTons, mais ces œufs font׳ 
plus ou moins faciles à appercevoir félon les lieux que les congres habitent ; 
en général ils ne font pas fort apparens à caufe de la graiffe du congre. Ses 
œufs font rangés en long dans fon corps, comme ils le font dans le ferpent.
Le moyen de les reconnoître, c’eft de mettre fur le feu la partie où ils fe 
trouvent ; la graiffe fe liquéfié Sc ^enflamme, tandis que les œufs fautent, 
pétillent &  éclatent. On peut encore ie convaincre de leur exiftence, en ma- 
niant cette partie, &: la froifïant entre les doigts. On diilingue alors la ma- 
tiere febacée qui paroît lifle, &: les œufs qui font rudes : encore faut*11 con- 
venir qu’il y a des congres où Fon ne trouve que de cette* matiere febacée 
&  point d’œufs ; d^utres au contraire où l’on ne trouve point de partie fe- 
bacée, mais feulement des œufs tels que je viens de les décrire.

Après avoir traité de !’accouplement 9 de la geftation י de la naiiTance 
cles Animaux qui nagent , de ceux qui volent ? &  de ceux qui mar- 
chant fur la furface de la terre , font ovipares ; après être entré dans le 
détail de ces objets &  des objets analogues à l’égard de prefque toutes les X Y H I 
efpeces de ces Animaux י il faut fe livrer au même détail par rapport aux 
Animaux, qui, marchant fur la furface de la terre, font vivipares, &  par 
rapport à !,homme״ J ’ai déjà parlé de Îeur accouplement, Sc de ce qu’ils ont 
tous à cet égard , ou de commun, ou de particulier.Une obfervation générale, 
c’eft: que l’ardeur de fe joindre &  le plaifir que les Animaux relTentent dans 
cet a&e , les agite plus vivement que toute autre paifion. Les femelles ne 
font plus traitables dès qu’elles ont des petits, ni les mâles aux approches de־ 
l’accouplement. Les chevaux fe mordent les uns les autres, ils renverfent ceux 
qui les montent courent fur eux. Les fangliers font auffi plus féroces alors , 
quoiqu’ils foient affaiblis par l’effet de la copulation. Ils fe livrent des coin- 
bats terribles &: s’y préparent en fe rendant en quelque forte le cuir plus 
épais &  fe faifant comme des cuiraffes. Ils fe frottent contre les arbres &  fe 
vautrent à pluiieurs reprifes dans la boue qu’ils laiifent iécher fur leur corps»
On les voit s’élancer du lieu où ils paiiTent avec tant de violence les uns׳ 
contre les autres, que fouvent ils périiTent tous deux.

H en eit de même des taureaux y des béliers ? des boucs. Ils paifToienr



Π ρότερον ^àp οντες σύννομοι εγ#ςοι9 περί τ8$ καιρχς της οχείας 
μάχονΊαι 9 Juçâf^joi προς αδήλους. Χ α λ ε π ο ί  <ίε κ} ο κάμη- 
λος περι την οχείαν ο άρρην9 εάν τε ανθρω7π>ς, εαν τε χ,χμηλος 
πλησιάζγ!· Ίππω μεν  7 άρ ολως dit 7πλεμεί. Τ ο ν  αυτόν  ο τρό- 
πι>ν 7φ\ επ ί  τω ν  αέριων. Κ α ί  η&ρ αρκΊοι, 5(5*/ λ υ κ ο / , 5 ^  λεον- 
τ ε ? ,  χαλεποί τοις ττΚησιάζασι *y/vov7ccr περί τον  καιρόν tmtov* 
προς αδήλους  Λ  at70v μ ά χονΊα ι , Λ *  τ ο  ά^ελαιον είναι 
μηδέν τ  τ ο ιατων ζωων. Χ ^ λ ε π « )  cT8 ou θήλειαι αρκΊοι *&71Ό 
'Τ σκύμνων , ώσπερ κ} αι κύνες Ίμό των σκυλ&κίων. Ε ζα^ριαί- 
νονΊeu Je w) 0; ελεφαντα  περί την οχείαν. Αιόπερ φασ'ιν ονχ 
icLv αυτούς οχεύειν τά ς  θηλείας τζς θρ'ε\\!α\Ίας ον τοις  Ivdoî?. 
Εμμανεΐς *γάρ ηινομ'ενχς ο*׳ το ις χρόνοις τ ίτο ις  9 ανατρεπε/ν 
τάς οίκησής αυτών ג ατε φαύλως ωκοίομημενας 9 α/Νλα 
7τ0ϊλά ερ^άζε^־αι. Φασί cT6 w j  τ  της τροφής δα^ίλειαν πρ&ο- 
τίρους αυτούς 71ηρίχειν ג wj προσά^οντες Je αυτοίς ετερους , 
κολαζονται ^  δουλουνται 9 προ^άτΊοντες τύπΊειν t o Î s  προσ^ 
αγόμενο 19.

T a  cT6 7το?λάκις 7πιού/^να τ  as οχείας 9 χοή μγ\ γ$τά μ ίαν  
ύί&ν 9 ο Τον τα συνανθρωπευό/υΰμα 9 ύες τε κύνες 9 ητίον τά  
τοιαυτα φαίνύαι πο/ϊντα , διά τ  αφθονίαν της ομιλίας.

Των εΓε ζηλειών ορμητικως εχουσι προς  τον συνδυασμόν 
μ ά λ ι^ α  μ εν  Ίππος 9 επειτα βκς. A i  μεν  èv 'ίπποι ai θήλειαι 
]ππομ&νουσιν οθεν χρ} Ιπ\ την βλασφημίαν τ ο  ο ν ο ^  αυτών  
ετπφερουσιν μ ίνα  των ζώων 9 την επί των άκολά?ων περι 
το αφροδισιαζε&αι. Λε^ονίαι δε j&j ε%ανεμου&αι περι  τον  
καιρόν' TtiTOV διο ώ Κ ׳ ρητγ ακ εζαιρίίσι τ α  οχεία  οκ  3Ρ θηλειων. 
Ο τα ν  cTg ׳γβτο πάθωσι , &εασιν οκ των αΜων ϊπ ^ ω ν .  Eç'/ à  
τ ο  πάθος  οπερ επί τ/νων Χε^εΊαι 9 το χ&πρίζειν. ®εουσι Ο ?τε 
^ ρ ο ί  εω 9 ίτε  προς $ υ σ μ ά ς 9 à ïh à  προ? α ρκ /ον νότον. Ο מ , τ α ν  
p εμπεσγ! το πάθος ג iJ iv a  ίωσι πλησιάζειν ,  6ω  ̂ αν η άπει'πωη



tranquillement en troupes : l’amour les fépare, &  les excite au combat. Le 
chameau ne fouffre plus ni l’approche de l’homme, ni celle même de fon 
femblable. Je ne parle point de l’approche du cheval : le chameau eft tou- 
jours en guerre avec lui. Mêmes effets parmi les Animaux Çiuvages ; la ren- 
contre de l’ours, du loup , du lion, devient alors plus dangereufe. S’ils fe 
battent moins les uns contre les autres, c’eft parce que dans ceŝ efpeces les 
individus ne vivent point en troupe. La préfence de fes petits rend l’ourfe 
furieufe , &  la chienne pareillement. L ’éléphant lui-même devient farouche 
dans la faifon de fes amours : on prétend que c’eil ce qui fait que dans les 
Indes, où l’on en nourrit, on ne les laiffe pas couvrir leurs femelles. La fu- 
reur les tranfporte en ces momens ; ils renverfent leurs habitations affez peu 
folidement conftruites, &  font beaucoup d’autres ravages. On les tranqaillife, 
a joute-t-on, en leur donnant beaucoup à manger, S i l’on amene auprès 
d’eux d’autres éléphans, qui les frappent au commandement qu’on leur en fait, 
&: qui les réduifent.

La liberté de fe fatïsfaire rend ces effets de l’amour moins fenfibîes dans- 
les Animaux tels que le chien, le porc &  autres qui vivent avec l’homme y 
&  dont l’accouplement n’eft pas borné à une faifon unique dans l’année v 
*nais peut fe réitérer à divers tem s.

Entre les femelles des Animaux, la plus ardente eft la cavalle, puis fa 
vache. Les cavalles font folles du mâle : delà vient que le nom qu’on donne־ 
à une femme libertine pour l’infulter, eft pris des Animaux de cette efpece r 
à l’exclufion de toute autre. On prétend que dans les momens de chaleur y 
une cavalle peut être fécondée par le vent : c’eft pourquoi, en Crete , on a 
l’attention alors de ne pas féparer d’elles les étalons. Quand les cavalles font 
en cet état, <re que quelques-uns appellent faire la laye, elles courrent loin 
des autres chevaux, fans jamais diriger leur route vers le levant ou le cou- 
chant, mais uniquement vers le nord ou le midi. Elles ne fouffrent pas que' 
perfonne les approche, &  elles vont jufqu’à ce que la fatigue les excède,



δια τον πόνον, ν προς θάλασσαν ελθωσι* τ ό τ ε  Λ έκ ζα τλ ο υ σ ί  

τ ι .  Υίαλχσι δε jy τντο,  ώσπερ επί τν τικΊομενου  5 ιπ π ο μ α ν ε ς ,  

E ç i  ο οίον מ χ&πρία· tyj ζητασι τ ίτο  μ ά λ ι ^ α  π ά ντω ν 01 π ερ ι  

τά ς  φαρμ&κείας. Π ερι cTe t jÎv ω ^ν  της οχείας  , συ^κυπΊουσί 

τε προς ατ^Κηλ&ς μα?λ.ον « πρότερον , ^  τ»ν κέρκον κινουσι 

πυκνά ג נ («/ τ«ν φων«ν αφιασιν α κ κ ο ιο Ί ε ^ ν τον מ ,

χρόνον. Ε κρει δε άυταΐς  0% τ« αιδοία ομοιον ףי ך0ו  λεπΊοτερον 
cT6 πολυ מ το τν αρρενος· nglj χ^Χουσι τατο τινες ιπ π ο μ α ν ε ς  , 

λ Μ* א το επί τοΓί πω λοις  επιφυό/υ&μον εργώδες δε είναι φασι 

?[?,ζειν ν&Ία μ ικρόν  *yàp ρει. Κ α ί  ούρουσι δε πολλάκις 9 οταν 

σ χυ ζω σ ι, w j  προς α υτα ς παίζχσι. Τ a μ ε ν  ουν ττερ\ τχς ιπ π ν ς  9 
τύτον ε χ ε ι  τον τρόπον*

A i  δε βόες ταυρωσιν. Ο υτω  δε σφρόδρα καΊακω χιμαι  7<- 
νον7<*/ 7&Γ πάθει 9 ω?ε μγι δΰνα<&αι αυτών κρατειν9 /^«cTg λ # ^ - ,  
€<*v60$ #־ /  r a s  βακίλους. Ανλ&ι δε εισι עץ) ai Ίπ π ο ι  w) ai βόε9 
όταν ορ^ωσι προς τνν οχείαν xs/uj τ ג  υ ι έπαρσή  τ ω ν  αιδοίων ,

7af πυ#ν& ουρειν ai βόες , ώσπερ ai Ίπποι. Ε τ / de 7 Ê βόε$ 

επ ί τχς ταυρους αναζαίνασι 9 w) πα^κολουθοΰσιν cch\ 9 κ) πα~ 
ριςασι. ΥΙρότ^^ δε τα  χεωτε^ ορ*/& προς τγ!ν οχείαν 9 w! ou 
τοις Ίπποις xsy & r075 βχσί. Κ׳  & ί οταν ευνμερίαι ^ίνονΊαι 9 j 
τ α  σώμ&Ία ευ εχωσι ג μ α ^ ο ν  ορ^ωσιν.

A i  μ εν  ούν Ίππο ι 9 οταν ^)κείρω νΊαι 9 '£ποπ%ΰον7αι τνς  
ορμγις μ α ^ ο ν  5 «y/voνΊαι χ&τϊίφεςζζρι. Ο ι cTg αρρενες Ίππο ι 
δια^ινωσκουσι τά ς θηλζίας συννόμας τα ίς  οσ/υ&ίς 5 καν ολί^ας 
γ!μεφ9  ά?λαχόθι αμ& ^ένωνΊαι προ τϊις οχείαςי καν αναμι-  
χθωσιν ά?λΥΐλοις 9 εζελ&ννουσι δάκν0·νΊες9 3&) νεμονΊαι χωρίς 9 
εχ&φοι τάς εαυτών ϊχοντες . Α ιδοασι Λ* εκάςω περι τριάκονי■ 
τ α  , ν μικρω πλείχς. Ο τα ν  δΐ προσίγ ocpplw 9 συςρε^α ς εις 
τα υ  το 3 jçcif π ερ ιδ^.μω ν κύκλω 9 τσ־ροσελάων μ α χ ε Ί cçr κ ίν  Τ‘* 
fttvriTcti 9 δάκνει κωλν5^

ou



ou qu’elles foient arrivées au bord de la mer. Alors elles biffent couler une 
humidité que l’on appelle hippomanes, d’un nom commun avec ce corps que 
le poulain apporte en naifTant : cela eft femblable à ce qu’on nomme la 
capria ;  mais les faifeurs de breuvages recherchent de préférence Vhippoma- 
nés. Dans le tems de leurs amours, les cavalles fe penchent réciproquement 
les unes fur les autres plus que de coutume ; elles agitent fréquemment leur 
queue , &  leur henniifement n’eft plus le même. Il diftille de leurs parties 
génitales une liqueur femblable à la fémence du mâle : beaucoup plus claire 
néanmoins. C’eft: à cette liqueur que quelques perfonnes donnent le nom 
$  hippomanes , &  non à l’excroifTance que le poulain apporte en naifTant. 
Elle eft, à ce que l’on afTure , fort difficile à recueillir, parce qu’elle n& 
coule qu’en petite quantité. Alors auffi les cavalles urinent fréquemment 
c ites jouent entré çllç$ ; voilà <juant à çe qui regarde cette eipece.

Pour exprimer l’état d’une vache en chaleur, on dit qu’elle veut le taureau. 
Quelquefois la paifion qui pofTéde les vaches eft telle, qu’il devient impoffi- 
ble à leur condu&eur de les prendre &  de s’en rendre maître. On connoit 
que les cavalles &  les vaches entrent en chaleur, au gonflement de leurs 
parties naturelles, &  à ce qu’elles urinent plus fréquemment. De plus, on 
voit les vaches monter fur les taureaux : elles les fuivent partout, fans les 
quitter. Les femelles les plus jeunes font celles qui entrent les premieres en 
chaleur, dans l’efpece du cheval &c dans celle du bœuf. Lorfqu’elles fe por- 
tent bien &  que le tems eft beau ק elles font plus ardentes.

Les jumens qui ont le crin coupé ont moins de vivacité pour le mâle , 
&  font plus triftes. Les chevaux diftinguent à l’odorat celles avec lefquelles 
ils ont accoutumé de paître, quand on ne les auroit laifTés que peu de jours 
enfemble avant le tems de l’accouplement. Si on les confond avec d’autres, 
les chevaux chaifent celles-ci à coup de dents, &  ils vont paître chacun à 
part avec fes femelles. On donne à un étalon trente jumens ou à peu près : 
peu de plus. Un autre cheval approche-t-il ? le premier, en tournant autour 
d’un même point , l’enferme dans un cercle &  vient l’attaquer. Si quelquQ 
jument remue, le cheval la mord &: l’oblige de fe tenir en repos.

fome /· B  b jj



O  δε ταύρος 9 οταν ί ί φ  τ  ris οχείας 19י r i r e  γίνεΊαι συννο- 
μ ο ς 9 w j μ ά χ ε Ί α ι  τοις α?λοΐς· τον cfs π ρ ό τερον χρονον μ ε τ  
άλλήλων εΐσίν' ο γ&λειται άτιμ&γελειν. I I οχκακις γαρ ο'ι γε α> 
τη ίτίπείρω 8 φαίνονΊαι τριών μηνών. Ολω$ δε τλ αγρια  παν- 
τ α 9 ν τ α  π λ ε ι ς α  9 8 συννεμονΊαι τα ις  θηλείαις προ της ciçys 
 $*π? όχεΰειν 9 όχκρίνονΊαι 9 οταν 8/5 ηλικίαν ελθω07, κ) χωρ׳־
βόσκονΊαι τ α  αρρεχα r  ζηλειών.

Κ α ι αι ύες οταν εχουσι προς τ  οχείαν ορμητικές , ο ̂נ -  
λ είτα ι χ^πρΖν 5 ω0οΰντ<*/ &) προς τάς άνθρά>7π>υς. Περί 3 τ<ί$ 
xtivct* το τοιχτο πάθος χ&λειται σκυΐ&ν. Ε77ηρσις μ  εν ούν το /9 

θήλεσιν ίϊηίνεται των &W buvv9 οτ#ν ׳srpo? τϋν οχείαν ορμ ω σ ι, 
^ ך15  & $ία  περι τον τό7π>ν λ/ 0 Ϊόγ7π>/ κ} ^ιορραίνουσι λεύκην 
υγρότητα περι τον καιρόν τέτον·

Κ ί ^ ρ ψ  ο 7 ίνονΊαι μεν χ&ταμηνίων , i  μην οσιti 7ε τλ /5 
7υνα/ξίν , ούεΓενί των άλλων ζωων. Toîç μην χν προζάτοις נ(^  
αιζιν , επε/Jàv מ ω<̂  ο’^ειίε^ία , ετπσημ&ίνει προ τ ί όχεύε<&αΓ 
tyj επειδάν οχευ&ωσι 7 ίνονΊαι τα  σημεία 9 είτα διαλείπει, /αε- 
χρις χ αν μετλωσι τίκτειν. Τότε Λ* επισημαίνει, ^  Στ« 7*- 
νωσκχσιν οτι επίτοκα εισιν 01 ποιμίνις. Ε πειδάν 0 τεκ«5 %αθαρ- 
σις γίνεΊαι 7π>Μ« , τό ,αεν πρώτον א σφόδρα αιμ&τωδης9 υςερον 
μεντοι σφόδξ#· βοι δ ε , ονω, y&j 'ίππω 9 στλείω μεν τίτων  
δια τό μεγεθος9 ελάτΊω δε ν&τα λόγον 7π>λλω. Η  ^εν  8ν βχς 
οταν 0p7î ^ρό? τ«ν οχείαν η ζή λ ε ια  χ^θαίρεται καθαρσιν י 
β& χζιαν οσον ημικοΊΰλίον 9 $ μικρω πλειον. Καιρός 0 γίνεΊαι 
της οχείας μ α λ ι^ α  περι την καθαρσιν.

\ππος δε r  τεΊ^ρποδων απαντων εύτοκωταΊον י %gù\ λογιών. 
χαθαρωταΊον 9 φ) ελαχίςίυυ προίεται αίμ&Ίος ρύσιν 3 ω$ χ&τα 
τό  τ 0 σω(υ&Ίος μέγεθος.

Μ α λ ιςα  δε κ) ταις βασί κ) ταις Γ'ιπ7τοις τ α  χ&ταμήνια επι- 
σημαίνει 9 διαλιποντκ 0 δίμηνον κ) τετράμΐωον *κ} ε%άμ1ιν0ν נ 



Le taureau paît avec les vaches dans la faifon de l’accouplement, &  c’eft 
alors que les taureaux fe battent. Dans d’autres tems, ils vivent enfemble ; 
ils dédaignent le troupeau : c’eft l’expreffion dont on fe fert. Souvent en Epire, 
on ne les voit pas paroître de trois mois. Parmi les Animaux fauvages , ou 
au moins parmi la plupart, le mâle ne vit point avec les femelles avant le 
tems de la copulation. Dans ces efpeces , les individus s’éloignent les uns 
des autres lorfqu’ils font devenus adultes : les mâles ne vivent point avec 
les femelles.

Les truies en chaleur attaquent même les hommes. Nous déiîgnons ce! 
état des truies par un mot particulier , &  de même pour les chiennes. Le: 
gonflement des parties naturelles, l’humidité qui s’y montre, font les fîgne* 
que la femelle eft eiî chaleur. Dans les çavalles, c’eft une liqueur blanche 
qui diftille d’elles.

Les femelles des Animaux font fujettes à des écoulemens menftruels , 
mais dans aucune femelle ils ne font aufli abondans que chez les femmes. 
Chez les brebis &  les chevres, ces fignes fe montrent au tems de la copu- 
lation, avant qu’elle ait lieu. Ils paroiftent encore après l’accouplement, puis 
ils ceftent jufqu’à ce que la femelle foit près de mettre bas ; leur retour 
annonce qu’elle va bientôt faire fes petits. Après qu’elle les a faits, elle a un 
écoulement confidérable, de matieres peu fanguinolentes d’abord, mais qui le 
deviennent enfuite beaucoup. La vache, l’aneffe &  la jument ont un flux 
pareil ; plus abondant parce que ces Animaux font plus grands, mais beau- 
coup moindre que la proportion de leur corps ne le demanderoit. La vache 
en chaleur a un flux qui dure peu ; il ne produit gueres au delà d’un demi 
cotyle. Le vrai moment de donner le taureau à une vache eft vers le tems 
de ce flux.

La jument eft, de toutes les femelles des quadrupedes, celle qui met bas 
avec le plus de facilité, qui vuide le plus parfaitement les lochies , &  qui 
perd le moins de fang, eu égard au volume de fon corps.

Le flux menftruel eft particulièrement fenfible dans les vaches &  les ju- 
mens, mais il celfe pendant deux , quatre &  fix mois. Pour le découvrir

B b  ij



« V  i  Jvvarov γνωχαι μγ\ mpe7π>μεχω, /CcnSs συνίι&ει 
Jio  εν/ο/ 8κ ο'ιοχται γίνε<ζτai ανt07s. T07s Jl* όρευσι rois θϊ)λεσιν 
*J6v γίχεΊαι γ&Ίαμήνιον, το ?ρον τταχΰτερον το τη$ <θ־Η- 
λείας. Ολωϊ μεν ουν το τ/?ί κυ^^ωί περίτΊωμ& rois τετράτνοσι

/ 1 \ / _ ׳ י  ץ ~ Λ  ~  /°  '  \ ™7ταχντερον מ το των αχ&ρωπωχ· το σε των προβάτων »y των 
αιγωχ των Γ̂τ̂λε/ων τπιχύτερον ετι מ τό των αρρενων' ονου j) 
λεπΊοτερον το των θίίλε/ων βοός 6 δριμντερον τό rns θηλείας* 
Μετά Ο τ8£ τοκου?, Απάντων των τετ̂πόοΓων 77κχιίτερον το 
apov γίχεΊαι, των ελάτΊω προιεμενων χά&αρσιν.
Τό cTg γίνεΐαι ל οταν όχειίε<ό־&/ αρχωνΊαι, 7τυο6/JgV χρή-׳ 
σιμόν Je γίνεΊαι eneiJàv τεχωσιν vçepov. Κυοντ# </s τα προ-  
ζα τα י עץ α}γε$ , 7πότε̂ο γίνονΊαι (עץ  ) ε<3τίονσι μ α ϊ λ ο ν  
ftôîs Je ωσαντωθ, τα λΜλ τά reTpa7n)Ja παντα. Ορμνϋι-  
χωταΊα μεν ουν , ω$ ετπΊοττολν 6/7Γ67ν , πρό$ τίν οχείαν , τίν , 
εαριχγιν ω̂ν lç*4v. Ο υ’ ί̂ν τα πάνΊα γε 7Γ0ιειται τον &υ?όν κ#/- 
ρόν τ»5 οχείας , d?<hà προς τνιν <ίκ]ροφγ\ν των τε׳κνων ο*׳ τ07$ 
χρθήχουσι xaipois.

1̂ A/ /αεν «ν νμεροι ves χΰονσι r ״ e f la ^ s  privas 9 τίχτουσι ο 
τα ητΚει^α ε/κοατ 7׳τλίν «v 7π)Μ0׳ ώ£τεκωα־/ν 5 ου’ Jvvavlat ex- 
τρεφειν πάχτα. Τνράσχουσαι Je τίχτουσι μεν ομοίω$ s ο^ευον- 
ται Je β^Λίτερον χυίσχονΊai J8 &κ ,a/as όχεία$ , πολ-
λ#κ/£ ετη^ιζάσχουσι 5 Λα τό οκ&ίλλε/ν ^ετα τ^ν οχε/#ν τκν 
αλουμινίων *iszzi τ/νων χ&πρίαν, Τ8το α̂εν 8ν συμζαίχει πά- 
αζαις· εχιαι J8 <2^ τ8τω τό σπέρμα προίεχται. Εν Λε τρ 
κ υ ^  ο <*ν βλαφθγ των τέκνων 7 {*5)5 י&Γ μεγεθει πηρωθγ, χ#λεί- 
ται μείαχοιρον. Τ8το J8 ηίνεΊαι οπου αν τύχγ tyis vçiçys* 
Οταν Je γενχήσγ , זד/ πρώτα, τον πρώτον παρεχει μ&ςόν.

Θυωσαν J8 ον Jeι evSvs βι£άζειν , πριν αν μγ) τα άτα χα- 
ταζαΜΥΐ* el ο /^«, άναθυΖ πχλιν αν όε όργωσαν βιζάσγ, μία  
Ιχεία כ ώσπερ είρηται Ρ αρκε/. 2 υμφερει Je όχεΰοντι μεν



il faut être accoutumé à obferver, &  fuivre exa&ement ces Animaux : delà 
quelques perfonnes ont penfé qu’ils n’y étoient point fujets. La femelle du 
mulet n’a point d’écoulement de ce genre : feulement fon urine eft plus épaifte 
que celle du mâle. En général les excrémens qui fe dépofent dans la veflîe 
font plus épais chez les quadrupedes qu’ils ne le font chez l’homme. L’urine 
des brebis &  des chevres eft aufli plus épaifte que celle de leur mâle ; au 
contraire, dans l’efpece de l’âne, l’urine de la femelle eft plus claire : l’urine 
de la vache eft plus aigre que celle du taureau. Toutes les femelles des qua- 
drupedes ont encore l’urine plus épaifte après qu’elles ont mis bas ; elle l’eft 
d’autant plus que ce qu’elles perdent en mettant bas eft moins confidérable. 
Lorfqu’elles commencent à recevoir le mâle , leur lait devient comme du 
pus ; il redevient bon quelque tems après que leurs petits font nés״ Les bre- 
bis &  les chevres engraiftent, &  elles mangent davantage dans le tems où 
elles font pleines : de même les vaches &  toutes les autres femelles de qua- 
drupedes. \ e  printems eft, à parler généralement, la faifon où les Animaux 
fe recherchent avec le plus d’ardeur : néanmoins tous ne s’accouplent pa$ 
dans cette faifon; ils le font au tems qui eft convenable pour qu’il y ait de 
quoi nourrir leurs petits lorfqu’ils naîtront.

La femelle du porc domeftique porte quatre mois. Le plus grand nombre ! g. 
de petits qu’elle donne, c’eft; vingt : mais lorfqu’elle en a ce grand nombre 
elle ne peut pas les nourrir tous. La vieillefte n’ôte point la fécondité aux 
truies, feulement elles deviennent plus pareifeufes à s’accoupler Quoiqu’elles 
conçoivent par l’efFet d’un feul a&e , il faut leur donner le mâle plufieurs 
fois, parce qu’après l’accouplement elles rejettent ce que quelques-uns nom- 
ment la capria. Toutes laiftent couler alors la liqueur à laquelle on donne 
ce nom, mais quelques-unes rejettent en même tems la femence qu’elles ont 
reçue du mâle. On appelle arriere-porcs, ceux des petits qui ont été blefles 
pendant la durée de la geftation, &  qui n’ont pas acquis leur jufte grandeur.
Cet accident peut leur arriver dans quelque partie de la matrice qu’ils fe 
trouvent placés. Lorfque la truie a mis bas, elle donne à celui de fes petits 
qui eft né le premier, le premier mammelon.

Il ne faut pas préfenter à la truie le mâle dès les premiers momens où elle 
entre en chaleur, mais attendre que fes oreilles foient pendantes : autrement 
elle demanderoit le mâle une fécondé fois. S il la couvre après que cette



χάπρω 71αρεχειν χριθας 3 τε70κυ/oc cTg τ γ  υ ί , χριθάς εφθάς. Ε ισι 
cF s των ύων ai μ ε ν  ευθυς χ&λλίχοιροΓ ai δι ε7πιυ%ανό/υ$μαι, τα  
τέκνα δελφαχας χρη^άς  γεννωσι. Φασί J8 τ/νε$ י ε#ν
τον ετερον οφθαλμον cmx071yi η ύ ς ,  ^/τϋθνήσχειν δια τα χ ιώ ν  ως 
Έπίΐοπολύ. Χωσι 0 αί π λ ε ιςα ι  μ ε ν  περι ετη πεντεχαίδεν& , ενιαι 
cT8 עץ) των ειχοσιν ολίγον Ί&1Όλεί7π>υ<7ι.

X IX . Τ α  0 π ρ ο ζ α τ α  χυίσχεΊαι μ εν  ον τρισ\ν η τετΊαρσιν οχείαις* 
19· αν δε ΰδωρ επ ιγενητα ι μ ε τ ά  τϋν οχείαν , άναχυίσχει· 0μ 0ίω9 

δε עץ) ai α\γες. Τ ίχ το υσ ι  δε τ α  μ εν  π λ ε ι ς α  δ υ ο ,  ονίοτε 6 עץ) 
τρ ία  , η δη δε עץ) τε τΊα β ^ .  Κιίε/ cJ8 πεντε μήνας πρόζατον  
α ιζ w י Λο ον ονίοις τό7π>ις, οσοι αλεεινοί είσι י   ον 0\ς ευημε-  
ρχ7ι ןעץ τροφήν αφθονον εχουσι  , δις τ ίχ τχσ ι .  Τη δε α ιζ  μ ε ν  
περι ετη  οκτω , π ρό ζα το ν  δε δεχ&' τ α  δε ττλειςα  , ελάτΊω 9 
πλην  01 ηγεμόνει των π ρ ο ζ ά τ ω ν  ί το ι  δε עץ) πεντεχαίδ?γ&. Εν 
ixâçYi γάρ  7τοίμνγ χα,Ίασχευάζουσιν ηγεμόνα των αρρενων , os 
οταν ονόμ&Ίι χληθγ <\5&π τ« πνιμενος  , προηγείτα ι·  συνεθίζνσι 
δε τν το  δροίν ομ νεων. T a  J2 πζρ\ την Αιθιοπίαν π ρ ό β α τα  ζ»> 
δώδεχα κ} τρισχαίδεχα ε (עץ τη αιγες cT6 κ) ίεχα (עץ *  ενδεν&.

t Γν \ י / /( ד >\ ο ~ ׳ '  / ° 'Ο χ εύ ε ι  όε ^  οχεύετα ι εως αν ζη 9 tyj προ^ατον ץ$̂  .£/α ן
Α ιδ υ μ ο ίο χ χ σ ι  cf8 χα) πρόζαΊα ץ$) αιγες ג διά  τε ευζοσίαν 9 עץ) 
εάν ο χριος , η ο τ ρ ά γ ο ς , η δ ιδ υ μ ο τό χ ο ς η μ מ , ή τη ρ .  θ η λ ύ γ ο ν α  
δε עץ) οίρρενόγονα γ ίν εΊα ι , διά τ ε  τ α  υδατατ ε ς ι  γάρ  τ α  μ ε ν  
& ηλύγονα  , τα Je άρρενόγονα עץ) διά τά ς  οχείας. Ω,σηυτως 
δε Χ& βορείοις μ εν  οχευόμΧμα , άρρενοΊοχεί μ ά λ λ ο ν  νοτίοις cTs 
£τηλυτοχεί.  Με7 αζαλλει </s עץ) τα  & ηλυΊοχοΰντα  , χ9) άρρεν ο- 
τοχεί· δει  cTs opccv ο χ ε υ ο ^ α  προς βορεαν. Τ α  δε ε ιω & ότχ  
πρωι · ο χ ε ύ ε σ α ι  , εάν οψε ο^ευ^») τ ις ο י  υ χ  χ α μ έ ν ο υ σ ι  
τχς  χριοΰς.

Λευκά δε τα  εχγονα γίνεΊαι μ ε λ α ν α  , sàv *\1W τ»? tq 
χριοϊί γλωτΊνι λευκάί φλίζεζ  ώσιν η μελαιναι*  λευκά ^αεν, s^v



premiere ardeur eft paffée, un feul accouplement fuffit, comme je viens de 
le dire. On donne avec fuccès de Torge au porc qui doit couvrir la truie,
&  à elle-même après qu’elle a mis bas : mais pour la truie, il faut faire bouillir 
l’orge. Il y a des truies qui, dès les premieres portées ont des petits de bonne 
efpece ; d’autres truies ne les ont te ls, foit mâles, foit femelles , qu’après 
qu’elles ont pris plus de force. On affûte que ii une truie perd un œ il, elle 
meurt bientôt après : que, du moins, cela arrive le plus fouvent. Le terme 
commun de la vie des truies eft de quinze ans : quelques-unes atteignent leur 
vingtième année ou peu s’en faut.

Les brebis deviennent pleines à la troifîéme ou quatrième fois qu’elles re־ X lX  ־.
çoivent le mâle. S’il tombe de la pluie après l’accouplement, elles avortent. 1 
D e même les chevres. Leur portée eft y pour le plus, de deux petits : quel- 
quefois de trois : on a même des exemples de portées de quatre petits. La 
durée de la geftation des brebis & des chevres eft de cinq mois, c’eft pour- 
quoi dans quelques pays où le climat eft tempéré, où il fait beau , & où 
elles ont une nourriture abondante , elles produifent deux fois. La chevre 
vit environ huit an s , & la brebis dix : la plupart néanmoins n’arrivent pas 
à cet âge. Les chefs de troupeau vont jufqu’à quinze ans. C’eft un mâle que 
les bergers dreftent dans chaque troupeau pour conduire !es autres. 11 vient 
à leur tête lorfque le berger l'appelle par fon nom ; on l’y accoutume tout 
petit. Aux environs de l’Ethiopie les brebis vivent douze 6c treize ans ; les 
chevres, dix &c onze.

Dans l’efpece de la chevre & de la brebis, le mâle &C la femelle confer- 
yent la faculté d’engendrer & de concevoir tant qu’ils vivent. La produ&ion 
de deux petits à la fois eft l’effet ou de l’abondance de la nourriture, ou de 
ce que le pere & la mere font eux mêmes nés jumeaux. Ils ont des mâles 
ou des femelles félon la différence des eaux qui peuvent occafionner cette 
variété, ou félon le vent qui fouffle lors de l’accouplement. Si c’eft le vent 
du nord , il vient plutôt des mâles , & des femelles au contraire fi c’eft le 
vent du midi. On peut produire un changement, & faire qu’une mere qui ne 
portor que des femelles ait des mâles, en la tenant les yeux tournés vers le 
nord pendant l’accouplement. Si une brebis eft accoutumée à recevoir le mâle 
le matin, & qu’on veuille le lui donner le foir, elle ne le recevra pas.

Les agneaux font noirs ou blancs, félon que le belier a fous ta langue des 
.veines blanches ou noires : la couleur de ces veines décide de celle des agneaux־



λευκα ί μ ελα να  Je εαν μελαιναΓ εάν ο α μ φ ό π ρ α ι , αμφότζ-  
^6· πυρρα εάν πυρραί, Τα ο το άλυκον υ ίωρ π/νοντα 5 ׳srpo- 
τερον οχεύεται» Δ ε/ J'ê αλ/ζε/ν ττρίν τεκε7ν , ^  επε/cPav τεκ^, 
^  εαρος αύθις.

Α ίγω ν  0 ηγεμόνα  8· καθιςασιν 0/ νομεις , Λα το /*מ μόνιμ ον  
είναι την φυσιν αυτών י «Μ οζειαν κ} ευκίνητον. Των cfe '«τρο- 
£ατων. εάν /^εν τα  πρεσβύτες op/Ct£ ׳srpoç tjÎv οχείαν κατα  Ϋ 
τεΊαγμενΙω ω^ρν , φασίν 0/ 7τοιμενις σημειον ευετηρίας είναι 
το /ί προζάτοις' εάν </ε τα  νεωτε^ י κακοθηνίιν τα .τρόβα7α׳0 

X X . Των cfg κυνων /Ο,έν 7 ^ λεώ# מ . Οχευε/ Ο κυνων מ Αακωνικη 
α̂ε'ν οχτάμηνος ״20 , οχεύεται* το σκέλος Ο αίροντας χρχσιν 

1)Ά) εν/ο/ περ] τον χρόνον ׳τντον. ΚυίσκεΊαι cfe κυων οκ ^ /a s  
οχείας‘ dîïXov cTe τ«το γίνεΊαι μ α λ ι ς α  ίν  τοις χλεπΊονσι Tas 
οχείας· α7πιξ γ dp επιζάντες πλγιρχσι.

Κ υ β/ cT6 *ל ^αέν Ααχωνιχη εκτον μέρος τκ ώ'/αυτ8* τβτο cTe 
lç*/v ημίζ^ι ε%ήχονΊα ג καν α ^  /μ׳/λ י מ   dWiv 9 מ τρ/σί ττλε/ονα^ 
γ ,μ ε^ ς ελάτΊας μια.. Τ /*»)י 5  υ ρ λ ά  ds γίχζΊαι αυτγι τ α  σκυλά- 

κ/Λ , οταν τβκ^ , <ίω6Γεκα ημίζ^ς* Τεκουσκ׳ <ίε παλ/ν οχευεΊαι 
εκτω μ η ν ί , 8 πρότερον. Εν/α/ cTg κυ807 των κυνων το ττε^- 

π 70ν ^?ρο$ ¥ ά'/αυτν* τ ίτ ο  Je εςιν η μ ε ^ ι  ε^ ο μ η κο ντα  w j  
Jvo. Τ υ φ λά  «Τε γίνεΊαι τα  σχυλάχια  τ8των των κυνων η μ ε ^ ς  
JexarÎa<mpaç, Εν/α/ </ε κυ8σ/ /αε'ν τεταρΊον μέρος τν ονιαυτχ· 
τ ίτ ο  Je Iqi τρεις μήνες ολο/· τυφλά  J8 γίνεΊαι τ8των τα  σκυ- 
λάκ/α  επΊαχα^εχ ημίραις. Α οχεί  cfg σκυζ&ν τον ίσον χρόνον 
κυων. T a  cT8 καΊαμηνια ταις κυσιν επΊα ημεραις γίνεΊαι. ^υ^α- 
ζα/νε/ cTg α ^  επαρσις a/do/8. Εν «Γέ 7̂ Γ χρόνω τ ίτ ω  i  προ- 
σίενται οχείαν , αλλ’ ώ τα7? /αετά ταιίτα5 Ιπ7α η ׳ μ ε^ ις .  T d ç  
γ dp πάσν.ς Joxei σκυζ^ν ν μ ε ^ ς  τετ Ί α ^ ς  κ̂  εΓε^, ω$ επ/70πτ- 
λυ* i  μην αλλά κα/ τ/σ/ ^  "®*repi sxxaiJex ημέρας γεγενηΊαι 
m ro  το πχ&ος, Η  Ji cv rol$ τόκο 19 χά&αρσις γίνε\αι αμ&

״ _ ״



Us font noirs & blancs, ii le belier a des veines de l’une l’autre couleur, 
roux lorfque les veines font rouiTes. Les brebis auxquelles on donne de 

l’eau falée entrent plutôt en chaleur. Il eft à propos de faler leur eau avant 
qu’elles aient mis bas, après * Sc au printems.

Les bergers n’ont point de chef pour les troupeaux de chevres. Le naturel 
de ces Animaux n’eft pas affez tranquille , il eft trop vif & trop alerte. Lorf- 
que, dans la faifon ordinaire, les vieilles brebis font les plus ardentes pour le 
mâle , c’eft, fuivant les bergers , l’annonce d’une bonne année pour les bre- 
bis : ?ardeur des jeunes brebis eft le préfage d’une mauvaife année.

Les chiens fe partagent en plufleurs efpeces. Ceux de Laconie s’acco u -X X , 
plent à huit mois. Dans cette efpece on voit des mâles lever dès cet âge la 2C. 
cuifle pour uriner. Un feul accouplement rend une chienne mere. Les accou- 
plemens furtifs de ces Animaux en font une preuve fenîible ; il fuffit qu’un 
rçâle ait couvert une chienne une feule fois pour qu’elle foit pleine.

La chienne de Laconie porte la fixîeme partie d’un a n , c’eft-à-dîre foi- 
Xante jours : quelquefois un jour foit de plus foit de moins, ou deux ou 
trois de plus. Ses petits ne voyent clair que douze jours après leur naiilance. 
Six mois après avoir mis bas, la chienne^ revient en chaleur , mais pas plu- 
tôt. Il y a d’autres chiennes qui portent la cinquième partie d’un a n , ou foi- 
xante &: douze jours ; leurs petits font quatorze jours fans voir. Chez d’au- 
très encore, le tems de la geftation eft de la quatrième partie d’un an , c’eft- 
à־dire de trois mois entiers : leurs petits font aveugles pendant dix-fept jours. 
La durée de la chaleur des chiennes paroît fuivre ces proportions. Leurs* 
menftrues font de fept jours, pendant le même tems leurs parties génitales 
fe gonflent. Ce n’eft point alors qu’elles admettent le mâle , mais dans les 
fept jours qui fuivent. Je fais ce calcul, parce que le plus ordinaire eft que 
leur chaleur dure quatorze jours, quoique chez quelques-unes elle dure feize 
jours ou à peu près. Les écoulemens qui ont lieu lorfque les chiennes mettent

Tomt 1% C c c



τοις σκυλακίοις τικτομενοις. E ç i  J\! ccvtn ποίχεια ^  φλεγ- 
μαΐώίης* ץ&) το τζλνθος 9 όταν τεκω<7*ν, ατπ^ναινεΊαι ελατ70ν 
r  κατά σωμ&.

*36 ΠΕΡΙ ΖΩΛΝ I ^ T O P I A S ,  ΤΟ F.

Το  de γάλα αι κΰνες ϊ ^ ο υσι προ τβ τεκειν י ω$ επ/τοπσ- 
λυ 5 ν\με^ς πεντε. Ο υ  μγ!ν άϊκ ονίαις w j επτά γίνεΊαι προ· 
τερον, τετΊαρσι. Χρήσιμον Λ* ευάύ$ το 7&λα , οταν τεκω- 
σ/ν. Η  J6 Αακωνική, /*,ετά τίν οχείαν τριάκονθ’ ίιμεζ^ις υ<Γε- 
·ρον. Τ ο  ^αεν 8ν πρώτον 7ταχύ ε<*־/ , χρονιζό^ον 0 γίνεΊαι λε- 
0πΊότερον. Αιαφερει 0 παχύτηΊι το κΰνειον ׳srpos το των αΜων 
ζώων, /6ετα το υε/ον daowode/ov.

ΓΥνε7α/ cTs σνμειον ^  οταν νλικίαν ζ-χωσι ν 0 όγευε&αι' 
ώσπερ γάρ τοις άνθρώποις 5 επί τα7$ <ζτνλαις των μασιών επί- 
γίνεται a’vo/JWiV τ /s, κ) χόνδρον Ί^ουσι. Ο υ  μην  αΜ  €ργον 9 
μ ν  συνή&ει οντι י καίαμ&θειν ταυτα״ ου’ 7&ρ εχε/ μεγε& ος  
ûSzv το σ^ε^ον. Τΐϊ /αεν ουν <$t«Xs/a τ 0το συμβαίνει׳ τώ Λ
<י י /<  (Λ / !י־»־ \ «λ י /< /  מ ׳  e >/ י  «αρρενι χόεν τατων. 1 0  de σκελο$ αιροντες αρουσιν 01 αρρενες 9 
ώς μεν επ!70π0λυ י οταν eÇa^vo/ &׳σ/. Πο/ουσ/ de τ/νε5 τκτο 
χ£</ v çep o v , ίΐΛί οχτάμηνοι οντες , ^  πρότερον y ίζά^&μΟΓ ώς 

γάρ άττλως είπειν 5 οταν îy^veiv οίρζωνΊαι αντο ποιουσιν. A i D 
& ϊ1λειαι πασαι κα&εζό/ιάμαι ουρουσιν «J» Je τ/νε$ âge/ τούτων 
ûçyaui το σκέλος χρνσκν. Ύίκτει è l  5(0/ κυων σκυλάκια Jc lJe -  
κα , τα πλειςα״ ω$ J1’ επ*70π0λύ πε'ντε , מ εξ* «J«  de 5(̂ ' εν 
ίτεκε τ/$. A i  cfe Λακων/καί , ω$ Ιπ/70π0λυ, κ} οκτω. Οχευον- 
τα/ d8 ai ôwXs/a/ , οχευκσ/ν 0/ αρρενες 5 εω5 αν ζωσιν. ΙΛον 
«Τε επί τ  Αακωνικων συμζαίχζΐ πάθος· πονήσκνΊες γάρ ^ααλλον 
cTuvav7a/ ο’χειίε/ν, מ άργουντες,

Ζ~  Γ\ ׳-  Λ ׳'׳ e \  de מ *ετ» ^εκα ׳de των Αακωνικων κυνων ο ^εν αρρία מs/ ç« ;« ״ ç < /י 
^ δτερί έτ» ίώίεκα* τ׳ ίλε/α(־  Je άλλων κυνων αί πλειςαι י περ/ 
îtw  τετία^καί^εκα ^ πεν7εκα/οΓεκα* εν/α/ d8 είκοσι' d/0 מ ,  
Ομηρόν τινα  0/0ν7α/ 0ρθω5 ποιγισαι * raf εικο^ω ϊτει ^τκ>0ανον7&



bas , fortent en même tems que leurs petits : ils font cPune conliftance 

épaifle tk muqueufe, &  ce qu’elles perdant après avoir mis bas n’eft pas auiîl 

confidérable que la proportion de leur corps le demanderoit.

L ’ordinaire eft que les chiennes ayent du lait cinq jours avant de mettre 
b as, quelquefois fep t, quelquefois auiîi quatre feulement. Leur lait eft bon 
dès que leurs petits font nés. La chienne de Laconie a du lait trente ]ours 

après qu’elle a été couverte ; il eft épais .d’abord : mais avec le tems il s’e- 

claircit. Si l’on compare le lait de la chienne à celui des autres Animaux 9 
quant à l’épaiiTeur, il faut le mettre après le lait de la truie &  du dafypode.

L ’âge où les chiennes deviennent fécondes, a fes indices. Leurs mamelles 
éprouvent une forte de gonflement, comme il arrive à celles des femmes , 
&: elles acquièrent du reflort. Cependant, fi l’on n’y  eft pas habitué, il eft 
difficile de ♦s’appercevoir de ces indices , parce que l’augmentation que les 

mamelles reçoivent n’eft pas bien confidérable. Voilà pour les femelles : les 

mâles n’ont rien de pareil ; on peut feulement obferver que, pour l’ordinai- 

r e , ils commencent à i^iner en levant la cuifle, à iix mois ; quelques-uns ne 

le font que plus tard, à huit mois ; quelques-uns aufli plutôt, avant iix : &  

en général c’eft lorfqu’ils commencent à être forts qu’ils urinent de cette ma- 
niere. Toutes les chiennes s’accroupiflent pour uriner : cependant il n’eft pas 
fans exemple que quelques-unes *le faiTent en levant la cuifle. Le plus grand 
nombre de petits qu’une.chienne ait d’une même portée, c’eft douze : com- 
munément leur portée eft de cinq ou de iîx. On a vu une chienne avoir une 

portée d’un feul petit. Les chiennes de Laconie en ont ordinairement huit. 
Le terme de la fécondité, foit des femelles, foit des mâles, n’eft , dans cette 

efpece 9 que celui de la vie. Une obfervation particulière aux chiens de La- 

conie , c’eft que ceux d’entre eux qui travaillent font plus propres à faillir 
que ceux qui demeurent oififs.

Le chien de Laconie vit dix ans : fa femelle environ douze. La plupart 

des autres chiennes vivent quatorze &  quinze ans, quelques-unes jufqu’à 

vingt : aufïi eft-ce avec raifon , obfervent quelques perfonnes , qu’Homere 

fait mourir le chien d’Ulyffe à fa vingtième année. Dans Pefpece des chiens

C c c ij
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τον χύχα τν OJW<78&>?. Ε π ί  μεχ  8ν των Λακων/κων , Λ α  ΤΟ 
πονε/ν t8 s  άρρενας /μ ά λ λ ο ν ,  μ&χροζιώ τε&ι αι θήλεια ι των 

άξενων* επί 0 ά λ λ ω ν ,  λίαν μεν ix  επίίηλον' μ&χροζιώτεροε 
cfε ο,αω* 0/ αρρεχες των ,Ο^λε/ων εΐσίχ.

OcT0v7aç J8 κυων 8 βάλλει πληχ τ8$ χαλονμεχονς κυνο^Γον- 
τα$· τ8τ8$ Λ ’ οταν ώσ/ τετράμηνοι , ομοίως ci'i τε θήλειαι 
0/ αρρεχες. Δ /α  Ο το  τ8τ8$ /Λ,όν8£ βάϊλειχ 5 αμφισζητκσί τιχες. 
Ο ί / tsv 7׳ αρ Λ α το  <Γυο /αόν85 βάλλειν 0 גλω$ 8 <ρασ/· χα λεπ όν  
7άρ επ/τυχε7ν τ ί το ις οί cTs οταν ÏJW ״ / τ 8 τ ο υ $  ολω$ οιονται ג
βάλλειν φ / τχς άλλους. T a ?  J8 ήλιχίας 6χ των οζόντων σκο- 
π8<7/ν. 0 /  /χ,ε'ν λευκ8$ w! οζί!$ εχουσ/ν ג οί cfe πρε<ז -
ζύτεροι μελαχας wj αμζλεΐζ .

X X I. Βου$ 0 πληροί μεχ  ο applw ομ μιας οχείας· βαίνει ο σφο- 
2 1 J י p ü f , ως6־ σ υ γ χ ά μ π ί803־α/ τ  βουν. Εάν cT8 άμάρτη της ορμής 9 

ε/κοσ/ν ημεζ^ς $ιαλείπου<τα προσίεται πάλ/ν 5נ θήλεια Ϋ οχείαν· 
Ο ί  /χ׳εν «ν πρεσ^ύτεροι ν  ταύρων , 8’λ ’ α’ν0·£α/νουσ/ 4τλεονάκ/ΐ 
επί τϋν α’υτϋν τΐ)$ άυτ ϊ$  ημεζ^ς  9 εάν /«,מ Λαλ/πόντε?. Ο ί  
J8 νεωτερο/5 עמ״ז׳ άυτ«ν βιάίοχΊαι πλεονάχις 9 φ} επί 7n>Mas 
άχαζαίνουσι , J /ά.τΐϊν άχμήν. Υϊχι^α Ο λαχνόν ¥  άρρεχων ες\ 
βχί. Ο χ  ευε/ de ο ν/κων των ταύρων״ ο τα ν .Λ* ε%α£υνα7ήσΥ1 Λ ά  
τ  λαγχείαχ, επιτίθεται ο ητ7ώ/υ$μ0ς η  χ ^ τ ε ι  7πϊλάχις. Οχεύει 
J8 τ ά  αρρεχα wj οχεύεται τα  &ήλεα 5 ώ/αυα7α οντα πρώτον 
οί^ε wj γεχχ&χ* 8 /toiv ά?λά τό  7 ε επ!707Π)λύ , ονιαύσιοι wj 
οχτάμηχοι· το  J8 ο μ ο λ ο γ ο ύ ν  ον μ α λ ις α J י  /ετεΪί?. Κυε/ J6 
ά ν6α μήνας , «Γεκατω J8 τίχτε׳ ι״ εν/ο/ J8 &11<yypilox7a1 £ε%& 
μήνας κυε/ν , ήμερων ολίγων. Ο  τ ι  J6 αν εμπρο& εχ  εξενεχβΐ> 
των ειρημεχωχ χρόνω ν, ά β ο λ /^ ο ν  ε<*־/ ,  tyj i  ζη י ετι καν ^ / -  
κρόν προτερήση τω τόκω* μαλαχαΐ  7 άρ άτελε7? γ  1x0x7αι αι 
οπλαί. Τ ίχτει  Je εν τ ά  π λ ε ις α , ολιγάχις cTs Jt!o.

ן7" י / \ י  /  C / < \  Γ / ^  Λ  > « ג   .  \  Î

ivfc/ τ ικ τε /  tyj όχευε* εω$ αν ζγ, Λ  ω$ ε7πτ07π>λυ περι



de Laconie, les femelles vivent plus long-tems que les mâles, parce que les 
mâles fatiguent davantage ; dans les autres efpeces on n’a point d’obfervation 
bien précife , oa fait feulement que les mâles vivent plus long-tems que les 
femelles*

i . ־ x ׳· ' / ' ■ ' .  I

Le chien conferve fes premières dents, excepté celles qu’on appelle cani~ 
nés ; mâle ou femelle, il perd celles-ci à quatre mois. Comme il ne perd 
point les autres dents , les fentimens de quelques perfonnes font divifés 
fur ce fujet. Les uns difent que le chien ne perd point du tout de dents י 
parce qu’il eft difficile de rencontrer ces deux dents, les feules qui lui tom- 
bent; les autres au contraire , qui voyent celles-ci tomber, penfent que toutes 
tombent également. On connoît l’âge du chien par les dents. Jeune, 11 les a 
blanches &: pointues ; plus vieux, il les a noires &: émoufTées.

Un feul accouplement rend la vache pleine : mais le taureau la couvre XXI. 
avec tant de violence qu’elle eft obligée de plier fous lui. Si fes efforts ont 2 U  
été inutiles, la vache laiife paffer vingt jours, après lefquels elle le reçoit 
une fécondé fois. Les taureaux âgés ne couvrent pas la même vache plu- 
iieurs fois en un jour : ils lailient quelque intervalle : les jeunes ayant plus 
de vigueur couvrent la même vache plusieurs fois, Si en couvrent pluiieurs 
en un jour. Dans cette efpece , le mâle n’eft nullement lafcif. De deux 
taureaux qui fe font battus , c’eft le vainqueur qui faillit les vaches, mais 
après qu’il a perdu fès forces avec elles, le vaincu revient l’attaquer &  fou- 
vent il triomphe à fon tour. Les mâles commencent à faillir &  les femelles 
à les recevoir à un an ; leur accouplement à cet âge peut être fécond ; plus 
ordinairement néanmoins il ne l’eft qu’a un an huit mois : deux ans eft* 
même l’âge où on le reconnoît tel plus généralement. La vache porte neuf 
mois &  met bas dans le dixième : quelques-uns foutiennent qu’elle porte dix 
mois, à peu de jours près. Si fon petit fort avant les termes que je viens 
d’indiquer, ce n’eft qu’un avorton qui ne vit pas, quand même il s’en fau- 
droit peu que ces termes fuiient complets, parce que les cornes de fes pieds 
fonî molles, &  ne font pas encore formées. Chaque portée eft ordinairement 
d’un feul veau ; rarement de deux.

Le taureau &  la vache demeurent féconds toute leur v ie , dont le terme



πινΊικαί&εν& ετη מ &νλέιχ· xyjj apptvtç Je י εάν οκτμη&ωσιν,
Ε νιαι J8 ζώσι w j  είκοσιν ετη κ} ϊ ג  τ ι  ττΚείω , εάν ζνφορον εχω σι  

τό  ( τ ί ^ ,  Κ α ί ^  β°™  τχ ς  τ α μ ία ς  εθίζονσι , w \  χ ^θ ιςα σ ι  
των βοων η γεμόνας ώσπερ י   των π ρ ο ζ ά τω ν  5 ^  ζω<7/ν ούτο/ 

κλε ίω  χρόνον *& άλλων , J /a  τε  τό  7π)νε/ν , Λ α  το  ν ε μ ε ^ τ α ι  
ά χ ε ^ ι ο ν  νομήν. Α κ μ ά ζ ε ι  ο μ ά λ ι ς α  πενΊαιτής  «V  J /ο κ} Ο ,αΐΐ- 

ρόν φασι πεποιηκεναι τινες όρθως 7π>ιήσανΊα, αρσενα πενΊαετηρον  
καί τ ό  5 βοός οννεώροιο׳ ό ύ ν α & α ι γ ά ρ  τα υ τ ό ν .

T8? J1’ oJovras βάλλε/ βους διετής 9 wj ουκ άθρόου5 , ά?λ 
ώσπερ 'Ιπ7π>ς׳ τας cTs οττΚας, 07τ0ταν 7rDJa*yp<f > 8κ '^νο^αλλει, 
α’λλ’ oiéèi μόνον σφόί(^ τας ποίας.

Τό êl γάλα, οταν τε’κΑ , χρήσιμον γίνεΊαι' εμπρο&εν A  
χκ εχει γάλα. Τό 0 πρώτον γινό/υ&μον γάλα , οταν παγη , 8tw 
γίνεΊαι σχληρόν, ώσπερ λίθος· Τάτο όε συμβαίνει , εάν μή τις 
μί%γ ScTar/. Νεωτε^/ Λ* εν/αυσ/α/ων 8κ όχεΰονΊαι , 7τλ>ϊν εαν 
τ/ τεςρΊώ&ς· ί  J«  cfe τ/νε$ κ} τε7ράμηνοι ώχεΰθησαν. ΑρχονΊαι . 
J8 της οχείας περι τον θαργηλιωνα μ rivet κ} τον σκιρροφοριώνα 
ai πλίϊφ&ι, Ου μην άλλ’ ενιαι κ} μέχρι ™  μιΊοπώρου κυίσκον- 
ται. Οταν Je πυλλαί κΰωσι 9 jy προσί'εχωνΊαι τ όχζίαν σ φ ο ^ 9 
J 0κε/ σ־>}/Λ׳ε/ον εινα/ χειμωνος κ} ε7πμζρίας. A i  d8 <Γ1)νΜ0ε/α/ 
γ ίνονΊαι μεν ταις βχσίν ώσπερ ταις 'ιπττοις״ at70v Je\

X X II .' Γζ*τ7π>$ Λ·’ άρχεΊα ι όχεϋειν ό μ ε ν  αρρίυυ δ ι ε τ ή ς , ν θήλειa  

2 2 Λ ״ ετλ$ ο’χευεο^α/· τ α υ τ α  /^εντο/ ο λ ίγ α  ε^ί , χ) τ α  εχγονα  τ χ -  
των ελά τΊω  κ} άο5־εν /κ ά τ ε ^ . Λ* ε7πΊ0πνλύ 5 αρχονΊαι όχενειν  
τρ ιε τ ε ις  οντες  5 5($*/' ** /τ37׳π>/ 0’χευεο^־α/· ε7nJ/Joacr/ «fe αεί 

^ p os τό  β ελ τ ιο ν  τ ά  εχγονα  γ ί ν ε σ α ι  5 μ έ χ ρ ι  ετών είκοσι. Κυε* 

J1’ ev Jg?çg& μ ή ν α ς , Jc«>J^aTft> J6 τ ίκ τ ε ι .  Π ληρό/ Λ* ό Ίπ π η ς  ου* 

ον τ ε Ί α γ μ ε ν α ις  ή μ ί ξ ε ι ς , άλλ’ ονίοτε μ ε ν  ον μ ί ί ,  η £νσ)ν 5 מ 

τρ ־ ισ ίν · ονίοτε  cfe 7τλείοσι. Θ άτ70ν Λ  ε7τ/ζα/νων πληροί ονος מ
<! c γ \ י / י * / ׳  V f /  c/  ; c ׳v  - ׳ף 
ίπ π ο ς ·  η 01 ο χε ία  ακ επίπονος  των / 7τ7των כ ώσπερ .των ροων מ 



commun pour les vaches eft de quinze ans. Il eft le même pour les mâles 
qui ont été châtrés. Il y a des vaches qui vivent vingt ans Si au delà, lorf- 
qu’elles font bien conftituées. Les pâtres choififlent un des mâles châtrés pour 
conduire les autres bœufs, comme on le fait dans les troupeaux de moutons. , 
Ceux-là vivent plus long-tems, foit parce qu’ils travaillent, foit parce qu’ils 
ont une meilleure nourriture. Le bœuf entre dans fa plus grande vigueur à 
cinq ans : c’eft pourquoi on approuve ces exprefïions d’Homere : Un mâle, 
de cinq ans , un bœuf de neuf ans, car à l’une de ces deux époques il eft auiïi 
fort qu’à l’autre.

Le bœuf perd fes premieres dents à deux ans : elles lui tombent cotnmtf 
au cheval, non toutes à la fois. Les douleurs de goutte dont il eft attaqué 
ne lui font pas perdre la corne, mais fes pieds enflent confidérablement.

ז

La vache n’a point de lait avant de vêler : après qu’elle a mis bas, fon 
lait eft bon , mais le premier lait qu’elle donne, devient, en fe caillant, dur 
comme une pierre, fi l’on n’y met de l’eau. C’eft un prodige que des vaches 
reçoivent le mâle avant leur première année révolue : quelques-unes l’ont 
reçu à quatre mois. L ’accouplement commence dans cette efpece, pour le 
plus grand nombre, vers les mois d’Avril &  Mai : cependant il y a des va- 
ches qui ne deviennent pleines qu’en Automne. Lorfqu’on voit beaucoup de 
vaches pleines, &  qu’elles recherchent ardemment le mâle, c’eft un préfage 
de mauvais tems &  de pluie. Les vaches font iiijettes à des écoulemens pé- 
riodiques , comme les cavalles, mais en moindre quantité.

Dans Pefpece du cheval, le mâle &  la femelle commencent à s’accoupler XXII. 
à deux ans. Cela néanmoins n’eft pas commun, &  les poulains qu'ils ont à 
cet âge font petits &  foibles. Le plus ordinaire eft qu’ils commencent à s’ac- 
coupler à trois ans^Tufqu’à ce qu’ils ayent atteint leur vingtième année, la 
beauté de leurs poulains va toujours croiffant. La jument porte onze mois י 
elle met bas au douzième. Le nombre des accouplemens néceifaires pour que 
le cheval rende fa femelle mere, n’eft pas fixe : quelquefois elle le devient 
dès le premier jour, quelquefois le fécond jour feulement, ou le troifieme, 
ou même plus tard. L ’effet de l’accouplement de l'âne eft plus prompt que 
l’effet de celui du cheval, mais l’accouplement du cheval n’eft pas fatiguant



Λ αγνεςαΊον Js w j  των ζηλειών των άρρενων 'ίππος μ ε τ  
άνθρωπόν iqiv.  Η  cfe των νεωτερων ο’χε/α γίνεΊαι παρά  τ ίλ/- 
κ/αν ג οταν ενζοσία αφθονία γενγίΐαι τροφής. Ε ς ι  μ  εν 8ν ω5 
ετπΊοπολν μονοΊόχος· τίχτει μεντοι  ποτε κ} Juo , τα  πλε7<*׳#· 
Καί tycuovo? Ο ίΐΛ ετεκε׳ τ/? cftio* a χρίνασιν τε^ρσιν. Οχευε/ 
^εν ουν ''ίππος τριοίχοντάμηνος· ωςε cTs 7 ενν^ν άξ/ω?, 
οταν πανσηΊαι βαλλων ϊΛ) cfe τ/νε? j׳af βάλλονΊες επλήρωσ&ν % 
ύύζ φασιν' αν μ η  φνσει άγονοι τ υ γ χάνωσ/ν οντε?.
? Εχε/ μεν  ουν όζοντα? τεσόν,ράχονΊα , βάλλε/ J 6 τού? /αεν 
πρωτχς τ ετ Ί α ^ ς  τριαχονΊάμηνος , τ ί?  ^εν Jtîo άνω θεν, τ 85 
cTs Jvo χάτωθεν, Ε7τ=/6Γάν ο γενηται ονιαυΊός, βάλλε/ τον άυτον 
τρόπον τ ε τ Ί α ^ ς  9 Jvo μεν  άνωθεν, Λ ο 0 κάτωθεν* 5($ι/ παλ/ν ג 
οταν άλλο? ύ/αυτο? γενηΊαι , ετέρους τετΊαρας τον αυτόν τρο- 
πον. Τ ετΊάρων cfe ε’των παρελθόντων ν$ εξ ^α»νων, &κετ/ βάλλει 
iJeva. Hcfo cTe τ/? ενθνς τό πρώτον αμ& πάντας ε£ε£αλε* 
άλλος αμ& rois τελευταίο 19 απανΊας* α’λλα τά  το/αυτα γίνεΊαι 
όλιγάχις״ ω<τε · J£8cT0v συ^α£α/νε/, οταν τζτΊάρων ετων ון &S 
^ ν ω ν  , χρήσιμον είναι προς την γενεσιν μ α λ ι ς α .  Ε ισι Je 01

/ r״ <■/ I λ C י י/  C Ν) י > ( /
πρεσζντζροι των /π^ων γονιμωτεροι , ^  0/ αρρενες τ  αρρενων ג 

a/ θήλειαι των θηλειων. A ναζαίνασι Ο עג*/ επί τά? μητέρας  
ο! "ίπποι 9 ^  ε’π ί τά? &νγατέζρς:  w j  τοτε Joxiï τ  ελε/ον είνα/

\  C <7 י ׳  f ׳ν  V י/ / ^ \ C Λ ■י^το /π׳&Γ0<ρ0ρ£/0ν5 οταν οχευωσ/ν εαυτών τα εχγονα. \J1 Ο χν-
0α/ /π'δτειίχο־/ τά /s χνίσκις 'ιπποις οταν θάτΊ ον. ραφή το ε’ף μ -
ζρνον 9 Wj φασι γ  (verrai αυτά? εντοχωΊε^ς, Τά  ^εν 8ν αλλα
rεΊpάπoJa τίχτει χα Ί α χε ί^ α  9 J10 ν&\ πλάγιοί προερχεΊαι τα
ϊμ ζ ρ ν α  πάντων ״ מ  cf8 Ίππος η ζ ή λ ε ια  9 οταν nJn πλησίον y
της άφεσεως § ορθή çàcm 9 προίεται τό εχγονον.

Ζωσ־/ cT6 των Ίππων 01 πλει^οι περι 0xΊωxaίJeעץ ετη 5 לC5*f
ε/κοσ/, εν/ο/ cT6 πε׳ντε ειχοσι 9 w! τριαχονΊα· εάν Je τις θε-
ρα πενγ , οχΊείνει η  προς τά  πεντ«κον7α. Ο  ο μ&χρόταΊος β ^ ζ

com m e



comme celui du taureau. C’eft l’efpece, après celle de l’homme, où les in- 
dividus de l’un & de l’autre fexe font plus lafcifs. Les jeunes chevaux s’accou- 
plent avant l’âge ordinaire , lorfqu’on leur fournit une nourriture ample & 
iùcculente. Rarement la jument a-t-elle plus d’un poulain : fi quelquefois elle 
en a deux, c’eft le plus. On a vu aufli une mule avoir deux mulets : ce font 
des événemens qu’on met au nombre des prodiges. Un cheval peut faillir à 
trente mois, mais c’eft lorfque fes premieres dents font tombées qu’il donne 
des poulains de bonne qualité , à moins qu’il ne foit naturellement ftérile. Il 
y  a eu , dit-on, des femelles qui font devenues pleines, tandis que leurs dents 
tomboient.

Le cheval a quarante dents ; à trente mois 11 perd les quatre premieres, 
deux en haut & deux en bas ; l’année révolue, il en perd quatre autres, 
deux en haut & deux en bas %& après une troiiieme ·année , il en perd en- 
core quatre de même. Quand il eft arrivé à quatre ans & dem i, il ne lui en 
tombe plus. On a vu un cheval perdre toutes fes dents à la fois avec les 
premieres, & un autre avec les dernieres ; mais ces exemples font rares. 
Ainft c’eft à quatre ans & demi que , dans l’ordre commun, un cheval fait 
un bon étalon. Les chevaux âgés, & de même les jumens, font plus pro- 
près à la propagation que les autres. Un étalon couvre fa mere ; il couvre 
également celle qui eft née'de lu i, & on regarde un haras comme complet 
lorfque les jeunes jumens peuvent être couvertes par leur pere. Les Scythes 
montent leurs jumens d’abord après que le fœtus s’eft retourné ; ils pré- 
tendent que cet exercice rend leur délivrance plus facile. Les autres quadru- 
pedes fe couchent pour mettre bas : c’eft pourquoi leurs petits viennent tous 
fur le côté ; au lieu que la jument prête à mettre bas fe tient debout & fait 
ies petits en cet état.

La plupart des chevaux vivent environ dix-huit à vingt ans ; quelques-uns 
vingt-cinq Sc trente י & m êm e, il l’on en a foin, ils vont jufqu’à cinquan- 
te ; mais pour prendre le terme commun, la plus longue vie des' chevaux 

Tome / .  D  d d



των 'ίππων s ç i v , ώς επιΊοπολύ 9 τρ ιάκοντα ετη' η Ô & ήλ*ια  ג 
ω$ επιΊοπολύ  , πεντε είκοσιν ετη* 5ל Λ  J2 τ/νε$ ש ) τιτΊαρα-  
κονΊα ετη βεζιώκασιν. Ελάτ7ω Js χρόνον β*8σ/ν 0/ αρρενες των 
ζ η λ ε ιώ ν  9 J ta  τας  οχείας 9 îcT/λ τρεφό/υ&μοι των ύ τ ׳ 07$ *7r- 
ποφορζίοις» Η  ^εν 8ν θήλεια πεντε ετων , τελο$ λ α μ ζ ά ν ε ι  μ η ·  
χους w j  ίίψου$* ο J6 appLu! εξ ετων. Μετά $ ταυτα ώ> α λλο ις  
εζ έ τ ε σ ι , το πλήθος λ α μ ζ ά ν ε ι  τ ί  σώμ&Ίος 9 5(̂ } 67nJkJW/ μ ε ·  
X pts ετων είκοσι 9 â f >276סמλανται. Τ ελε ίχντα ι  J8 τα  ^)ίλεα ¥  
αρρενων ε μ π ρ ο ^ ε ν  ον cTs τμ γαη*ρ) 9 τ α  αρρενα των ζη λ ε ιώ ν  9 
χρθάπερ ץ$ \  έπι των ανθρώπων. Το αυτό Se τκτο συμ ζα ίνε ι  κ) 
επί των άλλω ν ζώων , οσκ. πλείω τ ίχτε ι .

θηλάζειν Je φασι τον /uiv ημίονον ε%άμίω0ν, είτα ούκετι 
προσίζ& αι י Λα το σ^αίθ'α; 7τονε7ν τον cfs 'ίππον πλείω 
χρόνον. Α κ μ ά ζε ι  Je w) Ίππος w) ημίονος μ ε τ ά  τ Ι ς  βόλους* 
οταν cTs πάντα? ώσ* βεζλνκότες 9 8 ροίΛον γνωναι την γιλιχίαν. 
Α ιο  w) λίγουσι γνώρισμά εχειν 9 οταν άβολος γ' οταν <Γ6 β ε- 

€λ>?κώ$ 9 8κ εχειν. Ολως  cT6 μάλιη;α γνωρίζεΊαι η ηλικία μ ε Ί à 
τχς βόλους 7riï κυνό^οντι. Των ^ε'ν γάρ επΊαετών , γίνεΊαι μ ι ·  
κρός , Λα τίν  τ ρ /ψ /ν  κατα' Τάτον γ α'ρ εμζάλλεΊα ι ο χαλινός״ 
των </ε ΙπΊαεΊων , μ ε γ α ς  μ εν  9 α λλά  μ η  απηρΊημένος* των 
cfs νεων י οξυ$ μικρός. ·

C \ י  /  J C Λ» /  C/ \  ΓΛ ί  5 W V
Ο χευ ε/  <4ε ο ^εν αρρην πασαν τε u'çyv 9 tyj εως αν ς»τ W j

f  Λ / . ״ 7  י י  Γ/ \ר   ο ! י / ׳ י ~  <ν f A t! ג  '  !η θηλεια Λ  οχεύεται εως αν ζγ. Και πασαν de ω ^ν  , εαν yaw 
τ /s δεσμόν η αλλίο! τινα προσενεγκγ αναγκίω. ^ 
ρε/τα/ i  Je μ ία  τεΊαγμενη  τ« οχεύεσα ι ό χεύειν  ου μεντοι 
γε οτ ε τυχε  γζνομενης της οχείας 9 JύvavΊaι a αν γεννήσωσιν ,  
έχτρεφειν. Εν Οπουντι Je 9 ο φορείου 'ίππος ωχευεν ετων ων 
τεσσαράκονΊα* ÎJei i l  τ α  π ρ ο β ιά  σκέλη συνεπαίρειν. ΑρχονΊαι 
«Α/  οχεύεσα ι ai 'ίπποι τα εαρος. Οταν  cfe τεχ>1 γ\ 'ίππος 9 ουχ 
ευθύς πίμπλαΊαι כ αλλά  Λαλε/πε/ χρόνον , τίκτει άμεινα \&ץ 



eft de trente ans pour le mâle, vingt-cinq pour la femelle, quoique Ton ait 
vu des jumens aller à quarante. Les étalons vivent moins que les femelles, 
parce qu’ils s’ufent à les fervir. Les chevaux qu’on nourrit en particulier vi- 
vent moins auifi que ceux qui font dans les haras. Lorfque la jument a at- 
teint cinq ans, & le cheval fix, ils ne croiflent plus en longueur ni en hau- 
teur. Pendant les fix années fuivantes־, ijs prennent du corps & achèvent de 
fe former : ils profitent même toujours jufqu’à vingt ans. La femelle une 
fois née, acquiert fa perfe&ion plutôt que le mâle , mais dans l’intervalle de 
la conception à la naiflance, c’eft, comme dans l’efpece humaine, le mâle 
qui fe forme plutôt. Il en eft de même chez les autres Animaux qui ont plu- 
fieurs petits d’une portée.

Le mulet ne te tte, d it-on , que jufqu’à fix mois ; après ce tem s, la mere 
ne le fouffre plus, parce qu’il lui fait du mal en la tirant trop fort. Le che- 
v a l, dit-on encore, tette plus long-tems. Le cheval le mulet font dans 
le tems de leur force après la chûte de leurs premieres dents : ces dents une 
fois tombées, il eft difficile de conoitre leur âge : aufli dit-on qu’ils marquent 
tant qu’ils n’ont point jetté leurs dents , & qu’ils ne marquent plus· après. 
Les premieres dents tombées, c’eft par l’examen de la dent canine que l’on 
peut le plus iurement connoître leur âge. A fept ans elle eft courte parce que 
le frottement du mords qui fe place auprès , l’a ufée ; avant cet âge elle eft 
plus longue, mais elle n’eft pas encore entièrement fortie. Dans les jeunes 
chevaux, elle eft courte & aiguë.

Le cheval eft capable de faillir en toute faifon tant qu’il vit ; la jument 
eft également en état de produire tant qu’elle v it, & elle peut auifi conce- 
voir en toute faifon, à moins qu’on ne la lie , ou qu’on n’y mette quelque 
autre obftacle. Mais quoiqu’il n’y ait point de tems marqué où ces Animaux 
ne puiflent s’accoupler, ils ne peuvent pas élever leurs petits quelque foit in- 
diftin&ement la faifon où ils les conçoivent. A Opunte on a vu l’étalon d’un 
haras faillir encore à quarante ans, mais il falloit l’aider à lever les jambes 
de devant. Les jumens commencent à recevoir le mâle au printems. Lorfqu’el- 
les ont mis bas , elles ne deviennent pas pleines fur le champ ; il y a un in- 
tervalle. Le plus fur eft de ne les faire porter que la quatrième ou la cinquième

D  d  d  ij



τ  εΊάρτω η πεμπΊω ετει /lοετά τον τόκον εν a Λ εν/αυτον ŝ f 
π ά μ π α ν  ανάγκη ίιαλζίπζιν י κ} 7to/s7v ώσπερ νεον. I7rsro$ α̂,εν 
οΰν cT/aÀgiV01»ja τίκτει י ώσπερ ειρηίαι* ημίον09 Je συνεχωί. 
Γ ίνονΊαι cfg  ̂Ίππων a ι μεν %vuj άτεκνοι 0λύ69* ai Je συλλα̂  
£άνου<τ/ /׳(׳εν 5 i  cfυνανΊαι Λ’ ώοφίρειν* σημείον^ε των τοιίτων  
λίγουσιν είναι 5 τό εμζρυον άνα<χιζό/υ&μ0ν εχειν αλλα νεφροε/Λτ 
*ερί τ«$ νεφρχς 5 «76 «Γοκε7ν τετ7àçg.9 είναι νεφρίς׳37

Ο τα ν cT8 τεκ>1 מ Ί π π ο ς, τότε χόριον sv& vs κ α τε& ίε ι, 5̂  
«7τζ<&Μ 7τ«λ8 ο επιφυεΊαι επί τ» μετώπου των πώλων , ο 
^ λ ε ι τ α ι  Ιππο μάνες. E ç i  Je το μίγεθος ελατίον μικρόν ί γ ά -  
Joç* την Je iJéav π λα τύ , περίφερες, μ ελα ν . Τϊτο ε’αν τ/? <pôî} 
λα£«ν, ̂ג/ όσφρηται η Ί π π ο ς, ε%ί?α1αι tyj μαίνεΊαι προς την- 
οσμήν. Α ιο  7&ι τύτο ai φαρμ&Μες ζητύσι ג$/ συλλεγουσιν.

Επάν Je οχευομενην Ίππον Ίππα ονο9 οχεύσγ 9 J 1a(p- 
Qeipei τό εμζρυον το ονυπάρχον.

ΙπΌτων cfe ηγεμόνα ου χρ&ις'άσιν 01 ιπποφορ£οι י ώσπερ 
βοων , Jià τό μ η  μόνιμον eivai την φύσιν αυτών , άλλ’ όξε7αν
3&f ευκίνηΊον.

XXIII. ^ ο’χειίε/ ε̂ν κ) όχεύίΐαι τριακονΊάμηνος 9 ןעץ βάτχζε
2} ·  τχς πρώτχς oJovTaç· τχς Je Jeυτεpχς εκτω μ η ν ι , κ} τχς τρίτχς 

τχς τείάρτχς ωσαύτως* τ ίτους cfg γνώμ& %&λούσι, τΙς τε- 
τ  άρτους. Hcftf cfg' 3φί) ονιαυσία ονος οχύησεν 5 «ç*£ Wj ο κ ΐ^ φ η -  
vau Εξουρε7 cfg, οταν όχευθγ 5 τ5ΐν γονην 9 εαν μ η  κωλύηΊαΓ 
J 10 τύπΊουσι μ ε τ α  την οχείαν ευθύς 9 עץ\ J^KOVdi. Ύίκτει Je 
J'oiJexaTCb μηνι. Τίκτει Je τά  μεν 7π>λλα εν* μονοΊόκον γάρ  
i ç i  φύσή* τίκτει Λ ονίοτε ןעץ Jυo. Ο μεν  ουν ονος emvaQàç 
ίιαφθείρει τό τ \1 Ίππου οχεύμ& , ώσπερ ειρηΊαι* ο cfg Ίππος τό 
τν ον ου i  Jιaφθeίpeι 3 οταν ri όχευο μενη η Ίππος <\s&v τ ί όνου* 
Ι χ ε ι  Je γ ά λ α  κυουσκ, cfεκά/a»vo? ούσα* tm to v o u  Je βιζάί/Jac  
^ ό μ ·^  ήμερα 9 μ ά λ ι^ α  Jexelçii τό 7ά\ησμ& τα ύτγ  τγ  ημερ^



année : mais au moins il faut leur en laifTer une pour fe refaire. La jument met 
donc, comme je viens de Pobferver , un intervalle d’une portée à l’autre, 
au lieu que la mule porte fans interruption. Entre les jumens il s’en trouve 
de totalement ftériles, d’autres qui conçoivent mais qui ne peuvent porter 
leur fruit à bien, On dit qu’on connoît ces dernieres à ce que , fi l’on difle- 
que leur fœtus, on y voit auprès des reins deux autres corps femblables ג 
comme s’il avoit quatre reins.

Lorfque la jument a mis bas, elle dévore fur le champ le chorion. Elle 
arrache δζ mange auiïi une excroifïance qui eft fur le front du poulain, &  que 
l’on nomme hippomanes. C ’eft un corps un peu moins gros qu’une figue, 
d’une forme platte, arrondie noir. Si l’on prévient la jument &: qu’on en- 
leve Y hippomânes, mais qu’elle fente où on l’a mis, cette odeur la met hors 
d’elle &  la rend furieufe. C’eft pour cette raifon que les femmes qui font des 
breuvages recherchent Vhippomanes &  le recueillent avec foin.

Si une jument, après avoir été couverte par un cheval l’eft par un âne, 
cet accouplement fait périr le fœtus déjà exiftant.

 ,Dans un haras on n’a point de cheval qui foit le conducteur des autres ־
comme dans les troupeaux de bœufs. Le cheval n’eft pas naturellement affez 
tranquille. Son cara&ere vif &C alerte ne le permet pas.

Les ânes &: les âneiTes s’accouplent à trente mois. C’eft à ce même âge X X I I I ,  
qu’ils jettent leurs premieres dents. Ils perdent les fécondés iix mois après ; 23. 
les troiliemes &  les quatrièmes dans des intervalles femblables. On appelle 
les quatrièmes, la marque. 11 y a un exemple d’une âneffe qui devint pleine 
à un an , &  dont le petit s’éleva. En quittant le mâle, PâneiTe rejette la 
liqueur féminale , à moins qu’on ne l’empêche. C’eft pourquoi quand elle 
fort d’avec lu i, on la fait courir en la frappant. Elle met bas au douzième 
mois, le plus fouvent un feul poulain, car naturellement elle ne porte qu’un 
petit ; quelquefois aufti elle en a deux. J ’ai dit que l’âne qui couvre une 
jument déjà couverte par un cheval, fait périr le fruit du premier accouple- 
ment : il n’en eft pas de même du cheval qui couvre une jument qu’un âne 
:a faillie ; il ne fait point périr le petit de l’âne. L ’ânelTe a du lait au dixie- 
me mois de la geftation de fon petit , &  on peut lui donner le mâle fept 
jours après qu’elle a mis bas. C’eft même à ce moment quelle retient avec



β ιζ α & ε ' ΐπ ί .  Α α μ ζ ά χ ε ι  cfg ύ π ε ρ ο ν  εάν cfg' /C6r τεκ>1 πρ ιχ  τ ο  
γχωμ& λε ίπε ιν  9 ο νχ ετ ι  λ α μ ζ ά χ ε ι  7rkw/n& 9 ou’Jg χυίσχείαι  τ«  
λο ιπ χ  βία π α χ τ ο ς .  Ύιχτειχ  cfg χ θελει χτε ορωμεχγ) υπο  ανθρω- 
raf φ׳ <τβ ώ» , צזד ω τ* , 81? τ ο  σκότο? άπάγχσιν  9 οτα ν  μ ε ϊ λ γ  

τ ίχΊειν. Τ ί χ τ ε ι  Ο cf/a βίχ  5 Jàv τε’κρ ׳srp/v τ ο  γχωμ& λείπειχ.

Βιοι  cfg ovos  πλείω τριάχοχΊα ετων ,  xj מ &γιλεια τκ αρρε-
 /  V . /^1 ץ s\ c/ י / /» ר \ >/ c/vo? ττλειω ετη. kjtccx όε ιππνς οχευγ  ονον , ο מ  ν ο ί  / π π υ ν  ,  

7π>λύ μ ά λ λ ο ν  ε ζ α μ ζ λ ο ί , ο מ  τ α ν .τ α  ομογεχη ά?λγ!λοις μ ι χ θ γ  %
\ר /c/ c ׳<*  >/ VCi0v ιπ7τος ιπ π ω ,  η οχος ο ν ω .

Α7π>ζαίχει cfg' wj 0' τ«? χυήσεως χρ ό νο ? , οταν μ ιχ θ γ  Ίπτπς  

%yïj οχος, 5($ί׳τά  το  οίρρεχ· λε7&> cfg ε^ 0<χ0ν χρονον τντο  ·y/V6- 
τ # / εξ 0/α י  0 7 ?νων γιχό/υ^οχ. Τ ο  cfg μεγεθος τν σωμ&Ίος, %χ) 

το  gicfo? 5 5ל / χ ύ ? ,  μ ά λλον  raf cÿjiXg/ αφομοιούται ,τν γε- 

χομ'εχου. Α ν  Jg συνέχω? μίσγγιτ& ι9 J/aXeisry χρονον
τ /νά  ουτω? ο χ ε υ ό ^ α  9 ταχέω ς  το  6»ίλυ οίγονον γίχείαι. Δ /ο  
συνέχω? ου μίσγουσιν 01 γζ περι τ ά  τοιαυτα πραγμ&Ιενό- 
μεχοι , α λ λ #  Αιαλείπννσί τιχα  χρόνον. Ο υ  π ρ ο σ έ χ ε τ α ι  «Τε 
ουτε >5 Ίπτπς τον ονον י ϊτ ε / ovo? τον מ   δτπον , εάν ^6» τυχ»1׳
τε& ηλαχω ς ο ονος Ί'ππνχ· \jzjvÇaM0ναι γαρ ίπίτνίες  ου? ̂נ -  
λουσ/ν /τ37״π>θ>ίλα?. Ο ύ τ ο / J8 οχεΰουσιν ον τη χομγ! βίοι, xçy-

«V (־/ c C/τ 8 ν τ ε ί  ,  ùitrwêfl 0/ nzrni. 

χ χ ι ν .  ο  Ο ορεύς άχαζαίχει μεχ  η  οχεύει μ ε τ ά  τον πρώτον βο λο ν  

2 ^' επΊαετνς J\ï ωχ 9 wj πληροί. Κ α ί ηίη εγεχεΊο Ίχνος οταν άχαζγ 

Ιφ Ίπττοχ θϊΐλειαν. Ύπερον <Κ ούχετι άχαζαίχει. Κ λ! ό θηλνς Ο 

ορενς yiJv επ λ  ·?χ μεχτοι γε ωστ ε%ενεγχειν cf/ά τελου מ pω09מ
A / cTh ώ׳ τγ! 2 vpioL τγι νπερ Φοινίχγ!ς νμίοχοι ^  οχεύοχΊαι 7$  

τίχΊχσΐ' ά?λ eçi το γεχος ομοιοχ μεν 9 ετεροχ cfg. Ο ί ο ^ λ ο υ -  
ju^joi γίχχοι 5 7 ίχοχίαι έξ 'ίπ π χ  οταχ νο<γμυι ον τγ! χυγκτή , ώσπερ 

μ εχ  τοίζ άχ&ρύτπις 9 0\ νάνο/־ cv cfg τ07$ ύσ! 5 τά  μ ε Ί ά χ ο ι& '  

Wj Ί%ει cfg נ ώσπερ 0/ νάνο/ ק ο 7<νν05 το  cciJoiov μ ε γ α .



plus de facilité , quoiqu’elle conçoive auifi dans d’autres tems. Une ânefîe 
qui n’a point eu de poulain avant de perdre la marque, , ne concevra ni ne 
portera de fa vie. Pour mettre bas, l’âneiTe ne veut être vue d’aucun homme, 
ni même être au jour. On a foin de la conduire, aux approches de ce mo- 
ment, dans un lieu obfcur. Elle demeure féconde toute la vie, pourvu qu’elle 
ait commencé à produire avant d’avoir perdu la marque.

La vie de l’âne eft de trente ans ; celle de l’ânefte, plus longue. Une 
âneiTe que l’on fait couvrir par un cheval, ou une jument que l’on fait cou- 
vrir par un âne , font bien plus fujettes à avorter que quand elles s’accou- 
plent avec des mâles de même efpece, la jument avec le cheval, &  l’âneiTe 
avec l’âne.

Lorfque les efpeces ont été croifées , c’eft la qualité du mâle qui réglé le 
tems de la geftation : je veux dire que ce tems eft tel qu’il feroit fi le mâle 
s’étoit accouplé avec une femelle de fon efpece. Par rapport à la grandeur 
du corps , à l’extérieur de la conformation &  à la force , le poulain tient 
plus de fa mere que du mâle qui l’a engendré. Si l’on continuoit à croifer 
les efpeces fans interruption, la femelle deviendroit bientôt fterile ; auifi dans 
l’ufage on interrompt le croifement par* des intervalles de quelques efpa- 
ces de tems. Une jument n2 recevroit pas un âne ·qui n’auroit pas été 
nourri par une cavalle ; de même Pâneïïe par rapport au cheval. On a donc 
foin de faire élever des ânes par des jumens : on les appelle nourrirons de 
jumens. Ces ânes font forts &  ils couvrent les jumens dans le parc, comme 
feroient les chevaux.

Le mulet couvre les femelles &  s’accouple après qu’il a jetté fes premier X X IV .  
res dents. A fept ans il peut même les rendre meres, &  on a vu une ju- 24. 
ment couverte par un mulet produire un bardeau. PalTé fept ans, le mulet 
ne couvre plus. On a vu auifi une mule devenir pleine , mais fans pouvoir 
porter fon petit à terme. Les mules de cette partie de la Syrie qui eft au- 
deffus de la Phœnicie, conçoivent &  ont des poulains ; mais cette efpece, 
quoique femblable à celle des autres mulets, n’eft pas la même. Ce que l’on 
nomme bidet, vient du cheval ; c’eft un poulain qui a fouffert pendant le 
tems de fa geftation, de même que les nains parmi les hommes, &  l’arriere 
porc dans l’efpece des pourceaux. Ces bidets ont la verge grande, de même 
que les nains.



7j )  J\ ημίοχος ετη πυλλά. HJw γ ά ρ  τις βεζίωχε Wj ο γ Jo«- 
κονία ετη9 oïox Αθηχγσιν ors τον νεων ωκοεΓό^ουν 0? ac9*/ acpg/- 
,uivos ίίΛι J/& γήρας ,  συχαμπρεύων πα£ρ7π>ρευόμεχ09 παρωξυνβ 
τ α  ζεύγη προς  το εργοχ* ωστ ε-^ηφίσ&χίο μ η  άπελαυχειχ αυτόν  
τάς σ ιτ ο π ΰ λ α ς  των τ  ήλιων. Τηράσχει cfg βρα^υτερον ο θη- 
λυ$ o’pgiïs τη αρρενος. Α ε γ ο υσ ι  Λ,’ εν/ο/ י οτ/ ץ ^sv χ&θαίρείαι 
ουρούσα , 0 6̂ applw Si à το ο σφ£ρίχε<&αι τ« ούρον γηρασχει ׳  
<&ατ Ίον,

X X V . Τ8των ^sv £ν των ζωων α/ γενεσής,  τίτον εχουσι  τον τρό- 
2 5* 7π>ν. T à  Je χία ^  τ α  παλαιά τ ετρ ά 1?w J a  Λαγινωσχ,ουσιν 01

περ ι  τάς  θεραπείας οχτες αυτών.  Εάν μ ε ν  ώ&>' της γνάθου τ ο  
JépiHsl· εφελκό/ufifjox τ α χ ύ  επίγ! , νεον το τετραπαν* εαν Ο 7π>λυν 
χρόχοχ ε ρρυ τ ^ ω μ εχον μ ε ν γ ,  παλαιόν.

XX V I. Η  cfg χ ά μ ν λ ο ς  χ,ύει μ ε ν  J ix a  μ η χ α ς , τ ίχτ ε ι  Λ ’ άιει εν μ ο - 
2<̂ * νον μοχοΐόχοχ γ ά ρ  eçiv.  Εκκρ/νουα־/ cfg d% ׳Ρ ^^)ίλων εν/ctu-

σ/ον το εχγοχον. Ζ>ί <fs χρόνον  πολύ πλε/ω מ πζντήχ,οχΊα ετη· 
ΤΥκτε/ cTg τη εαρος , 5̂ άλα εχε/ μ׳)״  ί χ ρ ι ς  ού <*ν ci׳ γαη״ρ\ 
λ ά ζ γ .  Ε χ ε ι  cfg ^  τά χρεα tyj  το γ ά λ α ,  nJ iça  πάντων. Π<- 
vouer/ cfg' το 7#λα  5 cfuo ^  ενα , η τρία φ )  6να , ׳srpos ιί</ωρ 
χεράσν,χΊες.

XXVII· Ο  cfg ελεφας οχεύει  οχεύεΊαι π ρ ο  ¥  ε/κοσ/ν ετων. Οταν 
27 cfg ό χ ε υ & γ  ri <ζτήλεια 5 <ρερε/ ά γ ׳ α ς ρ ι  , ω£ /Ctgv τ /ves φασ/ν ,

ז \ ץ  η  y ~ f  . / /c י  ν ך י  ~  Μ  \  cu /ιαυτοχ ε£ μηχας· οος Λ  ετερο ι , τρ/α ετη. 1ου dg ο^αο- 
λο7^05־α/ τον χρόχοχ 5 α/τ/ον το &εωρεϊ<&αι τ  οχείαν.  
Τ ίχτει  cfg η ζ ή λ ε ι α ,  συΓκαθ/νασκ, επί το ο π ι& εν  5 x$c) αλγασ& 
J ^ n  ε?ί.  Ο  Je σκύμνος  5 οταν γενγ\Ίαι , θήλαζε/ τω %όμ&7/ , 
8 7r/ μυχττίρΓ ty j  βaJίζet  w j  βλεπε ι  ευ’θύ$ γενό/υ&μος.

XXVIII. Α / Λ’ ύε$ α/ αγριαι  τη χε ιμωχος  α ρ χ ο μ ίχ ο υ  όχεύοχται ·  
ζ π? εαρος *χποχωρουστια εις τας JυσζaΊ0ύτάτaς το׳ Τ/κτουσ/ cfg ׳% -

που̂  ; ύτπχρήμνονς μάλι^α ג ^  ?̂ r̂̂ ciefg/ç נ <ruwW.
Le



Le mulet vit long-tems : il y en a eu un qui a vécu jufqu’à quatre-vingt 
ans. C’étoit à Athènes, clans le tems que l’on bâtiflbit le temple. Il ne fer- 
voit plus à caufe de fa vieilleffe , mais il alloit avec ceux qui étoient attelés,
&i en les accompagnant il -les excitoit à l’ouvrage. On fit en fa faveur un 
décret pour défendre aux marchands de bled de le chafler quand il s’appro- 
cheroit de leurs coffres. La mule vieillit plus tard que le mulet. Quelques 
perfonnes prétendent que les écoulemens propres aux femelles fe font chej 
-elle par les urines, Si que l’odeur de ces urines fait vieillir le mâle plutôt.

C’eft aiïez fur La propagation de ces Animaux : ajoutons fur la maniéré X X V .  
de connoitre leur âge, que ceux qui en ont foin diflinguent les jeunes des 2J· 
vieux de la maniéré que voici. Si en tirant la peau de la babine elle fe ré- 
tablit promptement, l’animal eft jeune j fl elle demeure long-tems ridée : il 
eft vieux.

La femelle du chameau porte dix mois ; elle eft du nombre des Animaux X X V J  
dont la nature eft de n’avoir qu’un petit, Si elle n’en a jamais qu’un. On 26» 
fépare le chameau de fa mere à un an. Elle vit au-delà de cinquante années.
Le printems eft la faifon où la femelle du chameau met bas, Si elle a du 
lait jufqu’à ce qu’elle conçoive de nouveau. Son lait Si fa chair font plus 
agréables que le lait Si la chair d’aucun animal. On boit ce lait en y  mêlant 
deux ou trois fois autant d’eau.

Les éléphans s'accouplent, mâle comme femelle, avant leur v ing tièm eX Xyjj 
année. Le tems de la geftation eft de dix-huit mois félon les uns ; de trois 
ans félon les autres. L ’incertitude fur ce fujet vient de ce qu’on ne voit pas 
l’éléphant s’accoupler. Lorfque la femelle veut mettre bas, elle abaiiïe la 
partie pofterieure de fon corps , Si 11 eft aifé de s’appercevoir qu’elle fouffre 
dans cette opération. L  éléphant nouveau né tette avec la bouche Si non avec 
la trompe ; 11 marche Si il voit dès le moment de fa naiflance.

Les laies deviennent pleines au commencement de l’hiver, Si elles m et-XXVIII. 
tent bas au printems, après s’être rétirées dans des fondrieres inacceflibles, 28· 
dans des gorges fort ombragées, Le fanglier habite avec la laie ordinairement
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Δ ιατρίΖει cTs 0 applw cv ταις υσιν ως s7χιΊοπολυ ημεζ^,ς τρ/α- 

κοντά. Τ ο cfa πλήθος των τιχ,τομίνων 9 w j  ο χρονος της χυη- 
σεως, ο άυτό$ τ ι  ως επί ¥  ήμερων νων έ?ι. Ύας Je φωνας 
πτχζρπλησ(ως εχουσι τοις ημεροις* πλην ^αΜ ον η ârXg/a φωνει. 
ο Λ* âppÎw σπανίως. Των Λ ’ άρρενων κ) αγρίων 01 τομ ία ι μ ιίζχς  ׳
γίνονΊαι χ°η χαλεπωτεροι* ώσπερ %aj Ομηρος εποίησε*

Θρε’ψεν επί χΚοϋνίυυ συν άγριον* iJe εωχει 
θ η ρ ί  γε σιτοφάγω , άλλα ρ/ω ύλΛεντ/. 

γ  ίνονΙαι cfg τ ο μ ί α ι , cf/a το véo/s 8σ/ν εμπ ίπΊε ιν νόσημά κν>ΐ- 

σ /4ων g/V τϊ$  ορχεις, Ε ίτα  ξ υ ό /^ ο / προς τα  JevJçy » ώ*ι>$·λ£״ 

&*σ/ τ8ί ορχεις.
X X IX . Η  Λ ’ ελα@0£ τ ίν  ,agv οχείαν ποιείται , ν&&απερ IXg%c3ri1 

2 *̂ πρότερον , τά  π λ ί ΐς α  ^gv εξ υπαγωγής* ου γάρ '\53ημενει η 
ζ ή λ ε ια  τον άρρενα πολλάκ/s ה cf/ά την συνΊονίαν* α μην  αλλα  

*ύζπμίνχσαι ονίοτε οχεΰονΊαι 9 χ&θάπερ τα  πρόβατα* x&j 
οταν οργωσι 7πχρεκκλίνουσ/ν άλλ>ίλα$. Με7αλλάτ7ε/ cfe ο applw 9 

ου προς μια, <fιατρίζει י ά?λ.ά cf/αλε/πων β & χ υ ν  χ ρ ονον י 

πλησιάζει αλλαις. Η  Λ ’ οχεία  γίνεΊαι μ ε τ  άρκτκρον9 περ/ τον 

βοη^ρομιωνα ץ&\ μ$,ιμ&γ,Ίηριωνα.
Κιίε/ c/l’ οκτω μήνας, Κυ/σκε7α/ Λ* cV ολίγαις η μ ε ^ ι ς , ty] 

υφ Ινοί πολλαί. Τ ίχτει  ο , ω$ ^ εν  επιΊοπολύ , ε ν  rcf» cfg τ/νε$ 

ωμμεναι εισιν ολίγαι י cftio. Κ αί ποιείται τχς τοχους παρα 
τάς ο^ούς י cf/ά τον ׳srpos τά  &ηρία φόζον. Η  cfg αυ^ησις τα-  
χ ε ια  των νεζρων. Κά^ταρσις Je χ&τ άλλου? ^gv χρόνους ου 
συμβαίνει ταις ίλαφοις* οταν cfg τίχωσι a γίνεΊαι φλεγματώδης 
αυταις χάθαρσις. E /ô /ça / 0 a^g/v τ*? veCpàs επί τ8$ ς α θ μ ίς .  
Ε ç /  cfg τητο το χωρίον αυταις 5φΊαφυγη , π έτρα  περιρραγείσα 
μ ία ν  εχουσυ. εϊσοΛον I ά μ ΰνε& α ι  ε/ωβεν nJn τ ίς  επιτιθε- 
μένους . Περί ο τΐ!$ ζωϊ$ י /αυθολο7ε7τα/ /^gv ω? ον μ&χρόΟ0ν 9 
i  φαίνϊΊαι cfg 2τ6 των /χ,υόολο^ου^νω ν 80εν ααίρε? ״ מ  Tg κυ/505/־



pendant trente jours. A l’égard du nombre des petits &  du tems pendant 
lequel la mere les porte, l’un l’autre eft le même que dans les porcs do- 
meftiques. Leur voix eft auiîi à-peu-près la même, mais la femelle fe fait 
entendre plus fouvent que le mâle, l’on n’entend celui-ci que rarement. 
Parmi les fangliers, ceux qui font châtrés deviennent très gros &  très féro- 
ces, témoins ces vers d’Homere : » Il nourriftoit fur la litiere un fanglier, 
»  moins femblable à une bête qui vit de grains , qu’au fommet d’une 
»  montagne chargé d’une épaifte forêt. » Ce qui fait qu’il fe trouve des fan- 
gliers châtrés, c’eft que ces Animaux font fujets dans leur jeunefte à des dé- 
mangeaifons' violentes aux tefticules. Ils fe grattent contre les arbres &  fe 
détruifent ainfi les organes de la génération.

,Les biches ne s’accouplent, au moins la plupart, qu’en fe retirant de def* 
'fous le mâle, comme je Pai déjà dit ; il eft rare qu’elles puiflent fuppor* 
ter fes efforts, à caufe de la roideur de fa verge. Cependant quelquefois aufti 
elles le reçoivent fans broncher, auffi tranquillement que les brebis, &  lorf- 
qu’elles font en chaleur elles s’écartent les unes des autres. Le cerf ne fe 
contente point d’une feule biche , 11 change de femelle י &  après un court 
intervalle il va de la premiere à d’autres. Le tems du rut eft après le lever de 
l’ar&ure, vers les mois d’Août &. de Septembre.

La biche porte huit mois ; il faut peu de }ouïs pour qu’elle devienne X X IX ,  
pleine , &  un feul cerf fuffit à pluiieurs. Ordinairement elle n’a qu’un faon. 2^. 
On en a vu quelques-unes mais en petit nombre, en avoir deux. La peur 
qu’elles ont des autres Animaux leur fait choifir le voifinage des routes pour 
■dépofer leur faon : celui-ci croit promptement. Les biches , après qu’elles 
ont mis bas , ont un écoulement de coniiftance muqueufe ; dans les autres 
tems elles n’ont point de flux menftruel. Les meres ont coutume de conduire 
leur faon dans leurs halliers , c’eft le lieu où elles fe retirent : un rocher à 
pic, auquel on ne peut parvenir que par un feul côté : c’eft là qu’elles fe tien- 
nent en fûreté contre les pourfuites des chaffeurs. On débite fur la longue 
vie des cerfs, des fables qui ne peuvent avoir aucun fondement : ni la durée

E e e i;



W j  αυ^ησις των νεζρων συμζαίνει ί χ  65? μ&χ,ροζίου ׳r e  ζω8 ον-· 
το?. Εν cT6 raf ο pu raT Ελα^όεντ/ ^λ8/αενω, ο ε<τ* τμ? Ασίας- 

/CV τμ Αργινχσγ 3 * τέΊελεύτηχεν Α λκ/C/aJtf? ג ελαφοι πχσν,ι το׳ 
ου? εχισμεναι εϊσίν ω̂ ε καν 0x70πίσωσι γινωσχε&αι* wj τά 
εμζρυα cTe οί׳ τμ γα^ρι ον τα ευ&υς εχεγ τητο το σ̂ αίϊονν· 
<5>̂ λα? Λ ’ εχασιν αι θήλεια:ι τετΊα ^ς , ώσπερ α) βχς.

Ε πε/Jav Λ ε^πλΑο^ωσ/ν α/ θήλεια ι , όκχρίνονΊαι 0/ άρρενεϊ 
3Φ0׳’ ίαυτίς*  ^  Λα τ>)ν όρ,αίν τϋν των αφροδισίων εχ#<?ος μ ο -  
νί/υ&μος , βόθρους ορΰτΊει , ĉ/ β ρω μ ά τα ι ώσπερ 01 τρά γο ι· ^  
τ ά  πρόσω πα, διά το ρ α ί ν ε σ α ι , μ ε λ α ν α  γίνεΊαι αυτών 5 ώσπερ' 
τ ά  των τράγων, Ο υ τ ω  cTs Λα7#<πν εω? αν υΛ*>ρ γενηΊαι. Με7α 
<Γε ταυτα τ  ρίπον! αι προς την νομήν, Ταυτα cfg πτ>/ε/ το £ωον 
Λα το φυοή λάγνον είναι , κ) Λα tjiv 7πιχντηΊα· υπερ£α?λχσ&  
γά ρ  γίνεΊαι τη θερχς α υ τ ώ ν  διό w j  # δΰνανΊαι θ ε ιν , α’λλ’ αλ/σ־-  
χονΊαι <\siïi των πεζνι Λωκόντων , à  7&Γ δευτερω δρόμω  
τρ ίτω · 7&) φζΰ^ουσι διά  το χ&υμ& 5̂ */ το dê r/mcf. εiç το ΰδωρ± 
K a t f  ον δε χρόνον όχεύουσι 9 τ ά  xpéa γίνεΊαι φαυ?& κ} cfua־«- 
Λ 9 χ&θάπερ χ$ί) των τράγων. Εν α̂εν ου’ν raf χε ιμ ω ν ι γ  ίνονΊαι. 
λεπΊοι w j  α’03־ενε7?״ προς δε το Εαρ 3 μ ά λ ι ς α  ά χ μ ά ζο υ σ ι  
πρός  το δ & μ ε ιν .  Εν Je 7&Γ φευ76/ν άνάπαυσιν ποιούνται των  
δρόμων י υ φ ι ς ά ^ ο ι  μ ε ν ο υ σ ιν , ε«? αν πλησίον ελθη  ο Λω- 
κων τ ό τ ε  δε π ά λ ιν  φεύγονσιν. Τ ϊτο  de Λ>κου07 πο/ε7ν cf/à 
το πονε7ν τα ώ70׳?· τό 7#ρ εντερον ε χ ι ι  λεπΊόν %gj ά ξ ε ν ε ς  
χτως 9 2ç־s י αν )5ρ ε ^  τ/5 π α τ ά ζ γ , διαχόπΊεται ג tb Λ׳ρ/407׳ο$ 
υγιούς οντος.

X X X . Α / <Γε άρχΊοι την οχείαν ποιούνται , ώσπερ ειρνΊαι π ρ ο τ ε -  ־
3°' ρον, 8κ avaCadov, αλλά χ&Ίαχεχλιμεναι επί τΐΐ? 7  *Κύει Λ .?מ

άρκτο? τριάχον^τ ή μ ε ^ ι ς .  Τ ίχ τ ε ι  é l  εν φ )  δύο ג τα  cfg 
πλε7 πεντε. Ε λ α χ /çov Λ' τ ίχ τ ε ι  το εμζρυον  7&Γ μ ε γ ε θ ε ι*, 
« ί 3̂׳ τα  το σ ω ^  το αυτ«?, Ε λατ70ν α̂ε'ν 7 ^  7^λΐί5 τ/κτε/ ^



cïe la geftation de la biche, ni le tems que le faon employe à croître n’an- 

noncent un animal qui doive vivre long-tems. Toutes les biches de la mon- 
tagne nommée Elaphûs, qui eft en Aiie dans l’iile d’Arginufle, où Alcibiadè 

eft mort, ont l’oreille déchirée : on les reconnoît à cette marque lorfqu’elles 

paftent ailleurs. Leurs faons portent la même marque dans le ventre de leur 

mere. La biche a quatre mammellons de même que la vache.

Quand les biches font pleines, les cerfs fe féparent d’elles. La violence 
de l’ardeur qu’ils éprouvent, fait que chacun d’eux demeurant feul, ils creufent 
la terre, rendent une odeur forte, femblable à celle du bouc, &  la iiieur 
qui leur coule fur le devant de la tête les noircit comme les boucs. Ils vi״־· 
vent en cet état jufqu’à la faifon des pluies : alors ils retournent· aux lieux 
où ils ont accoutumé de prendre leur nourriture. L ’ardeur du tempérament 

de cet animal &  fon embonpoint font la caufe de ces effets : car ils devien- 

lient exceffivement gras en été , tellement qu’ils ne peuvent plus courir , 

&  qu’un homme qui court à pied les force à la fécondé ou à la troifieme re* 

prife. La chaleur &  la difficulté de refpirer les fait fe jetter à l’eau. Dans le 

tems du rut leur chair ne vaut rien ,  elle fent mauvais comme celle du bouc· 
L ’hiver les maigrit &  les affoiblit, de forte que c’eft au printems qu’ils font 
le plus agiles à la courfe. Lorfqu’ils fuyent, ils s’arrêtent de tems en tems P 
&  ils attendent que le chaifeur foit près d’eux. Quand ils le voyent appra- 
cher, ils fuyent de nouveau. On croit qu’ils s’arrêtent ainfi à caufe des dou- 
leurs qu’ils éprouvent intérieurement. Les inteftins du cerf font fi foibles 

iï minces, qu’en frappant l’animal, même légèrement, ils fe divifent fans que- 
là  peau foit entamée.

Les ouriês ne reçoivent point le mâle en le laiifant monter fur elles ; χ χ χ  

elles l’attendent couchées à terre. C ’eft une obfervation déjà rappellée. Le tems ^0־ 
pendant lequel elles portent eft de trente jours. Elles font un petit ou deux : 

cinq pour le plus. L’ours nouveau né eft très-petit, par comparaifon à la groP 

ieur de l’animal qui le produit. Il eft plus gros qu’un rat, mais ne l’eft pas;



μίίζον cfg /χνόζ י w j  ψ /λ ό ν w י  j τυφλον, KSH yj■ <fov a’cf/άρθρω- 
τ α  τ ά  σκελ« xyij τ ά  ΤΓλε/ς'α των μορίων. Ύην Λ* οχε ία ν  7 /סז8ל - 
τ α /  τΐί ^awvô? τ ν  π υ σ ε^ ω νο ? , τ/κ7ε/ cfg ׳δτερί τ^ν  ω ^ ν  τ«ν τ« 
φωλευε/ν. Γ/7νον7α/ ^ ε ν  8ν ׳ετερί τον  χρόνον τ ν το ν  , κ) מ θΐίλε/α 
ŷ ij ό app^t ׳ י  πιοτού01' οταν  JL ο κ ίρ ε ψ ^  τρίτω μγ\νι, c%c<pa4vi?-

/ג ץ#  ™ >/σ/ν «מם τν εαρο?.
Καί γ) ν?ριζ cTe φωλεύει ycy χ^ε/ ϊυαί ήμέζ^ς , wj τ α  άλλα

r i .σαυτω? τ?? αρκ/ω»/י י/ 
Κ ύ ο υ σ α ν  cfè è t a x lo v  f V /û v  t ç ' t  X a C e i v .

XXXI. Λεων cfg οτ/ /*׳ε'ν όχευε/ 07πο3־εν י jgtf 6V/v ό7πο30־υρ»7/κόν-, 
31· ειρηται πρότερον. Οχευε/ <fg ש / τ/κ7ε/ ου πασαν ω ^ν  , 5̂rSr* 

sxg.çox μέντο ι  τον ώ7αυτόν. ΤΥκτε/ /^εν ουν τν εαρο?. Τ/κτε* 
Λ* ω? ετπ707π>λύ cfυ/o ג τα  μ εντο ι π λ ε ίςα  , τίχτει Λ c^/οτβ 

εν. Ο  cfs λεχθεί? ,αΰθο? ׳Ετερί τν àc^ocMeiv τα? υ ς ε ^ ς  τ/κ- 
τον7α , λ»1ρω Sus bçÎ. 2 υνετεό« cfg 5 ο* ׳γη σχσαν/ου? είνα/ του? 
λέοντα? , άπ>ρ8ντ05 τίν  αιτίαν τν τον /αυθον συνθεντο?. 2  -a־zs׳
ν/ον 7̂ p τ ό 7^νο? τό των λεόντων ε<*׳ί 7 ^  π>>λω γίνεΙαιי 
τόπω  , άλλα τ 5ϊ? Ευρωπ׳«? απάσνς ώ ׳ זד /  μεΊαζυ  Αχελώου 
5(0(/ τν N6W0Ü τηίίαμα. Τ ίχτει  cfe ό λεων ׳ετανυ μικροί ου- 
τω? , ω^ε Si μήνα  ο ντα μ όλις  βαδίζειχ. 0 / Λ ώ  2 υρ/α λgov- 
Tgf τίχτασι πεχτάχις* τό πρώτον י πεντε., είτα αεί ivi ελατ70- 
να* /αετά cTe ταυτα  8κετ/ «cTev τίκτνσιχ , άλλ άγονοι cf/ατελ*- 
<τ/ν. Ουκ εχε/ ס מ  λέαινα *χαίτου, αλλ* ό applw λεωχ. Βάλλε/ cTe 
ο λε׳ων των οζόντων του? κυνο*Γον7α? χ$,λουμένους τ ετ Ί α ^ ς  
μίνας  , cTuo /<c?v άνωθεν s cTtio Je κάτωθεν* βάλλει cfg εξάμίωος  
ων twv ίλ/κ/αν*

X X X II . Η  cfg υα/να 7 יaT ^ εν  χ ρ ω ^ 7 /  λυκω<Λ)? ε<*Ί , δασυΐε^  cfg 9 

3 λοφίαν ε ״2 χ ε / cf/’ ολ»5 τ»? ραχεω?. Περ/ cfε των a^cfo/ων ο
λίγείαι י ω? εχ ε / αρρενο? θηλείας י xf/gScfo? Iç /v . Α λ λ  εχε< 
τ ό  μ Ι \  Τά αρρενο?, o^co/ov τ&Γ των λύκων ^  των κυνων״ το  Ο



autant qu'une belette. Il naît aveugle 6t fans poil. Ses cuiiTes, ainii que la 
plupart des parties de fon corps, font prefque informes. Les ours s’accouplent 
au mois de Décembre : la femelle met bas au tems où ces Animaux fe tien- 
nent cachés. Le mâle 6c la femelle deviennent alors l’un & l’autre très gras,
& au troifieme mois, lorfque la femelle a elevé fon petit, ils reparoiifent,  
le printems étant déjà commencé. *

Le porc-épic fe tient caché de même que l’ours, auquel il reftemble d’ail- 
leurs, foit pour le tems pendant lequel la femelle porte fes petits, foit pour 
le furplus.

Il eft difficile de prendre une ourie pleine.

J’ai dit précédemment que le lion urlnoit en arriéré & s’accouploit croupe XXXI. 
contre croupe. Il s’accouple Sc fa femelle met bas chaque année, mais ce 3 l * 
n’eft pas en toute faifon indifféremment. Ses petits naiftent au printems. Leur 
nombre eft de deux ordinairement 6c de iîx au plus. Quelquefois auifi il 
n’en vient qu’un feul. C’eft un conte que ce qu’on a débité fur la lionne , 
qu'elle perdait fa matrice en fe déchargeant de fes petits. On l’a imaginé, 
parce quon voyoit que les lions font rares , 6c qu’on ignoroit la caufe de 
cette rareté. Le lion, en effet, eft un animal peu commun, qui ne fe trouve 
pas dans beaucoup de pays. Dans toute l’Europe י par exemple , il n’y a 
de lions qu’entre l’Acheloiis 6c le Neifus. Les jeunes lionceaux naiftent fï 
petits, qu’à deux mois ils ont encore de la peine à marcher. Les lionnes de 
Syrie portent cinq fois. Le nombre des petits de la premiere portée eft de 
cinq, mais ce nombre diminuant d’un à chaque fois ,elles fmiifent par n’en 
plus avoir, 6c elles demeurent ftériles. La lionne n’a point de criniere, c’eft 
l’attribut du lion. Le lion ne perd de fes premieres dents que les quatre que 
l’on nomme canines, deux en haut 6c deux en bas. Il les perd à fix mois.

La hyene eft de la couleur du loup, mais elle a le poil plus épais, 6c fa י X X X H  
criniere fe prolonge dans toute la longueur de l’épine du dos. Il eft faux que 32. 
cet animal réunifie , comme on le d it, les carafreres de l’un 6c de l’autre 
fexe. Les parties génitales du mâle reftemblent à celles du loup 6c du chien,



Λ κ ?ν  θ ν λείας είναι , ״ν&ΐκάτω  μεν εςι της κέρκου י πα^'ττλίΐ- 
σιον J1’ ες־/ τω <χγ\/υ&Ίι ττ£ τν θϊΐλεος* ix  εχε/ μεντοι «cfeva 71־ο- 
ρον *ν^κά τω  Λ  iç/v α’υτ8 ο τ ÎJ? περιτΊωσεως πορο?. Η  cfg 
θίιλεια ύαινα εχει μεν ץ<£ τό ομοιον raf τ?,? θηλείχς λεγχμενω 
a/cfo/V εχε/ Λ  ώσπερ ο ap’prv αυτο τ»)? κερκ8 , πορον
«Je oJcfgva εχε/. Μετα cTe τβτο ο τ>?? περιτΊωσεως ε<π πόρο?* 
Κζζηχάτω Je  τκτου , το αλί^/νον a/cf070v. Εχε/ cfs 5ג ύα/να מ 
θίιλεια φ ) υ ς ε ^ ν  <ίσπερ ^  τα αλλα ζωα τα ό«λεα , οσκ. ε<Γ* 
το/αυτα. 2τυ־αν/ον cfe ε’7* λα£ε7ν ίία/ναν θάλειαν ον %νδεγ& ׳y«v 

.κυνηγός τ/? /66/αν ερ» λα£ε/ν ׳
X X X I I I .  0 /  cfe 0Γασυ7τϋ£Γε$ όχεύονΊαι yccev συν/οντε? 07πο5־εν, ώσπερ 

ε'ιρνται πρότερον ε<*7 7 *Ρ  ότπ<&χρηΊιχόν όχεύονΊa/ cfe τ/κ- 
τ 807 πασαν , ^  ε%ιχυίσχο\1αι οταν κύωα־/ , ^  τίχτουσι 
χατα μήνας. Τ ίχτζσι cfe 8κ άθρόα , αΜ α ^/αλε/ττουσ/ν γιμε^μζ 
οπόσκ,? αν τύχωσ/ν. e/ Je  τεχείν מ λε/α 7#λα πρότερον(<מ 0 
^ τεκϊσκ. ευθύ? 0χειίβ7α/ 5 {&נ  συλλα/χ^ζάνε/ ετ/ &νλαζομενη. 
Τ ο  cfe γάλα 7ταχύτνΊι ομοιόν Iq i τα!" ύείω· τίχτει cfe τυφλά 9 
ώσπερ τά πολλά των πολυ^/^ων.

XXXIV. Η  cfg άλάπη% οχεύεται μΐχ άναζαίνουσα 5 τίχτει 3 ώσπερ η 
3*' άρκτο?, ^  ετ/ /«׳αΜον άδιάρθρωτον. Οταν Ο με?λγ τίχτειχ 9

c k /oπίζει ούτως ωςε σπάνιον είναι το ληφθηναι xvaouv. Οταν 
cfi οκτε^^ 5 τρ γλωτΊη όαλίίχουσιι , &ερμχίνει συμπετ/ει, 
ΤίχΊει cfe τετΊαρα τά ττλειςα.

X X X V . Λύκο? cfe κύε/ /αεν 5^ τίχτει χ^θάπερ κυων 5 7&Ρ χρόνω 
35· ττλίίθε/ των γιγχομεχωχ , 5(01) τυφλά τίχτει ώσπερ κύων. Οχευε/

<Jg עג(/ οχεύεται 5̂ τ α  ya/av ω ^ ν ג י^ג  ) τίχτει αρχομεχου του 
θέρους. Αεγείαι cfg τ/?  περί τ ο υ  το κο υ  λόγος προς μύθον συ- 
νάττ/ων. Φα<7ί 7^p a7rav7a? τ 8 ?  λυκου? cfωcfgχ γ!μ'ε^ις Ινιαυ- 
τ 8  τίχτειχ. Τ « τ 8  cfg τ  αιτίαν &ν μύθω λεγχσιν 9 οτ/ ά  τοσ^υ- 
τα /? ίιμεραιξ τ ί ν  Λ « τ ω  παρεχόμισαν εξ Ύπερζορεων εις Δ ΐίλ ο ν  9

&



& ce que l’on prendroit pour le cara&ere cle l’autre fexe eft une ouverture 
placée fous la queue, afîez femblable à la vulve d’une femelle , maïs dont le 
fonds n'eft pas ouvert. L’iifue des excrémçns eft au*deftous. La hyene femelle 
a également cette ouverture femblable à la vulve : elle l’a , comme le mâle 9 
fous la queue, & le fonds n’en eft pas ouvert non plus. Au־deflous eft l’anus״
&  au-deflous encore eft la vraie vulve. La hyene femelle a auifi une matrice % 
comme les autres femelles dont la nature eft d’avoir cet organe. Il eft rare 
de prendre une hyene femelle : fur onze de ces Animaux, un chafleur a dit 
0’avoir trouvé qu’une femelle.

Les dafypodes étant du nombre des Animaux qui jettent leur urine en ar- XXXIII* 
fiere, s’accouplent, ainiî qu’il a été d it, croupe contre croupe. Ils s’accoup’ent 33*
&  produifent en toute faifon : les femelles font iujettes à la fuperfétation, &  
font des petits tous les mois. Ces petits ne iortent pas de la mere tous en 
même tems : il y a un intervalle de quelques jours plus ou moins entre leur 
naiffance iiicceflïve. Le lait vient à la mere avant qu’elle mette bas ; auiîi-tôt 
que fes petits font nés, elle reçoit le mâle, & elle devient pleine tandis 
qu’elle les allaite encore. L’épaifleur de fon lait eft la même que celle d 11 
lait de la truie. Les petits dafypodes naiftent aveugles, ainfi que ceux de U- 
plupart des Animaux qui ont le pied divifé en plufieurs doigts.

Lorfque les renards s’accouplent, le mâle monte fur la femelle. Leurs petits XXXIV; 
naiffent moins formés encore que ceux de l’ours. La femelle quitte ia retraite 3 4· 
ordinaire lorfqu’elle eft fur le point de mettre bas , &  elle fe cache fi bien 
qu’il eft rare de prendre une femelle de renard pleine. Quand elle a fait fes 
petits, elle les échauffe & acheve de les former en les léchant. Le plus qu’elle 
en ait י c’eft quatre.

La louve reffemble à la chienne foit pour la durée de la geftation, foitXXXV. 
pour le tems de mettre bas , loit pour le nombre des petits. Ses petits naif* 3 5 י 
fent aveugles, comme ceux du chien. Leur accouplement eft limité à une 
feule faifon ; la louve met bas au commencement de l’été. On rapporte fur 
ce fujet un fait, qui reffemble bien à un conte : on prétend que la totalité 
des loups met bas, chaque année, dans l’intervalle de douze jours. L’origine 
de cette particularité eft tirée de la fable : c’eft, dit-on , que les loups accom- 
pagnerent pendant le même efpace de tems, Latone, lorfqu’elle paffa de chez 
les Hyperboreens à Pélos ״ étant métamorphofée en louve, pour fe fouftraire

Tomç h  F f  i



λύκαιναν φαινομένων כ Λα τον τΐϊ? Η .^ ς  φόβον. Ε  i Λ ’ eç'iv ο 
χρόνο? «το? tyîS κυησεως, ?) â>S sçiv י *^ενπω συνωπΊαι μ έ χ ρ ι  

γε ׳π? νυν , αλλ’ מ or/ λέγεΊαι μό\ο\' ούκ αλ>1<3τε? J2 <φ&ίνεΊαι9 
ο/ον ουδε ro Xs7°/wV0v J)i}, or/ ά π α ξ  ά ׳ זז׳ /  β/ω τίκτουσιν 0/ 
λύκο/.

Ο ί Je αίλουροι , ^  ίχνεύμονες 9 τ ίκ τουσ/ν οσαπερ 0 /ש / 
κύνε? , %sm τρεφονΊαι τοις αυτοίς. Ζ ω σ / J2 ׳δτερί ετ η  ε ξ .

Κα ί ο πανθνρ cfe τίκτει τυ<£>λα 5 ώσπερ λύκο?. Τ/κτε/ 5 τα 
π λ ε ις α  , τετΊαρα τον αριθμόν.

Καί 01 θωες ο ομοίως κυίσκονΊαι τοις κυσί , κ} τίκτασι τό- 
φλά. Τ ίκτχσι δε ^  ούο , χ} τρία, κ) τετ7α ^  α ρ ι& μ ό κ  

Ε 7 / Je τ«ν 1J6av επί 8ραν α̂εν μάκρος , το Je ύψο? β & χ ν -  

τερο?. Ο μοίως δε τ α χ υ τ ν τ ι  διαφέρει 5 καίπερ τ  σκελών οντων 
β ξ ρ χ έ ν ν  αλλά Λα το ύ7ρό? είνα/, 3ζ«/ π«Λ*׳ πόρρω.

X X X V I. Ε/σί Je c*׳ S u p iV  01 γ&λού/υ&μοι τμίονοι , ετερον 7 εν0$ των 

3 c-κ συνςΓυασ^ου γινομένων 'ίπττου 5(01} ονου. Ojuosoi J ׳^ 6 τ  οψ/ν }
ί σ π ε ρ  ^  0/ άγριοι ονοι προς  τ * ?  γιμζρχς9 από τίνος ομοιότη- 
τ 0? λεχθέντες. Ε ισ ί  Λ ’ ώσπερ 0/ ονο/ άγ ρ ιο ι , w] τμίονοι τ 5ίν 
τ α χ ύ τ α τ α  διαφέροντες. Α υ τα ι  α/ νμίονοι γεννωσιν εξ αΜ>?λων. 
"Χνμειον cfg, >7λθον 7 αρ τ/νε? εις Φρυγίαν επί Φαρνάκχ τη Φαρ- 
ναζάζχ 7πί]ρός , Λα^αενουσ/ν ετ/. Ε ΐσ ί cfg νυν ^αεν τρεις 5 το  
778λα/όν </1י ώ νεα  7)σαν 5 ω? φασ/ν.

XXXVII. Η  Jg των /αυων γένεσις θαυμασιωτάτν παρά τά  αλλα ζωα 
&ε<77, τ6) πλή ״37 ει  τω τάχει .  Η cfw 7^/2" ™ י 7י  ώ^απολΗφ^/σ«?

tw? θηλειας κυχσνς 04׳ ayfzicû κίγχρχ , ^αετ ολίγον χρόνον άνοι~ 
χθέντος τν άδειου , ε’φανησαν εχ&1ό\ είκοσι μυες τον α’ρ/0- 
^ ό ν . Κπορειται δε φ ) « των ε’πιπολαζόντων μυων γένεσις ίν  
ταις χώ&ις φορά. Π מ  ολλαχού 7^'ρ είωβε γίνεσαι πλήθος 
άμνθντον των άρχραίων י iV g ολίγον λείπε&αι τν σίτου παν- 
το?. ΓΛε/α/ J8 ίίτω ταχεία γ\ φορά ? ωστ εν/ο/ τ  μεγαλας



1 la colere de Junon. La vérité du fait que le tems de la geftation des louves 
foit ainii déterminé n’a pas été conftatée ; feulement on le dit : mais cela ne 
paroît pas plus vrai que ce que l’on débite encore , que les louves ne font 
de petits qu’une fois en leur vie.

Le chat &  l’ichneumon ont le même nombre de petits que le chien. Leur 
nourriture à l’un St à l’autre eft la même, &  le terme de leur vie eft d’en- 
viron iix ans.

Les petits de l’adive naiftent aveugles, comme ceux du loup. La portée 
de la mere n’eft pas de plus que quatre.

La femelle du thos devient pleine de la même maniéré que la chienne ^
fes petits naiftent pareillement aveugles. Elle en a quelquefois deux, quel- 

quefois trois , quelquefois quatre. Le thos a le corps allongé du côté de la 
*queue, plus ramaffé dans la partie d’en haut. Quoique fes jambes foient baffes, 
il n’en a pas moins de viteiTe, à caufe de la fouplefte de fes membres &  de 
l’étendue de fes fauts.

On voit en Syrie des Animaux que l’on nomme mulets, &  qui, reftem- X X X V I. 
blant à l’extérieur aux mulets produits par le cheval &  l’âne , forment néan- 36* 
moins une efpece différente. C’eft ainiî que l’on a donné aux ânes fauva- 
ges le nom d’ânes, à caufe de quelque reftemblance qu’ils ont avec les ânes 
domeftiques. Les mulets de Syrie différent des autres mulets pour la vitefle , 
ainfî que les ânes fauvages différent des ânes domeftiques. Les mules &  les 
mulets dont nous parlons, produifent enfemble : quelques Animaux qui reftent 
de cette race en Phrygie, où ils ont été amenés fous Pharnace pere de 
Pharnabaze, font la preuve de ce fait. Ils n’en fubfifte que trois, de neuf 
<ju’ils étoient autrefois, à ce que l’on dit.

La multiplication des rats, comparée avec celle des autres Animaux , eft X X X V II. 
îres-furprenante , foit pour fon abondance , foit pour fa promptitude. On 37· 
avoit laifte une ״femelle qui 'étoit pleine, dans un vaiffeau où il y avoir du 
millet. Peu de tems après, en ouvrant le vaiffeau, 011 y compta cent-vingt 
rats. La multiplication tk le nombre des rats qui couvrent la furface des cam- 
pagnes ne font pas moins étonnans. Il y a des lieux où il a coutume de venir 
une multitude fi extraordinaire de rats des champs, que de tout le bled il ne 
refte que peu de chofe. Ces Animaux fe multiplient d’ailleurs fi promptement,
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γεωργία9 εργαζομένω ν ל τνι προτίρα , ιδόν τε9 ο τ ι  &ερίζειν  

τ γ  vçeyc ic t  ίωθεν αγονΊε9 τχ9 Θερι?ά9 9 עץ] â >eÇ> ρω μ ε ν ο ν  ατιανΊα 

,αΡ\&μζάνχσιν [עץ

Ο  δΐ ά φ α ν ισ μ 09 ου κατά λόγον *&wGaivet. Εν ο λ ίγ eus γά ρ  

ϋ μ ίξ ρ ις  άφανει9 πάμπαν γίνονΊαι· γ&ίτοι ον τδί9 εμπροο^εψ  
χρόνο 19 , i  χρατχσιν 0/ ανβρωπτ»/, άναθυμιωντε9 w  ανορυτ70ν- 
7ê$ 9 ετ / cfe θηρευονΊε9 9 %ןע τά9 ύ9 εμζάλλονΊε9' αυτα ι γάρ  ανο- 
ρύτΊουσι τα9 μυω πίας. ®ηρεύουσι cTe ^  αί αλω πεκεί άυτχ9  ,  

α/ γ α λ ά ι  αι άγριαι μ ά λ ι ς α  κναιρουσιν י « V  J  χ&,τνσι t Ï s  

7τολυγονία9 κ} τ « ί  ταχυ.Γον/α$· «Λ* «M o #J6v ג ίτλ ίν  0/ ο μ ζ ρ ο ι ,  

οταν ίπιγενωνΊ αι' τότε  Je άφανίζονΊαι ταχ ίω 9 .  Τ Υ19 Ο Περσ/κΐϊ$ 

êv η ν ι  τόττω άνα^ιζομενω ν των εμζρΰων 3 τ α  & ηλεα  κυοντα 

φαίνεσαι. Φασι δε τινε9 δ ιιγυρ ίζονΊ α ι,  ο τ ι  αν αλ& λε ίχω ?  ι ν ,  

ανευ όχεία9 γ ίν ε & α ι  εγχΰχ9.
Οί Λ ’ ον ΚιγΰπΊω μ υ ε 9 , σκληραν εχασι την τ ρ ί χ α ,  %8cJ0v

«/ c י׳ ג*  λι 17 » ' ' r'  '  «/ *' n r / ע̂ץ ώσπερ 01 χερσαίοι εχινοι. &ισι de׳7 ־ י י  erepoi 01 βχόιζουσιν επι 
τ ο ι9 δυσ\ 7π*σί τ α  γάρ π ρ ό & ι χ  μικροί ϊχουσι·  τ α  όπί<&ια
μεγάλη, Τ ίνονΊαι Jis πΚηθει πνλλοί. Ε <**/ δε 7$ αΜα γεν η μυων 
πνλλχ.



que du jour au lendemain, tel laboureur, dont les poffeffions font fort mé- 
diocres, après avoir vû Ton bled mûr, le trouve mangé en entier lorfqu’il 
amene les moiiTonneurs pour le recueillir.

La difparution des rats eft également iinguliere. En peu de jours ils de*► 
Viennent tous inviiibles, tandis qu’auparavant on ne pouvoit les détruire foit 
en les enfumant, foit en renverfant leurs retraites, foit en leur donnant la 
chaiTe, foit en lâchant dans la campagne des porcs : car les porcs fouillent 
les trous de ces Animaux. Les renards les chaffent aufli, &: les belettes fau- 
vages en font périr beaucoup \ mais les uns &  les autres ne peuvent arrêtet 
l’abondance &  la promptitude de leur multiplication. Rien ne les détruit que 
les pluies : quand elles viennent, elles les font difparoître promptement. Dans 
une campagne de la Perfe, où l’on ouvrit quelques-uns de leurs fœtus, on 
trouva dans le corps des fœtus femelles, des petits déjà formés. Quelques 
perfonnes prétendent, &  même elles l’aflurent comme un fait certain , que 
de lécher du fel fuiïit pour rendre les femelles des rats fécondes, fans le 
concours du mâle.

Les rats d’Egypte ont le poil prefque auflî ferme que celui des hériflbns 
de terre. Il en eft d’autres qui marchent fur deux pieds, parce qu’ils ont les 
pieds de derriere grands, tandis que ceux de devant font petits. Ces rats font 
très-multipliés. Au refte les différentes efpeces de rats que je viens de dé- 
crire, ne font pas les feules qui exiftent, il y en a beaucoup d’autres.



H I S T O I R E  D E S  A N I M A U X

L I V R E  S E P T I E M E .

Sujet de ce Livre.

L e  cinquième & le fixiem e L ivre  de Γ H iflo ire  des 
Anim aux > ont fix é  Γ attention par les détails curieux 
de la  reproduclion des brutes : un intérêt plus v if  s* ex~ 
cite lorfquon annonce Ih ifio ire  de la génération de 
Γ Homme. A rifio te a defiuié à ce Ju je t important > le 
feptieme L ivre  entier.

Le pajjage de l'enfance a la puberté efi le premier 
objet dont A.rifiote s'occupe. Les changemens qui a rri- 
vent a cette époque dans le corps humain lu i donnent 
un nouvel être : ils  indiquent Γ acquifition des facultés 
que la  nature employe prejque le quart de la yie de 
Γ Homme à préparer. L a  comparaifon des mêmes fa י  
cultés dans Γ Homme & dans les Anim aux 9 fuccéde a 
ces premieres vues ; puis les fignes de la  conception , 
qui en efi le réfultat ; la  durée de la grofiefie qui fu it 
la  conception כ & les événemens dont Γ état de gro jjejfe 
efi accompagné.

A rifio te fa it  obferver le tems auquel la facu lté  d'en- 
gendrer & de concevoir ce jfc, de même qu i l  a remar- 
qué le tems auquel elle commence. I l  y  jo in t quelques



réflexions fur le plus ou le moins de puijfance de cer־ 
tains individus.

La formation de ΓHomme expliquée ; les facultés 
dont Vexercice concourt cl cette formation 9 connues ; 
Ariflote décrit de quelle maniéré le fœtus fe  nourrit dans 
le fein de fa  mere , de quelle maniéré i l  en fo r t , & les 
opérations à faire a Γenfant nouveau né. I l  termine le 
Livre en difant un mot de l'état de ί Homme dans fon 
premier âge, & de ces accidens terribles qui fouvent ne 
le laifjent paroître fu r la terre que le tems nécejfairc 
pour y  mourir.



1· Π - Ε Ρ Ι  JL ανθρωπα γενεσεως, της τε πρώτης ον τω θηλει Λ 

Wf της υςερον μέχρ ι  γήρως, ouït συμβαίνει cT/à τλν φιίσ/ν twv  
οικε/αν י τον Λ ’ εχε/ τον τρόπι>ν. Η  /,(,εν διάφοροί τ« άρρενοα 
προς  το  θηλυ s&j τ  ά μόρια, πρότερον ειρηΊαι.

Φερειν δε σπερμ& πρώ τον αρχεΊαι το άρρεν ως επ/τοπολύ * 
cv τοις ετεσι τοις ό\ς επΊά τεΊελεσμενοις, Α μ &  τ ρ ίχ ω σ ιί  
της η£ης αρχεΊαι* χ $ & ά π ερ  ^ τ ά  φ υτά  , τ ά  μ έ λ λ ο ν τ α  φερειν 
το σπερμ&  , άν& είν πρώ τον Α λ χ μ α ίω ν  φησι ό Κροτων/ατ«?· 
Περι ο τον α’υτον χρόνον tbtov ίί τε φωνί μ εΊ  αζάτλειν αρχε- 
t c c i  επί το τρα χύτερον άνωμαλίς'ερον 9 ί \&ץ  τ  ετι όζειa  ècnt Λ 
ί τ ε  π ω  βαρεία 5 ϊτε πάσν* ο/υ&λη י άλλ ο μ ο ία  φαινομενη t o u s  

πα^νενευρ ινμενα ις  7 $  τραχεία ις  χορδαις· ο χ&λϊίσι τραγίζειν .  
ΥίνεΊαι δε τ6το μ ά λλ ο ν  τοις πειρωμενοις άφροδισιαζειν t o i  s 
γά ρ  περί τ α υ τ α  προθυμνμενοις w י  j  μεΊαζάλλουσιν  αι φωναι 
ιις tyiv ¥ άνδρων φωνήν* τ07$ Λ* ά π εχο μ ενο ις  , τουναντίον* εάν 
δε x°ij συνα7Π)£ιάζωνΊαι ταις επ ιμελεία ις οσπερ י   ποιχσιν ενιοι 
των περί τάς χορείας σπουδαζόντων  5 w j  μ^Χ Ρ 1 ηόρρω δ ι α μ ί - 
νε/ ל י £ τ ό π ά μ π α ν  μικράν λ&.μζάνει μεΊαζολήν. Καί 
επαρσις γίνεΊαι tyj a/Joiwv י i  μ ζ γ ίθ ε ι  μόνον  ,  α λ λ ά  ειδει. 
2 ν μ ζ α ίν ε ι  δε περι ׳τντον τον χρόνον το ις  τ6 πειρωμενοις τρ ί-  
ζ ε & α ι , περί τ re σ׳  π ερ / w Ίος πρόεσ ιν ,  i  μόνον  wJovîiv γ ί ν ε σ α ι  
π? σπ׳ ερμ α Ίος  εξιόνΊος כ άλλα λυπΙα>.

Περί τον α’υτον χρόνον, XSH ·&»λεβ7ν 5ί τε έπαρσή 

γίνεΊαι των μ&Έων 9 κ} τά κ&Ίαμήνια χ&λί/άμα χ Ί̂αρρήγνυΊαι.
h i s t o i r e



HISTOIRE DES ANIMAUX.
L I V R E  S E P T I E M E .

I l eft tems de parler de la conception de ?homme dans le fein de fa m ere,I.
de nous occuper des révolutions que la nature lui fait éprouver depuis 

la naiiTance jufqu’à la viellefte. J ’ai dit ailleurs en quoi confifte la différence 
de l’homme &  de la femme : j’ai expliqué quelles font leurs parties.

La liqueur féminâle paroît ordinairement dans l’homme à l’âge de quator- 
ze ans accomplis. Les parties voiiines des organes de la génération commen- 
cent dans le même tems à fe vêtir de poil : c’eft ainii, dit Alcmæon de 
Crotone , que les plantes fleuriffent avant de porter la femence qui doit les 
reproduire. Vers ce même âge י la voix éprouve un changement, elle de- 
vient rauque &  inégale. Elle a ceiTé d’être aiguë, mais elle n’eft pas encore 
grave. Elle n’eft pas non plus parfaitement uniforme : le fon qu’elle a , ref- 
femble à celui que donneroient des cordes mal tendues &  d’une nature peu 
fouple : c’eft ce qu’on appelle chevrotter. Le changement de la voix s’accé- 
lere dans ceux qui s’efforcent d’anticiper le tems des jouiiTances. Leur voix 
acquiert plutôt la confiftance d’un homme fait. La retenue rallentit au contrai- 
re ce changement ; on peut même fi l'on fe contraint, &  fi l’on prend 
certaines précautions , dont ufent quelques muiiciens, conferver long-tems 
fa voix, la même, &: en rendre le changement prefque infenfible. Les ma- 
melles augmentent avec les organes du fexe ; tout leur enfemble s’accroît 
&  fe développe. Au refte les premieres émiflîons fprcées qui fe font alors, 
caufent un fentiment de douleur mêlé à un fentiment de plaiiir.

C’eft vers le même âge que, chez les filles, le volume des mamelles s’ac- 
croît, &  que l’éruption de leurs menftrues commence à fe manifefter. Le 
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Τάτο Je  eç/v ciif/sl· olov νε0σ<ρακ70ν* τ ά  Je  λευκά , tyf 7rtc1Ji01ç 
i c i  γίνεΊαι πάμπαν νεο« ,  μάλλον Jl’ αν ύ7ρΛ χρωνται τροφντ 
y&j κωλύει την ccvfclw ל κ) τα  σ ω ^ 7 α  Ισχναίνει των 7011J ίων* Τ α  

Jg ^Ίαμήνια  γίνεΊαι ταις πλείςαις , ί?Λ) των μ&ςων b u  J v ο 
δακΊύλους »ιρ/^ενων. Κ αί >£מ ׳ ων>) Jg ^  τα/$ 7ra/σζ μ ε ! α£αχκει 
-Ετερί τον χρονον τπτον , επί το βα^ύτερον. Ολως ^ ε ν  ^αρ 7 υν>ί 
tt’vcfpoi οξυφωνοτερον , a / cfg νε׳α/ , των πρεσβυτερών* «W 8p  
ci πα^ες των dvJpüùv· α’λλ.’ èV/v η φωνί ο’ξ υ τ ε ^ ¥ מ   θηλειων 
mciJuv ג S των άρρενων , ^  ο παρ&ενιος αυλό5 τ« macf/κον 

ο ζύτερος.
Μ άλι?α Je s&jj φυλακής cf80vTa/ ׳«τερί τον χρονον τντον*  

μ ά λ ι ς α  γάρ ορμωσι *crpos τ ίν  των α’̂ ροΛσ/ων χρησιν α ρ χ ο- 
α̂ε’νων αυτώ ν  ω^ε αν «Λ» ευλαβ»)0ωσ/,/ΧΑ0εν επζττλε/ον κινειν 9 

» οσον α’υ τ ά  τ α  σΰμ&Ία μ ύ α βάλλε/ μηθεν χρωμενων α φ ρ^ ι-  
σίοις 9 α’κολουβε7ν ε/ωθεν ε/$ τα ?  ύπερον ηλικίας, Α /  τε  7 αΡ νεία 
π α μ π α ν  αφροδισιαζό/^αι α χ ο λ α ς ο τ ε^ ι  7 ίνονΊαι* οί αρρε- 
νεί 9 εάν τ  επί &άτερα  9 Ι2ίν τ  επ’ άμφότερα οίφυλακΊήσωσιν. 
ΟΊ τε 7ά ρ  πόρο/ ανα δομ ούντα ι , πο/ουσ/ν ευρουν τό  σ ω ^  
ταύτρ* q̂c/ 0 ^ -ש מ  τ ό τ ε  μ νήμ η  της συμζαινούσης nJovns 9 ιπι~ 

θυμίαν 7ζ1>/ε7 τΐ!$ τ ό τ ε  γινόμενης ομιλίας .
Γ/7νον7α/ cTg τ/νεί άνηθοι οκ γενετής άγονοι ג cf/a το πη- 

ρωθ>?να/ Έΐτερί τον τό7π>ν τον 7όν//^ον· O ^ o /ω? cf8 7 υναίχε? 

γ  ίνονΊαι άν>5βο/ càc γενετής.
Με7αβάλΛ0υσ/ Je w] τάς εξεις τα αρρενα ^  τά  ^ ίλ ε α  » 

'περί τε τό υγιεινοτεζ^ είναι wj περι το νοσερωτε^ 5 כCS*/ ^ 6p* 
τϋν ׳re σωμ&Ίος U/νοτηΊαל παχύτηΊa ,  W  ευτροφίαν’ Με7ά

Ν \ כ/7>  - C V ל y  j  ^  /  / י  \  f  /7 a p  t«v  flWa; , 0 / ^ ε ν  ε£ ι<χνων παχυνον/αι tyj υγιεινότεροι 
γίνονΊαι* 01 Je τουναντίον. Ομοίως Je τ έ τ ο  συμζαίνει ^  επί 
τω ν πφρ&ενων. Ο σ ο / ^ ε ν  7ά ρ  7tk7cTc?, מ οσα/ παρθένοι περιτΊω- 
μ&Ία γ&τα τ ά  νωμ^Ία ε ίχ ο ν ,  συνα7π>κρινομίνων των τοιατων *



fang menftruel efi tel que celui qui fortiroit d’une plaie récente. Quelquefois 
les filles ont dans leur enfance , des éruptions de couleur blanche , furtout 
Iorfqu’elles ufent d’alimens humides. Ces pertes les maigriiTent &  les em pê- 
chent de croître. Ordinairement , l’écoulement périodique arrive quand les 
mamelles s'élevent déjà de deux doigts ; la voix des jeunes filles devient 
,auifi plus grave alors. En général les femmes ont la voix plus aiguë que les 
hommes ; les jeunes filles l’ont plus aiguë que les perfonnes âgées du mcme 
fexe ? ainfi que les enfans l’ont plus aiguë que les hommes faits : mais en 
comparant des enians de mcme âge &  de fexe différent, on trouve encore 
la voix plus aiguë dans les filles que dans les garçons. Cela vient de la 
g lo tte , dont l’ouverture eft plus étroite dans les premieres.

Ce tems eft celui où les filles demandent le plus d’attention ; le moment 
où il commence eft celui où leurs fens éprouvent l’irritation la plus vive. Si 
cette révolution s’eft achevée fans que leur pudeur ait foufFert d’atteinte , &C 
fans qu’elles fe foient rien permis qui ajoutât à l’opération de la nature , c’eft 
ordinairement une aifurance de leur fagefte pour l’âge à venir. Mais fi le li- 
bertinage a commencé dès l’enfance 3 il n’eft gueres poflible de lui mettre un 
frein. Il en eft de même des garçons, lorfqu’on ne les veille pas a llez , foit 
entre e u x , foit avec des perfonnes d’autre fexe. Les conduits s’élargiftant, 
les liqueurs .s’y  rendent avec plus d’abondance : le fouvenir des fenfations que 
l’on a éprouvées fe jo in t, &  anime les pallions.

Il fe rencontre dans l’un &  l’autre fexe, quelques individus auxquels na* 
turellement il ne vient pas de ces poils qui environnent les organes du fexe. 
Ils font impuiftans : le vice qui affe&e leurs organes empêche la produ&ion 
de ces fortes de poils.

La puberté opere , chez les garçons comme chez les filles, un changement 
général dans l’habitude du corps. La fanté s’affure, ou au contraire elle fe 
dérange : le corps ou m aigrit, ou s’épaiiîît &  acquiert plus d’embonpoint. 
O n voit des enfans qui avoient été délicats, devenir alors replets Si robuftes ; 
d’autres eprouvent le contraire. Il fe fait à ce m om ent, même dans ceux qui 
fe portent bien 9 une fecrétion dç parties pour fournir foit à la liqueur féminale,
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τ07? μ εν cV *mf σπίρμ&Ίι, ταις Λ ’ ώ  τοις γ^Ίαμίωίοις, ύ7 /2/- 

v o t 2̂ c  τ α  σωμ&Ία γίνιΊαι ι ύ τ ξ ^ φ ί ς ι ^ 5 εζιοντων των ε’/χ׳- 

ποΛ£ο׳ντων τ  υγείαν tyj τ  τροφήν' o j o i  cl τουναντίον 5 ι-χνοτε- 
£5* ?($*/ νονερωτι^ τ ά  σώμ&Ία γίνιΊαι. Α π ο  γαρ της φΰσεως % 
Wj των 5̂ λ ω ?  εχοντω ν >ל απόκρισις γίνεΊαι , τ ο /f ^ s v  ά  7τ/ 

σπερμ&Ίι 5 τα /?  Λ  ώ  T07? ν&ΊαμΙωίοις,

Ε  τ ι  «Γε τ  07? 7 ε παρθένο/? 5(«/ τ α  ■τσερί τ&? /C&ÇM γίχιΊαι 
ιΓ/αφερο\׳τω? ε τ ε ^ ι ς  προ? ετ'ζ^ς. Αα ,μίν γάρ πάμτταν μεγά -  
λου? /^κα7 ν ,  a / Ja μικρούς. Ω ? ε’πζ/οπϋλύ J 2 συμβαίνει τντο 9 
c oui αν 77tf7cf8? ουσα/ περιτΊωμ&Ί ικα\ ώ<7Γ μελλόντων 7#ρ
5/ / co / Cl 4  ___r / t C /

*πω γινομένων των ^׳υνα/κε/ων 5 οσω αν 7π\ειων מ υγροτης η צ 

τοσούτω  μ ά λλον αναγκάζει αίρεσαι  άνω ,.׳ εω? αν ^Ία ρ ρ α γγ  
αχχΒ τό τε  λαζόνΊες 0 7 κ0ν 0/ ^ ç o /  5 Λα,αενουσ־/ ε/? το  1iç׳e- 
ρον. Κ α ί των αρρένων J8 επζΛ λότερο/ γίνονΊαι, ^  γυναικικω- 

τίροι  οί ^ 7 0 ί  5 ^  νεωτερο/? κ} τρρεσζυτίροις 807 5 T07? ύγροις
Wj λείο ις , 5^) yaü <ρλε£ω<Γεσ/ β τίτων  μ άλλον T07? μελασιν
-f. . ~ α λευκό/?.

Μ εχρ / ^ ε ν  8ν των τρί? £π7α ετων , το  μ ίν  πρώτον י αγονα 
τ α  σπίρμ&ΐά Iq iv  επειτα γόνιμέ μ ίν μικρά ל   ατελί!
7 εννωνι ^  0/ νεο/ α/ νεα/ ,  ώσπερ ^  επί των αΜων £ωων 
των τάκείςων. ^υλλα^αζάνουσι μ ίν  ουν α/ νεα/ θατΊον  εάν 0Γε 
συλλάβωσ/ν י ύ μάλλον. Κ /־τοις τόκο/? πονϊα ׳ α ί τ α  σωμ&Ία Ο 
α’υτων ά τε λ έ ς -ε ^  γίνεΊαι , &? επ ι707π>λύ־ γηράσκει ΘατΊον 5

׳ V  ,  >  Γ  » V י י   C / י   fV  ,V  w  (V  /

των τ  αφροόισια^ικων αρρενων , κ? των 7 υν<*/κων ״*״ τ0/5 τοκοις 
χρω μινών  ττλε/οσ/״ εΓ0κε7 7 αρ 8J\,’ ί  αυξησις ε τ  ι γ ίνε& αι μ εΊ  à 
T8? τρίις τόκχς. ΚαθίςανΊαι J8 ^  σωφρονίζονΊαι μαΜ ον  , 0W / 
των γυναικών άκόλαςοι προ? τ«ν ο^/λ/αν τϋν των αφροδισίων 
εϊσιν , οταν τ07? τοκοις χργ,σωνΊαι πτλλο/?. Μ ετά τα  τρ /V 
Ιπ7ά ε τ » ^ /α י ε \  γυναικις προς τάς τεκνογονίας ϊιδη ευκαίρων 
ί χ χ σ ιν  0/ <Ρι ανδρις ετ/*εχ8σ/ν επ/0Γ0σ/ν.



Toit à l’écoulement périodique : or , fi cette fecrétion débarraffe le corps de 
particules fuperflues, il acquierra de la fanté &  de ?embonpoint, étant délivré 
des obftacles qui l’einpêchoient de profiter &  de prendre une bonne Confti- 
tution ; le réfultat fera oppofé, Γ1 les parties qui fe diflipent par les voies qui 
viennent de s’ouvrir, étoient néceffaires à la fanté de l’individu.

Il y a des différences à obferver dans les mamelles des filles ; les unes 
les ont beaucoup plus fortes que d’autres. L ’ordinaire eft que celles dont le 
corps a abondé dans l’enfance en particules fuperflues, ayent les mamelles 
plus amples, parce que les parties humides qui fe trouvoient en plus grandë 
quantité chez elles, ont été forcées, à !,approche desmenftrues, &  jufqu’à ce 
que cette voie leur fut ouverte, de fe porter vers le haut. Elles ont ainfî 
augmenté les mamelles , &  leur ont donné un volume qu’elles ne perdent 
plus. Les hommes dont le corps eft humide , peu couvert de poils, &  peu 
fourni de veines ont de même, foit dans la jeuneffe, foit dans un âge avan- 
cé , les mamelles plus apparentes &  plus approchantes, du côté de la for- 
me, de celle des femmes. Elles le font davantage encore fi l’homme eft brun 
que s’il eft blond.

Jufqu’à vingt &  un ans la liqueur féminale n’eft point prolifique : elle le 
devient avec l’âge ; mais les peres ou les meres qui font trop jeunes, n’ont 
que des enfans nains δί mal conftitues. C’eft une obfervation commune aux 
autres Animaux, du moins à la plupart. Les jeunes femmes conçoivent faci- 
lement, mais elles ont des accouchemens laborieux : d’ailleurs leur corps 
demeure ordinairement dans un état d’imperfeftion ; on a obfervé qu’une 

 femme qui eft accouchée trois fois 11e prend plus aucune croiffance. Les ־
hommes qui fe livrent trop aux femmes vieilliiTent plutôt, de même que les 
femmes qui ont beaucoup d’enfans ; mais la multitude des enfans appaife les 
feux de celles dont le tempérament étoit trop vif. Après vingt Se un ans, 
le tempérament des femmes eft entièrement forme pour avoir des enfans ; 
celui des hommes n’a pas encore acquis alors toute fa perfe&ion.



E <J1 Je τά μεν λεπΊά των σπερμάτων , άγονα* tcc Je χα- 
Α̂ ζω Jm , 7 0 νιμ& 9 tyj άρρενογόνα φαλλόν τά Ο λεπΊά ג KSH μη 
&ρoμζωJnג ,$τ>1λυ7 0 να. Κ al r i  γενείχ Je τρίχωσις συμζαίνει 
τοις αρρεσι περι την ηλιαίαν r a i r lw .

II. Η  Je ^ γυναικείων ορμη γίνεΊαι π ίρ \  φθίνονΊας τχς μήνας· 
1 J10 φασί τινες των σοφισμένω ν , w j  τ  σελήνίω είναι 0»λυ 5 ΟΤΙ 

συμβαίνει ταις μ ίν  η κάθαρσις , τΐί JL η φθίσις* xgjj μεΊά  
την κάθαρσιν τ ν̂ φθίσιν η πλήρωσις άμφοιν.  K o i ταις μεν  
συνεχώς εχ&ςον ολιγάζις τά  γ&ΊΛ׳.μήνια φοιτΖ , παρά
μηνα Je τρίτον r u s τλεiçaiç, Ο׳7  cjliç μ εν  ουν ολίγον χρόνον 
γίνεΊαιב J vο η τρεις ημζ& ς  !άτκ'.τλάτΊζσι ρ&ον οσν.ις ο τπλλάς כ 
χαλεπω τερον νηνούσι γάρ τάς ημζ?γς ταύτας . Ταις μ εν  γάρ  
άθρόα η κάθαρσις γίνεΊαι י τα75 Je :;־τ  ολί^ ον,^ ο  Je σωμ& βα- 

ρύνεΊαι πάστας י εως αν εξελθϊΐ. Ώοϊλαις Je w) οταν ορμ& τά  
χ&.Ίαμήνια w j μ ε ϊλ γ  ρήγνυ<£ται 5 πνιγμοί γίνονΊαι κ} ψ όφ ο/ ον 

. ταις υ ^ ζ^ ις  , %υ>ς αν ρ#7?· Φύσ</ μ ίν  ουν η <τύ*λ»ψ/$ γίνεΊαι 
μ ε τ α  την τ των ά7τη?λαγην ταις γυναιξί· oçuiç μ״ η  γίνεΊαι 
τα υτα ω$ ίπτΊοττολύ άτεκνοι όΐατελχσιν. Ο י  ν  μην ά?λά w j  μ γ ! 

γινομένων τ ί τ ω ν , εν/α/ συ^ ο^ βά νουίπν 5 0<π4/ί συναθροίζεΊαι 
Ικμάς τοσαύτή 5 0<מ־נ ταις γειναμλναις '\2ζαηλείπεΊαι μ ε τ ά  rhv 
κάθαρσιν>·9 «Μ λ μ η  ω?ε : y  β ύ ^ ζε  εζιεναι. Κ α ί γινομένων ετι  
ενιαι συ?λαμζάνχσιν νςερον ·Λ* א συλλα/αβόν8σ־/ν ,  οσ&ις ευθύς 
μ ε τ ά  την ζάθαρσιν ai ύςεραι συμ μ ύουσ ι . ΤίνεΊαι J1י ά  $/α/׳
κυουσΛ/ç Jià  τίλους τά  γυναικεία* συμβαίνει μεντο ι τ׳  αυταις 
φαύλα τικτειν 9 Wf η μ η  σωζε&αι εις αΰξίω 9 מ ά ενϊ τ־05 ο  εκ- 
7 0 V0  γίγνε<&αι, Τίο/λαις Je Λ ο  το Jg70^ra/ τΐί? συνουσίας 9 
J מ /à  τ«ν νεοτηΊα w j την ηλικίαν 9 מ J /à  το  χρόνον ά π εχ ε& α ι  
7π>λύν , χ&Ίαζαίνχσιν ai ύ ς ε ^ ι  κάτω 9 ^  τά  γυναικεία γίνεΊαι 
πν?λακις τρις τη μηνος 9 εως αν συλλάζωσι . Τ ότε Je άπερχον- 

τα ι παλιν εις τον αν« τό 7π>ν τον οικειον. E v /o ts  J e , καν τάλλ&



La qualité da la liqueur féminale !!,eft pas toujours la même. Elle n’eft 
point féconde Γ1 elle eft trop claire ; elle eft féconde &  elle donne pjutôt 
des enfans mâles lorfqu’elle eft compofée de globules reifemblans à des grains 
de grêle ; claire &  fans globules elle ne produit que des filles. Au même âge 
dont nous parlons, le menton des jeunes hommes commence à fe couvrir 
de barbe.

Le retour des écoulemens périodiques vient à la fin des mois. D ’après II. ' 
cette obfervation , on a imaginé qu’il y auroit de l’efprit à dire que la lune 2* 
étoit un animal femelle , parce que les menftrues des femmes &: le décours 
de la lune arrivent dans le même tems, &  qu’elles reparent auifi leurs pertes 
dans le même tems. Peu de femmes ont leurs écoulemens périodiques chaque 
mois exa&ement ; la plupart ne les ont qu’après un mois d’intervalle. Lorfque 
la durée de cette évacuation eft courte, de deux ou trois jours par exemple , 
les femmes la fupportent fans trop d’incommodité ; il en eft autrement lorf- 
que fa durée eft plus longue, carpelles foufFrent tant qu’elle fubfifte. Chez les 
premieres, l’écoulement fe fait en quantité à la fois, chez les autres il ne fe 
fait que peu à peu : mais toutes éprouvent des péfanteurs jufqu’à ce qu’il foit 
celfé. Ses approches occafionnent chez beaucoup de femmes des étranglemens 
à la matrice ; il s’y fait des bruits qui ne cefTent que par l’éruption ordinaire.
Le moment de concevoir eft naturellement dans les tems qui fuivent la ceifa- 
tion des réglés, &  il eft rare que les femmes qui n’ont pas leurs réglés foient 
fécondes ; cependant on a vu des exemples contraires : &c le fait peut réelle- 
ment arriver lorfque la matiere de ces évacuations, fans être afTez abondante 
chez une femme pour fe produire au dehors, s’y trouve néanmoins en quan- 
tité égale à ce qui refte chez les autres femmes, après que l’évacuation eft 
ceifée. Quelques femmes conçoivent pendant le tems de leurs réglés, &  
même celles dont l’orifice de la matrice fe ferme aufli-tôt après la ceflation 
du flux menftruel, ne fauroient concevoir dans un autre tems. Il y a des fem- 
mes qui continuent à avoir leurs réglés quoiqu’elles foient enceintes : mais leur 
fruit eft chétif: leurs enfans ou ne vivent point, 011 font délicats &  fans force, 
Souvent le befoin de la compagnie de l’homme, effet ou de l’âge, ou d’une 
longue privation, occafionne dans les femmes le déplacement de la matrice ; 
elle defcend, Se il n’eft pas rare de voir alors les écoulemens ordinaires re- 
paroître jufqu’à trois fois dans le mois. Elles demeurent en cet état jufqu’à 
ce qu’elles ayent conçu : alors la matrice remonte Si reprend fa place. Quel- 
quefois la matrice ? quoique bien conftituée d’ailleurs, fe.trouve trop humide;



μ ί ν  ευ ν ί'ςερα εχαση י τ ΰ χ η  Λ* ύ7ρο &σα 9 ,άποφυσοι τβ σπερ- 
μ&Ίος το υγροτερον.

Πόντων 6 των ζωων , ώσπερ ειρηται κ} προτερον , το;£ 7υ~ 
νο/ξί ,αολλον των άλλων θηλειων , מ נ· &θάρσι9 γίνεΊαι πλείςη.  
Ύ(Γ1ζ μεν  γάρ μν Ιωοτοχχσιν , ουοεν τούτον επισημαίνει י J/o 
το την περίτΊωσιν ταϋτΐω τρεπε&αι εις το σω/φ. Με/£ω τε 
70ρ έ;ν/0 των αρρενων i q i  ετ  ι τδίς μεν  εις φολίοΙας , το 19 
cTs εΐ9 λεπίδας , τοις Jg εις το των πΊερων αναλίσχεΊαι ττλ^θ0$* 
T 07? cfg πεζοις y&i ζωο'ί0x019 εις τε τας τρίχας χοή το σωμ&' 
λειον γάρ άνθρωπός εςι μ ό ν ο ν  tyj ε\ς τα  ο υ ^ . ΙΙαχείαν γάρ  
τ α  πλει^α w j  πτ>λλίν τ α  τ οιαυτα ποιείται τ«ν εχχρισιν ταις 
cfg γυναιξίν , αντί τκτων 3 τρεπεΊαι το περίτΊωμ& ζις την χά-ϊ 
θαρσιν. Ομοίως  J1’ ΐ χ ε ι  τ*το κ) επί των αρρενων' π λ ε^ ο ν  γαρ  , 
ω9 ν&τα το μεγεθ09 , αφίησι σπέρμα των ολλων ζωων ανβρω- 
7π>ς· χοη αυτών Jg οί υγρότεροι τάς φΰ(τ\ς , yuj μ η  πολύσαρκο/ 
λίαν , ;(«) 0/ λευκότεροι J8, των μελανών. Κ οί επί 7υν0/κών $ 
τον ο’υτον τρόπον* ταίς γάρ εΰσάρχοις 7π>ρεΰεται $\ς τ  τροφήν 
X σω/.&Ί09 το πολύ τΐ!ί οκχρίσεως *«/ ά׳  ταις ομιλίαις  Jg r  
αφροδισίων , ai λενχότεραι την φνσιν εξ ιχμαϊνσι  μ ά λ λ ο ν  των 
μελαινων. Π0/ε7 Jg τ ί ί  τροφής τα  υγρά φ ]  δριμεα  το/αυτών 
την ομιλίαν μ ά λ λ ο ν .

III. ΤίνεΊαι Jg σ /̂αε70ν τού συνειληφ'εναι τ α ι9 γ υ ν α ιξ ιν , οταν
3* εύ3ύ$ γενηΊαι μ ε τ ά  τ  ομιλίαν  ο τοποί ζηρ09. Αν ^αεν &ν λε/ο

τ ο  χε/λη מ τΰ <τόμ&70ς , i  θελει σ υ λλ α μ ζά ν ε ιν  άτϋλ/03τοΛε/
70ρ* J<A, ον τπχ,χεα. Αν Λ,* απΊομενω τ γ  Joκ7ύλω τραχυτεζ^
γ , αντεχηΊαι 9 ^  ον λεπ70 το  χε/λ>1 , τότε εύχαίρως Ϊχε ι
προς την σύλληψ/ν. Προ$ /ccsv 8ν το συλλο^αβάνε/ν το ούτο5׳
Jet ^ 70σκευόζε/ν το? υ ς ε ^ ς 9 π ρ 09 δε το ^?ΐ συΜ ο^ζονε/ν,
τκνοντ/ον. Αν 70ρ >1 λε70 το  χ ε ί λ η ,  α συλλαμζάνει ·  διό ενιαι9
4να τη9 μ η τ φ 9 πρόσω πίπΊγ τό σπέρμα άλείφουσιν Ιλαιω ג 

quand



quand elle eft aiaii difpofée , elle rejette les parties les plus humides de la 
liqueur féminale.

^ *

De tous les Animaux femelles, on l’a déjà fait obferver, ,̂eft la femme 
qui a les écoulemens périodiques les plus abondans. Il faut d’abord exclure 
les femelles qui ne font point vivipares 6c qui n’éprouvent rien de fejnbla- 
ble : les parties fuperflues qui pourraient y fournir, tournent à l’accroiftement 
de leur fubftance , 6c c’eft ce qui fait que dans quelques efpeces., les feirfel- 
les font plus grandes que les mâles. Dans d’autres efpeces, la trop grande 
abondance de ces parties fuperflues fert à former ou les écailles de différentes 
efpeces, ou les plumes de l’individu. Chez les Animaux qui marchent fur la 
furface de la terre 6c qui font vivipares, ces mêmes parties , ou fe trouvent 
abforbée.s dans la fubftance de leur corps, ou fervent à former leurs poils, ou 
elles fe diffipent par les urines : ce qui eft caufe que l’urine de la plupart eft 
en effet, plus épaifte 6c plus abondante. L ’homme n’étant point velu, ces fu- 
perfluités prennent une autre voie. Dans les femmes, elles font la matiere du · 
flux menftruel ; dans les mâles elles forment la liqueur fpermatique , plus 
abondante dans l’homme, eu égard à la grandeur de fon corps, qu’elle ne 
l’eft chez les autres Animaux ; fur-tout^ans les hommes d’un tempérament hu- 
mide , blonds 6c peu charnus, plutôt que dans ceux qui font bruns. Il en eft de 
même des femmes ; quand elle's font chargées dé chjir, le plus grand nombre 
des parties qui feroient comprifes dans les fecrétions, tournent à la nourriture 
de leur corps. La liqueur que les femmes répandent dans le moment de la co- 
pulation eft aufli plus abondante chez les blondes que chez les brunes, 6i  elle 
s’augmente par l’ufage des alimens piquans 6c humides.

On connoît· qu’une femme a conçu, lorque le vagin fe féche aufT1־tô tIIL  
après la copulation. Si les levres de la vulve font liftes , la conception eft 3* 
difficile, parce que la liqueur fpermatique s’écoule : de même lorfqu’elles 
font trop épaiftes. Elles font dans un état convenable lorfqu’elles font min- 
ces, d’une furface un peu inégale 6c qu’elles ne cèdent pas trop facilement. 
Voilà ce qui eft néceftaire pour la conception : un état différent ÿ mettroit 
obftacle. Pour remédier aux vices de ces parties , quelques* femmes les ׳ 
oignent, d’huile de cèdre, ou d’une compofition foit de cérufe, foit d’cncens

Tome / ,  H h h



χεδρίνω , n φ ιμ μ υ θ ιω λιζανω מ 9  τω , Λ8ντ8$ ελαιω. Εαν Ο επ7α 
εμμείνγ! ημες^ς , φανερόν ο τ ι ειληπΊαί ai γαρ χ&λο υβμαι ex- 
ρύσής 9 ον ταυταις y/vov7eu tous η״  μ ε ^ iç. A/ cT6 κάθαρσής φοι- 
*ωσι tous nfr.tiçcuç επ ί tivcc χρόνον συνειληφύιαις· επί μ εν των 
θνλειων τρ ιάχον^  η μ ε^ ς  μ α λ ι ς α ,  περι τετΊαράχονΊα cfe επί 
των άρρενων, Κ ou μ ετά  τ8ζ τόκους cTs ou αθάρστ\ς βουλονΊou 
τον άυτον αρι& μόν νδιδόναι τχτω ν  ου μην εξαχριζουσί γε  
πκίσΰας ομοίως.'Μ ετά  cfe τίν  συΜηψ/ν τάς η μ ε ^ ς  *rots 11- 
ρημενας , ίχ ετ ι ,χ&τά φύσιν , αλλ ίΐς τχς μ α νούς  τρεπίΊαι 9 κ} 
γίνεΊαι γάλ&. Ε πισγ\μ&ίνει cfe το πρώτον μιχρόν τε κ} α ^ χ ν ιω -  

δες το γά λ»  ον τοις μ&ςοις.
Ο ταν cfe' συλλάβωσ/ν , ctieSrtiffiç μ ά λ ις α  είγίνεται τ  eus Α0- 

γό σ ιν  cA'icuç γάρ γ  ίνονΊαι π λη ρ εςε^ ι ευθύς· μάλλον  Λ ε7πδη~ 
λω5 τ6το συμ ζα ίνεΐ ταις ι<χ\αις· ץ&\ ον τοΊς βχ&ωα7ν. Επί μ εν  
των άρρενων 9 ω? ε7π τ 07π>λυ 9 ον 7af δεξιω μάλλον 9 περ\ τά$ 
τετΊαράχοντα γίνεΊαι i  χίννσις 9 των cfe ζηλειώ ν ον τ ω  άρι^ε- 
ρω 9 περι οννενήχονθ' η μ ε^ ς .  Ot> μην άλλ ακρίβειαν γε τχτων 
ύδεμίαν <\%ηληπΊεον· 7π>λλαις γάρ &γ!λυΊ οχίσκις 9 ν χίννσις ον 
τω cfe /̂ω γίνεΊαι, 1φ\ τά/$ ον τω άριςερω αρρεν άλλα  κ} τα υτα  
^  τα  τ$ιαυτα  π ά ν τ α , διαφέρει ως ετπΊοττολύ γ^τά τό μάλλον  

Wf το ητΊον. Περί δε τον χρόνον t ô t  ον ^  % ίζζτ&1 τ ° κυίΥ<0״׳ 
το Je εμπρο<&εν 9 άναρθρον σ υ ν ε ίχ ε  χρεωδεΛ

Καλουντα* δε οχρΰσεις μ εν  αι μίχρι των επ)α ήμερων δια- 
φθοζρί· οχΊρωσμοί cTs 9 ai μ έ χ ρ ι των τετΊαράχονΊα· κ} π λ ε ις α  
δια,φ&είρεται % χυημάτων ον ταύταις ταις νμ ίξρ ις . Το μ εν  
ουν αρρεν 9 οταν εζίλβη τετΊα^χο^άίον 9 εάν μ εν  εις α λλό  τ ι  
άφϊ1 τις 9 δ ιαχειτα ι τε κ) άφανίζεΊαι· εάν δ\ϊ εις φ υ χ ρ ό ν  ν δ ω ρ  , 
συνί^αΊ0 4  οίον ον ύμενι, T ir o v  δε δια^ίο^τενΊος 9 φαίνεϊαι το  
ί'μζρυον τό μέγεθος ι^ίχον μ ύ ρ μ ν ζ  τ  μ εγ ά λ ω ν  τά  τε μ ελη  
δνλ& 5 τά τ€ άλλα π ά ν τ *  9 w) το a/Vbîbv· ^  05 οφθαλμοί נ



délayé dans ?huile. Si la matrice ne rejette point ce qu’elle a reçu , la 
grofteife eft affûtée après fept jours , car c’eft dans cet intervalle que pa· 
roiffent ce qu’on appelle les pertes. La plupart des femmes ont encore leurs 
régies quelque tems après leur groffefle ; ordinairement après trente jours 
lorfqu’ell^s portent une fille, & après environ quarante jours lotfqu’elles por- 
tent un enfant mâle. Les évacuations qui fuivent la couche durent le même 
nombre de jours : cependant il n ’y a point ici de loi précife &: générale. 
Après la conception & la ceifation des régies, le fang ne fe porte plus où 
il alloit naturellement, mais il remonte aux mamelles & s’y change en lait v 
qui ne paroît d’abord qu’en petite quantité & avec la coniiftance de fil* 
d’araignée.

Les premieres apparênces de groiTeiîe fé fflanifeftent à la régiori iliaqitô 
aux aînés. Ces parties paroiftent plus pleines, quelquefois fort peu de tems 

après la conception, fur-tout dans les femmes maigres. D ’ordinaire les garçons 
remuent quarante jours, ou environ, après qu’ils font conçus, & ils fe font 
fentir plutôt dans le côté droit. Les filles ne remuent qu’après environ quatre* 
vingt dix jours * & dans lé côté gauche. Mais toutes ces obiervations ne font 
pas généralement exaftes, & fouvent le contraire arrive : d’autres fois on trou- 
ve dans tout ceci de la différence foit en plus , foit en moins. A la même 
époque, les membres du fœtus* qui n’étoit qu’une maffe de chair informe, 
commencent à fe diftinguer.

Si le foetus fort avant les fept jours de la conception, on appelle cet ac- 
cident, une perte. Plus tard , mais avant quarante jours ., on dit qu’une 
femme s’eft bleifée. Un grand nombre d’enfans périffent dans cet intervÿle 
de la Conception au quarantième jour. Si Γοη jette dans de l’eau froide un 
foetus mâle fôrti par une fauife couche à quarante jours, il paroît ramafle 
dans une efpece de membrane. En ouvrant la membrane, on y apperçoit 
l’embryon , qui eft de la grandeur d’une fourmi de la groffe efpece on 
diftingue fes membres & toutes fes parties ? la verge même. Ses yeux font

H h h i;



ΐ^θαπερ  επί των αΜων ζωων , μ ίγ ι^ ο ι .  Τ ο  Jg θηλν 9 ότι μ ε ν  

αχ διαφθαργ οντός  τ  τριών μηχωχ ,  a’J /αρθρωτον ω? ε7η707ν0λν 

φαίνε7αι· οτι  Λ ’ α ν  ε π τ λ α ζ η  νβ τεΊαρτου μ ηχ ός ,  *)ίχε7αι ε%ισ- 

μ ίν  οχ 9 wj διαταχεωχ λαμζάχει τηχ αλλίω J /αρθρωσ/ν. Πασαν 
/ U ׳6 v  8ν την τελειωσιχ των μορίων* βραδντεροχ "&7ινλαμ(~>αχει το 
γ׳ ίλυ<־0« β  αρρεχος ,  ^ 51} Λκά^ηνα γίχΐΐαι ματλοχ  των άρρενων׳' 
οταν Jg 7εχηται 9 0ατ7ον τα  θήλεα των αρρεχωχ ^ 'χ ε ό τ η Ία  κ) 
ακμηχ λαμζαχει  , ׳5  <*/ γίζ^ς י 5  ^ f  μ&>λοχ αί χρω/υ&μαι πλείοσι 
τόκοις  5 ώσπερ ειρηΊαι προτεροχ.

IV. Οταν ο σΛλα£>1 « vç6̂ Τ® σπέρμα , ενθνς σνμμνε ־« ι  ταις
4· 7π»λαις ,*μέχρι γεχωχΊαι επ7α μηχες* τω JI ofJo« χάσκουσ״*־ 

το εμζρυοχ 5 εάν ץ γόχιμοχ 5 προχ&7αζαίχει τω οϊδόω μηχί. 
T a  J6 ηόχιμ& 9 αΜ ^πνπεπχιϊμεχα 9 ούτε προχ$7αζαίχει 
κάτω τα εμζρυα τω οϊόοω μηχ\ 9 ίτε  α\ ν<?£\çy1 ον τω χρόχω 
τ ί τ ω  χάσχ,ασιχ· άλλα σημειοχ οτι 8 γόχιμον 5 εάν ηεχη7αι μ η  
σνμπεσοχτωχ των είρημίχωχ; Μετά J6 τα? συλλήψε/? י αί 7^־׳ 
χαικες βαρΰχοχΊαι το σωμρ» παχ 9 σκότοι τ?ρο ^  ό/&ματωχ y 
tyj ον τη κεφαλγ γ  1x0x7αι πόνοι. Ταυτα J8 τα7? ^εν &ατ70ν 

τα ג gJov δεγ&ίαιαις γίχοχ7αι׳̂ /s Je βζγδντεροχ 9 'όπως αν 
τνχωσιν iaut τω περιτ7ωμ&7 ικα] ειχαι μάλλον ^  ητ70χ. Ετ* 
Jg χαυτίαι φ ) εμετοί λαμζάχουσι τάς τάκεiqaç , 5(0/ μάλΨ^α  
τάς τοιαΰτας 9 οταν aï Tg χ^^άρσής ς , ωσ7־  j($t/ μηπω εις τ ίς  
μ&<Γ%ς τε7ξ^μμεχαι ώσιν. Εν/α/ yag'v 8ν ά ρ χ ό ^ α ι  μάλλον סזן- 
v m  των 7^να/κων s εν/α/ Λ ’ ύπερον , riJn τν .χνήμ&70ς εχ0χ70ς  

ανζησιχ  μάλλον. Πολλά/? Jg φ )  7π>λλάχ,ις 9 κ} ç y c t f o v p / a i  7«- 
νούαι το τελευ7αιοχ. Ως μεχ  8ν επ/70πτ>λιΐ5 ρ<?ον ατταλλάτ7ασιν 
αί τα αρρεχα χύχσηι , κ} μάλλον  μ ε τ  εΰχροίας Λα7ελ8<τ/ν επί. 
Ο τ  θηλειωχ τουναντ/ον. A xpxçz&t Ί&Ρ &ç επι707π>λύ ^ βαρν- 
τεροχ J/a7fc<r* 5 7π>λλαίς περι τα  σκέλη 01δήμα7α ^  Επαρσής 
7 Ζνον7α/ τ ϊ ί  σ α ρ κ ί ς , Ο ν  μ η ν  α’λλ’ ώ׳/α/ί γ ίχ0x7ai w j , ταναν7<α 
τ8των.



proportionnellement trop grands , comme dans. les autres Animaux. Dans 
toute liqueur différente de l’eau froide , le foetus fe diflout difparoit. Les 
fœtus femelles qui ^iënnent avant trois mois , n’ont pas ordinairement les 
membres formés : parvenus au commencement du quatrième nles ctfiiles font 
féparées ; &  après cela le fœtus acquiert promptement fa perfection. Les mern- 
bres du fœtus femelle ne fe formant donc parfaitement qu’aveĉ plus de lenteur 
que ceux du fœtus mâle, on voit plus de filles naître à dix mois , que de 
garçons ; mais lorfque les filles font nées, elles croiftent plus promptement, &C 
arrivent à la force de Tâge plutôt que les garçons. Elles vielliftent aufli plus 
vîte, fur-tout f!; comme on l’a déjà remarqué, elles ont beaucoup. d’enfans.

Dans la plupart des femmes, la matrice fe ferme aufti-tôt qu’elles ont IV· 
conçu, &  elle demeure fermée jufqu’au feptieme mois révolu. Au huitième 4· 
mois elle s’entrebâille , &  dans ce même mois le fœtus, s’il doit vivre, 
defcend fur le devant. S’il ne doit pas vivre &  s’il eft déjà fuffoqué il ne 
fe déplace point au huitième mois &  la motrice demeure fermée. Lorfque ces 
événemens ne précédent pas la iiaiiTance d’un enfant, c’eft un iigne qu’il ne 
vivra point. Les femmes font fujettès pendant leur groflefîe , à des péfan- 
teurs dans tout le corps , à des éblouiftemens &  à des douleurs de tête. * 
Ces indifpofitions fe font fentir quelquefois plutôt, &c vers le dixieme jour 
de leur groftefte : quelquefois plus tard , félon que leur tempérament abonde 
plus ou moins eç parties fuperflues. La plupart font encore fujettes à des 
naufées*&: à des vomiftemens, fur-tout dans l’intervalle de la ceftation de 
l’écoulement périodique au tems où le fang remonte vers les mamelles. 
Tantôt c’eft au commencement de leur groftefte que les femmes font plus 
incommodees ; tantôt plus tard , &  lorfque le fœtus a déjà acquis une certaine 
grandeur. Plufieurs ont fur la fin de leur groftefte des écoulemens d’urine in- 
volontaires &  fréquens. En général celles qui portent un enfant mâle font 
moins incommodées de leur état , &  elles confervent aflez bien leurs cou- 
leurs, au lieu que celles qui portent une fille font ordinairement plus pâles,
&  fentent plus de péfanteurs. Souvent il leur vient des tumeurs &: des enflures 
aux jambes. Cependant il y  a des femmes qui éprouvent le contraire.



Ίίΐωθασι Je rccis κυίσν,ις ai επ ιθ υμ ία ι  γ ί ν ε σ α ι  m v lo S c tm l , 
i&j μ ε Ί α ζ ά ^ ι ν  όζεω$״ ο χ&λουσί rives κισσ&ν<(&) επί των θ"«- 
λείων έξύτεραι μ ε ν  a i ε π ι θ υ μ ί α ι  5 παραγινομενων Je , ητ70ν 
δύνανΊαι ά π>λαυε/ν· όλίγαις Je τ׳ /07 συμβαίνει β ε λ η ο ν  εχειν  
το σωμ& κυχσΛίς׳ μ α λ ι ς α  Jg άσωνται οταν άρχωνΊαι τ α  77«/- 
cf/a τ ρ ίχ α ς  7π>ιειν. Α / ο τ ρ ί χ ε ς , τα7$ ^εν κυίσκις ai μ ι ν συ7- 
γενεις γινονΊαι ελατΊους 9 όκρεουσιν* ον ois J t  μτ) ειω&ασιν  
εχ ε ιν  τ ρ ί χ α ς , τ α υ τ α  δάσυνεΊαι μάλλον.

Κ α ι  χίνησιν Ο παρεχεΊαι ον τω σωμ&Ίι μαΧκον ωί Ιπζ70π0λι) 
j το αρρεν τ ί  & vX tos & j τίκτεΊαι&ג 1  α τ 1 0 ν , τ α  cT6 ^)ίλ8Λ β ^ ·  
«Γυτερον. Καί ό ׳srovos επί μ ε ν  τ ο is &ν\λεσι * σ υ ν ε χ κ  νω0ρο· 
repos* επί Je τ 07$ αρρεσιν, όξύ$ /αεν , ποΜω Je χαλεπότερος*  
A i  0 πλ>107ά£*<π£/ ׳crpo των τόκων τ 07$ /ίνJpàov y & ατΊον τ ίκ -  
r ασι. Α ο κ ίσ ι  Je ciJtveiv ai γυ \α ικες  ονίοτε i  γ ι ν ό μ ε ν ά  ωΛ7νο$6 
à ï h à  Jià  το την κ&φαλη̂  γρίφειν το  εμ ζρυον  φαίνεΊαι ùùJÏvoÇ 
άρχγι τντο  γ ίν ε σ α ι*

Τ α  μ ε ν  ?ν α?λα ζωα ל μ ο ν α χ έ ς  7π ιε ιτα ι  την ׳ΐν τόκου τε* 
λείωσιν* els γάρ  oipiçai 7 Μ τόκου χρόνος π α σ ιν  ανθρωπω J1 י 
ν π ϊλ ο ΐ ,  μόνω  των ζώων. Κ α ί  γά ρ  επΊάμΙνυα י ty j  οκΊάμΙινα 
οννεαμίω α γίνονίαι η י   J εκ à μ lw a  τό  -7Γλε7<Γ0ν״ ενιαι Λ* επιλ&μ^ 
ζάνασι *<*/ hJexccrx μγ!νός. Οσα. μ ε ν  èv γίνεΊαι πρότερα  % 
ίπ Ία  μννω ν iJev ί ל  ί α μ η  J iv a la i  ζ γ ν  r à  A ’ επίαμγινα γονιμ&  
γίνεΊαι πρώ τον ctt&evn Je r י  à  πολλά״ Jio κ) σ π α ρ γα ν ίσ ιν  ερίοι* 
άυτά*  ποΜΛ cfs % πόρων o v m  εχονΊα d ^ i ç o v s  , οίον ωτων 

μυκτύρω ν י λΜ Ι77κυξανο/£6νο/5 Jiap& poiïra t  9 w )  βιουσι 
7π>λλα 5)נ*/ των το/5!των. Τ à  J1 ο χτα μ ίυ υα , περ ι μ ε ν  Α *ιγυπ 70ν » 
zsif ον ονίοις τό7τοις 5 07π)υ 6ύεϋφοροι a i γυναίκες φίρνσί  τ ί  
7π)λλα ροοΛωί, 50Η τ ίκ τ χ σ ΐ)  ty j  γεννω/ί&μα JvvaTai ζνιν·9 καν τε- 
£5&τωΛ γενηΊαι. Εν7αυθα /αεν έν ξΐ! τα οκτάμηνα  w j  οχΊρίφ*- 
r a i  0Α> $ 'το ις  π ερ ι τ  E f à â J a  τό7τοις ο λ ίγ α  π ά μ π α ν  σώζεται i



Les femmes grofles font fujettes à toutes fortes d’enviès pour le manger :
elles changent d’appetits cFun moment à l’autre. C’eft cê que quelques-uns
appellent faire la pie. Ces envies font plus fortes dans les femmes qui font
groftes d’une fille. Leur préfente-t-on ce qu’elles voulaient ? A peine peu-
vent-elles y  toucher. Leurs dégoûts augmentent lorfque l’enfant commence 

• · · · /* 
à avoir des cheveux. On voit , mais rarement, des femmes qui ne fe portent
jamais mieux que dans leur groftefte. C’eft encore une fuite de l’état de gro£ 
fefte de faire tomber les cheveux & les autres poils que l’on apporte en naif- 
fant, tandis que ceux des parties où ή n’en vient qu’avec l’âge s’épaififtent.
•

»

Les garçons remuent plus fréquemment que les filles dans le ièin de leur 
mere } du moins c’eft l’ordinaire : & ils viennent plus promptement. Le 
travail d’une femme qui accouche, d’un* enfant mâle eft vif & cruel : fi elle 
a une fille , le travail eft lent & continu. L’accouchement eft plus prompt 
lorfqu’il a été précédé des approches du mari. Quelquefois les femmes s’ima- 
ginent fauftement fentir des douleurs pour accoucher : c’eft l’enfant *qui les 
leur occafionne en fe retournant.

Le tems de la geftation des Animaux eft limité à une eipace fixe ; le 
terme où ils mettent bas n’eft point fujet à variation. L’Homme feul naît à 
diflférens termes ; il naît à fept mois , à huit , à neuf, à dix : ce dernier 
terme eft le plus ordinaire ; quelquefois la durée de la groftefte entame le 
onzieme mois. Les enfans nés avant fept mois ne* peuvent pas vivre ; à fept 
mois ils font viables, mais ordinairement foibles, c’eft pourquoi on les eri- 
veloppe de laines. Il n’eft pas rare de voir dans les enfans qui viennent à cet 
âge, les oreilles, les narines ר &c d autres parties qui devroient être ouvertes 9 
fermées ; mais en croiftant ils fe développent, & les exemples d’enfans qui׳ 
vivent quoique nés dans.cet état,  ne font pas rares. Les enfàns nés à huit 
mois , peuvent vivre, dans les pays où les femmes , quoiqu’elles portent plu- 
{leurs enfans à la fois, ont une groftefte fans accidens & un accouchement 
facile·: telle eft l’Egypte ; 4es enfans qui naiftent à huit mois s’y élevent ; 
on y voit même des enfans vivre quoiqu’ils ayent quelque monftruofité. 
p an s  la Grèce & les pays voifins , la plupart périftent ; il en eft très«?
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r à  ο  7π>?λά απότλυΊαι. Κ αί διά  την υ'^όληψ/ν 5 καν σωόγ τ ι ,  

νομίζχσιν  ίκ  οκτάμηνον  είνα/ το 76νν«/αενον, ΛΜ« λαθειν εαυ- 
τα$ αί γυναίκες συλλαζχσ&ι πρότερον. ΠονουσΥ </1 α/ 7^να/κε$ 
μ ά λ ι ς α  τον /αηνα τον τεταρΊον  , τον 07J00V 5 εάν διαφ- 
&είρωσι χ ε τά ρ τω  η 0’7</0ω /ttfvÎ , διαφ&είρονΊαι w) άυτα'ι ως 
επ770π0λυ* ωστ *a ,αονον r à  ό κτά μ ίω α  ου ζν , α?λά διαφ- 
θειρομενων , ai τί£τχσα ι κινδυνεΰασι. Τον αυτόν τρόπον οΓοκε* 
λ&νθάνειν όσα φαίνεΊαι τίκτε<&αι πολυχρονιώ τε^ρ  ν  ενδεχ#*· 
μηνών* φή γάρ  τ8των « τ«? συλλήψεων α’ρχη Λ9ινθάνε* ras 7 υ-  
ναιχρς. ΤΙολλάκις γάρ  πνευμ&Ίικων γενομενων ε μ π ρ ο & ε ν  των 

νςερων 5 μ ε τ ά  τ α υ τ α  πλγισιάσϋίσϋα tyj συλλαζουσαι , όκείνην 
ο/οντ αι την αρχ^ν είναι τνς συλλήφεω ς 9 δ ι ’ ην εχρνσetv70 το/5 

σεμείοις όμοίοις.
Το δ «ΤΑ π λν& ο ς  των τόκων τ«? τελειώσεως , ׳srapà τ  ά λ λ α  

£ωα , τ07$ άνθρω πο/? τα υ τύ ν  εχε ι  την cf/a^opaV των α̂ε'ν 
μονοΊοκων οντων , των «Γε πολυΊόκων , επαμφοτερίζ^ι το  γένος 
τ ο  των ανθρώπω ν. Τ ό /αεν 7^ρ πλεις-ον , 5(0/ πτ*ρα t07s ττλεί- 
ç o i ç , εν τίκτονσιν  α/ 7 ϋνί*/κ^ ’ πολλάκις δε w j  '&ο?λαχ% Λ -  

, ο/ον Ότερι Κ 'ιγυπ70ν. Τ /κτουον J |  τρ/α τ ε τ Ί α φ  
περ ι ον ίου ς μ ε ν  w j σφόδξ$, τ ό π ύ ν ς , ώσπερ ειργιίαι πρότερον· 
πλειητα δε τ ίκ τεΊα ι πέντε τον α ρ ιθ μό ν*  νδη^γάρ ωπΊαι τκτο* 
^נ | επί πλειόνων συμζεζγικός. Μ ια J8 τ/$ ώ τέτΊαρσ ׳ ι τοκοις 
ϊτεκεν εικοσιν' àvà π έ ν τ ε  γάρ  ετεκε,  τα  πο>λα. α’υτων εξε-

י-ן \ ״ / ? ■«« »/ ο ׳ 'י י  ' r/r ,/ x ז’
τραφγ). bv  /^εν 8v τ ο /s αλλοις ζωοις , καν לן τ α  αρρεν κ?
^τΐίλυ , 8cTgv ητ70ν οκτρε<ρε7α/ γ ι ν ό ^ α  5 σώζεΐαι ν  άρρενων 

βηλε/ων* ώ מ /cT6 το/5 ανβρωπο ׳ ç , ο λίγα  σώζεΊαι των δίδυμω ν 9
5 \ *V \ \ י / י ז  \ Μ λ~ .
εα^ >ז το μ εν  αρρεν , το  όε σηλυ.

Α ε χ ε Ί α ι  Λ* οχείαν κΰονΊα μ α λ ι ς α  των ζωων 7^νί א} Ίπ π ο ς ·
τ λ  e/l α Μ α ,  οταν πλήρωση , φεύγει τχς άρρενας, ojzc ^ η  πε;-

φυκεν Ιπ ικν ίσκε& αι 9 γ&θοίπερ δασύπους. Α μ  Ίπ π ος  μ ε ν , ajr
peu



1peu qui fe confervent^ &  fi cela arrive on penfe que ce ne font pas des en- 

fans nés à huit mois, on croit plutôt que leur mere s’eft trompée fur l’époque 

de fa groftefte. Le quatrième &  le huitième mois de la groffeiTe font ceux 

où les femmes font plus incommodées, &  fi le foetus périt alors, la mere 

périt ordinairement elle m êm e, de forte que les accouchemens à huit mois 

ne font pas moins dangereux pour la m ere, que pour l’enfant qui ne vit pas* 
L ’ignorance de la véritable époque d  ̂ la groffeiTe eft vraifemblablement en· 

poje ce qui fait croire aux femmes qu’elles accouchent à plus d’onze mois. 

Il n’eft pas rare qu’avant le tems où elles deviennent grofles leur matrice fc 

trouve gonflée de vents, &  comme elles ont apperçu dès lors des fymptô* 

mes femblables à ceux de la groftefte, elles reportent enfuite l’origine de leur 

groftefte à une datte antérieure à celle de fon exiftence.

Le nombre de petits que les Animaux ont d’une même portée eft d’un feul 

<lans certaines efpeces ; de plufieurs dans d’autres efpeces. L ’homme participe 

de ces différentes efpeces : c’eft encore une obfervation qui le diftingue de« 

autres Animaux. La plûpart des femmes n’accouchent d’ordinaire que d’un 
enfant ; mais dans plufieurs endroits, en Egypte par exem ple, elles ont fou- 
Vent deux jumeaux. Ailleurs, mais ceci eft moins commun, elles ont jufqu’à 
trois δί quatre enfans ,d’une même couche : je l’ai déjà obfervé. On a vu 
plufieurs femmes avoir cinq enfans d’une même couche , mais c’eft le plus 

qu’elles en ayent. On cite une femme qui eut vingt enfans en quatre couches ,  

cinq chaque fois, &: la plûpart vécurent. Chez les.Animaux, la différence de 
ièxe entre les petits qui naiftent d’une même portée n’empêche pas que les 

uns &  les autres ne vivent : parmi les hommes il eil rare cpe deux jumeaux 
vivent lorfqu’ils font de fexe différent,

Les femelles des Animaux qui ne font pas fufceptibles de fuperfétation, 
comme l’eft la femelle du dafypode, fuyènt le mâle quand elles font pleines ; 

au lieu que la femme fouffre encore la compagnie de l’homme en cet état,

Tome I» 1 i i



συτλβί&ι π ρ ώ το ν , 8κ επιχυίσχείαι π ά λ ιν  5 εν τίχτει μόνον 
ω$ επ/707τ0λν״ επ’ άνθρωπω Jg o’xiytf /C<iv 5 γεγονε J8 ττοτε. T à  
α̂ε'ν 8v xiçèpov π ο λλω  χρόνω συλλνφθέντα βδεν λαμβάνει τε-  

λος 9 α λ λ ά  πόνον π α φ γ ό ν τ α  συνδιαφθείρει το π ρ ο υ π ά ρ χ ο ν  
üJn συνεζη γενομένης διαφθοράς , ^  cTcicfê c׳ οκττεσε7ν τ#  
ΐ7πχυγι&ένΊ a. Ec*v Jg 1̂/05 η σύλληψ/ç εγενεΊο כ το h πκυηθεν 
Ιξ)ίνε7κΛν י τίχτουσιν ώσπερ δίδυμά γίνω· φ θ ά π ερ  7$ τον  ׳
I^/xXgtft w! τον Η ^ κ λ ή α  /χ,υθολο^ουσ/. Γεγονε 7άρ ׳Κτα׳־ 
Çtfvepov־ μοιχευομενγ\ γάρ τις י το /aèv τ«ν τέκνων εο/κοδ 7τ/ 
#ν Jp* ετεκε, 0*7׳ cTg τ&Γ μ ο ιχ ω .  H J« Je 5(91/ δίδυμά χύασά τις  ̂
ιπεχύησε τ ρ ίτ ο ν  γενομενου δε τν χρόνα τν χ&θϊΐχονίος 9 τ α  μ εν  כ 
τελεόγονα  ετεκε״ το J8 5 π ε ν ί ά μ η ν ο ν 5(01) τντ’ άπεθανεν ευθύς*. 
Κ αι ίτ ίρφ  δε η ν ι  συνεζγι τεχούσγ כ πρώτον μ εν  επΊαμΙαιον ,  
vçtpov  0 Jiio τελεόμννα τεχειν· τ8των5 το ^aev ετελειίτησε * 
τά  J8 εζίωσε. Kcu 6κτιΊ ρώσχουσκι δί τινες 9 συνέλαζον αμ&* 
%cij το μ \ν  εξέ&*λον ,־ το J6 ετεκον.

Tà/ç Jg πλεί<?αις9 εάν σνίγενωνίαι χυίσκις μ ε τ ά  τον o^Jootf 
μγ\να י περίπλέον μυξωδχς το 7nc1 δίον εξέρχεΊαι γλι^ρότγίίος* 

Κ #ί των εδεσμάτων 0 των προσφερομενων περίπλεον φαίνεΊαι 
πολλάχις· χ&} τω δαφιλε^έρω χργιαν, μενών ά λ ι , ix  εχονία  γί~  
va7ĉ / τά  παιδία όνυχας .

Το ο το γ(ν0ρ&μ0ν πρότερον των Ιπ7* ,αηνων, οχρη*
ç i v  ε γ ι ν  Λλλ’ αμ& τά  τε παιδία γόνιμα  το χρήσιμον* 
το  Je πρώτον 5 ̂ג cf άλμυρον  , ώσπερ τοις προζάτοις·

Μ#λ/<τ& Λ  oy τλ/5 χυίσεσι τβ om αΙ&άνονΊαι α\ πλει^αι* 
διαλύονΊαί τε γάρ 9 εάν 7r1W/, 3($t/ <χ Juva׳rw/v.

a \ f\  y ~ י   c , \ λ V ׳  > C «\»y. A ρχγ) όε ταις γυναίζι τν τεχνου&αι , ;(5*/ το/$ αρρησι τν  
τεχνχν,  7$ πανλ& άμφοΊεροις ר τοις μ εν  τα σπερμ&ίος πρόεσις9 מ 
ταις 0 ν των ϊ&Ίαμγ\νίων% πλίιν ϋτ αρχομενων γό ν ιμ α  εύ&ύς » 
χτ  ετ  ι ολίγων γ ιγν  ομενων 7$ ά& ενων+ΐίλικία 0 της μ εν  άρχνε



cela lui eft commun avec la jument, mais les jumens ne font pas fujettes à 
îa fuperfétation, &  il n’eft pas ordinaire qu’elles ayent plus d’un poulain ; 
dans les femmes au contraire, on a des exemples de fuperfétation : rares 
néanmoins. Si le fécond enfant n’a été conçu que long-tems après le pre- 
m ier, il ne fauroit venir à terme, &  il occaiionne à la mere des douleurs 
qui font périr fes deux enfans. On a vu dans une fauffe couche, fortir jufqu’à 
douze foetus conçus par fuperfétation. Lorfque les deux enfans ont été conçus 
dans un tems voifin , ils viennent l’un &  l’autre* à terme , &  ils naiftent de 
même que s’ils euffent été jumeaux : c’eft ce que les Poètes racontent de la 
naiflance d’Iphiclée d’Hercule. On a eu un exemple manifefte d’une fem- 
blable fuperfétation dans une femme qui ayant fait infidélité à fon mari, mit 
au monde deux enfans, dont l’un reffembloit au mari, &  l’autre à l’amant. 
Une autre femme, déjà groffe de deux jumeaux, conçut un troifieme enfant; 
les deux premiers vinrent à terme : le troifieme n ’a v o it  que cinq mois , 11 
mourut en naiflant. Une troifieme femme eut d’une même couche , d’abord 
un enfant de fept mois, enfuite deux enfans qui étoient à terme : ceux-ci 
vécurent ; le premier mourut. Enfin on a vu des femmes qui étoient fur le 
point de faire une faufte couche , concevoir par fuperfétation ; le premier 
enfant qu’elles portoient, avorter ; &  l’autre venir à terme.

Lorfqu’une femme grofte a eu commerce avec fon mari encore après le 
huitième mois , on s’en apperçoit ordinairement à la liqueur muqueufe &  
gluante dont fon enfant naît couvert. L’enfant paroît fouvent couvert des ali- 
mens dont la mere a coutume d’ufèr. Si une femme enceinte mange trop de 
fel, fon enfant naît fans ongles.

Le la it, avant le feptieme mois de la groftefte, ne vaut rien : il devient Y  ״
bon dans le tems où l’enfant commence à être viable. Mais ce premier lait * 
eft falé comme celui des brebis.

La plupart des femmes éprouvent des effets finguliers lorfqu’elles boivent 
du vin pendant leur groftefte ; il les fait tomber en foibleffe &  en défaillance,.

Le commencement de la fécondité &  fa fin font déterminés dans les hom- 7. 
-ines par le tems pendant lequel ils ont du fperme ; dans les femmes, par la' 
durée du flux menftruel. Cependant les uns &  les autres ne font pas en état 
4 ’avoir des enfans, ni dès les premiers tems où les fignes de la fécondité

I  i  i  ij



4 ) 6  TÏEPI ZîinN  is topias,  t o  z.
¿¡priai* m vtla i cTe r a i  s *jvvai%i 9 ra is  /u,lv icX tifa is , r à  yylai 
¿¿YïMa mepi rtr lapàxov la  ï r »' aïs Jt’ av vmspCaXy rov XP°V0V 
t^tov 9 ¿ia/xivu f^éypi t«v 7tsvtî5&ovia er«v 9 ^  riSn Je t/v££ 

VI. frexov 7r\i(ot 0 XP°V0V ¿Js/Cu*. Oi J\ï avSpM 9 o/ /¿sv n \ tiço i9 
yevvvert /¿sXPlÇ *%M°vra irSv. O rav  Je vmepQaXri r a v r a ,
[¿¿Xpis èCSo r̂)K0vl0f wj Yliïn Js T/ve? tyi*iiWYlY&<JlV eC¿OfttiXQvld

S. '2,v/U,£aivti Je 7n)̂ .o/s 7n>Maïs *yvvai%i avSpatri 9 fxir 
«M»X«v /¿sv cvvefyvy/aivois {¿y ¿vva<&ai rzxvo7n>ieit&ai 9 ¿ia- 
fyvyQzKïi Jg. To Je aWo gv{¿Qaivu wj mepl appevoyoviaç ^  
ÉvXvyovias. Ev/orc 7 #p ^  7 uvrt/xgf ^  olvJpe? 5 /¿gr ciïhykùùv 
/¿évovres &vi\vt)o.voit eicri% v ccppèvoyovoL* Jjs ĝt /̂tsvo/ Jg 7 1 - 
vovlai rovvavriov• K<*i j ĉt# riv riXixiav Je {¿zl aQàxhoviri' vzoï 
juùv yàp livres , /ttgr aïhnXoùv &ri\ea 7 gvvwor mpea^vrepoi Je 
tcppzva9 roiç Jg «7ri toiÎtcov av/^Catvei rovvavriov. K&J 17« 
tb  7 gvv£v Je oXws t o  ¿uro* vgoïs /tcèv ¿<nv ¿Ôsv *y(velai 9 mpeG- 
£vrépois Jg.Oz Jg , to mpearov 9 t>ç*epov Je 7 evva><nv ¿Jev^Efai 
Jg ^  twv yvvaixuiv rives ou /taoKis ¿¿h GVTha/jiQàvxcnv 9 èàv $ 
tf’VMtfCoxr/v 5 cuçépovaiv ai Jg todWvt/ov 3 ¿aev
p*J*W 9 i  ¿vvavlai J\! cuQepeiv, E ia ï Je civSpes ônXv̂ ovoj , 
3^ ^vvouxes appevo^ôvor oîov w j X&ra f i  HyucXeovs ¡uvdoXo- 
y eïra i 9 oV ¿0 Jiio x) èfàjo/uvxovla rzxvoiç Qvyarèpa /xiav êyév- 
l»«v. Ai s /co) Juv^^gv«/ <TvMa/u,Çavztv 9 zav » J/<i èttym iav  
cvXxàQusiv 9 r\ ¿i* aXKkv n v à  gv/lltcIcùgiv 9 « ç e7n ro 7n>\v &v- 
AutoxoÜct/ ^Smov , ri appzvo7oxH<ri. TToMo7 ç Jg GV/mQalvu xj ¥  
'«vJpSv Jyvfltyasvo/s 7êvvav 3 vçtpov ri ¿vva<&ai, xj 7r(tÀ/v 
QfcacSrai eh to cîuto,

9 » Tivovlai Jg kJ. àvccnrrpuv dvaTWpor oîov &i xüXoùv x <*\o 
tvQàgùv TixpXor oXws tîc 7iwpit epuar/v loixôns mïhctxis * 

x$*j GH/iiïa eyovreç <tp7 7 evî? , o/ov (pv/j&la wj‘ ovkà.



paroiffent, ni lorfqu’il !!,en fubfifte plus que de foibles reftes. J ’ai marqué l’âge 
auquel la puberté commence ; à l’égard de celui où la fécondité celle, la 
plupart des femmes n’ont plus leurs réglés à quarante ans. Si elles continuent 
à les avoir au-delà de cette époque, elles ne ceflent plus qu’à cinquante ans : 
on a même vu des femmes accoucher à cet âge , mais pas plus tard. Les hom* V I*  
mes confervent ordinairement la faculté d’engendrer jufqu’à foixante ans ; s’ils 
ne la perdent pas à cet âge, elle Te maintient jufqu’à foixante-dix ans, &  l’on 
a vu des hommes de cet âge devenir perès,

Souvent il arrive que des perfonnes qui n’avoient pu avoir d’enfâns en- 8j! 
femble, en ont l’une &  l’autre après leur féparation. De même pour ce qui 
eft d’avoir foit des garçons , foit des filles. Il y. a des hommes &  des femmes 
qui n’ayant eu enfemble que des filles ou que des garçons, éprouvent le con- 
traire avec d’autres. L ’âge aufti peut amener ce changement. Tels , dont 
l’union ne produifit d’abord que des filles, ont des garçons dans un âge plus 
avancé ; quelquefois, c’eft le contraire. Les mêmes variations fe remarquent 
par rapport à la faculté d’engendrer en elle-même. Des perfonnes qui n’avoient 
point eu d’enfans pendant leur jeunefte , en ont lorfqu’elles font devenues 
plus âgées ; d’autres qui en ont eu d’abord, ne peuvent plus dans la faite en 
avoir. Certaines femmes ne conçoivent que difficilement, mais ne font point 
fujettes aux faufles couches ; d’autres conçoivent facilement , mais elles ne 
portent pas leur fruit à terme. On voit des hommes qui n?ont que des filles ,
·& des femmes qui n’ont que des garçons. Entre foixante-douze enfans que la 
JFable donne à Hercule, elle ne compte qu’une feule fille. Les femmes ftériles 
qui deviennent fécondes par l’effet ou des remèdes, ou de quelque autre ré- 
volution, fent plus fujettes à avoir des filles que des garçons. Enfin il n’eft 
pas extraordinaire de voir des hommes qui ont été peres ג cefter de pouvoir 
l’être &  recouvrer après cela leur premiere faculté.

De parens qui ont quelque partie du corps de moins, il naît des enfans 9$ 
privés de ces mêmes parties : des enfans boiteux, par exemple , de parens boj- 
teux ; des enfans aveugles, de parens aveugles. En général les enfans naiftent 
avec les défauts ou les fignes qui fe trouvent contre nature dans le corps de



άπεδωχ,ε τ«ν τοιοΰτων τ ι  ty j δια τρ ιω ν  ο/ον 5 εχοντοί τ/νο$ 
*ίίγμ&  ώ  ττ$ β> & χ(°νί 5 ο ^aev υ/os ου’κ I  y8νε70 5 ο cfg υ/cfoîs״
έχων ώ  raf βάτίίί τί>τ3־ώ> συγχεχυμενον μ ε λ α ν .  Ο λ ί γ α  μ εν  ουν 
γίνεΙαι τ α  το ια υ τα r ״ à  cfg ττλίι^α γίνεΊαι ολόκλη^ οκ κολο- 
C«v 5 ου’^εν *ΧτητεταχΊαι τάτων. Κ* ί εοιχότες cfe τ07$ γεννή- 

σν,σιν , מ τοις άνωθεν γονευσμ 9 οτε cfe Jcfev χδενί. Α7ηδίδω)0־/ à 
cf/à 7τλε/0ν«ν 7 ενων, οίον ώ  S /κελ/Λ 7 מ&Γ Αίθίοτη μ ο ιχ ε υ -  

θείσα. Η  μεν γάρ & υ γ ά τ ν ρ  9 Ι^ενετο ου’κ Αιβ/οψ 9 το cfe && 
,, 'rav rys . Κ α ί , ως μ ε ν  επιΊοτπλυ s τά & ί)λεα  εο/κε τ γ  μ η τ ρ ϊ  

μ ά λλο ν  5 τά δι αρρενα -πά ηχατρί γίνεΊαι cfe ץ&\ τουναντίον י 
τ α  μ ε ν  & τ λ ε α  7&Ρ 77ητρι 9 τ α  δι αρρενα τ υι μ ν τ ρ ί .  Κ # /  5 ^ τ ά  

μερν cfe γ  ίνονΊαι εοιχότα αλλα μερν\ εχ&τ ερων. T a  cfe δίδυμα  
νδη μεν εγενεΊο w j  «κ εοιχότα αλλήλοις 9 τα  cfe ττΚει^α 9 ^  ως 
ε7πΊ07π)λύ , εοιχότα. Ε 7 τεί ^ετά  τον τοκον τ /s JCcfo^iacs 
σ ν^νομ ίνη  w j συλλαζοΰσκ, ετ6κε το ύπερον ׳raf προτερω εοι- 
χος 5 ώσπερ δίδυμον. Ε/σί cfe ^  γνναιχες α/ εοιχότα αυταις 
γεννωσ&Γ ai Ο , ,raf àvcfpr ώσπερ υι ο*׳ Φ # ρ σ Δ מ άλ<>) 'ίπ7τος־ / 5φ/ί& 

γ&λουμενη.
V I I .  Εν  cfe' τΐϊ τν σπέρμα Ίος εξόδω πρώτον μεν νγεΐται πνεύμα* 
 *cf«X07 cfe j5 e^ocfoi, οτ/ γίνεΊαι πνεΰμαΊος· a’cfe'v γάρ ριπ ״10

τειται πόρρω ανευ βίας πνζυμαΊιχτις. Οταν  0 λάζ^Ίαι το σ׳δτερ* 
^  τη$ ύ ςε^ ς  κ} εΓχρον/03ήίί 5 υ^αίν περιίςαΊαι. Φαίνξ,Ίαι γάρ , 
οταν ׳crp/v διαρθρωθνναι εξελθγ 9 οΐον ωον 04/ υμενι περιεχομε- 
τον 9 άφαιρε&ενΊος τ» ό?ράχου· ο cfe lî/ccwv י φλεζων μεςοςΨ 
! ! * ν τ *  cfe 3c9*jf πλωτά 9 5^ πεζά 5 5̂  πΊηνα , ε/τε ζωοτοχειται 
3? ωοΊοχειται, ομοίως γίνεΊαι· ττλίν τον ο^^^λον τά yaev ׳ί5־ρο$ 

ז־׳  τ ίν  υ^ε^ν εχε/ ζωοΊοχί/υ^α* τα  cfe t7po$ raf ωω* τά Λ ’ αμφο- 
τερως 9 οιον επί γένους τίνος ιχθύων. Κ α ί τά yaev περιεχουσιν 
οιον υμενες, τα δε χορίω περιεχονΊαι״ ^  πρώτον μεν τν εσ~ 
0χά του χορίχ ονΊος γίνεΊαι τό ζωον ? eiÔ’ υ'^ην ׳crépi 7ϊ?το <̂ Μ0̂  >



leurs parens, tels que des verrues &  des taches. On a vu ces traits de ref- 
iemblance ne reparoître qu’après avoir cefle dans un degré intermédiaire. U11 
homme avoit une marque au bras, fon fils ne l’eut point, mais fon petit fils 
eut à la même place une tache noire. Au refte, ces obfervations ne fe réali- 
Tent que rarement, &  le plus Couvent les enfans naiflent avec tous leurs mera« 
bres, quoique ceux qui leur ont donné le jour ne les ayent pas, enforte qu’il 
n’y a fur ce point aucune réglé certaine. Les enfans reflemblent quelquefois 
à leurs pere Sc mere, quelquefois à leurs ayeux, quelquefois ils ne reffemblent 
ni aux uns ni aux autres. Ailleurs, la reflemblance ne fe montre qu’après plu- 
fieurs générations intermédiaires. En Sicile, une femme eut d’un noir, une fille 
tjui fe trouva· blanche, mais l’enfant 'de cette fille fut noir comme fon ayeul. 
D ’ordinaire les filles reflemblent plus Sieur mere, &  les garçons à leur perej 
mais on voit aufïi au contraire des filles reiTembler à leur pere, &  des garçons 
refifembler à leur mere : quelquefois les enfans reflemblent, par différentes 
parties, à tous deux. La plupart des jumeaux fe reflemblent, mais cette re- 
marque a encore fes exceptions. Une femme devint grofle fept jours après 
être accouchée : il y eut entre fes enfans la même reflemblance que s’ils euflent 
été jumeaux. Il y a des femmes dont tous les enfans leur reflemblent à elles- 
mêmes ; d’autres qui donnent des enfans reflemblans à leur pere. Cette jument 
de Pharfale qu’on appelloit Dicxa, faifoit tous fes poulains reflemblans au mâle 
qui les avoit produits. ·

L ’émiflîon de la liqueur fpermatique eft accompagnée d’un fouffle, &  ce V IÎ ,  
qui prouve que fans ce fouffle l’émiifion n’auroit point lieu, c’eft qu’on ne 1O· 
iàuroit faire effort pour poufler quelque chofe au loin, fans jetter un fouffle.
La liqueur fpermatique, reçue dans la matrice &  y féjoumant, s’enveloppe 
d’une membrane. On le voit lorfqu’une femme avorte avant que le fœtus 
foit formé : ce qu’elle rejette à l’apparence d’un œuf enveloppé de fa mem- 
brane , mais privé de fa coquille &  cette membrane eft femée de veines;
Les Animaux , de quelque clafle qu ils foient, ceux qui nagent, ceux qui 
marchent fur la furface de la terre, ceux qui volent : ceux qui viennent d’un 
œuf, comme ceux qui fortent vivans du fein de leur mere : tous fe forment 
de la même maniéré, avec cette feule différence que dans tes vivipares l’om- 
bilic eft adhérent à la matrice, au lieu que dans les ovipares il eft adhérent 
à l’œuf ; quelquefois auifi il eft adhérent à l’un &  l’autre, comme dans un cer- 
tain genre de poiflons. Les fœtus des ovipares font enveloppés de membranes % 
les autres de ce qu’on appelle le chorion. Le fœtus fe forme en dedans־



το μεν ττλεΤ^ον Φροσπεφυχωζ τ  ίί μήτρα 9 τ  « Λ* άφε$ω9 tyf 

iïSvp εχων. Με7αξυ cTe ύγρότη9 ν£&τûJi)9 » a/^cts^Jns צ ο ני^  
λί/j^Oi \s&i $  γυναικών προφοροί,

VKÎ. ΑύξάνεΊαι Je τα ζωα τζάνΊα , οσα εχε/ ο^αφαλον י Λα ח׳? 
ομφαλα. Ο  Λ  ο μ α λ ο ί, 0W  α̂εν *071׳Xflcf0v#s εχε/ י ׳ srpos τ»! 
κ07νλη«Γόν/ 'προσπεφυκεν* οσκ, «Γέ λε/αν εχε/ την ν^εραν 9 προ$

ιν c / - ' ר י ~ ? ן / \ \ ג י / τρ v^epct επι φλε1ο09, de εχε/ τ>1 vçepct 9 τα ^ενי ג י ._ »/ / י̂-
π;ιΊp&TtoJcL π α ν τα  οκτεΊαμενα* 5̂׳ ) τα arnJa  ττΚάγια 9 οιον 
ίγβΰ9* τά cfe J im J a  9 σ ν γ κ ε γ ^ ^ μ ίν α  9 οιον opvis5 ̂״  ανθρω7n>ç 
συγχεκα μμεν0 9  9 ρίνα μ ε ν  μεΤ αξύ  ¥ 70ν* των י Ρφ0αλ/α׳ού$ Λ* 
επί τ07$ γονασιν 9 ώτα J)! cttlôs. Εχε/ Λ  ομοίως πανΊα τ α  ζωα, 
την χεφαλύν άνω το  πρώτον* αυξα,νό/άμα J l 9 7£) Ό>ρ09 τ έξοδον 
ορ μ ω ν τ α , κάτω τζιριάγεΊαι. Κ αι fi γενεσί9 εςιν  η 5φτα <£υσ־/ν , 
πάσ/ν επί κεφαλήν συγχ,εγ& μμενα Je 9 w ) επι πο Ja9 γίνεΊαι 
ττΐίρα φύσιν. Τ α  Ο % τζΊξ^πόδων 9 εχε/ זעג/ '®εριτΊω/υ&Ία 9 οταν  
71 Jn τελε/α y , 5φ) υ^ρον 5 י^) σφυρά Jas· τά9  μ  εν מ̂ד  ε0£ατ<Μ 
Τΰ οντερου* ολ> Je τ γ  κυητζι 9 spov. Τ07$ J1 ’ εχουσ/ κ07υλη«ΓόνΛ5 
ώ  τη μ ή τρ φ  3? £ωων ? α5ί Ιλατ70υί γίνονΊαι ai xoI vXidJ ovîç 9 
αυξανόμενα τ ί  ε μ ζ ρ ΰ α , ^  τελοί άφανίζονΊαι.

Ο  Je  ο/^ραλό* £<*׳/ χελυφ09 περι φλεζα9 9 ών η άρχη ώί 
τη* ν<?ίξ$.9 εςί* τοις μεν αν εχουσ־/ τα? κoΊυλ»Jόvaç 9 c% των 

κο7υλη<ίονων· τ07$ J8 yan εχ«σ/ν, α’πο φλεζό9. Ε/σί J8 τ07$ ^αεν 
μείζοσιν 5 οίον τ07$ τ  βοων εμζρΰοι9 , τετΊαρες ai φλε£ε9* το 19 

J1 ελάτΊοσι Jiio· τ075 <Γ6 πάμπαν μαροι9 χ οΓον ορν/σ/ י /α/α 
φ λεψ . Τε/ν8σ/ J I  ε/ç τα  εμ£ρυα9 α/ ^αεν cTiio J/à τ» Υ\7πύ09 9 
γ ai χ#λά/υ$μαι πύλαι εισ) , α/ τ^ρος την φλί€α ¥ μεγάλίω* αι 

Je Jiio Wj γίνεΊαι ri αορτή J ץ ,crpoç την αορτήν׳  1!o ώβ’
/U׳/àf. Ε/σί Js  mp/ τΑν συζι»7<αν εχ&τεραν των φλεβών ύμΙν&9* 

περι Je  τα9 υμενα9 ο 0μφαλ09 , οίον ελυΊρον αυξανόμενων J I  
#’εί μάλλον συμττίπΊνσιν (Ù φλεζες. Το Λ ’ ϊμζρνον à Jp w o ^ o V j

dw



fécond ch o rio n , lequel eft enveloppé par le premier. C elui-ci e f t , pour la 

plus grande p a r t it ,  adhérent à la m a trice , mais le furplus en eft détaché &  

il contient de Peau. L ’ efpace entre les deux chorions eft rempli par une liq ueut 

agueufe &  fanguinolente ? que les fem m es appellent les prémices.

L e  fœtus prend fa nourriture par l’om bilic ,  dans tous les Anim aux qui ont V Ï I I *  

cette partie. Q uand la m atrice eit fem ée de c a v ité s , c ’eft à ces petites cavi- 

tés que l’om bilic eft adhérent ; (1 la matrice eft lifte , l’om bilic y  eft adhérent 

par le m oyen  d’une vein e. L a  fituation du fœtus dans la matrice e f t , pour 

les qu;adrupedes, d’être étendus ; les A nim aux lans p ie d s , les poisons par 

exem ple , y  font de côté ; les A nim aux à deux pieds , com m e les oifeaux ,  

y  font repliés fur eux-m êm es. C ette derniere fituation eft auifi celle du fœtus 

humain. Il a le nez entre les g e n o u x , les y eu x  fur ·les g en o u x, ;&  les oreilles 

çn  dehors. C h ez tous les Anim aux , le fœtus a d’abord la tête en haut ; après 

qu’il a pris fa croifian ce, &  lorfqu’il fe difpofe à fortir, la tête fe tourne vers 

le bas. L ’ordre de la nature eft pour tous les A n im a u x ,  que la tête forte la 

prem iere ; il eft contre cet ordre que l ’animal naiffe replié fur lui-m êm e , 

ou  qu’il vienne par les pieds. Lorfque les fœtus des quadrupedes font en tié- 

r.ement fo rm é s , on  trouve dans leur corps des excrém ens fe c s ,  &  des e x -  

crém ens liquides ; c e u x -là  dans le  dernier des inteftins, les autres dans la 

veffie.. Les cavités de la m a tr ic e , dans les Anim aux joù il fe trouve de ces 

ca v ité s , vont toujours en diminuant à m efure que le fœ tus c r o ît ,  &  elles .finiA 

fent par s’ obliterer entièrem ent.

L e  nom bril ,eft com m e Pétui ;de ,plufieurs veines dont le  principe naît de la 

m atrice , foit des cavités de cet o rg a n e, quand il a des ca v ité s; foit d'une 

autre v e in e , quand ,la matrice n’a point de cavités. Les fœtus des gros A ni- 

m a u x , tels que les b œ u fs , ont quatre veines ; les  petits en ont feulem ent 

deux ; dans les Anim aux plus petits e n c o re , com m e les o ife a u x , il n’y  en a 

qu une feule. C e s  veines entrent çlans le  corps du fœtus ; ·deux traverfent le 

foie a la partie que l’on nom m e les p o rte s , yo n t auprès de la grande veine ; 

les deux autres v o n t auprès de l’aorte , au point où fè divifant elle forme deux 

branches. A  l’endroit où ces deux paires de yeines fe réunifient 9 il fe trouve 

des m em branes, &  autour eft le nom bril qui en eft com m e Pétui. Leurs pa- 

rois s’unifient de plus en plus à mefure que le fœ tus augm ente. Q uand il eft 

parvenu au terme de fa g ra n d e u r, il vient fur le devant du ventre où fon

Tome / .  K k k



44* ΠΕΡΙ ΖΠΩΝ Ι3 Τ 0 Ρ ΪΑ 2 ,  τ σ  ζ.
εις τε rcc κοίλα ερχεΊαι 5 ονίαΰθα δνλόν ε$ι κινί/υ$μ0\ 9 y&j 
ονίοτε κνλινδειται περι το αΐδοιον.

IX. Ο ταν δε ώδίνωσιν ai γυναίκες 9 ε$ς 7το?λα μ εν  χ) αΜα 
1Ι״ ^ηρίζονΊαι αυταις 01 πόνο ι* ταις Jg τά^είςαις εις όπότερον αν 

τ ι ')yv! των μηρών* Οστας J\* cev τζερί την χ,οιλίαν σφοδροτ-αίοι 
γίνονΊαι πόνοι, αύται τ ά χ ις α  τίκτ&σιν9 w j 00x0/ μ εν  τ  όσφυν 
τζροαλγχσι 9 μ ό λ ις  τίχτ&τιν' οσνα δε το rrrpov9 τ α γ υ .  Αν μ εν  
οιΐν αρρζνοΊοκη 9 υτροερ'χονΊαι.ο*ι Ιχωρζς υδαρείς ΰ'&ωχρϋί εάν Ù 
6>]λν70χ γ 9 αιμ&Ίωδεις 5 υγροί 0 έτο/· ονίαις μ ίν τ ο ι συμζαίνει^ 
Φερι τάς ωδίνας ץ&\ ίδετερα τχτων.

Τοις μεν ουν άλλο ις ζώο ις ούχ επίπονοι γίνονΊαι 0/ τόκο/ ,  
άλλα μετριωτερως επίδνλά εςιν ον οχλοιί /Άμα KsG * τ  ris ώδΐνος* 
ταις <51 γυναιξι συμζαίνχσιν 0/ πόνοι ισχυρότεροι, w ) μ ά λ ις α  
ταις ε δ ^ ία ις , 0<7rc/ μγ! ευπλευροι, μηδε δύνανΊαι το 7m u -  

ysl· 5^τεχε/ν. ΑυσΊοκουσι δε μάλλον εάν μεΊαξύ ^ 7τνπνεύ- 
σωσιν ,άπΌ&ιαζό/υ&μχι 7vf πνζΰμ&Ί/. Πρώτον μεν èv υδρωφ-εζερ* 
y } T a 1 γινομένου τ& εμζρνου 9 w ) 9 ρηγνυμενων των υμένων ,  
*πειΊα τό εμζρυον 9 τρεφόμενων μεν των νοερών 9 Τ6 ύ^ερα

' /י » י/  V /י י/
τ α  εσω cxJos ιχο ν /ο ς. 

χ · Κ«ί τ γ!ς μ α ία ς ο מ  μ φ α λο Ίο μ ία  9 μέρος  Iç/v ουχ à ç o y o v  
12* διανοίας. Ο υ  γά ρ  μόνον τ α  τχερ'ι τά ς  δυςοκίας των γυναικών  

τ γ  εύγίρζία  δύνα& α ι δζί βοηθείν 9 ά τλα  w j srpo? τ׳  α  συμζα ί*  
νονΊα α γχ ίνουν είναι 9 5(04/ m p i την τ ν ό μφ αλου  άποδεσιν το ις  
'ΰταιδίοις. Ε  αν μ εν  γ<ζρ κ} το î l ç e p o v  συνεκπεσγ! 9 ερίω *ύποδεΊται 
απο Τά υπέρου ο ομφαλος 9 5^ 'ύποΊεμνεται άνωθεν״ η Λ* >!7ςγ- 

5 σ υ μ φ ΰ εΊα ί το δε συνε-χες 5 '&7π>'&ίπΊει. Εάν «Τε λυ0η το 
α μ μ α  ,  *λττο&νήσκει,  τέ άίμ&Ίος όκρυενΊος 9 το εμζρνον. Ε ά ν  

cTê yttii συνεξελ&ι ειΐθύί το ίίςερον 9 εσω όνΊος 9 τ» Ί π α ι δ ί χ  
cT8 εξω 5 'ύποΊεμνεται κχποδε& εντος τν  ο μφ αλου . Τίολλάκις δε 
εδοζε τε& νεος τίκ Ίε& α ι τό  παιδίον 9 οταν ά& ενικοΰ ovros 9



mouvement le rend très-fenfible , Si quelquefois il defcend jufques vers les 
parties de la génération.

Les douleurs qui accompagnent le travail de l’enfantement fe fixent dans IX· 
différentes parties. Chez la plûpart des femmes c’eft dans l’une des deux II■  
cuifles. Lorfque les douleurs portent fortement vers le ventre, l’accouchement , 
eft très-prompt ; mais il elles portent vers les reins, il eft laborieux. L ’accou- 
chement eft prompt encore quand les douleurs fe font fentir à la région in- 
férieure du ventre. Les eaux qui précédent l’accouchement étant claires Si un 
peu plies annoncent un garçon ; fanguinolentes, mais toujours claires, elles 
annoncent une fille. Ces obfervations au refte, ne font pas tellement conftan- 
tes que quelquefois ni l’une ni l’autre n’ayent lieu.

. Les femelles des autres Animaux n’éprouvent point de douleurs auifi vives ; 
elles femblent fe décharger de leurs petits farts beaucoup de peine. Les dou- 
leurs que les femmes éprouvent font très-violentes, particulièrement lorfqu’elles 
font fédentaires, ou que n’ayant point la poitrine forte, elles ne font pas en 
état de retenir leur refpiration. L ’accouchement devient plus difficile lorfqu’au 
moment où elles s’efforcent de retenir leur refpiration , la violence de la 
douleur les oblige de la laifter aller. Nous difons donc que dans l’accouche- 
ment, les eaux fortent d’abord, enfuite les membranes fe déchirent, puis le 
fœtus fort. Les membranes iè retournent dans cette opération ; la partie de 
l’arriéré-faix qui étoit en dedans fe trouve en dehors.

L ’adreïïe à couper le cordon ombilical demande de l’intelligence dans X . 
la Sage-femme. Outre la dextérité pour aider une femme dans un accou- 12· 
chement laborieux , il faut qu’elles ayent l’efprit préfent aux accidens qui 
peuvent furvemr , &  qu’elles foient habiles à lier le cordon. Quand l’ar- 
riere-faix vient avec l’enfant, on lie le cordon au-deifous de cette malfe 
avec de la laine, δί on le coupe au-deiTus de la ligature. Les parois fe réu- 
niiTent fe ferment à l’endroit de la ligature ; le furplus tombe. Si la liga- 
ture fe lâche, l’enfant perd fon fang Sc meurt. Lorfque l’arriéré-faix ne vient 
pas avec l’enfant , en ce cas , après que l’enfant eft forti , de avant que 
l’arriere-faix le foit , on lie le cordon &  on le coupe. Souvent un enfant 
paroît venir mort, parce qu’il eft foible, &  qu’avant que la ligature du cordon

K k k ij



I

'ΰτρίν 'άποδεθνναι τον ο’̂ φ^λον 5 το α\μ& εξω εις τον ο μ φ κ \6ύ 
&) το τ^εριζ τύ χ η  εζερρυηχός. Α λ λ ά  τ εχ ν ιχ α ί ηνες Υίδη των 
/ χαιων γενό/υ&μαι י ατσεβλ/ψαν ε/σω ώ6 r i  ο’/^φαλου 5 ^  ευ0υ$ 
το τχαιδίον י εζ α ιμ ον γ ε ν ό ^ ο ν  πρότερον 5 πάλιν ΛνεΕώσε.

,13· ΙΎνε7α/ cTs , χ^θατνερ ελεχθη τνρότερον צ χ#׳τα  φιίσ/ν επί κε- 
φαλην ταΜ α ζω&· τ  ά cfg παι δία * 3^ τα$ χ ε ι^ ς  παξρτε-, 
τ αμενα παρα τάς πλευράς. Εξελθόντα Λ* ευ’ίθ־ύ$ φθείγείαι % 
Wj προσάγει προς το τα$ χείζ^ς. Αφίχσι J8 %gùj περιτΊω*
μ&Ία τα  μ εν  ευ&υς 5 τα  δε διαΊαχεούν 5 ιπάνΊα Λ’ ον γ)μερ$Φ 
Κ α ι τ0το το περίτΊωμ& πλέον y r i  παιδος 5^τα μ έγεθ ο ς , S 
χ&λνσιν αι γυναιχες μγ!χΰνιον. Χρωμ& δε τχτχ αϊμ&Ίωδες 5 tyj 
σφοδξρ μ ελ& ν , ^1/ 'ΰτιτΊωδεςΛ ^αετα ׳ί^το נ ?Λ) γαλαχΊ&δες* 
'Si'ïïcL γάρ ευθύς τον μ&ςόν.

Πριν Ji εξελθε7ν £ φθεϊγείαι το παιδίον ג ου καν Λα70־κ0νσ>)$ 
τ  κεφαλήν ^αέν ύπερεχνι, το  Λ* ολον σ ω ^  εχ>1 ονΊος.

CW/s Λ αν ον rais, ^ πο^ ^άρσεσ ι προζζορμνσωσιν οί 
6α ρ μ ο ι, δυσαπαΜ αχΊίτε^ι γίνονΊαι ^  εμζρύων· εάν δε αι 
6àp<njç μ ε τ ά  τον το;κον ελάτΊους γενωνΊαι 7 בyHj όσων μονον αι 
πρω ται, &) μγ\ διατελίσωσιν εις τάς τεσοηράχονΊα 6 ιγ υ α σ ί  τε  
^ααΜον ai γυναίκες ג ^  συΜα^ζανουσ/ θατΊον.*

Τα  ίΓε τχαιδία οταν γενωνΊαι 9 προ τετΊαράχονΊα ήμερων# 
ϊγρνγορότα μεν «τε γελα, ?τε δαχρύει, νύχτωρ Λ ’ ά/οτε α ^  
φω* JcTe χνίζό/υ$μα τά 7π>ϊλά αι£τάνεΊαι. Το 0 πλεΐ̂ ον χρθεύδη 
ή  χρόνον αυζανό^ον Λ* α/εί ε/ç το εγργιγορεναι μεΊαζάλλει 
μά?λον tyj ονυπνιαζο̂ &μον «Γϊλον α̂εν γίνεΊαι י μνημονεύει δι 
οψε τάς φανΊασίας*

Τοις μ ιν  οιΐν άλλοΐζ ζωοις ίδ εμ ία  διαφορά των oçuv 5 aMcc 
παν τα  τεΊ ελεσμενα γίνεΊαι״ τ 07ί δε πηιδίοις το βρέγμα μ&λ!/.- 
χον *) οψε πηγνυΊαί ^  r à  μ εν  εχονΊα γίνεΊαι οδόχΊας י τα  δε 
ιαιιδια ζζδομω μγ\ν\ αρχονΊαι οδονΊοφνειν· Φύει δε ׳ατρωτον τ ν ϊ



fût faite, le fang fe fera perdu le long de ce cordon &  des parties qui y 
communiquent. L ’expérience a appris aux Sages-femmes, lors de ces acci- 
dens, à ramener le fang du cordon vers le corps de l’enfant : &  auifi-tôt cet 
enfant qui n’avoit plus de fang, reprend vie» ‘ ' T —י

• J’ai déjà dit que dans l’accouchement naturel, l’enfant préfentoit fe tête  ̂ ij*  
&  il en eft de même des foetus des autres Animaux. Les enfans viennent 
les bras étendus le long des côtés. Aufli-tôt qu’ils font dehors ils crient &  
portent les mains à la bouche. Ils vuident des excrémens , les uns fur le 
champ, les autres un peu plus tard, mais tous dans l’efpace du premier jour#
Les femmes donnent à ces excrémens le nom de Méconium : ils font en plus 
grande quantité que la grandeur de l’ènfant ne feinbleroit le comporter. Leur 
couleur approche de celle du fang, mais d’un fang fort noir ; ils font comme 
de la poix. Bientôt ils prennent la nature du lait י car l’enfant tire la ma* 
inelle fi-t&t qu’il eft né.

Un enfant ne crie point qu’il ne foit forti du fein de fa mere, quand même 
dans un accouchement difficile la tête feroit déjà dehors, fi le refte du corps 
n’eft pas entièrement dégagé.

Les femmes chez lefquelles la fortie des vuidanges précédé ?accouchement}  
tant plus de peine à mettre leurs enfans au monde. Si après l ’accouchement 
ces vuidanges font en petite quantité, abondantes feulement dans les premiers 
tems, &  fi elles ne continuent pas à couler les quarante jours, les femmes 
demeurent plus fortes ? &  elles conçoivent plus promptement,

'Avant le quarantième jour, l’enfant étant éveillé ne rit ni ne pleure, mais 
pendant la nuit l’un &  l'autre lui arrive quelquefois. La plupart ne fentent 
point non plus quand on· les chatouille. L ’enfant nouveau né dort la plus 
grande partie du tems ; à mefure qu'il croît, il demeure plus de tems ·éveillé ;
&  pendant fon fommeil on s’apperçoit qu’il rêve ? mais ce n’eft que plus tard 
cju’il fe fouvient de fes fongesv

Dans fes autres efpeces d’Ânimaux, tous les OS de leurs petits font parfaî-i 
teiïïertt conformés au moment où ils naiiTent· r leurs os ne changent point  ̂
ru lieu que dans l’efpece humaine, la fontanelle des enfans׳ eft molle, &  ne· 
s’oififie que tard, Les Animaux ont des dents en naiflknt ; les enfans



εμπρο& ίους· w j  τά  μ εν  τχς άνωθεν πρότερον, τά  δε τ%5 χα- 
τωθεν* π ά ν τ α  J2 θάτΊον φυονσιν όσων α/ τίτθαι &ερμότερον 
ϊχ ο υ σ ι  το γ ά Μ ·  . t ל

XI· Μετά cT6 ts s  τοκκ? ^  τ α ί îφθάρσής ταις γνναιζ'ι το γάλ& 
*4· π$\.γ\&ννεΊαι , 5Ĉ*f ώ /α /s ρεε/ ου μόνον χρτά τάς & νλάς  9 αΜα 

7π>λλαχΐί τν /<£<7׳ου9 ύ ^ α/5 Jg/׳  5^τα τα? μ&<χά\ας· jy Λα- 
μίνχσιν 1U τον ύπερον χρόνον ç;paJ7aÀîcΓε$9 οταν /ajî οκπεφβί! 
ĉojefg εζελόιι υγροτης 9 α?λα ?τληρωθ»!. Απ#$ ״yàp ο μ α ςο ς  σομך 

ρόί ε<*7ν ούτως 9 ωςι κα,ν ί ν  7$  πόμ&Ίι λάζωσι τ ρ ίχ α  ;crôvos׳ , 
ίϊγίνεΊαι ον rots μ&ςοις· ο 5^λουο־/ τ ρ ιχ ιά ν  εως αν r  άυΊομάτί) 

έ%?λ($Μ (ζτλιζομενν י η /αετα ׳η? γάλακΊος dx&vtec&Yi, Το ds 
7αλα εχο υ σ ιν , εω$ αν συλλα€ωσ/· τότε cTs m itr o n  Wj- σζεννυ- 
τα / 9 ομοίως επ ανθρώπων %°ί) των άλλων ζωοΊόκων w j  τετξ$~ 
7τόεΓων. Τ 8 γάλακΊος «Λ,* εξ/όντ05 & γίνονΊαι α/ χ$θάρ<η{ς £ς επτ- 
τοππλυ· επε/cfn מ Λ» τ/<τί ־θηλαζο μεναις ΙγενεΊο κάθαρσις, Ο μ ω ς  
JI α ^  7π>Μαχ>1 8 συ^βα/νε/ מ όρ̂ αιϊ τ ί ί  ύγρότηΊos· oîov ται$ 
ίχοΰσαις αιμορροΐδας χζίρους ài χ&θάρσής ΐτπγίνονΊαι* ονίαις ο 
ο̂μ Λα των zV/ων 9 οταν άπ?' τ ϊ ί  όσφυος cuxpi&ri πρίν ελθε/ν
5 λ c / דן י■  ff /י \ר ' / ~ ן  /£jf τα ί υ ς ε ^ ς .  Κ α ι  οσαις Λ  αν γινομένων των ν&ναρσιων  ̂

αμ& συμπεσγ εμεσ&ι י χθεν βλάπΊονται, 
χ ΐ ΐ .  Ε/ωάε «Γέ τα  τηχιδία τ ά  π λε ιςα  σπασμός ε7ηλαμζάνειν י κ} 
μάλλον τ ·ג 5 ά  ε υ τ γ ά λ α κ Ί ι  χρω/υ^α πΚείονι י מ  πα- 

χυΊ'ερω, τίτθαις ευσάρχοις. Βλα€ερον Λ' Έτρό?' το 7τά0ο$ ^  
ό οίνος ο μ ελα ς  μάλλον τκ λευκόυ 9 ^  ό yan υδαρές 9 זעג/ τα  
qrhSiça τ  φνσωοΓων 9 κ} εαν ί  κοιλία ç־î!. T à  τήκεις α ρ αναιρείται 
προ τ1)ς ε£δομγ!ς· Λο η) τα  ονομ&Ία τότε τίθενΊαι9 ως πιςεύον* 
τες νδη μάλλον τΐί σωτνρία, Καί ον ταις 71πνσελννοις ο ^α^Λον 
7π>ν8σ/ν. Επ/κ/νεΓυνον cfg οσο/ί ¥  77κ/Λων 0/ σπασμοί 6%

׳ /> י/
*wrs αρχονΙαι .



Commencent à en avoir qu’au feptieme mois. Celles de devant percent les 
p replier es j quelquefois celles׳ d’eru haut d’abord, d’autres fois celles d’en bas.
Elles pouffent toutes plus promptement lorfque les nourrices ont le lait chaud.

Après l’accouchement δε les vuidanges qui le fuivent, le lait devient très- 
abondant chez les femmes. Quelquefois il leur coule non feulement par le 
mameflon, mais auifi par différens endroits de la mamelle , &  quelquefois 
}ufques par deifous les aiflelles. S’il s’eft amaiTé dans quelques endroits où il 
n’ait pu ni fe cuire ni paÎTer au dehors , il y forme des tumeurs. Toute la 
mamelle eft un corps fpongieux , tellement que fi une/emme a avalé un poil 
en buvant, il kir vient une maîadie que l’on rtôirime le poil, qui fuÉfifte jui- 
«ù’à ce que ce corps étranger ait été chafte &  foit forfel·, ou· que ·l’enfent l’ait 
tiré en tettant. Les femmes conferveat leur lait tant qu’elles ne deviennent 
pas groifes : elles le perdent alors comme Π arrive auflï aux quadrppedes 
vivipares» Ordinairement les femmes h’orit point leurs réglés pendant quelles 
nourriifent : cependant le contraire arrive à quelques ־ unes. La caufe delà 
fuppreifion des réglés eft que le même fluide ne s’ouvre pas en־ même׳ tems 
plufieurs paiTages ; ainfi on remarque , que les femmes perdent moins par 
leurs réglés lorfqu’elles ont des hémorrhoïdes : ou lorfque, comme il arrive à 
quelques-unes, larfecrétion du fang fe faifant par les reins avant qu’H entre 
dans la matrice , il fe perd par les cuiffes. Les femmes qui n’ont point leurs 
régies, mais qui vomiiîènt, ne font pas incommodées de cette fuppreifion,
1 .  '·  λ  '  ‘  .  L·  V .  '■ ' :· Δ  , ' נ ' ^ . י י י >  i  : . j

La plupart des enfans font fujets à des convuliions, particulièrement ceutf 
qui font bien nourris, qui prennent du lait en trop grande abondance, ou ΧΙΓ* 
trop épais , &  dont les nourrices ont de l’embonpoint. Le vin eft contraire 1 5. 
dans cette maladie : le rouge plus que le blanc , le vin pur plus que celui 
qui eft mêlé d’eau, &: auifi la. plupart des alimens qui contiennent beaucoup 
d’air. Il n’eft pas moins dangereux pour cet état que le ventre fe trouve ref- 
ferré. La plupart des enfans périiTent avant le feptieme jour ; c’eft pourquoi 
on ne les nomme qu’après ce tems, parce qu’on fe regarde alors comme 
plus afïuré de leur confervation. Si les convuliions les prennent pendant la 
pleine lune, la maladie eft plus férieufe : δί fi elles partent du dos , la vie de 
l’enfant eft en danger,



H I S T O I R E  D E S  A N I M A U X .

L I V R E  H U I T I E M E .

Sujet de ce Livre.

A p r È S  avoir explique la çonfiitution du corps dei 
Animaux & leur reproduction י i l  refion a parler de 
leur maniéré de vivre & de leur caractere. Cette derniers 
partie fa it  le fujet du neuyieme livre : Arifiote expofi 
dans le huitième la jnaniere dont les Animaux vivent,  
c efi-a-dire d'abord comment ils f e  nourrijfent : enfuitç. 
quelles font les actions communes à tous les individus 
d'une même efpece י telles que leurs voyages d’un climat 
à un autre , où leur retraite dans des tems marqués ; 
en troifieme lieu leur état de fanté & de maladie ; enfin, 
les influences fo it des climats, fo it des différens lieux 
que les Animaux habitent 9 fu r Vétat de leur corps.

Ces détails entraînent une multitude de fa its  & d'ob-
fervations particulières : mais ces fa its  ô  ces obfcrva*
tions fon t liés par des principes généraux qui en for-
ment un enfemble & un tout. E fi-il quefiion d'abord de
la nourriture ? Arifiote établit les principes defquels
doit dériver la variété dans la nourriture des différens
Animaux. S'agit-il enfuite des actions communes à toute
l'cfpece ? I l  en montre la caufe dans le but auquel

Tammal



C animal u n i neceffairerûent ; c*efi ainfi que par tout 
on admire fuccejjivement le génie du Philofophe & les 
connoijfances multipliées de Γobfervateur. Les deux derי  

nier s Livres de ΐ Hifioire des Animaux font ceux ou , 
dans l'une & l'autre partie 2 Arifiote paroît le plus digne 
de notre admiration,

j

Tome î . L U



ΠΕΡΙ ΖΩΩΝ ΙΣΤΟΡΙΑ Σ,
Τ  Ο Η .

I* Τ A  μ εν  ουν 'ΰΤερί ΤΥΐν  άϊλΐυυ φΰσίν Των ζώων %&} Τ γίχζ<ΓΙ\ ,  
τντον έχε/ τον τροπον‘ a/ cfg ταράζεις , 5($4) 0/ β/ο/ , 5(£τα τ ά  
J?r3־n τα'? τροφά9 J /αφερουσ/ν. Evsç/ 7^ρ ^  τ0~* πλείψ οις  
yùj των άλλων ζώων , ϊχνή  των ׳δτερί την ψυχ>ϊν τρόπων ατχερ 
επ ι των άν&ρώπων έχε/ φανερωΊ'1^9 τα? διαφοράς. Κ αί 7*ρ 
χμερότίι9 5 3(94/ άγριότη9 5 3(91/ ׳&Γρ*ότη?, 3(91/ χαλεπότη? 5 3(5*/ αν- 
Jp/a 5 Jg/λ /α ,  w j  φ όζο ι, 3(94} θάρρη, t y j  θυμοί » 3(94/ πανουρ~ 
γ ία ι , τη? ׳ζυ־ερί την J/àvo/av συνεσεως ενε/σ/ν ώ  πολλο7$ ׳
άυ ταν  όμοιότνίεζ· χ&θά'περ επί των μερών ελεγομεν. Τ α  ^ εν  
7àp tr /  μάλλον 5(94/ ητ70ν διαφέρει προ? τον άνθρωπον 9 5(94/ ο 
ανθρω7Π)9 Ί$ρό9 πϋλλα των ζώων. Εν/α 7αρ των το/&των υπαρ- 
χ ε / μάλλον ώ  άνθρώπω· εν/α cTe ώ> το/? αλλο/? ζώο/? yaaMov· 
τ α  cfe 77/ α’ναλο^ον διαφερει. £19 γάρ  ον άν& ρώπω  τέχνη  3(94/ 
σοφία  κ} σύνεσίζ, «τω? ον ον ίο 19 των ζώων ε ς ί  τ  19 ετ  τοιαυτΆ  
φυσιχγ! δύναμ ις. Φανερώτα70ν δι ε<τί το τοίχτον  ετσί την των 
7πιίδων νλιχίαν βλεψαο־/ν. Εν τούτο/? γάρ  r  μεν  ύπερον εξ&ων 
Ισομενων e ç i v  Ιδεΐν o î o v  ϊχνη  x&j στσερμ&7α* J /αφερεζ Jg' a’Jg'v , 
ci? ε/πε7ν a η ψ υ χ η  τϊ$  των θηρίων  ψ υχη? ^ τ α  τον χρόνον 
τντον. Ω<τε 8J8V αλογον  , 61. τα  yccev ταυ’τα τα ג   ο πα^^τλήσ/α ? 
τα  Λ’ άνάλογον υπ άρχ ει το/? ζώο/?.-

Οιίτω JL οκ των άψυχων ε/? τα ζωα μ ε Ί α ζ α ίν ε ι  χ μ τ ά  μ ι ~  
χρόν η φΰσι9 , ώ^ε τ>ί συνεχε/Λ λανθάνειν  τ ό  μεθόριον  αυτών 9 
%cif τ ό  μ έ σ ο ν  7π τερ ώ ν  ε^/. Μετά 7αρ τό των άψυχων 7^°* » 
τό τ  φυτών κτρωτόν ε^* τ׳  ί τ ω ν  ετερον ׳crpo? ετερον δ ιαφέρε ιג



H ISTO IR E DES, ANIMAUX.
L I V R E  H U I T I E M E .

O  N a vu quelles différences mettent entre les Animaux la conftitution de L  
leur corps &  la maniéré dont ils fe multiplient. Leurs a&ioris , leur vie , 
font également différences à raifon foit de leur cara&ere, foit de la nourriture 
dont ils ufent. Il fe trouve en effet dans la plupart des bêtes même , des 
traces de ces affe&ions de Pame qui fe montrent dans l’homme d’une manière 
plus marquée. On y diftingue un cara&ere docile ou fauvage : la douceur , 
la férocité , la générofité ? la baffeffe, la timidité , la confiance , la colere י 
la malice, font des attributs qui leur conviennent ; on apperçoit même dans 
plufieurs , quelque chofe qui reffemble à la prudence réfléchie de l’homme. 
On peut appliquer ici ce qui a été dit au fujet des parties dti corps. Certains 
Animaux comparés à Phomme, différent d’avec lui par excès ou par défaut : 
l’homme diffère pareillement de plufieurs Animaux. Tantôt l’homme relative־* 
ment à quelques-unes de Ces qualités, a plus que les bêtes , tantôt c’eft la bête 
qui a plus que l’homme : &  il y a d’autres points fur lefquels on ne peut établir 
entre eux qu’un rapport d’analogie. Comme donc l’homme a en partage Pin- 
duftrie , la raifon &  la prudence, quelques-uns des autres Animaux ont auftt 
une forte de faculté naturelle, d’un autre genre quoique fufceptible de compa- 
raifon, qui les dirige. Ceci deviendra plus fenfible fi l’on confidere l’homme 
dans fon .enfance. On y voit comme des indices &  des femefices de fes ha- 
bitudes futures, mais dans cet âge fon ame ne différé en rien, pour ainfi dire, 
de celle des bêtes. Ce n’eft donc goint aller contre la raifon de dire qu’il y a 

entre l’homme 6c les Animaux desiacultés communes, des facultés voifines 9 
&: des facultés analogues.

Le paffage des êtres inanimés aux Animaux fe fait dans la nature peu à peu : 
la continuité des gradations couvre les limites qui féparent ces deux claffes 
d’êtres, 6c fouftrait à l’œil le point qui les divife. Après les êtres inanimés, 
viennent d’abord les plantes, qui varient en ce que les unes paroiffent participer

L U  ij



/־מ׳  μάλλον δοχ,ίίν μεΊέχειν ζωη,ς. Ολον cTs το γένος προς μ εν  
ταχκα σώμ&Ία φαίνεΊαι χεδον ώσπερ έ μ ψ υ χ ο ν  srpo? cfs το׳ 
ζωον 3 άψυχον. Η  Ο μ ύ ά ζα σ ις  εξ αυτών εις τα  ζωα 3 συνεχηϊ 
Ι^/ν , οίσπερ ελεχθη πρότερον. Ε χια γάρ  των ά  τη θαλατίγ! , 
δια7Γ0ρνστΙεν οίν τ/? ποτερον ζωον מ φυτόν ε<*7ν. ΤΙροσπεφυχε γαρ , 
5c°tf χωριζό/^μα 7τΰ?λά διαφ&είρεΊαι των το/ουτων ο/ον α/ μ ε*  
ηιίνναι προσπεφΰχ&σιν 0/ ο σωλήνες άνασπα&ενΊες 5 8 Jtivav7a* 
ζρν ολω? Ο ׳sràv το «yevos τ  o q ^ x o δέρμων φυτοις εο/κε tjrpos 
τά  7π>ρευτ/κά των ζώων. Κα ι περι αΐ&ησεως , τά  ^εν αυτω* 
*J6v σημαίνεΊαί τ α  Κ  άμυδρως. Η ο ΐ  σωμ&Ίος ονίων σπρχω* 
Jn? ε«*־/ φυα״?/־ οίον τα  τε χ&λί/υ&μα τήθυα , w) το r  άχ&ληφων 
γε\ο$'' ο J8 σπάρος πανΊελως εοιχ,ε τοις φυτοις.

Αεί J8 ^ τ ά  μιχράν διαφοράν ετερα τυρό ετέρων ndn φαίνε- 
τα / μάλλον ζω^ν εχονία  χοή χίνησιν , ^  5 τα׳̂  τα? τ ί  β/ου J l  
πράξεις τον άυτον εχε/ τρά7π5ν. Των 7 έ 7àp φυτών εργον .χδεν 
Λλλο φαίνεΊαι, 7τλην י oîov αυτό 7n>/n<nt/ παλ/ν ετερον 0 י<π>ί 7*** 
α/ cf/à σπέρμ&Ίος. Ομοίωςו;67  Ο των ζώων εν/ων γάρ ,.παράί 
τ  7ενε07ν, eV 'v à׳M0 λα£ε7ν ερ70ν J/oWp ai μ εν  τοιαυται  
κράζεις κο/ναι πάντων εισί* ΤΙροσάσης 6ε αι<άησϊως nSn , π ερ ί  
τε  την οχείαν , Sia την η Jovnv , J /αφερουσ/ν αυτών 01 βίοι 3 
5^) περί τ8? τόκου? τά? οκΊροφάς των τέκνων. Τ ά  μ εν  è t  
άττλως , ώσπερ φυτά  , χ&τά τα? ω ^?  ώιττελε/ τ^ν ο/κε/αν 
γενεσιγ· τά  cfg περί τά? τροφας ΟΜτπνειται των τέκνων ,  
οταν Jt’ ,ύττοΊελεση ג χωρίζρνΊαι, ^  κο/νων/αν ίδεμίαν ετ  ι 7π>ι*ν- 
ται* τα  J8 συνείωτε^ χ$  κο/νωνουντα μνήμης ετπττΚειον- , 
πολιτιχωΊέροις χρωνΊαι τοις 'άπγίνοις. Εν ^εν ουν μέρος τη? 
ζωϊ? α/ 3׳τερί την τεχνοτπ>ιίαν εκτί πράξεις άυτοίς· εν c/l’ ετερον 9 
ai περι την τροφήν περι γάρ δυο τ α τ ω ν α ι  τε σπουδα\ τ υ γ - 
χάνουα7ν όσα/ πάον.1 * xguj- ο β/0?. Πάστα Je τροφαι διαφέρουσι 
μ ά λ ι? α  χ&τά την vXltu ίξ  oias- i w ^ n ^ i v  fl γάρ αυξησίί



à la vie plus que les autres. Le genre entier des plantes femble prefque a ni־* 
rné lorfqu’on le compare aux autres corps ; elles paroiffent inanimées iî on les 
compare aux Animaux. Des plantes aux Animaux , le pafîage , ainfï que je 
l’obfervois , n ’eft point fubit & brufque : on trouve dans la mer des corps 
dont on douterait fi ce font des Animaux ou des plantes ; ils font adhérens à 
d’autres corps, beaucoup ne peuvent être féparés du corps auquel ils font 
attachés, fans périr. On a l’exemple des pinnes celles font adhérentes ; des 
folenes : ils ne peuvent vivre lorfqu’on les a arrachés de leur place. Comparez 
le genre*entier des teftacées aux Animaux qui ont un mouvement progreffif* 
ils ne reftembleront qu’aux plantes. Dans ce genre même de teftacées il en 
eft qui ne donnent aucun figne de fentiment, d'autres qui n’en donnent que 
des fignes obfcurs. Quelques-uns ont un corps d’une fubftance charnue , tels 
que les téthyes & les orties de mer ; mais l’éponge refTemble abfolument au* 
plantes.

La même dégradation infenfible qui donne à certains corps plus de vie & 
de mouvement qu’à d’autres, a lieu pour les fondions vitales. Les plantes 
qui fe reproduifent par la voie des graines ne manifeftent qu’une feule opé- 
ration , celle de reproduire un autre corps femblable à elles-mêmes : mais il 
eft auflî quelques Animaux dont on ne connoit d’autre oeuvre que celle de 
leur reprodu&ion : auifi les a&es qui ont la reprodu&ion pour objet font-ils 
communs à tous les Animaux : maïs cn fu ite  dans des êtres dont Ta faculté de 
fentir eft plus confidérable , la vie devient différente à raifon du plaifir que 
ces êtres ont à fe joindre : elle le devient encore relativement à la naiflance 
&: à l’éducation de leurs petits. Les.uns, femblables aux plantes, fe reprojluL- 
fent fimplement dans une faifon marquée ; d’autres s’occupent de pourvoir à 
la nourriture de leurs petits , mais îes quittent lorfque leur éducation eft finie* 

ne confervent aucune liaifon avec eux ; de troifiemes, plus intelligens, 
plus participans de ce que nous appelions la mémoire , entretiennent une forte 
de fociété avec leurs petits. Ainfi une portion de la vie eft donnée aux a&es 
qui fe rapportent à la reprodu&ion de l’efpece, &: l’autre portion aux a&es qui fe 
rapportent à la nourriture de l’individu. Tous les foins, toute la vie de l’an i- 
mal fe partagent entre ces deux objets. Quant à fa nourriture, quelle qu’elle 
fo it, c’eft principalement la matiere qui la compofe qui en fait la variété : 
car ·pour l’accroiffement que le corps en reçoit ; il eft toujours l’effet de h
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êxdçotç γίνιΊαι κα7α φύσιν eu τής άυτη?. Το ע κα7α φύσιν rdv* 
διώχιι cfg πάντα την κα7α φύσιν ήδονήν.

2. Airipnvlai δΐ χ&τα του'? τόπου?. Τ  ci μ ίν  γάρ πεζά 5 τα  Λ  ״
6νυΛ״α των ζώων εςί. Δ /νω ?  cTa λζγοαίνγιζ ταυτη? τη? cf/a0o-

™ V \ '  ~ Γ ' ζΝ \ י / \ ΓΛ ׳'׳ λ f/ fN
pas* τα  ^ εν  *yap τω 0εχε<ο־α/ τον α ε ^ 5 τα  0ε τω το υ0ωρ 
λΐγζΊαι τα  ^ εν  πεζα י τα  J1’ ενυ<ί^. Τ α  δ\1 ου δεχόμ^υα ^αεν, 
πε^υκοτα cTs το/ ^ρο? την χράσιν τη? ψυζεω? την ε<ρ’ εχ&τίρχ 

τατων ιχ&νως 5 τα  ^αεν πεζα , τα  cTt* ενυοΓ^ 5φ λε/τα / 9 χτ ανα- 

πνεοντα , «τε Λ ε χ ο ^ α  τό £ί<Γωρ , τω cTs την τροφήν 7τοιίί&αι 
γ} διαγωγήν ώ εχ&τερω τίτων. ΠοΜ ׳ α 7^ρ οΓ εχο^α  τον α’ε ^  5 
Wf τ8? τόκου? ά/ τη 77 ץφ1*/ώμα9 την τροφήν οκ των cWcTpwv 
ποιείται τόπων , ̂ג / Λατρ/Εε/ τον πλε7^0ν ώ  υ Ja7/ χρόνον· 
απερ , ώ? εο/κεν, ετταμφοτερίζει μόνα r  ζώων φ ) γάρ ώ? πεζά

Π \ C נ/ f\ / τλ ρ. /  γτ-ι Γ' Γ / \ C \ ) f). xgj\ ως ενυόρα τις αν ^ειη. ίων de άιχομενων το υγρον, νόεν 
αυτών πεζόν , oiiJs την τροφήν οκ τη? γνς ποιείται· % ο πεζών 

δεχόμενων τον α’ε ^ π>λλα;. Κי 7  αί τα  ^ εν  ϊτω? ג oiçz μηδ5 
ζγν δύναμαι χωριζό/υ^α τη? τ» υδαΊος φύσεως· οΐον αι τε*χ#- 
λοΰ/υάμαι &αλάτΊιαι χελώνα/ י ^  κροκόεΓε/λο/ י ^  'Ιπποι πο- 
<τάμιοι, φωχαι* / ?  ελατΊόνων ζώων 5 ο/ον αι τ εμύδες י 
κ} τό των βαΊράχων 7ενο?· Τ α υ τα  7#ρ απανΊα , ^ η  cf/ά t/vos 
αναπνευσαν7α χρόνου *χποπνίγιΊai· w j τίχτει cfe ;($</ οκ7ρεφει a f

™ y ^ r> / r\ >̂ו ׳  f λ»
τω* £ηρω״ εΙ/α7ε/ 0ε τω υ7ρω. ·

τ τ ̂  'Γ , ׳7  c Γ λ λ.'  ̂ η t \ »/ίΧεριτ/οτατα de πάντων ο άιλφίζ εχε/ των ζωων , ^  ε/ τ /
^ίλλο το/ουτον ε ς ι , aejef των ώιίεΓρων י κ} των κητ£«^ων ο art ׳fv-
τον εχε* τον τροπον 9 οίον φ άλα/να, ^ ^/ αλλα αυ’των &ת>0 /1 ε /
άυλον. Ο υ 7^p p&cf/ov 9 χτε ενυεΓρον μόνον &ειναι τίτων ε ^ -
ç־ov , ?τε πεζόν , ε/ πεζά ^ε'ν τα  cfεχό/6t$lυa τον άε^& άετεον ,
τα  J8 τό ΰδωρ ινυ δ^  την φύσιν. Αμφοτίρων γάρ μιΊζίλνφν
Μ  7^Ρ τ ν̂ θάλατΊαν δίγιΊαι Wj άφίϊισι χ&τα τον αυλόν 9
1T9V Χ Ζ &  τ ω  πνευ^αονΓ τ ν τ ο  7 ^ ρ  τ ο  μ ό ρ ι ο ν  9 η  à v a ^ v ^ h



Convenance que la nourriture a avec l’animal. Ce qui eft conforme à la nature, 
plaît : &  il n’eft rien qui ne recherche le plaifir dont fa nature eft fufceptible.

Le lieu que les Animaux habitent eft une nouvelle caufe de variétés. Ils 
font terreftres ou aquatiques ; mais cette divifion préfente deux fens. Dans le 
premier, on appelle les Animaux terreftres &  aquatiques félon qu’ils refpi- 
rent Pair, ou qu’ils avalent 8t rendent l’eau. Dans le fécond fens, on n’exa-״ 
mine plus s'ils refpirent Pair ou avalent Peau : on confidere la conftitution de 
leur temperament, propre à l’un ou à l’autre de ces éléinens, &  on les ap~ 
pelle terreftres ou aquatiques, non fuivant qu’ils refpirent l’air ou avalent l’eau, 
mais fuivant qu’ils fè nourrifTent &  habitent ordinairement dans l’air ou dans 
l’eau. En effet il y a beaucoup d’Animaux qui refpirent &  qui font leurs petits 
iur la terre, mais qui tirent leur nourriture de lieux que l’eau couvre , &  qui 
y  paffent la plus grande partie de leur vie. On peut dire que ce font les feuls 
Animaux auxquels le nom d’amphibies convienne parfaitement, parce qu’on 
peut les mettre également ou dans la clafle des Animaux terreftres, ou dans 
celle des Animaux aquatiques. Parmi les Animaux qui avalent l’eau , il n’en I  ï ,  
eft point qui marche fur la terre, ou qui tire fa nourriture de la terre : c’eft 
dans le nombre de ceux qui habitent fur la terre &  qui refpirent l’air, qu’ort 
en trouve beaucoup de tels que j’ai dit ; l’eau leur eft fi néceflaire que privés 
de cet élément ils ne fauroient vivre. De ce nombre font les tortues appellées 
tortues de mer, les crocodiles, le s  hippopotames, les phoques, &  parmi les 
Animaux moins grands, les emys avec les différentes efpeces de grenouilles» 
Tous meurent fuffoqués s’ils reftent un certain tems fans refpirer : ils font leurs 
petits fur la terre &  les y élevent, mais ils habitent dans l’eau.

Entre tous les Animaux, il n’en eft point d’une conftitution auftî extraor-· 
dinaire que le dauphin &  ceux qui peuvent lui reflembler parmi les Animaux 
aquatiques &  cétacées dont la conformation eft la même , tels par exemple r 
que la baleine , &  autres qui ont des évents. Il eft difficile de placer ces: 
Animaux d’une maniéré abfolue, foit dans la datte des Animaux aquatiques y 
foit dans la clafte des Animaux terreftres , fi l’on entend par animal ter-· 
reftre celui qui refpire Pair, &  par anim al aquatique celui qui avale &  re- 
jette l’eau. Le dauphin participe des uns &  des autres ; en même tems qu’il 
avale l’eau &  la rejette par fes évents , il a un poumon où il reçoit Pair,,
&  il refpire. C’eft ce qui fait que quand il fe trouve pris dans les filets



A to  λα μζα νό /^ος  0 δελφ'ις ον τοίς διχΊΰοις 5 *άποπνίγεΊαι■ 
τα χέω ς , δια τ ο  μγ\ αναπνειν η  εζω δε ζνι ׳ατολυν χ ρ ονον μ υ -  
Ζων ץ&\ çivpv , ώσπερ ג$ )  τ ά  άλλα τ  α’ναπνεοντων ζωων. Ε  τ ι  
$  κ&<$Γξνδων ύφερεχει τ ο  ρ ΰ γ χ ο ς ,  οτζωί άναπνε^. Τ ά  Λ  α ν  
%άτΊειν εις ά μ φ ο τέ ^ ς  τάς διαίρεσής α τ 07r0v 9 υπεναντ /α$  χσαί* 
&Μ εο/κεν είναι τ ο  ενυ Jpov ετι ττροσδιορίϊέον·

Τα μεν γαρ δεχεΊαι το υδωρ ׳&) άφίησι , διά την α’υτη* 
Αιτίαν δι ΐίντνερ τα  άναπνεονΊα τον ά ε ^ .,  κα7α·ψυξεω$ χάρι\* 
τα  Je d/à την τροφήν. Κχάγκγ! γάρ ον ύγρω λα!α£άνον7α ταυ- 

, το υ^ον 0Γ2χεο3־α/ י cfe^o^a  o p eyavov εχε/ν 
ω οκΊχεμτχιι. T a ^ε'ν àv άχάλογον τη αναπνοή χρωμεχα τω 
υγρω , βράγχια  εχει· τα  J8 J/à τ  τροφήν נ α’υλ^ν, ¥ οναίμων 
ζώωχ. Ομοι'ως δε τά  τε μ&λάχια w j τά  μ&λαχος ç y w  κ} γαρ  
ταυτα δεχεΊαι το υ7/^ν Λ à την τροφήν. EvυJpa J8 ε<*׳/ τον 
?τερον τρόμον , J/à την τη σώμ&Ίος χράσιχ %*} τον /3/ον , 0<7& 
δεχεΊαι μ ίν  τον à é ^ t  9 ζγ δΐ c# τω υγ ρω· '&εζά J8 ο στα δεχεΊαι 
μεν  το ύγροχ ץ&\ εχει βράγχια  , πορεύεται J8 εις το ξηρον ,  
yçy λαμζάνει τροπήν. Εν δε μόχοχ νυν ωπΊαι το /ουτον , ο χ&- 
λί/υ^ος κορδνλος* ουτος γάρ  , πχευμοχα μεχ  ουκ ε χ ε / ,  ατλ.0! 
βράγχια* τρορευεΊαι δε εις το  ξηρον κ} λαμζαχει τροφήν τε7ρα-? 
'PTüv JI* ε ^ ί ν ,  ως κ) τεεζεΰειν <&εφυχός.

Τ*!των J8 ׳δτάντων ׳ατεφυκεν η (?υ^? ωσπεραχε} Λ ε^ ρ ^ φ ^ ^ / » 
ι&θάττερ των τ ε  άρρενων εν/α γίνεΊαι ^ ^ ηλυκά , κ} των־ η λ ε ω ν  
αρρενωπα. Εν μιχ,ρδις «yàp μορίοις λαμζάχοχΊα τ ά  ζωα διαφο- 
ρ α ν , /α ε^α  διαφέρειν φαίνονΊαι ν&Ίά τ  τ« ολου σώμ&Ίος φΰσιν9 
Αηλοΐ δε επ ί των όκτιμνομενων. Μ /κρου 7 άρ μορίου τ*Υιρω- 
6έντος 9 εις το  *ζτηλυ μ εΊαζά ϊλ ει  το  ζω ον  ω<*׳ε JnXov-OT/ ^  
ώ> τρ  ε’ξ  άρχγ\ς συςάσή  , ακαριαίου τίνος μεΊαζάλλοχΊος τω  
μ ζγ έθ ει , εάν זן άρχοειδες , γίνεΊαι το  ^ 2ν θηλυ , το  Λ ’ αρρεν· 

άνα/ρεόεγ 10$ > χδετερο ν  ω<*׳ ε ש / το  ικτεζον κ} το  eS^Jpoy
il



il eft bientôt fuffoqué, faute de pouvoir refpirer, &  hors de l’eau il vit long- 
tems en foufflant, &. en faifant un bruit tel que les autres Animaux qui ref- 
pirent. On obferve aufli que quand le dauphin dort, il met le nez hors de 
l’eau pour refpirer. Cependant comment placer ces Animaux en même tems 
dans deux claftes dont les cara&eres font oppofés ? Voyons à déterminer 
davantage ce qu’on entend par animal aquatique.

Il y a des Animaux qui avalent l’eau &  la rejettent pour la même raifon 
qui fait que les Animaux qui refpirent, avalent &  rejettent l’air ; c’eft pour fe 
rafraîchir ; il y en a qui l’avalent à caufe du genre de nourriture dont ils 
ufent. Comme ils prennent leur nourriture dans l’eau , il eft indifpenfable 
qu’ils avalent en même tems de l’eau , par conféquent il leur faut un or·« 
gane pour la rejetter. Ceux donc des Animaux pour lefquels l’eau eft ce que 
l’air eft aux autres, ont des bronches : mais ceux qui avalent l’eau parce que 
ç’eft dans cet élément qu’ils prennent leur nourriture, &: qui ont du fang , 
ont des évents. Il en eft de même des mollufques des cruftacées, parce 
que ce n’eft pareillement qu’à Poccafion de leur nourriture qu’ils avalent l’eau. 
Ces Animaux qui refpirent l’air &  qui vivent dans l’eau font donc Animaux 
aquatiques dans le fécond fens, je veux dire à caufe du tempérament de leur 
corps &  de la maniéré dont ils vivent. Les Animaux qui avalent l’eau &: qui 
ont des bronches, mais qui vont chercher leur nourriture à terre, font Animaux 
terreftres dans le même fens. Jufqu’à préfent on ne connoît qu'un feul animal 
de cette derniere efpece : c’eft le cordyle : il n’a point de poumons mais 
des bronches, &  cependant il va à terre, il s’y nourrit, &  il a quatre pieds 
comme étant deftiné à marcher fur la terre.

Dans tous ces Animaux la nature eft contrariée , fi l’on peut parler ainfi. 
C ’eft de même qu’on voit des mâles qui ont l’air féminin &  des femelles 
qui ont l’air mâle. Une différence réelle dans de petites parties va faire pa- 
roitre une différence confidérable dans l’enfemble du corps de l’animal. L ’effet 
de la caftration en eft une preuve. On ne retranche par cette opération qu’une 
petite partie du corps de l’animal, néanmoins ce retranchement change fa 
nature, &  fait qu’elle fe rapproche de celle de l’autre fexe. Ainfi il eft fen- 
fible qu’au moment de la formation premiere, un rien dont la grandeur varie 
dans une des parties qui conftituent le principe des corps , fera de l’animal 
une femelle ou un mâle. Cé rien manque-t-il abfolument } l’individu eft neutre. 
C ’eft donc de la difpofition de petites parties que réfulte la différence d’animal

Tome / .  M m m



είναι ν&τ άμφοΊερχς rxs τρόπχς 9 a> μ ικ ρό ιζ  μορίοις γ ινόμενης  
τη? μεΊαζολγις 9 συ μ  βαίνει γ ίν ε & α ι  r à  μ ε ν  π ε ζ ά r י  à  δ\ϊ ενυ- 
èçtf. των ζώων. Καί τα μ \ \  χκ επαμφοΊερίζει 3 τα  cfe επαμφο*  
τ  ερίζει Λα το μεΊε χζιν  τ/ τη? £ίλη$ ώ  τη συςάσή της γενεσεως 9
5}* t/ ^  \ ן ך  - .  \  V f /  (y) 9 י  'Ηζ ozaç 7τοιειται την τροφήν, ίϊροσφιλες γα ρ  εκαςω  τ  ςωων, το 
^ 7α φυβνν , ώσπερ είρηΊαι πρότερον,

3 · Αιγργιμενών δε των ζώων ει? το ενυ<Γρον 5($ι/ 7τεζον τρ ιχω ς  9 
tsS δ ε χ ε & α ι  τον αε^& η το ΰδωρ 9 τ ΐί κράσή των σω μάτω ν 9 
το Λ  τρίτον τα ις  τροφαις 9 άκολουθουσ/ν οί βίοι %c!i]à τ<χ.ύτας 
r à ç  διαίρεσής. Τα μ ε ν  γά ρ  χ&τά την κράσιν %sH  ̂ τροφήν α’κο-
* λ ~ \ \ \ r 1  / ׳ \ ־< s י>\ \ >/' V ΓΛ ׳>»λαυουσιν 9 y y  χ$ τα  το  ό ε χ ε & α ι  το  υόωρ η τον αε^ · τα όε τρ 
κράσή 9 w j  τοις βίοις μ ό νο ν .

Των μ ε ν  8ν ό ς ^ κ ο δ ε ρ μ ω ν  ζώων 9 τ α  μ ε ν  άκινητίζονΊα τρε+ 
φείαι τζ!Κ τπΊίμω, Α ιη θ ειτα ι γά ρ  δια  των π υ κ ν ώ ν , Λα το λεπ- 
τοτερον είναι τη? θαλάτΊης συμπ ετΊομενον  9 ώσπερ την εζ  
ν π α ρ χ η ς  λ α μ ζ ά ν ε ι  γίνεσιν, Ο  τ ι  δ ι ο*׳ τ^ & α λ ά τ 1η π ό τ ι μ ί ν  
*<Γι > ^  τβτο Ληθε~ο α/ δυναίαι 9 φανερόν ε<?ιν. ΗΛ1 γά־̂ ρ  ειλη+ 
φεναι τ ί τ ο ν  σ υ μ ζ εζν κ ε  π ε ι ^ ν ,  Εάν γά ρ  τ ις  κήρινον πλάσης  
λεπ ίόν  a ÿ e Î o v , w j  περιδήσας 9 χ&θγ ׳εις την μ ά λ α σ σ α ν  κενον, 
ou νυκτί φ )  ήμερα, λ α μ ζ ά ν ε ι  υδαίος πλήθος׳ ty j  τβτο φαίνεΊαι 
:π ό τ ιμ ο ν .

Α ι  δε άχ&ληφαι τρεφονΊαι ο τ ι  αν προσπεσγ! Ιχθΰδιον, Ε χ ε ι  
Λε το ?όμ& ον μεσω* Ληλον δε τ ί τ ο  μ ά λ ι ς α  ε?ιν  επί r  μ ε -  
γ ά λ ω ν .  Ε χ ε ι  δε ωστσερ τ ά  oçpza 9 γ <\ϊ&νχωρεΊ εζω η τροφή , 
πόρον* ε ς ι  JI αυτο? ανω. Εο/κε γά ρ  η άγ&ληφη ώσπερ  το εσω 
είναι των οςρεων το  σαρκώδες* τΐ> Je πέτρα χργι£ται ώς ό?ρεω. 
Καί ai λ επ ά δ ες  δε 'ύπολυό/υ&μαι 9 μ ε ΐα χω ρουσ ι ty j  τρεφονΊαι. 
Ο σ α  δε κινητικά , τ ά  μ ε ν  ζωοφαγουντα τρεφεΐαι τοις μικροις  
ίχθ υδ ίο ις  9 olov η πυρφιί^״ σαρκοφάγον γα ρ  ε?ι* Λο δελεάζε- 
Ίαι ro i  ? το ιίτο ιξ '  τα Λε? τοΐς α! τ γ  θ α λ ά τ ΐγ  φυομενοις .



terreftre &  d’animal aquatique dans les deux fens que )’ai diftingués ; &  ce 
qui fait que les uns ne font point amphibies tandis que les autres le font , 
c’eft qu’il eft entré dans la conftitution de ceux-ci, au moment où ils ont été 
formés, des molécules femblables à celles des fubftances dont ils fe nourrif- 
fent : car comme je l’ai remarqué d’abord, l’appétit de chaque animal fe 
dirige vers ce qui eft conforme à fa nature.

Difons donc maintenant que les Animaux peuvent être aquatiques ou ter- 3 
ïeftres de trois maniérés : ou a raifon de ce qu’ils refpirent foit l’air 9 foit 
l’eau ; ou à raifon de leur tempérament 9 ou enfin à raifon de leur nourriture. 
Leur maniéré de vivre varie félon ces diftinéKons. Elle n’eft pas la même 
dans ceux qui font aquatiques &  terreftres, en même tems à raifon de leur 
tempérament, à raifon de leur nourriture * &  à raifon de ce qu’ils refpirent 
ou l’air ou Peau ; &  dans ceux qui ne le font qu’à raifon de leur tempérament 
ou de leur nourriture.

•

Ceux des teftacées qui ne fe meuvent point , fe nourriftent de la partie 
potable de l’eau de la mer. Une partie de cette eau s’attenue par la co&ion ; 
elle devient telle qu’elle fut dans fon principe &  elle fe filtre alors au travers 
de fubftances même compares. On ne fauroit douter de ce fait qu’il y a 
dans la mer des parties d’eau potable, fufceptibles d'être féparées des autres 
parties. Voici l’expérience qu’on a faite à ce fujet. Formez un vafe de cire 
dont les p a ro is  fo ie n t  m i n c e s , &  defcendez-le, vuide, attaché à une ligne, 
dans la mer. Après un jour &  une nuit vous y trouverez une quantité d’eau 
bonne à boire*

Les orties de mer fe nourriftent de petits poiftons qui tombent auprès 
d’elles. Elles ont la bouche au milieu : il eft plus facile de l’appercevoir 
dans les grandes orties , &  elles ont , comme les huîtres, un conduit par 
lequel le fuperflu de la nourriture fe décharge. Son orifice eft à la partie fupé- 
rieure de l’ortie. L ’ortie elle même peut être comparée à ce corps charnu 
qui forme le dedans de l’huître ; le rocher lui tient lieu de coquille. Les lepas 
fe détachent &  vont chercher leur nourriture : ainfi des autres teftacées qui 
fe meuvent. S’ils font carnivores, ils fe nourriftent de petits poiftons. C’eft 
ce que fait la pourpre ; elle eft du nombre des carnivores : aufli l’on fe fert 
de petits poiftons pour l’appâter. Les teftacées qui ne font pas carnivores fe 
nourriftent des plantes qui viennent dans la mer.

M m m ij
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A /  6 χ ε λ ώ ν α /  a /  θαλάτΊιαι τ ά  τ ε  χ ο γχ ΰ λ ια  χεμοχΊαι* εχχσι  
γάρ  τ ο  çôjusl· i%Vpοτερον π ά ν τ ω ν .  Οτ8 7*Ρ ε 7 π λ α £ η 7 α / ג מ  
λ ιΒ ο υ  αλλ8 0τ0υ8ν, άπε&ίει w) χ$1 άγχυσι· wj εξιοΰσα την מ , 
c׳ roav  χεμεΊa / .  XI0V807 cTs άπότλυχΊ αι 7ΓϋΜ ακ/£ י  ο τ α ν  87π7π>- 
λάζχσαι νπερζηραχθωσιν ϋ  ηλίχ. Κ α7α<ρερε«ό־α / 7 a p  8 Λ - 
v a v 7 a / παλιχ  ρ α Λ ω $ .

4 . Τον α’υτον cfs τρο7׳π>ν ^  τα  ^ λ α κ ό ς ^ ^ 7 àp τ״  α υ τ α  
π α μφ αγα .  Kcu 7 àp λ/θ*?., κ} υλΖ^, ίλύν, κ} φιίκ/α χεμεΊ ai 9 
Wf χόπροχ , οιον 0/ πετζ^ ιο ι  των χ&ρχίναν , σαρχοφαγίίσιν. 
ο ϊ < &  χάζ^ζοι χζρτύσι μεχ των μεγάλω ן&נ  χ  ιχθύω ν, και" τ/?  
συμζαίχει περιπέτεια τ ίτω χ  cm ίο 19. Tas ^εν  7 αρ *#ρά£ου$ 0/ 
7Η)λυ7π)Λί κ ^ τ 8<πν״ ω<**ε κ*ν 0χτα9 πλησίοχ ον ταυτω  Λκτυω 
ctÎe&oùxIat,  ,άτνθχήσχουσιχ oi xàçyQoi Λα τον (poCov01 ״ Ο κα- 
ξ ρ ζο ι ,  τ χ 9 γόΓγρχ9* Λα 7 <*ρ τ«ν τ ^ χ υ τ η Ί α  8κ ε§ολ/ίό־αινχσ/ν 
αυτώ ν οί cTs 7 0 7 ^ 0/ 5 τ 8$ ττυλυ^Λ** κατε<θ־/ου<πν ουΛν 7 *p 
άυτοΐζ  Λα τ  λε/οτ«7α Λίναν7α/ χρ>1ίθ־<*/. Τ ά  6 μ&λαχια πάχΊα  
σαρχοφάγα Ις ί .  Νέ/0,ον7α/ 6 0/ χ ά ^ ζ ο / ,  τ ά  ιχθυΛ α θηρεύοχ- 
τ ε 9 παρά τα9 &αλάμ&9. Κ αί 7 *ρ ά  τ07$ πζλαγεσιχ ον τοι9 
τ0ιίτ0ΐ9 γίχοχΊαι τόπι)19 5 010/ αν ω07 τ ^ χ ε ι 9  ^  λ/θώΛ/5״ ά  
το ι ίτο ι 9 γάρ ποιουχται τα9 6αλάμ&9. Καί 0; τ/ αν λάζοι προ- 
σάγεΊαι πρό9 το  ςόμ& τη διχρόφ χ« λ  .καθαπερ 0/ χαρχίχοι ג 1«
ΒαΛξε/ J8 κα7ά φυσ/ν ^εν εϊ9 το πρό<&εχ , οταν άφο£ο$ >1 , 
κα7αζάλλων τά χ ε ^ Ί α  πλάγια*  οταν cfs φοζηθγ כ φζνγει α’νά- 
παλ/ν, 5(91/ μ&χράν ΙξαχοχΊ ίζει. Μάχον7α/ J8 .׳δτρο* άλλήλου9 9 
ώσπερ 01 χριοι 5 τ07$ κερασ/ν, ΙξαίροχΊε9 κ} τϋπΊοχτε9. Ορων7α1 
Ο ^ ε τ  ά?λήλωχ πητλαχις η  άθρόοι כ ίίσπζρ ά,γίλη.

Τ ά  α̂ε'ν 8ν μ & λ α χ ό ^^χ α  τκτον ζ»7 τον τρότπχ· των cfe. 
λακίων αί τευ&ίδε9 φ )  αι σηπίαι 5 ν^Ίο υσ ι γοη των μεγάλων  
ιχθύων. Ο ί <Γε 7π>λυ7π>Λ$, μ ά λ ι ς α  τ α  χ ο γχύλ ια  συτλεγοχΊ& % 
έξαιροννη* τά  σαρκία 9 τρ'εφοχΊαι τ ί τ 019* Λο ^  τ07ί c\?ρακοι$



Les tortues de mer mangent jufqu’à des coquillages ; elles ont la bouche 
plus forte qu’aucun Animal ; quoique ce foit qu’elles faiiiftent, pierre ou au- 
tre objet, elles le brifent & le dévorent. Elles fortent aufli de la mer pour 
manger l’herbe, Lorfqu’elles nagent far la furface de l’eau, elles font fujettes 
à un accident qui peut les faire périr ; le foleil defleche leur écaille : après 
cela il leur eft difficile de plonger.

Les cruftacées fe nourriftent comme les teftacées. Ils mangent également de 
tout ; des pierres , du bois, de la vafe, de l’algue, de la chair, des excrémens 
m êm e, comme font les cancres de rochers. Les langouftes prennent jufqu’à 
de gros poiftons, & il y a ici, à Pégard de certains Animaux aquatiques, une 
réciprocité ftnguliere. Les polypes prennent les langouftes , fi bien que quand 
ils fe trouvent enfemble dans un même filet, la peur fufîit pour faire mourir 
la langoufte. Les langouftes prennent les congres : il leur eft impoflible d’é- 
chapper à caufe des inégalités de ce qui couvre la langoufte ; & les congres 
mangent les polypes qui ne peuvent faifir le congre parce que fa peau eft 
lifte. Les mollufques font tous canivores. Pour revenir aux langouftes, elles 
trouvent leur nourriture en courant fur les petits poiftons qui paflent auprès 
de leurs retraites : c’eft en haute mer , dans des lieux inégaux & pierreux 
qu’elles les établiftent. Lorfqu’elles ont faifi leur proie , elles la portent à la 
bouche avec leurs pince5>, comme font les cancres. Naturellement & lorf- 
qu’elles n’appréhendent rien , les langouftes marchent en avant, en jettaiit 
leurs cornes fur le côté : mais lorfqu’elles ont peur, elles fuyent à reculons, 
&: elles étendent leurs cornes en les allongeant. Elles fe battent les unes 
contre les autres, comme les beliers ; elles levent leurs cornes & les abbaif- 
fent pour frapper. Il n’eft pas rare d’en voir un grand nombre fe réunir & 
former comme un troupeau.

Voilà ce que j’avois à obferver fur la nourriture des cruftacées. DaAs le 
genre des mollufquçs, les petits calmars &: les féches fe rendent maîtres même 
de gros poiftons. Les polypes cherchent iur-tout les coquillages ; ils les ra- 
maftent & en tirent la chair pour la manger ג c’eft pourquoi ceux qui vont



0/ θηρεύονΊρ γνωρίζασι τάς θαλάμας αυτών  ο Je λίγασί τινες9 

ως α υτοί αυτόν èeârkt 9 φευόός e ç iv  ά>λά περιεδηδεσ/αενα$ 

ζχασιχ εχιοι τάς πλεχΊάχας *£570 των γόΓγρωχ.
5· Οί J8 ιχθύες 9 τοις μεχ χυήμ&σι τρέφονίαι πάντες 9 οταν ο* 

χρόνοι χαθήχωσιν ούτο/״ τ  Λ ’ άλλΖ«/ τροφήν i  τ  αυτήν πο/ϊν7α/ 
πάντες. Ο / ^ev 7#ρ αυτών g/cri αηρχοφάγοι μόχοχ 9 ο/ον τ α  τε  
σελάχη 9 w !  01 γογίροι 5 ג^  αί χά να ^ י /  οί θύννο/ 5 λ ά € ^ -  
xgs , wj σινοδοντες, 5̂ / ά μ ια ι9 ορφοί 5 5̂  μύραιναι״ αί de 
τρίγλαι φυχίοις τρεφονΊαι, ̂  όςρέοις י βορζόρω, κ} σ&ρκο* 
φαγασιν* oi Je χεφαλοι 9 7τ«Γ βορζόρω. Ο  Jg Jàtfx/Mos τββΓ βορ- 

€όρ ω χόπρω* σκάρος Je μζλαννρος φυχίοις5 ״ נ  Jg σάληη 
τΐί χόπρω χοή φυχίοις· βόσχείαι Jg το πράσιον. Θ>?ρευε7α/ Ο 

^  κολοκυν&ι ,αόν» των Ιχθύ ωχ. Αλληλο φαγίσι Je' παν 7ε$ /α εν5 

-ττλίϊν χεςρέως, μ ά λ ίς α  Je' 01 yôtfpor ο Je χέφαλος w j ο κε<τρεν$ 
ολως μ όνο  ι i  ον,ρχοφαγοΰσι. Ί^νμειον Je* «τε 7#ρ ώ׳ τ»5 χοιλιφ 
ποτ εχον7ε$ ειλημμένοι είσι τούτον  « Je ν , *τε Jελε/a τ  ι χρων- 
τ α / ζώων σ«ρξί τσ־ρ05 α’υ τ 8 £ , α’λ λ ά  μάξνι. ΎρέφζΊαι Jg πά$ κg- 
ρεύί φυ’κε/ w׳^ ) α μ μ ω . Ε<*7 Je ο ^αεν χέφαλος ον χαλασί τινες 

χειλωνα9 πρόσγειος· ο Je κεραίας, ου* βόσχεΊa/ Je' ο π ε ν ία ς
l y  \ /ז C « י  ׳ י < י ' \ ~ , ן \ ג ץ \  r ' י  . ;μ ύ ξα ν  την αφ αυτ«״ dio eç/v αει. U i de χεφαλοι νε-

μονΊαι τ ίν  ίλυ7ν־ J /ο ̂ג / βαρείς ^  βλενωδεις εΐσίν ΐχ& ΰν  Js 
ολω$ 8κ ί& ίουσι. Α ιά  τε  το ώ τ« ΐλνι δ ׳ ια τρ ίζειν , εξανακο- 
λυμ ζω σ ι πολλάχις 9'ίνα περιπλύνωνΊαι το βλένος. Τον Je 7όνον 
αυτών x’Jgv Ic^/g/ των θ«ρ/ων, J /ο γίγνονΊαι ττολλοί άλλ’ οταν 
αυζηθωσι, T0Tg χατε<&ιονίai *xszïï των άλλων /χόυ/ων5 yccà- 
λ /ç a ύ^ο־»  ^ αρχχνα. Ααίμ&ργος ο ערד  ά λ /^ α  των /χθυ׳ων ε^ίν 
ο χ,εςρεύς w j άπλη^ος· J /ο η χοιλία πϊριτείνεΊαΐ' ^  οταν γ μ η  
ιη ? ις , φαύλος. Ο τα ν  Je φοζηθγ 9 χρύπΊει τ  κεφαλήν 9 ως ολον 
το  σω/φ χρύηΊων. Ι2αρκ0φα7ε/ cTè >y ο fl־/vôcT«v י τά  μ α λ ά -  
χια χαϊΐο^ίει. Π ολλάκ/ί Js κ) 8 τ 0 ί5 κ} מ X^vrij οκβάλλ8ίτ< τα ί



à la pêche du polype connoiftent fes retraites aux coquilles qui font autour ; 
mais il eft faux que les polypes, comme on le d it, fe mangent eux-mêmes. 
Si on leur voit quelquefois les bras rongés, ce font les congres qui les leur 
mangent.

Il eft commun à tous les poiftons de manger leurs œufs dans la faifon où 5* 
ils les jettent. Pour les autres nourritures qu’ils prennent, il y a de la variété 
entre eux. Les uns comme les félaques, les congres, les ferrans, les thons , 
les loups, les dentales, les bonitons, l’orphus &  la murene, ne mangent que 
de la chair. Les furmulets vivent d’algue d’huîtres St de bourbe, ils mangent 
aufli de la chair. Les capitons fe nourriftent de bourbe. Le dafquille de bourbe 
&  d’excréinent. Le fcare le melanure d’algue ; la faupe, d’algue &  d’ex- 
créinent : elle mange aufli du prasium , &  c’eft le feul des poiftons que l’on 
prenne avec de la coloquinte. Les poiftons, les congres principalement, fe 
mangent tous les uns les autres ; il faut excepter le muge. Le capiton &  le muge 
font les feuls qui ne mangent point de chair ; la preuve, c’eft que jamais on 
n’en trouve dans Peftomac de ces poiftons, &  on ne les appâte point avec 
de la chair mais avec un morceau de pain. Toutes les eipeces de muges ie 
nourriftent d’algue &  de fable. De deux eipeces de capitons, celui que quel- 
ques-uns appellent la grofte levre fe tient auprès des rivages, l’autre que l’on 
nomme perœas, s’en écarte. Celui-ci fe nourrit d’une humeur muqueufe qui 
fort de lui-même, aufli eft-il toujours vuide. La nourriture des capitons eft 
.la vafe , c’eft ce qui les rend pefans &  fales ; ils ne mangent abfolument point 
de poiftons. Comme ils vivent dans la vafe, ils en fortent fouvent pour s’élever 
dans l’eau &  fe laver de l’ordure qui les couvre. Les petits du capiton ne font 
dévorés par aucuns des grands poiftons, &  par cette raifon ils multiplient 
beaucoup י mais lorfqu’ils ont pris leur croiflance les autres poiftons les man- 
gent, &  Yarchanus fur-tout. Le muge eft le plus gourmand &  le plus infatia- 
ble des poiftons : c’eft pourquoi fon eftomac eft vafte ; quand il n’eft pas à 
jeun, il ne vaut rien. Lorfque ce poiflon a peur, il cache fa tête : il croit 
que tout fon corps eft caché. Le dentale eft carnivore, il mange les molluf- 
ques. Comme les poiftons n’ayant point d’cefophage, ont l’eftomac très-voiiia



κοιλίος 5 Λώκον7ε? τάς ελάτίκς Ιχθύοβ ג J/à το ׳δτροί τω ϊόμ&Ίι 
τ  a's χοιλίο5 των ιχθύων six et ι 9 *$t/ « τ ο ίχ ο ν .εχε/ν ל>׳0/ 

T à  ^αε'ν ουν ,  ώσπερ ειρηίοι 9 σαρκοφάγο μόχοχ εςιν  9 οιον 

δελφ'ις νϋ) σιχο Jwv s % χ ρ υσ ό φ ρ υς ,  κ} 0/ σ ε λ ο χ ώ  δεις ¥  ιχθυω χ  * 

τ ά  μ α λ ά κ ιο *  τά  J6 ώ$ ε7π 107π>λύ χ ε μ ο χ τ ο ι  μ ε χ  τον 7τ>?λον ג 

^9tf το  φύκος , χοή τ ο  β ρ ύ ο χ 9 χοή τ ο  χο λίμ ϊμ οχ  κ ο υ λ ίο χ , x^j τ  
φυο/asvwv υλΜν״ οίον φυκί$ י κω£/ο? 3 5̂ ί 0/ 7 τετ^ /0 /. Η  Je 
φυκ/ί α λλ ^ ί /αεν σαρκος ο ύ χ  ο π Ί ετο ι 9 των Jg κορίδωχ. Π ολ- 
λ ά χ ιζ  J8 α’λλίίλων 07:1 οχ τ  ο ι 9 κοθάπερ εΐ ρητοί 5 >£ ^ ελα τ- 
το’νων 0/ μ ε ίζ ο υ ς .  2^αε70ν J^ οτ/ σαρκοφογοΰσιχ· ο λ ίσ κ ο χ τ 01 

γ ο ρ  το/ουτο/5 ίε λ ε ο σ ι ,.  Κ α ί α,α/α Jε5ץ κ) Wvvoç, λ ά β ^ ξ  ,  

τ ά  yO-εν 7τολλο σαρκοφογοΰσιχ 9 ο π Ί οχτο ι Jg φυκ/ων· Ο  Je 
σάργος 9 ε π ιχ ε μ ε τ ο ι  τηχ τ ρ ίγ λ ο χ '  χ*ή οταν « τ ρ ίγ λ η  χιχήσασα 

τον π«λον ο π ε λ θ η , JtivaT01 γ ο ρ  ο ρ ύ τ ίε ιχ , 17τ ιχο Ί ο ζο ς  χ ίμ ε Ί 0 19 
κ) τ85 ά<&ενε?ερου* Ιαυτκ κώλυε/ συνετπζα/νε/ν. Δοκε7 Jg των 
ιχθ υω χ  κ} ο κολούμ&μος σκάρος μηρυκάζειχ ώσπερ τ כ  ο  τεΊρά- 

7π> Ja  9 μόχος.

T 07? /ccev sv ολλοις ιχθύσιχ η θή&  των ί τ 7όνων καταντ/*' 
κρύ γίχιΊοι Τ075 ?όμ&σιχ 9 οχπερ πεφύχοσι τρό7ιοχ χειχ· 0/ Je 
σελοχω  J ^ ,ΛλφΓνεί ג $/8  πάντε$ 0/ χητώ ίεις , ιίπ7/0/ άνα- 
πίπΊοχτες λομζάχασι. Κάτω *yà/> το <r<W׳ εχ80ν J /ο σώξον- 
τ ο ι  μάλλον 0/ ελάτίους. Ε / Jε ץ ג  πάμπαχ οχ J 0κωa7 v ολίγοι 

eixor κ) γάρ מ r i  Λελφΐχος οξύτης xsy ίυ χ ο μ ις  r i  φογειχ Joκεi 
<1x01 θουμα?ή.

Τω ν J l  εγχελεων τρίφοχΊοι μεχ ολίγοι τιχες χοή ονιοχον 
χοή τγ  ιλνι 9 7L) σιτίοις οχ τις ποροζάλλγ· α/ μ ίχτο ι τιλειςοι 
τω 7π>τίμω υ ίο τι. Κ α ί  τ ν τ ο  τηρουσιχ 0/ εγχελεοί ρόφοι 9 οπω$ 
οτι μά,λιςο χοθορόχ γ ζ̂/ιορρεοχ οει κ) ε7ηρρεον ε’π ί πλοίομω- 
νων ״ מ  κονιωχτοι τούς εγχελεωχοζ. Α7τοπχίγοχΊοι γορ το χ υ  9
ίοχ μη χο&οροχ וי το  ΰδωρ· εχονσι γορ τ ο  β ρ ογχ ίο  μιχρ&'
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de la bouche ; fouvent il arrive au dentale & au ferran, que, lorfqu’ils pour«, 
fuivent de petits poiffons, l’eftomaç leur toipbe par la bouche.

Reprenons la diftin&ion que j’ai faite entre les poiffons. Il y  en a qu’1 ne 
fe nourriifent que de chair ; tels font le dauphin 9 le dentale, la dorade , 
les félaques & les mollufques : d’autres fe nourriifent le plus fouvent de 
boue , d’algue, de moufle ר de ce qu’on appelle le caulium , & des autres 
plantes marines ; tels font la phycis , le goujon, &C les poiffons foxatiles : 
la phycis ne mange d’autre chair que celle de la fquille. Souvent auifi les 
poiffons fe mangent les uns les autres ; les grands mangent les petits. La 
preuve qu’ils fe nourriftent de chair, c’eft: qu’on s’en iert avec fuccès pour les 
appâter. Le boniton, le thon , le loup, fe nourriftent ordinairement de chair, 
mais ils mangent auifi de l’algue. Le farge mange le furmulet : au moment 
où celui - c i , qui s’enfonce dans la boue, la remue pour en fortir, le farge 
fe jette fur lui pour le manger, & écarte les autres poiftons plus foibles qui 
voudroient le troubler. De tous les poiftons un feul paroît ruminer comme 
certains quadrupedes} c’eft celui qu’on appelle le fcare.

L.es poiftons attrapent les nia très pôîflons plus petits qu’eux en avançant 
iflroit fur la même ligne fur laquelle ils nagent & fur laquelle fe trouve l’ou- 
verture de leur bouche, mais les félaques, les dauphins & tous les cétacées 
ne les attrapent qu’en fe renverfant, parce qu’ils ont la bouche en deflous 5 
c’eft ce qui .donne aux petits poifloins la facilité de fe fauver, autrement il 
en refteroit fort peu , la vîteffe & la voracité du feul dauphin étant furpre- 
nantes,

La plupart des anguilles fe nourriftent d’eau douce ; *1! n’y en a que quel- 
ques-unes en petit nombre, & en certains endroits feulement, qui vivent de 
limon &  de ce qu’on leur jette. Ceux qui nourriftent des anguilles ont foin 
pour tenir l’eau du vivier claire, ou d’y entretenir un courant, ou de le fabler. 
Si l’eau n’eft pas claire elles font bientôt fuffoquées, parce que les conduits 
de leurs bronches font étroits : voilà pourquoi lorfqu’on veut prendre des 
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Λόπερ οταν 9 ταράτΊουσι το vJwp. Καί ai ώ  n f
^τρυμονι J8 περι πλειάδα άλίσχονΊa / , τότε 7 Λρ άναθολαται 
το vcTcop ^  ο πηλός πνευμάτων γινομένων ον αν τ ίων ει 
Jg  , συμφέρει ησυχίαν εχειν. Ατπθανουσαι Js  αι εγχελεις 
ζχ ε7ηπολάζουσι 9 ouJs φίρονίαι άνω ג ώσπερ οί πλειςοι των 
ίχθύων. Ε%«σ־/ γαρ την κοιλίαν μιχράν 9 δήμον cfg ολίγαι μεν 
ίχουσιν 9 ai δε πλειςαι αχ εχουσιν, Ε κ  J8 r i  r/ypoïï άφαιρού- 
^αενα/ ήμερα* πεντε εξ ζώστ βορείων μεν οντων ,  
*πλείχς· νοτίων Jg ελάτίας. Καί μεΤαζαλλόμεναι r i  θέρους d§ 
rus ίγχελεωναϊ οκ των λ/^νων י àipflvwrxouar χειμωνος δι ?. 
Καί τά$ μεΊαζολάς Λ* ουχ \5&ομενχσι τάς Ιχυράς ג οιον 
r i  &ερους εάν βάπΊωσιν εις ψυχρον י α’πόλλυν7αι γάρ ά&ρόαι 
7π>?λάχις. ΑπνπνίγονΊαι cTê εάν ngj ολίγω υδατι τρίφωνΊαι. Το  
J1’ αυτό τ&το $̂1/ επί των άλλων συμζαίνει ιχθύων ΊΜοπνίγον- 
r a t  γάρ ον 7&Γ άυτω ScTar/ 5G*f ολίγω άει οντες ג ώσπερ wj τα 
άναπνεονΊα, !αν περ/^ω^β^ί ολίγος αήρ. Χωσι Λ* εν/α/ ε7χε- 
λυε$ επ7α οκτώ ετ«.

Τροφίί Λ' 01 πνΊάμιοι χρ ω ντα ι 9 ά λ λ ή λ ο υ ς  τε ε& ίοντες  3 

^  βοτάνας 9 w )  ρίζας 9 καν η  ον τώ βορζόρω λαζω σι. N L  
μ ο ν τ α ι  cfs μ ά λ λ ο ν  της νυχτός 9 την δ ί η μ ε ^ ν  εις τ ά  βαθεα. 
*ύ&νχωροΰσι.

6 . Τά μ ε ν  ουν π ερ \ την των ΐχ & ύ ω ν  τροφήν τντον εχ ε ι  τον
Μ· τρόπον. Των cfg ορνί&ων οσοι μ ε ν  γ α μ φ ω ν ν χ ο ι  σαρχοφάγοι 

,π ά ν τ ε ς  εϊσί· σίτον Je «Λ* εάν τις  φ ω μ ίζ η  9 δύνανΊαι χα Ία πιε ίν  
οιον τ α  τε  των αετών γενη π ά ν τ α  9 7^  ιχτϊνοι 9 ΐε^ρχεζ 
α μ φ ω  9 ο τε φαζοτύπνς 9 ο σ π ιζ ία ς 9 διάφίρουσι cTg το μ ε - 
γεθος ούτο /'πυλυ α Μ η λω ν  ty j  ο τριόρχης% ε ς ι  Λ’ ο τ ριόρχηζ 
τ ο  μ ε γ ε & ο ς  οσον ίχ τ ΐν ο ς , ty j  φαίνεΊαι ούτος διά παντόί. Ε τ/ 
φήνη ty j 7^ψ ες*/ J\1 η φήνη 9 τ ״ ο  μ ε ν  ^αε^εθοί άετ« μείζων , 
το Js Xptoftsl· σποδοειδες, .Των 0  γυπω ν δύο έ^ιν είδη״ ο μ ε ν



anguilles on trouble l’eau , & pourquoi encore on les pêche dans le Stry- 
mon au lever des pleïades, parce qu’alors les vents contraires qui agitent 
l’eau la mêlent avec la bourbe. Dans d’autres tems il feroit inutile de tenter 
cette pêche. L’anguille morte ne remonte pas fur l’eau & ne fumage pas 
comme il arrive à la plupart des poiffons ; cela vient de ce qu’elle a l’efto- 
inac p e tit, & de ce qu’il eft rare qu’elle ait de la graifle. Le plus grand 
nombre n’en a point. Les anguilles peuvent vivre cinq à iix jours hors de i’eau ; 
plus, lorfque le vent du nord fouffle ; moins, lorfque c’eft le vent du midi. 
Quand on tranfporte les anguilles des étangs aux viviers pendant l’é té , elles 
periifent : on les conferve en les tranfportant l’hiver. En général· elles ne peu- 
vent point fouffrir de contraire violent, & c’eft ce qui fait que fi on les plôn·* 
ge dans l’eau froide , lorfqu’îl fait chaud , elles meurent ordinairement en 
foule. Les anguilles font encore fujettes à être fuffoquées lorfqu’on les met 
dans une trop petite quantité d’eau : ceci leur eft commun avec les autres 
poiffons ; ils font fuffoqués également lorfqu’on les laiffe dans une petite quan- 
tîté d’eau fans la changer; de même les Animaux qui refpirent font fuffoqués 
lorfqu’on les enferme dans un lieu où il y  a peu d’air. Il y  a des anguilles 
cjui vivent fept & huit ans,

Les poiffons de riviere fe mangent les uns les autres ; il vivent aufli des 
lierbes , des racines , &c en général de ce qu’ils peuvent trouver dans la bourbe. 
C ’eft principalement la nuit qu’ils prennent leur nourriture ; le jou r,  ils fe 
retirent dans les endroits où l’eau eft haute.

On a vu de quelle maniéré les poiffons fe nourriftent : paffons aux oifeaux. 
Tous ceux qui ont l’ongle recourbé, font carnivores, ils ne pourraient pasJJL 
avaler de grain quand même on le leur introduiroit dans le bec. Telles font 
toutes les efpeces d’aigles, les milans , les deux efpeces d’éperviers , tant 
celui qui pourfuit le ramier que celui qui attaque J e  pinfon , & la bufe.
Les deux efpeces d’éperviers font fort différentes l’une de l’autre pour la 
grandeur. La bufe eft de la grandeur; du milan $ on la voit toute l’année.
D u nombre des oifeaux dont je parle, font encore l’orfraie & le vautour : 
L’orfraie eft plus grande que l’aigle ג fa couleur eft cendrée. Pour les vautours,
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μιχρό9 w j εχλευχότερ09 9 ο J6 μείζων w j crcroJoe/JeV^os. Ε η  
των νυχτερινών εν/ο/ γαμφωνυχές είσιν 9 οιον νυχτιχ0£ρξ % 
γλαυξ , βύα9. Ε <?1 Je ο βύα9 9 την μεν ιδέαν ομοιο9 γλαυχΐ » 
το Je μέγεθ09 ίδεν αετκ ελάτΊων. Ε  τι δε ελε099 w j αΐγωλι09>

σκω ψ . Τ ίτω ν  δί ο μ εν  έλεος μείζων άλεχ ΐ ρυόνος· ο δε αι- 
γω λ ι09 πα ^Ίτλησ ιος · άμφότεροι cTs &νρεύχσι τάς χίτΊας· ο D 

<τκώψ ε λ ά τ  Ίων γλαυχος· π ά ν τα  δε τ α υ τ α , τρία  ον τ α  9 ομοια  
*τάς ο-ψεις 9 hJ σαρχοφάγα π ά ν τα  ε^ίν. Είσι de w j nr μγ\ γ α ^  
ψωνύχων 6V101 σαρκοφάγοι, οιον « χελιδώ ν.

Τά  «Τε σχωληχοφάγα 9 οΤον σπίζα 9 çpovôos, βαθις י χλω* 
ρ'19 9 αίγιθαλός. Eq i Js των αίγιθαλων ειδγ! τρία. Ο  μεν σπι- 
ζίτfis 9 μίγι<?09* εςι γαρ οσον σπίζα· ετερο9 ορεινος 9: διά τα 
διατρίζειν ù  το 19 ορεσιν 9 ου^ίίον μ&χρόν εχων. Ο  cfs τρίτος■ 
ομοιο9 μεν τούτο 19 9 διαφέρει Jg χ&τα τά μζγζ&09' εςι γαρ 
ίλάχιςοζ. Ε τι cfe συχαλις 9 μελαγχόρυφο9 9 πυρρίλα9 9 ερίθ& 
Χ09 9 επιλα)$ 9 οϊ<?ρος , τιί^ννοδ* ίτο? το μέγεθος μιχρω μείζω* 
άχρίδ09 3 êç7 Je φοινιχνν λόφον %χων ,  «Μωί ευχαρι τα 
ορνζον , φ) εϋρυθμόν. Ο  0 λεγό/ιύμος ανθο9 9 ίτο9 το μέγεθοs 
οσον σπίζα. Οροσπίζο9· ούτ09 σπίζγ ομοιος 5 tyj το μέγεθος 
7raçy9τλήσιοτ· ττλήν εχει περι τον αυχένα χυανίν 9 η  διατρίύι 
ώ  τοι 9 ορεσιν. Ε  τι βασιλεύς σπερμολόγο9. Ταυτα μεν χν s&f 
τα τοιαυτα, τά μεν ολω9, τα J\! ως επιΊοπολύ σχωληχοφάγα. 
T a  Je το/ά Je άχανθοφάγα, άχανθις, θ^υπίς· ετι η χαλχμίνη 
% χρυσομγ!τρι9. Ταυτα γάρ πάντα επί των άχ&ν&ων νέμείαι״
<τχωλνχα δε χδεν 9 χδϊ εμφ νχον χδέν· Εν τ* άντω δε %&θεύδει 
%αι) νεμεΊαι ταυτα .

Α?λα δί ε?ιν σχνιτηφάγα י α τού9 σκνίπας (ζτηρεύοντα ζρ 
μ ά λ ι Τ ° ϊ ° ν π ίπ ζρ , % τ ε  μείζων jy ί ελάτΊων* ^ λ ί σ ι  δέ τινε9 
άμφότε&  τα υτα  δρυοχολάπΊας. Ο μοια δι άλλίλο 19, 7$ φωνήν 
ϊχουσιν ομοίαν כ πλην μείζω το μειζον χέμονίαι δ ί άμφόΊε·&



il y en a de deux efpeces, l’un petit & plus blanc, l’autre grand & dont la 
couleur eft plus cendrée. Entre les oifeaux de nuit, il y en a également quel- 
ques-uns qui ont l’ongle recourbé , le corbeau de nuit, par exemple, le chat- 
huant, le grand duc. Celui-ci eft femblable pour la figure, au chat*huant, 
mais pour la grandeur il ne le cede pas à l’aigle. On a encore l’effraie, la 
éhouette & le petit duc. L’effraie eft plus grande qu’un coq , la chouette ap- 
proche de cette grandeur : toutes deux donnent la chaffe aux pies. Le petit 
duc eft de moindre grandeur que le chat-huant ; ce ■font trois oifeaux dont la 
figure eft femblable, & ils font tous carnivores. Quelques oifeaux font car־־; 
UÎYOres quoiqu’il? n’ayent pas !’ongle rççQvrbç tçllç eft l’hirondelle.

ÏVautres oifeaux fe nourriiTent de vers ; Îe pinfon * le paffereau , la bathls % 
ie verdier, la méfange font de cette clafte. On diftingue trois efpeces de mé- 
fanges : la plus grande eft celle qu’on appelle méfange-pinfon : elle eft de la 
grandeur du pinfon. La fécondé eft la méfange de montagne , ainfi nommée 
parce qu’elle vit dans les montagnes : fa queue eft longue. La troifieme efpece 
reffemble aux deux premieres, elle ne différé d’elles que par la grandeur, & 
elle eft îa plus petite. Ajoutons le becfigue , la tête-noire,. le bouvreuil, le 
rouge-gorge , lyépilais, l’afile, & le roitelet hupé ; ce dernier nTeft gueies 
plus gros qu’un criquet, il a une hupe rouge , c’eft en tout un oifeau joli &  
bien proportionné. Puis, celui !]u’onnom m e la fleur י & qui eft gros comme 
le pinfon : le pinfon de montagne reffemblant au pinfon, ordinaire &c appro- 
chant de lui pour la groffeur, mais ayant le col couleur d’eau, & habitant les: 
montagnes ; enfin îe roitelet moiffonneur. Ces oifeaux & ceux qui leur reffem- 
blent, vivent les uns uniquement, les autres ordinairement de vers. Il en elï 
d’autres qui fe nourriffent d’épines, tels que l’épinier, le brifeur, & le bonnet 
d’or. Ils vivent fur les buiffons, ne mangent ni ver ni rien qui ait v i e , 6c 
dorment où ils prennent leur nourriture.

D ’autres oifeaux encore fe nourrïffent de moucherons qu’ils attrapent : teï 
eft le p ic , grand & petit, quelques perfonnes les appellent l’un comme Pau- 
tre , perce-arbres. Ils fe reffemblènt & ils ont la même voix, mais le grandt 
pic l’a plus forte. Ils fe nourriifent tous deux en volant vers les arbres pour y



τ  αυτοί προς τ ά  ξύλα  προσπετόμ^α, Ε τι κολιός* eç4 J\1 ο κο- 
λιος τό μ εγε& ο ς  οσον τρύγω ν τό δε χρωμ& 5 χλωρός ολος.
Ε ς ι  cfg ξυλοχό7π)ς σφοδζρ9 κ} νεμεται επι V ξύλων τα  7π>?λά , 
φωνήν τε μ εγά λ ίω  εχει* γίνεΊαι Jg μ ά λ ι ς α  το ορνεον ׳π?το περι  
Πελοπόννησον. Αλλο?, 0 ΐ  χ&λείται χνι7τολόγος, το μ,ίγζθος μ ι*  
χρός οσον αχ&νθυΜις 9 τ  δε χρόαν σποδοειδγ\ς tyj ά ς  ιχτος* 
φωνει Jg μ ιχ ρ ο ν  ες ι  J8 ׳ίντο ξυλοχόιτον.

Α λ λ α  Jg τινα ζγ, χ&ρποφαγαντα 9 οΤον φάψ 9 φάτΊα 9 περι* 
<?ερα 9 οϊνας 9 τρύγων. Φ άψ ^ε'ν iv tyj περιςερα  αεί φαίνονΊαι* 
τρύγων Jg ׳π* θέρους* τν 7#ρ χειμωνος αφανίζεται* φωλεί γά ρ · 
Οϊνας  Jg τν φ&ινοπώρου φαίνεΊαι μ ά λ ις α  9 w j άλίσχεΊa r  
eç i  Jg το μεγεθος ν οϊνας μείζων μ εν  περιςερας 9 έλάτΊων J* 
φαζός. Η  J ε αλωσις άυτΥ1ς 9 γίνεΊαι μ ά λ ι ς α  χ&πΊίσνς το ΰδωρ» 
Αφιχνουνται Jg εις τάς τόπχς τ ίτους  εχοντες νεοτΊούς* τ α  Λ,* 
α>λα π ά ν τ α θέρους ά עו7  φ ι χ ν ί ^ α  9 νεοτΊεύει α/Ίαυθα , w j ώύ* 
τρέφει τά  π λε ιςα  ζώο ις 9 πλίν των περιςζροει Jiïv.

Πάντων J8 ג ω$ ε/πε/ν » των ορνίθων 9 01 μεν πεζεΰχσι περι 
την τροφήν 9 01 Jg ε̂ρ/ ποΊαμίι κ} λίμνχς βιοτεύασιν 01 י Js 
mp/ τίν μάλασσαν* Καί οσο/ /αεν «^*v^oJe? ώ> αυτω raT 
iij<*7/ ποιί/üfyot τνν πλείςην διατριβήν οσοι ο %ιζόποδες ־®׳ερί 
αυτό το υΑ*ρ״ τίτων ενιοι διά των φυόμενων τρεφόμ&μοι % 
οσοι μγ\ σαρκοφάγοι. Οιον περί τε ràs λίμνας wj τί5 ποΊα- 
μάς ερωδιός 9 κ} ο λεעκgpωJ/όί. Ε<?1 & το μεγεθος χτος όχείνον 
ίλατΊων, εχει το ρύγχος πλατύ κ) μ&χρόν, Ε τι 3 πελαρ- 
γος 9 λαρος· ο Je λαρος τ ό  χρωμ& σποδοειδής· %οίνιχλοϊ 
W! χιγχλος 9 tyf ο τρυγίας, Ουτος δε μίγιςος των ελατΊόνων 
τίτων εςι γάρ οιον χίχλγ\. Πάντβί Λ5 έτο/ το 8̂ tîov χινΖσιν. 
Ετ/ ο χ&λίδρις· iqi Jg τντο το ορνεον ποιχιλίαν εχον 9 το Je 
ολον σποδοειδες, Καί το ¥ άλχυόνων Jg γένος πάρυδρόν ϊςι·. 
ΤνΓχάπι Jl άντων ον τα Jyo είδη· η μεν φθε^ε]αι9 κ&θιζάννσκ-



trouver leur nourriture. Le pic-verd eft de la même claffe, il eft de la taille 
de la tourterelle & tout verd ; fort adroit à creufer les arbres où 11 prend or- 
dinairement fa nourriture : fa voix eft perçante. C’eft particulièrement aux 
environs du Péloponnefe qu’on le trouve. Il y  a un autre oifeau qu’on nomme 
gobe-moucheron , qui n’eft pas plus gros que le ferin : il eft de couleur cem 
drée &  tacheté. Sa voix eft foible Ôc il çreufe aufli les arbres.

Les fruits de la terre font la nourriture du petit & du grand ramier, dtt 
pigeon, du pigeon vineux,  de la tourterelle , βε d ’autres. L e grand &: le 
petit ramier paroiifent toute l’année, ainfi que le pigeon ; on ne voit la tour- 
terelle qu’en été : elle diiparoît & fe cache l’hiver. Le pigeon vineux eft corn■־ 
mun en automne : c’eft la faifon où on en prend le plus. Sa grofleur eft entre 
Celle du petit ramier & du pigeon proprement dit. La maniéré la plus fûre de 
le prendre eft de faiiir le moment où il boit. Ces oifeaux ne paroiiTent en 
Grece qu’avec leurs petits 9 à la différence des autres oifeaux qui y viennent 
l’été & qui tous y  font leurs petits. La plupart des oifeaux, à l’exception de 
ceux du genre columbacé} nourriftent leurs petits avec des animaux.

On peut dîvifer â peu près tous les oifeaux, en oifeaux qui prennent leur 
nourriture fur la terre , oifeaux qui la prennent auprès des rivieres & des lacs T 
&: oifeaux qui la prennent auprès de la mer. Les oifeaux qui ont des mem-־ 
branes entre les doigts paflent la plus grande partie de leur־ vie dans l’eau : 
ceux qui ont les doigts féparés fe tiennent feulement près de l’eau ; & entre 
ceux-ci il en eft quelques-uns qui, n’étant point carnivores, vivent du produit 
de la terre. Le héron & le héron blanc font du nombre des oifeaux qui fré— 
quentent les lacs & les rivières. Le héron blanc feft plus petit que l’autre : 
il a le bec large & long. Joignez־y la cigogne ,  le goiland qui eft de couleur 
cendrée 9 le jonco, le cincle & le tryngas. Ces oifeaux font petits,  le plus 
grand eft le tryngas, il eft de la grofleur de la grive. Tous agitent leur queue.׳ 
Il y a encore le calidàs dont le plumage eft varié, mais dont l’enfemble eft de 
couleur cendrée. Les alcyons font aufli des oifeaux aquatiques : on en diftingue 
de deux fortes, les uns qui chantent fur les rofeaux, les autres qui font muets ̂



επί V J 0νάκων מ Λ ’ αφωνοί* ε<*7 Λ* λι׳τη μείζων το J8 νωτον 
άμφότε^ι κυανΖν εχουσι· tyf τροχίλος. Περί cfe τ θάλατΊαν % 

άλκυών , Μΐρυλος· wj ou κορωναι cTs νίμ,ονΊαι άπΊο/Αμαι 
των οχπιπΊοντων ζωων* παμφάγον γ dp eçtv. Ετ/ J8 λάρος ο 
λευκοί, κεπφος י cciêvfcc 9 χαραδριός. Των J8 ςιγανοτζοδων 
rà  μεν βαρυτε^, περί τούί ποΊαμους 5(9/ λίμνας εςίν 9 οί ον 
κύκνος , ν>1τ7* , φαλαρ'ις 9 κολυμζίς. Ε  τι Je βόσκας , ομοιο S  

μεν ν*τΊγι9 το </έ μεγζ&ος ελάτΊων. Κ#ί ο χ&λί/υ&μος κό^ζ* 
χτος Λ ’ fVÎ το μ'εγε&ος οΐον πελαργός 9 πλίν rà  σκέλη εχει 
ΐλάτΊω· ςεγανόπχς cTe νευ /̂κόί* το «Je χρωμ& μελας, Κα-; 
0/ζε/ 0 έτοί επί των J8vJpa>v , χ) νεοτΊεύει ονΊαΰθα α̂όνοί των 
το/8των. Ετ/ χίν י κ} ο μικρός χην ο αγελαίος, κ} χ«ναλωπ>1$· 
κ) ג η} πηνελοψ. Ο  cTl άλιαίετος κ} ׳δτερί τ ΘάλατΊαν J 10+ 
τρίζει, κ} τά λ/^νά/Λ κοπΊει.

Πολλοί Jg κ} παμφάγοι των ορνίθων εΐσίν. 0/ J6 
νυχο/,?«J των βίβλων α,πΊοντχι ζώων 0<των <£ν χρατωσι 9 χ$Η τω^  
ορνέων* π λ ίν  %κ αΜνλοφάγοι τβ ׳yg,m  τ» οικείου είσιν 9 ω<τ3τερ 

05 Ιχθύες απΊονται ποτλάκις wj εαυτών. Ε<τ/ cTs το ¥ ορνίθων 
γένος παν μεν όλιγόποΊον 01 3 * y ^ 'f '^ X  ’-π̂070/ π^α ג *2
Γταν 9 s/ yaw τ/ ολ/̂ ον 7 εν0ί 9 κ} ολιγάκις. Μ αλιςα Jg τ0/«Τ0ν 
ί χεγχρίς· κ} Ικτίνος 9 ολιγάκις μεν 9 ωπΊαι Js πίνων.

IV ·  T a  Je φολ/Ju rà  των ζώων 9 οΐον σ&υρός τε τα τετρά* 
πο^κ τ<κ , κ} 0/ οφεΐί 9 παμφάγα Ιςί. Κ α ί  γάρ σκρκοφά* 
γ α , κ} πόαν ε<&ίχσιν. 05  ρ οφεις κ} λιχνόταίοι των ζώων β?07ν· 
Eç*/ /«׳εν 3ν ολιγόποΊα χ} τ * υ τ # ,  -τάλλα ojtt εχει τον πνεν {א 
μονα σομφον. Ε χ ο νσι Je σο^αφον r à  ολίγαιμ* πάντα 9 κ} rcc 
ωοτόκα. Οι Js οφεις κ} προς τον οίνον sίσ/ν ακ^ρτείς· J 10 θη· 
ρεύχσί τινες τ ί ί  εχε/ί s/ί όςράκινα διατιθεντες οίνον ε\ς rà$  
αιμ&σίας· λαμζάνονΐομ γάρ με&ϋοντε$. Σαρκοφάγοι Je 0ντε9 
ç! ofsi f  9 9 τ/ λ* λαμζάνωνι ξωον εξικμάζοντες,  ολα τ

CCUX’ ÇÎ



©eux-ci font plus grands. Les alcyons de l’une &  l’autre efpece ont le dos 

de couleur d’eau : il faut mettre dans la même claffe le roitelet. L ’alcyon 

èc le cèryh habitent dofjc auprès de la mer ; la corneille , car cet oifeau man- 

ge de tout, va aüffi y  chercher les poifïbns que l ’eau a rejetté fur iès bords. 

Autres oifeaux aquatiques : le goilan blanc , la foulque, le plongeon &  l’oi- 

fèau de roche. Les plus pefans de. ceux qui ont des membranes entre les doigts 
comme le cy g n e , le canard, le phalaris &: le colym be, habitent auprès des 
lacs &  des rivieres. Il y  a encore la farcelle, femblable au canard, quoique 

moins grande, &  Poifeau auquel on donne le nom de corbeau, qui égale là 

cigogne par fa grandeur, mais qui a les jambes moins hautès : il eft palmi- 

péde, bon nageur, &  a le plumage noir. C ’eft le feul de ces oifeaux qui fe 
perche &  qui niche fur l«s arbres. Ajoutez l’o ie , lavbir la petite qui va en 
troupe Ôc l’oie renard , la chevre &c la  penelope. L ’aigle de mer vit auprè* 
de la mer j il bat les oifeaux d’étangs«
v * . ׳ * ־ ■ . ׳ י ■·. - i ׳י ' * ' ׳ «’ <· < · V ־.י   '· ί  i  . J  c י . י  .· s ' V־

״ ־ *  *.

V>l s. O* ί י /) ; י r - t\ ר : S  ; · י ־ · ו· .  . μ ־ י ־ 
׳י ; * ‘ י ׳ י

Beaucoup d’oifeaux font carnivores. Ceux qui ont l ’ongle recourbé ne man* 
gent pas feulement les autres Animaux dont ils peuvent fe faifir, ils mangent 
jfuffi des oifeaux : mais ils ne mangent pas ceux tde leur efpece, à la diffé- 
rence des poiffons, qui fe mangent fouvent les uns les autres, ceux même 
de leur efpece. Les oifeaux en général boivent peu, mais ceux qui ont l’ongle 
recourbé ne boivent point du tout, fi ce n’eft dans quelques eipeces peu 
nombreufes &  encore ceux-ci ne boiverit-ife que rarement. L ’oifeau de cette 
claffe qui boit le plus eft la crefferelle ; on a vu auifi le milan boire, maii 
rarement. ׳

f  * '  '  v  · '·. i

Les Ariîmaux couverts d’une peau écailleufe tels que le lézards, les autresIV. 
*Juadrupedes de ce genre, &  les ferpens, font omnivores ; ils mangent de 8· 
la chair &  de l’herbe. Les ferpens font les plus friands des Animaux. Tous 
les Animaux dont je parle en ce moment boivent peu, de même que ceux, 
en général, qui ont le poumon fpongieux : attribut commun à tous les Animaux 
qui ont peu de fang &  qui font ovipares : mais les ferpens aiment paffionné- 
ment le vin , c’eft pourquoron prend des viperes en mettant le long des haies 
des vafes de terre plein de cette liqueur : on trouve Us viperes ivres. Les fer- 
pens font carnivores : lorfqu’üs ont pris un animal ils le fucent, &. ils rejettent; 

Tome /· Ο ο o



Κ&Λχώρησιν προίενΊαι. S^gJov J8 ̂ג / τά  αΜα τ ά  το/αυτΛ »
ο/ον 0/ α’ράγνα/״ λ’μ ’ εζω 0/ άράγνα/ 6%χνμίζασιν , 0 / 0  οφε/$
- י  / α ^  ' ' ' * Α cm/< » *׳   '  -Γ JVÎ ο*׳ τ »1 κο/λ/Λ. Λ α λ ά ν ε /  ^εν &ν ο οφ/$ οσεν αν τ υ χ >1 το d/do-

^ ο ν*  ε<0־/ε/ 7*/> ορνίθια w j &ηρία , w) γ&Ίαπίνει ώά. Λα£ων 
cTε επανάγει , εω$ αν επί το ακρον ελθων ,  ε/s ευ^υ 5(9t׳Taç10«׳rtf 
καπε/0’ οΰτω συνάγει εαυτόν ^  συ<*׳ε;λε/ ε/ί μ ικρ ο ν , ώ^ε οκ- 
ταθε;ντο$ κατω 4ך V8<d־a/ το χα1α7πθεν, Τ α υ τα  «Τε 7π>/ε/ J/a το 
τον 9ό/^ χον είναι ^κρόν ^  λεπτόν. Δυνατα/ Λ’ άσιτα  
r à  φ α λά ^ ια  w) 01 0φει9 πυλύν χρόνον ζιίν. Eç׳/ Je τ&το »θ־εω- 
pïcrct/ ώύ των -srapà τ07ί φαρμ&χοπωλκις τρεφόμενων.

V . Των cTe τε7paπόJωv w j ζωοΐοκίντων 9 τά  ^αεν αγρια κ} y^p- 
9· χαρόJov7a, πάντα σαρκοφάγα* πλήν τχ$ λυκου$ φασιν, οταν 

7τε/νω<Γ/ν 9 εβθ'/ε/ν τ/νά γην 5 /«׳όνον J« τκτων των ζωων. Ποα$ 
«Γε αΜοτε ^ εν # χ  απ70ντα/״ οταν Je κάμνωσι9 χ&θαπερ κ? αι 
κυνε$ 9 ε&ίουσαι άνεμουσι,  καί χ&θαίρονΊαι. Ανθρω7τοφαγασι J e  

0/ μοχοπίίραι των λύκων μοίτλον άυτων 9 מ τά  χυνηγεσια, Ο* 
«Γε 3φλου<7/ν 0/ ^αεν 7 λάνον 9 0/ Je (ία/ναν 9 ε<τ/ /«׳εν το μέγεθος 
3κ ελατΊον λύκου 9 χαίτίω Λ״ εχε* ώσπερ /π7π>υ 5 ετ/ σκλ>7- 
f O T B ^ ç  w )  βα ^τυτε^ς τά$ τρίχας 9 %$ή J /’ ολ»$ τ ΐ ϊ ί  ραχεω$· 

επζ£ουλευε/ J8 $̂1/ θηρεύει τ ί$  άνθρω7τουζ* τ8$ cTe κιίνα? 5(  ̂
ί^ουσκ, 5 θηρεύει 9 ώσπερ ο/ α\ιθρω7π>ι, Κα/ τ υμζωρυχει δε , 
~*φιε/υ$μον τΪίΐ σαρκοφαγίας των άνθρώπων.

Η  Jè αρκ7oç παμφάγον ε<ξί' Τ׳*/* καρπόν ε<ό־/ε/ ג κ} «va- 
Ga/νεζ επί τά  J é v J ^ J ל  /ά τίν  υγρότητα ׳n? σώ^70$* זעג/ ràs 
5^ρ7π>υί τ8 ί χε Jp07raç. Εο^־«/ Jê ^ ελ / 9 τά  σμήνη ν&Ίαγ- 
ytî jK* tyj γ&ρχίνovs 9 Wj μνρμη%&$· ^  σαρκοφαγίί. Δ /ά  7άρ 
τ«ν /<νύν 9 έτηΊίθεται χ μονον τοις ελάφοις 9 άλλά ^  τ07$ άγρίοις

C י י  V  r  / ^ v׳   ,  / v  X ^  ,  f/
υσ/ν j. εαν ovvn/ai λα&ειν ετηπεσουσα 9 τ ο /ç ταυροις 0μω9· 
Χωρησασα γάρ 7r«f τ α ιίρ ω  χ^ τά  πρόσωτπν 9 ύπτια γ&ταπίπτει » 
κ α ί η> τ׳  α ύ ρ ο ν  τυπ7ε/ν  ε7πχε/ρουν70$ 5 τ־ 0 7 ί ^αέν β ζρ χ ίο σι τ λ



enfuite fon corps entier par la voie des excrémens. C’eft ce que font aufli 
prefque tous les autres Animaux de ce genre, les araignées par exemple : il 
y  a feulement cette différence, que l’araignée fuce l’animal qu’il tient dehors» 
au lieu que le ferpent le fuce dans fon eftomac. Le ferpent prend mange 
tout ce qu’il rencontre , oifeaux & autres bêtes : il avale même les œufs# 
Lorfqu’il a faifi fa proie , il ramene la totalité de fon corps fur lui même , 
jufqu’à ce qu’il puiiTe fe dreiTer & fe tenir en cet état. Enfuite il fe ramalTe 
encore & fe racourcit tellement que lorfqu’après cela il s’étend, ce qu’il avoit 
avalé fe trouve en bas. La néceflité de cette opération vient de ce qu’il a 
l’œfophage long étroit. Les araignées &c les ferpens peuvent vivre long-· 
tems fans manger, on le voit par ceux de ces Animaux qu’on garde che* 
les droguiftes.

Êntre les quadrupedes vivipares , tout animal fauvage & ayant les dents ־y  ׳
en forme de fcie, eft carnaflier. Le loup , feul parmi eux , mange , dit-on , 
d’une forte de terre lorfqu’il eft prefle par la faim ; mais il ne touche jamais 

,"à l’herbe à moins qu’il ne foit malade : il en mange alors comme les chiens, 
pour fe faire vomir & fe purger. Les loups qui vont feuls fe jettent plus fré- 
quemment fur les hommes que ceux qui chafTent en bandes. Ce que l’on 
appelle le glanus ou hyene , eft un animal de la grandeur du loup : mais 
il a , comme le ,cheval, une criniere dont les poils font & plus durs que les 
crins, &plus épais, & qui continue dans toute la longueur de l’épine. L’hyene 
fe met en embufcade pour faifir les hommes ; & en vomiffant comme eux elle 
attire les chiens &  Us prend. Elle fouille les tombeaux, tant elle aime la 
chair humaine.

L’ours eft omnivore : aiTez ibupîe pour monter aux arbres dont il mange 
le fruit : il mange aufli des légumes. Il fe jette fur le miel après avoir 
brifé les ruches, fur les cancres & fur les fourmis. Il dévore également d’au- 
très Animaux : non feulement il prend des cerfs, mais il eft aiTez fort pour 
fe rendre maître d’un fanglier, pourvu qu*il puiffe fe jetter fur lui fans être 
apperçu : il vient à bout des taureaux mêmes. Il les attaque hardiment & en 
face : tout-à׳coup il fe renverie fur le dos. t e  taureau approche pour le frapper,

O o o  i j



xsçplcc π ε ρ ιλ α μ ζά ν έ ι 9 τω  cfg ςόμ $ Ίι τήν αχρωμίαν δάχνούόΚί 
χ&ταζά>λει τον ταύρον. Β αδίζει Λ’ ε π ί τινα  χρόνον ολίγον χ$1) 
τ07ν Λ07ν 7T0S01V ορθή. Τ ά Ο χρ6ίΐ6 π ά ν τ α  tyTioSrfeii προσήπχ<Μ 
π ρώ τον.

Ο  cfg λίων σαρκοφάγον μ ί ν  ε$ιν 9 ωσ&ερ %$ή τ ά  α>λα ο ait 
Άγρια χοή WpX&pôSοντΛ״ τΐί cfe βρώσή χ ρητα ι λά ζρω ς9 % 
ταπίνει 7π&λα α διαιρων* ε ΐ&  ημέρας δύο מ τρε7$ ασιτει* δύνα- 

τ α ι γαρ ,  Λ «  το ύπερπΚηροΰ<&χι‘ 0λιγό7τ0Ίόν δε ε ς ι. Τ ο cfs 
φερίτΊωμ& π ροίετα ι σπανίω ν διά τρίτης γάρ , מ ο πως αν τύ~  

χ η  9 π ρ ο χ ω ρ εί, η) τέτο  ζ«ρον χ$ή ΐξιχμ& σμενον 9 ομοιον χυνί. 

ΐΐρ ο ίε τ α ι cfg χοή την φύσαν σφόδζρ δριμείαν 9 χ$1/ το  κρον εχο ν  

ο’σ>α)ίν· cf/omp 0/ χύνες οσφραίνονται ¥  δένδρων' χρεί γάρ α’ίρων 

το  σχελος 9 ώσπερ 0/ κιίνε?. Ε/απϋ/ε7 cfg oV/ttflv βαρείαν ou 

τοις ε & ιο μ ίν ο ις  χ^ταπνεων. Κ * ί γάρ ά νο ιχ & ίν τος αυτν > τ ά  
IW  ά τ μ ίδ α  άφίησι βαρίίαν.

Εν/Λ d6 των τετ^ρπόδων χ$ή άγρίων ζώων 1π>ι(ίται την τρ6-* 
ψΐΐν περι λίμνας  κ} ποΊαμίς· περ] cfs την ΘάλατΊαν sdsv , ε%άτ 

φώχης. Τ οιαυτα δε εςιν ο τ ι χ&λί/ώμος χάςωρ 9 χ} το σν.θεριον,  

^  το σατύριον 9 χοή ονηδρις > wi ή λουμένη λάταξ. Ε f*/ cfs 

ni το πλαΊύτερον ονυδρίδός 9 odovT*ç εχε/ ΐχ׳ ϋ ρ ίς · έζιουσα 

γάρ νύχτωρ7π*>λά%ιζ 9 τάς: περ\ τον τπΊαμόν χερχίδας ά κτεμνπ  

τοις οδουσι. Αάχνει cfg τάς ανθρώπους χοή Λ ονυδρις , χοή ού& 

άφίησιν * ώ  λέγουσι * μ έχ ρ ις  αν οψου ψοφον άκοιίση. Το de 

τρίχω μά εχει η λάταζ σχληρόν 9 %$ή το είδος μεΊαξύ  τν τ ϊ$  
τριχώμ&Ίοζ 9 χοή ׳ ׳&? τ«5 

V I. Π/νε/ cTg ¥  ζώων τα μεν χ*ρχαρόδον1α * λάτύοντά* ϊνια cfg' 

X) τ  χ&ρχαροδόντων 5. ο/ον 0/ /*׳ϊε ί. Τ ά  dg συνοΛντ« σ π Ζ ^  

οΐον Ίπ7τοι χοή βόες. Η  d« άρχΊος 9 Ιτε σπ& 9 Ute λάπΊει 9 ά/\λά 

κάψε/ τπνε/. κ « ;  τ  όρνεμν ο τά /Ο,έν λΜλ σπάσή' πλήν τά μ ε *  

μ ^ χ ^ υ χ ε ν α  9 διαλείτπνΊα η  αιροντα ¥  κ^ε^>^λ»ν ο cfg π^ρφυρίν*
'  Μμονος χάψει*



alors Tours le failli par les cornes avec fes bras ,  3  lui mord les épaules & le 
renverfe. L’ourà peut marcher׳ pendant quelque tems droit fur fes deux pieds» 
Toute la chair qu’il mange, il la laiife pourrir auparavant.

Le Îion eft carnaflîer , comme les autres Animaux fauvages qui ont les dents 
en fcie : il mange avec avidité & il avale dé groifes pieces fans les déchirer״' 
Après cela il pafle deux Ou trois jours fans manger, ce qui ne lui eft pas 
impoflîble, s’étant rempli avec excès. Le lion boit peu. 11 fiente rarement,
& ne le fait gueres que tous les trois jours ; fes excrémens font fecs & ari- 
des , femblables à ceux du chien. Il lâche de» vente extrêmement puans,
&  fon urine a aufli de l’odeur. Lés chiens qui le quêtent vont flairant au pied 
des arbres ,  car le lion leve la cuiffe comme eux pour uriner. Son halein^ 
fuffit pour imprimer une odeur très-forte aux reftes de ce qu’il a mangé«/ 

Quand on ouvre un lion , l’intérieur de fon corps donné auffi des exhalaifoms 
très-fortes.

Il y a des quadrupedes fauvages qui prennent leur nourriture auprès des 
lacs Si des rivieres : le phoque feul la cherche auprès de la mer. Les pre- 
miers font le caftor, le fatherion ,  le fatyrion , la loutre & celui qu’on ap- 
pelle latàx. C e dôrrtïer a le corps plus large que ïa loutre & il a la dent 
forte : fon habitude eft de fortir la nuit, & de coupef avçt les dents les ai- 
briifeaüx qui yiçnnçnt près des rivi׳eres. La loutrç auifi, mord l’homme, 
on prétend qu’elle ne lâche prife qu’après avoir entendu l’os fonner. Le latajç 
a le poil d u r, tenant de celui du phoque & de celui du Cerf.

Les Animaux qui ont les dents en forme de fcie boivent en lappant : q u e l-y ן   
ques autres encore, quoique d’une claife différente, boivent de la même manie- 
te : les rats par exemple. Les Animaux qui ont les dents égales Sc continues , 
boivent en afpirant : c’eft la maniéré de boire des chevaux & des bœufs : l’ours 
*!e hume ni ne lappe ; il mord l’eau, pour ainfi dire. Les oifeaux boivent en 
afpirant ; ceux d’entre eux qui ont le col allongé mettent en buvant des in- 
tervalles, pendant lefquels ils relever la tête. Le porphyrion feul boit de la 
%ême maniéré que l ’ours.



Ta Je χωρατά(?» ¥ ζωών י χοή nfji&çjf. χοή αγρια 9 x$Lj 0W  μΐ) 
χμρχαρόδονΊα 9 πάντα ν$ρποφάγα χοή ποηφάγα εςι 9 μη λίαν 
γ^Ίεχό^α 7eS πειννιν 9 εξω της κυνός· αΰτη Je ηκιςα ποηφάγο* 
χ&) χ&ρποφάγον εςί. Ϋιζοφάγον cTs μάλιςα ή ύς ες\ των ζωων , 
Jià  το ευ πεφυκεναι το ρύγχος τρός την εργασίαν ταυτίω· χοη 
ιύχερεςαΊον προς πασ&ν τροφήν των ζώων εςί, Ύάχιςα 0 ^  
17πJίJωσtv 6U παχύτητα > «5 κατά μεγεθοβ* τηαίνείαι γάρ cm 
εξήκονΊα ημε^αζ* οσον JI* επιδίδωσι 9 ε7πγινώσκουσιν 0/ πζρι 
ταυτα πραγματευό^οι, vyiçiv ιςάντζς, ΏιαίνεΊαι Je προλι- 
μοκΊονηθίΐσα γιμίζ^ς τ pus. 2)^J0v Je κ} τα άϊλα πάντα προ- 
λιμοκΊονού/υ^α πιαίνεται· μιτά  J8 τάς τρεις ημέξ ,̂ς εύωχίσι* 
nJn 0/ πιαίνοντζς τάς ύς. 0/ Ο ΘρΖκζς πιαίνχσι τΐ! μev πρωτφ 
πιειν J/J0ντε«״ ειτα διαλεί7π>υσίν ημε^ν μίαν το πρώτον » 
μιτά J8 ταυτα Jύo 9 ειτα χοή τρεις χοή τετΊα^ς 9 μζχρι των 
επΊά. ΤΙιαίχεται Je τ ο  ζ« ο ν  τ κ τ ο  κριθαις 9 κεγχροις , σύκοις 9 
άκυλοις 5 άχράσι 9 σιχ,ύ0/5. Μάλιςα J6 χοή ταυτα χ$ή τα λΜΛ 
τά εχονΊα κοιλίαν άγαθην 9 מ άτρεμία πιαίνει· τάς Je ύς κ) το 
λούε&αι ον πηλω. Νεμε&αι Je βούλονται χ&τά τάς ηλικίας· 
Μάχεται Je υς χοή λύκω. ΑπογίνεΊαι Je από V ςαθμων 9 οσον 
ιλκει ζωσα, 9 το εκτον μέρος εις τρίχας χοή α\μ&, χ$ή τα τοιαυ- 
τα. Θηλαζόμεναι Js xj αι ύες w j τα άλλα πάντα λεπΊότις$> 
γίνεται.

V I I ·  Τ αυτα μεν 8ν τ ν τ ο ν  εχει το ν  τ ρ ό π ο ν . 0 /  Je  βόες εισι μεΐ
ιΡ* χοή χ&ρποφαγοι χ$ή ποηφάγοι, ΤΙιαίνονται Je  T07s φυσητικοις , 

οϊον όροζοις 9 χ$ή κύαμο ις ερηριγμενοις י χ9ή χλόγ κυάμων καί 
εάν τις τό Jep/nÿ, α/τεμων φυσήσγ , κ} μετά ταυτα παρέχη ΐ  
τροφήν τοις πρεσζυΐίροις, Ε τι Je κριθαις 9 καί άπλως κ) έπΊισ- 
μεναις״ κ) τοις γλυκεσιν 9 ■οιον σύκοις και ςαφίσι, κ) οινω , καi 
τοις φύ>λοις της πΊελζας. Μ άλιςα Je  0Σ ήλιοι, κ} τά λουτρά 
τά θερμά, Ύà Je  κεράτια ׳Ρ νεων χλιαινό/υ^α 70S κηρω, αγεΊαι



 Les Animaux , foit privés, foit fauvages, qui portent des cornes ceux qui י
n’ont point les dents en fcie, fe nourriifent tous de fruits & d’herbe , à moins 
qu’ils ne foient très-prefles pat la faim : il faut e1l ; excepter le chien qui ne 
mange rii fruits ni herbes. Le.porC eft celui des Animaux qui fe nourrit le plus 
Volontiers dé racines, fon groin eft ,conformé comme il ,faut pour les déterrer : 
c’eft aufli l’animal qui s’accommode le plus facilement de toute forte de nour* 
riture. Il s’engraiife très promptement, eu égard à fa grandeur : foixanté jours 
fuflifent : ceux qui les prennent maigres pour les engraifler ont obfervé les 
degrés d’acCroiflement qu’ils reçoivent. Lorfqu’on veut engraifler־ nn porc ‘J 
011 commencé par le faire jeûner trois jours : il en efi de même de' prefque 
tous les autres Animaux , il faut commencer par les faire jeûner pour }es en- 
graifler. Ces trois jours p a f i é s o n  leur denne de la nourriture abondamment. 
Les Thraces engraiiTent leurs porcs en leüf donnant le premier jour à boire ; 
ils les laiflènt après cela un jour fans boire , puis deux jours , puis trois & 
quatre , jiifqu’à ce qu’ils arrivent jufqu’à fépt. :Le porc s’engraifle «avec de 
Vorge, du m illet, des figues, des glands, des poires fauvages,des concom« 
bres. Le repos contribue aufli beaucoup à les en graifler, ainii que les antres 
Animaux qui ont l’eftomac bon. Le porc profite encore en fe veautrant dans 
la boue. Us aiment à paître par bandes fuivant leurs âges., Le porc eft en 
état de fe battre contre le loup. Un porc tué perd un iïxieme de ce qu’il 
pefoit en vie ; ce iixieme eft abfarbé par les poils, le fang & autres chofes 
de ce genre. Les truies maigriffent, ainfi quç les,auties Animaux, dans le
tétas où çllcs allaitent leur« petits. ! >

ך י  ç י׳ ך  \ > ; ^
La nourriture des bœufs eft l’herbe & le grain. On les engraifle avec les VIL  

graines qui coiitiénnent beaucoup d’air, comme l’orobe & les fèves : on les 10» 
leur donne moulues Si on leur en donne aufli les feuilles. Pour-engraiffer de vieux 
boçufs. il eft bon de leur faire des incifionSjà la péau, de, les foufHer par ces 
incifions, & de leur donner après cela à manger. On engraiflè encore les 
Bœufs avec de l’orge foit entiere foit pilée V avée .des fruits ii 'vés, des figues 
par exemple Sc des raifins fecs : même avec du vin & des fetiilles d’ormes.
La chaleur: du foleil & les bains chauds leurs font excellens. Des fomenta- 
tions de cire chaude rendent la corne des jeunes bœufs fouple, & facile à



ρ&δίως οπου âv τις ί&ελη· ץ&\ ris πόδας ητΊον άλγουάίν εάν 
τις rà κεράτια άλείφη κηρω, η πίτΊγ! 9 )1 ελαίω. Πον̂ σν cT6 αι 
άγελαι μα>λ0ν τγ>$ πάχνης μεΊανιςά,μ^αι י η χιόνος. 
ΑύξάνννΊαι δε 9 otccv πλείω ετη ανόχευτοι ωσι* Λο οί 6 ? rÿ 
Η 7γείρω τάς χ&λούμίνας Πυρρίχας βχς , α>\εα ετη διατηρχσιν 
κνοχεΰτους׳ tyj φλασιν ^ώ7αύρόύς9 οταν αυξωνΊ,αι.Τντων δε 
το με^πλη&ος είναι φασι περι τεΊ^χοσίους 9 ίδιους των βα*. 
σιλεων\ ον:α?λγ Je ζγν ,χώρα. i δύνα&αι ׳» καίτοι πεπειρα<&#ί 
T î v à ç i  1 ■ Γ ׳ז״ ■ ·י ׳ ־־ ·’־ ·י ·

VIII. Ιπποil δε 9 ty j ορίΐς 9 y!j ονο/ 9 ϊ&ρποφάγα μεν εςι 9$ 
11* ποηφάγα׳ μ ά λ ις α  cfe πιαίνεται 7&Γ ποτΖ . Ως γάρ âv πίν$

r à  *\2ψ)ζύ'για το ύδωρ ״ οΰτω w j προς την ,άπόλανσιν εχει 
της τροφής. Κ α ί οποίον αν ητΊον δυ-χε^ρίνει το  π ο τό ν9 τκτ6 
μ ά λλο ν  εΰχορτον. Η δε χ^ρςις λειοτριχεΊν π ο ιε ί, orav 
κυος ן»· οταν δι àûlçys εχνι σχλνρχς 9 ix  άγα& ή. Της Je πόα$

^   ̂ ^  ' ξ Γ  ’;· I  ̂ \  Cf J  $/ ·s ן \
rns μγισιχης מ τε πρωΤοκουρος φ α ύλη 9 XSH οπου αν ύδωρ du- 
crSJgf επάγηΊαι Tÿ ίτο^· 0ζ6/ γάρ.'ΤΙίνείν cfe οχ μ εν  βόες ζητνιr# 
χ&,θαρόν’Ό ΐ δε 'Ιπποι 9 ώσπερ αι χάμηλοι. Η  Jg χάμηλος π ίνε1 
!ίδιον θολερόν η&χύ* *δ\! àW  των ποταμών πρότερον πίνει,  

׳ ί  συν!αράζει. Α ύνα τα ι Ji* άποΊος άνεχε<Qrat κ} τετία ζρς ημε* י 
ειτα μ י ε τ ά  τα υ τα  π ίνει π ο λ ύ  πλήθος.

IX. Ο J\! ελεφας ε<&ίει, πλε̂ ον μεν 9 κριθων μεδίμνους Μλ- 
1h  χεδονιχούς άννεα επί μιας iJwdüs· επικίνδυνον δε το τοο־«τον

πλήθος' το Λ* επίπαν ΐ̂εξ μεδίμνχς η επΊά. Αλφίτων δε πεντε 
μεδίμνύ· Κ2$ 0ίψ6ό φίντε μ&ρείς' Εςι δε ο /υ&ρ\ς εξ κοΊύλαι. 
ΗΛ 1 δε τις επιίν :ελεφας μετρητάς νδόύος MaxgJov/κού? îl-
Μ - γ י  '■'*/ · ׳ ׳:  , Y-' ■ l ' J /V-t Ο ׳1 ·  '  8t .  » /  v  . 4 1  .,τεσσα^ρς 9 Wj παλιν της όειλης αϊλους οκτώ ן&σαπαξ όεχα 7ל 
Ζ<*σι J 1’ α\ μεν ποϊλαΐ των καμηλών περ\ ετη τριάκονΊα י ενιαι. 
δε πο?λφ πλείω. Κ.α\*γάρ εις ετη εκατόν ζωσι, Τον Λ’ ελεφαν7& 
ξτϊν φασιν 0/ μεν περ) ϊτמ τριακόσια 9 çl ύε διαχόσια.

plier



plier comme on veut. C’eft également un moyen pour leur rendre les pieds 
moins douloureux, d’en frotter la corne avec de la cire, de la poix ou de 
l’huile. Les gelées blanches tourmentent les troupeaux de bœufs quand on les 
fait marcher pendant ce tems, & les font fouffrir davantage que la neige. Si 
on laiiTe les vaches plufieurs années fans leur permettre de s’accoupler, elles 
deviennent plus groifes ; aufli en Epire, ceux qui ont foin des vaches que l’on 
appelle Pyrrhiques, ne laiflent-ils approcher le taureau d’elles qu’à neuf ans : 
ils les appellent vierges tant qu’elles croiflent. Ces vaches ne font, dit· o n ,  
au nombre que d’environ quatre cent, refervées pour le R o i, & elles ne peu- 
vent, ajoute-t-on ? vivre hors de l’Epire : on en a fait l’épreuve*

Les cheva\1x , les mulets & les ânes fe nourriftent d’herbe & de grain. L’eau VÏÏI*  
eft ce qui les engraiife le plus, parce que plus ils boivent, plus ils ont d’ap- ï׳  1 · 
petit ; moins ils font difficiles pour la boiflon, plus il eft facile de les bien 
nourrir. Le fourage frais & plein leur rend le poil lifte : fec & dur , il ne 
leur eft pas aufli bon. La premiere coupe de la luzerne ne leur vaut rien, 
non plus que l’herbe qui a été arrofée d’eaux fétides , parce qu’alors elle· 
contraire elle même de l’odeur. Les bœufs veulent l’eau pure & claire : les 
chevaux l’aiment trouble & épaifle : de même le chameau, qui ne boiroit pas 
de l’eau d’une riviere fans l’avoir troublée. Le chameau reftera fans boire 
jufqu’à quatre jours : mais après cela il boit en grande quantité.

L’éléphant peut manger en un feul repas jufqu’à neuf médimnes Macédo- IX.  
niennes d’orge : cependant il eft dangereux de lui en donner cette quantité. 1 ג · 
Il lui en faut ordinairement fix à fept médimnes ; cinq médimnes de farine,
&  cinq maris de vin. Le maris contient fix cotyles. On a vu un éléphant 
boire en une feule fois quatorze mefures Macédoniennes d’eau, & l’après-midi 
en boire huit autres. La vie des chameaux eft d’ordinaire de trente ans ou en«
Viron : quelques-uns vivent beaucoup au-delà 9 &  vont jufqu’à cent ans. L’é- 
léphant v it , félon les uns > cent ans ; félon d’autres deux cent.

Tome / ·  P p p



X· Πρό£α7α J8 w )  α ιγ ίζ  εισί μ ε ν  7ηγ)φάγα· τ «ν J8 νο^αίν 7π>/«ν- 
τα/ τα ^ε'ν τ5ρόζαΙα ״^1 9 τδροσζδρεΰονΊα 5 /̂ μ ο ν ίμ ω ς  9 a i J8 atyss 

τ α χ ύ  μ ιΊα ζά ϊλχσ& ι 9 w j  ¥  άκρων άπΊό/υύμαι μ ό νο ν , Τίιαίνιι D 
μ ά \ι< ? α  το πρόβα70ν το ttotoV J/ο 06ρ*$ J/Joa<r/v «ίλα$
«f/à πεντε γιμερων , ^CiiJ/^vov το/5 Ικα7όν γ ίν ιΙα ι  γά ρ  υγιεινό- 
τερον «τω *9ί π/ότερον το πϋ/^αν/ον. Καί τα πι>λλά 0 άλίζονΊΐθ 
Λ α τ&το προσφιρουσιν ο/ον εν τε το?$ άχύροις י   αλα$ 7π)λλ#$ « 
tf/ψωντα 7#ρ τ&ίνει μάλλον* 1£ τν μεΊοπωρου  τ«ν κολοκύντ&υ* 
«ίλα? W t 70vti$* τΰτο  γ ά ρ  κ} 7*λα πλειον סזד/87  .  Καί χινί/υ&μαι 
Je μ ι σ ν μ ζ ρ ί α ς , ττίνουσι μάλλον προ* τΐϊ Je/λ^. Προ$ J? τχ$ 
τόκκ$ άλιζό/υ^αι μ ι ίζ ω  τα 80ατα 5(9&0/a<r/. Π/α/νε/ J8 τα ׳δτρο- 
Ca7a râ־aM 0i'ג κότ/vof ג άφάχν\ ,  ά χ υ ξ ρ י ^ '5־*™   παντα J« 
μ ά ? λ ο ν  π ιαίνιι α λμ γ ι  προρρανθίντα, Ι Ια χυ ν ιΊ α ι  Je ταυτα  
ya^Mov π ρολιμοχΊονηθεντα  τρε7$ ν μ ίρ α ς .  TJ&>p Je τχροζάτοις  
r i  μεΊοποίρου το βόρε/ον r i  νοτίου αμεινον  , α/ νο^αί αί 
π ρο ς  εσπέραν συμφέρουσι, Α,επΊΰνχσι «Γ8 a/ 0J0/ 5)נ*) α/ ταλα/~ 
πνωρίαι. O i  Je π ο  ιμ εν ις  γινάσχασι r a s  i^ y p à ç  των οΥων 5 οταν 
χ ι ι μ ω ν  γ , τ £  τχάχνίου εχε/ν 5 τα$ Λ  τω εχε /ν  Λα 7<*/ג 
τ«ν a’cô'evs/av χ , ι ν ίμ ιν α ι , ^/ινζά?λασιν αί ι%υχσ&ι, Παντού 
Jg r e lp à 7c0 J 0 ç τα κρέα χε/ρω οπου ε/$ fXaJj) χω ρία  νίμονΊαι 9 
οπου μ מ ιΊ ιω ρ ό τ ίζρ .  Ε/<τί Λ* ιύχ& ιμιρω τιραι αί ?τλατύκερκο/ 
0/ε$ των ^κροκε’ρκων י α/ κολε^/ των λασ/ων״ J υ y ι ί μ ι ρ o ι  
J8 αί ουλα/. Τ 7 ιεινότιραι μ ε ν  8ν 0/ε$ των α ίγ ω ν  ι^ ΰ ο υ σ ι  
J8 /^Λλλον. αί α/7εί των 07ων. Των J8 λυκοΕρώτων ̂׳ ρο^άτων, 
τα  κω^τα , κ) τα ερ/α, τα αυτών ) μ ά τ ι α ,  çûeipcùJéq'e^ 
γίν ιΊα ι  πολύ ^αΜον των άλλων.

X I .  Των Λ ’ α/Ίόμαν τα μιν ϊχονΊα oJôvlaç παμφάγα ε<?ί9 τά 
 παντοθεν 6κχυλίζονΊα ג ο γλωτΊαν μόνον, τ07$ υ'7ρ07$ τρίφιΊαι ׳4*

ταυτγ\. Κα ί τ8των τα /&εν παμφάγα* πάντων 7αρ γιύιται Φ 
χυμών οΐον αί μνιαν rà  J 1 αιμοζόξρ ג χ̂ θάτνερ /αιίωψ > Wi



Les brebis &c les chevres fe nourriifent d’herbes, mais les brebis paiflent X .  
dans un même endroit fans le quitter,  au lieu que les chevres ne broutent 1 3 . 
que le fommet de l’herbe & reftent peu à la même place. Les brebis s’en- 
graillent beaucoup en buvant, c’eft pourquoi l’été on leur donne du fel : un 
médimne pour cinq jours,  entre cent brebis. Cela les fait bien porter &c les 
çngraifle. C’eiî: pour la même raifon, &  parce qu’elles boivent davantage 
lorfqu’elles ont foif, qu’on fale la plupart de leurs nourritures; qu’on jette par 
exemple beaucoup de fel dans la paille qu’elles mangent, & qu’en automne 
on leur donne des courges faupoudrées de fel ; οη augmente aufli par ce 
dernier moyen la quantité de leur lait. En faifant marcher les troupeaux à 
inidi, ils boivent davantage le foir ; ôc en donnant du fel aux femelles avant 
qu’elles mettent bas, leurs mammelles s’allongent davantage. Les feuilles d’o- 
livier foit franc , foit fauvage, le piflenlit, la paille & l’herbe engraiflent les 
brebis , & davantage encore ii on les leur donne faupoudrées de fel ; les 
brebis s’engraiflènt mieux aufli, en les faiiant d’abord jeûner trois jours. En 
automne les eaux expofées au nord leur valent mieux que celles qui font au 
m idi, & le tems de les mener paître eft le foir. Le chemin &c la fatigue les 
font maigrir. Les bergers reconnoiflent celles de leurs brebis qui font fortes,  
à ce que la gelée blanche refte fur elles en hiver. Les autres étant plus foibles,  
fe fecouent pour la faire tomber. Tout quadrupede qui paît dans des cantons 
marécageux a la chair moins bonne que celui qui paît dans des lieux élevés.
Les brebis qui ont la queue large fupportent plus facilement le froid que celles 
dont la queue eft allongée, celles qui ont la laine claire plus facilement que 
celles qui l’ont épaifle. Les brebis qui ont la laine frifée fouffrent davantage 
de la ligueur de l’hiver. Quoique les chevres foient plus fortes que les brebis, 
celles־׳ci font d’un tempérament plus fain. La peau & la toifon des brebis qui 
ont été dévorées par les loups, les vêtemens même que l’on fait de cette 
toifon, font beaucoup plus fujets à la vermine que les autres.

Ceux des infeéles qui ont des dents font omnivores ; ceux qui n’ont X f .  
qu’une langue fe nourriftent de chofes humides dont ils tirent de toutes 14 . 
parts le fuc avec leur langue״ On peut en diftinguer encore entre ces der- 
niers qui font omnivores,  6c qui , comme les mouches par exem ple, ne

Ppp ij



oïçpoç· τ ά  δε φυτών κ} χ&ρπων ζΐϊ χ υ μ ο ις .  Η  Ο μ ελ ιτΊ α  μ όνον  
προς  #Jgv τζροσίζει σαθρόν 9 χρνιται cfg τροφγ «Jsμ ιΖ  ά ϊλ  τ>τ מ 
7λυκύν εχούσγ  χ υ μ ό ν .  Καί ΰδωρ cfg !)διξον gis Ιαυτά$ λα^α- 
ζάνουσιν 9 οπου ctv χ&θαρόν. άναηηδ^.

v׳ t î  r r i  ^  '  ~  ~  \ / ~  9 °־> /   j  r  ^A li. ΤροφαΜ μζν  #v χρ^ν τα ι  τ α  γένη των ςωων τα /s ειρημεναις.
1f '  Α ί cfg πράξεις  αυτών απασαι π ερ ί τε  τα ς  οχείας τεχνώσεις 

sla5 /־. ^ gP* ΤΛ5 ευπορίας της τροφής , 5($ι) ׳srpos τ α  ψ ύ χ «  κ> 
τά$ άλεας πεπορισμεναι י προ$ r a s  μ εία ζολ ά ς  τα? των 
ωρών. Π ά ντα  7άρ τΪίί κατά το  θερμον ^ ■ψυχρον με7αζολης־   
a/<0־fl<nv εχε/ σ ύ ^ υ τ ο ν .  Κ αί %$&άπερ των ανθρώπων 0/ μ εν  
ύ ς  τά ς  οικίας τ ν  χειμω νος μεΊαζά?λχ(τιν * 01 cfs πο?λης χ ώ & ϊ  
χ & τ χ ν τ ε ς , θερίζουσι μ εν  ον το ις  ψυχρ07$, χ ε ιμ ά ζουσ ι δε ον 
το ις  άλεεινοις״ χτω  / των ζώων τά  δυνά/υ&μα μεΊαζάτλει τ&$- 
τόπου*. Κ αί τά. μ εν  ον α υ τό  ις το ις  συνήθεσι τόπ ο ις ευρίσχεΊαι 
τ ά ς  βονθειας· τ ά  δ ι οκΙοπίζεΓ μ ε τ ά  μ εν  τ  φ&ινοπωρινήν Ισν\- 
μ ιρίαν  , σκ τ» Πόντ8 5($4/ των ·ψυχρών φεΰγονΊα τον Ιπ/όντα 
χειμ ώ να · μ ε τ ά  de τ ίν  εαρινην 9. c%-τω ν θερι\ων eU r i s  τόπ ους  
τ Ι ς  ψ υ χ ρ « ? 5 φ οζί/ufyja τ α  χαϋμ&Ία· τ α  μ εν  6χ των etfvç τ ό - 
m>v ποιί/uiïpa τά ς  μ ε ία ζ ο λ α ς , τ ά  cfg' ש / àc των  ελάτω ν , ώ9 
ύπειν , οΓον αί γ ε ^ ν ο ι  ποίχσι, ]ΛεΙαζ,αΧΚζσι γάρ  όκ των  2 κ υ - 
0/κων πεδίων εις τ α  ελη τ α  άνω της Α Ιγύπ ίου  5 00sν ο NeTXos 
ρει. Ε <*/ Jg ο τόπ ος ούτος περι ον οί Τ ίυγμ αΐοι κατο/κουσ/ν* , 
Ου’ γάρ  ε<τι τκτο μ ΰ& ος , ,  ά?λ ερι κατά  την αλήθειαν 5. γένος 
μιχρον μ εν  , ώσπερ ΧεγεΊαι y tyj α υτο ί 7$ 01 Ιπ π ο ι- τρω γλ ο - 
δ ΰ τα ι δί εισι τον βίον.

Κ α ί 01 πελεχανες δε οκΊοπ ίζου σ ι י %guj π ί τ ο ν Ί α ι  τν 

^τρυ/^όνο? επί τον Içpov ,  κ&κε/ τεκνοπο^ουντα/· ά & ρ ό ο ι  JL 

ά π ε ρ χ ο ν Ί α ι  5 άναμένονίες 01 προτερον τού ς ilçeoov , J /a  το
r/ c \ וי י   Γ / * '  \  C / *יי
οταν υτνερπ/ωνται το οροί נ ασ«λ»$ 7 ^ ^ ׳ υ?ερχς τ 01*

I
Φροτεροις,



rejettent aucun des fucs qu’ils rencontrent ; les autres fe nourriflent de fang, 
comme le taon &  la mouche afile, d’autres de fucs tirés de plantes &  de 
fruits. L ’abeillé feule ne s’approche.de rien de pourri, &  ne prend fa nour- 
riture que fur ce qui peut lui fournir un fuc doux. Elle fe plaît aufli à boire׳ 
dans les fources ou l’eau jaillit pure, / x \  * .

׳ ’ . ־·■· ■ ·.*' Î‘ . ■s!:. ·; טזג  t ■·; ,·״ Λ  ; n יי  ,*£'· ;

־ י ' ^ ! ״ י  '  ' . T  v  · .
—  · - * '■  ̂ ' י ״  * * ·* ç ל ,» , י J » י ’ % 4  · -

Voilà de quelle nourriture ufent les différentes efpeces d’Animaux. A fé-XM  ״
gard de leurs avions, elles ont toutes rapportàJ’accGuplement-, à l’éducation 1 5e 
de leurs petits, aux moyens de pourvoir à leur pourriture , a u x  différentes 
températures de Chaud Si de froid', oc au changement des faîfons. Tous les 
Animaux font naturellement fenfibles aux variations du chaud & du froid r

A *. >

ceux d’entre eux qui ont la faculté de fe déplacer font comme les hommes 
dont les uns fe retirént feulement *Uns leup maifon pendant l ’hiver, tandis- 
que d’autres, maîtres d’une grande étendue, de pays ,vont pafler l’été dans les 
lieux frais, &  l’hiver dans les lieux tempérés. Il" y a des Animaux qui trou- 
vent dans les lieux mêmes qu’ils habitent, de quoi fe défendre contre les iné- 
galités de la température : d’autres changent abfolument de domicile. On en 
voit après !’équinoxe d’automne, venir du Pont &  des pays froids pour fuir 
l’hiver qui approche ; après le printems, quitter les pays chauds dont ils re- 
doutent les ardeurs brûlante׳«:, Sc paffer dans les pays froids. Il en eft qui ne 
font ces tranfmigrations que de proche en proche ,־d’autres qui les font* pour 
ainfi dire, d’une extrémité de la terre à l’autre. Les grues , par exemple,. pa£ 
fent des plaines de la Scythie aux marais de la haute Egypte, vers les fources 
du Nil. C’eft ce canton qu’habitent les Pygmées dont l’exiftence n’eft point 
une fable. Ceft réellement comme on le d it, une efpece d’hommes de petite 
ftature&  leurs chevaux font petits aufli, Ils pafîent leur vie dans des ca- 
vernes.

Les Pélicans changent également d■ habitation ; ils vont du Strymon au 
Danube Si ceft là qu’ils font leurs petits. Ils volent en grandes troupes, &: 
dans la traverfée fes premiers attendent les derniers, parce qu’au paflage des 
montagnes ils les perdraient de vue.



K  ai οί Ιχθύες Jg τον αυτόν τρόπον, οί μεν àc τί Πόντ#ί 
η ε/s τον Πόντον /agΊαζάϊλχσιν* οί Λ* ώ׳ /αεν τς/ χειμϋνι,
Tÿ πελάγνς προς τ *y«v, τ>7ν αλεαν $ιώχονΊες* ώ׳ J8 τ£  θερε/, 
c* των προσγείων *U το πέλαγος, φεύγονΊες την αλεαν. Καί 
r à  a’oÿevn cfs των ορνε,ων, ώ  /αεν 7» χειμωνι κ} τοις πάγοις9 
e/s rà  πεδία χ&Ίαζαίνουσι 9 «T/à τίν αλεαν״ oy cfe τω rârepe/, 
*άποχωρουσιν ε/s τά ορη ανω a J/à τά χαΰμ&Ία, Πο/ε/τα/  ̂ αεί 
τά  πρώτα την /αε7άζασιν τά a״oS־gv8V6£$t » εχατέροίν τίν  
νπερζολήν ο/ον οί /αεν σχόμζροι των θύννων 9 οί J6 ορτυγες 
των γεράνων. Τά /αε'ν γάρ μεΊαζάλλει τΰ βοήδρομιωνος, τα $ 
ίν /**/^?Λίρ/ωνos. Eç*/ J8 π/ότε^ο παντα * οταν ά׳  των ψυ- 
χρων τόπων /αε7aêaM y, מ οταν των θερμών ο/ον οί 
ορτυγες ׳γη ρθ/νο̂ ωρου ^ααΜον »-♦τ עוז׳ εαρος, Συμβαίνει Λ* ώβ 
των ·ψυχρών τόπων αμ& μεΊαζάϊλειν 9 χοή ex τγ!ς ω^ς τί\ς 
θέρμης. Εχουσι Jg ^  srpos ràs οχείας ορμηΊιχωτερον κατα׳ 
τίν εαριννν ώραν 9 χοή οταν μεΊαζάκκωσιν dx τ  θερμών.

Των /αεν 8ν ορνέων αί γέρανοι 9 γ&θάπερ (ίίρηται προτερον 9 
'άκΊοπίζουσιν εις τα ε^αΐα των ελάτω ν πετονται 6 ׳erpo* 
τό πνευμ&. Τό Js ׳δτερί τ ί  λί&ον 9 ψευδός iqi. ΑίγεΊαι γάρ 
&ς εχουσιν ερμ& λίθον ρ ο$ γίνεΊαι χρήσιμος προς τάς τν χρυ?2 
βασάνας 9 οταν οηπέσγι,

Απαίρουσι J8 ^ί φάτΊαι 9 xpj αί ^ελε/α^ε* י ^  ου χε/* 
μάζασι 9 χοή eu χελιδόνες 5(«f ί̂ τρυγόνες· a/ Jg περίφερα] χφ* 
ταμένουσιν. Ομοίως δε χοή οί ορτυγες 9 εάν μή τινες <1ץπηλει- 
φθωσι χ2η των τρυγονων κ} των όρτύγων 9 ον ευηλίοις χωρίοις. 
ΑγελαζονΊαι Jε a/ Tg φατΊαι χοή où τρυγόνες 9 οταν τε 
γένωνΊαι 9 χοή οταν παλ/ν ω£$0 ין ^pos thv ανακομιδήν, Οί J6 
ορτυγες 9 οταν πέτωνΊ αι 9 εάν μεν εύδία η βόρειον γ, σι^υα- 
ζονΊαί τε χ$ή εύημερχσιν εάν Jg votos 9 χαλεπως εχουσι, J/à 
τό /an ε?να/ πΊητιχοί· υγρός γάρ χ$) βαρύς ο άνεμοςי J /ό tyj w



II y  a pareilles migrations parmi les poiffons. Les uns ou fortent du Pont 
ou y  entrent, les autres quittent, dans l’hiver, la haute mer pour fe rappro- 
cher du rivage ou ils trouvent une température plus douce ; dans l’été ils 
abandonnent les côtes & gagnent la haute mer ,  pour éviter la chaleur. Parmi 
les oifeaux, les plus foibles defcendent dans les plaines pendant l ’hiver &  
lorfqu’il fait froid, parce qu’ils y  trouvent l’air plus tempéré ; l’été ils fe re- 
tirent fur le haut des montagnes, parce que les plaines font brûlantes. Le» 
eipeces les moins robuftes devancent toujours les autres, foit au départ, foit 
au retour ; par exemple les maquereaux partent avant les thons, & les cailles 
avant les grues. Les uns partent en A oût, les autres en Septembre, ils‘ font 
tous plus gras lorfqu’ils arrivent des pays froids que lorfqu’ils quittent les pays 
chauds , ainfi les cailles font plus graifes en automne qu’au printems. Elles 
fortent d’un pays froid , mais elles en fortent dans une iaifon chaude. C’eil 
au printems que ceux même des Animaux qui arrivent des pays chauds en-, 
trent en amour·

Revenons au paifage des grues. J’ai dit qu’eîîes alloient d’une extrémité 
de la terre à l’autre : elles volent en prenant le vent ; mais ce que l’on dit 
de leur pierre eft faux : on prétend qu’elles portent pour îe Iefter une pierre 
qui devient bonne pour éprouver For IW qu’elles la laiifent tomber.

Les grands ramiers & les bizets voyagent pareillement & ne paffent point 
l ’hiver ici ,«non plus que les hirondelles ni les tourterelles; mais les pigeons 
,demeurent. Les cailles s’en vont auifi; s’il refte■ou'quelque caille ou quelque 
tourterelle, c’eil: qu’elles fe font trouvées dans des cantons bien expofés au 
foleil. Les grands ramiers & les tourterelles fe raifemblent en troupes, foit 
quand elles viennent, foit quand la faifon de repartir eft arrivée. Les cailles 
dans le tems de la paifée fe réunifient & elles vont bien tant que l’air eft 
ferein, ou que lé vent du nord fouffle : mais le vent du midi les incommo- 
·de, parce qu’il eft humide &  pefant, & que d’ailleurs la caille u’a pas le vol



θηρεύονΊες Ιπιχειρίσι τοις νοτίοις. Ου πέτονΊcet cfe δια το βά- 
ρος״ πυλύ *yάρ το σωμρ διό βοωντες πέτονΊαι 9 7π>νϊ̂  ·y*/5, /־
Οταν ŷ ev ουν ώ^^εν 7πΐξ ζ̂άϊλωσιν , ου*κ εχουσ/ν 
οταν Λ* ώτευ<ό"εν ά7ιαίρωσιν 9 η τε γλωτΊις συναπαίρει 9 χ י /C > \ \ Ç / C \ / צמ̂  \ \
ο ρ τ υ γ ο μ η τ φ  9 Wf 0 ωτοί 5 χοη ο κ υ χ ^ μ ο ς  9 οσπερ αυτχς xsy 
ανακαλείται νύκτωρ. Καί οταν τουτ8 τίν  φωνήν ακουσωσιν 01 
&ηρεύοντες 9 Ίσασιν οτι ου καταμένουσιν. Η  de ό ρ τ υ γ ο μ ή τ φ  
παραπλήσιος την μορφήν τοις λιμναίοις  ε<*׳ Γ  χοή ή γλωτΊις 9 

γλωτΊαν εξαγομίνην εχουστα μ έ χ ρ ι  πόρρω. Ο  Je ωτοί ομοιοϊ 
ταις γ λ α υ ξ  19 χρ) 7τερι τα  ωτα πΊερύγια εχων. Εν/ο/ δε αυτόν 
νυκτ ικό^ χ#  χ&λοΰσιν, Ε ?1 δε κόζαλος χοή μ ιμ η της  9 χ$η αν* 
τ ο ρ χ ο ύ ^ ^ ς  άλίσκεΊαι 9 πέριελθοντος <§*αίέρου των θηρευτών » 
χ&θάπερ γ λ α υ ξ .  Ολως  cfe τα  γ α μ ψ ώ ν υ χ α  π ά ν τ α  β& χνΊρα* *■ 
χ ν λ α 9 χοή πλαΊύγλωτΊα 9 w j μιμηΊικά. Καί γάρ  το ΙνεΓ/κον 
ορνεον 5 ή ψιτΊάκη 9 το λεγό/υ&μον άνθρωπόγλωτΰον , τ<Η0ι׳#  > 
èçi* iCf άκολαγοηρον  6 y ίνεΊαι οταν 71 ז4ן  οίνον. Αγελ<Μ9&  
ορνίθων είσϊ 9 γ έ ^ ν ο ς  9 κύκνος 9 πελεκάν , χήν ο μικρός. ״

XIII. Των δg /χόυων 01 μεν 9 ώσπερ είρηται 9 μείαζαϊλνσιν προς 
χό* τ ^ν ^  ^  πέλαγους 9 w) εις το πέλαγος àW  της γης * 

φεύγονΊες τάς ύπερζολάς τ «  ψύχους χ$η της άλίας. Αμείνας 
δ\ϊ είσ'ιν 0/ πρόσγειοι των πελάγιων. ΤΙλείω γάρ χ$ή βελτίω 
νομήν εχουσιν, Οπου γάρ αν ο ήλιος ε7πζα?λΥ19 φύεται πλειω9 

XSH βελτίω 9 wj άπαλώτεζ^,  ο ίον  α/ χήποις* %ή ό θ}ς ο μελας  
φύεΊαι προς τγ γγ! ? ο ^  αλλοί ομοιός ε ς ιτ ο ις  άγρίοις. Ε τ  ι 
cfe χοή κ ιχ ^ μ μ ε ν ο ι  τ υ Γ χ ά ν ο υ 4 καλώς τω θερμω χ̂ >־ ή τω ·ψ υ* 
χρω 0/ τόποι 0Σ πρόσγειοι της &αλάτΊης' cf/o χ*ή σάρκες συ£ 
νεγήκασι μάλλον των τοιούτων ιχθύων· ^  cTe πελάγιων ύγραί 

ϊΐσι χο/ή κεχυμέναι. Ε ισϊ cfg πρόσγειοι , σινοδών 9 κάν&αρος » 

ρρφός 9 χρύσοφρυς 9 κ&ρεύς , τρίγλη , κίχλη ρ δράκων נ κ*̂׳ ·
λιώννμος ג mÇiqs 9 xs/j τα πετραια πάντα, ΐίελάγιοι Λ »

fgcile ;



fecile : c’eft ce qui fait choifir le tems où ce vent fouffle , pour prendre 
les cailles. La difficulté qu’elles ont à voler vient de la péfanteur de leur 
corps qui eil d’un volume confidérable, & elles expriment par leurs cris la 
peine qu’elles éprouvent. Lorfque les cailles viennent en G rece, elles n’ont 
point d’autres oifeaux à leur tête qui les conduifent ; mais à leur départ, la 
glôttis les accompagne , ainfi que la Caille-mere, le hibou & le ׳ cychramc, 
 Ce dernier même les appelle la nuit ; quand les chalfeurs entendent fa׳
,voix., ils en concluent ,que les cailles partiront bientôt. La caille-mere a ,  à* 
peu-près, la forme des oifeaux d’étang ; la glottis à une langue fort longue 
qu’elle tire beaucoup hors du bec. Le hibou eft femblable au chat-huant, & 
il a des plumes élevées autour des oreilles : quelques-uns l’appellent corbeau 
«le nuit. Cet oifèau eft grand çaufeur & aime à imiter ce qu’il voit faire. Oii 
le prend comme le chat-huant ; tandis qu’il contrefait la danfe d’un des chaf- 
feûrs, Pautre le tourne & l’attrape. Ûn attribut commun à tous les oifeaux 
qui ont l’ongle recourbé c’eft d’avoir le col court, la langue large, & d’imiter 
ce qu’ils voient faire. Tel eft aufli le perroquet, cet oifeau indien , qu’on 
appelle langue humaine. Il eft plus mutin & plus indocile quand il boit du 
vin. Les oifeaux qui vivent en troupe font la grue, le cygne, le pélican , 
&c l’oie de la petite efpece, י

i ' ט׳ ï  >

A !,égard des poiffons , j’ai déjà dit qu’une partie d’entr’eux paffoit tantôt XIII. 
de la haute mer vers les côtes, tantôt des côtes en haute m er, pour éviter 16» 
l’excès du froid & de la chaleur. Les poiffons qui habitent les côtes furpaffent 
en bonté ceux qui habitent la haute m er, parce qu’ils y ont une nourriture 
&  meilleure & plus abondante : car les lieux fur lefquels le foleil frappe 
produifent davantage. Leurs fruits font d’une qualité fupérieure & plus ten- 
d res, comme on le voit dans les jardins. L’algue noire vient fur les côtes : 
l’autre efpece d’algue reffemble à une herbe iauvage. Enfin les parages voifins 
de la côte jouiffent d’une température plus égale l’hyver &  l’été , ce qui 
donne plus de confiftance à la chair des poiffons de ces lieux 9 tandis que 
celle des poiffons de haute mer eft lâche & humide. Les poiffons qui fe 
tiennent fur les côtes font le dentale, le fearabée, Xorphus, la dorade, le 
.muge,, le furmulet, la grive, la v iv e , le callionyme, le goujon & tous les 
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τρυγάν, τα σελάχι) ,  ^  γόγϊροι οί λευκοί, χάη 9 ερυύ 
θρΐνο$, γλαυχοθ. Φαγροι J e , wj σκορπώ/ , Wj γόγίροι οί με- 
λανε?, wj μΰραιναι 9 ^  κόκκυ^ε*, επαμφοΊερίζρυσιν, Εκτί <Γ6 
Λιαφο&Ι τίτων χ&τά τί9 τόπ*$ · οΐον *3־ερί Κρΐίτ«ν οί κωζ/οί 
*91/ τά πετραία πάντα, W ova γίνεΙαι. Τίνεΐαι (5ε ο Θυνν05 
άγαθόθ W A /v  ^ετα αρκτίρον. Η Λ ί ׳yàp οίςρων παύεΐαι ταυ- 
*&t/ τίν ω ^ ν  Λα 7αρ ׳ίΰτο ώ mf θε,ρε/ χε/ρων Iç׳  i. Τ ίνονΊαι 
ύε wj ον ται$ λιμνοθαλάτΊαύ 7π»λοί,των ιχθύων, οΤον σαλ״ 
ww/, χρύσοφρυς , τρίγλη 5 ̂ג . των α;&ων σχε«Γόν οί πλεί^οu 
Τ  ίνονΊαι ίε φ) αι αμιαι 5 οΐον ׳δτερί Αλωπεκόνν»σον5 ̂״ / ώ׳ τ$ 
Β/^ων/Λ λ/^ν« ενε?*/ πλειςα γένη των Ιχθύων.

Ύμ  cfg κολιών οί 7roM0/ ג ets μεν τον Πόντον ουκ εμζάλ* 
λ8σιν,9 ον τη Προπ3ντ/Λ θερίζχσι wj όχτίχΊ#07 » χειμαζχσ6 
Λ* ώ> τω Αιγαία). Θυνν/Λ$ «Τε ffrrXâ ttiJW , טל*/ ά̂ /α/ » 
615 τον Πόντον εμζάϊλνσι τ« εαρος , θερίζει. 2χεΛ >ν Je 
5C91/ 0/ ττλειητοι των ρυΛ<Γων τε 1ענ/ αγελαίων ιχθύων* εκτί J6 0/ 
κλεινοί αγελαίοι״ εχουσι J8 οί αγελαίοι ηγεμόνα. Παντεδ J6 
είσπλεχσιν ε19 τον Πόντον, Λα τε τ«ν τροφήν fi γάρ νομίι xj 
πλείων ץ&\ βελτίων Λα το πότιμον״ ;(<*/ Λα τα θνρία τά με- 
·γάλα 5 οτ/ ελάτΊω είσιν όχεισε. Εξω γαρ φωχαίνκ *5 δελφΐνο* , 
cucTsv Iç'/v ώ/ 7&Γ Πόντω3 ̂״ / ο δελφ\9 μιχρον εξω Je eiîfÿuf 
Έτροελ׳ά־όντ/ μεγάλοι, Αιά τε J« τϋν τροφίιν είσπλίουσι 5 5c$tf 
Λα τον τόκον. Τόπο/ *y*j° ίτπΊήδειοι είζ τό τίχτειν κ} το 
πότιμον 5 κ} τό γλυχυτερον SSup όχτρεφει τα χυίμ&Ία. Οταν 
Λέ τεχωσι 5 τα γεννω^οι «?υξηθίί י οκττλεουα7ν ευθύ$ /αετα 
4τλε/άΛ*. Αν α̂εν ουν νοτ/ο? ο χειμων υι , β^ρΑνηρον οχπλεχ- 
c/v״ αν /ε βόρειοί , (ζτάτΊον Sia το το πνεύμα συνεπουρίζειν*

ό γονοε δε τότε μιχρόζ άλίσχεΊαι περί Βυζαντ/ον י aV ου 
γενομίνηζ ον τω Πόντω ποΜ»? Λατρ/S«?. Οί ε̂'ν ουν ,α>̂ οι

άκπλεοντε? είσπλίονίκ,δηλοί εισιν ο̂ι «Γε τριχίαι μονw
• > Λ L:. ,;Τ



poiffons faxatiles. En haute mer font les felaques, la paftenaque , les congres 
blancs, le ferran, le rouget, le glaucust A l’égard des pagres, des fcorpions, 
des congres noirs, des murenes, des coucous י on les trouve dans la haute 
mer comme près des côtes. La diverfïté des parages met encore de la diffé- 
rence entre les poiffons. Ainfi les goujons & tous les faxatiles deviennent 
gras aux environs de rifle de Crète. Le thon reprend fa qualité après le lever 
de l’ar&ure, parce qu’alors il eft délivré de l’œftre qui le tourmente en été , 
ce qui le rend beaucoup moins bon. Les étangs formés par la mer font éga* 
lement peuplés de poiffons. On y  prend la faupe, la dorade, le furmulet, 6ζ 
on peut dire la plûpart des autres poiffons. Les bonitons y viennent aufli » 
comme auprès d’Alopeconnefe ; dans l’étang de Bifton on trouve la plupart 
{les eipeces de poiffons·

La majeure partie des collas n’entrent point dans le Pont , ils paffent 
t’été dans la Propontide : &  y frayent ; l’hiver י ils fe rendent dans la 
mer Egée. Les femelles des thons , les pélamides & les bonitons entrent 
dans le Pont au printems , & y demeurent l’été. Il en eft de même de la 
plupart des poiffons nommés ruades, &  de ceux qui vivent en troupe. Le 
iiombre des/poiffons qui vivent en troupe eft confidérable , & ils ont un 
chef qui les conduit. Ils paffent tous dans le P o n t, foit à caufe de la nourri- 
ture qui y eft en plue grande quantité & meilleure 9 à raifon de l’abondance 
<Jes eaux douces ; foit à caufe que les grands poiffons voraces font -moins 
communs dans éètte mer. On n’y en trouve point d’autres que le dauphin 
&  la phoccnc, encore le dauphin y eft־il petit ; dès que l’on fort du P o n t, 
pn trouve de grands dauphins. Les poifforts s’y rendent donc & pour s’y־ 
nourrir pour y  faire leur ponte. Cette mer leur offre des endroits com-»
v *’׳־  . ·יי · .  , v ' l ‘ '

modes pour dépofer le fra i, oc des eaux potables &: plus douces qu’ailleurs 
pour la nourriture des petits poiffons. Quand leur ponte eft faite &c que leurs 
petits ont pris quelque croiffance, ils fortent du Pont d’abord après le lever 
des Pléiades. Si le vent du midi regne pendant l ’hiver, ils fortent plus tard : 
(i c’eft: le vent du no rd , ils fortent plutôt י parce que ce vent favorife leur 
ibrtie ; &  alors le poiffon de l’année qu’on prend aux environs de Byzance 
eft plus petit, parce qu’il a féjourné moins long-tems dans le Pont. Les poi£■ 
fons que l’on voit entrer dans le Pont, on les en voit aufli fortir, excepté 
te  (richias. C’eft le feul qu’on prenne à fon entrée dans le Pont, mais qu’oii
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των ιχθ ύω ν ε ισ π λ iov7eç μ ί ν  αλί'σκονΊοίΐ 9 ώ*7τλεον7ε$ cTe ουχ  
t>pi>v7ar αλλ οταν w j  λνφ θγ η ς δτερί Βυζαντ/ον, οί ά׳  λ ιί ίς  τα  
«Γ/κτυα 'ΰτεριχοίθαίρχσι, Λ# το α̂η ε/ωθενα/ οκπλεϊν. Αϊτ/ον Λ  
οτ/ «το* /α ίνο ι αν&πλίουσιν 1U τον Ις*ρον $10’ >ז y iÎz rtt.1  -£)ג 5 
^ταηλίασιν *U τον A J p ix v . 'Χ η μ ίιον  <Γε* jy ״y#P α ν μ & χ ίη ι  τίναν- 
*riον ג είσΈτλεοντε* α̂εν αλ/σκον7α/ εΪ9 τον AcTp/otv οκ״
-δτλέοντεί cT8 αλ/σκον7α/· Ε/σ5׳τλε#8σ/ de 0/ & ύννο ι επί «Γεζ/à ,  
iy é jL ^ jo i tyis *iris* ôm τλΐνσι f i  επ àpt<7tpci% T b t o  J 8 φασή׳ τ/νεί
' ~ C Ρ Γ * £י 7 ' ־ ־' ~  '> t - Γ /*Λ ’ : . ,V 'Ή οιειν οτ/ 4ες/ω οζυτερον ορωον Λ  αρι<?ερω ουχ
©ξι) β λε7π υσ ι.

Την /αε'ν ουν γ!με^ν 0/ pvccSeç χομίζονΊαι ,  τ ίν  <Γε νιίκτ#  

ίσ υ χα ζο υ σ / 3c$t/ νε/χονΊαι י εα'ν /an σελίνη 5ן· το τε  «Γε χομ,ίζονία* 

W  « X  ^νγοίζουσι. Αε^ουσι S i τινεζ των περί τϋν 0αλατ7αν 9 
us οταν τροπα'ι ,χειμ,ερινοά γΛων7α/ י #κε,τ / κ /νϊντα ί*  α;λ* «συ- 
χάζουσιν , οπρυ αν τιίχωσ* 5φ7αλΗρόεντε$ 9 fJ^yjpi ισημερίαν 
Ο ί  /αεν ουν χολίαι ζΐσιόντες αλία·κον7α/״ e%1ôvres cfe , ητ7ον. 
Κριητοι cfs ei<m 01/ ון־ז׳ Π ρ 07π>ντ/<Γ/ -erp» τβ τίκτε/ν. O i  Λ* «M o j 
pvd Seç , ε£/όντε$ ά* τν Π ολτού αλ/α־κον7α/ /GcSmov ג κ} ccp i?6i  

τάτε et an/. O rccv  cfe είσΊΒλεωσιν,  ε^ϊύταΐα τκ A i^ccia  m o r a l  01 

αλίσχονίαι ג οσφ A* ανωτέρω αεί λεπτότεροι, Π ολλάκ/s cTe עג*) 
.οτ/αν π νευ /^  αντ/κό־ψ»ί νοτ/ον , συνεκπλε’ουσ* τ07$ κολ/α/$ w j  

τοις σχόμζροις ג xj κάτω αλ/ίτκοντα/ /ααΜον מ ׳ δτερί Βυζαν7/ον·
«μ * * ז דך \ ״ ? , / ,  V Λ* <ν \ , / r r ' f v la ״17« s  ;αεν αν οκ/ο7ησμ χς  τβτον m m r c c i  τον τρ07π>ν. 10 Λ  

αυτό τντο σ υ μ β α ίν ε ι π ά & ο ζ  χοή επί των χερσα<ων χ^τα την 
φωλε/αν. Τ8 !αεν 7αρ ^ 6 /^ ορμ,ωσι π ע05« ρ ο ς  τ«ν ^ λ ε /α ν  9 
U71ci77^0crlovroci J5 5̂ τα׳  την θερμ,οτε^ιν w^cv. ΧΙ0/8ντα/ 6 τα  
ζωα τ α ί φ α λεία ξ  π ρ ο ζ  την βοήφε/αν ^  τα? ύπ ερζολο ίς  
τϊ5 ω^65 Ι^ί,τε^?. Φωλε7 J8 των /«׳εν ολον το 7ενο$* ώ<ων <ίε' 
τα^αεν, τα  Λ’ ϊ .  Τ  à α̂εν 7αρ ο ν ^ κ ο Λ ρ ^  ττΛντα φωλε7· οίον 
τα τε ώ׳.  τΐί 0αλάτ7ρ 7π>ρφνξ$ι 9 w j  Μ ρυκε$χ 1&j παν το το/ϊτο



ne voye point fortir de cette mer. Si par hazard il s’en prend quelqu’un au- 
près de Byzance hors du tems où ils entrent, les pécheurs purifient leurs fi« 
le ts , tant il eft rare que ces poiÏÏons fortent du Pont par le détroit. La raifon 
de cette iingularité eft que les trichias feuls remontent le Danube, St defcen- 
dent enfuite par un de fes bras, dans la mer Adriatique ; & la preuve de ce 
fait eft qu’on obferve dans la mer Adriatique précifément le contraire de ce 
qui arrive dans le Pont : on ne prend point de trichias qui entrent dans la 
mer Adriatique, mais on en prend qui en fortent. Lorfque les thons entrent 
dans le Pont, ils rafent la côte qui eft à droite, & à leur retour ils rafent celle 
qui eft à gauche. Cela vient f  dit-on, de ce qu’ils voyent mieux de l’œil droit 
que de l’œil gauche. 1

Les ruades voyagent le jour ; la nuit ils reftent tranquilles & prennent leur 
nourriture, à moins qu’il ne faffe clair de lune : en ce cas ils ne fe repofent 
point, mais ils continuent à avancer. Des gens qui fréquentent la mer difent 
que quand le folftice d’hiver arrive, ces poifTons n’avancent plus & reftent 
à l’endroit où le folftice les trouve, jufqu’à l’équinoxe du prirrtems. On prend 
les colias à leur entrée dans le P o n t, on en prend peu lorfqu’ils fortent, &  
c’eft dans la Propontide qu’ils font meilleurs, avant d’avoir jetté leur frai.
}Les autres ruades fe pèchent plus volontiers en (ortant du Pont : c’eft le mo« 
ment où ils font les meilleurs. Ceux qu’on prend dans la faïibn où ils entrent 
dans le P on t, font d’autant p lu s gras qu’il font pêches plus près de la mer 
Egée ; plus ils ont remonté vers le P ont, plus on les trouve maigres. Lorf- 
que des vents violens du midi les ont arrêtés, il n’eft pas rare de les voir 
fortir du Pont de compagnie avec les colias &  les maquereaux, &c alors on 
les pêche plutôt au-deffous de Byzance que devant cette ville..

Je viens de rendre compte des tranfmigrations des poiiTons. Les Animaux 17« 
terreftres font également affe&és de la variété des faifons. L’hiver ils fe réfu- 
gient dans leurs retraites ; & ils les quittent lorfque le tems devient plus doux.
C’eft pour fe garantir de l’excès ou du chaud ou du froid qu’ils fe retirent 
ainfî. Il eft des efpeces où tous les individus fe retirent également ; il en eft 
d’autres où une partie de ces individus feulement difparoît. Les teftacées fe 
retirent tous pendant un tems : voyez parmi ceux qui habitent la m er, les 
pourpres, les buccins &  tous les autres Animaux de ce genre. Seulement il



*yevos. Α λλά  των [ Λ \  ά1Ρλελι>/αεν«ν επιΛίλότερό? ε<Γ/ν w φω- 
λε ία χρύπΊχσι γά ׳ ρ  α υτα , οιον 01 κίενες· τ α  Je εχει ε7ππϋλΪί? 
ί τ π χ ά λ υ μ μ α 9 οιον 01 χερσα ίο ι κοχλ ία  ,των Λ* άνα7π>λυτων ״/
αΛ?λ0δ מ /αε7α£ολ«. Φωλ807 <Γε 8 τ ίν  α’υτ^ν ω^ον״ λΜ 0/ ^εν 
κοχλία/ τβ χ ε ιμ ω ν a/ Jg π י 05 ο ρ φ ύ^μ  , 3 9 / 0 /  χνρυχ,ες 9 ^׳1סס\  
κιίνα ׳δτερί ν μ ε & ς  τριαχονία · κ} 0/ κ7ενε? περί τον αυτόν χρονον. 
T a  Je πλε/ç a  αυτών φωλ,ίί 39/ cv ro is  σ φ ό ίξ#  ψ υ χεσ /, &  
τα ις  σφ οδ^ρ  α’λεα/?. . . ..

XIV. T a  Λ* 'ίν10μ& %eJov απανΊα φωλει, πλϋν ε/ τ/ τα7? οί-
' * κ«<7εο־/ συνανθρωπεύεΐαι αυτών , 39/ οσα φθείρεται 39f /«מ׳ Λε7£

ζε/. Τ α υ τα  J8 <ρωλε7 TO χειμω νος. Φωλε7 cP8 τ α  ^αέν ^λείο υς  
}!μέρας , τα  J6 τα? χ ειμ ερ ιω τ'ε^ς  9 οιον α/ μ ίλ ιτ Ί α ι '  καί ·yàp 
Λυτα/ φωλϊίσι. 2Jημείον Λ* οτ/ oucfsv φαίνονΊαι γ ε ύ ο μ α ι  τ«? 
ταα^χειμ'ενγ\ς τροφτις· w j  εάν τ/? αυτών εξερπυσ )»־ ג  φαίνεται 
«Γ/αφαν>!? 9 39/ 8<Γεν ώ  τ»ί κο/λΐΛ ώόν «Γΐίλον. Η σύχαζε/ ο 
τ&׳λε/ά0Γο? <Λίσεω? μ έ χ ρ ι  τ« εαρος. Π0/ε7τα/ J8 τ α  ζωα τα? <ρω«״ 
λε/a? ^ϊτκρυπ7ό/«̂׳ υα οι׳ αλεε/ν07? , 3 9 / 0 *  ^ε/ωθε τό7π>/? επι ׳ 07$
κ ο ιτά ζε σ α ι.

X V . φ«λε7 Jg πολλά 39/ των δ α ίμ ω ν  οιον τα* τε φολιδωία , 
ο^ε/ί τ ε ,  35*/ σ κ υ ^ ι ,  39/ άσχ&λαζωται 9 39/ κροκόΛ/λο/ 0/ סזד- 
τ ί μ ι ο ι  9 τε τία ζ^ς  μ ίνα ς  τ«? χειμεριω τάτχς 9 39f «κ ϊ&ίνσιν 
ϋ ε ν .  0 /  α̂ε'ν χν αΜο/ 0<ρε/? ώ a/ J8 ε ״τΐί 7»! φωλευ#<τ/ν ׳ χ /cfva* 
.?ύδπ>' τά? ττέτζρς χρύπΊχσιν εαυτά״

ג0 · Φωλουσ־/ <Γε τπ>Μ0ί 39/ των ιχ θ ύ ω ν  Ιμ φ α νεςα ΐα  «Te /5׳Γ7π>υ- 
ρο? *} κο^κινο? , ת׳* χε/^ωνο?. Ούτο/ *yàp ^αόνο/ *χ αλίσκον« 
τα/ sda^as , c^»v 39׳τα  τ /va? χρόνους  τακ7#? 39/ τί? α υτί? , 
aV. T a  «Je λο/πά ׳δτάντα ^ 8J 0v <ρωλε7 , 39/ μύραινα  , 39/ ορ- 
Ç0? 9 39/ γό^ρος. Κ ατά συζυγίας  cfg 39/ 0/ 'urtryiïoi φωλεύχ* 
σ/ν ,  0/ αρρενες το ις  &ί)λεσιν 9 ώσπερ 39/ νεοτΊεύχσιν ο/ον κ£ 
χλα χ ג / ό τΐυφ ο ι ,  περκΜ . Φνλϊίσι cfg 39/ ο! θύννοι τ» χειμωνο$



faut obferver que la retraite de ceux de ces Animaux qui ne font point adhé- 
rens à un corps fixe, eft plus fenfible que celle des autres. Les uns fe cachent 
entièrement, comme les petoncles , d’autres comme les limaçons de terre 3 
Te couvrent feulement d’une croûte legere : la retraite des teftacées qui font 
adhérens à un corps n’eft pas fenfible. Le tems où les uns & les autres fe re- 
tirent n’eft pas non plus le même. C’eft en hiver que les limaçons fe cachent ; 
la retraite des poupres & des buccins dure trente jours pendant la canicule ; 
celle des pétoncles arrive dans le même tems. Dans une faifon comme dans 
l’autre, c’eft toujours le tems ou des grands froids ou des grands chauds qui 
eft celui de leur retraite.

Il eft peu d’infe&es qui ne fe cachent quelque teins, fi l’on excepte ceuxXIV. 
qui habitent avec l’hom m e, & ceux qui périffent ayant de voir la révolution 1 8· 
de l’année. L’hiver eft la faifon de leur retraite ,  mais elle eft plus longue pour 
les uns, tandis que les autres ÿ demeurent feulement le tems du plus grand 
froid. Je donne pour exemple les abeilles : elles ont fûrement un tems de 
retraite : la preuve, c’eft que quoiqu’elles ayent alors de la nourriture devant 
e lles , on ne les voit point y  toucher ; s’il en fort quelqu’une, elle paroit 
tranfparente : on n’apperçoit rien dans fon eftomac. L’inertie des abeilles dure 
depuis le coucher des pléiades jufqu’au printems. Les Animaux choifiiTent poui 
leur retraite d’hiver, des endroits chauds, & les lieux où ils ont habitude de
prendre leur repos ordinaire. v

. - _ .· ' - y- 'T.... -.j-־-־־  . ■ · 9 · * ·Λ- V ·
Beaucoup d’Animaux de la claiîè de ceux qui ont du fang îe retirent auffi : j y 0 

ceux par exemple qui ont la peu écailleufe ,  tels que les ferpens, les lé- 
zards, les ftellions & les crocodiles de riviere. Ces Animaux reftent cachés 
pendant les quatre mois les plus froids de l’hiver, fans rien manger. La vipere 
fe retire fous les pierres, les autres ferpens fe cachent dans la terre.

Parmi les poiftons même , il en eft qui ont des retraites pour Thiver. On peut 2 C* 
aifément s’en aftùrer, fur-tout à l’égard de fhippure & du coracin. Dans tous 
les lieux où l’on en pêche, ce n’eft que pendant certains efpaces de tems 
déterminés & qui font toujours les mêmes. Ces poiffons font les ieuls dont la 
difparution foit aufli marquée. Cependant prefqüe tous les autres ont auifi un 
tems où ils fe retirent : la murene par exemple , Yorphus & le congre.׳ Les 
poiffons faxatiles fe retirent par couples ? les mâles avec les. femelles : de la 
.même maniéré qu’ils fe réunifient pour produire. On peut citer pour exemple 
Jçs grives י les merles ôc les perches, Les thons fe retirent l’hiver dans les lieu*



ον τοις βά& εσι 9 wy γίνονΊai τηόταΊοι μ ε τ ά  tyîv φωλείαν, 
αρχονΊαι &γ!ρεύε<&αι àW  πλειάδος άναΊολνς 9 μ ι χ ρ ι  άρχίχρ* 
δ'ύσεως τό ε%αΊον τον Λ* άλλον χρόνον ησυχίαν εχχσι φολίν- 
τ ις . Α λίσχονΊ ai J\! εν/ο/ m p i τον χρόνον τής φ ω λεία ς ,^  τχτω ν9 
κ) ׳? ατλών τινες των φωλίντων9 xivijufyoi ον άλεεινοις τ07π>/?,  
394/ ε/ επιτείνονΊαι ai εύδίαι παράλογοι* 7^  τ ί?  ά ^ λ ά ^ ΐ  
ψροίρχονΊαι μιχρόν επι νομ*ν ,  5(91) τλ/5 7π*νσελίίνο/$. Ε /σ ί 0 οί 
7π>Μ0 ι φωλχνΊες «cF/ço/. A / cTs πριμ&δίαι χρύπΊουσιν εαυτάς ον 
ταί βορζόρω. Σ νμεΐον  Ο a τότε μ ή  άλίσχε<&αι 9 ιλύν Λ* εχ8σΛ/ 7&Γ 
νάτω φαίνονΊαι 7reMjïv 9 39*/ τά  πΊερύγια  ονΊεθλιμμενα. ΚαΊχ, 
Ο τ«ν èapivriv ίίραν χινχνΊαι, ^  προερχονΊοίι προς r  7«ν οχευο- 
!Αμαι w j τίχΊασηι 9 κ} άλίσχονΊαι χύασαι ל x? τότε c i^ to /  Λοκίσ/ν
r ̂  ג. »  \ , \ / α  ̂ ' ' *'r<είναι* 01 ο με/οπωρινοι κ̂  χειμερινοί, χιιρχς. Αμ& 0 wj 01 αρρε-

νε$ φαίνονΊαι πλήρεις οντες θορα. Οταν μεν 8ν μιχρά τά χυήμ&·
τα εχωσι 9 δυσάλωτοί είσιν οταν 6 μείζω 9 7rtM0/ αλίσχονΊαι 9
cf/ά.τό οΐφραν* Φωλβ7 cTs τά /αβν ον τγ αμμω· τά δε ον 7&Ρ 7r»î-
λω* ύπερχονΊα το <?όμ& ^αόνον. Τ ά  ^αεν ουν πλείγα φωλΓι ris
χειμων09* rà  Q μ&λαχο?($.γ$ 9 κ} ϊ* ίχβυ^ ν 0/ π ιτ^ ιο ι 9 χ} 0 * -

το/ י κ) τα σιλαχώδη9 τ*$ χειμιριωΊάτας μόνον γιμι^ς* δηλοι
é 9 τό μγ! άλίσχι& αι οταν ץ ψύχγ\. Εν/©/ Q ¥  ιχθύων φωλχσι κ*

τ» 0ερ8$ ג οΓον ό γλαυχος. Ουτος γάρ rb θερχς φνλει περι
κονθ’ νμίζρς, Φ«λε7 0 ^ 0  ovos ,  xj ο χρύσοφρυς. ΊΖνμίίον δε
«Γοκε7 είνΛ/ τβ τον ονον φωλε7ν πλει^ον χρόνον 9 τό πλει^ν
άλίσχί&αι χρόν8.Τ8 ο κ) όερ$ τ ί?  ΐχθυς φωλεΊν δοχεΊ σνμεΊον
είναι το  επι τοις açpois γίνεσαι τάς άλωσής 9 μ χ λ ις ’α επ ι
χυνί. Τ ηνιχαυτα γάρ άναΊρεπε&αι τ ΘάλατΊαν οπερ cv raf Βοσ-
πόρω γνωριμώΊερόν ε^ιν,ϋγάρ ιλυς επάνω γίνεΊαι 9 ετπ^ερον-
τ  αι 01 ιχθύες. Φασι δε xj πηϊλάχις τριζομίνχ τν βυθχ άλίσχε-
ζ&αι πλείχς ον 7&Γ cwrtS βόλω τό δεύτερον מ τό πρώτον. Ε πειδαν
«Α* ομζροι μεγάλοι γίγνωνΊαι 9 7n)Mcè φαίνονΊαι ζω&9 $ προτε*
ρον מ ολως ί χ  Ιω^μενων 8 ג מ ' ποϊλάχις. 0«



Λ  la mer eft profonde ; ils deviennent plus gros après ce tems, Sc on com-* 
fnence à les prendre depuis le lever de la ple'iade, jufqu’au coucher de Parc- 
ture pour le plus tard : hors cet intervalle ils fe tiennent tranquilles dans leurs 
retraites. Cependant vers le tems où ils commencent à Te retirer on prend 
encore quelque thons, Si de même quelques-uns des autres poiiTons qui font 
iiijets à diiparoître : ce font quelques individus que la température des lieux où 
ils fe trouvent, ou bien une fuite de beaux jours qui arriveront quelquefois 
dans une faifon dans laquelle on ne devoit pas les attendre , font mettre en 
mouvement. Alors ils fortent un peu pour prendre de la nourriture, & cela 
arrive fur-tout dans les pleines lunes.־ La plupart des poiiTons ne font jamais 
plus agréables au goût que dans le tems où ils fe cachent. J’excepte les prima-, 
des ; elles fe cachent eri s’enfonçant dans la bourbe : on en juge parce que l’on 
eft un tems fans en prendre , & que fi pendant ce tems on "en rencontre quel- 
qu’une, elle a beaucoup de limon fur le dos, 6c les nageoires froiiTées. Au 
printems elles fortent & s’avançent vers les côtes , où elles s?accouplent & font 
leurs petits ; on les prend pleines, &: c’eft à ce qu’il paroît la faifon de les 
manger : celles qu’on prend en automne ou en hiver font moins bonnes. Les 
inâles auffi font, dans ce même tem s, pleins de laite. Lorfque leurs œufs font 
encore petits, elles font difficiles à prendre ; quand ils font devenus plus gros 
on en prend beaucoup, à caufe de l’œftre qui les tourmente. Il y a des poiiTons 
qui fe cachent dans le fable, d’autres dans le limon : on ne leur voit que la 
bouche. La plupart fe cachent tout l’hiver ; mais les cruftacées, les poiiTons 
faxatiles, les raies & autres félaques ne demeurent cachés que les jours de 
l’hiver les plus froids : la preuve eft qu’on n’en prend point ces jours-là· 
Quelques poiiTons difparoiiTent en été : le glaucus par exemple, qui demeure 
caché environ foixante jours pendant cette faifon. L’âne & la dorade font auiîî 
du nombre des poiiTons qui fe retirent ; une preuve que le premier demeure 
caché long־tem s, c’eft qu’on eft un long intervaHe fans en prendre. Il femble 
que l’on peut donner comme une autre preuve de la retraite de certains poiiTons 
qui fe cachent en été , les pêches qui fe font au lever des^conftellations, & fur* 
tout au lever de la canicule. On prétend que la mer éprouve alors une forte de 
bouleverfement ; ce qui eft fenfible fur-tout dans le Bofphore. On voit le limon 
remonter les poiiTons nager à la furface des eaux. On dit auffi que fouvent 
il arrive qu’en remuant le fond de l’eau , le même filet prend bien plus de 
poiiTons la fécondé fois qu’on le je tte , que la premiere. Enfin lorfqu’il tombe 
de grandes pluies, on voit paroître plufieurs Animaux que l’on n’avoit pas VUS 
précédemment, ou que l’on n’avoit vus que rarement.

Tome h  R rr



X V I ·  Φωλϊσ* Jg 7 ϊό Μ 0 ι ¥  ορνίθων 9 ί χ 9 ως τινες οιονΊαι ,  

iis  άλζεινχς τόπας άπερχονΊαι πάντες9 ά?λ 0/ μζν πλησίον ονΊζς 
τοιοΰτων τόπων ον 0\ς άει διαμζνχσι 9 οΐον ίκτΐνοι y&j χ ε λ /Jo-  
va? 9 ,̂ ποχωρίσιν ονΊαΰθα9 0/ Je 7τόρρωτερω οντες των τοιίτων 9 
ον κ. οκΊοπίζουσιν 9 άϊλκ κρύπΊουσιν εαυτίς. HJ>1 γαρ ώμμεναι 
εισι 7π>?λαι χελιδόνες ον ά^είοις εψιλωμ'ζναι πάμπαν 9 ΐκ- 
τινοι eu  τοιουτων οκπζΊο/υβμοι χωρίων οταν φαίνωνΊαι το πρω- 
τον. Φωλου07 Jg 8 Jgv διακζκριμίνως 9 w j των γαμψωννχων  κ) 
των ευ&νωννχων. Φωλεί γάρ ^  πελαργός 9 tyj κότΊυφος 

τρύγων ,  κόρυδος. Κ #ί νι γε τρυγών ομολογώ μεν ως μαλιςα. 

πάντων. Ούδζις γάρ 9 ως ζΐπζίν,  λεγζΊαι τρυγόνα ιδεΐν ζδαμχ  
χζιμωνος .  ΑρχεΊοα Jg της φωλζίας σφόδξ^ πίζ içcft, ούσα ג 

πΊζρορρυίί μεν ον τυι φωλζία.9 π αχεία  μζντοι διατζλει χσα. Τ ω ν  
Jg φασσων ενηχι μεν φωλνσιν 9 ενίαι Jg £ φωλασιν , άπερχονΊαι 
Js ci{4sl·· τ eus χελιδόσι. Φωλg7 Jg κ} fi κίχλη 5 ό ψαρός 9 κ} ^  
γαμψωννχων ολίγας ημλ&.ς ικτΐνος 55 י γλαυζ.

XVII. Των Ο ζωοΊόκων τεΊ^πόδων φωλουσιν 07 τε υ^ριχες *} 
22* αι αρκΊοι. Ο τ ι  μ εν  èv φωλουσιν ai ίγρ ια ι  αρκΊοι 9 φανερον e ç r  

πότερον δε διά ψ ύ χ ο ς η Λ י  ’ άλλην α ιτ ία ν , αμφισβητείται* 
ΥίνονΊαι γάρ περι τον χρόνον τκτον 0/ αρρενζς w j &ι &Υ!λζιαι 
7πόταΊ0ι9 vqz  μ ν  εύκίνηΊοι είναι. Η  ο ζ ή λ ε ια  9 κ} τίκτει περι 
τ ίτο ν  τον καιρόν , !&) φωλει εως αν ε%άγζιν ω ^  γ! τχς σκυμνας. 
Τ8το Je 7τοιεί ׳η?' εαρος περι τρίτον μηνα τροπώ ס7̂1  ν  το <J\! 
ε λ ά χ ι ς ον φωλει περι τετΊαράκονΊα η μ ε ^ ς .  Τίίτων Jg δ\ς επΊά 
λεγουσιν ον α\ς ουδεν κινείται 9 ον δε ταις πλείοσι ταις μ ε τ ά  
τ α υ τ α  9 φωλεί μ εν  9 κινείται Jg w j έγζίρζΊαι. Κυουσ«, <Α,’ αρκΊος 9 
η υ π  ου Jgvos י η πάνυ ύ π ολίγων ειληπΊαι. Εν Jg raf χρόνρ ׳  
τ ίτ ω  φανερόν εςιν οτι JJg'v ε&ίουσιν* χτε γάρ έξερχονΊαι9 οταν 
Jg ληφθωσι 9 κενά φαίνζΊαι η τε κοιλία wj τα zvtzçc/l. ΑεγεΊαι 
«Γε כ διά τό μηίεν προσφέρζ<&αι נ το ϊντερον ολίγα συμφυε&αι



Un grand nombre 4’oifeaux ont pareillement des retraites ; & il ne faut X V I .  
pas croire comme le prétendent quelques-uns, que tous ceux qui difpâroiflent 11 ·  
*,en aillent dans des climats plus chauds. On peut voir les milans & les hi- 
rondelles : ceux dont la demeure habituelle eft voiiine de tels climats , y 
paiTent : ceux qui en font plus éloignés ne quittent point le pays où ils 
vivent, mais s’y procurent des retraites, où ils fe réfugient. On a trouvé , par 
exemple, des quantités d ’hirondelles dans des creux, toutes dépouillées de plu- 
mes. On a vu aufïi des milans fortir de pareils endroits, dans la faifon où ils 
paroiiTent pour la premiere fois. Il n’y a point de différence à cet égard entre 
les oifeaux qui ont l’ongle recourbé ceux qui l’ont droit. Dans l’un & l’au- 
tre genre il fe trouve des efpeces qui fe réfugient dans des retraites״ Ainfi la 
cicogne, le merle, la tourterelle , l’alouette, ie cachent également. La tour- 
terelle eft l’oifeau dont on peut l ’aiTurer avec plus de certitude. Car on ne 
croit pas qu’en aucun pays, aucun homme puiiTe dire avoir vu une tourterelle 
l’hiver. Au moment où elle entre dans fa retraite elle eft extrêmement grafle, 
ôc quoiqu’enfin te les plumes de fes ailes tom bent, elle conferve fa graifle.
Dans l’efpece des ramiers il en eft qui fe retirent dans des lieux cachés, 
d ’autres ne le font pas, mais quittent le pays, en même tems que les hiron- 
delles. La grive & l’étourneau font du nombre de ceux qui fe cachent. Parmi 
les oifeaux qui ont l’ongle recourbé, le milan le chat-huant demeurent c^.- 
chés pendant quelques jours.

Parmi les quadrupedes vivipares, le porc-épic $c l’ours fe cachent. Le fait X V I  ״|
de la retraite des ours fauvages eft certain, mais fe retirent-ils à caufe du froid 22 . 
ou pour quelque autre raifon ? on l’ignore.Tous, mâles comme femelles, de- 
viennent alors extrêmement gras ; tellement qu’il leur eft difficile de fe re- 
muer. C’eft dans ce même tems que la femelle met bas, & elle refte cachée 

• jufqu’au moment de mener fes petits dehors. Elle les fait fortir au printems : 
environ trois mois après le folftice. Le moindre efpace de tems que dure fa 
retraite eft de quarante jours ou environ ; on prétend que pendant quatorze de 
ces jours elle demeure abfolument immobile: le.furplus du tems, quoiqu’elle 
ne forte pas, elle eft éveillée & elle agit. On n’a jamais pris d’ourfe pleine,' 
au moins cela eft-il très-rare. La preuve que pendant le tems de leur retraite 
les ours ne mangent rien , c’eft d’abord qu’ils ne fortent point ; enfuite, que 
ceux que l’on prend alors ont le ventre ÔC les inteftins vuides. On ajoute que

R r r  ij



ccvrri w ) éioi t b t o  πρώτον ε ζ /sattv 7 εύε&α,ϊ Τά ά ρ ο υ srpos τ׳ 5  ο  
ctQzçctvcct τ ο  ε ν τ ε ρ ο ν  5($tf J /ευριίνε/ν. Φ ω λε7  J6 ^  0 ε λ ε /o f  ά '  
κυτοΊ$ τοις <5εν£ρεσι > ׳y m 7 λ /  τ ό τ ε  m y y r c ù w  w ) ο , a n s  
ο πον7/κ0? ο λευκό?.

2 3 . Των cfg φωλουντων εν/0/ το  χ^λί/uŜ ov *]υι&θ à tJ t io υσ/ν. Ε<*7 
J8 τ ί τ ο  €^cc70v £ερμ& 9 w j r o  περί τ λ ?  *γενεσής χελνφος. Των 
^αεν χν πεζών £ω07όκων, ׳m p i tÎjs άρκτου αμφισβητείται 7\ 
αιτία tyis φωλείας 5 φβάπερ ελί’χβτ) πρότερον τ<* cTe φολαΓα- 
W  φωλει μλν <γεdov τ& TrkfiÇa' 6 κΑννει ίίε το  7 ף י <*$ οσων το  
J sp ^  /φλόκον ^  /̂ ^ *ôç^cxucféi 9 ώσπερ rriç χελώνα מ׳  
I/Cw$* οίον #σ·^λ#£ω י y«p 55 χελωνΜ των <ρολ/£Γω7ων ε<?7״ τη£ 
τ ε  5̂  ouvpoç, w j /αάλιητα πάντων 0/ οφε/5* εκ^υνουσ/ 7*/י 
τκ  εαροζ οταν εξ/ω07 ג τκ μ,εΊοπωρον ׳α λ/ν. Ε*>׳ κΛ νουσ/ ds 
3C9*f ο! εχείζ το  7«£$^ ^  τ ί eapoç w) τν  /C8707τωρ8 , κ} « χ  ωα־- 
^ ε ρ  τ/νε$ φασι, τκ το  το  7ενο? οφεων /  ·ci οκοΐυε©^#/ /covov׳
Ο τ& ν Je αρχωνΤαι cxSvvztv 0/ 0φεΐ9 9 Ü7® των οφ$&λ/£ων Λφ£· 
Ç'fltcô'iC/ πρώ τον φ#σ־*ν , ω^ε «Γοκε7ν ^ίνε^οα τυφλούς ro is  /χγί 
συνιχσι το  πάθοζ* μεΊà  J8 τ κ τ ο , >W  τ«5 χεφαλϊις, χελνφ» 7#ρ  
φαίνεΊαι πάντων. Εν ννκτ/ <ίε ν^ερ& παν ^ιοόνεΊαι ^ eJo v  
τ ο  7*>/ *כ£ י  τ ϊ$  κεφαλτζ άρξάμενον /^ ε χρ / tS î  κερκκ. Γ m -  
τ * /  Ο cW uo/iivif 5 το  ο*6  ~&/x10$. Εκλύεται ηαρ ώσπερ τα ζ׳70$ 
ζρυα du των χορίων.

Τ ον c6utov J8 τρό7π>ν των οντόμων  ώ ίΛ ν ε / το  7 ^מ ? > 

o jit  ώύΕΓυνε^· oiov σίλφν 5 ^  εμ,πις , τ ά  κ ο λ ε ό π 7 ε ^ ,  010ν κ ^ ν -  

Ûccpoç, I l i v r x  0Γε /α ετά  τϋν 7 6νεσ/ν ο χ εύ ε τ α ι .  Ω σ π ε ρ  7 #ρ  τ07ί 

ξω 070κ ^ έ ν 0/ί το  χοριον κ) T07? σχωλνχ,οΐοχαμενο 19 περιρρύ^νν- 
Τ cti το  χ,εΧυφος 9 ομοίωϊ κ) μ,ελίτΊ&ις κ, άχρίσιν.ΟΪ ο τετ7 ιγες 9 
Οταν 6%ίλθωσι, x^â<^v«cr/v ε7τ/ τε τ λ ?  ελαίας κ) ν$λ0ίμχ$\ 7τε- 

ριρρχ+;εν70ί D ח׳? κελιί^«? נ εζερχονΊχι  5 εΊχ&Ίχλιπόντες vyportfoc 

μιχράν· $  μ ε τ  i  7κ>λνν χρόνον άν&πετονΊκι ^  ÿ w .



comme il n’entre rien dans leurs inteftins, il s’en faut peu les parois ne s’en 
réuniiïent , & que cela oblige les ours quand ils commencent à iortir , de 
manger de l'arum , afin de féparer & d’ouvrir ces mêmes parois. Le loir fe 
Cache aufli : fa retraite eft dans le trou des arbres, il y devient très gras. De 
même le rat blanc du Pont.

. j  . . .
Quelques-uns des Animaux qui fe retirent ainfi י dépouillent dans leur re-

traite ce qu’on appelle leur viàlkfj'c. C ’eft la peau extérieure, & fi l’on peut 23׳e 
parler ainiî, c’eft l’étui des parties qui leur font eiTentielles. Dans le nombre 
des Animaux vivipares qui marchent fur la furface de la terre , j’ai fait re- 
marquer qu’on ignore la caufe de la retraite de l’ours. Dans la clafle des Ani- 
maux qui ont la peau écailleufe, le plus grand nom bre, on peut même dire 
prefque tous, ont un tems de retraite, &  ceux d’entre ces Animaux dont la־
peau eft molle & non pas de la nature de la coquille, comme celle de la tortue 
&  de l’em ys, qui toutes deux doivent être comprifes parmi les Animaux à 
peau écailleufe; ceux dis-je , dont la peau eft molle, tels que le ftellion, le 
lézard, & fur-tout les־ ferpens ,* fe dépouillent de leur vieille peau. Ils s’en dé- 
pouillent, & au printems lorfqu’ils fortent de leur retraite, une fécondé 
fois en automne. Les viperes fe dépouillent, comme k s  autres ferpens , au pria- 
tems & en automne■; ce que difent quelques perfonjies, que cette efpece de 
ferpens eft la feule qui ne fe dépouille pas, n’eft point vrai. Lorfque les fer- 
pens quittent leur peau, on dit que c’eft la partie des yeux qui fe détache la 
premiere , dé forte que quelqu’un qui les verroit a'Iors, fans être au fait, les 
croiroit aveugles : le furplus de la tête fe dépouille enfuite, il femble que ce 
/oit l’étui de tout le refte. Le dépouillement entier depuis la tête jufqu’ à l’ex- 
trémité de la queue , s’acheve d’ordinaire dans l’efpace d’un jour & d’une 
nuit. Dans cêtte opération la peau fe retourne : car le ferpent fort de -fa peaa 
comme le fœtus de fes enveloppes*

Ceux des infe&es qui dépouillent leur vieille peau , le font de la même m$i 
niere. Dans ce nombre font la filphe, l’empis, & les coléopteres, tel qu’eft 
le pillulaire ; mais ils ne fortent de leur enveloppe qu’après qu’ils font formés.. 
Ainii l’abeille ,  le criquet, fortent de leur enveloppe comme le petit du vivî- 
pare fort du chorion , & le petit ver‘ de l’enveloppe qui le renferme. Quand 
les cigales ont quitté leur enveloppe, elles fe pofent fur des oliviers ou des 
rofeaux; au moment où leur enveloppe fe brife , elles fortent en laiifant tomber 
une goutte de liqueur, &: elles volent & chantent prefque fur le champ»



T«v cfa θ α λ α τ7ίων, 0/ κ ά ^ ζο / w j  ctçctxoi οκ<Γυν8<τιν 9 ότβ 
/ttsv τβ εαροζ , ότε cT8 ד« α̂ε70πωρ0υ ^8706 τ&$ τόκου?. Hcf« Ο 
ΐ ί λ ν μ μ ε ν ο ι  εν/ο/ ε/σ/ των χ&ράζων 9 τα /&εν ׳ΒΓερί τον θω£$05(3& 
/υ&λαχά-εχ'0ν7ε$, cf/à το τ^εριερρού^εναι το o ç ç y x o r  τα 6 κάτω 
σκληρά 9 cT/à το μ,γιπω /&ep1zpp0ùryèvctr τλν 7*Ρ εκΛσ/ν 7π>ιχ\Ίαι 
*X  ομ οία ν  r o is  οφεσι. Φωλϊσ/ J8 0/ κ ά ^ ζο / m pi -ers ντε 
vas* οκΛυνουα־/ J8 κ} 0/ χ&ρχίνοι το 7 מ5״ 0 ^ / /αεν ^λακοςν^ο- 
κο/ ό/^ολο^^ενω*· <ρ<κ׳<τί cTè ôt) t8s oçpocx,o θερμούς 9 olov τα ί  
/λκι&ς. Οταν J8 ckJüW /, 7/vov7a/ ^ λ α κ α  τζάμπαν τ ά  oç̂־ e- 
7 ^ג״ 0/  ε y#pxivot βχ^ίζειν  ου a-pôcf^ Juvav7a/. ΕκΛίνε/ Je 
τα  το/αυτα 8 χ  απαξ, αΜα 7π » λ ά χ 1ζ.

« 4  / ׳ Λ  ν ׳ ״ » ~ \ / » ׳ ז ν » ;  r '  * ׳  \  ''4· ^εν «v <£׳ωλε/, x&j π οτέ , κ> י ετ/ ds πο/α κ? ποτδ
XVIII. ώίΛυνε/ το 9 upvfl&i* Ευ^αερουσ/ cT8 τα £ωα 5̂־τ^ τα$ 

w£$t$ 8 rù ç  ccvràç 9 «A* ά  .τα7$ ύτνζρζολαις ομοίως άπάσκιζ ׳
E t/ «fi vykicti w j  νόσο/ κατά τα$ το/$ ετερο^ενίσιν ετε-  

9 »é τ ° συνολον jgc λ/ αυταί ττχσι, T o is  μ λ ν  ούν ορν/σ/ν .0/ 
Λυχ^αοί συ^αφζρασι , χ} *ẑ pos ׳rriv c tW rv ύ*γUiav , κ} ׳ærpos t8ç  
<τόκ8£ , κ) # χ  ιίκ.<*׳& τα7? <ράτ7α/$״ ro is  Ji Ιγβΰσιν  , εξω τ/νων 
©λ!7«ν * λ/ ε7π>μζρίαι. Ασυμ φ θ &  cfa τ*ναντ/ον ί φ ΐ ί ρ ο ι ς , τ 07$ 
α̂εν ορν/<π τα επ ό μ ζ ρ ια  ετνι9 ro iç  Λ ’ ΐχ<ζτυ7 ι τα αυχ^ωΛ?. 

OvJ6 7*ρ okuç συμφερει τ 07ί ορν/07 τό 7τολυ 7τίνβ/ν. Τ λ  ^εν 8ν 
7Λ/αψωνυ^Λ , χ&θάτνερ είρηΊαι 'πρότερον , w$ απλώ ς  ε/W/v ,  
ίίποτοί πάμ,παν  l ç /ν. Α λλ ά  Η σ/ôcTo? >?7νό6/ ׳π?το* πεπο^κε 7#'ρ 
τον τΐ!ί ju&vrèiotç 7τ/5όσείΓρον αετόν , ύ/ τ ί  Anyiaij τϊι ττερ'ι τϋν 
πολιορκίαν τ«ν Νζνου י ττίνονία. Τα Λ ’ άλλα -σ'/νε/ yccsr 9 8 ׳sro- 
λυ π07α cT8 gç'/v״ ομ,οίοα J i  8Λ  αλλο 8eTèv των π νεύμ ο να  ε^όν- 
των σο̂ αίρόν ωοτόκων. Των Λ  ορνί&ων ο*׳ τα /ç àppcùçtcttç 
Ι7πΛλο$ מ π7ερωσ־/ί ^ίνεΊοίι* ταρατΊετα ι η/κρ , 8 τίν αυτίν 
ε ;̂?/ χ&1ά?ασιν ίινττερ υ7/α/νόντων.

3̂ ^ Των Λ ״ ’ /χθιίων τό 7Γλε/<**ον 7ε׳ν°  ̂ ευ’̂ ηνε/ ^ααλλον, ω σ^ρ



Dans la m er, les langouftes & les écreviffes fe dépouillent, favoir les pre- 
mieres au printems, les fécondés en automne, après qu’elles ont fait leurs 
petits. On a pris des langouftes dont la partie qui recouvroit la poitrine étoit 
m olle, parce que leur enveloppe ancienne étoit déjà brifée en cet endroit,
&  les parties inférieures étoient dures, parce qu’elle y étoit encore entiere : 
le dépouillement de ces Animaux ne fe faifant pas de la même maniéré que 
celui des ferpens. Les langouftes demeurent cachées environ cinq mois. Les 
cancres dépouillent auffi leur vieilleife : on en convient généralement à l’é- 
gard de ceux dont la couverture eft moins ferme. Il y a des perfonnes qui l’aflu· 
rent auili de ceux-là même qui ont la couverture plus approchante de la nature 
de la coquille, comme font les cancres Maia. Au tems de ce dépouillem ent,  
leur nouvelle enveloppe eft tout־à־fait m olle, les cancres ont même alors de 
la peine à marcher. Ces Animaux ne fe dépouillent pas feulement une fois 9 
mais pluiieurs.

Je viens de dire quels font les Animaux qui fe cachent dans des retraites, 24. 
quand ils le font tk comment : quels font aufti ceux qui dépouillent leur X V III·  
vieilleife, &: dans quel tems ils la dépouillent ; je paiTe à l’état de fanté des 
Animaux. Les mêmes faifons, les mêmes degrés de froid & de chaud, ne 
conviennent pas également à tous. D ’ailleurs félon les divers genres, ils font 
fujets à différens états de fanté ou de maladie dans les diverfes faifons, & 
en général il n’y a rien qui foit commun à cet égard à tous les Animaux״
La température la plus avantageufe pour la fanté des oifeaux & pour le fuccès 
de leur ponte, eft un tems fec & chaud : elle fait bien fur-tout aux ramiers.
Pour les poiifons, à !,exception d’un petit nombre , il faut des pluies ; de forte 
que réciproquement les années féches nuifent aux poiifons & les années plu- 
vieufes aux oifeaux ; en général il n’eft pas utile aux oifeaux de boire 
beaucoup. J’ai même déjà remarqué qu’à parler généralement, on pourroit 
dire que les oifeaux qui ont l’ongle recourbé ne boivent abfolument point,
C’eft fans doute ce qu’Héfiode ignoroit, lorfque dans I’hiftoire du iiége de 
Ninive י il fait boire l’aigle qui étoit à la tête des Augures. Les autres Oi- 
féaux boivent, mais peu ; c’eft un cara&ere commun à tous les Animaux 
qui ont le poumon fpongieux & qui font ovipares. On connoît aux plumes 
des oifeaux quand ils font malades : alors elles font hériiTées & n’ont plus 
la même difpoiition que lorfqu’ils fe portent bien.

plupart des efpeces de poiiTons fe portent mieux, comme je l’ai d é i a ^ ״^־
23 .



έίρντ&ι πρότερον ,  ά roiç ε7ΤΌμζρίοι9 ετεσιν, Ο ׳ υ *yap μ οχ οι 

τότε 7γλε/ω τροφϊιν εχουσ<ν י α’?λά ολ»$ το ομζριοχ σ υ μ -  

φερει י γ&&ίτ:ζρ w !  το /$ οκ tÎÎs  7ΐί$ φυομεχοις. Καί 7 ^  τα  
λα'χανα, χαίττερ dpSzvi^cc 0 ג/CCtoi l 7nJ/JW*v ύ ο /^ α  πΚείοχ. 

Το Λ ’ αυτο xjtf 0/ κάλαμοι ׳sra^oi>07ν 0/ πεφυκοτε$ τα7$ 
λίμχαΐζ· JcTev 7<ψי «s 8/7rs7v י αυξάνον7α/ י /a i ηιχομεχαν υ Ja- 
των. 2 >1̂ ε/ον 0 ^  το tks rrrKziqους των ιχδυων 6/ί τον Πον- 
τον οκτοπίζειχ ί3τερ/8ντα$״ J/à 7*ρ το π λ ϊ^ ο ^  των 7π>τα/αων » 
γλνχ,ύτερον το uJay> , τροφίιχ 0/ 7π>1αμο\ χ&ΐαφερουσι 7π>λ- 
λ)ίν. E t/  cTe κ} üs τχ9 τηΐοίμχζ α’ναπλεxcri ώόΜοι των /χόυω ν, 
j($ef 6Jfl«vïe״/v* ά τ07$ ποί&μοις κ) ον rcuç λ ׳ ί μ \ctts, ο/ον à /c /a  
5̂  χεςρεΰς. Γινον7α/ Je 0/ κω£/οί πιονε$ ά  rois ττοίαμοις· xsq ׳

oXuç roi ευλιμχα  των χωρών ccpiçovç ίχ ε ι ΐ ’χβυ?· Αυτών Je 
των uJ(Xt«v 0/ θερ/νοί ομ£ροι συμφερουσι μ ά λ λ ο ν  το/£ 7τλει- 
ç״o/s ΐ'χβύσι , p̂tf οταν το ïocp 9 ^  το έτερος , 5c«j το <ρ3/ν07τω- 
ρον ^ίχνται ε7π>μζρον , ο J e χε//α«ν ευJ/g/vôs. f־  i s  Λ* είπε/y το  
(τυνολον, όταν κ} ^ τ α  τ#? άχθρωπχζ ευετνριοί זן צ  κ} το /s πλ8ί- 
ço/ÿ ΐχβύσι συμζαίνει ευνμερίίν.

Εν Js τ07$ ψ υ χ ρ οί s τό7π>/$ we eJ0«vïe7. Μα,λ/<τα Ο 7rma7v 
ώ  7&Ρ χε/̂ αων/ 0/ εχον7ε$ λίθον ώ τη  κε<ραλΐί, ο/ον χρωμίς 3 

λαζραξ, σχί&ιχα 9 φάγρος· J /à  7*/> τον λ/(?ον, ίν  ψ υ χ 8$ 
χ^Ιοίη^χυχται κ) cW/V7807. Τ ο /s /αεν 8ν 7τλείςο ις ΐγβυ α ι συ μ -  

φίρει μάλλον 9 xzçpzt Js 501/ κεφ αλω , w) ον χχλουσ ί τιχες μ ϋ -  

ρινον , τουναντίον. Τττο ״ycip των ομζρ ίων ύ<ίάτων ο! 7τολλο/ 
αυτώ ν ^π?7υ<ρλουντα/ Θατ70ν צ (έν υ δτε^άλλω׳ σ/ν. Ε/ω9ασ< 7 <?ίρ 
cfuro U7ct%c1v 01 χ,Βφαλοι ώ Τ075 ·χε ׳ ιμΖϋ ΐ μΛ?7^0χ, Τ ίχοχτα ι 

ηάρ  αυτών τα ομμούοί λευκά , w  αλ/ίχκον7α* τότε λ εη ΐο ΐ , 
τελοί α7τόλλυν7α/ τϊάμτΓαν. Εο/κε J8 *? J /^  r  ύφερομζρί&ν 

ή?το 7τά^ε/ν yaaMoVj αΜ α Jifa το  ψ ιίχ ο ? . Η Λ  7 ϊν  ^  αΜ09/*
^  'ζΰ'ζρι την Ν αυπλ/αν τ ϊ ί  h p ^ iU s  περί το Τενα^οί τν^λοί

dit נ



<9i t , dans les tems pluvieux. Ce n’eft pas feulement parce qu’elle rend leur 
nourriture "plus abondante, mais en général la pluie leur eft avantageufe , c!e 
même qu’elle l’eft aux produ&ions de la terre. Les légumes, quoiqu’on les 
arrofe, ne produifent pas autant que quand il pleut. Il en eft de même des 
rofeaux qui naiffent dans les étangs : ils ne croiflent, il on peut le dire, qu’au- 
tant qu’il vient de la pluie. C ’eft ce qui détermine la plupart des poiifons à 
paifer l’été dans le Pont : la quantité des fleuves qui fe jettent dans cette mer ״ 
çn rend l’eau plus douçe , & y porte une nourriture plus abondante. C’eft1 
par la même raifon que beaucoup de poiifons remontent les rivieres, & y 
font meilleurs, ainii que dans les lacs : voyez le boniton & le muge. Les gou- 
jons s’engraiifent également dans les fleuves , & en général les pays qui abon- 
dent en lacs ont les meilleurs poiflons. Les plufes de l’été font les plus avan^ 
tageufes pour la plupart des poiflons : mais au to tal, il leur faut un printems* 
*m é té , un automne pluvieux, & un hiver fereîn. On peut dire en général 
que quand la température 49 l’w é e  eft favorable pour l’homme, elle l’eft 
ityfli pour les poiflons*

Dan. les lieux froids, les poiiTons ne fe portent pas bien : ceux qui ont une' 
pierre dans la tê te , tels que le chromis, le loup, l’ombre &c le pagre, font ceux 
qui fouffrent le plus de l’hiver : cette pierre eft caufe que le froid les faifit ; 
&  ils tombent mort#. Les pluies, bonnes au plus grand nombre des poiifons, 
fluifent au m uge, au capiton, & a celui que quelques-uns appellent murin ;  
lorfqu’elles tombent en trop grande quantité, elles les aveuglent bientôt la plu- 
part. Les capitons font fujets à cet accident fur-tout en hiver : leur yeux blan- 
chiflent, ceux que l’on prend font maigres Sc ils finiflent par périr abfolument* 
Cependant ce n’eft peut-être pas tant l’abondance des pluies, que le froid, qui 
les rend ainii malades, car après de grands hivers on en a pris un grand nom״־ 
b re , foit auprès de Nauptfa dans l’Argolide י ^ux environs de Tenagos, foif

T o m el. S f  f



ατοΜοί ελήφβγισ&ν 9 i%vpx *)ενομενχ ψυ,χ#?. Έ,λνφύνσκν J  -sroX׳ 2
λο/ ץ&\ λευκίν εχον7ε$ τίν οψ/ν. Πονε/ Jg Ttf ,χειμωνοζ ο 
χρΰσοφρυς· τν cTe όερ8$ 0 ג ayàpvaç , ί̂νεΊαι λεπΊος. 
φερει Je τ07$ κοραχ,ίνοις9 ω$ ειπειν παρά <χθ^ ל τ&
αυχμω^ν μαλλον των ετών* τχτοΐϊ 6Γε, Α& το σι^ζίανε/ν 
/αίλλον «λ 6Λν 0 0  τ07$ άυχμοίς.

Τόπο/ J8 εχαητοις συμφερχσι πρόζ ευ^Ιυυίαν 9 0W  /Λ,εν ε/07 
φύσή 7ταρα^εια מ π ελ ά γ ια ον ε^Ίζρω י   τούτων* 0W  Λ  ετταμ- 
φοΊερίζει 9 ί ν  άμφοτεροίζ. Ε/σ1־ J8 τ/νε$ 1ש/ ΪΑοζ τόποι εχάφοιζ 
cv ois 6υ&η׳Μ7ν* ω$ Λ* άπλω$ 8/πείν , 0/ φνκω<Γε/$ συμφερουσι* 
ΙΊ/ότερο/ 7 °^ν τ0^  roiirois άλίσχονίαι 9 οσοι πανΊοίαπους 
νεμονΊαι τό7τ8£. 0/ ^εν 7 */> φυχιοφά^οι 9 τροφνς ευπορϊσ/ν 0* 
cfê σαρκοφάγοι, πλείοσιν ώτυίχ&νκσ/ν ιχβυσ־/.

Αιαφερουσι <fl w) τα βόρεια χ$η τα νότια. T a  yap μαχρα 
μάλλον ευ&ηνεϊ ον rois βορείου י זעג ) τν &ερουζ αλίσχονΊαι 
 των מ , αυτ« χωρίου 7:λείου s τοίζ βορείοιζ των μ&χ.ρων *ת׳ 2711
πλ&τεων. Ο/ cTs θύννο/ κ) %1(piou οΐφρωσι περί κυνο$ επιτ'ολίν* 
ίχονσΊ ^άρ άμφότεροι τηνιχαυτα παρά τα π7ερυ ι̂α οΤον σκω- 
λ>ίκ/0 ν5 το χαλί^ον oiçpov, ομοιον μεν σχορπίω, μεηί&οζ ο 
Ισον αράχνη· Π 0/8σ/ Je ταυτα πόνον το/οΰτον, ωστ εξ^λλεσ־- 
0#/ ενίοτε 8κ ελατΊον τον ξιφίαν τκ ίελφϊν0$· Αο *) τ07$ πλοίοις 
πολλάχις εμπίπΊχσι. Χαίρχσι cTe 0/ θύννο/ μάλιςα των /χίιίων 
τ»ί αλεφ 9 ^ srpoç t»j 7׳ srpos τίν άμμον τίν׳  ץ ׳ δτρο^ωρουο־/, 
τ«5 dxiaç ενεκενοτ/ θερμαίνονται 9 ן&ץ άν* επιπολάζουνι. 
T a  Je μιχρα των 1χΓ0־υίΓίων σώζεται , cT/ci το,, 7πχ.ρορά(&αΓ 
Λωκουσ/ 7^ρ τ# μζίζω 01 μεγάλοι. Των J8 ωων ™  *yόνου 
£1αφ&είρεΊαι το πολύ Λά τίίί άλ,ίας 9 έ 7^Ρ εφάψωνται 9 
'ητο παν λυμαίνονΊαι.

ΑλίσκονΊ ai cfg μάλι^α 0/ ιγβΰζζ προ y λ ίου άνατολΐ1$, 1ש/ 
/^ετά τ«ν cTiicr/v* ολω$ cTs ׳στερί )ΐλ/8 άναΊο^άν *rot



ailleurs, qui étoient aveugles; un grand nombre (!,autres avoient les yeux blancs. 
La dorade fouffre pareillement de l’hiver, Γacharnas au contraire fouffre de 
l’été & maigrit alors. Les coracins, à la différence des autres poiflons, fe 
trouvent bien des années feches : mais c’eit qu’ordinairement les années les 
plus feches font auifi les plus chaudes,

La fanté des poiffons dépend encore des dlfférens parages qu’ils habitent# 
fl leur faut ou la haute m er, ou le voiiinage des côtes, félon leur différente 
nature. Ceux dont la conftitution eft mitoyenne, s’accommodent également 
de l’un ôt de l’autre. Il y  a auflî certains lieux particuliers iinguliérement 
propres à chaque poiflon , mais en général on peut dire que les endroits 
les meilleurs pour eux, font ceux où il vient beaucoup d,algue. Ceux même 
des poiflons qui peuvent vivre en toutes fortes de lieux fe trouvent toujours 
plus gras dans ces lieux־là. En effet, les poiflons qui paiflent y trouvent plus de 
pâture, & les poiflons voraces y  rencontrent plus de poiflons.

L’expofîtion du nord ou du midi fait encore une différence : les poiflons 
longs fe plaifent davantage dans les lieux expofés au nord : fk même dans 
l’é té , on prend dans le même endroit, à la partie expofée au nord, plus de 
poiflons longs que de poiflons larges. Les thons &  les efpadons font tour- 
mentés de l’œftre vers le lever de la canicule ; c’eft une efpece de petit ver 
de la figure d’un fcorpion & de la grofleur d’une araignée, qu’ils ont auprès 
des nageoires. Cet œftre leur caufe des douleurs fi vives, que quelquefois Tef- 
padon faute aufll haut que feroit le dauphin : & fouvent ils viennent tomber 
dans les vaifleaux. Les thons aiment finguliéreinent la chaleur , ils viennent 
la chercher fur le fable près des côtes ; &: ils fe tiennent fur la furface de 
l’eau. Ce qui fauve les petits poiflons, c’efl: que les poiflons voraces les né- 
gligent pour pourfuivre les gros. Mais en allant chercher la chaleur, ces poiflons 
font périr beaucoup d’oeufs & de frai, parce qu’ils détruifent tout ce qu’il$ 
touchent.

Le tems le plus favorable à la pêche efl:, ou avant le lever du foleil ott' 
après fon coucher : en général pendant k  crépufçule du matin ou du foir?

S f f  i j



7 âp λεγο \Ία ι είναι içcfîoi β ό λ ο r  J/0 א) r a  J'Urvot r a v r r v  rvv  
&çpv αναιρΖνΊαι oi α λ ιε ις , μ ά λ ι ς α  7 àp à v u r u v la i  0/ ί χ 0υβ$ r y  
οψε/ χρτά t s t s s  τ«$ χαιρίς. Tns /αε'ν 7àp νυκ7ό$ γισυχάζουσι 9 
στλείονος J8 γινόμενα  τν φωτός μ ο ίλλο ν  ορωσι.

Ν όσίΐ^  cTs Xo/yi&aJss ^εν 8 J 8v 8/s τ 8£ ΐχ&ν$ φαίνύαι εμ- 
ΈΐπΊον , οίον επι των ανθρΰπων σνμζαίνει πολλάχις , 5(0/ των 
ζω07όκων 5(*f τε7^ 7το J«v ε*$ Ίπυτχς y&\ βχς י ג (£/ των άλλων eis 
%νια xsH Υ>μί& K5*f οίγρια· νοσίιν μεντο/ ίΓοκουσ/· ηχμοίίρονΊ&ι 
<Γε 0/ αλιεις 9 7&f CP10VS άλίσχε&κι λεπΊχς κ} ηο̂  εν»κό<ΐ/ν ομοίχς 9־

το χρωμ& μεΊ αζεζλνχόηις 9 ον πολλοΊς tyj πιοσ/ν |<*λωκο׳-
Ttf£5 κ} 7&Γ 7ενε/ 7&Γ άυτω.

X X . Πε/>] ^εν «ν των θα λα τίίω ν  τέτον Ιχε/ τον rp o m y ,  Ύοις Js 
ποΊαμίοιζ κ) λ ιμ να ίο ις  9 λο ιμ ω ίε ς  μ ε ν  «Je r i r o i s  «cTev γίνεΊαι* 
ον ίο 19 <$1 αυτών ÏJ/λ νοσνμ&Ί a  εμπτίπΊεΓ οίον γλα ν ίς  νπο χύνα  
μ ά λ ι ^ α  3 cf/à το μ ε τ εωρω$ νείν ג α ^ ρ ο ζλ ίς  τε γ ί ν ε ϊα ι , ^  0 ט7ז  
βροντής νεανιχ^ς τ&ρ!ίται. Π ά^ε/ «Γε 7π>τε τ«το Χ91/ xu'SjpÏvos 9 
r r 7 0v cT6. Ο* cTe 7λ<*νε75 ο*׳ T07s β ^ χ ε σ / *xjæro «Τρακ0v70? r i  
ίφεως τνπΊό,υ&μοι ùnofàvvloci. Εν Js 7&Γ βαϊλερω φ )  τ ίϊλω νι  
ίλμ 'ις  ε^ινομενϊ) v W  κυν# 5 μεΤεωρίζει τε χ$) ά&ενγι 87/סזל, 
Μετε7ω/)0$ cT8 γ ιν ό μ ε ν ο ς ,  *\SïïQ τβ χαύμ&Ίος ά π ό λλντα ι.  Tîï Je 
χ α λ κ /Jz νόσΐίμμ εμτνίπΊει νεανιχον , φθείρες Kffîv τ ά  β ρ ά γ χ ια  
γιγνό/υ&μοι 7π>*λοι άναιρχσι* των Jl’ αΜων ιχ & ν ω ν  JcTevi ου ε̂'ν 
το/8τόν ε<τ/ νόα-η^. Α7π)όνΓ(Γκουσ/ J8 0/ ι^θυί ίτλο^ω· J/0 
^  θηρειί^σ/ν, 0/ /αέν <?Μ0/ τ8ί ώ  τ 07ί τπίϊαμοις qguj λ ίμ ν α ι 9 
π λ ο μ ίζο ν ίες ·  01 όε Φοίνιχ,ζς s ^  ώ  τ ϊ  θαλάτΊץ. Πο/?ντ^/ 
«Γε τ/νεί ^  Juo cO^as Snçps των /^ 0υων· Δ /à 7àp το φεύγέιν 
ον 7λΓ γ ε ιμ ω χ ι  r k  βαθεα ον τοις τ π ία μ ο ις  Μωί. το» י/^7 ,
τΰότιμον  ilJoùp ψ υ χ ρ ό ν 0 ρυτ70υσ/ τάφρον εις τον /υτόταμον’״   
xT/à ξ«/)0υ* είτ& τ^υτών χούαςεγοίον,ντες χόρτω  κ} λ/00/î י ο/ον 
φωλεόν 7π>/ου07ν5 IxJW/y ί χ ο ν τ κ  οχ πί1&μκ' ηערד 7   όταν πάγος



c’eil là le moment le plus convenable , & c’eil aufli à ces heures-là que les 
pêcheurs élévent leurs filets, parce que c,eil alors qu’il efl plus aifé de cacher 
le piege aux poiiTons ; la nuit ils fe tiennent en repos : le jour , lorfque la 
lumiere augmente, ils voyent trop diilin&ement, ־

Les poiflons ne paroiiTent fujets à aucune de ces maladies contagieufes qui 
attaquent fouvent l’efpece humaine , les quadrupedes vivipares, tels que les 
chevaux, les bœufs, Sc quelques autres Animaux, Toit privés foit fauvages: 
cependant ils ne femblent־ pas exempts de maladies. Les pécheurs le con- 
cluent, de ce que quelquefois, parmi beaucoup de poiiTons gras, il s’en trouve 
de la même efpece & dans la même pêche, qui font maigres, qui paroiiTent 
affaiblis,  & dont la Couleur n’eil pas telle qu’elle devroit être naturellement.

Après les poiiTons de mer parlons de ceux de riviere & de lac. Ils 
font pas non plus fujets aux maladies contagieufes, mais quelques-uns d’eux 
ont des maladies׳ particulières. Le glanis par exemple , qui nage prés de la 
furface de l’eau, eil fujet, dans 151 canicule fur-tout, à l’impreffion funeile des 
ailres : & à être étourdi par le tonnerre lorfque les coups ibnt violens. La 
carpe éprouve quelquefois les mêmes accidens, mais moins fréquemment* Le 
glanis eil encore fujet quand il fe trouve fur des bas-fonds , à être frappé 
par le ferpent appellé dragon , qui le tue. Le ballere & le tillon font fujets־ 
à un ver qui fe forme dans leur corps ,pendant la canicule : il les affaiblit 
&: les oblige de s’élever fur l’eau , ce qui les fait périr brûlés par la chaleur. 
Le chalcis a une autre maladie violente , c’eil une quantité de poux qui fe 
forment fous fes bronches ; ils le tuent : c’eil le feul qui foit attaqué d’un 
mal femblable. Le bouillon blanc fait mourir les poiiTons, il y a des pêcheurs 
qui prennent le poiifan en jettant de cette herbe dans les rivieres & les lacs : 
les Phéniciens l’employent même à l’égard des poiiTons de mer. On ufe encore 
de deux autres moyens pour prendre le poiiTon \ comme on, a obfervé que 
dans l’hiver il fuit les endroits profonds des rivieres , parce qu’en général l’eau 
douce eil froide, on creufe un canal hors du fleuve, on le couvre de pierres 
& d’herbes, on en fait comme une caverne qui communique avec le fleuve.



νι , cm τχτχ χΰρτω θνρεΰύσι τχς ιχ&ν$. K 0ci αχκίυυ Je 
πνίχνται ομοίως θέρους κ} γζιμωχ0 $· ον μεσω 7r«f 7π>1αμΖ φρυ- 
7 #νο/$ ^ 1/ λ/0 0/? περίφραξαν!ε$ 9 ocrov <r<W *αίαλείπουονν ώ׳ 
τ 8τω χΰρτον ώ׳ί)εντε£, θηρεύασιν περιελόντεζ raç λίθχς.

Των cTe ό ? & χ 0 ($έρμων %aij t o i s  ά λλο ις  συμφερει τ α  ε π ό ^  
€ρ/& ετ» , πλίν τ&/$ 7roρ φ ΰ ^ ις .  ^ η μ ε ίο ν  όε· όταν  7αρ τε^η 
ού π ο τ α μ ό ς  εζερευηεΐα ι9 w } ך  εΰσωνΊαι rv  ύπατος  , άττ^ν»?- 
σχουσιν α υ & ν μ ερόν. ΚλΙ ζΐί cTe מ ׳ sroρ φ ν &  9 οτ#ν <ζτϊ)ρευθτι 9 
π ε ρ ί  Ημέρας πεντγ\χονΊα. ΎρεφονΊαι cTe υττ αλλιίλων Ιτηηίνε- 
?a7 ^׳*   *πί' τ0/ί oçpccxois ώσπερ φΰχος τ ι  w j  βρύον. A  Jl' 
ε μ ζ ά λ λ ο υ σ ιν  εις τροφνιν αυτα ις  9 τ* < &ץ0^0ע  χ&ρίν είν&/ φβε- 
crpos το πλε70ν 6λχειν, Το/S J1’ α׳ 7/5> λλο ις  0/ Λυχ^οί α σ ύ μ -  
φ οροι, ελάτΊω ^àp w j  γείρω γ ίνε]eu· Wj 01 πυρροί τοτε 
λον 7 ίνονΊαι χΊενες. Εν J8 τω ΥΙυρ ραίων π ο τ έ  ιύρίπω εξελιπον  
0/ χΊενες 9 i  μ όνον Jià  το ορ^ανον , ω οί όηρειίοντε* άνεζυον 9 
Λλλ^ 5c9tf Α λ  τού$ Λυχ^οιίί. Τό/ί «Λ,* αλλοις ος^χο^ερμοις 
roi επ ό μ £ ρ ια  ετη συμφερει י  cT/ λ  τ ο  *γλνχ,υ7εράν ^i^vecô'at rriv 
6άλατ1αν' ον Ο τω Πόντω ίια το ψιίχο$ 8 ηί^νονΊαι, 8Λ* οί׳ 
τ07$ ποΊαμοίς, *λλ’ מ όλ*7 # των Μύρων rà  J ε μονόθυρα י 
μάλιςα ον rois πάηοις εμπί\ηνυΊαι.

׳2̂ Περί α̂εν ούν τ& cvvcT^ των ζωων , τούτον έ ״ χ ε ι  τον τρό-  
XXI. π ο ν .  Των cT6 τετραπόδων a ί α̂ε'ν ύε$ νοστημ&σι μ ε ν  χα μ νο υ σ ι  

rpicriv* ων εν ^ε'ν γ&λειται βράΓχοζ 5 ώ  ω μ α λ ι ς α  τ α  περ ί  
r à s  σιαγόνας τ α  βρχΓχία  φ λε^ β α ίνε ι .  ΤίνεΊαι cTe 5׳α} 07π)υ 
αν τΰχγ ι  τ 8 σωμ&Ίος* 0׳זס λ λ άχ ι ς  7 *ρ τ ϊ croJoi λαμζάνε'/α׳  ι 9 
ότε J8 ά  τω ωτ/. ΤίνεΊαι Λ* ευθυί ou׳ro*pov το ε^ό^ενον 9 
εωί αν ελό^ ׳δτροί τον π νεύμ ονα״ τότε cT6 ,άτΐϋβνίίσκε/. Τ α χυ  ο 
ίυ'ζανεΊαι9 ^  8</εν ε’ίθ'/ε/, όταν αρ^ηται το 7γλ$0$ κ^ν όσονουν· 
Ιωντα/ cTe οί υοζόσχοι 9 οταν αι<&ονΊαι μ ιχρόν  ον נ άλλον 
ηόίνα τ ρ ό π ο ν  'χποΊεμνζσι cTè ολον.



Lorfque la gelée vient, on pêche dans cette fofle avec la naflé. L’autre ma- 
niere cle pêcher peut être employée l’été aufli bien que 1 hiver. On fait au 
milieu du fleuve une enceinte de menues branches Si de pierres. On y laifle 
«ne entrée, à laquelle on place une nafle, & on y prend enfuite le poiflon 
en ôtant les pierres de l’enceinte.

Les tems pluvieux font bons pour les teftacées, excepté pour les pour* 
près : la preuve de cette exception efl:, que fl l’on met des pourpres à l’em- 
bouchure d’un fleuve, & qu’elles goûtent de l’eau douce, elles meurent dans 
le jour. Cependant les pourpres tirées de l’eau vivent environ cinquante joursr 
elles fe nourriflerit réciproquement, au moyen d’une forte d’algue ou moufle 
qui vient fur leur coquille* Quant à cê que les pêcheurs jettent fur elles fous 
prétexte de les nourrir, on prétend que ce n’efl: qu’une rufe afin de les faire 
pefer davantage. Une chaleur feche eft nuifible aux autres teftacées, elle en 
diminue le nombre & la qualité ; & c’eft alors principalement qu’il fe forme 
des pétoncles roux. Il y a eu un tems où il ne fe trouvoit plus de pétoncles 
dans PEuripe des Pyrrhéens, cela ne venait pas feulement de ce que les pê- 
cheurs avoient employé un inftrument qui les avoit enlevés tous, mais aufli 
des tems fecs & chauds qui avoient régné. Les autres teflacées aiment donc 
une faifon pluvieufe , parce qu’alors l’eau de la mer devient plus douce. Le 
froid empêche qu’il y  en ait dans le Pont ni dans les rivieres, on y trouve 
feulement quelques bivalves en petit nombre, les univalves étant encore plus 
feniibles au froid. י ·

Des Animaux aquatiques il faut pafler aux quadrupedes. Les porcs font 16 , 
fujets à trois maladies, dont la premiere s’appelle l’efquinanciç. C’efl une XXÎ* 
inflammation qui attaque principalement les mâchoires & le gofier. Elle fe 
jette aufli ailleurs, fouvent au pied ; quelquefois à l’oreille. La partie enflant- 
méç 6c celles qui l’avoifinent fe corrompent promptement ; la corruption 
gagne jufqu’au poumon, & l’animal meurt. Les progrès de cette maladie font 
vifs ; ■dès ion commencement , quelque foible qu’elle -foit encore, le porc 
cefle de manger. Ceux qui ont foin de ces Animaux , ne connoiflent point 
d’autre remède pour.la guérir, que de couper entièrement la partie qui en 
eft attaquée, dès les premiers iignes qu’ils en apperçoivent*



Δ υο Jl* àïhcc ê ç r  λε^εΊαι cT6 χ,^υρΖν άμφω* ων 5 το μ ε ν  
ετερόν i ç i  χεφαλη9 ׳stov09 κ} βάρ09 9 ω αι <7τΚει%αι άλίσχονΊαι* 
τ ό  Λ* έτερον , ίι κοιλί& ρ ε ι 9 τκτο μ ε ν  ίοχε ι  6ίν<κ/ ο׳ν/&τον״ 
θατερω Λε βοηθϊί<ην οίνον προσφερονΤε9 πρός τ 89 μ υ χ τ ri&ç , *j 
χ λύ ζο ν ίε ί  τ ί ς  μ υ χ ,ττ ι^ ς  ο/νω. Α ιαφυ^ ειν  è l  tyj τ*το γ α λ ε π ον״ 
άναιρει 7άρ η μ ε ^ .19  τρισίν מ τετΊαρσι. Β ρα^χωσι 
Λ/9־λ οτ#ν το 0ερο$ ώ67κ»ί ευ' 5 κ} π ιό τα ία ι ωσι, Βοηθεί J 8 τ et 
τ ε  σ υκ ά μ ινα  J i J o ^ e t  9 ^  τ ό  λουΊρόν εάν 7 וןπ>λυ θερμόν , 
9$ εάν r i s  % άσγ *ύ&ο ¥ η λω τία ν ,

Χαλαζω&ΐζ Je ε/07 των ύων 0J  ύ^ρόσαρχοι, τά τε ׳srspi τά 
σκέλΜ, τά ׳δτερί τον τράχηλον *י ״ if  ωμούς* ον oh με- 
ρεσι κ} πλειςαι «jivovlai γάλαζαι, Kocv μεν όλί^ας εγχι 9 7 λυ- 
κερά ri σάρζ· αν 0 7π>?λά9 9 υγρά λίαν κ) αγυλος 7 ίνιΊαι, ύϋιλαι 
J 6 ε/σ/ν λ/ ·χαλαζωϊ&Γ εν τε *)άρ τ ris ^λώτΊης 7&Γ κ^τω εχ#σι 
τά? ,χαλάζας 5 κ} εάν τ /5 τρίχας 6χτί?λγ 6 κ τνς λοφιας, υφαι«״ 
μοι (ραίνονται״ ετ/ cfè τά χ&λ#ζ«ντ&^ τ 8ί οπτ&ίους ποSaç # 
ΛΰνανΊαι ί<τυχάζε/ν> «κ tyj&çi J l  ,χαλάζας , ε«$ αν ώο־/ *γαλα- 
Qnval μόνονΨ Εκζά^ουσι J |  τάί ,χαλάζας ταις τίφαις· ο wj 
τιροζ rriv τροφήν εςι χρήσιμον. Apiçoi J 8 προς το πιαίνειν 
γρεφειν 0/ ερε£ιν6 0ι κ) τλ  συ%&׳ το J2 ολον , ποιειν αοτλην 
την τροφήν , ά?λά 7πιχίλΙυυ' χα ίρει *)άρ μεΊαζάτλονσα  , %&θά- 
τζερ ^  τ α  ά$λα ζωα' w j  φασι το  μ \ ν  Ιμφυσα,ν 5 το J2 
βκ,ρκϊν ג το J8 7ηαίνειν 9 των Ίΰροσφερομενών, Ύας <ίε β α λ α ν 019 

μ όνον  vJius ■μεν ε& ίειν  9 ποιειν <$ε ύ^ράν τ riv σ ά ρ φ ' ש  / εάν 
èyxvovoru  πλείονς εο^τίωσιν 9 &κ£ά?λχ<Γ1ν 9 ώσπερ κ̂  τά π ρ ό ζ α -  
7α* τ & ν τ χ  7 αρ ε7η^ηλοτερ0ύ$ f ir o  πάχε/ 9 cPià τάί βαλάνους , 
Χ α λ χ ζ ο ΰ τ α ι  J8 μόνον  r  ζωων 9 ων ισ μ εν  9 ύς,

XXII. Q / $ κυνεί χά μ νχσ ι  νο αίημ&σι τ ρ ισ ίν  ονομάζεΊαι Ο τα υ  τα*  
׳ג7״  λ υ τ ! α 9 χ υ ν ά ί^ η , 7ζΓίΓά7^. Τκτων לן λυ τ Ί α  εμ τπ ιί ί  μ& νίαν ύ

çrccv <ίάκη? λντΊωσιν 'άπαντα τά <$'ρχ&εν'1χ 9 ττλίν ανθρώπου,
Les * *־



Les deux autres maladies du porc font appellées d’un nom commun ; les 
êcrouelies. La premiere confifte en une douleur & une péfanteur de tête. La . 
plupart des porcs y font fujets. La fécondé eft un flux de ventre, que Ton 
regarde comme incurable. On indique pour la premiere, de préfenter du vin 
fous le nez de l’animal 8t de lui en frotter les narines, mais malgré ces foins 
11 eft difficile de le fauver : cette maladie l’emporte en trois ou quatre jours*
C’eft fur-tout après des étés chauds Sc lorfque les porcs font très gras, qu’ils 
font fujets à l’efquinancie. On peut encore pour foulager cette maladie, leur 
donner des m ures, les laver amplement avec de l’eau chaude 6 נc les faigneç 
fous la langue.

Si la chair des porcs eft trop humide , 11 s’y  forme comme des grains de 
*grêle aux cuifies , au col & aux épaules : c’eft du moins dans ces parties que 
ces efpeces de grains abondent davantage. Tant qu’ils font en petit nombre * 
la chair du porc eft plus douce, mais s’ils fe multiplient elle devient très hu· 
mide St perd toute fa faveur. Il eft facile de reconnoure cet état des porcs: 
on apperçoit fous leur langue, de ces grains dont je parle, fi on leur ar» 
rache quelques foies fur le haut du front, elles viennent avec un peu de fan g. 
D ’ailleurs ils ne peuvent pas alors demeurer tranquilles fur leurs pieds de der- 
fiere. Tant que le porc te tte , 11 n’eft point fujet à cette maladie. Le remède 
qu’on employé pour la guérir, eft de donner à l’animal malade du feigle : 
il fert en m êm e tems k le nourrir. L e s  pois Sc les figues iont excellens pour 
nourrir & engraiffer les porcs. Il eft à propos de varier leur nourriture ,
&: de ne pas leur donner toujours la même ; ils aiment ce changement ainii 
que les autres Animaux : & de ces alimens variés , les uns fervent , dit- 
on , à les faire paroître plus gros , ceux-ci leur donnent de la chair, Sc 
ceux-là de la graiife. On ajoute que ft on les laiife au gland pour toute 
nourriture, il eft vrai qu’ils le mangent volontiers ; mais que cela leur rend la 
chair humide. Si les truies mangent trop de gland lorfqu’elles font pleines, 
elles avortent, comme les brebis : l’expérîence eft certaine à l’égard des brebis.
Le porc eft le feul animal que nous connoiifions fujet à cette maladie , qui 
forme comme des grains de grêle dans fa chair.

Les chiens ont trois maladies, la rage, l’efquinancie & la goutte. La rage X X II .  
les rend furieux , &: tous les Animaux qu’ils mordent en cet état devien- 27. 
lient enragés , fi ce n’eft l’homme. Cette maladie emporte & les chiens
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Αναιρεί όε το νόσημά 'fiτο τάς  τε κΰνας , 5(0/ ο τ ι  αν Λι^^ΐί 
ĈtTO λντίωσης־»  , 7τλ«ν άνθριίπχ, Αναιρεί J8 w j  r\ κυνάγχη r à $  
κΰνας, Ο λ ί γ α ι  όε nsH της π ο ά ά γ ^ ς  ττερισώζονίαι, Α α μ ζ χ ~  
νει Λ ’ η λ ν τ ί α  w  τας χνμ ή λνς . Ύχς Js ελεφανίας προς μ ε ν  
τ à « W  άρρωϊήμ&ΐα άνοσας είναι φασίν 5 ώ χ׳0 λ ε ί & α ι  «JI* ν׳ω׳ο 
(pu jw v.

χ χ ι ι ι .  ο ;  cTè βόζς 01 αγελα ίο ι  νοσχσι Jiio νό0Ό1)$· ων το α̂εν 0ש׳-
^ * έ ά γ ^ '  το cfe xpyvpoç ν&λειται. Εν ^εν ούν τΐί τνοόάγρα, τί$  

^ ο ί α ς  ο ΐό ο υσ ιν , ουκ ^τ^θνήσκουσι Js י ου Je τά$ οisrXcts άτϋ- 
ζάϊλχσι* β ελτ ίω  Js ϊχουα־/ των κεράτων άλειφομενων πίσσγ! 
θέρμη. Ο τ α ν  Js κ^υρ%  , το 7Γνευ^ γ ίνε ϊα ι θερμον κ} πυκνον* 
^  ο ε<*7ν ά τ ׳ 07$ άνθρωποις πυρετοί ג τντό ε<τ/ν το/s βχσι 
τ ο  κ^ υρ ίν . Sr^eTov ο τ>1$ à  ρ ρω^ίας , τλ  « τ λ  χ& Ίαζα ϊλονσ ι,  
5(0/ χ Jvvavla i ε<&ίειν. Αποθνήσκουσι Js τ α χ έω ς ^ג 5   #νο/χόεν-
των ό πνενμω ν φαίνεΐαι σκΌτρος,

·VYTV ״Τ* λ י c/ c '  /=>  ̂ r> * « >י י / »tt
Α Λ 1 ν * 1 cov /7ττϋ׳α>ν λ / /χ,εν (popbetdes ο ί ν ο σ ο ι  τ ω ν  α ? 7^ων  c*ppwç׳W-

μ ί τ ω ν  είσ] , ?τλην 71Ό0 ά γ ^ 9. Τ α υ τά ν  Je κοί/ανονα־*, ονίοτε  
,ά ιο ζ χ Μ ο υ σ /  r a s  οπλάς* όταν Js *χποζατλωσι, τνάλιν φυουσιν 
ενθυς* γ ίνεϊα ι γά ρ  αμ& της ε τ ε ^ ς  <\2 ΰπ φ νομ ενης , η της ereçyç  
οττλη? Ί>τ&ζολή. ΊΖνμείον Js' τ ϊ ί  a ρρω^ίας* ο οp y jç  ατλετα ι 6  
Jsξ/or 5 ̂מ τ ά  μ έσον  ολίγον  κάτωθεν r  μνκτηρω ν כ εγχο ιλον  
τ ι  γ ίνεϊα ι 5(5*/ ρντιάω^ες. Ο / Js τροφίαι 'ιπτζοι 7τλει^οις αρρω- 
<ϊΥΐμ&σι κά μ νουσ ι.  Λ α μ ζ ά ν ε ι  γά ρ  κ} είλεός* σημειον Ο της dp- 
ρω^ίας , τ<κ ο π ί& ια  σκέλη εφελκονσιν επι τ α  εμτζρίχ&ια  , 5^ 
*Χ'Χζνφερχσιν ω^ε α ϊλνλο ις  συγχρονειν* εάν Ο άσιτήσης τ α 9 εμ »  
'πρΟ'κϊεν ημέρας ε ίτα  ^ ν ΐ ϊ ,  άφαιρΖντες w )  όχ,τεμνονίες 9 
βοηθνσι. Λ α μ ζά ν ε ι  Js ^  τέτανος, ϋ η μ ε ιο ν  $ , «ί φλεζες τ ε - 
τ α ν ία ι  πασν.1 5 ^  η κεφαλή xyij ο α ν χ η ν  πτροζαίνει ενθεσι 
τ0ίς  σκελεσι. Γ ίγνονίαι Js w ) ε μ π ν ο ι  01 'Ιπποι* Α α μ ζ ά ν ε ι  Js 

ά׳λλ05 ctv׳m  πόνοί» Κ^λε7τ^ί Js τέτο κριθίας· σημειον δ «



δί tous les Animaux que les chiens enragés ont mordus, excepté l’homme. 
L’efquinancie les fait également périr, & il eft rare qu’ils guériiTent de la 
goutte. Le chameau eft pareillement fujet à la rage. On prétend que les élé*; 
phans n’ont aucune autre maladie que des vents qui les tourmentent.

Les bœufs qui vivent dans nos troupeaux font attaqués de deux maladies : X X IÏÏ»  
l’une eft la goutte, l’autre s’appelle les écrouelles. La goutte leur enfle les 2-8· 
pieds, mais elle ne les fait pas mourir : elle ne leur fait pas même tomber 
la corne. On leur donne du foulagement en leur frottant les cornes avec de 
la poix chaude. Dans l’autre maladie, leur refpiration s’échauffe & devient 
plus fréquente : cette maladie eft au bœuf ce que la fievre eft à l’homme.
O n connoît que le bœuf en eft attaqué, lorfqu’oti lui voit les oreilles pen- 
dantes, & qu’il ne peut pas manger. Elle le fait périr promptement ג eu 
Rouvrant on lui trouve le poumon gâté.

Les chevaux qu*on laiifc paître ne font fujets qu’à une feule maladie י c’eft X X I  V e 
la goutte. Quelquefois elle leur fait tomber la foie : mais quand la foie eft 29· 
tombée il leur en revient une autre , & même tandis que l’ancienne fe dé- 
tache celle-ci fe reproduit au-deiïbus. On connoît qu’un cheval a la goutte, 
par un treiTaillement qu’il éprouve dans le tefticule d ro it, ou par un petit 
creux ridé qui fe forme au milieu de la Ievre un peu au-deifous des narines.
Les chevaux qu’on nourrit à l’écurie font expofés à un plus grand nombre de 
maladies, & d abord a la colique : on juge qu’ils en font attaqués lorfqu’ils 
ramenent les jambes de derriere vers les jambes de devant י fi violem- 
ment qu’elles fe choquent Si le cheval a des accès de fureur après avoir été 
quelques jour$ fans manger, on le foulage par la faignée. Les chevaux font 
fujets auifi à ce qu’on appelle le tétanos. Le figne de cette maladie confifte 
dans la tenfion de toutes leurs veines , ainfi que de la tête & du cou ; lorf- 
qu’ils marchent leurs jambes font roides. Une autre maladie pour eux eft de 
jetter : ils en ont une quatrième qu’on appelle l’orge. On la connoît à ce que
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'Kpptoç’ifl&T ος , μ&λαχος 7  m l oit 0 o tî^vos , &ερμ ον ׳CTveT; 
Ανίατα Je 5 εάν μγ! αυτόματα x^raçri. Τ ό  %£ νυμφίον 
/uS^ov כ ον ω συμβαίνει γ$]έχει&α,ι or αν άυλγ ris 9 5̂ τ « -  
7π־ΐν* ° ΤΛν <*va1&׳ τ/? , τροχάζει εω$ αν μεϊλγ χ&τά τινας 
θειν. Κα,τνφεί Js αεί κίν λυτΊνσγ. 'Χνμει-ον J2: wj ' «'?׳«־י י  τ<κ- 
άτα ^.Ίαζάτλει προς τγ!ν χαίτην 9 w) πάλιν προςζίνει, X&f■ 
Εκλείπει 5 xstf πνει. Ανίατα Js r a d e  9 εάν ^pJiav άλ̂ Ίισγι*“ 
σνμειον Js , λαπαρος âv άλ ί̂ί· 5̂  εάν ί κυς**? μετα?γι. Sri- 
/&ε/ον Js  τ ίίτχ  , το  ^aw ê iv a & a i  ίρε/ν* τά$ οπλάς  ,  3c$*f 
τ ά  ι ^ ώ  εφελχει. Κ α ί εάν ?αφυλΐνον περιχάνγ' τούτο cTe s’ç/v 
?ιλίχον ν σφονούλη. Τ ά  Je άηημαΊα ττ!ς μυηαλνς ĉij rois αλτ 
λοις *ύΰηζνηίοις χαλεπά' 7 ίνονΊαι Js φλΰχταιναι· χαλεπωτε- 
ρον Js τό  J î? 7 ,^ εάν κυ8£ΓΛ ίΓάκ>1. Ε ל  κ ρ 7 υν7*/ 7 *P φλΰχ- 
*ratvar εΐ Je μη m att , 8κ. Αττΰχτείνει él ^άχνχσα 9 ν σφό<$& 
-άλ̂ ειν ποιεί ν χαλούμεvyi χαλχις τ/ν«ν 5 *VOT Λ*
ώ׳ίων ζυ ν̂ίς. Ε<*׳/ Λ ’ ομοιον ταις μιχ^ρΐς σιαν ι̂ς 9 το 0 

to ׳£>£ T ç  τ ν φ λ ί ν ο κ  ο φ ζ σ ι ν .  Ο λοο? J 6  φ α σ ι ν  αί ε μ π ε ι ρ ο ι  « /ε  J o v  

οσν.πζρ άρρω̂ ει άνθρωπος αρρωςΫιμ&Ια 9 tyj Ίππον άρρωγειν nj 
πρόζαΊον. Τπο φαρμάκου Je ίιαφθείρεται ^«/ 'ίππος ׳srau 
^ύΰκζΰ ι̂ον 9 σν,ν̂ αράχης. ΑίίοΊαι &ε tyj ον υίατι 9 Λ«0ε7- 
«τ#/. Κ λ ] οκ£ά;ν.3/ Js Ίππος χύχσκ οσμγ! λΰχνχ *χποσζεννυμε* 
vu. ^νμζαίνει Js' τ ί τ ο  wj 7 Vvat%tV ονίαις χυίστα$.

ΐίερι μεν ουν ràç νοσχς'των Ίππων τέτον έ^ε / τον τρόπον״ 
Τό Je Ιππομ&νες %&λί/υ8μ0ν ε7πφΰεται μεν 9 ώσπερ λεηεται r,
*τοις πωλοις* ai Js ίπποι περιλείχουσκι tyj γ&θαίρουσν,ι 9 περί* 
*ΓρωΊχσιν αυτο. Τα Λ  ι7πμνθευό^α πεπλα^αι μάλλον *ύ&ν 
-των 7  νναιχαν s&ij των περί τας επω̂ άς. Ομόλογον μεν ως ο wj! 
<τό ^ λ κ^ α ν  πωλίον αί(ίπποι προεχζάϊϊ.χσι προ τϋ πωλχ.

Τινωσχουσι Js οί Ίπποι τνν φωνήν αχούοντες % Ίππων J» 
ùîs. αν ρ & χ εσ ά ^ ο ι  τύχωσι. Χαίρονσι Je οί Ίπποι τοίς λειμωσρ



îe palais du cheval devient mou , & fa refpiration brûlante. L’art ne fqait 
point guérir ces maladies : il faut quelles ceifent d,elles mêmes. Cinquième 
Maladie : le cheval devient lymphatique. Le fon d’une fiute le tranquillise 
dans les accès de ce mal. Lorfqu’il en efl: attaqué il baifle les yeux a terre : 
fi on le monte il ne cefle de tourner, jufqu’à ce qu’il voye quelquun far qui 
courir. Le cheval devient auiïi enragé & alors il a toujours l’œil trifle. Le 
iigne de cet état eft qu’il baifle les oreilles du côté de la criniere , puis il les 
étend en avant : il tombe en défaillance il halete. Voici d’autres maladies 
pareillement incurables : la cardialgie , qu’on reconnoît au reflerrement des 
flancs , δί aux douleurs que le cheval y éprouve. Le déplacement de la veflie : 
on le connoît à l’impoiïibilité d’uriner. Dans cet état le cheval tire la hanche 

traîne le pied. Il eft mortel pour le cheval d’avaler un fiaphylin. C’efl: un 
infe&e de la groiTeür d’une fphondyle. La morfure de la mufaraigne, û dangereufe 
pour les chevaux , Peft également pour les autres bêtes de charge : elle leur 
fait venir des puftules ; & elle eft' encore plus dangereufe quand la mufarai- 
 gne eft pleine : les puftules quelle caufe- alors crevent > ce qui ^arrive pas dans־
d’autres tems. La morfure de l’animal que quelques perfonnes appellent chalcis% 

d’autres ^ygnis 5 tue aufli les chevaux, ou au moins elle leur caufe une 
douleur très-vive : cet animal reflemble à un petit lézard , 11 eft de la couleur 
des ferpens aveugles. Pour terminer, les gens du métier prétendent que les 
chevaux, ainli que les brebis, font fujets à-peu-près à autant de maladies que 
l’homme. La fandaraque eft une drogue qui tue les chevaux & toute autre 
bête de charge : on la donne dans de l’eau après l’avoir paflee. L ’ o d e u r  d’une 
lampe éteinte fuffit pour faire avorter les jumens : il y  a des femmes aux״ - 
ijueiles cette même odeur fait faire une faufle couche.

Voila le détail cîes maladies des chevaux : il faut dire un riiot de ΓΗίρρο-~ 
mânes. C’eft une excroiflance qui fe trouve elfeéliveinent comme on le dît 
fur le poulain naiflant, & que la mere enleve & mange à force de le lécher. 
Mais les contes que l’on débité a ce fujet, ont été forgés par des femmes, ou 
par des gens qui fe mêlent d’enchantemens. Un fait généralement avoué ,  ׳
c’eft qu’avant de mettre bas י les cavalles־ jettent une liqueur que l’on appelle·‘ 
le potion,·

Les chevaux reconnoiften Ta voix les autres chevaux contre lefciuels ils1׳
ônt combattu dans une rencontre. C ef animal aime les prés & les marais־·



rois ελεαν 7  αρ των υπάτων τά δολερά πίνονσι* χ*νץ$\ 
&εΐτ י γ&&αρα , ανατρεπουσιν αυτά 01 'ίπποι rais οπλαις לן
7πϊσκ ,/, λούονται, K # i 7άρ ολω$ ε<τ! φιλόλουΊρον το  ζωον 5 w j 

ετι φίλυ^ρον Sis 7&j i  ίν ποίαμία 'ίππχ φύσις ϊτω συνεςγ\χεν. 
Ο  ο β«? 5 ταναντιον τκ 'ίππον αν 7 &ρ μνι ν&θ&ρον 11 το  υ£ωρ 
^  .αχε^ιον 9 ix εθελει πιειν [&ץ ψυχρον׳ 

χ χ ν .  ο ;  jà ονο/ νοσουσ/ μαλι^α νόσον ^αών , >ίν χ^λουσ/ μγιλί- 
3 ° *  J # .  Γ ί ν ε / Λ /  cia ׳srap / τ  χεφαλνιν πρώτον 9 xgü} ρεει φλε*γμ& Υ^τα 

τη9 μυχτγ\ρ^ς ™ y y  X*J πνρρόν* εάν cTs προς τον πνεύμονα 
χ$1αζγ9 ύχΌχτείνει· τα cTs περι τ ίν  χεφαλνν πρώτον χ &ανά- 
σ!μ&. Αυσρι^ωταΊον cTe ίςι τάτο το  ζωον־ Λό πιρ\ τον Π όντον 
^01/ τϋν Ί^χυθίαν i  *yivovlcCt 01 ονο/.

X X V I. Οι Jl’ ελεφανΊες χάμνουσ ι t o i ς φυσω^εσι νοσγ!μ&σι* Λο ατ5 

3 1* τό  ύγρον περίτΊωμ& προίε<&αι άύνανΊαι 9 ίτ ε  τό  τ γ!ς κο ιλ ία ς.

Κ&ί εάν 7 >ίν ε&ίγ μ&λαχίίεται9 εάν συνεχή״ εΐ Ο συνεχωί, 
jJdev βλάπτεται· ν&ταπίνει ds %yjj λίθους ονίοτε. A λίσχεται cfe 

SiappoicL· οταν él άλωσιν 9 ιατρεύχσιν υ£ωρ θερμον cT/çfov?̂  
πίνειν , χ&\ τον φόρτον εις μίλι βαπΊοντες £ιόόασιν ε&ίειν 5 

t&J 'içwiv εχμτερον τούτων. Οτ&ν ο κο πιάσγ, cf/à τό μ  -/κο מ 
μγιθνναι 9 αλ\ τριζό/^οι ελαίω tyj iiJkr/ θερμω τχς ωμχς , 
ύ ι̂άζονΊαι, Κ &/ ortfv τ 8$ ^λ7 »ί כ ε̂/& χρεα οπΊΫκτ&ντίϊ
προ^ιθεασι, κ} βονθεί άυτοϊς. Έ,λαιον d 01 μεν πίνχσι9 0/ Λ ’ a, 
των ελεφάντων. Κ ίν  τιίχΐΐ σ/Λίρ/όν τι ον τώ σώμ&τι ώόν , 
τό ελαιον όκ£άϊλει 9 οτ^ν πίωσιν 9 οίς Çccvr τοΐς όε 1 9 ρίζαν 
εψίσαντε? ελαίω Siêôaat,

X X V II . Π ερ ί /αε'ν «ν τ  τετ£^πά<Γων ζωων , τ έ τ ο ν  ε χ ε /  το ν  τρ ό 7TDV. 
32* Ίων cil’ οντομων τα πζλει̂ α ευ6mu ον νιπερ ωρ& %glj 7 ίνε]αι9

οταν τοιχτον ν το ε τ ο ς , ο:ον το  εαρ 9 vypov κ) άλεε/νόν. 
de μ ελ ίτ Ί α ις  ε ϊη ίνετα ι ον το ις  σμννεσι & np ia  9 a λυμαίνεσα ι 

τ α  χνρία* το τε σ^ωλίίκ/ον τό  à ç y y v io v v , λ \&ץ  υ ^ / ν ο ^ ο ν



11 boit l’eau trouble ; fi elle eft pure il commence par la troubler avec fes 
pieds , quand il a bu il fe baigne. En général le cheval aime l’eau & fe plaît 
à fe laver. C’eft ce penchant naturel pour l’eau , qui eft la bafe de l’exiftence 
du cheval de riviere. Le bœuf eft à cet égard l’oppofé du cheval : ii l’eau 
n’eft point nette, fraîche & pure, il ne veut pas boire»

Les ânes 11e font gueres fujets qu’à une feule maladie qu’on nomme la X X V . 
melide. Elle attaque d’abord la tête ; les narines de l’animal jettent des ^o . 
flegmes roux épais. Lorfque la maladie defcend fur le poumon , l’ani- 
mal périt : mais tant que la tête eft feule affe&ée, la maladie n’eft pas mor- 
telle. L’âne fupporte difficilement le grand froid  y auffi n’y  a*t*il point de ces 
Animaux dans le P on t, ni dans la Scythie,

Les éléphans font fujets à des vents qui les empêchent de rendre ni urine X X V I ,  

n i gros excrémens. Lorfque ces Animaux mangent de la terre, fans en avoir 3 I · 
l’habitude, elle les rend mous ; s’ils y  font accoutumés, ils n’en fouffrent 
point de mal : ils avalent même quelquefois des pierres. Les éléphans font 
fujets encore aux flux de ventre : le remède eft de leur faire boire de l’eau 
chaude , ou de leur donner à manger du foin trempé dans du m iel, l’un 
l’autre remède eft également falutaire. Lorfque l’éléphant eft fatigué faute 
d’avoir dorm i ,  o n  le délaffc en  lui frottant les épaules avec un mélange de 
fe l, d’huile & d’eau chaude. S’il éprouve des douleurs aux épaules , on le 
foulage en y appliquant de la chair de porc rôtie. Il y a des éléphans qui 
boivent de l’huile, & d’autres qui n’en boivent point. On prétend que de 
boire de l’huile, fuffit pour faire fortir te fer qui ieroit refté dans leur corps; 
pour ceux qui ne veulent pas boire d'huile, 011 fait bouillir alors une racine 
dans cette liqueur on la leur donne»

Des quadrupedes paffons aux infe&es. La plupart de ces Animaux deman-χ χ y׳ | J  
dent pour fe bien porter, une température femblable à celle de la faifon où י 
ils font nés, c’eft-à-dire, qu’il regne toujours une chaleur douce ôc humide J 
comme celle du printems. Les abeilles font expofées à voir naître dans leurs 
ruches des bêtes qui détruifent leurs gâteaux. Une de ces bêtes eft un petit 
*er qui file comme une araignée & qui perd les gâteaux de miel ; les un*



r à  χγ!ρίαΛ χ^,λειται Je χλνρος0 ׳/ cfg π υ ^ ΰ ς η ν  5c$ λ κ σ ιν  os ώ-ί
/ ר ״  /  cf c r» γ  > / \ < v  Λ*

τίκτς! o î 7 r«r χηριω ομοιον εαυτω 0î0v α׳׳  ρ α χ ν ιο ν , νο<7ε/ν 7π>ίε* 
το 0̂־  «vos. Καί άλλο θηρίον 5 οίον ο νπίολοζ ο περί τον λύχνον ן>&
'πζτό/υ&μοζ. Ο ύ τ ο ς  οντίχτει τ ι  γ ο υ  άνάττΚεων ^  ου κενταταα 
^\sm των μ ε λ ιτ ίω ν  5 α’/Νλα /^όνον φεύγει χ&πνιζό/^ος, Έίγίνον-  
τα/ JçX 5)ג<) χαμίτα 1 qa> τοις σμήνεσιν , as %$λουσι τερηδόνας' as  
i x  α μ ύ ν ο ν τ α ι  ai μ ε λ ι τ ί α ι .  Νοσϊα׳/ Q μ ά λ ι ^ α  o r  αν ερυσιζω^η 
r à  άνθη fi νλνι ονεγχγ  , xgj &ν τοις ά υ χ μ η ρ ο ις  ετεσι, ΙΊαντί« 
cT8 τα εντομή  ΊΜΌθνήσχζι ε λ α ι ίβ ρ α '  τ ά χ ι ^ α  Λ’ αν τ /s τΐ?ν κε-. 
<ραλ>ΐν αλε ίψ α ς .cV 7aT *?λ/ω ôy י 

XXVIII. Ο λ ω ?  Je τ α  Si.ctÇëpei %&rà r i s  T07n>us. Ω σ π ε ρ  γάρ  εν 
33· τ/<τ/ν εν/α  # γίνονίαι 7π*ντά7ιασιν 9 ? τ »  ορ c h i o t s  τό71Ό15 γίνονίαι 

μεν , ελάτΐω Je , %&) ολιγοχρονιωτε^ 9 ουχ ευημερει* χ$η 
ονίοτε dv rois πάρεϊγυς rô7ro/s מ Siafopà γίνεϊαι των το /ο υ τω ν · 
οίον t a s  Μ/λ>ΐ<πα£ à τό ׳ π ο /s γειτνιωσιν άϊλήλοις , ενόα /χ,εν 
νονίαι τίτΐιγες a ενθα Λ* « γίγνονίαι* Κλζ ©0 Ke<£׳aMtfv/V סזל- 
ταμος <f/?1p״y«/· 8 εττί τά<ίε α̂εν γίγνονΊαι τίτΐιγζς 9 επ cnfivcc 
JV ον γίνονίαι, Εν Je ΠοούΓοσελννρ 0 J 0 S ίιζίργει 9 ?s επεΓκε/ν& 

/cuv γίνεϊαι, επ ί θάτε^ρ cTs α γίνεϊαι. Κ α /  00 tw  B0/6>7jV 
άστχακαχες μεν περί το ν  Οργομϊμον 7π>Μ0ί γίγνονίαι· ον ο τ ρ  
ΛεζαεΓ/κΪΐ γειτνιωσγ i x  εισιν , *Λ* «ίν τ /s χομίση εθελασιν ορύτ- 
τε /ν , Εν Ι0ίίχν» .<β 0/ <ftwt57n><fes 5 εάν τ /?  à p îï κομίαης ,  ου cfti~ 
νανίαι ζγιν 9 αχκα φαίνονίαι τε0 ν6ΐτε$ ׳srpos τ») θαλατίγι tfçy/A'* 
μενοι «Wcρ αν είσκχθωσι.

Κ α ί  εν μ ε ν  ^ ιχελ ία . Ιπ'φομ,ΰρμνχες ί χ  εΐσίν* εν <ίε Κυρκν»! 
ο! (^ωνουντεί βάτ^χοι ουχ rwuv τσρότερον. Εν J 8 Αι£ΰγ πάση

י ו  r w  V  /  ,  V  »  \ > לל י _ / / - -  V ן  ־ ־ י  ι ν \ ־>  ״

.ουτε α־υ5 άγριος εςιν  , 8τ ελ& φ ος , ουτε α/ζ άγριος . hv εΐε τ>ι 
ί·,Λχ« , & Κτ^σί^?, αν αζιοπις’ος 9 ί ק«07>  τ ε  ήμερος ουτ 
άγριος συς״ τα cA,’ ίνα ιμ&  7̂  r à  φ ολχντα  9 π ά ν τ α  μ ε γ ά λ α ,
3&αί εν α̂εν Ποντω ουτ£ τά μ&λ!χχι& γίνεϊαι 9 ουτε τα,

l’appellent



!,·appellent clerc les autres pyraufle : il produit dans le gâteau même un autre 
animal qui lui ■reiTemble & qui eft de la figure d’une araignée : ces Animaux 
rendent TeiTain malade. Un autre infeéle nuiiible aux abeilles, reiTemble au 
papillon qui vole autour de la lumiere des lampes ; il produit auffi quelque 
iihofe qu’il enveloppe de pouiîiere. Cet infe&e n’eft point fujet à être pique 
par les abeilles ; la fumée feule peut le chaifer. Il fe forme encore dans les 
ruches, des chenilles qu’on nomme tarieres, & que les abeilles n’attaquent 
point non plus. Les abeilles font particulièrement fujettes à être malades lorf- 
que la fleur des arbres eft gâtée par la rouille , Si lorfque l ’année eft d’une 
chaleur feche. Tous les infe&es meurent fi on les frotte d’huile , & plus 
promptement encore ! ii ,,après leur ,en avoir frotté la  tê te , on les expofe au 
iblciL

£ n  général les Animaux font différens félon le s  climats. D e même qu’il y X X V I I I ,  

a des pays q u i ne produifent point d u  tout certains Animaux, 11 y en a d’au- 3 3 * 
t r è s  où certains Animaux font plus petits, ont plus d e  maladies, 6c vivent moins« 
Quelquefois on remarque cette différence dans des lieux très -voiiîns. Par exem~ 
p ie , la Mileiie a deux cantons très proches l’un.de l’autre, dans l’un defquels 
il vient des cigales, tandis que d’ans l’autre il n’en vient point. .Dans l’iûe de 
Cephallenie, eft une riviere d’un côté de laquelle il y a des cigales, pendant 
qu’il n’y en a point de l’autre. Pans rifle de Pordofelerçe, de deux cantons 
fé p a r é s  p a r  u n  c h e m in  f e u le m e n t ,  l 'u n  n o u r r it  d e s  b e le t te s  ,  l’a u tre  p o in t. L e s  

territoires d’Orchomene & de L e b a d e  en B é o t ie  font très-voifins : cependant 
le premier eft infefté d’une multitude de taupes , le fécond n’en a point du 
to u t, & fi l’on y en porte -d’ailleurs elles n’y veulent point fouiller. Les da- 
fypodes que l’on tranfporte à Ithaque & que l’on y lâche ne fauroient y vivre : 
on les trouve morts fur la ÇjQte,  & tournés vers le lieu d’où on les a ap-· 
portés,.

En Sicile, pomt de fourmi-cheval ; autrefois à  Cyrene il n’y avoit point 
·âe grenouille croaiTante. Dans toute la Lybie vous ne rencontrerez ni fanglier, 
ni cerf , ni chevre fauvage. ־Ctéïîas, fur le témoignage duquel il ne faut cepen- 
dant pas trop compter, rapporte que dans l’Inde il n’y a point de porc , ni 
fauvage ni domeftique ; mais que dans ce même pays les Animaux qui n’ont 
point de fang, & ceux qui fe cachent une partie de l’année, font tous grands, 
pans le Pont il n’y a point de mollufques, & l’on n’y trouve les diverfes efpecee

T0W.C /* V v y



èç^xôSîpfj^ 7χάντα 3 81 μ ε\ τισι τ ןץ 07π>ι9 ολίγο ις* ον cTe τψ 
1Ερυθρά, θαλάτΐη υπερμεηεθη τα oççyxo($ερμ& παντα·׳-Εν cTs 
τη 2 vpicL τοί πρόζα! a τας χρας εχε/ το πλάτος κη’χεως*‘ τ& 
cfe ωτα a/ α/7 ε£ σπιθαμής 0ץ  ̂ παλαιςης 9 Wf ενιαι συ μ  ζατλκαι 
τα ωτα κάτω προς την *γην, Καί 0/ βόες , αί χαμηλοί 9 

ya iras tyoυσιν επι των αχρωμίων. Κ&ί ον Κ./λ/κ1Α &ι ai^zç 
χείρονΊαι י ωσπερ τα πρόζατα παρά τοις α?λο 19, Κ#ί ον μεν 
Λ ι£ύγ εύ&νς 7 ίνεΐαι χε^Ία εχον7a τα χεραΊΰάη των κρ/ων , 
i  μονον 01 αρρενες, ωσπζρ Ομηρός φησιν, αΜα 5̂ } τά οίλλα*' 
ον Je τω Πόντω περί ττν 2κυ0/κ«ν 3 τίναντίον axzçcfia 7 */> 
*γίνεΐαι.

Και ον τη ΑΙ^ΰπΙω, τα μεν μείζω η ον τγ ΕλλάΛ 9 W- 
ΰάπερ 01 βόες wj τα πρόζατα* τα «Λ,’ ελάτΊω 0  ίον 01 ονοι 9ג 

Wj λύκο/, 0ץ/̂ λα1)ωοί 9 χ$Η άλωπεκ65, w  κόγχες , 5c01/ ίε&χες· 
τα J 8 πα^πλήσια ,* ο/ον κορών#/? jcs*/ Λ1 7«ί· ΑΙτιωνται 0 τα5 · 
τροφάς , οτ/ τ07$ /αέν α’φΟόνωί , το/s Ο σπανίως״ οίον το/5 λυ- 
κο*£ T07ç ûçcfâi , τσ/ç σαρκοφά̂ οις , ολί^η' σπάνια 7 *ρ τά 
μιχρα όρνεα* T07f J 6 £ασ\)7πσι, ש / οσα ου σν,ρχοφαηα , 0V/ 
οΐίτ ΛκρόίΓρυΛ י ουτ’ όπω^ρ χρόνιος, Πολλ^χου <!ε χρ* η χρα- 
σις αιτία* ο/ον oy τμ Ιλλυρ/Λ , ^  τη ®ράχη φ! τη Ηπε/ρω9 

0/ ονο/ μιχροί· ci׳ J 8 τ ϊ 2 κύθ/κΐί Κελτ/κ^ ολως α 7 ίνονΊαι· 
δυγείμε^ *y à p  ταυτά, Εν J8 τ υ ι  A çc/t.Q icL  σκν^αι μειζχς π ν π  

χυα/ων. Γ/νον7α/ cTs 3̂  ^28$ 7?τλύ μείζους των a ρ ου &  ίων, τλ 
yccsv εμπρο&εν σχελη ε-χοντες σπιθαμής , τά Λ ’ οπίσθια οσον 
νίχρι τη9 πρώτης φμπης των Ααχίύλων, Εν J 6' τΐί Α μ ύη  το 
των οφεων μεηζθος ηίνε̂ αι απλατον ώσπερ λ 6 7 87α/; Η Λτ 
7 ^ρ τ/νε? φαα־/ν προσπλενσκνΊες lésiv; 0?α βοων 7π>Μων, ^  
ίί«λον wv αυτοις οτι *VOT των οφεων «ν ^εΛ^είΤ^αενο/· άνα̂ ο- 
μενών 7άρ ταχύ J /ωκε/ν τά$* Tp/rp6.׳f: άυτ«ί, ώ׳άί άυτίν 
οκ^Με/ν άνα^ρε^ανΊας τ τριήρ# .̂.



 -e teftacées qu’en petit nombre d’endroits. Les teftacées font tous d’une gran־«5
deur exceifive dans la mer Erythrée. Les brebis de Syrie ont la queue large 
d’une coudée. Les chevres y ont les oreilles d’une palme & quatre travers 
de doigts, quelquefois même leurs oreilles pendent jufqu’à terre. Les bœufs 
& les chameaux du même pays ont une criniere fur le haut des épaules* 
En Cilicie on tond les chevres, comme on tond ailleurs les brebis. En Lybie 
les beliers qui ont des cornes naiftent avec ces cornes , δί ce n’eft pas feulement 
les beliers comme le dit Homere , /nais aufti les brebis. Tout au contraire 
dans le Pont, auprès de la Scythie, les beliers n’ont point de cornes,

; . .. :.*>*. ·. a .u י\,y f i.־/ . V ·* ־־ : ■: י·־
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En Egypte, une partie des Animaux font plus grands que dans la G rece, 
les bœufs par exemple & les brebis ; les autres ־font plus petits, comme les 
ânes, les loups, les lievres, les renards, les corbeaux , les éperviers. D ’au- 
très, tels que les corneilles & les chevres, font approchant de la même gran- 
deur. On attribue cette variété à la différence de la nourriture , très-abon- 
dante pour les u n s , & modique pour les autres. Par exemple, les loups & 
les éperviers , Animaux carnivores y trouvent peu de nourriture : car ·les petits 
©iieaux y font rafès.־ Les dafypodes ôc les autres Animaux qui ne vivent 
point de chair y  ont peu de nourriture auflî, parce que les fruits, foit ceux 
qui ont une enveloppe dure , foit ceux qui font recouverts d’une pulpe molle, 
n’y durent pas long-tems. Souvent la température du climat eft caufe de ces 
variétés. Par exemple dans l’Illyrie, la Thrace & l’Epire, les ânes font petits ; 
<3ans la Scythie & la Celtique il n’y en a point du to u t, parce que le froid 
y  eft trop rigoureux. Mais en Arabie, les lézards ont plus d’une coudée de 
long ; les rats domeftiques y font beaucoup plus grands que les rats des champs. 
Leurs jambes antérieures ont une palme de long ; celles de derriere n’excédent 
pas la longeur de la premiere phalange du doigt. Les ferpens de Lybie font, à 
ce que l’on d it, d’une grandeur' énorme. Des perfonnes qui navigeoient le long 
des côtes de la Lybie , prétendent y avoir vu une grande quantité d’oftemens 
de boeufs qui leur paroiffoient manifeftement avoir été dévorés par les ferpens. 
Ce qui les en convainquit , c’eft qu’en s’éloignant de la côte , ils furent pour* 
fuivis par ces ferpens, dont quelques-uns renverferent une de leurs triremes.

V  v v ij



Ε τ ι  cfg λεοντες μ ε ν  ον τη Ευρώπη μ ά λλ ο ν ש ,  / της Ε υρω* 
πης ον τω μ εΊ α ζύ  τόπω r i  Α χ ε λ ω α  w j  f v  'Νεσσχ. Παρδαλέ** 
Λ ’ ον τη AŒtcL* εν é l  τη Ε ύρώπη ου ψνονΊαι. Ο λω ς  cfs , τα. 
μ ί ν  crfpia α ^ ρ ιω τ ε ^  εν τη Α σ ία  , α νά ρ ε ιό τε^  de π α ν τ α  τ χ  
ίν  τ υ ι  Ευρώπη, 7τολυμορφόταΊα cTs τ α  εν τ υ ι  Αι&ύη· >y λε^εΊαί 
τ ις  παροιμία , .ό τ ι  α’εί φίρζι τ ι  Α ιζύ η  καιν ον.· Δ /ά  7̂  ,^β,νομ י/
ζρίαν χ μίση/εχζται cfoκ27 απανΊωντα πρός τ α  υ ί ά τ ι α  9 7y τ α  μ η  
ο μ ο φ υ λ α , οκφερε/ν ων 0/ χρόνοι της κυήσεωί 0/ αυτοί, 5(«f 
τα  μ ε^ ίό η  μ η  7π*λύ α π  αλκηλων' ׳srpos αΜ»λα cfè π ρ α ύ ν ύ α ι  
Λα tmv τ« 7π>τν χρείαν. Καί 7*/ג «Γεοντα/ τν 7ανε/ν τίναντ/ον 
«των άλλων, τΰ χ ε ιμ ω ν 09 μ α ϊλ ο ν  η τ ί  θέρους A i d  ^αρ τό  μ η  
εϊωθεναι \iSctl a  7 ίνε& α ι του  θέρους 9 ασύνηθες αυτοΊς το 7τίν«ν 
ί<*τ *f*/ 0/ 7e οταν πίωσιν % 'χποθνήσχουσι.

ΤίνεΊαι cTà *$1/ αλκα  ώ* μίξεω ς μ η  ομοφύλων* ώσπερ w )  h  
"Κυρήνη μίσηονΊαι 01 λύκοι τα ις  χ,υσι, w )  ^ενν<ίσι9 εξ αλω* 
7τεκο$ w )  κυνοί 01 Ααχ,ωνιχοί. Φασ׳ί Je י^נ οκ τ ί τί^ριος KSi 
χυνός 7 ίν ε& α ι τ ι ς  Iν«Γ/κ85* 8κ· etî^rOr J e , α?&’ επι τρίτης μ ί^  
%εωςφ τό yd p  πρώ τον ·γεννηθεν θηριωίζς *yivz& ai φασιν. A70V■״ 
τες  J s , ίεσμεύχσιν  εις τάς  ερημιάς τας  κιίνα?* ty j  ττοϊλαΐ ד^ג 
τ ε& ίο ν Ί α ι. εάν μ י η  τ ύ χ η  όρ^ων π ρ ό ϊ  τ  οχείαν τό  θηρίον·

XX IX .. Πο/ουο7 cT8 οί τ ό 7τοι ίιαφεροντα; ^  τ α  ηθη' ο/ον 01 ορεινοί 
τ ρ α χ ε ίς  των εν τοίς  7τεΛ0/$ tyj τοίς μ&λαχοις. Και 7<*/»' 

τ ά ς  οψε/$ α’7 ριωτερα י χ&! ά λ χ ιμ ω τ ε ζ # ·  χ,αθάπερ ^  οί εν nS  
Α θ ω  ύες. Ύ ίτ ω ν  7 dp *Js τάς θηλείας *\2 ςπ>μενουσι τ.ων χ ά τ α

c >/ » e ,
0 1 αρρενες.

Καί πρός' τ α  ίη^μ^Ία <ίί των θηρίων μ ε^ α λη ν  εχουσιν  αι 
χ ω & ι  Λ α φ ο ρ ά ν  ο/ον περ ί μ ε ν  Φάρον ά λλους  τόπους 01 
ΰχορπίοι 8 χ α λ ε τ π ί״ εν α>λοις cfs' τ 07πχ/? 3cjt/ εν τη τ^λλοί *״
^  μ ζ ^ α λ ο ι  5 1 ^ χα /׳  λ ετ π ι  7*7νονΤα*· εαν τ/να 77κτά%ωσιν αν-
^«7Γ-0ν מ θηρίον })χ π χ Ίξ ίν ο ν σ ι ג ז )  ̂ αΐ  ηκ ^ Λ αΙ<&άνο\Ία$



Üiie autre obfervation du même genre, c’eft que Ton trouve plus de lions 
en Europe qu’ailleurs , 5c fur-tout dans cette partie de l’Europe qui eft entre 
t’Acheloüs &c le Neffus ; au contraire c’eft en Afie qu’on trouve les pantheres ; 
en Europe il n’y en a point. En général, dans l’Afie , les bêtes fauvages font 
plus farouches ; dans l’Europe elles font plus courageufes ; dans la Lybie leurs 
formes font plus fujettes à varier : il eft même paffé en proverbe , que la*
Libye produit toujours quelque monftre nouveau. En Lybie, où il ne pleüt 
po in t, les Animaux fe rencontrent dans le petit nombre d’endroits où il fe 
tfouve de l’eau. Là les mâles s’accouplent avec des femelles d’efpece différen- 
te. S’ils ne font pas dé taille trop difproportionnée, & que le terris de la 
geftation foit à-peu-près le même dans les deux efpeces, ik produifent. Le 
befoin d’eau qui les preiTe les uns 5c les autres les rend réciproquement moins 
farouches ; &c ce qui eft iîngulier, c’eft que e’efi en hiver que ce befoin fe 
fait plus fentir chez eux qu’en été. Comme dans le pays qu’ils habitent il no 
tombe point de pluie l’é té , ils font accoutumés à ne pas boire dans cette7 
faifon. Les rats mourroient même s’ils buvoient.

Il y a encore cfautres Animaux qui naiflent du mélange de différentes races,*
C’eft ainfi qu’à Cyrene les loups fe mêlent avec les chiennes, & cet accouple-־ 
ment eft fécond. Les chiens de Laconie viennent d’un renard & d’une chienne : 
on prétend que ceux de l'Inde viennent d’un tigre 5c d’une chienne, non pas׳ 
au premier accouplement, mais au troifieme. !  'animal qui vient' le premier,״
de ce mélange eft encore, dit- o n , d*u!*e nature féroce. Pour avoir de ces; 
chiens, on attache des chiennes dans des lieux écartés^ mais il y en a beau-־ 
coup de dévorées, jufqu’à ce qu’il arrive un animal qui foit preffé du deiir 
de s’accoupler.·

La diverfité des lieux qu’habitent les Animaux met de la différence dans leur X \ . J ^  
c-ara&ere. On diftingue ceux qui habitent les lieux montueux &c rudes ,d e  ceux ** * 
qui font dans les plaines, ou dans des pays féconds b  agréables. Les premiers 
ont quelque chofe de plus fauvage & de plus robufte. On en voit un exemple 
dans les porcs du mont Athos : les mâles des vallées iùyent même devant les׳ 
femelles de là montagne.

La morfure des Animaux a: encore des effets bien dîfférens félon lés pays 
où ils vivent : ainfi les feorpions d’auprès du Phare & d’autres endroits ne 
font pas dangereux ; mais ailleurs 5c particulièrement dans la־ C arie, où ils- 
ftn t fort multipliés, ils font gros 5c dangereux. S’ils piquent un Homme ou un#



των άλλων δ η γμ ά τω ν  , w j  τχτων τάς μ ελα ίνα ς  ^ααΜον ^τον> 
τείνασι. Μ ά λ ι ς α  Je' άπότλυνΊαι ai νες πληγε ισ& ι , εάν εις Sefup 
ελθωσι. Τ ά τε των οφεων άγιγμ&Ία , π ο λ ν  ίιαφερονσιν. Η  τε 
7 &ρ άσπί,ς εν A iC vy  γίνεϊα ι ל εζ à οφεως 7τοιίσι το σηπίιχόν*  

îÎm«î ανιατως, Γίνεϊαι όε 7&\ εν σιλφίω τ ι  οφί^ιον , ον 
1yif λεγεΊ  ai αχός είναι λ ί& ο ς  τις  , ον λ α μ ζ ά ν ο ν σ ιν  >W τά φ ο ν  
βασιλεως των αρχαίων , χοή | ν οίνω ά ^ βαψ αντες , πίνχσι. Τΐ?ί 
cA. Ιταλία? εν τισι τοποις , ^ι) τα των α’σ5φ׳λα£ωτων όγιγ/u^loi 
θανάσιμ α  ες ι .  Πάντων  J2 χ α λ επ ω τ ερ ά  ε^ι τ α  £ηγμ&Ία των 
ίοζόλων  , εάν τ ν χ γ  άλλήλω ν έ^η^οχότα ר οίον σχορπίον ε χ ι ς · 
Ε<τ/ 0 τοις ητΚείςοις α’υτων π ο λέμ ιο ν  το τ0 άνθρωπα πΊνελον. 
Ε ç t  èk τ ι  ίφίόιον μ ι χ ρ ό ν , ο χ&λνσί τινες ιεράν  ο 0/ πάνν με~  
γ ά λ ο ι  οφεις φενγχσι. Τίνεΐαι Je' το  μ ε γ ι ς ο ν  π η χ ν α ίο ν , κ} Jatrι) 
/Je/v. Ο  τ ι  cf\! αν JàxYi, ευβυ? σηπεΊαι το  κύκλω. E ç/ Je χ} ε» 
τ>1 IvcT/κίΐ o’̂ /cT/όν τ μ י 8 / ό νο ν  φάρμ&χον 8κ ε χ ο ν σ ι .

X X X .  Διαφερει Je τα ζωα 7 /»)נ&Γ ενημερζιν לל τουναντ/ον , κ} ׳στερί 
34· τα$ χνήσής. Τα μεν γάρ oç^xoJepjusl·, οίον χΊενες 9 λ$ι/ απα\Ί& 

τα οη:ρεώ£γι, τα μ&λαχό?&χ& 9 αρι^ά ε?ιν οταν κι;לן, ο/ον 
τα ΑεγεΊαι Je χνησις wj r  ός^χο(!έρμων* rà  μεν
γάρ μ&λαχος£$Ύ& w) όχενόμ^α όράται wj ^τ/κτον7α, οκεί- 
νων Je i׳ Λεν. Κα/ τα μ&λάχια Je κιίοντα, aptça , οίον τευά/Jes 
τ ^ κ} σηπίαι 9 ־  7n^ti7roJe$. Ο/ cTg ίχθνς., άρχό^οι μεν χνί- 
σχε&αι 9 q̂ e Jov αγαθοί πάντες· προιονσης Je tas κυίσε«.$, 0/ 
^ 5ν , oj Λ ’ ίί. Κ υ 8σα μεν 8 ν άγαθί) μαινίς. Μορφί cfa tyiç r̂ M- 
λείας ^ρο^νλωτε^ ο Λ  apalw , μ&χ,ρότερος wj πλατύτερος, 
^νμζα/νει p άρχομενης χνίσχ,ε&αι της ζήλειας , τ 8$ άρρενας 
μελαν το χρωμ& ϊ%ε/ν ^  *τοιχιλωτερον 9 wj ^a^eTv χειρίςονי 
èivai. Καλουντα/ cTs ντζ ονίων τράγοι ■χ&τά τντον τον χρόνον,· 
Μ^7αζαΛλχσ/ Je ^  ϊί γ&λίσι χοτΊνφχς, κ ίχ λ α ς ^  « 5̂ - 
f  Τ 9 Xpv/U& Υ& τά τ ά ς  ίίζ^ ς ώ ג  σ π ερ  ενια τω ν  όρνεων■■ Τ* μ ζ ν



bête ils la tuent : les porcs m êm e, quoique moins fenfibles aux effets des mor- 
fures en général, ■ meurent de cette piquure , principalement les porcs noirs :
& plutôt encore , fi après avoir été frappés ils vont fe mettre dans l’eau.·
Il y  a également beaucoup de variété pour ?effet de la morfure du ferpent.
On fait de l’afpic , ferpent qui fe trouve en Libye , un poifon qui putréfie 
les chairs & Contre lequel on ne connoît point de remède. Il vient dans le 
fîlphium'y un petit ferpent contre la bleffure duquel le remède eft , d it-o n , 
line pierre que l'on trouve dans le tombeau d’un ancien Roi. On la fait 
tremper dans du vin que l’on donne à boire. Dans certains cantons d’Italie la 
morfure du ftellion même eft mortelle. Tous ces Animaux venimeux devien- 
nent encore plus à craindre lorfqu’ils ont mangé un autre animal venimeux; 
ainiî la vipere eft plus mauvaiiè lorfqu’elle a mangé un fcorpion. La falive de 
l’homme eft contraire à la plupart de ces Animaux. Il y a un petit ferpent que 
Quelques perfonnes appellent facré & qui fait fuir de très gros ferpens. Il eft 
au plus de longueur d’une coudée ; & a la peau velue. Quand il mord , toutes 
les chairs d’alentour fe pourriiTent aufli- tôt. Dans l’Inde on a un autre petit 
ferpent, qui eft le feul de ce pays contre la morfure duquel les habitans' 
n’ayent point de remède.

Les Animaux varient encore en ce que les uns fe portent mieux, & les X X X . 
autres a u  c o n tr a ir e  m o in s  b ien , d a n s  le te m s d e  leur geftation. L e s  teftacées, 3 4* 

fèls que les pétoncles & tous les autres coquillages valent mieux lorfqu’ils 
font pleins : il en eft de même des cruftacées, des langouftes par exem ple,'
& des Animaux de leur efpece. Je parle ici de geftation, même à l’égard 
des teftacées, quoiqu’on ne les ait jamais vus ni s’accoupler ni pondre, ce 
qu’on voit dans les cruftacées. Les mollufques également font meilleurs lorf- 
qu’ils font pleins : tels font les petits calmars, les feches, les polypes. Pref- 
que tous les poiiTons font excellens au commencement du tems de leur çefta- 
tio n , mais a mefure que ce tems avance , quelques-uns d’entre eux changent 
&: perdent leur qualité. Les mœnides font bonnes quand elles font pleines : 
on diftingue les femelles du mâle, en־ ce qu’elles font plus rondes , au lieu que 
le maie eft plus long Sc plus large. Lorfqüe les manides femelles commencent 
à porter, le mâle devient noir & tacheté , & il ne vaut rien à manger. Quel- 
qües përfonnes les appellent alors boucs. Les merles, les grives, &־ la fquille,  י
changent aufïi de couleur fuivant les faifons, de même quil arrive à quelques^



7άρ eoipoç μ ζ λ α ν ζ ϊ  7<νον7a r  tiret d% r i  ectpos λευκοί π ά λ ιν *  

Μ ύ α ζ ά ϊ λ ζ ι  efs w} v φ νχΐζ τν ν  χ ρ ό α ν  τον μ ί ν  7 *p  άλλον χρο- 
νον λευκΗ eçv r i  cfe εαρος 7π>ιχίλη, Μόν« cfe λ£>τμ των 0&λ#τ- 
τ/ων Ιχθ ύ ω ν q'iCaé'ccç τ π ιε ιτ α ι9 ως φ α σ ι, κ? τ ι χ τ ε ι  cv r a is  -/׳*> 
£ ά σ ι. Μela C a fo ei cfe ^  « ^/νί? 5 ώ σπερ ειρηΊαι 9 η  ri σμ& ρ'^' 

χοή οκ λευκότερων π α λ ιν  7&Γ & ίρ ζ 1  γ& θίςανΊαι 9 ygj 7ίνονΊαι 

μ ι λ α ν ι ς .  Ν ί α λ ι ς α  A* ε π ίίη λ ό *  Ι ς ι  π ε ρ ί τά π Ί ε ρ ν ^ ια  s&j ΤΛ
β & Ί χ ί * ·

Κ où xopaxivos cfe ί ρ ι ς 0$ ες-/ κυων 5 ώσπερ ί  μ&ινί9. Κε- 
ρευ$ cJe ;$/ λ׳*> ά ζ ρ α ζ  9 w  φαύλοι κύοντε? ε̂<Γ0¥ ג λε7ι7<ίωτοί /ן 0
πάντεί. Ο μ ο ιο ι  ,je κύοντε? / a i ,  ολ ίγο ι  9 οίον 7λαυκο$. Φ<*υ*· 
λο/ Je w j  0/ 7ερον7ε? των ιχθύων* w j  07 7ε θύννο/ ^  eif τ#· 
ριχειας φαύλοι 0/ *γίρονίζν π ο λ ύ  ^αρ συντγιχίΊαι rris σκρχ0f. 
Το Λ* άυτο εττί των άλλων σ υ μ ζ α ίν ΐ ΐ  ιχθύω ν. Δ ϊλ ο / Ο οί 
7εροντε? άυτων raf μ ι ^ ί θ ι ι  <& λεπ/οΓων ן ׳7ך$ > σκληροπηΊι. Η Λ  
J'e 6ιλνφθν  7 Vwv ^ùvvos a «*·*θ,αοί /αεν 55ν τ ά λ α ν τ .*  π ίνΊίχα ί·  
ίΓεχ$& י ׳ ίν Λ* 8£$nV το cf/àç'#^ <ίνο τυίχεων rv σπ ιθ α μ ή ς ,

Ο ί cfe Ί το τά μ ιο ι w j 0/ λ ιμ ν α ίο ι  α ρ ιςο ι ^ινονΊαι μ ι τ α  τί* 
κφεσιν του xvi/u&loç w j η  θ ο ρ ο ΰ, o r  αν α.νατ£2φ ω σι1. Κυον7ε$ 
Λ* εν/ο/ ycc6׳v α^αθο\ 9 οίον σ ια π ιρ ϋ ν  εν/ο/ 6 φ α ύ λ ο ι*  οίον 7λ α ? ί$ . 

Ο ί /^εν #ν άλλο/ 7τάντε$ a/jtiiyxs 0/ άρρενεί των β>ΐλε/ων7 ״λ#νί$ 
ίΓε ο βϊλυί 5 r i  apptv09 α μ ζίν ω ν . Κ06ί ώ/ τά/$ είχελυο־/ cfe 3 S f  

%&λϊίσι 6ηλζια$ 9 ά μ ψ κ  ιϊσ ίν ' νκ $σμ$ <fe θ ν λ φ $  φ λ ϊσ ί) /  , άλλ# 
.̂ r» οψε/ chaçôpvs.



?oifeaux. Au printems ils font noirs ; après cette faifon ils redeviennent blancs. 
La phycis encore, change de couleur :.au printems elle .eft tachetée ; dans les 
autres faifons elle eft blanche. C’eft le feul des poiftons de mer qui fafte u!1 
nid , du moins à ce que l’on rapporte, 6c qui y ponde. La mœnis change auiîi 
4 e couleur comme je l’ai d it, ainfi que la maris. Ces deux poiffons après avoir 
été blancs,  redeviennent noirs en été. Le changement de couleur eft fçnfible 

'iur-tout aux environs des nageoires 6c des bronches.

Le coracin eft un excellent poiftbn lorfqu’il eft plein, de même que la mænisi 
Au contraire le muge 9 le loup &  prefque tous les poiftons à écailles, ne va* 
lent rien dans cet état. Il eft peu de poiftons qui ne change de qualité feloflt 
qu’il eft plein v0u qu’il ne l’eft p a s o n  peut citer le .glaucus comme faifant 
exception.*Les vieux poiftons ne font pas bons non plus, & les thons, quand 
ils font vieux, ne valent rien , même pour être falés , parce qu’ils perdent 
beaucoup de leur chair. Il en eft de même des autres poiftons* Leur vieillefle 
fe connoît à la grandeur & à la fécherefle des écailles. On a pris un vieux 
thon qui pefoit quinze taiens : !,ouverture de fa queue étoit de deux coudée® 
&  une palme.

Les poiftons de rivieres 8>t de lacs font bons, lorfqu’après âvoir jette leutt 
ceufs & leur liqueur fpermatique, ils ont repris corps. Quelques-uns d’entre 
eux cependant font bons.tandis qu’ils portent encore ; telle eft la faperdis : d’au- 
très  m a u v a is  , te ls  que le garnis. E n  g é n é r a l  o n  préféré d a n s les poiftons ,  le 
mâle à la femelle , mais dans l’efpece du glanis on eftime davantage la femelle. 
Pareillement dans l’efpece des anguilles , celles qu’on nomme femelles font 
meilleures .que les autres. Je dis celles qu’on nomme femelles , parce qu’el- 
les ne le font pas réellement : elles ont feulement une figure ־différente des 
autres.

Tome 1·



H I S T O I R E  DE S  A N I M A U X .

L I V R E  N E U V I E M E . ·

Sujet de ce Livre.
• C

Le  caraclere, les habitudes y les mœurs des Animaux 9
nous employerons ce terme d’après Ariflote י font Γobjet 
du dernier Livre de fon hifloire. Des vues générales fer- 
vent d’introduction : elles préparent les détails qui leur 

fuc cèdent.
Les Animaux de différentes efpeces font amis ou en- 

nemis entre eux :t cet état de paix  ou de guerre efl le 
premier objet Jîir lequel Ariflote porte /es réflexions. 
Delà il  pajfe aux fa its particuliers qui fervent de fon - 
dement a fes obfervations générales fur le caraclere des 
Animaux : i l  commence par les quadrupedes 9 mais 
on doit admirer davantage le détail dans lequel il  entre 
par rapport aux oifeaux. Cette partie de ΓHifloire na- 
lurelle y qui a encore tant d'obfcurité pour nous y paroît 
en avoir eu beaucoup moins pour Ariflote. Les mœurs 
des Oifeaux lui femblent aufji connus que ceux des 
quadrupedes.

Ce qu il  dit des poiffons efl plus court : les obfla* 
des qu on trouve a étudier leurs mœurs font prefque in- 
furmontables,



Ariflote s9efl fîngulierement attaché à décrire le tra- 
vail des abeilles & des Animaux du même genre, guêpes, 

frelons י &c. En joignant a ce que l ’on trouve ici fur les 
abeilles ce qui en a déjà été dit au cinquième Livre י on 
a une hifloire complette de cet infecle auffi induflrieux 
qu utile·

Le neuvième Livre efl terminé par quelques autres 
obfervations, moins liées entre elles & avec les parties qui 
les précédent immédiatement, mais toujours effentielle- 
ment dépendantes de fon fiijet 9 le caraclere & les mœurs 
des Animaux. Elles font relatives à des Animaux de 
différens genres : peut être ne nous femblent-elles aujour* 
d'hui ■détachées, quà raifon de ce que ce dernier Livre 
a plus foujfert de Γinjure du tems.

X x x ij



ΠΕΡΙ ΖΩΩΝ ΙΣΤΟΡΙΑΣ,
τ ο  e . ,

k  Τ α  Λ* ηθη των ζωων ε?־/ , των^αεν άμ&υροίερωχ ty j  β & χ ν - -  
ζιωτερων ג ί τ 70ν ημ'ίν εν^ηλα κατά τ  c t i & t m v  » των. «Γε ^ κ ρ ο-  
CioûTspCiùv 5 ον Ψηλότερα, Φαίνεται yàp \yovla τιχα Αΰνχμιν περί 
£%$<?ον των τ ϊ ί  ψυχίϊ* παθημάτων φυσικην 9 περί τ6 φρόνησιν 
yyij ευήθειαν י א ) dvJ'piav κ} dï/X/tfv י m p / τε זה׳ρ&ότηΊcC %*- 
λεπότηΊα י y&j τά$ a?hai τάς τοιαΰτα9 ε%εις, Ε via J 8 κο/νωνετ 
τ/νοί αμ& κ} μ&θήσεως ^  Λ Λ ύ σ ^ λ ΐΛ ί״ τά ^εν 'sræp’ αϊλήλων* 
τά  cTe παρά των ανθρω7τ־ων οοταπερ άκοη$ μεΊεγει, /*׳ονο* 
οσΛ των ψόφων άλλ’ οσα ^  των σημείων Αιακ&άνηται τάϊ 
δ ια φ ο ρ ά ς ,

γ? ^ χ r ' ·x. *1 י »  י v v ״ / י « #s\iiv ׳sraa0 /־ε o<xo/ç ε<*־/ *γενεσι το & η λ ν  χ$η το  αρρεν 9 χ ε ό ο ν  
pvavs 0μ מ 0 ίω9 ίιεςησε το  ηθος των Θηλε/Σν 'srpôÿ το ׳Ρ άρρε- 
1ων μ ά λ ι ς α  ο φανερον ε π ί  τε των άνθρω πω ν , κ} των μ έγεθ ο ς  
εχόντων 5 יC54/ των ζωοτόκων τε7^7τόϋΓων. Μαλακωτερόν τε 7άρ 
*τό ηάόί ε^/ τό των θ»λε/ων י κ? τιθασσεύεται θ& τΊον  -srpo׳ , 
ν ίετ α ι  τά$ *χει çyç μ ά λ λ ο ν , κ} μ&&Υιμ&ταωτερον  ο Ιον αί A i -  
χ,αιναι κΰνες eu θήλειαι , ε ύ φ υ ε^ ε^ ι  των αρρένων τό Λ’ ώ׳ τη׳ 
Μ 0Χ0τ7/λ 7g/v05 «,׳«ν κυνων ג τό /*εν θηρευτικον  JcT8v ίιαφερει 
«προς το π α ρ α  το/s Λλλο/5* τό J1’ ακόλουθον ro is  προΟ,αΙοιςי 
τώ μ ε ^ ε θ ε ι , κ̂  τ μ  a v J p t o i τυ ι προς τ ά  θ η ρ ία ·  Αιαφερουσι ο οί 
€§ αμ φ ο ιν  àvSpicL jy <p/À07r0viot׳a oï τε ^  τ ^ν ά τΐ! Μ ׳ ολοτ7/<* 
γινομένων  κυνων ,καί  οκ των Αακωνικων. Α ^ υ /^ ό τ ε ^  J8 τά  
λε& τκανΊα των άρρενων 9 πλην apxlos- και πάρδαλις* τ»־0» ίτ ω ν  
'Λ’ מ θ ή λ ζ ι α ,  J o m  ε\χκι άχ ίρε ιοτ i ç y f  ον J e  τ ό ί$ αλλο ις  ηεχίσι



HISTOIRE DES ANIMAUX
L I V R E  N E U V I E M E .

I i E S  moeurs des Animaux dont la vie eft courte, ou qui vivent retirés, ne Γ·״ 
nous font pas auiïl bien connus, par les fens au moins, que le font les mœurs 
des Animaux dont la vie eft longue. O n  découvre chez eux une'faculté natu- 
relie , analogue aux différentes paillons qui modifient notre ame ; prudence ,  
lâcheté', courage douceur, rudeiïe : je parcourerois ainfî toutes les habitudes 
de Tame..Quelques-uns participent à une forte de capacité d’apprendre & de 
s’inftruire, tantôt en prenant des leçons les uns des autres r tantôt en les re- 
cevant de l’homme j ce font ceux qui font capables d’entendre : je ne veux 
pas dire feulement d’entendre la différence des fons, mais de plus, de dif-־ 
ç£*ner la variété des fignes►·

Toute efpece où lès deux fexes exiftènt , montre a peu près les mêmes diffé-r 
Pences établies par la nature entre le cara&ere du mâle & celui de la femelles 
mais on les obferve mieux dans les hommes, dans les Animaux qui ont une· 
certaine grandeur, δε* dans les quadrupedes vivipares. l e  câraâere de la fe- 
mette eft־ plus mou ; elle s’apprivoife plus promptement, reçoit plus volontiers 
les careffes, eft plus facile à former. Voyez le? chiennes de. Laconie : elles 
font d’un naturel'qui l’emporte fur celui dès mâles. Les chiens Moloffes, je ne 
parle pas de׳ ceux, dont on fe fert pour chaifer & qui ne différent point des־ 
autres chiens, mais de ceux qu’on employe à la־ garde des troupeaux, fe font 
remarquer par leur grandeur, & par le courage avec lequel ils attaquent les 
bêtes, féroces. Les chiens nés d’un chien MoloiTe & d’une chienne de Laconie' 
fë diftinguent par lëur. ardeur en même tems que par leur courage. En général 
les femelles font moins braves que les mâles, excepté dans les efpeces de l’ours־ 

de la panthère : la e’eft la femelle qui paroit avoir le plus de. courage.



r à  θήλεκ μ&λαχ<ίτΒ& ג א  } ^ χ ο υ ρ γ ό τ ε ζ #  5 κ} ίτ 70ν α#λ<* , χκ ι  
π ρ ο π ε τ ε ς ε ^ ,  9 κ} π ερ ί  τίν 3Ρ τέκνων τροφγιν <ρροντ/ς״/κωτ8£^. 
Τ * Λ ’ άρρενα ώαντ/ω?, ftvfjLuéiçtpoL τε κ#ί ά γρ ιΰτζζρ  > x a i  
άττΚί^εζ^  5 κ? νίτΊον ε π ιζovXtc»

Τ8των Λ* ϊχν» ^8ν των )ΐ^ων ε^/ν ώ׳ π α σ ι \  , ω? είπειν* 
μ α ? λ ον cTe ρανερωτε^ο ο*׳ τ07? εχο υ σ ι  μάλλον η&ος  *·»κ} yCC י 
λ/9*α ο*׳ ανΟρωπω. Τ8το ״yàp εχε/ τϋν φνσιν '̂ 7π>τε7ελε0,/αενΖα׳ * 
«Ve 5Φ/ τ#υτ#? τα? εξε/? είνα/ <ρανερω7ερα$ à άυτοις. Α ׳ ιό π ε ρ  
γυνη  aWpo? ελενμονε?ερον  5 apiSctzpv μ α > λ ον ετ/ 6 <ρθονε- 
νερωτερόν τε ^ε^ψ/^ο/ρότερον ג φιλολοΐ^ορίν  μάλλον ,  

Ατλ^κτ/κωτερον. Ε τ / J8 ^  οΓιίο^υ^ον μ α ϊλ ο ν  το r3־î)Xy τ» 
άρρενο? ג זעג / Λσελτπ 5 ct1tttSÎ<rîpov 5 גt$t/ ψευ^ε^ερον ευα- 
τπ*τ»7ότερον cTè , μ νη μ ον ιχω τερον  ετ/ cfè ά γρ υπ νο τερ ο ν , xj 
οχννροτερον י κ} ολω? ακ/ν«τοτερον το Ο λ̂υ TS αρρεν0« , κ} τρο- 
çîl? ελατ70V0? ες*/. Βοηθ»τ/κωτερον Je י ty j  ώσπερ ελεχθϊ) ג αν- 
«Γρε/ότερον το Λρ’ρεν ׳η? θηλζόζ ε< /̂ν επεί $1)נ/ à το/? μ&λαχίο ׳  /? % 
οταν τ&Ρ τρ/όίΓοντί ,ττλ^? ί  σηπία , ο / εν clpplcu βοηθεϊ τ׳̂ γ  t^rtb 
λε/V 5ל cTè θήλεια 5 φεύγει τκ αρρεν0? π ληγεντος .

1% ΤΙολεμος μ ε ν  8ν 'srpo? ά?ληλα ro is  ζωο/? ε^]ν י ojtc τ8? au- 
tj!? τε χ& τεγει τόπους 9 w j  àW  των αυτών πνιειται τ>5ν.{ωί!ν. 
Εαν ׳yàp מ <rro*àv/o? 15 τροφίι 1 י עג / ^po? 9ί?λΥ1λ χ  r à  ομόφυλοι, 
μ ά χ ε τ α ι*  επεί êt| τα? φωχ&β φα,σι τπ λεμ ε ιν  τα? περ ι  τον αυ-

ν ׳ Λ י / י  c ג / י « /  \ λ . /  rv ' \  f/ - . τον τ\ר י 07π)ν9 w ! αρρενι αρρενa s jcî*/ c׳tfA8/& ζή λεια ν , εωί αν 
χ,Ίείνγι9 מ c^CXnôii θάτερον θαΊερου 5 ^  τα σ χ υ μ ν ία  ωσαιί- 
τβ* ׳CTitvra. Ετ/ 0 τ 075 ω μοφάγοις  'άπαντα 7π>λεμει י xj τ#υτ& 
το/? άλλο/?* ,ώπ? 7^ρ των ζωων ί  τροφή αυτοϊς* Οθεν τάδ 
J/8Jpja? ^  συνεδρίας 01 μ ά ν τ ε ις  λαμζάνουσι*  ί ί ε ί φ  μ ε ν  
τ ά  π ο λ έ μ ι α  τ/θε׳ντε?· σιίνείί^ cTg ειρηνευοχία προς α λ λ η λ α .

Κ/νΛνειίε/ <ίε, 81 αφθονία τροφής ειη 5 ׳srpô? τε τ8? αν.̂ ■/3̂  
Î1DU? άνεχειν r S z v z u s  9 r à  ννν Λντ£ν χ) άγριαίν0νΊα%



Ailleurs les femelles font plus molles, plus infidieufes, moins franches, plus 
pétulantes : mais elles font plus attentives à ?éducation de leurs petits. Du 
côté des mâles il y a plus de bravoure : je dirai même de férocité. Ils mar- 
ehent plus à découvert, & fe livrent moins à la rufe.

% * * י י

C’eft dans tous les Animaux, pour ainiî-dire, qu’on apperçoit des veftiges 
<ie ces difFérens cara&eres ; mais Us font plus frappans dans ceux qui ont plus 
de cara&ere : ils le font plus encore dans l’homme, car fa nature eft achevée :
& delà toutes les habitudes de l’ame font bien plus fenfibles chez lui. Ainiî 
on voit la femme plus portée à la compaifion que Thomme, plus fujette au* 
larmes ; plus jaloufe auffi & plus difpofée à fe plaindre qu\3n la méprife. Elle 
aime davantage à médire & à mordre 1 elle fe décourage & fe déièfpere plu- 
tôt. L’impudence & la fauiTeté fe portent chez elle à de plus grands excès.
On trompe les femmes plus facilement, mais elles oublient plus difficilement. 
Autre obfervation encore : les femmes font plus éveillées quoique plus paref~ 
feufes ; en général les femelles font moihs agiifantes, & il leur faut moins de 
nourriture ; le mâle eft, comme je l’ai d it, plus courageux & plus prompt à 
fécourir. On le voit jufques parmi les mollufques : ii 011 harponne une féche 
femelle ? le mâle vient à fon fecours ; la femelle fuit lorfqu’elle voit frapper 
le mâle.

Les Animaux font en guerre les uns contre les autres quand ils habitent les 2. 
mêmes lieux & qu’ils ufent de la même nourriture. Si elle n’eft pas aiTez 
abondante ils fe battent, quoique Animaux de même efpece. Ainfi, dit«on , 
les phoques, habitans du même canton , fe battent mâle contre mâle , & 
femelle contre femelle, jufqu’à ce que l’un des deux ait tué fon adverfaire, 
ou l’ait chaifé. Tous leurs petits fe battent également. Les Animaux camafliers 
font en guerre avec tous les autres Animaux : tous leurs font la guerre & ils 
la font à tous, leur nourriture étant prife des Animaux même. C’eft delà que 
les augures tirent les préfages de concorde ou de divifîon : des Animaux 
qui vivent en guerre annoncent la divifion ; des Animaux qui vivent en paix 
les uns avec les autres préfagent la concorde.

* Peut être l’abondance des alimens rendroit-elle privés à notre égard les
Animaux que nous redoutons aujourd’hui & qui font fçiuvages ; peut-être les



srpos αλλνλα τον αυτόν τρότπν. Δ׳ ϊλ ο ν  de 87/םזל τκτο η περί 
Α ’ΙγυπΤον ετπμελεια των ζωων. Δ /a *yap τ ® '7'ροφίν υπάρχειν 9 

/aiî ^>ρε7ν 9 /Μτ8τ &λλ>ίλων ζωοτ/ *υτά τά  <ίγρ1(Ατατα4 
A ià  τας ωφελείας γαρ ίμερουται,  oîov ονιχχοΰ το των κροκο-, 
«Γε/λων 7εν0ί ιζρος τον /ερεα, J/ct τϋν Ιτημελειαν τ  τ ϊ ί  τροφής· . 
Το cAJ &υτο t o t  έ<7*/ν itfgjv χ} ׳ζσ־ερί τά$ αλλας χω &ς γ ινο^ον9 
*J χ&τα μόρια τ8των.

Ε<τ* Λ  «ετο$ xsh Jpaxuv π^λδ/*׳/*· τρο<ρ>)ν γαρ ποιείται τ8ί 
0^6/5 ο cdSTOS. Ktfi ιχνευτών ŝ*/ &ηρενει γοίρ toxjS
φ άλαρας ο ίχνευμων. Των </1’ ορνίθων ג 'm txiXiJis tyj κορυ<Γω-, 
vw* 5̂ t/ ׳מ׳/זל^  κ#ί χλωρευ$· τα  γΑρ ωά χα ΐε^ίουσ ιν  άλληλων- 
Κ$α κορώνα ^  γλαΰ%· ί  μ εν  γαρ 9 τ ris μεσημβρίας * Λ * τ ο /tn  
οξύ βλέπειν  τ«ν ^λ^υ*#׳ τ«$ η μ ε ^ ς  9 γ&τε&ίει νφαρτνάζουσ» 
άυτ7)ς τ α  ωά5 ־ ג  Ο γ λ α ν ζ  9 τ ϊ ί  νυκτο$ τα  τγις κορωνης* κ} χρείτ- 
των מ α̂έν τ>!5 ημέρας ג מ  <ίε τ«$ νυχτός îç i. Κ α\ γ λ α υ ζ  cTs 
ορχιλος τπλεμ,ια· τ α  γαρ  ω* ν&τε&ίει tyj χτος της γλαυκός» 
Τ>)5 éi ημ ίξρς  , 1&j tcc Ά λλα  οpvi&icc τ γλαυχρ  τνεριπΙτείΛΐ· 
ο χ&λείται θαυμαζειν  w j '®ροσ/πεΊό/υ&μα τίλΚουσι· J/0 0/ ορνι- 
«5 *0θη&ι θηρεΰουσιν αυτή πανίοίαπα ορνίθια. ΤΙολεμιος J6 &j 
ο πρεσζυς χ& λοΰ/^ος ל κ} γαλή  χ) κορών«· tcc *y*p ωά w j τχ§ 
νεοτΊους χ&τε&ίχσι αυτής. Κ αι τρύγων κ) πυ^ρλίς· τό7πς γαρ  
τγ!ς νομής χ* βίος è αυτός. Κ#ί χελεός κ} λιζυός. Ικτίνο* τε κ* 
κ ό ^ ζ״ ύφαιρείται γαρ τν  κο^κοί ο ιχτίνος ο τ ι  αν ε χ γ ,  ί ιά  
το κρε/τ7ων είναι τοίς ονυζι χ} τΐί πίγισ]· ως״ε ί  τροφή 7πιεΊ 7η· 
λεμ ίχς $  τ ίτ ν ς .

Ε τι 0/ ώ τ  τγ!ς θαλάτίης ζωντε? י άλλνλοις· ©Τον βρίνθος % 
χα) λάρος, κ) οίρπγι. Τριορχης cTe xj φρύνος .ג xj 0<6ק/$· ·φτε&ίει 
ηαρ ο τριόρχης αυτίς. Τρυ^^ν *Ô χλωρειίί* ,ύποκίείνει γαρ 
τ»ν τρυγονα ο χλωρευί* *tj מ κορώνα τον ^ λ ο υ ^ ο ν  τιί7τ«νον. 
Τον 5 χόλαριν ο αίγαλιόί, ^  οί Λλλο/ γαμψάνυχες %&Ίε&ίκσιν*

apprivoireroit-elle



èpprivoiferoit-elle auffi les uns à l’égard des autres. On peut le conclure de ce 
jqui arrive par rapport aux Animaux dont on a foin en Egypte. Les Animaux 
les plus féroces vivent là les uns avec les autres, parce qu’ils ont une nourri- 
ture abondante qui ne leur manque point ; le bon traitement qu’ils reçoivent 
adoucit leur cara&ere. On le voit en particulier par la maniéré dont vivent en 
certains lieux les crocodiles avec le Prêtre chargé de les nourrir. La même 
.obfervation poyrroit fe répéter dans d’autres pays & dans différens cantons.

L’aigle & le dragon font en guerre ] car l’aigle mange les ferpens. L’ich* 
Jieumon & la phalange font en guerre parce que l’ichneumon fait la chaile 
aux phalanges. Entre les oifeaux, l’oifeau tacheté & l’alouette, le pic & le 
chloreus font en guerre parce qu’ils .fe mangent réciproquement leurs œufs.' 
Il y  a guerre entre la corneille & le chat-huant : comme celui-ci ne voit pas 
bien pendant le jou r, la corneille, au plus haut du jour , enleve fes œufs &  
les mange : le chat-huant enleve la nuit ceux de la corneille. L’un eft plus 
fort le jour, & l’autre la nuit. Le chat-huant eft encore ennemi de l’orchile ,  
parce que l’orchile mange également fes œufs. Si le chat-huant fe montre le 
jour , les autres petits oifeaux l’environnent : c’eft ce qu’on appelle venir 
l'admirer, & en volant autour de lui ils lui arrachent les plumes ; aulîi les 
oifeleurs iè fervent- 114 d’un chat-huant pour prendre toute forte de petits 
oifeaux. L’oifeau appellé le fénateur, la belette & la corneille font encore 
des ennemis du chat-huant , dont ils mangent & les œufs &: les petits· 
La tourterelle & le pyralis font ennemis : leur vie & le lieu où ils fe nour- 
riffent étant les mêmes. Pareillement le coureur & le libyen, le milan & le 
corbeau : car quand le corbeau tient fa proie, le milan qui vole mieux que 
lui ôc qui a les ongles plus forts, la lui enleve, de forte que c’eil encore à 
Foccaiion de leur nourriture que ces oifeaux font ennemis.

Il y a pareillement guerre entre les oifeaux qu’1 tirent leur nourriture de la 
m er, la petite bernache, le goiland & k'harpaye. Il y a guerre entre la bufe, la 
grenouille de haye & le ferpent, parce que la bufe les mange׳: entre la tour- 
terelle & le chloreus qui la tue. La corneille tue l’oifeau qu’on appelle le 
typanus ; la chouette ôc les autres oifeaux dont l’ongle .çft recourbé mangent le 
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οθεν ο π ό λ ε μ ο ς  άυτόις, Πόλεμο? Je η  άσχ&λαζώτγ! η  αράχνη*  
χ&θε&ίει γ&ρ τχς αράχνας  ο ασχ&λαζωτης. Π/πω Je χ&! ερωΛ&τ 
rrà γά ρ  cia χ&ΐε&ίει tyj r i s  νεοτΊΐς τβ ερωΛου* A Ιγίθο, ο w j  
ον ω π ό λ ε μ ο ς cT/î̂ כ   το 7ταριόνΊα τον ονον ξυεο^#/ fcis τ&$ #κ#ν- 
6#s τ& ελκιτ Λ& τε 8ν ׳η*το , κ&ν όγχγισηίαι, 6 %ζα?^.ει τ α  ωα 
χοή τχς νεοτΊχς׳ φοζού/υ&μοι γά ρ  ο κ π ί τ 7807V ό Je Sia την β λ α -  
Çlw ταύτ ΐω  χολατύει επιπετό/υύμος τ α  ελχ)) ά υ τχ .

Α υ χ ο ς  Λ  ονω, ^  τ&υρω, שג) αλωπεκ/ 7τολίμιος, ί ΐ μ ο φ ά -  
γο ς  γά ρ  ων , επ ιτ ίθ ετα ι τοις βουσι 5 ^  τ 07$ ονο/s 5 κ} τ*ί άλω- 
πεχι· w j  άλωπν% cfê xipxos ל A* tjSv άυτίν αιτίαν. Τ α μ - 
·φω νυχος γά ρ  ων ω μ ο φ ά γ ο ς , ε π ιτ ίθ ε τ α ι , ^ λυπε/ κόπ7ων., 
Κ *ί κ ό ^ ζ  ταύρω xtfjj ονω 7τολεμιος , Α& το τυπ7ε/ν ετππε70- 
yt̂ ooç άυτχς  5 ^  τλ  ομμ&Ία χολά π Ίε/ν άυτω ν. Πολε/Λ,ε'/ 0 ^  
αιετός w j  ερωδιός· γ α μ ψ ω ν υ χ ο ς  γά ρ  ων ο αίετος h τ ιτ ί& ε τ α Γ  
ο Λ’ ώ1ϋόν>ίσκε/ Λ/^υνό^ο*. Κ<2/ αίσάλων ο α ιγ υ 7πω π ο λέμ ιο ς ־·

κρεξ κ«λεω כ ^  κοτ7ιίφω, 5̂  χλω ρίονι  ον εν/ο/ μ υ θ ο λ ο γ χ ν ι  
γενεσ & α ι  οκ ττνρχ&ιας' 7&) γά ρ  αυτούς βλάπΊει χ&) τ α  τεχνα  
αυτώ ν. Κ α ί  σίτΊγι τ ρ ο χ ίλ ο ς  αίετω π ο λ έμ ια  ε ς ι ν  ί ν י/^7  Μ η  
χα /α γνυε ι  τ α  ωα τα «ετ». U  JI αετός 9 ש / d/a τ«το , ygj\ όια  
το ω μοφ άγος  είναι 5 πολέμ ιός  ε? ι, Α ν & ο ς  cTg 'ίππω π ο λέμ ιο ς׳־ 
εξελ&υνε/ «υτον ο 'ίππος οκ τ?ί$ voyais , 7τ0Λν 7*/* ^ μ ζ ί α ι  ό 
άν& ος. Ί ίπάργεμ ος  cfe ε<7*/ ץ#} ουχ, όζυωπός. Μ ιμ ε ίτ α ι  cf8 ׳τί 
Ϊ7τ7π)υ τ«ν φωνίν 5 ^  (ροβε7 επιπετόμ&μος 9 ^  εξελαύνει' οταν  
Je λ ά ζ γ χΊείνει αυτόν, Ο ג  ίχ ε ί  Λ ’ ο αν& ος π α ρ ά  ποΊαμόν 7&\ 
?λ»■·׳ χροαν JI ε χ ε ι  χ&λτιν 9 5^ εύζίοτος, Κωλωτίϊ Λ* ovos 7סז- 
λ ε μ ιο ς * χ ο ιμ α τ α ι  γα ρ  cv τυι φάτνγ! ά υτου  9 κώλυε/ ε& ίειν  
εϊς τχς μ υ χτη ρ α ς  ο^Λ ο^ Ο ί.

Των Λ* ΙρωΛων tVi τρ ία  γενη* ο τε  π ελλος  > ο λευκό? * 
5(9ί  ο αςερίας ν^λουμ^ος. Τούτω ν ό π ε ϊλ ο ς  χα λεπ ω ς εύνάζείαι  
Wf 0χζύει  5 κράζε/ τε 7^ρ ג כ^/  ^  ^^σ/ν 5. άφίησιν <>* rwv



çolaris, ainfi ils font ennemis. Le ftellion 6c l’araignée font en guerre , parce 
que le ftellion mange les araignées : de même la pipone & le héron dont la 
pipone mange les œufs &les petits. Guerre entre l’ægithe &£ l’âne : celui-ci paiTe 
auprès des épines , il s’y frotte pour gratter fes ulcérés. Lorfqu’il fe met à 
braîre , il effraye tellement l’ægithe qu’il lui fait jetter fes œufs tk  que fes 
petits tombent du nid : c’eft la caufe de leur inimitié. L’ægithe , pour fe ven- 
ger, vole fur l’âne Si déchire fes ulcères.

Le loup eft en guerre avec l’âne , le taureau Se le renard, parce qu’étant 
carnaflier 11 fe jette fur eux. La même caufe rend ennemis le renard &c le bu- 
zard : celui-ci qui a l’ongle crochu qui eft carnaflier, fe jette furie renard 
&c le tourmente en le frappant. Le corbeau eft ennemi du taureau Sc de l’âne : 
il vole fur \eux, les frappe & leur creve les yeux. L’aigle ÔC le héron font en 
guerre : l’aigle qui a l’ongle recourbé attaque le héron , fk  celui-ci meurt en 
fe défendant. L’émérillon eft en guerre avec L'œgypius, le crex avec le coureur, 
le merle Si le chlorion, que quelques-uns prétendent fabuleufement naître des 
bûchers : il les pourfuit tous, eux & leurs petits. Autre inimitié entre la fit te , 
le roitelet & l’aigle, dont la iitte brife les œufs ; l’aigle eft encore fon ennemi 
par une autre raifon ? c’eft comme oifeau carnaflier.

L’oifeau appelle fieur eft en guerre avec le cheval, parce qu’il fe nourrit 
«!’herbes & que le cheval le chafle des pâturages. Cet oifeau ayant une taye 
fur l’œ il, fa vue eft peu perçante. Il imite la voix du cheval, l’effraye en vo- 
lant fur lui & le chafte à fon tour : mais fi le cheval le prend, il le tue. Son 
habitation eft près des rivieres & des marêts, fa couleur belle, & pour la 
nourriture il n’eft pas difficile. L’âne eft ennemi du colotes : le colotes fe 
couche dans la mangeoire , il entre dans les nafeaux de l’âne & l’empêche 
de manger.

On diftingue trois fortes de hérons, le noir, le blanc, & celui qu’on fur- 
 ;nomme l’étoilé. Les approches & l’accouplement du héron noir font pénibles׳
la douleur le fait crier : on dit même qu’il jette alors du fang par les yeux. L*

Y  y  y  ij



Οφθαλμών  οχειίων > Wj r a r e t  φαύλωθ w )  oSvvnpuis. Τ ίο λεμ ε ι\  
Js ro is  βλάπΊουσιν 9 α ιε τ Ζ , αρπάζει ^àp  αυτόν χ$η α’λωπεκ/ , 
φθείρει y à p  ά ν τον rns νυκτ05· %gij κορυ</ω , τα 7̂  ωα αυτ8 י/
χΧεπΊει. Ο φ ι$  J2 7αλ>1 ύ\ π ο λ ε μ ά  r y  μ ε ν  η/αλγ , χ ρ τ  01- 
κ/αν 9 οταν ώ<τ/ν α μ φ ο τ ε çtjs ,̂ W 7 ^  ra?v αυτών ζω!7/ν  J8 ·מ 
V? 103־ ίε/ r i s  0<£>ε/$. Καί α/σαλων α’λωπεκ/ 7π>λεμ105' τυπ?ε/ 7 &ρ 
yc/jj τί?λει αυτ^ν 5 ^  τα τεκνα ^ι τκτε / νε / 7 ״̂  /α Ψ ωνυΧ05 7^Ρ 
|ç Κ ./׳ ό ^ ξ  cTs αλωπ>1ξ ά ϊλή λ ο ι9 φίλοι· 7τολεμεί ,)ùp 7rS ocU 
σαλων/ ο κ ό^ £  , Λο βοηθει τυ π Ί ο μ ενη  α υ τγ .  K ai αΐ^υ7η οs ο 
%yjj α/σ־αλων π ο λ έμ ιο ι  σφίσιν ù v ro ts  , άμ φότεροι *)ccp γ α μ ψ ω -  
ι ν χ ο ι .  Μ ά χ ε 7αι Je 5׳$*/ λ /6τ 2 a î^ v 7nos w j  κύκνο;״ χ & τ ε ι  αί ο

/  !  Τ " 1 J י   η  ’  c  ^  ' , x ׳   /  »  « Υ »κύκνο* 7π>?λακ/f. 11/σ/ Λ  0/ κύκνο/ ατχηλοφα^ρι μ α λ ι ^ α  r  
ορνέων,

E<r/ Je ¥  θηρίων τα yccsv αεί 7πλεμ ι&  αΜ«λο/5* τα Λ  ώσπερ:
.λ 0/ /α\ϋρω7π>ι, οταν τυ^ωσ/ν /ג

Ο ν05 Je ;£$*/ αχανθίΑες 7π>λεμι0 Γ ai /*׳εν 7*Ρ ל י * α ^ ν - ' 
βων βιοτεννσιν’ ο <Λ,’ αττκλα? 80u$ èc&iei r à s  α’κανθα5. Καί αν—׳ 
βοί ,  κ) ακανό/V j κ) α/7/0ο$* λε^εΊαι Λ* οτ/ αίγίθχ κ) ανθ» α / ^
* σ υ μ μ ί ψ υ ΐ α ι  άλλήλοις.

Koρωνη Je κ) EpwJ/os φ/λο/ 5 κ̂  -ο/ν/ων κ} κοpyjbi , κ} λαε׳^ 
.Jos, κ} κελεοΓ ο ^εν 7^ρ κελεο$ ׳srapa ποΊαμον οιχει κ) λόγ-■  
μ & ς , 0' J8 XasJos π ε τ φ $ $ץ  \ ορη , φιλογω ρει ου αν 0/κί; 
Καί π ίφ η ζ  , κ} άρπη 9 κ} îxrivos  , φίλοι· ά ,λΰπνζ  , ^  0̂ 5*‘ 
α μ φ ω  7 τρω7λο^υτε7־ κ̂  κότ/υ^ο^, τρυπών*

ΐ ί ο λ ε μ ι ο ι  όε ^ ο λεων ο ^ 25■ αΜ»λο/$״ ά μ ο φ ά ^ ο ι  7αρ
V . ו \ W י ^ o~οντε? ^ סז ׳ r αυτών ζωτ/,

Μα^ον^α/ J8 κ) ίλέφ&νΊεζ σφοάρΖς προς α δ ή λ ο υ  s , κ} τυπ-־־ 
τ̂ 'ο־/ τ 07$ 0J8a/ σφα$ c tv r is* ο J6 Ατ/Μ0ε/$ Λυλουτα/ /^υρω?, 
κ) ου’̂  ‘VSTT'/^vs/ tjSv ru varm.vTos φανην* Αιαφερουσι é l  και 
τ?? avJp/ci α ^ λ ω ν  0/ ελεφ&\Tes 9 θαημα^ον os ον. Χρωντα/ Ü



ponte de la femelle eft également difficile & laborieufe. 11 fait la guerre aux 
Animaux qui lui nuifent : à l’aigle qui quelquefois l’enleve, au renard qui le 
tûe la nu it, & à l’alouette qui vole fes œufs. Le ferpent eft en guerre avec 
la belette & le porc : avec la premiere, quand ils fe rencontrent dans le 
même lieu י  parce qu’ils ufent l’un & l’autre des mêmes alimens ; avec le 
porc, parce qu’il mange les ferpens. L’émérillon eft ennemi du renard, il le 
b a t , lui arrache les poils & tue fes petits, car c’eft un des oifeaux qui ont 
l’ongle recourbé. Au contraire le corbeau le renard font amis. L’émérillon 
eft un ennemi commun, contre lequel le corbeau vient au fecours du renard. 
Uœgypius & l’émérillon ayant l’un & l’autre l’ongle recourbé, vivent enne- 
mis. Uœgypius & le cygne fe battent avec l’aigle, & fouvent le cygne eft* 
vainqueur. Il n’y  a point d’oifeaux qui fe mangent plus les uns les autres que. 
les cygnes.

Obfervez que parmi les Animaux fauvages, les uns font dans un état per- 
pétuel de guerre entre eux ; les autres ne font en guerre que dans certaines 
ocçaiions, comme l’homme.

L’âne &c Pépinier font en guerre ; 1 épinier fe nourrit des épines que l’âne 
ïüange lorfqu’elles font encore tendres. La fleur, l’épinier , l’ægithe font en 
guerre ; on prétend même que le fang de l’ægithe & celui de la fleur ne 
fauroient fe mêler.

Voici maintenant des oifeaux qui vivent amis. La corneille & le héron; 
le jonc ? l’alouette, le lœdus, & le coureur : parce que de ces deux derniers le 
coureur habite près des rivieres, dans des lieux fourrés, le lœdus préféré les 
rochers & les montagnes ; &: chacun d’eux aime fa demeure. Le piphzx , la 
Marpaye & le milan font amis ; le ferpent & le renard le font auifi ? car ils־ 
fe terrent tous deux. Le merle & la tourterelle 9 amis encore.

Le lion & le thos font en guerre 9. parce que tous deux étant carnaffiers. 
leur nourriture eft la même.

Les éléphans fe livrent entre eux de violens combats : ils fe frappent de 
leurs dents ; celui qui fuccombe eft rudement traité en efclave ; il ne peut 
pas fupporter la voix de fon vainqueur On eft furpris- de la différence de: 
court ge qu’il y a entre, les éléphans. Les Indiens employent dans leurs armées-



0/ IvJoi 7n>Xs/U,içypiois , χ&θάτνζρ ro is  οίρρζσι r a i s  <&Y1\zÎa1s* 
ε/σί fJiiVTOi >y έλάτ70νε$ ai &ί)Χζιαι , και ά ψ υ χό τ ε^ / 7ΣΌλυ. 
T 8s Je το ίχο υ $  καίαζαΧΧζι ο ίλ ίφ & ς ,  r i s  oSôvTas r i s  μ , ι γ ά -  
Xovs 37׳ροσ£άΜων. Τ 8ί cfe φοίνιχ&θ 7&f ^αετω/τω , εω$ αν κα7α- 
κΧινγΐ, επε/τα ro is  7π>σίν 87πβα/νων κα7ατε/νε/ επί tSÎs מך?. Eç7 
Je κ} מ των ελεφάντων το/àJe* άναζάντε$ ε π ί  r1 \as  των
τ/όασσων κ) avJpe/wv , J/ωκουσζ״ οταν κα7αλά£ωο־/ , τυτ^ε/ν 
ΌτροστατΊονσι r a r o is  9 eus άν οκλύσωσ־/· τότε 6 ο ελεφαντ/<ΓΑ£ 
l 7r77rwJ«<7tt£ κα7ευάιίνε/ 7z<f Jpe7ràv6>״ r a y io t s  0  f r i r a  r a v r a  τ ι - 
θασσζΰζΊαι τε καί '&ζ1θαρχζι. Ε7τ/£ε£))κότ0£ /^εν 8ν τέ ελεφαν-

• n ç o v  a 71uvrzs ?xpcLZis ζ ϊσ ιν  οταν J1’ !̂7ו!£סז , οί /αε'ν 9 οί Λ  ״8 ’
ά/ \̂.ά των ε^αγριν/Αζνων τά  τϊρό<&ια σκελמ Λεσ^ειίκσ/ σε/ ^ î s ,  
ιν ίσυχάζωσ/ν» E<*J Je /->מ ׳ ε7^λων ^  0ντων5 και 
.Ετωλων׳

II. Α ί ^εν ουν φιΧιαι χα) οί τζόΧζμοι τ 07$ &Y\pi01s r o v r o i s  9
3* J/à τά ί τροφας  καί τον β/ον συμ,ζαίνονσι. Των Λ’ Ιχθύων 01 

μλν συνα,γζχάζον']eci /« ,ετ α * λ ά λ « ν καί φ כ  ίλο / ε/σΥν 0/ Js ^aji 
συν αγζΧαζό/υ̂ οι , Πϋλε^α/ο/, Εν/ο/ α̂εν χν άγζΧαζονΊαι κυ?ντε$· 
εν/ο/ J5 οταν άκτίκωσιχ. Ολω$ Jt αγελαία !<*/ τά  T 0/à J e e 
.$υνν/^ε$ 3 ^ /ν ^ ε *  -σ/νο כ /κο^χΐνο ג οπΰροι ב $κω£/οί, βωκε ג 
i o v h s ^τρίγΧαι, σφιί י  /να  -άθζρΐχοι 9 αταργΐ י /εΧεγίνο י /άνό/α י /
\ βελόνα/, τευόο ί י 01 ,  /ουλ/Λ6£, πηΧα friSes 5 σκόμζροι 9 χοΧίαι. 
Τούτων Λ5 εν/ά ε’<7̂ ν 8 ^όνον αγελαία 9 α’τ^ά καί σΰζυγα· roi 
γαρ λο/πά συνΛυάζε7α/ ^εν a77wv7a* τά ί Ji cc^ÎXas ποιούνται 
%&r oviovs x a ip o vs , ωσ^ερ BÎpnloit, οταν κυωίτ/ν* εν/α J^, καί 
οταν τεκωυ/. AaC^c^ Je κα/ κε7ρευ5 τ 3 0 \ιμ ιω το ύ ο ι o v n s  9 
vo ir  oviovs xccipovs συνα7ελάζον7α/ d ^ r X o ts .  ^ υνα γζΧ ίζονΊα ι  
γ α ρ  αυτί καί מ λακ/ç 8 ^αόνον τά ό^ό^/ονα, αλλα κα/ 01ί?־710 
ί  'mçyTÙkw 1ôs s ç i  ν ο μ ί!, αν מ αφθονοζ.

JaUVi Je πολ\άκ׳ί άφγρν//,ίνοι οί xeqpiis rriv κέρκον כ καί 01



les éléphans femelles comme les mâles ; quoique les femelles foient beaucoup 
plus petites & ayent beaucoup moins dame. Léléphant renverfe les murailles 
en les frappant avec fes grandes dents ; il appuyé fon front contre les pal- 
m iers, après les avoir baiiTés, il met le pied deffus & les couche à terre.
1Voici de quelle maniéré on chaffe ces Animaux. On monte fur quelques élé- 
phans ־ privés &: courageux pour aller chercher les éléphans fauvages. Quand 
on les a atteints, le chaiTeur fait battre l’éléphant fauvage par celui fur lequel 
11 eil monté , jufqu’à ce que le premier foit excédé. Alors ui  ̂ condu&eur 
monte deiTus & dirige fes mouvemens avec fon fer fait en faulx. L’éléphant 
ne tarde pas à s’apprivoifer Sc à devenir docile. Quand le condu&eur eil 
monte defïus, tous paroiffent privés i  mais_Jpj־fqu’il defcend, il en eft qui ne 
le font plus ; on leur lie les jambes de devant avec des cordes pour les tenir 
tranquilles. On va ainii à la chaffe foit des grands éléphans ,  foit de ceux qui 
font encore jeunes»

Telles font les liaifons & les guerres qu’établiÎTent entre les Animaux dont l i ·  
je viens de parler, la maniéré de fe nourrir &  celle de vivre. Parmi les 3 e 

poiiTons, il en eil également qui fe réuniiTent &: font amis : d,autres qui ne 
font point unis & qui vivent en guerre. Quelques-uns vont en troupe dans 
le teins où les femelles font pleines ; d’autres, lorfqu’elles ont jetté leurs œufs. 
Voici en général, les poiiTons qui vivent en troupe. Les thons femelles, les 
m<znidcs , .les goujons, les bogues , les lacerto ,  les coracins , les dentales , les 
furmulets, les fphyrænes , les an th ias , les elegins , les ép is , les fargins , les 
aiguilles, les calmars, les julides, les pelamides, les maquereaux , les colias..
Ce n’eft pas même aiTez à l’égard de quelques-uns de ces poiiTons, de dire 
qu’ils vivent en troupe , il faut dire q u e , parmi eux , il y  a une union per- 
manente entre le mâle &  la femelle. Tous les poiiTons fe joignent bien par 
couples , mais, comme je l’ai obfervé , ils ne vont en troupe que dans une“ 
certaine faifon, lorfque les femelles font pleines , au lieu qu’il y en a qui 
demeurent en troupe même après ce tems. Le loup & le muge, d’ailleurs 
très ennemis, fe réuniffent en troupe dans de certains tems. Ce ne font pas 
toujours des poiiTons de mer du même genre qui s’attroupent ainii ; fouvent 
c’efl: aiTez pour les réunir qu’ils prennent ou la même nourriture , ou une 
nourriture qui fe trouve à  peu près dans le même lieu, ôc que cette nourriture 
foit abondante.

I l n’eil pas rare- de voir des muges & jdes congres vivre quoique leur



*yétfpoi י μέχρι τris ε£0Λ τrs τνζριτΤάσεαζ. Κ.&τ3«θ־ίετ#/ de ο 
/csv ,χεςρεύς t\s&0 λαζξ^χος , ο cTg *yôtfpos Ks&ïï μυραίνης?
Ο  cfs πόλεμός eç *׳ ׳*0ל $ χρείτΊοσι nrpos ris yitIovs' χαΊε&ίει

I I I  °  κ/)ε̂ 6ι>ν6'5*' ״P* /^εν *,^v θαλατΊίων ταντα,
^  Τ *  Λ* מ&־׳מ των ζωων ג ώσπερ έιργιται π ρ ό τερ ο ν , Αιαφερίΐ 

κ α τά  τ8 cTs/λώ ν κ^/ πραότηΤα 9 και αν Αριαν χα\ γ!μεροτγ\Ία % 
χα ι νϊν τί και άνοιαν. Το τ3 7 #ρ των προβάτω ν 1190s 9 ώσπερ  
λί*ϊ/εΊαι9 zvn& ïs και ανόητον. ΙΪΛντ«ν «ν*ρ ^  τε7ρ&πό<Γ«ν κ#־׳ 
îc/ç'ov i ç v  κ#* epnet eis r i s  ερημιάς ^p o s  a J6v י κ*ϊ πο77.ακις
yjilfAM OS IvloS 5 εζερχεΤαι svcforÿgv ,  Jccci OTCiV «VETO t&  v/cp8T«

ληφ&ωσιν 9 àv μ η  κίνηση 0 notjuriv P ουκ ε&ελουσιν α7πεναι % 
ά λ λ ’ άτπόλλνντai καταλειπό/^μα §&v /ccr? cippzvas κομίσωσιν 
0/ 7ζ0ΐμενες· τότε Λ’ άκολχόΐίσι. Των Λ’ αΐ^ων όταν τις μι%9 

χάζγιΊαι το ακρον Te ,npvyfov 5 £V* 6̂ olov <&ριζ י aXKae 
êpaeiv ώσπερ μεμω ρω μεια ι י κ&ί βλεπονσιν els cnuvlw. E*y־i 
κ&θευεΓε/ν cfs ψυ̂ ρότερΛί ca o/ε? αι^ων eu ״yap 0ns μ ά λ λ ο ν  
νσυχάζουσι י κα) προσέρχομαι προς τχς άν&ρωπονς· ε/σί Jg 
#/7ê£ Ανσρι^ότεραι των 0W.

ΔκΓλ σκοι1(Π Λ’ 0/ ποιμενες τ α  πρόζαΐα, σννθειν 0 גrav ψο.- 
p)i<r>f £Λν *yàp βροντησν,νίος Κ ^ λ ε ιφ 9 η  r ts 9 και μ η  σννίρά- 
μ γ  «<οκτιτρωσκει 5 έ<*ν τιίχρ κιίουσΛ· Δ/ο εάν ψοφύσγ cv τ צ 
οΐχ ίφ9 συνθίοννι, Αια το εβοί. Α π ίλλννΤ α ι cfà κ̂/ 0/ τρα^0ι 9 
οτχν άτιμ&'ΊϊλΙχτρι.νΊίζ *£7w7tλανν^ωσιν 2\> ג&ό <ζτνρίων. Υ^ατα- 
χανΊαι cTe ai οης καί ai^es àSpiai * a ra  a v fy lv î ia v  orav J\ï 
ο γ!λι09 τρατνγι י  £τατ7όν φα<ην 0/ 0׳׳מ ιμί νες ονχ,ζπ αντιζλε- 
-croujicî m r a m a f t a L  r a s  a iyas  9 άλλ' ( Ι π ^ ^ μ μ ί χ α ς  άτΰ\ 
«λλίίλων·

IV. A l cTε βόες καί νίμονΊαι y&ff εταιρίας m \  σν\ν<ζτείας 5 κίν 
μ ία  ,άποτΓΚανγιθγι άχολχθουσιν ai α λλα ι״ Λο κ̂ ] οί βουκόλοι $ * 
Ι^ν /cîV.v ^  et,pMiy y evflvi W ouf Ι7τ7ζ^σ/*
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queue ait été coupée jufqu’à l’anus. ־C’eft le loup qui mange le inuge /S c  la 
murene le congre. Les gros poiifons vivent en guerre avec les petits, parce
qu’ils les mangent. Voilà ce que j ’avois à dire des poiffons de mer,

t ' y . ; ־ ׳  ' ■v s  ·

: ־  · ’ ' f  · ־ ' ״ >*.' י  ό '· V■■ ‘ !  J

■. : '  י
:y ■ ־ ' ; , - '·;־\ "■ ' ל־ <   vi: :

La timidité , la douceur, la bravoure, la docilité, !,intelligence, la ftupi- U F
d ité , établirent, comme je l’ai déjà obfervé , des différences de carattere 4»
entre les Animaux. On a raifon de dire de la brebis, par exemple, qu’elle
eft d’un cara&ere iîmple & ftupide. C’eft le plus imbécrlle de tous .les qua·■
drupedes. Les brebis fe traînent vers les landes ? fans favoir pourquoi Souvent
elles fortent quoiqu’il faiTe ffiaüÿiétfs ιβ!π5ν ^ Γ φ » η 3 .elles font furprifes de la
neige il faut que le berger les pouffe devant lu i, autrement elles ne'veulent
point partir & elles périrpient fur le lieu fi le berger tfemportoit les mâles ;
alors elles iuivçnt. Si vous prenez une chevre par l’extrémité de ces efpeces
de cheveux qu’elle a fous le m enton, les autres reftent comme, en extaie
à la regarder. Les brebis font plus froides quand elles dorment, que les che-
vres : leur repos eft plus tranquille Si elles font familières avec l’homrne#
Les chevres fupportent le froid plus difficilement que les brebis.

Les bergers apprennent aux fcrebîs à fe raflèmbler quand elles entendent du 
,bruit, parce que ii quelque brebis pleine étoit furprife du tonnerre avant d’a- 
voir rejoint le troupeau, elle avorteroit. Cette habitude fait que, même dans 
la maifon, les brebis fe réuniiTent quand elles entendent du bruit. A l’égard 
des boucs , quand ils s’écartent du troupeau , ils font fujets à être tués par 
les bêtes iauvages. Les brebis &  les chevres fe couchent par familles, ferrées 
l’une contre l’autre. AufTi-tôt que le foleil commence à defcendre, les chevres 
fi nous en croyons les bergers, ne fe couchent plus en fe regardant l’une l’au- 
tr e , mais tournées dans le fens contraire.

v ׳ f ־ ·־ * י ׳ ־  j g

Les vaches paiflent auffi par compagnie. Elles s’habituent les unes aux au- IV; 
très, de forte que ii quelqu’une s’égare les autres la fuivent. C ’eft ce qui fait 5 · 
que quand ceux qui les conduifent s’apperçoivent qu’il leur en manque une j 
ils ne manquent pas de faire le dénombrement de toutes.

Tome Λ L z z,



Τ ω ν  Λ* ϊ 7ΓΒΓ«ν a i σύννομο/ ,  οτ# ν מ ε τ ε ^  χπ ο λη Ί α ι ג ο κ -  

τρεφονσι τ α  π ω λ ια  α δ ή λ ω ν  9 χ&\ ο λ» $  7 e ^οκε  ̂ τ 0  τω ν  7̂r״cr«v 

*yevo$ eivtf/ <pticn/ φιλό^ορ^ον, Ί ίη μ ειο ν  J8״ Π ολλ#κ/5 λ* 
η-ερίφαι α φ α ιρ ο ύ ^ α ι τα ς  μ η τ ε ξ ρ ζ  9 τ α  ττω λια  α ν τ α ι ?ερ^ασι* 

J'ià  cTs τ ο  /aw ε χ ε /ν  ^ ά λ α 9 Λαφθείρχσι.

Τ ω ν  Λ* *γ/>ι»ν ש / T g r ^ 7rôcfa>v מ ζλαφοϊ ονχ rixiça Soxzi 
είναι φρόνιμον 9 ™Γ τε τ / κ τ ε /ν  παρά τά$ ocfoiis* τ &  y#p 6t)pia׳ 
«Γ/& τ#£ ανθρώπους ον προσερχείαι· tyij οταν τεχνι 9 ε«ά6>־/ τ ο  

χορίον *πρώτον* ε π ί  τ ί ν  σεσελιν J6  τρεχονσι 9 φ *7 « σ α /, 

$τωε ερχονίαιπρος τα τεχνα πάλιν, E t /  Je  t #  τ εκ ν#  ά^ει 
Ï7t\ r is  ?αθμχς 9 έθίζχσκ, J  cT2î ποιει<&αι ràç  ΊΜοφνΊ&ϊ· ε<*7 0 

τ ν τ ο  πετξρ ïm)ppù% 9 μίαν εχνσκ ε / σ ο Λ ν «x J ״  xy} αμυνε<&αι 
»/מ  φχαΊν <\3&νμενονσν,ν,
“ E t /  cT8 0 applw 9 ot#v yÎvrflai π α χ ύ ς ym?λ/ Je σ״ , ^ 0 < ^  

τ'/ων οηωρας o»״ u w  ov’J#/&g 7ro/sv εαυτόν φανερον י λΜ  οκ70- 
7πζε/ י cf/# rwv ππγύτγίΐα εναλωΊος «ν. Απο£#Μοι>σ/ cT2 χ#· 
τ α  yiçtflcL <U> τόπο ις  ^ecXenols y&j Λ σ ε ξ ε υ ρ ε τ ο /s· οθεν ^  » 7rcc~ 

ρούμια γεγονεν, Ου λ/ ελαφοι τ α  x éy f la π̂>£0ίλλ#<τ/ν״ ώσπερ׳ 
*yup τα  ο7rka *&1νζε£λγιχνίαι φυλάτΊονΊαι ορα& αι. Αε^/εΊαι J5 

ως το άρι^ερον χεçyç ί ίε ίς  πω  εω^χεν* ,̂ ιοχρΰηΊει *yαρ α υ το ,
εχον τ/ν& φαρμ$χείαν. Ο ι α̂έν 3ν ονιαΰσιοι i  φνονσι χε^ρ ία ,  

π λνν ώσπερ σημεία χάριν 9 αρχήν τ ι  να* τη το  «Α.’ ε<*׳/ β & Χ υ W1 
Αασύ. Φύονσι Jg διετείς πρώτον τ α  χες<βα ευ& εχ 9. χ^Ίατζερ 
7πιτ1άλου9· cf/ο נ(̂  χ&λΖσι τότε πατίαλίας ά ν τ ίζ. Τω cT6 τρ/τ̂  
ετε/ Jixpxv φυουσι 9 Jg τε7χρτω τραχΰτερον , ̂נ/ τέτον τον

r 5 \ י λ r י /Α \ , ..Ne / ׳ \
τροπον αιει ετηόιόοασι μ ζ χ ρ ι  ζζ ετων. Απο τ8τ8 Ο ομοια αεί 
άναφνοναιν 9 ωητε μ,νχετι αν Ίνωναι τγ!ν ηλικίαν το 19 χε^σιν*

' ά λ λ α  τχζ ^εροχΊας ηνωριζονσι μ ά λ ι ξ α  Λο/ν σημείοιν. OJov״ 
τΛί τε 0/ /C6sv ολωί 8κ ίγ^σιν 9 01 J\1 οληχς· τ ί ΐ  αμνν- 
'τνραζ ίκετι φΰουσι. Κ αλούνται $ άμυντνρε$ τ α  προνενευχοτα



Parmi les cavales qui paiflent enfemble, s’il en meurt une , les autres fe 
chargent de Ton poulain. En général ces Animaux ont naturellement beau- 
coup d’amitié pour les petits de leur efpece. Une preuve, c’eft que fouvent 
des cavalles ftériles enlevent à leurs meres des poulains pour les élever ; 
mais le défaut de lait les fait périr.

Dans le nombre des quadrupedes fauvages, la biche n’eft pas une des V ·  
moins remarquables pour fa prudence ; foit lorfqu’elle dépofe fes petits auprès 6% 
des chemins י parce que les hommes qui les fréquentent en écartent les ani- 
maux féroces, foit lorfqu’elle dévore les enveloppes de fes petits auflitôt après 
les avoir mis bas, qu’elle court au fefeli, en mange , puis revient à eux. La 
biche mene fes faons dans les forts pour les accoutumer à connoître les en- 
clroits où il faudra qu’ils fe mettent en fureté» : c’eft une roche efcarpée , qui 
n’a d’accès que d’un côté. La bichc s’y arrête, &  s’y met > dit-on ,  en 
défenfe.

Le cerf devenu trop épais 9 ce qui lui arrive en Automne où il engraiiTe 
beaucoup, ne fe montre plus, nulle part. Il change de retraite : on diroit 
qu’il fait qu’on le forcera plus facilement à cauie de fa graiiTe. Les cerfs jet- 
tent leur bois dans des lieux où l’on ne pénètre pas aifément, &: qui font 
difficiles à reconnoître. Delà le proverbe : ou les cerfs ont jette leur bois· 
Jls ne fe laiffent plus voir comme n’étant plus en état de défenfe. On pré- 
tend que jamais on n’a trouvé la partie gauche du bois d’un cerf &  qu’il la 
cache comme ayant quelque vertu. Les cerfs d’un an n’ont pas encore de bois: 
ils en ont feulement une petite naiffance qui en eft comme la marque ; ce bois 
naiflant eft court & velu. A leur fécondé année, leur bois s’allonge droit 
comme un piquet ; aufll leur donne-t-on alors le nom de piquets. La troifieme 
année il a deux branches ; la quatrième il eft plus inégal, & il augmente de 
même chaque année jufqu’à ce que l’animal ait atteint fix ans. Après cette 
époque, Ja tête du cerf fe refait toujours la m êm e, &  on ne peut plus con- 
noitre fon âge par fon bois. Les vieux cerfs fe reconnoiflent à deux autres 
marques : ou ils n’ont plus du tout de dents י ou elles font petites, & la partie 
ide leur bois qu’on appelle les défenfes ne renaît plus. Ce font ces cornichons

Z z z i j



των φυόμενων κεράτων εις το πρό& εν 9 ο \ς αμύνεται. Ταυτα  
J\! ot.yspovJes xx ε χ ? Μ ·9 άλλ* εις το ορ&ον *)ίνεΐαι מ αΰζνσις 
άυτοις των κεράτων. Α7γοζ&λλχσι Ji άνά εχ&^ον ονιαυτον τα  
xiçjflct 9 ^τν^άλλασι Je 1χερ\ τον (ζταρ^ηλιωνα μνινα* Ο τα ν JI 
^ΐϋζάλλω σι פ κρυπΊουσιν εαυτχς τ «ν ί μ ε ^ ν  9 ώσπερ ειργιται* 
κρύπίουσι Λ το/s 0Γ<*σ־εσ·*ν, ευλαζχ/υ&μοι τάς μ υ ία ς . Νε/̂ ον- 

*· · τ#/ Js τον χρονον τέτον ώ׳ τ075 Αασεσι νΰκτωρ 9 μ εχ ρ ιπ ερ  άν 
'όκφυσωσι τ α  Ktçtfla. Φύεΐαι J\ï: ωσπζρ êv Jip/mgfli το πρώτον 9 
9&Ι * ί̂νονΊαι $ασεα~ όταν Λ’ άνξηθωσιν 9 νλιαζονΊαι 7ν* οκπεψω- 
σ/ ^  %νράνωσι το χέρας. Ο τα ν cT8 μγικετι πονωσι προς τ α  
«ΓεvcT̂c κ ν ω ^ ο ι  α υ τ ά , τοτε οχλείπχσι τΙς τόπους τ ίτχς  9 Jià  
το θαρρεΐν ως ε-χονΊες ω άμύνονΊαι. ΗΛ Je ειληπΊαι àyairns  
ί λ α φ ο ς  -απ' των κεράτων εχων κιτΊον πολυν πεφνκοτα χλω׳* ,
ρον 5 ω$ απαλών οντων των κεράτων εμ φ ύντα  9 ώσπερ α> ζυλς» 
χλωρω.

Ο τ α ν Je £γ!γβωσιν αί ελαφοι νπο φαλαϊ^ία 9 r> τίνος rom ·  
του י τχς χ&ρκίνχς συϊλε^ουσκι ε&ίνσι. Δ0κε7 «Γέ w j άνθρωπω 

άγαθον είναι τντο πίνειν ά?7ΐ εςιν ayJéç.
A i  0 &ήλειαι των ελάφων, οταν τεκωσιν, ευθύς w recΟτίουσι 

το χορίον 5 κ) «κ ε?ι λ α ζ ε ίν  προ yàp τ« χ α μ α ί  βαλεΐν 9 αύται 
ϋπίονται. Δ ο κ ε ΐ  Je τβτ είναι φάρμ&κον.

Αλίσκονίαι cTe &γ\ρευόμ$μαι a ) ελαφοι συριτΊόντων η  qJôv- 
των w j ^ α κ η λ ο υ ν τ α ι  <\!%π τίις vJovw. Δυο Λ’ οντων 5 ο μ ε ν  
φανερως cLJti 9 η συριτΊζι· ο cTi du τί ο7π<&εν βάϊλει 9 οτ αν 8τ0ί 
σημαίνγ τον jpov. Εάν μ,Ιν «ν τ ΰ χ γ  ορθά τ α  ωτα έλουσα ,, 
οξυ ακούει 9 ygj ούκ ε<χΊ <λα&ειν? εάν Js κα7α&Χληκυ7α τ ν χ γ , 
XiCVfO־^V8/.

VI. Αί JI άρκτοι οταν φεύ^ωσι 5 τ α  σκυμνία προωθουσι, XW 
7' αναλαζούον,ι φερουσιν. Ο τα ν 0 επικαΊαλαμζάνωνται 9 επι τα*  

J'cvJçcfi, avaπtןJωσr w ) οταν άκ עוד φωλεού ε%ελβωσι 3 πρώτον



qui viennent en devant du bois, & dont le cerf Te fert pour Te défendre : 
quand il eft vieux il ne les a plus , fon bois monte droit. Le bois du cerf 
tombe chaque année vers le mois d’Avril. Le cerf qui ne l’a plus fe cache, 
comme j'ai dit, pendant le jour, & fe retire dans des bois épais pour y être 
à  l’abri des mouches. Il ne va au viandis que la nuit Sc dans des lieux cou· 
verts, jufqu’à ce qu’il ait refait fa tête. Le nouveau bois pouffe d’abord comme 
enveloppé d’une peau : il eft même couvert de poil. Quand il a pris fa 
croiflance, le cerf l’expofe au foleil afin de le mûrir de le féeher, & lorf- 
qu’il ne refîent plus de douleur en frottant fon bois contre les arbres, il quitte 
les lieux où il s’étoit retiré ; il eft rafluré parce qu’il a des armes pour fe dé- 
fendre. On a pris un cerf Achæen dont 1er bois étoit chargé de lierre verd 
qui y étoit attaché ; il falloit qu’il y fut venu comme fur un arbre verd, tandis 
que le bois étoit tendre.

v \ ·

Un cerf qui fe fent mordu par une phalange ou par quelque autre infe&e 
femblable, ramafTe des cancres & les mange. Un breuvage fait avec des can* 
eres pourroit être bon aufli pour les hommes en pareil cas,  mais il eft de 
mauvais goût.

Les biches mangent les enveloppes de leurs petits aufli-tôt qu’elles ont mis 
bas : elles ne les laiiTent pas même tomber à te rre , de forte qu’il n’èft pas 
poifible de s’en faiiir : vraifemblablement elles contiennent quelque vertu;·

« ,
Les chaflfeurs prennent les biches en chantant׳ ou en jouant de la flûte ; 

elles fe laiiTent charmer par le plaiiir de les entendre. Deux perfonnes vont 
enfemble ; l’une fe montre & chante ou joue de la flûte ; l’autre fe tient en 
arriéré & tire fa flèche au fignal que le premier lui donne. Tant que la biche 
tient les oreilles droites, elle entend le moindre bruit & il eft difficile de n’ê- 
tre pas découvert ;  quand elle les a baiffées, on la tire fans qu’elle s’en ap~ 
perçoive,

•

Les ourfes, obligées de fuir, chaflent devant elles leurs petits ; elles les VI. 
prennent même & les portent, & quand elles font fur le point d“*être prifes, 7· 
«lies montent aux arbres. Lorfque ces Animaux forteht de leurs repaires, ils



το άρον ε&ίουσιν ג ώσπερ ε'Ιρηται πρότερον* τα ξνλα iict: 
μ&σσω\τa i 9 ώσπερ οδοντοφυϊΐσιιι,

3· ΠοΜα cf£ των «Mwv ζωων των τετ^ πόδω ν 7π>/ε/ 'srpos 
βοήθειαν Ιαυτοις φρονίμως· επει w j  ύν Kpj1Tÿ φασι τας α)^ας 
τας αγρίας 9 οταν τοξευθωα9 /־ ζίντε̂ν το Λκτα̂ νον* cToχ,ίΐ 7<*ρ 
τντο  6%£λΥΐ1ιχον είναι των το%ευμ&]ων ον ταΓ σωμ&Ίι. Κal ai 
χύνες δ ε οταν τ ׳ ι 7τονωσιν 9 εμετόν ποιχσι φαγονσαί τινα πόαν. 
H  Je παρ£αλι5 οταν φά^η το φίρ/υ&χον το παρ<$αλιαγχες 9 
ζντει τγιν τκ οίνθρώπου χόπρον 9 βονθεΊ yàp  άυτγ· Αιαφθείρει 
δε τάτο το φάρμ&χον w! λέοντα$״ cf/o ^  01 χυνη^οί χρεμαν- 
νιίουα7ν ά α̂/ε/ω 9 εχ τίνος δένδρα 9 τ χόπρον 5 07τω£ yaji 
χωρίί μ&χράν το θηρίον α υ τ ί yàp προσκϊλομενγι fi πάρδαλις * 
*(£/ ελπίζουσα λ»ίψ805*α/ י τελευτά, Αε^ασι J6 κ) χ̂7ανενο»}κυ7αν 
7Υ1ν π ά ρ ία λ ιν  οτι τ? oV̂ aîî αυτγ!ς *χαίρουσι τ α  r̂npia , ώ»- 
χρύπίχσκν εαυτίιν θηρεύειν* προσιεναι *yàp èrfùs 9 w j λαμζάνειν  
ϊίτω w) ra s  ελάφκς.

O ds ΐγνεύμων ο ά/ Α ΐ^ύπΊω, οταν /cfy τον 0<ρ/ν τ ασπίδα  
χμλουμεννν 9 ου πρότερον επύίθεται πρίν συΊχ&λεσγ βοηθούς 

#Μ.ους. ΤΙρο$ δε τας πληγάς w j τ α  δγτ{μ&Ία πηλω '*&Ίαπλάτ+ 
τχσιν ε α υ τ ίν  βρετανίες yàp  ον W υδατι πρώτον 9 ατω χ&λιν~ 

δκνται ον τ γ 7?·
Των cf8 χροχοδείλων ,χασχόντων 0/ τροχίλο ι φ& αίρουαιν  

ιισπετό/υύμοι r i s  οδόντας· w j  αυτοί μ εν  τροφίιν λαμζάνχσιν , 
ο <ί\! ω φ έ λ ιμ ο ς  α'ι&άνεΊαι 9 w j  i  βλάπ ίε ι9 άλλ οταν έ%ελθειν 
βίληΊαι 9 χινει τον αυχένα /να μγ! συνδάχγ.

Η δε χελωνη οταν εχεω? φ ά η γ, επε<&ίει την optyavov* 
ί«το ώπ7α/״ γ!δη χατιδων τις τντο 7π?λάχις 7nnï<mv αυτγ!ν9 
όταν εσπασε τγ!ς ορίγανου 9 πάλιν επί τον εχ/ν τπρευομενίω $ 
Ιξετ/Με το opiyavov· τ8τ8 Q συμζάνΤος απεβανεν fi χελώνα 

Η <fs 7̂  ̂οταν οφει μ ά γγ ίΐα ι כ επε03־/ε/ το 7r«7̂v0v״ 
λε̂α/α ־7̂ מ  τ07ί οφπιν*



commencent par manger de Y arum : c’efl: ce que ),ai déjà dit : &. ils mâchent 
du bois comme 11 les dents leur faifoient mal pour pouffer.

L’inftinû apprend pareillement à beaucoup «!,autres quadrupedes divers re- 8! 
médes. Ainfi Ton dit qu’en Crete les chevres fauvages, frappées d’une fleche, 
vont chercher du di&ame, herbe qui paroît avoir la vertu de chaffer dehors 
le fer de la fteche. Les chiennes malades mangent une certaine herbe pour 
fe faire vomir. Si une panthere a avalé de ce poifon qu’on nomme la mort 
a  la panthere. , &  qui tue auiïi le lion , elle cherche des excrémens humains » 
c eft pour elle un contrepoifon : &  c’eft ce qui fait que les chaffeurs ilifpen· 
dent à un arbre des excrémens humains dans *m vaffey afin que la panthere ,  
après s’être empoifonnée n’aille pas chercher plus loin ; elle périt en fautant 
vers l’arbre dans l’eipéranee d’atteindre ce qui· y  eft pendu. On prétend encore 
que la panthere fachant que les autres Animaux aiment à la fentir , fe cache 
pour les prendre par cette rufe ; elle les laiffe approcher, puis elle fe jette 
iur eux , & prend de cette maniéré jufqu’à des biches»

L’ichneumon d’Egypte apperçoît-il le ferpent qu’on nomme afpic, il l'af״ 
taque, mais feulement après avoir appellé d’autres ichneumons pour l’aider, 
Afin de fe garantir de fes coups & de fes morfures, ils fe couvrent de limon , 
en fe roulant fur la terre après s’être d’abord trempés dans l’eau,-

Lorfque le crocodile a la gueule ouverte, le trochile y  vole & lui nettoye 
ïes dents. Le trochile trouve là de quoi fe nourrir, le crocodile fent le bien 
qu’on lui fait ,  &c il ne caufe aucun mal au trochile. Quand il veut le faire 
envoler, il remue le col afin de ne le pas mordre.

Une tortue qui a mangé une vipere, mange par deffus de l’origan ; c’eft 
un fait dont on a ete témoin : & même quelqu’un ayant vu une tortue ré״־ 
peter fouvent ce manège, & après avoir pris de l’origan retouner à la vipere, 
arracha îa plante. La tortue mourut alors.

La belette qui va fe battre contre un ferpent, mange de la rue, fon odsar 
eft ennemie du ferpent.



O Js Αράχων οταν οπωρίζγ 9 τον οπόν τ ns ?nxpiJ'os àpoi 
(pu* ׳TKfâr’ εω&Ίαι 7ro/ων. Ai cfi κυνε$ οταν ελμιν&ιωσιν 9 

ί& ίουσ ι ׳S σίτου το λ>ί/ον. Οί çfs πελαργοί 0 י/ αλλο* 
των ορνί&νν 9 οταν ελκω&γ η  μ& χομενοπ  9 επ ιτ ι& εασ ι την 
ùpfyavov. ׳־׳

9· ΠοΜοί 0 φ τ àxjpiSa9 εωράν&σιν ג οτ/ οταν μαχηΊαι τοι$ 
οφεσι 9 λαμ^ανεΊαι τ̂  τραχήλα των οφεων. Φρον̂&׳ω$ Ο Λ)κε* 
ג5 7ל̂* (&7  χειρϊί&αι τ85 όρνιθας· σφάζε/ *yàp ώσπερ 01 λυχοί 
τά  πρόζαΊα. Μ άχεΊαι ο rois οφεσι, μ ά λ ι^ α  rois μ υ ο075* 
Çyis I Sia το ש/ Λυτίΐν ׳Χτο το ζωον θήρευαν.

Τ ί ψ  Jt TY1S των εχίνων α ’κ&ήσεως συμζεζηχε 7π>λλαχοΰ 
τεβεωρίίό’α/ » οτ/ μεΊαζαλλοντων βορεων w j νότων , 0/ ε̂ν cj/ 
τϊ> 7« ° י7ז ** &ντων μεΊαχινΖσιν , 0/ J\1 ώ> ra is οîxiats τ ρ ιΐ  
(ρόμβοι με7αζά?Χχσι nrpos r i s  τοίχους. Γίστ ώ' Βυζαντ/ω 7ε 
τ/να ρασ/ προλε^ονΊα λαζειν οΓοζαν 6 χ vל  t  %αν εν onxzv a ι ταΰ ץ&1 
τ α  7π>ίίντα τον εχΐνον

fi Jl* ? ג6״ד <$ eV< /«׳εν 7*0 μί^εθος ίιΧίχον Μ8λ*ταϊον κυν/cT/ov 
των μικρώ ν την D ΑασΰτηΊα, w j  την οψ/ν, το λευκον το 
*ύ&ϋχάτω 9 w j  τ ί  ήθους την χρχουργίαν 9 ομοιον *yaXri' w! τι* 
θασσον *jm lat σ φ ό ί ^ . Ύ ά  ο σ yap μ״ ν« χ^χονρ^εί9 7&Γ«/־0׳ ε λ ιτ (  
χαίρει. Ecfi ο ορνιθοφά^ον ώσπερ eu αίλουροι. Το Λ* a/cfoîov 
αυτΐί$ eV* /̂s'v %  Υ8ν Λοκε/ Λ* είνα/ φαρμ&χονי περ iipribti 0נ 0
ςρα^ουρίας το ׳׳re ccppevos9 cf/Jpao־/ J\1 ίτπζυονΊες.

VII. Ολω$ Je περι r is  βίους 7π>?λά αν θεωρηθείη μ ιμ η μ α Ί α 3?
?0* άλλων ζωων τ5$ «νθρωπ/ν>1$ ζω>)£· w) /tctMov επί των ελατΊό* 

\ων מ /αε/ζόνων ÏJ0/ τ/s αν την rns Atav ο tas άχρίζειαν οιον 
πρώτον ε7ά των ορνίθων η τns χελ/<Γ0ν05 σκηνοπηγία.. T>1 7̂V 
πτερί τον πηλόν άχυρων1/ την αυτ̂ν ε̂׳ ε/ τ ά ζ ιν  συ^^Ία^ 
<7ή\εκει ηάρ rois χάρφεσι π η λ ό ν κίν ,ύπϋργιται πηλού 9 βρε״ 
χουσκ αντΐν χ&λινΑειται rois πΊερύς προ s την xôvty, Ε τ/



Le dragon, lorique les fruits l’ont rendu malade, avale du fuc de laitue 
amere : on Ta vu. Les chiennes qui ont des vers, mangent du bled en herbe.
Les cigognes & les autres oifeaux appliquent de l’origan fur les bleiTures qu’ils 
Gnt reçues dans leurs combats.

Plufieurs perfonnes ont vu le criquet 10rfqu,il fe bat avec le ferpent, le 9» 
prendre au col. La belette montre de la réflexion dans la chafle qu’elle fait 
aux oifeaux : elle les étrangle comme le loup étrangle les brebis. Elle fait la 
guerre aux ferpens, fur-tout à ceux qui prennent les rats, parce quelle mang£ 
glle-même ces Animaux,

On s’eft affuré en plufieurs endroits^ que les hériflbns /*entant le change- 
ment des vents de nord ou de midi , ceux qui habitent fous la terre chan- 
gent alors les ouvertures de leurs trous.; ceux qu’on nourrit dans les maifons 
paflent d’une muraille à l’autre. Un homme de Byzance en ayant fait la re- 
marque, s’acquit, d it-on, une réputation en prédifant lui-même les change-, 
mens de tems.

Le putois eft un Animal de la grandeur d’un petit chien de Malte. L’é- 
paiffeur de fon poil, ià figmc , la couleur de fon ventre qui eft blanc , & la 
méchanceté de fon cara&ere le rapprochent de la belette. Il devient très- 
privé, mais il ravage les ruches, car il aime le miel. Il mange aulïi des 01- 
féaux , comme les chats. Ses parties génitales font ofleufes, ainfi que je l’ai 
déjà dit. La verge du mâle paroît être un remède contre la difficulté d’uriw 
ner on la donne en raclures!

L’enfemble de la vie des Animaux préfente plufieurs a&ions qui font des VIL 
imitations de la vie humaine, cette exattitude qui eft le fruit de la réflexion 10· 

eft encore plus fenfible dans les petits Animaux que dans les grands. Je cite- 
rai pour premier exemple parmi les oifeaux, !*hirondelle conftruifant fon nid.
Elle unit la paille à la boue de même que feroit l’homme ; elle entremêle 
la boue de petites brindilles : & fi elle ne trouve point de boue , après s’être 
plongée dans l’eau , elle va fecouer fes ailes fur la poufliere. Elle imite
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τ^ιειται 5 χ&θάπερ 0/ 6ίνθρω7ΓΌ1 τ  λ σκληρά πρώτα Κ^ Ίιθζ ι σκ '9 
Wj τη? με^ε^ει σύμμεΊρον 7π>ιοΰστί πρός αυτήν. Π ερί τε την 
τροφήν των τ έκνω ν  εκπονείται άμφότεςρ cTicTωσι J6 εχμτερώ 
Αιατηρχσκ τ / ν ί συνήθεια, τ ο  προειληφος 9 οπως μη è\ç λάζγι. 
Κ α ι  την  χ ο ίρ ο ν  τ ο  π ρ ώ τ ο ν  αύται οχζάϊλουσιν οταν cTe άυ- 
ξηθωσιμεΊαςρεφονΊας εξω Λ^άσκασι τίς νεοτΊχς προίε&αι. ן 

1 1 . ΐίερί τ ε  τας περι^ερας £<?ιν ετεξρ τ ο ιαυτάν εχονΊα την 
θεωρίαν. Ο υ τ ε  *yàp συνό'υάζε&αι θελχσι ττλείοσιν V ο ιίτ ε  προα- 
πολείπουσι τ« ν  κοινωνίαν 9 ^τλίν εάν χήρος ν χ ή &  *yενηται^ 
Ε τι περί την ωΛΐνα ίεινη η ׳S  αρρενος &εφπεία  ^  σ υ ν * 7 * -  

\άκΊησις% εάν τε ,χπνμ&λακίζηται προς ¥  είσοδον της νεοτΊίας 
Α ά  τ ε  tj5v λ ο χ ε ώ ν י   τύπΤει w j άναίκάζει εισιεναι. Τ  εν ο μενών 
cTs τω ν  νεοτίων , τ« ?  άλμυριζοΰσης μάλιςα γης Αιαμ&σσησά- 
)ώμος ειστύΰει τ07$ νεοτίοις ίιοφ ύς  το %ομ&' προπαζρσκευα- 
ζων πρός τ ην τροφήν. Ο τα ν  f l  c% της νεοτΊίας εξάγειν με^λγ y

/ e »1 ל c f » /
π ^ ν τ Λ ί 0 appuv οχεύει,

f i s  μ ί ν  èv επιΐοπολύ 9 τντον ׳τον τρόπον ?ίρ^ουσιν άλλή-  
λας% παρογεΰονΊαι J8 7τοτε των τί? άρρενας εχχσων, τινες\, 
Εç*/ 0 μ ά χ ι μ ο ν  το £ωον, 4̂/ οίΌχλκσ/v άλλήλας 9 ε\ς τάς  
νεοτίίας π α φ ίϋ ο ν ΐα ι  τας ά?λήλων 9 όλιγάκις μ εντοr  φ ηάρ αν■ 
απο&εν ίτ70ν 9 וי α λλά  παρά ^ε την νεοτΊίαν ίιαμάχονΊαι:  
εχά τω ς.

ΪΛον Ο ταίς π ερ ις ε^ ις  ίοκει συμζεζηχεναι 9 ταις φ α φ ι ,, 
Wj τρυ^όσι 9 το μ η  άνακυπΊειν πτνίσν,ς 9 εάν μ  η ί̂ νον πίωσιν. 

Εχε/ 6 τον appivoc 5ל τρυπών τον «υτον 9 w j  φάτΊα 9 w j  
α?λον « προσίεχται. Kcu επωάζ*σ/ν άμφότεροι tyj ο applui 
י όήλεια. Αια^νωναι Λ* « pàfiov τνν θήλειαν tyj τόν Cippîva מ  
λ’μ’ מ το/5 ονΊος.

Ζωσι cPi αι φάτΊαι 7π5λυν ,χρόνον 3 ^  7̂/> είκοσιν ετη W  
π ΐν τ ε  9 τριάκονία ωμμεναι εισίν ίνιαι ο w) τετΙαράκονΊα.



l ’homme dans la difpofition de Γ011 lit : elle met deiïous ce qu’elle a de plus 
dur, & elle fait ce lit d’une grandeur proportionnée à fa taille. Le mâle & 
la femelle prennent la même peine pour élever leurs petits. L’hirondelle donne 
à manger à chacun de fes petits fucceffivement : une certaine habitude lui fait 
remarquer celui par lequel elle a commencé, afin de ne pas lui donner deux 
fois de fuite. Elle porte d’abord la fiente de fes petits hors du nid , mais 
quand ils font devenus plus grands elle leur apprend à fe tourner, eux mêmes 
en dehors pour jetter leur fiente.

Les pigeons fourniiïent d’autres faits qui donnent lieu à des remarques fem- 1 s « 
blables. Leur union eil compofée d’un feul & d’une feule, Sc elle ne fe dif- 
fout que quand l’un ou l’autre deviennent veufs. Les foins que le mâle fe 
donne dans le tems de la ponte font furprenans , ainiî que la colere où il 
entre contre fa femelle, lorfqu’elle eil parefîeufe à fe mettre dans le nid à 
caufe de la douleur que la ponte doit lui caufer ; il la frappe &C la contraint 
d’y  entrer. Les petits étant éclos 9 il mâche de la terre, par préférence de la 
terre falée , &: leur ouvrant le bec il l’y introduit, afin de les préparer à 
recevoir de la nourriture. Avant de les faire fortir du n id , il les coche tous.

Tel eil ordinairement l’amour réciproque des pigeons : cependant il s’en 
trouve quelques-uns qui cochent des femelles quoiqu’elles ayent un autre mâle.
Ces Animaux aiment d’ailleurs » £c battre , ils fe tourmentent les uns les au- 
1res, & quelquefois , quoique rarement, ils vont jufqu’à entrer dans le nid 
les uns des autres. Les combats qu’ils fe livrent loin de leur nid font moins 
?violens; auprès du nid , ils font furieux.

Ce paroit itre  une particularité des pigeons , des petits ramiers & des 
tourterelles, de ne point relever la tête en buvant, finon lorfqu’ils ont aflez 
bu.

La tourterelle & la femelle du ramier fe contentent d’un feul mâle ; elles 
vivent avec lui fans en admettre d’autre. Le mâle & la femelle partagent les 
foins de l’incubation. On a peine à les diilinguer l’un de l’autre, fi ce n’eil 
par les parties intérieures.

Les ramiers vivent 10ng־tems. On en a vu de vingt-cinq & de trente ans ; 
quelques-uns vont jufqu’à quarante, En yieillüTant, leurs ongles s’allongent
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ετη. Πρεσβυτερών cT8 «γενομ ίνα ν α’υτων , 01 0ννχε9 αυξανο'ν- 
rcct, αΜ ά׳π>τεμνασιν 01 τρε'<ρον7ε?· άλλο Λ* *Jev βλαπ70ντα* 
Ι7πΛ!λω? ^νρασχχσκι*

Κ α ί cci τρυη/ονες J 8 , 5 ^  περι<?ε£ρι ל οκτω ετη *
α / τ ετνφλωμεναι 5 *\ Βταλευτρ/α? τρε^οντων α׳ των סמן̂ υ τά ? , 
Ζωσ/ J8 0/ περ^αε9 περ] π6ντεκα/<Γε3Φ ετη. Νεοτ7ευ«σ/ cTs 
39*f a / ÇccÇes tyj αί τ ρυη/όνες ο*׳ T07? αυτ07? rô77019 αεί. Π ο λύ- 
χρον ιώ τε^  ωλω? ^αεν 1 7 τ ף α  αρ’ρενα των !̂־ τηλεων־״ επ ί’ J6 
τ&των rzXîvlcLv φκσί rives ׳ατρότερον τ α  αρρενα τω ν «θ'ηλε/ων 9, 
'τζχμκιρό/υ&μ0ι c% των 5(#τ ο /κ/αν τρεφο!αενων π«λευ7ρ/ων.

Αε^ουσΐ cT8 τ/νε? ^  των ?ρχθίων ονιαυτον μόνον ζην του? 
αρρενα?· 770ιθΰ/υ&μ0ι σνμειον^ οτι τν εαρο? ου φαίνονΊcci έχοντε?־ 
ευθύς roc περί τον πω*)ων& μ ελα να , (ίμερον Λ /̂ ουσ/ν ω? 
χεΓενσ̂ σωζο/̂ενου των προτερων' τα? J8 θηλε/a? ^  -κροζ/ω/ε־
pas είνα/ των ?ρουθιων ταιίτα? ״yap αλ/σκεο̂τα/ ώ το/? νεο/?3: 
w ) J/aJĵ a? eivai 7&Γ εχε/ν τα ,χείλη σκληρά·

Δ / ά 7 * σ /  Λ ’ α* /χεν τρυ7όνε?  τ«  θέρους ον rots χειμερίοις\ 
τ ν  0 χειμων09 ον το /?  α’λεε/ν07?· a / Je  σπίζαι, τ9  ^ εν  θέρου?: 

ώ T07? αλεε/ν07? 5 rv ׳  J8 χειμων09 ον r019 ψ υ χ ρ 0 7 ? ·

VIII. Ο/ J8 /3αρε7? των ορνίθων 5 8 7π)/ουντα/ νεοτ7/α?· ου* συ^6״ 
כ נ ο/ον ορτυ^ες w) περδιχες ״φερει 7«ρ /an π7ητ/κ07? ουσ/ν ״12 ^/ 

ταλλα τα το/αυτα ׳Ρ όρνεων λμ,’ οταν 7π>/ησωντα/ 7af λειω 
κοviçpccv 9 ον α>λω 7^ρ τόπω ου^ενί τ/κτε/· επηλυ^ α σ α ^ ο ι  
αχ&νθάν riva ץ&\ ΰλίου , τη? mpi τ8? Ιε^γ$9  ενε^ του? 
αετού? αλεωρα? , cνταυθα τ/κτουσ/ג έπωάζουσ/ν·. Επε/τα 
οκλεψαι7׳ε?’ευί)ύ? εζα^ασι r i s  νεοτ78? י J/à το /an Jtivao$־a/. 
τϊϊ πΊγ)<τ$ 7τορίζειν ccvroiç τροπήν. Αναπζαίον7α/ Λ  υφ εαυτου? 
a7<ty4׳j0/ ri9  νεοτ78? 0/ 0prvyz9 &  ώσπερ cet ל περ^/χες ן 01
αλεκ70p<cT8?״ κ} 8κ 7ζ«Γ α’υτω η'χΊχσι η} επωάζ8σ/ν 5 /va 
xgÎl&vowy τον τό7π>ν κλείω χρόνον προσείρευάντων·.



mais ceux qui en ont foin les leur coupent > c’eft d’ailleurs la feule infirmité 
que la vieilleïTe paroifle leur apporter.

Les tourterelles Sc les pigeons vivent jufqu’à huit ans, du moins ceux 
auxquels on creve les yeux & qu’on garde pour fervir d’appeaux. La vie des 
perdrix eft d’environ quinze ans. Les ramiers & les tourterelles font leur nid 
toujours au même endroit. En général les mâles vivent plus long-tems que 
les femelles , mais quelques perfonnes affurent que, dans les efpeces dont 
nous parlons, la vie des mâles eft. la plus courte ; ils l’ont obfervé fur ceux 
de ces oifeaux qu’on nourrit à la maifon pour appeller les autres״

On prétend auffi que le paflereau mâle ne vit qu’un an ; on en donne pour 
preuve que les paffereanx qu’on voit au printems n’ont pas d’abord fous le 
cou cette barbe nçire qui leur vient enfuite. Il n’étoit donc demeuré, dit-on, 
aucun de ceux de l’année précédente. On ajoute que les femelles de ces oi־׳ 
féaux vivent plus long-tems, & que parmi les jeunes on en prend de vieilles 
qui fe diilinguent à la dureté de la bordure du bec. x

Les tourterelles paflent Tété dans les lieux froids, 8c l’hiver dans les lieux; 
chauds. Les pinfons au contraire habitent les lieux chauds l’été , &c les lieux: 
froids l’hiver.

Les oifeaux pefans, cailles, perdrix & autres femblables, ne font point de VÏÏL 
■nids ; ils leur feroient inutiles parce qu’ils ne volent pas : mais après avoir 123׳ 
ramaffé de la pouifiere dans un endroit uni : car il leur faut un pareil endroit 
pour pondre : ils y arrangent quelques épines & autres brindilles, pour fe 
cacher de l’aigle & de l’épervier. Ils y dépofent leurs œufs & les y couvent;
Leurs petits ne font pas plutôt éclos, qu’ils les conduifënt au dehors, parce 
qu’ils ne peuvent pas voler pour leur aller chercher de la nourriture. Dans 

 les momens de repos, les perdrix & les cailles raffemblent leurs petits fous ׳־
elles comme les poules. On remarque auiïi que ces oifeaux ne pondent & ne 
couvent pas à la même place, de peur qu’on ne découvrit un lieu où ifs· 
refteroient trop-long-tems.



Οταν cTs τι9 6t1psvr) περιπεσωχ τγ νεοτ7/& 9 προχνλιχΑεΐταί 
τι πίρΑιζ τν θηρεν0χτ09 9 069 επιλ»πΊ09 χσα 9 ε7πσπαται ω$ 
λ«ψό/̂ υ0ν εφ εαυτγιχ, εω$ αν J/adpaV») των νεοτ7ων εχ^ς09 , 
30&τά εΓε ταυτα αχαπίασκ α’υτ« αχαχ&λειται 7ταλ/ν. ΤΥκτε* α̂έν 
«ν ωα מ περΛξ κκ ελατ7ω מ <Γ2*£7 ׳ י Γ0λ\ακ/$ Λ* !κκα/οΓε̂ .

Ω σ π ερ Λ ειρντ&ι , κακό̂θε̂ το ορνεόν ε<τ* παχονρ^οχ. 
Τ8 Λ’ εαρ06 ex τν 9 άφιλης οκκρ/νον7α/ Λ* η} f^àyy\9 %&]α 
ζίύ*γη μ,ετα 6ηλεία9 5 ίίν αν λα£̂ 2̂9*05. Δ/α Ô το είνα/ a<ppo- 
Siaïaçtxoi 0/ πέρΑιχες 07 יτω$ /tw επύάζνι ν Οήλεια 9 0/ αρρενεί 
τα ωα Λακυλ/ν JÏ07 συχτρίζασιχ 5 εα'ν ειίρωσ/ν. Η J8 Οήλεια 
αχτι/ΑΥίχαχωμεχη 9 'ύποΑιΑράσχασια r u r e r  ^  7π>λλακ/$ ג Λα το

5 < ν  <ν c/ τ>\ 1 > Ρ \ל ״י׳ 1   c י י /  f  r xep̂ oiv τεκε/ν 5 οπου αν τυχ») י ĉ kaMe/ 9 αν π«ρ»ί 0 appu»· 
07τω$ σούζγιΊαι άθωα9 οιΐκ εργείαι πρ09 αυτά. Καί εάν υττ’ αν- 
&ρ(ίπου οφθγ , ώσπερ περι ris χεοτ1α9 9 8τω ^  üw των ωων 
άπά^ει ג 'δτρο 7πχ/ων φαιχομ,εχγ\ ri άχθροίπαג εω$ αν a7r«7a׳ytî.

Οταν Λ’ ,ώπχΓρασα επωάζγ 9 0/ αρρενε? κεκρα̂αο־/ Λ*־־ 
χονία ι συχιόχτε«· 5φ׳λ8<π Je τοιίτ8$ χνρα9. Ο <Λ,? γ!τΊγ\&ε)9 
γόμ$μ09 άχολχθει 7&Γ χικνκηϋχτι, <\שמל τ*τ* οχευο̂ ο* α̂ονου* 
Eàv J6 κ^τ>ίθΐϊ r /s *CW r i  Sevréρχ 07 מr0/80uv י arcs λά0^6 
ο’χειίετα/ *\jW τβ xçyriçevoxloç. ΥίχεΊαι J8 ׳π*το *κ αε/, αΜα 
*$οθ’ ω̂ν τ/να ׳π? ετ8$״ καί ε π ί των ορτύ^ωχ ωσαύτως. Εν/οτε 
«Γ6 σνμ,ζαίχει riro w j επ ι των αλεκ7ρυονων. Εν !αεν ,yàp τ075 
ίερ075 0 גπ8 ανευ θηλειωχ αχάχειχΊχι י τον κχαη&ε/υύμοχ ποίχτεζ 
ενλό̂ω̂ οχεύασι. Καί των -δτερΛκων Λ* 0/ τ/θασσοί τ«$ ccypiuç 
περΑιι&ς οχενχσι י ετπκορ/ζκσ/ 5 νζρίζχσιν.

Ε7τί Ο τον θνρενηιχ περΑιχ# ωόε?τα/ των α̂ ρ/ων ο ίι̂ εμωχ 9 
àxr1<i<juL9 &)9 /u&yùvfiï{jte. Tara J)ï αλόντο? ώ> τα75 πνχΊαις 9 
πάλιχ προσέρχεται α?λ09 ? αχτιασϋ.9 τον αντον τρ07π)ν. Εάν

'  ,V י / י  C .  ~  C Λ /  Λ> .  5 \  r \  ^  / .  < ς ν , ״
^ εν  χν αρρίω γ ο υνρευωχ 9 τντο 7π>ιασιχ* εαχ 6ε & η λ ε ια  -tfמ «\7 
ρίϋασν. γ 9 w j Z S ονσκ ג άντιάσγ! Λ ’ ο γ!^εμάχ dvrri ,  0̂ Μ̂0<



Si un chaffeur s’approche de la nichée d’une perdrix , la mere fe roule 
devant lui comme fi elle alloit fe laifler attraper. Elle le fixe fur elle en lui 
faifant croire qu’il va la faifir, jufqu’à ce que chacun de fes petits ait gagné 
le large ; alors elle s’envole, puis elle les rappelle. La perdrix ne pond pas 
moins de dix ceufs, fouvent elle en pond jufqu’à feize»

Cet oifeau eft, comme je l’ai d it, méchant & rufé. Au printems^ ceux 
d’entre eux qui s’étoient réunis en troupe fe féparent en chantant & en fe 
battant. Ils fe mettent par paire, chacun avec la femelle qu’il a prife. Le mâle 
eft tellement lafcif, qu’afin d’empêcher׳ fa femelle de couver, il difperfe & 
brife les œufs quand il les découvre־, maïs IâTemelIe y  pourvoit de ion côtér 
elle s’éloigne du mâle pour pondre. Souvent, trop preflee du befoin de pondre, 
elle laiiTe échapper fes œufs où elle fe trouve & en préfence du mâle : mais 
pour les fauver du danger auquel ils font expofés y elle ne s’y arrête point. 
Quand elle fe voit découverte par un hom m e, elle fait comme quand elle 
a déjà des petits : elle vient fe préfenter à fes pieds jufqu’à ce qu’elle l’ait 
éloigné de fes oeufs.

Tandis que la femelle couve éloignée du mâle , on entend les mâles, qu’on 
appelle dans ce tems-là veufs, crier & fe battre. Celui qui a été vaincu fuit 
fon vainqueur ; celui-ci le coche, mais il eft le feul que fouffre le vaincu : 
& fi ce damier, ou quelque aütre qui accompagne le vainqueur, l’emporte 
lui-même dans le combat fur un troifieme, il le coche fans être vu. Les mâles- 
ne fe cochent pas ainfi dans tous les tems indiftin&ement, mais dans une cer- 
taine faifon. Il en eft de même parmi les cailles, & quelquefois aufli parmi 
tes coqs. Dans les temples, où l’on en garde fans leur donner de poules} 
le nouveau coq qu’on vient offrir eft coché par tous les autres, chacun à  
fon tour. Les perdrix mâles apprivoifés fe conduifent de même à l’égard des 
mâles fauvages ; ils les frappent avec dédain & les infultent»

La chaffe de la perdrix offre un fpe&acle différent félon qu’on fe fert pour 
appeau d’un mâle ou d’une femelle.. Quand on fe fert d’un mâle, celui qui 
eft à la tête des perdrix fauvages s’avance, comme pour livrer combat. Etant 
pris dans la cage, il sיen avance un fécond de la même maniéré. Quand on

fert d une femelle que celle-׳c1· vient a  chanter, le premier des mâles׳



<*άρο/<θ־εν7ε$ τύιχΊνσι ׳f&rav ב ^  ώ3Λωκ8<πν àW τ«5 θηλείας 9 
οτι οκείνγ άώ/Μ άυΊοις προσερχείαι. Ο ο 7π)Τλάχ,ις Λά ταύτα 
αωπη προσέρχεσαι , δπω* μ  η tfMos Ç׳«m «κου<7α£ י ελθιρ 
μ&χί/υ&μος άυτω. Ενίοτε <Γ6 φ#σ/ν 0/ εμπειροι τον3 αρρενα 7τρο- 
σ/όν7* τ 0>ίλε/Α׳ν χ&ΐασι̂ άζειν 9 0W $ yarï tfWcsvτων  ̂*ρρενων 
tcvafx&çdy ίιαμαχε&αι προς άυτίς.

Ου ό̂νρν Ο ο π ερ Λ ξ acTe/ ג τρ ιγμόν  άφίησι 9 Wj
κΜ«$ <?ων#£. Π0>λάκ/5 cTs מ (θ־>ίλε/Λ επωάζασκ άνί^αίαι ״ 
οταν τγ  θηρευχσγ θηλεί* αι&ηΊαι προσεχονία τον ccppzva9 Wj 
άντιάσασα *\5&ομενει, 'ίνα οχ^υθη, 4̂/ π̂τστ!τ#03·)ΐ τΐί$ 0מ- 
ρευίσης· Οιίτω ה σ φ ό ί φ  w ) 0/ πε'ρΛκε? 0/ ορτυψ ζ επΊοΙω- 
τα ι  περί την οχείαν 9 «στ ε/s τ8$ &ηρευονΊας εμπιπΊχσι 9 Wf 
7π>?λάχις χ&θιζάνχσιν επί τλ? χεφαλας.

?3· Περί ε̂ν «ν τίν οχεών «θ־#£$&ν των ׳δτερΛκων τοιαυτα  
συμζαίνει 9 mp/ τίν ατ^Ιυυ τ* ήθχς 7ταναρ /̂ίαν, Νεοτ7ευ8σ7 
JI* Ι7π τΐίίτ 7ϊ$ 9 ώσπερ ειρηΊαι 9 ο'ι τε ορτυ^Μ , ο! πέρδικες , 

των Λ>λ«ν εν/ο/ ־ταίν 7γ7ι?τ7κων. Ετ/ Ο το/8των ο ̂׳εν κορυ* 
«T0? 9 ^  0 σζολόπα% 9 tyj ορτυ% 9 επι JévJpx α χ^θίζασιν 9 α ϊλ

IX. ε7τ/ τ#ί *γης· ®  ^  εΓρυοκολΛ7τ7»£ # χ&θιζει επι τη$ 7 κ07τ7ε/ 
■Je τά5 <Γρυ$ των σκωλίίκων σκν/τσων ενεκεν ? /V εξιασιν, 
Α,ναλε^εΊαι yà p  εζελ&όντας αυτούς τ γ  *γλωτΊφ ττλαΊειαν 
Ά* εχε/ ^  με^άλΐυυ. Κ&ί τπρεύεΊαι επ\ τοις όε\3ρεσι ταχέως  
π ά ν τ α  τρόπον כ υπίιος ν ^ ^ ά π ερ 0/ ασ̂λαβωτα/. Εχ?/ 
«Τε ^  τ»? όνυχας βελτίχς των κολο/ων ״ετε̂ υκοτΛί י πρός την 
ασφάλειαν της επί τοίς «Γεν̂Γρεσ/ν Ιφείριίας* τχτχς 7Λρ ζμπη- 
7νυ$ 7π>ρεύιται.

Εç׳/ J8 των ίΓρυοκολ#π7ων εν /αεν 72ν05 ελατΊον η  κοτ7υ- 
εχε/ cTt" ύφερυθξ  ̂ μικρά. Ετερον Ο 7εν0? /̂ ειζον מ κοτ7υ- 

φο?. Το Je τρίτον ^ενοί Λυτών « πολλ? ελατΊ ον ε?ιν άλ^ο- 
ρί<?0$ θηλιίας,

fauvages



-iauvages s’avance. Les autres l’environnent, 1 éloignent de la femelle le 
frappent parce qu’il va à la femelle au lieu cle venir à eux. Auiïl s’appro־׳ 
che-t-il fouvent en filence , de crainte qu’un autre l’entendant ne vienne fe 

,battre avec lui. Des gens au fait prétendent même que quelquefois le mâle 
en s’approchant fait taire la femelle, de peur que ii elle ét;oit entendue par 

ies autres mâles il ne fût obligé de fe battre contre eux. ; / w: ; 0 v
־־י י  '  r . t C י \ י׳*׳ ׳ י ׳■־··־י  ...■ ο . ·. ■ :n o  y! י נ  i : * ' . . .

  c · . · .ל ץ

 La perdrix dhante , mais elle fait encore entendre fa voix de plufieurs י׳
m aniérés, entre autres par une forte de cri aigre. Il-n’eft jpas rare de- voir . '  1 
,une femelle qui couve qui apperçoit fon mâle aller au-devant d’une fer  
melle que le chaifeur lui préfente, fe lever & venir s’offrir à fes defirs, afia 
qu’en jouiïfant d’elle il oublie l’autre. La paifion de l’amour eft ii violente 
dans les cailles & dans les perdrix, qu’elles viennent fe jetter entre les mains 
,de l’oifeleur., &: fonvent iè pofer jufques fur fa tête.

Voilà ce que nous avions à remarquer fur l’accouplement des perdrix, * J  ״
fur la maniéré de les prendre , & fur ces rufes qui forment leur cara&ere. 
Putoe le* cailles ·& les perdrix ז qui ■* comme je viens cle le d ire , nichent 
à terre , il y  a quelques oifeaux , de la claiTe de ceux qui volent bien qui 
nichent de même. Par exemple, l’alouette, la becaife & la caille ne fe p e r-IX  ״’
chent point fur les arbres, mais fe pofent à terre. Le pic au contraire ne fe 
pofe point à( terre ; il frappe les chênes pour en faire fortir les vers & les 
moucherons qu’il attrape enfuite avec fa langue large & longue. Il marche 
très preftement le long des arbres, & dans toute forte de pofitions , .même la 
tête en bas, comme les ftellions. La nature lui a donné des ongles plus forts 
que ceux du choucas, pour qu’il put fe tenir ferme fur les arbres. C'eft en 
fichant ces ongles dans l’arbre, qu’il grimpe.

Il y a une première efpece de pic plus petit que le merle, & <jul·porte 
des taches rougeâtres. Une fécondé efpece eft de la grandeur du merle. Les 
individus de la troiiieme efpece ne font guere au-deifous d’une poule.

Tome / ,  B b b b



Νεοτ7ευε/ cTe επι ׳r  cT8vdpc«>v , ώσπερ είρηΊαι , ον α?λοΐ9 τε׳ 
δένδρων 5 ον ελαίαιζ. ΒόσχεΊαι δε τί9  Ίε μύρμηχα9 5t$*f 

τχ9 σχωληχα9 τ8$ οκ τ όενδρων, Θηρευον7α cTε τ8£ σκωληκα$- 
»7« σφόδ&  φασι κοιλαίνειν 9 ω^ε χα1 αζά?λειν τα  δ ενδ ^ . Κλχ 
τιθασσευό/Αμ09 δί 119 ίδη αμύ^δαλον ε\9 ρωγμήν ξιίλ« ονθει9 ,: 
οπω$ οναρμο<&εν (\3 &τμείνειν αντν τ TrXn'ynv כ ον τρίτγ ττΚη^γ' 
διεχοψε » χ5*/ 7&עגη<?5־/εν άυτϊ το άτπιλόν.

X. ״ Φ̂ ον/̂  cfe 7π>λλα χζή 'υτερ] τας *yzpctvvç δοχει ςνμζαίνειν·■ 
ι 4+ Εχτοπίζχσί τε ·yàp μ&χροίν , ε/ç ιίψο9 πετονΊαι , ׳ro-pôç το- 

χ&θορΖν τα  πόρρω. Καί εάν "ιδωσι νέφη χειμερ ια  9 χ$ταπ 1 ασυ.ι■ 
γισνχάζχσιν, Ε  τι ε̂ το εχειν ηγεμόνα τε 5 KW τ *9 ε7πσνρίτ- 
rovlaç  ον το 19 ε% άτ0ΐ9 , «Ve 3(#7ακ8εοδ־α/ την ο̂νην. Οταν Ο 
ν&θίΙωνΊαι, λ/ α̂εν αλλα/ «\j5to τ γ  πΊερν*γι τ κεφαλήν εχχσαι y 
^θεύδασιν επι ενο9 7mJ09 οναϊλά%. Ο  Λ’ ήρεμων 9 ηνμνην εχωγ  
την κεφαλήν, προορψ κ} οταν α ιά 'η τα ί τ ι י σημαίνει βοων.

ο ι  a  -ετελεκανε? , οί ο? το/s 7π>Ίαμοι9 *^ινό^οι , χ&1 απί׳ 
νονσι τα9 μ π ά λ α ς  κό*>׳χ<*$ λείας· οταν Jl’ ο ν  τω *προ τη$ 
κοιλίας τόπω πεφωσιν י εζεμουσιν » 7να χασκουσων > τα  χρεα 
εζχιροΰντες ε&ίωσι,

Χΐ. Των Λ* αγρίων όρνιων , οίι τ  ο/κήψ μεμ η χά νίω τα ι πρ09 
1 5· τ *9 βίχ9 tyj τ α 9 σωΊηρία9 των τέκνων. ΕΙσι ό\Γ 0/ /̂εν ειίτεκνο/ 

α’υτων w j επ ιμ ελει9 των τέκνων , 0/ Ο τίνανΊίον 0/ μεν ευ- 
μήχανοι πρ09 τον β ίο ν  01 δι αμηχανωτεροι. Τ&9■ δι ο/κηψ 
0/ μ εν  περί r a s w י χαράδρα9״  j χ ν & μ χ 9 τπίϊνται w j π ετ ^ 9  r  

οίον ο χ&λον[Αμ09 χαςρδριός. Εψι J\ï ο χα ^ δ ρ ιό9  y&j τ x p o a t  
Xyjf τ φωνήν φαυλ09Λ φαίνεΊαι Je  νιίκτωρ י ημίςρς δε ΊΜοδιδροί-· 
σχει. Εν ^ποτόμο 19 i l  w j  ο ιε& ξ νεοτ7ευει. £Ιμοφαηο9 Λ* ων,. 
ων αν: χ,ραΐήσγι ορνέων ג την χαρδίαν 8 1& 1 ε<&ίεΓ Καί τχτο τινε9 
εωράχασι επ’ 0ρΊυ^09, επι χίχλη9 , έτεροι εφ ετέρων* 
Ε τι cfs χμ! περι το θηρεΰειν μ ε ί  αζάϊλχσιν. Ου’ ĵàp άρπαζουσιν 
ομοίω9 τν 6ερα9׳*%η ׳ry χ ε ιμ ω ν09.



J’ai déjà dit que le pic nichoit fur les arbres, & en particulier fur l’oli- 
vier. Il fe nourrit de fourmis St de vers qui viennent des arbres. On dit qu’il 
·creufe les arbres pour y prendre les vers, au point de les faire tomber. Un 
pic privé ayant placé une amande dans la fente d’un morceau de bois י & 
i’y ayant bien ajuftée pour pouvoir la frapper, il la brifa au troiii&me coup 
&C mangea ce qui étoit dedans.

Les grues font encore des oifeaux qui montrent plufieurs traits de pruden- X ·  
ce. Elles font des traites confidérables, & élévent leur vol pour étendre leu r14 · 
vue. Quand elles apperçoivent des nuages qui les menacent de pluie, elles 
s’abaiiTent à terre, & s’y tiennent en repos. C ’eft par un autre ,.trait de pru-, 
dence quelles ont un chef à leur tê te , & que celles qui marchent les der- 
îiieres fifflent, afin que celles qui font devant les entendent. Loriqu’elles fe 
repofent, toutes, ayant la tête fous l’aîle , dorment fur un pied & fur l’autre 
alternativement, mais le chef a la tête découverte & obferve. S’il apperçoit 
quelque chofe 9 il donne le iignal par un cri.

Les pélicans qui fréquentent le voiiinage des rivieres ] avalent de grands 
·coquillages liiTes י après les avoir échauffés dans une poche qui précédé 
leur eftomac ils les vomiÎTent, afin que ces coquillages s’étant ouverts ils
& puiffent prendre la ·chair qu’ils renferment־  la manger.

Les habitations des oifeaux fauvages font difpofées d’une maniéré commo- X I .  

de pour la confervation de leurs petits & eu égard à leur façon de vivre, I J  « 
Il en eft parmi eux qui aiment leur petits & qui en ont foin ; d’autres ont 
un cara&ere oppofé ; & pareillement il en eft qui o n t, pour fe procurer 
leur fubfiftance 9 une adrefle que les autres n’ont pas. Tels oifeaux choilîftent 
pour leur habitation les ravines , les cavernes & les rochers : par exemple 
celui qu’on appelle oifeau de roche. Cet oifeau eft défagréable pour la cou- 
leur & pour la voix. H paroit la nu it, & fe cache le jour. L’épervier niche 
auffi dans des roches efcarpées. Quoique carnaflier, il ne mange point le cœur 
des oifeaux qu’il prend. Quelques perfonnes en ont fait l’obfervation fur la 
-caille & fur la grive : d’autres, fur d’autres oifeaux. Les éperviers ne chaftent 
pas toujours de la même maniéré j ils nô prennent pas leur proie en été commc 
.en hyver־

B b b b ij



Γ vtcoç cTs λζ^ζΊαι \ sz ji τ/νων ως iS&ts εως^κεν ατζ νε0τ70ν 

%τζ νεοτΊίαν* α?λα Sia τ ν τ ο  H p0cT070ç, ο τβ 'Βρνσσωνος ve <70־ 

φ/<Γ8 πατήρ 9 סמלי. τ/νο$ <κυτον ετέ^ς είναι μζΐζωρκ *)ης ζλζ^ζν* 
τ ε χμήριον τ 0το λ ε^ ω ν , τ ο  φαίνί<&αι ταχύ 7τολλας* οόεν cfe, 

juvcfsv είναι cJvXov. Τχτχ cPi αίτιον οτι-τίκΊει ον η ε τ ^ ς  απροσ- 
Ccctoiç״ ε τ /  Λ  oucfs 7ΖΌλλ^^0υ επιχώριος ο ορν/ί. Τ ίκ τ ε /  <Λ, εν׳׳ 

ωον , מ cftio τ &  πλει^α.
Εν/ο/ cTs των ο’ρν/Οων ον rois ο peu/ ׳ηΐ {Γλν> 5̂70 ιχουσιν 

ο/ον ε7π>ψ 9 w ) βρίνθος* xtos Se ο ορνις ζνζίοτος w) q>S1xôç,
Ο *Γε τ ρ ο χ ίλ ο ς, λ ό χ μ α ς  w j τ ρ έ λ α ς  οίκε/״ «Γυσ#λω70̂ 

«Γε cfprt7r8TttS, το rôos Λ<θ־εν«ί· ζυζίοτος éz w j  τεχνικός. 
Κ α λείτα ι Si πρέσζυς w j  βασιλεύς· Λο κ} τον αετόν cû*ni <ρ*σί 
πνλζμειν. , .; .■־ ; . י

XII. Ε/σί cTs τ/νε$ ο'/' ׳δτερί τϋν γ α λ α τ ί α ν  βιίσιν , οίον χ ό χ λ ο ς .  
J6· Ε<*7 cTe το «Θ05 ο χί^χλος πανούργος 7sy SvcSrityloç , οτ#ν J2 

λνφ$γ!Ίτι&0ίσσο.τ&Ίοζ. Τυγχάνέι βίΐ’· ων· ;̂נ  οίνάπχφας' α χ ά τ η ς  
χαρ τών 07Πσ5*ε$ Iç*/. Ζωσ/ cTè ׳σερί θαλατΊαν πϋΊαμχς xsy\ 
λ ίμ να ς  01 μ εν  çzyavoTroSzç απανΊζς* η 7 αρ φΰσις άυτη ζητεί το! 
πρόσφορον. Πολλοί Si ^  των %ιζοπoSmv περί τα  vSaTa  

’Ϊ-·-τλ ελΜ βιο'τενασιν ο Ίον οίνθος π ε ρ ίT8V τπΊαμίς. Ε χ ε ι  Si την 
' ·  1 % ρ ό ά ν '  ϊ ψ λ ν ι ν &כ 1  j  èÇlV  éu C /o to V .

O SI χ^ΐαρραχτης ζΐί μ εν περ\ γ α λ α τ ί α ν  οταν Sz χ$θφ ג 
εαυτόν ils το βαθύ , μένει χρόνον 8κ ελάτΊονα, ri οσον ίτλεόρον- 
Αιελθοι τις· £<*־* «Α״’ ελατίον izçyxος το ορνεον. Καί 0/ κύκνο/ a 
e/cn ε̂ν twv <^ζ^ανοτ:όΑων , w j βιοτζύχσιν Si πζρι λ ίμνας  
ϊλη* ευζίοτοι S i , ^  εώίβε/f, είτεκνΟ/ י ευ7 ηρο/■, τον 
α/ετον, εαν αρζηΊαι, άμυνό/υ&μοι ναωσιν αυτοί Λ' ουκ αρχασι 
μ ά χ η ς . ίΙΛκοί J6., ׳πτερί τλ$ τζλζυΊας μ ά λ ις α  Î S w iv , .Αν■*- 
τιέτονΊαι 7αρ ε/î τά πέλαγος':χαί τινζς nSr) 7τΚέο\Ίζς■ παρα 
Αιζνην ! πζριζτνχον ώ τΐί θαλάτΊη ττολλοις clSwi (purη ־7עמ £̂/;» 
κ) τ8των̂·̂γων '^τίνθνήσκονΊας ονίχς*



II y a des perfonnes qui affurent que jamais on !!,a vu ni le nid ni le petit 
du vautour,, δί que c’eft ce qui a fait dire à Hérodote , pere du Sophifte 
BryfTon, que ces oifeaux venoient de quelque contrée fupérieure , ajoutant 
ert preuve iju’ort lès Voit fubitement paroître en grand nombre , fans que l’on 
fâche d,où ils arrivent. Mais ce qui a donné ces idées , c’eft que le vautour 
pond dans des rochers inacceiîibles , & que d’ailleurs il ne fe répand pas 
dans un grand nombre d’endroits. La ponte du vautour eft d’un feul œuf : 
de deux au plus.

Quelques autres oifeaux, la hupe, par exemple, & le brinthe, habitent 
les montagnes & les bois : le brinthe eft un oifeau qui pourvoit bien à ia 
nourriture & qui chante.

Le roitelet fe loge dans les lieux fourrés & dans les trous. Il ne fe laiiTe 
pas aifément furprendre, & fuit toujours. Il eft foible de cara&ere, cepen- 
dant aillez adroit, & fachant pourvoir à fes befoins. On lui donne les noms׳ 
de Sénateur & de R o i , &: on prétend que c’eft ce qui lui fait faire la guerre, 
par l’aigle.

» Des oifeaux d’une autre clafte vivent auprès de la mer : le cinclt, par X I I .  
exemple, oifeau rufé & difficile à attraper, mais très-facile à apprivoifer quand 16* 
on Pa pris. Le cincle eft mal conformé T fa partie poftérieure ne pouvant 
conferver ?équilibre. Tous les palmipedes vivent auprès de la m er, des fleu- 
ves & des lacs ; leur nature cherche ce qui lui eft convenable : mais plu- ; 
{leurs oifeaux fiftîpides vivent également auprès des eaux & des marêts ; la■ 
fleur, par exemple, vit auprès des rivieres ; c’eft un oifeau d’une belle cou- 
leur & qui fe nourrit bien.

Le catarraUe habite le vôifinage de la mer. Quand il plonge, 11 demeure· 
fous l’eau le temps qu’on mettroit à traverfer un arpent de terre : il eft plus1 
petit que l’épervier. Le cygne, oifeau du nombre des palmipedes ,. vit auprès- 
des lacs & des marais. Il vit bien, eft de bon cara&ere, aime fes petits & jouit 
d’une belle vieilleiTe. Il eft en état de fe défendre St même de vaincre l’aigle-, 
lorfque^ celui-ci le provoque, car , pour lui, il ne commence pas le combat.
Les cygnes chantent, furtout aux approches de leur mort. Ils volent jufqu’en 
haute mer. Un vaiiTeau qui alloit en Lybie en rencontra un grand nombre^ 
plantant d’unç voix lamentable, & on en vit quelques*uns !nourrir..



1 7 · H Js κυ̂ /νΛί οληάχις μεν φαίνεΊαι' οιχει *)ap opn. E7 / b 
μελαζ· K&j μζγεθοζ οσον ί ε ^ ζ  0 <ρ*σσο<?όνο$ χ&λχ/ιβμos 9 Wf r  
iJsav /u&xpos xsy λεπΊόζ. Κύμινώ ν Je χρλονσιν Ιωνε$ clvTtfV* 

às ^c/ Ομηρο* μιμνηΊαι a/ τγ I  XiûSi ε/πων״

}λι. Ξ. ’X.&kxiSa χιχλησχονσι θεοί 5 avJpeç Je κυ/t/vAv. 
c־!̂ . H cTg v&pis׳ φασι Jg τ/νε$ eîvai τον άντον rvrov όρνιθα 7r<f 

7:707J7. O v r o s  η μ ε ^ ς  μ \ν  i  φαίνεΙαι9 Jià το βλεπειν ο’ξιί* 
τ*£ J8 vvxlas θηρζύζι ώσπερ 0/ αετor μάχονΊαι <Γε Ότροί 
τον αετόν ουτω σφά^& 9 «$τ αμφω πολλάχΐθ  λ α μ ζ ά ν ε& α ι  
ζωνταζ ύ π ο  των νομίων. Τ ίχτει μ εν #ν Jiio ωά* νεοτΊεύει Ο  ̂
stos à7 ׳τίτζρις w j  σπηλαίοι s,

|Ε8· Μ#χ//αο/ ο ^  α/ 7ε&νοι εϊσι πρ05 ά ^ ν λ α ς  ϊτω σφό<^5 
«ç״s K9j λ α μ ζ ά ν ε& α ι  μ&χομενα$* νπομενχσι γάρ. Τiv.ru Je 

*)tçyvoç êvo cia.
XIII. H J8 κιτΊα φωνάς μ εν  μ ε ί  α£ά?λει πΚείςαί' εχαςγ!ν
נ9̂· 7 ρ» ω$ είπειν 9 η μ έ ^ ν  αχκίω αφίησι* τ ίχτει Ο ׳στερί οννεα ωα, 

ΤΙοιειται Js rwv veor7/etv επί των JgvJp«v ο* τριχών w j  ερίων» 
Ο τα ν Λ* <\!%ηλίπωσιν αι βάλανοι 9 *άποχρύπΊασα ταμιεύείαι.

100 Περί α̂εν 8ν των πελαργών οτι άνΊεχτρεφονΊαι <ζτρυ>λΓιται 
παρά 7π>Μ07$. Φ$׳<τί <Γε τ/νεί χ) rte μεροπαζ ταύτο τΰτο ππιεΐν 9 
wj άντεχ,Ίρεφε&αι <\3&0 των c*rjôvuv ου μόνον η̂ράσχονίαζ , 

^  ευ’0ύ$ , οταν 010/ τ ώατ τον cT6 πατε&  ̂μηΊεςρ 
μενειν ενΛν. Η  Je idê s τά opvt&os των 7γ7ερων Iç /־ ג  τα ^εν 
*ύζ̂ κάτω ג ωχρor τλ «Λ,* επάνω, ώσπερ rris άλχνόνοξ 9 χνάνεονψ 
ra Si επ άκρων των π7ερυ7*ων, ερυ&ρά, Τ ίχίει cTg περι εξ ri 
ίπΊά την ο’πω ν̂ , a/ roiç κρυμνois rois μ&λαχοί$Λ tic* 
φύεται Si εϊσω ^  τετΊaçpç πήχεις.

Η J8 χ&λχμενη χλωρι$9 £ιά το τα κάτω ϊχειν ωχρά, ε<%ι 
μϊν ηλίκον xôpvSos 9 r U n i cTs ωά τετΐαζρ מ πεντι. Τ̂ ν cfg 
yiorliav ποιείται μεν οχ ׳ίν συμφύτου ελοΰσκ πρόσριζον 9

*
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La cymiTidis fe montre rarement : c’eft un oifeau de montagne, noir , d e  ! ך , 
fà grandeur de l’épervier quon appelle tue -pigeon , allongé & maigre. Le 
nom de cymindis lui eft donné par les Ioniens. Homère en fait mention d an s^ i1aJ· 
l ’Iliade lorfqu’il dit : cet oifeau que les dieux appellent chalàs, &: que 1 esv. 
mortels nomment cymindis.

La hybns , que quelques ־ uns confondent avec le p to n x , ne paroît point 
le jo u r , fa vue ne pourroit pas foutenir la lumiere ; elle chafte, comme 
Paigle, la nuit. Elle fe bat auiïi avec l’aigle, & fi violemment qu’il n’eft pas 
rare que les bergers les prennent l’un & l’autre vivans. Cet oifeau pond 
deux œufs. Il niche dans les rochers &  les cavernes.

Les grues fe battent l’ime contre l’autre, avec tant d’acharnement qu’elles !8 ,. 
fe laiflent prendre fans cefter de fe battre & fans s’envoler. La grue pond 
deux œufs.

La pie a beaucoup de différens fons de voix ; elle en change , pour X III. 
ainfi-dire, chaque jour. Le nombre de fes œufs eft de neuf ou environ. Elle 19. 
fait fon nid fur les arbres avec du poil ou de la laine. Lorfque les glands 
font prêts à׳ manquer, elle en raflemble & les cache.

On raconte communément que les cîcognes font nourries par leurs petits. 20► 
Quelques perfonnes difent qu’il en eft de même des merops, avec cette dif- 
férence que leurs petits n’attendent pas qu’ils foient vieux pour les nourrir, 
mais qu’ils commencent auiïi-tôt qu’ils font en état de le faire, le pere & la 
mere demeurant alors dans le nid. Le plumage de cet oifeau eft jaune en 
deflous ; deflus le corps il eft couleur d eau comme celui de l’halcyon ; l’ex- 
trémité de fes ailes eft rouge. Le merops pond fix ou fept œ ufs, vers l’au- 
tomne , dans des endroits efearpés mais où la terre eft molle ; il s’y loge à 
une profondeur quelquefois de quatre coudées.

Le verdier qui reçoit ce nom de la couleur jaunâtre de fon ventre, eft 
de la grolTeur de l’alouette & pond quatre ou cinq œufs. Il fait fon nid avec 
de la confoude qu’il arrache juqp’à la racine, & par deffous il étend des poils



<ΐρωμ&τ0ί βάλλε/ Ÿpiyjùç 1&j eptot.■ Ταυτο J6 r?ro 78/םז/
ο χότΊυφοί ty] η κ/τ7α , 5̂</ τα οντός τΐ$ νεοτ7/α$ οκ τ8- 

1 των 7π>/ουντα/·
Τεχν/κω£ cfe κ) מ τη$ ά̂ νβυ̂ λ/Λ)? έχε/ νεοτ7/it״ πεττΚεχΙοι,ι 

*yàp ώσπερ σφκίζρ λ/νη 5 εχ8<τα τ εΐ<τ<Γυα·/ν μιχραν. 
r Φασί </ε ׳($</ το χ,ιννάμωμον ορνεον είνα/ 0/ οκ των τόπων 
€κε/νων , 5(̂  το ΐφλου̂ ον κ/ννάμ,ω̂αον φε׳ρε/ν ׳τσοθεν τ«το τό 
'.ορνεον 9 xsy τ νεοτ7/αν εζ άυτ8 71Oti1cdrcct. Νεοτ7ευεί Λ* ε<£ υψηλ# 
δενδρχ , ον rois βαλλοίζ των <ίενΛρων· α*Μα r«ç εγχωρίους 
μ,όλνζδον πρό$ rolç oiçots προσ&ρτωνΊχς , τοξευον7α$ 5̂7α- 
£ά?λε/ν , κ} ίίτω συνά̂ε/ν οκ ׳η? φορντί το κ/ννά/ί-ω̂ον.

XIV. Η Λ’ άλκυών, ε<*7 /αεν i  πνϊλω μείζων çpxôZ* το χΓε χρω- 
2 ׳1י זענ | κυανών εχε/ χλωρον, *νί̂ πορφυρον* μ ε μ ι ^ μ ^  

νον cTs το/8το το σωμ& παν , 5̂  α/ π7ερυ7ε? , τα tsrsp/ τον 
τράχηλον י ου χωρί$ εχ£<Γ0ν των χρωμάτων , ro cTs ρυ̂ χοί 
υτσοχλωρον έ̂ν , μ&χρον J8 λεπ70ν. Το ε̂ν 8ν eîcfo's εχει 
το/8τον. Η cTè νεοτ7/α 7π*ρομοίχ  rccîç σφαίξ^ις toîis r§־αλατ? 
τ/α/ί eçi, τα7? χρ.λχμεναις άλο<τάχνα/ί, ίτλην 7ν χρω̂ - 
τρί. Την cTs χρο,αν νπόπνρρον εχουοτ το 5 πα^πλησιον  
rciïs σιχΰ&ΐζ, τά/$ εχουσα/$ τ*$ τ£̂ χηλ*$ μ&χρί9. Το J8 ^  
7 εθο? άυτων ε<τ/ τη$ με^ίςηβ σποη ïicis μ ε ϊζ ο ν  είσι 7*ρ μζίζ*$ 
9&1 ελάτΊχζ' 5̂ τάς־ε7 0/ J8, J($tf το ς*ερεον εχ8σ/ συχνον το 
κο/λον״ ^  κ0π70ντ/ ε̂ν σ/Λρ/ω οξε/ 8 ταχυ Λακοπ7ετα/* α/̂  
Ο κόπ70ντ/ ^  τα7$ χερατ] θ̂ υοντ/, τ#χ̂  Λα0̂ υε7α/5 ώσπερ
X C. / ו1  ך ־  \  Λ  \  \ י 1>  > Γ· /  C/ ל  J «לין< αλοσ,αχνη. 1 0  0 9*0^  7£V0V > οα·°ν ε/α̂υοτ/ν α̂/κραν ωστ xd 
αν άνα7 π̂»15 η όάλατ7α 8κ εχσ־ερχε7α/. Τα Ο κ07λα 7τα^ττΚήσιοί 
έχε/ τ07ί ¥ σπάρων. Α7π)ρε/τα/ Λ’ οκ τ/νο$ συντίθησι την νεοτ- 
τ/αν, ιεΓ0κε7 ο μ χ λ ις ο ί  οχ τ α’̂ νδων τη? βελοννς· ζγ 7άρ ίχόυο- 
φχ^αση, AvaSam/ p a’và τ«? τπΊ&μχς. Τ/κ7ε/ p mpi ε̂ντδ 
ytcaÀ/̂ a ωά. Λοχευε7α̂ ο Λα /3/8* αρχε7α/ p τε]ράμη\0ϊ*

U



& de la laine. C’eft ce que font auiTi le merle & la pie : le dedans de leur 
nid eft compofé des mêmes matériaux.

Le nid du ferin eft encore un nid artiftement fait. Ses parties font entre* 
laiTées les unes avec les autres; on dirait une pelotte de filaffe ; qui n’a qu’une 
petite ouverture,

N V·־-· ' ' . · .

On parle d’un pays où eft le cannelier, oifeau, d it-o n , qui apporte de 
loin dans ce pays, ce qu’on nomme la cannelle', "2£ Sont il fe fert pour fa- 
briquer fon nid. Il le fait dans des arbres élevés, fur les branches de ces ar- 
bres. Les habitans le tirent avec des flèches garnies de plomb , renverfent 
le nid, &  y  cherchent enfuite la cannelle dans ce que l’oifeau a apporté*

L ’halcyon n’eft pas beaucoup plus gros qu’un paffereau. Son plumage eft X IV , 
mélangé de couleur d ’eau, de verd & de pourpré. Ces couleurs différentes 21 · 

font mêlées fur tout fon corps, fur fes aîles & autour de fon cou. Pour le 
bec , il eft verdâtre, long & mince. Voilà quel eft fon extérieur. Quant à fon 
n id , il refïemble à ces boules de mer , qifon nomme écume de la mer : la 
couleur feule eft différente, celle des nids étant roufïatre. Leur figure appro- 
dhe de la forme d’une courge qui auroit le col allongé : leur volume eft iné* 
g a i, les plus gros font plus gros qu’une éponge. C’eft un tout ferme, com- 
pofé de parties folides & de parties creufes bien jointes. Il eft difficile de les 
divifer avec une lame tranchante , mais Ci on les frappe Sc qu’on les brife 
avec les mains, ils font bientôt en poudre , comme l’écume de mer. Ces nids 
ont une ouverture étroite qui en eft l’entrée ; elle eft fi petite que quoique la 
mer renverfe le n id , l’eau n’y pénétre pas. Les cavités de la fubftance du 
nid font femblables aux cavités de l’éponge. On eft incertain fur la nature 
des matériaux dont les halcyons compofent leur nid : le plus vraifemblable 
eft qu’ils font faits d’arrêtes d’aiguille , car cet oifeau vit .de poilïon. Il re- 
monte aufli les rivieres. Sa ponte eft de cinq œufs au plus, ou environ. Il 
commence à produire à quatre mois , & ne perd cette faculté qu’avec la 
vie. ־. , ■·,.
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xv· O Ji ε7π>ψ τ«ν νεοτΊίαν μάλι<ΐα πνιειται οκ τ«5 ανθρωπιά 
νης κόπρα* την Λ* iSiav μεΊαζάλλει τν θέρχς X?} ח׳* χειμω νος, 
ώσπερ w j τ άλλων αγρίων τ α  π λει^ α . Ο Λ αι^ιθαλος τικΊει 
μ ε ν  ωα πλει^α  9 & φασιν. Εν/ο/ <J8 w j τον μζλαϊκορυφον χ&- 
λί/ιβμον φασι πλει^α τίκτειν 9 μ ε τ ά  7 ε τον ^ A/Sf*} ^ραθον* 
lu ç y lαι μ εν  Ί<*ρ Wj επίακαι^εχ#.. Ύίκτει μέντο ι πλειω η 
είκοσι. Τ  ίκτει Λ as] περιτΊά , ως φασιν. Νεοτ7ευε/ cTs )9 
ώ׳ τοις ΑενΑρεσι 5 ^  βόσκιΊαι του* σκωληκας. IcT/ov «Γε τουτω 
aWov/ παρά £ג  τχε άλλχς όρνιθας 9 το /*מ׳ εχε/ν r i s  7 λώτΊης■

\ rro οζυ. 
Ο  Λ* αιγίθος ευζίοτος wj 7τολυτεκνος. Τον Je ποΑα χωλός׳■ 

*çt. Χλωρίων 0 5 μ&θείν μεν αγαθός βιομηχανος פ γ&κοπείηϊ- 
cTe χρόαν εχει μοχθηράν.

XVI. Η </1י ελεα, ώσπερ άλλη τις των ορνίθων, ευζίοτος 9 κ} κα- 
θ/£ε/ θέρους μ εν  ον προσηνεμω κ} σκιΖ· χειμωνος Λ ώ ευηλιω 9 

*Sy Ιπισκεπΐι , επί των Αονάχων περί τά  ελη. ΕÇi cT6 το μ ε ν  
μέγεθος β & χ ύ ς  , φωνήν Λ,* εχε* «7 #θίν.

Κ α ι  ο 7 νάφαλος κα λου^ος  5 τ>!ν τε φωνίν εχε/ άηα^ην 
Wj το χρωμ& κα λο ί, tyj βιομήχανος , κ} το eiJ05 ευπρεπής* 
ΑοκΓι A ’ είνα/ ξενικοί ορν/s* όλι^άκις *yàp φαίνεΊαι ον τοις μ η  
οικείοις τό7π>ις.

XVII· Η </ε κρεξ το μ εν  ήθος μ ά χ ιμ ο ς  9 την Si Siivoiav ζύμη- 
χάνος πρός τον βίον 9 άλλως Si κακό πρίμος ο ρνις* η Sε κα- 
λουμένη σίτΊη , το μ εν  ηθος μ ά χ ιμ ο ς  9 τϋν «Je Siavoiav ευ~ 
.θ־/κτο*, ζυ&ήμων ג εύζίοτος· &  λέ^εΊαι φαρμακεία ן
είναι 9 Sia το 7χολΰ^ριϊ είναι* Π0λυ7 0ν0$ <ίε, 3φ) εΰτεκνος כ κ}׳ 
£*> υλοίομασκ.

A/7 'ωλ/ο? Λ* ε<*־ί νυκτ/νό/toi , κ) ημέρας ολι^άκις φαίνείαι.- 
Και ο/κε7 8το$ π έ τ ^ ς  σπήλυγΓας, Ε ך 1?> àp JYÔaÀos״ τ 
cTê Λανο/αν βιοτικός tyj ζύμήχανος.



La hupe employe volontiers des excrémens humains dans la conftru&ion X V . 
;de Ton nid. La couleur de Ton plumage change de l’été à l’hyver : c’eft une 2,2״־ 
remarque commune à la plupart des autres oifeaux fauvages. La méfange eft, 
à ce qu’on allure, l’oifeau qui pond le plus d’œufs. Quelques perfonnes pré- 
tendent que c’eft l’oifeau appellé tête-noire qui en pond le plus : toute-fois 
après l’autruche. On lui en a vu jufqu’à dix־fept ; quelquefois elle en pond 
plus de vingt ; mais toujours , d it-o n , en nombre impair. Elle niche dans 
les arbres * & fe nourrit de vermiiTeaux. Une particularité qui lui eft com- 
mune avec le roflignol St qui les diftingue des autres oifeaux > c’eft de man- 
quer de pointe à la langue.

Lיægithe vit aifément & produit beaucoup ; mais il a le pied foible.. Le 
xihlorion apprend avec facilité & pourvoit adroitement à ies befoins j mais 
il a l’aîle mauvaife & la couleur peu agréable.

Velea fe nourrit auffi bien qu’aucun autre oifeau. L’é té , elle fe tient à XVI* 
l ’ombre dans un lieu expofé au vent ; l’hiver, elle fe met au foleil dans des 
lieux abrités, fur les rofeaux, auprès des marais. Cet oifeau eft petit : fa voix 
eft bonne.

L’oifeau appellé le foulon a également la voix bonne & la couleur belle ;  
il eft induftrieux & d’une figure agréable. Ce paroît être un oifeau étranger;
;©n ne le voit que rarement hors des lieux où fon habitation eft fixée.

La crex a le cara&ere porté à fe battre. Quant à l’inftinft ,  elle eft in- XVII. 
·duftrieufe pour fe nourrir. Son fort d’ailleurs eft miférable. L’oifeau appellé la 
fitte  eft de même porté par cara&ere au com bat, mais fon inftinft eft tel 
*qu’elle fe laiffe facilement approcher. Sa vie eft reglée ; elle fe nourrit bien.
On prétend que cet oifeau eft inftruit dans l’art de guérir, parce qu’il fait beau-, 
coup. Ses petits font nombreux, ik il les aime. Il vit en perçant les,arbres.

־ ־; ‘ »’י־ ! ; · \'V* ,* O

י זי . ' ’ ' ״  ' V » 'י י י . י  -
La chouette quête fa nourriture la nuit ; rarement on la voit paroître le 

jour. Les cavernes & les rochers font fa demeure. Elle s’y  plait également.
D u côté de Pinftinft 7 elle vit bien (k eft adroite,

C c c c ij



Eqi J8 τι ορνίθιον μικρον , ο καλείται κερ&ιο$* ovroç το 
/ccsv Î30? θ̂ συί 5 ^ οικεΊ περί SÎvS& י ^  *V* θριττ^φα^ο^ 
την cT6 J/cm/av ευζιοτοζ- 5 ^  τ«ν (pwviv £χ£* λα μ π ρ α ν . Af 
Λ* ג χακόζιοι, κ#ί κακόχροοι , ç>«v«v μεντοι λί-
.Υυρ&ν εγονσι״

νΛΓΤΤΤ ץΤων Λ ερω J/ων ό 6̂ν π ε λ λ ο ς , ώσπερ ειρηΊαι, όχευε/ ε̂ν׳ 
2̂* χαλεπως , ευ̂ χ̂ νο? J8 ^ Jâ vô opos , επα^ρ09. Ερ7$ί- 

ζε7<*/ J6 τ«ν ημίζβί·νβ τϋν ,αε'ντο/ χροιάν εχζι φαΰλίω , 5̂  τ 
κοιλίαν det vypâv. Των Je λοιπών Jtio , τρία ηαρ *yi'vy 1<τίν 
αυτών , ό 6̂6έν λευκοί τ»ίν τε χρόαν εχει καλην , ^ όχευε; 
άσινωζ, νεοτΊευ« τίχτει καλωζ επι % JsvJpwv. Νε/66ε7β£Γ 
J8 6λ» ^  λ ίμνας yù) πε<$ία κ} λειμώνας, Ο Λ* d ^ p ia ç׳, ο ετπ~ 
καλί/^ιος οκνος, μυθολογείτα ι μ εν  ηενε&αι du ίνλων το #ρ-

τ& τ επωνυμίαν τίτω׳Je ζο /״χαιον , fç *י ν αρ^όταΊος,.
14· Ο ί  ^ ε ν  συν ερω&οι τ ϊτ ο ν  τον τρόττον βιασιν* η J8 κ#λ«~ 

φω/ξ־ ϊ J/ov εχ67 *crpos τ& αλλα. Μ αλιςα ך dp èçiv οφ'-> 
θαλμοζόρο9 των ορνίθων. Τίολίμιο9 Jg τ ΐ| ccpnvi· κ} 7#ρ cueivn:
ομοιόζίοΤος..

XIX. Των ο κοτίΰφων Jiîo *ysv» cç'/v' ο ε̂ν ετεροζ μ ελα ζ  τ ε , κ} 
7πίνΊαχχ ων ο Si 'ετεροζ εκλευκοζ , το 0 μεηεθος ίσος όκείνω r

ri φωνή π α ^ π λ η σ ία  οκε/νω· ε̂־* JL ούτο$ Κυλλ>ίνΐ1 τ«5. 
Ajpx'ctSiüs α?λοθι Λ’ 8Jflt/a8. Τ8των ομοιοζ τω μ ελά νι κοτΊυφω׳ 
εςι λαιος , το με^εθος μικρω ελάτΊων. Ούτο$ επί τ πετρών- 
χα/ επί τ κεράμων τάς SiaTpiQàç πνιειταΓ το 0 ρΰ^ χο ϊ i  φο/- 
ν/κ8ν εχε/ καθαπερ ο χίτΐυφος.

X X . .^ - Κ /χ λ ίν  J I ε/Jtf τρία* η μεν ΐζοζίρος· αΰτη Si ουχ ε&ίει 
i ״ V ζον %$ί) ρητίνίω· το/ מ   J8 μεηε&ος οσον κίτΊα ε?ίν ετε-

^ 5 τριχάς· αυτή J8 όξυ φθε<}{εται, το J8 μεηεθος οσον נcor- 
τύφος. Α μπ Si ην κ α λ ίσ ί  τ m s  ιλ ιαSa 3 ελα χ ίςη J8 τίτ.ων 3. 
xj ίτ70ν ττοικίλη. . ...

([ >: ■ל כ 1נ



H y a un petit oifeau qu’on appelle certhius, de cara&ere hardi, habitant 
des forêts , Si vivant des vers que le bois produit. Son inftinét lui fournit 
aifément la nourriture ; fa voix eft claire. Les épiniers font des oifeaux qui 
vivent mal &: qui font d’une vilaine couleur, mais leur voix eft agréable..

Dans le genre des hérons, le noir s’accouple avec peine, comme je l’aiX V I I I .  

déjà obfervé. Il eft induftrieux, gourmand & habile chaffeur. C’eft pendant 23. 
l־e jour qu’il chaiTe ; fa couleur n’eft pas belle, & il a le ventre toujours 
humide. A l’égard des deux autres efpeces, car il y en a trois, le blanc eft 
d’une belle couleur ; fon accouplement n’eft ■point laborieux : il niche fur 
les rochers & fa ponte eft heureufe. Il prend fa nourriture auprès des ma* 
rais , des lacs , dans les plaines &c les prairies. Le héron étoilé , qu’on 
nomme aufli le parefleux , eft effe&ivement le plus fainéant de tous. La fable 
le fait venir d’efclaves métamorphofés jadis en oifeaux.

Voilà ce qui regarde la vie des hérons. L’oifeau appellé phoïx a un ca- 24. 
ra&ere particulier qui le diftingue des autres : c’eft d’attaqüer principalement 
les yeux des oifeaux. Il eft en guerre avec, la harpaye qui les recherche éga- 
lement.

I î  y a deux efpeces de merles, le noir qui fe trouve par-tout ; & le blan- X JX  
châtre, de la même grandeur que le premier, & qui a la voix à peu près 2 5 . 
femblable : mais on ne le trouve qu’à Cyllene en Arcadie, & nulle part ail- 
leurs. Le merle noir à un oifeau qui lui reffemble, fi ce n’eft qu’il eft un peu 
plus petit; on l’appelle laïus. Il fait fa demeure fur les rochers & fur les tuiles.
Son bec n’eft pas rouge comme celui du merle.

Entre les grives on diftingue trois efpeces : l’une qu’on appelle mange-gui X X . 
& qui ne fe nourrit en effet d’autre chofe que de gui & de réiine. Elle eft. 26 . 
groiTe comme une pie. L’autre s’appelle trichas ; elle eft de la grofteur du 
merle ; fa voix eft aiguë. La troiiîeme efpece, appellée ilias par quelques per- 
fonnes, eft la plus petites de toutes, &c celle dont le plumage a le moins de- 
mouchetures.



γ־ γ τ  _  r/ r  λ ׳ ■ן* ,» / ?׳ ' י  f
τ05 ο ορν/5 c♦2״ E<?7 de r/5 7τε/£$κ05 ω ονο/φ κυαν058 ״  -κυ;׳ 

2̂* ρω /aàXiçci ε<Γ/· 7π>/ε/τα/ e/l* επί των ׳ατετρων τα5 Λατρ/ζα5. 
Το cTg μΐ^εθος 9 χοτΊΰφχ μ,1\ Ιλάτ7ων י σ'&ίζνιζ Λ ,αε/ζων /£/- 
κρω. Με7#λόπ85 0 stst̂׳ p05 τά5׳æ׳ ^, î 'ατροσαναζαίνε/, κυα- 
νου5 0λω5* το cT6 pvf^os εχε/ λεπ70ν, κ} ^  κρον* σκελ« Ο׳
ε̂α Tÿ ׳δΓ/7Γω 7rttp0/ji0lGC.

XXII. Ο Je χλωρών χλωρ05 0λ05. Ούτ05 τον χε//αωνα ορα- 
τα/״ ΐΐτερί J2 τά5 τροπά5 τά5 θερ/vàs φανεροί /χ,άλ/ς-α *yivilüi0 

άπαΧλάτΊζται Λ’ οταν αρκτ£ρ05 l7rmMi% Το 0 μ,ίψθόζ ε<*׳/ν 
οα־ον τρυπών·

Ο ί) λ̂ακοκ̂ ״19 νευί αεί ε’πί aWo καά/ζανε/ י κ} αλ/3־κε7α/ 
ονταΰθα. Το Je 81J05 , κε̂αλϋ α̂εν μί^ άλϊ) χονJpοτι>7κ>$״ το 
Je //,ε̂εόοί 5 ελάτ7ων χί’χ λ ν ζ  μιχρω* Λ ευρως־ον, μ ιχρον9

7 ρο̂ ιίλον το Je χρω̂  J׳croJb8/tf«5 0λω5* ει!π#5 cfe  ̂κακοπ7ε- 
ρ05· αλ/σκε7α/ ο μ ά χ ιμ α  ηλαυχί.

XXIII. Et/ J8 κ) ο πάρ JaÀ05. Τ8το J8 το ορνεόν lç׳/v α̂ελα/ον * 
ω5 ί7πΊ07π>\ύ 9 κ} ix  ε<*7 κατά ενα /J87v. Το J8 χρω̂  σ5׳το- 
Λοε/Λ!5 0λ05* /ué^iôos Je 7Ktçc/t,7rkY1<Ttos οκε/νο/5. EJ7n>u5 cT8 5
8 χαχοπΊζρος. Φ ω ν «  J 8  7 τ 0 λ λ « ,  κ} i  βαρεία,

3 0. Ο J 8  κολλι׳ρ/ων τα α’υτά ε«θ“/ε/ τω κοτ7υ<?ω״ το b /αε̂ε- 
γ5 0  -/τ8τ8 ταυτο το/5 'δτρότέρον. Αλ/σκετα/ J8 κατα χε ־5
ω̂να μ α Χ ιςα . Ταίϊτα J8 πάντα J/α π«ντ05 (pavepa Iç7v. Ετ* 

J e  κατά π ό λ ε / 5  ε/ωβότα /&ί׳άλ/<τα £ÿv, κό̂ ξ κορών». Καί 
7 άρ ταυτ α ε ί  φανερά, κ} 8 α̂ε7 αβαΜε/ τ85 τόπ85, א Je φώλευε/,

XXIV. Κολο/ων Λ ε<**/ν ε/Jn τρ/α* εν α̂εν , ο κο̂ κ/α5* 8τ05 οσον 
3 ρο/ν/κόρυ7χο5. Αμ05 , ο λυκ05 καλ8/̂υ05. E) י »κορών ״1 t /  J'8 »

ο μ ιχρο ξ, ο βω/α0׳λόχ05. Ε̂ / Λ κ) αΜο τ/ 72V05 κολο/ων περί 
τ«ν AuJ/av Φρυ7 /̂ν י ο ç^ccvonM eçi.

XXV. ΚορνΛίλων Ji’ eç־/ Jvo 7 έν»)״ H ε̂ν ετε̂  επ/7ε/05 0̂־* 
Λ’ m̂ מ ·,ρον έχασα ·ג3 c ά7 ελα/α ου σ̂ οράί, ω<τδτερ oxuvfo



H y a un oifeau qui habite les rochers, qu’on nomme l’oifeau bleu. Il fe X X I . 
trouve principalement à Scyros. C’eil un oifeau plus petit que le merle ; un 2 7 . 
peu plus gros que le pinfon. Ses pieds font grands 9 & il grimpe le long des 
rochers. Tout fon plumage eft verd de mer : fon bec mince & long ; fes cuiiTes 
courtes & reifemblantes à celles de la pipone►

Le cklorion a tout le corps d’un verd pâle ; on ne Fapperçoit point l’hi- X X II·  
ver : c’eil fur-tout vers le folilice d’été qu’il fe montre. Il change d’habitation 28. 
au lever de l’ar&ure. Sa grandeur eil celle de la tourterelle.

Le crâne ·m o l demeure toujours au même endroit &: s’y IaiiTe prendre. 2 9 “ 
On peut remarquer dans cet oifeau fa tête grande &c qui paroît cartilagineu· 
fe ; fa taille un peu au ־ deiTous de celle de la grive ; fon bec , fo rt, petit 
& rond ; fa couleur entièrement cendrée. Il a le pied b o n , mais l’aîle mau- 
*aife. Il eil la proie du chat-huant plus que de tout autre oifeau.

Parlons encore du pardalus : il vit ordinairement en troupes, on ne le X X I I L  
voit point aller feul. Tout fon plumage efl: d’une couleur cendrée : il eil à 
peu près de la taille de ceux dont je viens de parler. Il a le pied bon , Sc 
n’a pas l’aîle mauvaife ; beaucoup de voix & elle n’eil pas défagréable.

Le collyrlon fe nourrit des mêmes alimens que le merle ; (:,eft encore un 30* 
oifeau de la taille des précédens ; on le prend fur-tout en hyver : mais tous 
ces oifeaux fe montrent toute l’année. Il faut y joindre ceux qui s’habituent 
particulièrement aux environs des villes, le corbeau & la corneille. Ce font 
encore là des oifeaux qui paroiiTent en toute faifon ; ils ne changent point 
de domicile & ne fe cachent pas.

Les choucas fe partagent en trois efpeces ; le coracias, gros comme la X X IV . 
corneille & qui a le bec rouge, celui qu’on furnomme le loup ; & le petit 3 1 · 
choucas, le bouffon. On a vers la Lydie & la Phrygie une autre efpece de 
choucas dont les doigts font joints par des membranes״

Les alouettes forment deux efpeces, les unes marchent fur la terre & ont X X V . 
«ne crête. Les autres vont en troupe ? 6c non feules à feules comme les 3 1 ·



Το μενΊοι χ ρ ω μ ϊ  ομοιον τυι ετίρφ έχασαי το 0 6̂76005 ελατ- 
τον״ y&j λόφον αχ έχει* ε& ίεται δε.

X X V I .  A σχ&λω7Μ9 δι ci' τ ο  19 xm7Ό19 αλίσχεΊαι ερχεσι. Τ ο  6 μεη/ε- 
609 0 (7 ον αλεχΊ0ρι9 ג τ ο  ρν*γχ09 μ&χρόν, τ ο  χ ρ ω ^  ο/^ο/ον α τ -  

τα^ννι. Τ ρ έ χ ε /  J8 τ α χ υ  5 κ} φ /λάνάρω πον  ε^/ν ετπειχω9.
.Ο 0 ψαρο$ ες] 7Π)1χίλ09· με^εθ09 δί ες'ιν ηλ/κον χότΊνφ09 ·ן 4

XXVII· A i  Ji ι£>ιε9 αι ον Α ιγνπΊω , είσι ε̂ν διτΊαί. Αί ε̂ν λεν^η 
3 5* αυτών, αι 0 μελαιναι. Εν α̂εν αν τη άλλη Αι^νπΊω αι λενχαί 

είσι 3 )̂)ν ώ Πηλ̂σ/ω ον 7 ίνονΊαΐ' α\ Je μελαιναι ον τγ αλλρ 
Αΐ^νπΊω αχ είσιν , ώ Γϊηλ#<τ/α> </1י είσι*

XXVIII. cTs , 01 μεν  d e ι πασαν ί ί^ ν  εισ\ , זעג/ χαλανΊαι αίε«
ετερο/ ο 7 ״/σ.κω7Γε?, κ) 8κ ε^ίονΊαι^ Λα το αζρωτοι είνα ״3̂ 0̂  *ץי

τα/ ονίοτε τν φ<ζτινοπωρον. Φαίνονται δε έφ ν μ ε ^ ν  μ ί α ν  ל? ,
cTiîo το v r k c i ç o v t y j  είσιν εδώδιμοι י ^  σφόδζρ ενδοχιμοΰσι·
\ r ' γο י ~ / ? ν. . ' <όιαφερασι των αεισχωπων χαλον μενών ο ν τ ο ι, αλλω ε̂ν , ω£ 

εϊπζιν , «Οενί ? τ&Γ cfg π α χ ι ΐ ' s0**׳* ε/σ/ν άφωνοι, οκε/νο/ 
cfe <8 קi j/&v7a/. Περί de ׳γενεσε05 άυτων ητ/s eç׳/v ουΟέν ωπΊαι ?
.ίΐτο ο φανερόν׳ *τλην οτ/ το/ί ζεφνρίοι9 φαίνονΊαι׳7

Υ Υ Ι Υ  V a  r\ / y  c·/ /׳י י/ ו ־< / י י̂׳ י  /ΛΛ1Λ· U 68 κοκκυ£, ώσπερ ειρηίαι ον ετεροι9 9 ον ποιεί νεοτ/ιαν t  
37' &?λ ον άλλοτρί&ι9 τίχτει νεοτΊίαΐ9 , μ α λ ι ς α  μ εν  ον ται9 των 

φαζων , ״ί̂ λαίίοί 5 5̂ / κορυεΓου ג χ α μ α ί  επ'ι J8vtfpou
Λ* ύ׳ τη τη? χλωρίδος χαλαμενη9 νεοτΊί&. Ύίχτει μεν ουν εν 
ωον , επωάζει Ji ix  άντό9 , α’λλ’ χ αν τεκ»1 νεοτΊ ία,, 0ύτ05 
ο ορν/5 οκκολάπ7ε/ τρεφει. Καί 5 5$ <£ασ/ν 5 οταν ανζάνηΊαι 
ο ׳fi χόχχν^09 νεοτΊός, οκζάλλε/ τά αυτη? , άπόλλυν7α/ 
?τ«?. 0/ <ίε λε^ασιν 0)9 w j 'άποχΊείναοτα 5ג τρίφχσα δίδωσι 50t-

~ Α \ \ A » ' r  \ <VJ/  ̂ץ
ταφα^ειν. Δ / α  7#p τ0 κ^λον εινα/ τον ׳7ר # xoxxv^j09 νεοτίον ״ 
^ώινδοχιμάζει τα  αντϊ\9. Τ α  ^αεν 8ν πλειςα τίτω ν όμολο^χσιν 

αντόπΊαι ,)ε^εννμενοι τινε9. Περί Λ τη$ φθορα9 τυ\9 τ νεοτΊων 

ΤΜ 0ρνιθ09 8 כχ  ωσαυτωί πάντε9 λεγονσιν ά?λ 0/ /^ ν φ^σ/ν׳6
prem iere$״



premleres. Les deux espèces fe reiTemblent pour la couleur, mais les alouettes 
de la fécondé efpece font plus petites n’ont point de crête. Elles font bon- 
nés à manger.

Uafcalopas fe prend dans les jardins avec des filets. Il eft de la grandeur X X V L 
,d’une poule , fon bec eft long δί fa couleur eft celle de l’attagas. Il court 3 3 ״ 
1râte & eft fort ami de l’homme.

״L’étourneau eft moucheté , & gros comme le merle* 3 4׳

Les ibis d’Egypte fe diftinguent en blancs & noirs. Les premiers fe tro u -X X ^ I l·  
vent dans toute l’Egypte , excepté à Peluie ; les noirs ne fe trouvent qu’à 3 5 * 
Pelufe^ & nulle ·part ailleurs en Egypte.

Entre les petits ducs il γ  en a qu’on voit en toute faiibn י & qu’on ap- XXVIII. 
pelle ducs dz tout tems ; on ne les mange pas : ils ne vaudroient rien. Les 3 6. 
autres fe montrent quelquefois en automne ; on ne les voit qu’un jou r, ou* 
deux au plus ; ils font bons pour la table, & même fort recherchés. Ils ne 
différent des premiers, ־pour ainiî-dire , qu’en ce qu’ils font gra£. D ’ailleurs ils 
ne difent rien , au lieu que les premiers crient. Par rapport à la génération 
de ces oifeaux , on n’a point d’obfervation, fi ce n’eft qu’ils paroiiîent quand 
le zéphyre fouffle : çe fait eft aiTuré.

v · * *
Le coucou, comme il a ■)été dit Villeurs , ne fait point *de nid ; il pond X X IX . 

dans le nid des autres, particulièrement dans celui des ramiers, de la fauvette, 3 7  .·׳
dans celui de l’alouette, à terre ; & dans le nid de l’oifeau appellé verdier, 
fur 'les aibres. La femelle du coucou pond un œ uf, mais ce n’eft point elle 
qui le couve , c’eft Poifeau dans le nid duquel elle l’a dépofé qui le fait 
éclorre qui le nourrit. Enfuite, dit-on, lorfque le petit du coucou eft devenu 
grand , il.chafte du nid les petits de la femelle qui l’a couvé, & il les fait périr.
D ’autres prétendent que c'eft la femelle elle-même qui tue fes petits, qui les 
donne à manger au petit coucou, parce que frappée de la beauté de cet oifeau 
élle méprife fes petits. La plupart de ces faits font rapportés uniformément 
par des témoins oculaires ; mais tous ne s’accordent pas fur la caufe qui fait 
périr les petits de l’oifeau dans le nid duquel le coucou a pondu. Suivant les 
uns, le coucou revenant de tems en tems au nid, mange les petits de l’oifeau 
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ώτόν ΙττιφοιτωχΊα τον κόκκυγα χ&Ίε&ίειχ τà τϊί 
/αενίΐΐ 0ρν/δ0£ χεοτΊ ιοί* 0/ 6 , Λα το raf ̂ 272θε/ νπερεχειν τον 
νεοτΊοχ rè xoxxvyos, ״ύδΚ)κάπ70ντα τα προσφερό/υ^α φθάχειχ* 
&!ç*s λ ιμ ω  tu s  ετερχς cl7tô?fove8rcu χεοτΊίζ* 01 J8 , χριίτΊω όν7α 
'άποχ'Ιιχννχαι σνχτρεφομεχχς αντω. Αοχει Ο ο κόκκυξ φρόνιμον 
7tO1e1c&cc1 rnx τεκνωσ/ν. Δ/α 7 #/> το συνε/̂ενα/ αύτω τ <ίε.׳λιαν, 
κ} οτι 8κ άν cfuvæ/70 βοηθησκι 9 cT/à τ&το ώσπερ <\jzwC0λιμοίίχϊ 
ποιεί tus ε&ντΜ χεοτΊχς , /να σω̂ωσ/. TrSv 7 ρ̂ «Γειλώ&ν νπερ- 
CccMet τ 0το το opveov״ τ/λλε7α/ 7 #ρ c\1ot τ μιχρων όρνεων, 
φεύγει αυτά,

XXX /׳ν ״  י י / r . *'/ as χ^λχσι nxzs. κυψε^λ*? 5 οτ/ /αεν ομοιοί , ־Λ arades /׳-י׳ / » / ־/־< \ ־<
rcciç χελ/Λ>σ/ν’ ε/σίν ειρηται πρότεροχ* ον 7 #ρ pqtcT/ov 7 νωνΛ* 
srpos τίν χελ/dova, <τλ)ΐν raf τ χ,χήμΐω εχειν Αχσειαχ. Ο׳  ντο* 
χεοτΊενχσιχ cv κυ־φελλώ־/ν οκ πηλόν  π επ λ & σ μ zxotis μαχραις y 
οσον είσείυσ/ν εχοιίσα/?. Εν 5*ενω cfè πο/ε7τα/. τα$ χεοτΊ Îcls ,  

π ε τ ^ ι ι  σπηλαίοι** S>çε w} τα θηρία w j r i s  άχθρω- 
7txs Λαφ-ενγειν.

Ο ο χ&λίμ&μος αι^οθήλας 9 ε<?ι μ ·ו9 εν  ορειχος 9 τό ο με^εθοζ y 

χοτΊνφα μεχ μικρω μείζωχ 9 κόκκι>7 ελόίτΊωχ. Ύίχτει μεχ י̂> ?0  
χχ ωα duo η τρία, το πλειςοχ , τό cT8 νθό$ εςι βλαχιχό$. Θη- 
λάζει «Γε t Î s  cCiycts προσπεΊό/û jos* 0<ό־εν w) τονχομ  ειληφε* 
Φασί Λ’ οταν θηλάσγ τον ©̂S'ôv * ,ά ίΌ σ ύ χ ν ν & α ί τε 9 τηχ 
αίγα Ί>νπ1 νφλονί&αι* Εç/ Λ* ουκ οζύ-ωποζ τ ns ημεçys ג αλλα 
τϊί xvxlos βλεπει.

XXXI. Ο /  εΓε κ0£$*κε$ ,  ο*/ τ ο /ç μιχροις χωρίου 9 ty) οπού /κ α - 
^°* ν« τροφί πλείοσι 9 ίνο  μόχοι yixovlar txs εαντωχ χεοτΊχς ג  

ο τα ν  0101 τ  ωσιχ nSn πετίο^&ι 9 το μεχ πρωτοχ ο κ ^ « λ λ 8σ/ν y 
{ίμερον J 8 οκ  τκ  τ ό π ο υ  οκΛ ω κουσ τίχτει j ״/ £  ο χόρα% 
τετΊ&φ y&j π εν τε . Π ερ ί J 8 τον  χρόνον ώ ̂’ω α ׳ ω λ ο ν τ ο  0/ 
Μ « Λ ο υ  ξενο/ ώ Φ ׳ α ρσ α λω ερημία ον toi s τόποι5 rois περι ג 



dans le nid duquel fon œ uf eft dépofé j feloh les autres, le petit coucou étant 
plus grand que ceux de la femelle qui Ta couvé, il a plutôt dévoré tout ce 
qu’on apporte au nid , & ainfi ils périffent de faim ; enfin de troifiémes pré- 
tendent que le petit du coucou étant plus fo rt, tue ceux avec lefquels il efl 
nourri. Quoiqu’il en foit, c’eft un trait de prudence que la conduite du cou» 
cou. Il -connoît fa lâcheté, & Pimpuiftance où il feroit de défendre fes petits : 
il les donne à d’autres pour les fauver. En effet cet* oifeau eft d’une lâcheté 
excefïive ; il fe laifTe arracher les plumes par les petits oifeaux & il fuit de- — 
vant eux.

ï ’ai ci-devant obfervé que les apodes nommés par quelques-uns logeurs, XXX« 
refTemblent aux hirondelles. Il feroit difficile de les diftinguer, fi ce n’étoit 3 ^· 
que les apodes ont la jambe couverte de plumes. Ils nichent dans des loges 
faites de boues & allongées, qui n’ont qu’une entrée jufte à leur corps. Ils 
les conftruifetit dans des lieux étroits, fous les rochers ou fous les cavernes g 
afin de les dérober à la vue de l’homme Si des animaux.

L’oifeau qu’on nomme tette-chevre eft un oifeau de montagne : Un peu 
plus gros que le m erle, un peu moins gros que le coucou. Il·pond deux 
œ ufs, trois au plus ; & eft pareffeux de cara&ere ; il vient tetter les che- 
vres ; & c’eft l’origine de fon n<3m. On dit que la mammelle qu’il a fuccée 
fe féche, & que la chevre devient aveugle. Le tette-chevre a la vue peu per- 
,çante le jour ; il voit mieux la nuit.

On ne trouve que deux corbeaux dans les cantons qui font peu étendus, XXXI. 
&£ qui ne fourniroient pas une nourriture fuffifante à un plus grand nombre. 40 . 
Lorfque leurs petits font près de pouvoir voler , ils les chafTent d’abord du 
nid , & enfuite jufques hors du canton. Le corbeau a quatre ou cinq petits.
Dans le tems ou les hôtes de Médias périrent à Pharfale , les corbeaux
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Αθήνα5 χ) Πελοπόννησον ε^ενετο κοράκων* ·ωί εχόντων α'ι&ησίν 
τινα τ  ns π α ρ ά>λΐ}λων Αηλωσεως.

XXXII. γαν #ετων ε̂׳] πλε/ονα ^ίνη' εν α̂εν ο χ α λ ο ΰ ^ ο ς עזה׳- 
^ap^os* ïtros χ&τα τα 7r6cT/a τά άλση, κ} ׳Βτερί τα$ π ό λε ι9 

*yivtlar ενιοι Je χαλασι νεζροφόνον άυτόν. Πετε7α/ Je ?C«/ ds  
τ α  opn Wf às την ΰλΐυυ ג J/ά το Γ̂τάρσοί* τά Je λο ιπ ά 7 εν» 
όλι^άχις eis πζΑία eîs: άλση φοίτα. Ετερον Je 7εν05 αετού 
iç iv ג ο π λ ά ν ο ς  χα λα τα ι 9 όεΰτερος ^27^ 6/ ρώμη. Οιχει 
Je' βήσοης w j  άγχη tyj λίμνας' ε7πχ#λειται Je νητΊοφόνος ^  

1λ<. ω μορφνός· ον ngt) Ομηρος μεμνηΊαι ά τ»1 ׳re Πρ/ά̂ου εξο J«». 
Ετεροί J8 μ ελα ς  την χρόαν , κ} μίηεθος- ε λ α χ ι ς os κ} χρατιφos 
τίτω ν. Ο ντος  οϊχεί ορη Κ£$ υλα ς ~9 χ α λ ΐίτχ ι Je μελαναιεΊος κ) 
λα^ωφόνοζ. Εχτρεφει Je yaôvoi 8τ0ί τά τέκνα 4̂/ εζα^ει. Ε ς ι  
Je ωκυβόλοί, κ) ευ’Ο̂αων , κ} ά<ρ<0'$־ν0ί י א ) άφο0>ο9·ι κ? f t& y j-  
μος κ̂ εύφημος· i. 7 άρ μινυρίζει 8 י Je ·λεληκεν. Eçv Λ* ετερον 
7 εν0ί τπρχνόπίερος כ λευχη χεφχλη , με^εθει 0.ί με^ιςος,.ΤΙΊερα 
Je β ^ χ ΰ τ & Ί α , κ) όρροπύ^ιον πρόμηχες 5 7υπ* ομοιος· ορε/πε·׳ 
λαρ^ός χαλΓιται-, η 7νπαιετό9. Ο ιχ ίι J1’άλ<τ«* τ α 6̂ν κακά 
τ α ντα  εχων το/ί α λ λ ο ις, των JÎ α7#0ων Ĵev άλίσχύα ι 7άρ 
κ} ΑιωχεΊαι Ksïïi κοράκων κ} τ άλλων* βαρύί 7<*/5 נC94/ κακό£/0ί,, 

τά τε<θ־νεωτα φερων πείνα Je ♦αεί 5 κ} /30ά, ^  μινυρίζει. 
Ετ?ρον Λ* ε<*׳ί. 7 ε׳ν0ί αετών 01 χαλον/Αροι αλιαιετοί. Ούτοι JV 
εχχσιν αυχένα τε μεηαν w j  παχνν , π7ερά χ α μ π ΰ λ α ,  χρο*· 
πν^ιον Je πλατύ. Οίχασι Je ׳ατερί θάλατΊαν w ) άκτάί* άρπά- 
ζονΊες Je 5 tyj ον Α υ να ^ ο ι φερειν 7 גζολλάχις χαταφερονΊαι iis 
βυθόν. Ετ/ ^ άλλο 7εν0? ç̂iv αίετων, οί χ α λ 0ΰ/υ$μ0ι *yvwiou. 
Φασι Je τ8τ8ί ό̂νίίί ^  των άλλων ορνίθων γνησίους είναι· τα  
7άρ άλλα 7̂ μεμ מ ιχΊα ι w ) μ ιμ ο ίχ ε υ τ α ι  ντχ α λ λ η λ ω ν, 
των α/ετων 5 1̂/ των /εράκων , ^  των ελαχίςων. Εç/ Λ’ «τ05 
μ £ Ί 1(ΤΜ ?  αατων απάντων, μαζών τε tj?$ φην»5* τ di αητών



déferterent le Peloponnèfe & VAttique, comme ii ces oifeaux avoient une forte 
de fentiment qui les rendit capables de fe communiquer leurs connoiffances.·

t
*

îl y a plufieurs efpeces d’aigles : l’une eil celle du pygargue, nommé par X XXII. 
quelques perfonnes l’aigle qui tue les faons. Il fréquente les plaines, les bois 4 1· 
fombres & les environs des villes : il vole auifi vers les montagnes & les forêts, 
car c’eil un oifeau hardi. Les autres efpeces d’aigle fë montrent rarement dans 
les plaines & les bois. Une féconde efpece eft celle du pl'angus ; il eil le fe-r 
cond pour la׳ grandeur & la force. Il habite les haliers, les vallons & les lacs־·
On le furnomme l’aigle au canard , & le morphnos : c’eil de cet afgle que Iliad־ 
parle Homere lorfqu’ii fait fortir Priam pour aller trouver Achille. Une troi- ^ ‘̂  י"4
/îeme efpece eil l’aigle de couleur noire ; il eil le plus petit mais le plus fort 
des aigles. Il habite les montagnes & les forêts ; on le nomme l’aigle noir 

l’aigle au* lievres. C’eil le feul de ces oifeaux qui nourrifle fes petits juf- 
qu’à ce qü’il puiiTe les conduire hors, du nid. Son vol eil rapide ; c’efl un 
bel oifeau, fans jaloufie comme fans timidité, ardent au combat, & de bon 
augure 4 il ne ie plaint _point,  il ne lamente point. La-quatrième efpece eil 
le percnoptere , c’eft le plus grand des aigles. Sa tête eil blanche , fes aîles 
très courtes , fon croupion allongé, il reilemble au vautour : on le nomme 
ciçogne des montagnes & vautour-aigle. Sa demeure eil les bois : avec les 
mauvaifes qualités des autres aigles, il n’a point leurs bonnes qualités ; il fe 
laiiTe pourfuivre &: attraper, foit par les corbeaux foit par d’autres oifeaux ; 
il eil peiànt , δε fe nourrit m al, fe jettant fur des cadavres ; toujours il eil 
affamé , il crie & il fe plaint. L’aiglè qu’on appelle l’aigle de mer , forme 
encore une autre efpece. Celui-ci a le cou long &: gros : lès aîles recourbées1,; 
le croupion large; Les rivages, & les lieux voiiins de la m er, font fa de- 
meure. Il lui arrive fouvent de ne pouvoir enlever la proie qu’il a faifie.,
& d’être entraîné avec elle dans les eaux. Il y a encore une autre efpece 
d’aigle qu’on nomme l’aigle franc : 01* prétend que c’eil le feul oifeau dont 
là race foit pure : les autres races foit d’aigles, foit d’éperviers, foit dlautres 
oifeaux , même des plus petits, étant corrompues par le mélange des unes 
,a ve c .les autres. L’aigle franc eil le plus grand de tous, il eil au-deiTus même



w j  ημ ιόλιος, χ ρ 0ύ{& %<x,vftô9, Φαίνείαι δι ολη ά κ ις  9 ώσπερ » 
χ&λχ/αενη κύμινδι9.

flçy, cfe τ» ερ^αζε&αι αίετω w) πετειθ*α/5 άπ άρίςχ μ λ -  
χρι δείλη9' το 7 ccp ϊωθεν κάθηίαι μ έ χ ρ ι  d^opd9 πλη&ούση9. 
Τηράσκουσι cTe rois αιετοΊ9 το ρ ύ ^ χ 09 αυξάνεται το ανω 9 

*γαμ^ί/υύμον αιει μ ά λ λ ο ν  9 κ} τελ09 λ/̂αω 7̂κ?θνήσκοι>0־/ν. Επζ- 
λ8̂ εται δε τ/$ κ} /Λ,ΰΟο? , ω$ τ«το πα%ει διότι άνθρωπός ποτ 
ων ηδίκνσε £εν0ν. Αποτίθεται cfe τ Ίνεριτίεύουσκν τροφήν τδι9 
\εοτΊοι9 , διά ^αρ το /an ευπορον είναι κ α &  εκάςην η μ ΐ ^ ν  
αυτήν 7τορίζε&αι9 α/ίοτε ίκ εχουσιν εζωθεν κομίζειν. Τύπίχσι 
J8 ταις πΊερυ%ι 9 τοί9 ονυζιν αμύτΐχσιν 9 αν τινα λα£ωσι 
€κευωρ0ύμ&·μ0ν περ\ τ α 9 νζοτίίας. ΙΊο*ουντα* </1’ αυτα9 ουκ ον 
π εδ ιν 079 τό7τοι9 9 αλλ ον υψηλό 19, μάλι<?α μ εν  ον π ε τ ^ ι 9 ̂ ϊγ* 
χργ!μνοι99 i  μην άλλα κ) επί δένδρων. Ύρεφχσι δε τ ί9  νεοτ 119 % 
%ω9 αν δυναίοι 7ενωνίαι πετε& αι. Τότε <Κ eu τη9 ν̂οτ 1ία9 αυ~ 
τον9 οκβάλλον σ ι, ά τ9 τόπου τν πτερι αυτήν πανίόϊ α’π=- 
λαύνασιν. Επεχζι *yàp ev ζεν^09 αιετων 7π5λύν τόπον 9 διόπερ 
ούκ εφ πλησίον αυτών α?λχ9 αυλι&ηναι. Την rÔ־n̂ v cTs 7τοιει- 
ται , ονκ &κ των σ ύη $ ν9  τόπων τη9 νεοτΊία9 פ α λλά  συχνόν 
*άππίάζ. Ο τα ν 0 κυνη^ήσγ Wj *py ג τίθησι 9 κ̂ 8κ εύθύ9 φερει, 
άλλα π  ροπει^θε\9 τ» βάρα9 9 αφίησι. Καί τ8$ «Γασυπϋ Jas «A? *κ 
tv9vç λα /ιζάνει 9 d ïx  ε19 το mAov εάσα9 προελθειν %$Ία- 
ζαίνει ούκ εύθύ9 ει9 το εδαφ09 , άλλ’ αεί τν μείζονο9 επ ι  
το ελατίον χ&τα μικρόν. Α μ φ ω  δε τα ύτα  ποιεί πρό9 ασφά~ 
λείαν τ9 η̂ ονεδρευε£ται. Καί εφ 15ψηλ8 ν&θίζει9 δια το β̂ ί- 
cfe«? α’ίρε&αι ,àW τηί 7̂ * Τψϊ ο πίτεΐα ι י οπ«ί ετσ׳ί ίτλε̂ ον 
τόπον γ&θοραί' διόπζρ θειον 01 άνθρωποί φασιν είναι μόνον των 
όρνεων. Πάντε$ δι 01 7α/ϋ^ωνυχοι γ,κιςα γ&θιζανουσι επι π'ε* 
τρφ 3 δια τό τ  y 7  α̂αψότητ/ ε̂απόΛον είνα/ την σκληρότητα. 
Θηρεύει cTê νεζρούξ י λαηω9 9 ^  άλωπεχ&ζ 9 τα  λο ιπ ά  9



de l’orfraie ;  & de moitié plus grand qu’un autre aigle ; fon plumage eft 
roux. C ’e il un oifeau rare de même que Poifeau appelle cymindis*

Le tems où les aigles chafTent & 011 ils volent, eft depuis Pheure où les 
hommes prennent leur premier repas juicju’au foir ; le matin ils reftent tran- 
quilles jufqu’à L’heure où l’on fe rend aux places publiques dans les villes. La 
partie fupérieure du bec de l’aigle augmente lorfqu’il vieillit, &: fe recourbant־ 
toujours de plus en plus il périt par la faim. C’eft une punition, dit la fable, 
de ce qu’étant homme il viola l’hofpitalité. Il réferve pour fes petits le fur- 
plus de la nourriture qu’ils n’ont pas confoinmée, parce qu’il ne lui feroit 
pas facile d’en apporter chaque jour, quelquefois il n’en trouve pas dehors־ 
Si les aigles apperçoivent quelqu’un tourner près de leur n id , ils le frappent 
de l’aile δε le déchirent de l’ongle. Le lieu où ils s’établiiTent n’eft point 
une plaine י mais un endroit élevé ; ils choififfent de préférence une roche 
efcarpée : quelquefois un arbre. Ils nourriÎTent leurs petits jufqu’à ce qu’ils 
foient en état de voler : alors ils les chaiTent du nid : ils les éloignent même 
de tout le canton voifin de ce nid. Une paire d’aigles domine fur un vafte 
terrein, & ne permet point à d’autres de fe fixer auprès. L’aigle ne chafte pas 
aux environs de fon nid, il s’envole au loin & d’un feul trait. Après avoir at- 
teint fa proie il ne l’emporte pas fur le champ, mais il la pofe & l’abandonne 
fi elle eft trop lourde.. Il ne chafte pas non plus un lievre aufli-tôt qu’il le voit, 
mais il le laifTe s’avancer dans la plaine, & au lieu de s’abattre fubitement ? 
il defcend en décrivant une fpirale qui va toujours en diminuant. L’un & 
l’autre eft une précaution pour fe défendre de toute furprife. Il fe repofe fur 
des endroits élevés, parce que de deffus la terre il a de la peine à prendre׳ 
fon vol. Son vol eft haut, afin d’embrafter de la vue un champ plus confi- 
dérable , c ’eft pourquoi on l’appelle oifeau divin : c’eft le feul auquel on donne 
ce nom. Tous les oifeaux dont l’ongle eft recourbé fe repofent peu fur les ro- 
chers, la dureté de la pierre les gêne à caufe de la courbure de leurs ongles. 
Es prennent les faons,les lievres, les renards, &: autres Animaux qu’ils ont



όσων χ ^ τ ζ ι χ  οΐο$ τ  ε<?ί. M a x p ô ù o s  Jz  ε<*Τ cTrÎAov Jz  ra ro  à c  

r i  rrix χζοτΊίαχ rmx avrrix d ù  J ia ^ z x z iv .
XXXIII, £ v ορχί&ων yzxoç ε<*־ίν a/ driJzç . T W 0 rU rz i  

42’ cfiio νζοτίί? μ  h πχάθνται 0 ג « V  ώ  Jzp/j&lt λα^ωου מ άλω-
7τεκο$ , Ι^κρυψ^σΛ 5 εα,· εττ αχ,ρω cTs 775sf cTsvcTp« φνλατΊζι 9 οτ&ν 

rv y y f θιτρζνωχ· καν τ /s ctv#£#/v>19 μ ά γ / Ι ai w j τνπίζι ra is  
πΊζρυζιχ , ωσπζρ 0/ αιζτοί,

XXXIV. Γλ&νκε5 Jê , ν υ κ τ /κ ο ^ κ ε 5  9 w j  τά  λ ο ιπ ά  oçrtt ryç  νμζ-  
(ÿÇ  ctJvvctrÎi β λζπζιχ 9 r r$  x v x ro s  yccèv & 7)ρζύοχτα τ ί ν  τροφήν 
a v ro iç  πορίζζΊαι· £ ν&τά πάσαχ Je r  χνχ,τα τ 0το 7π*ιζι, λ μ  

α χ ρ ι9 εσπίρον , χ«/ ׳ατερί ορθροχ, ®νρζΰζι Je μ ν $  ygj σν.νζ$5 χ$4 

σφοΧ($ύλας 9 τοιαυτα άτλα ζωνάρια.
44· Η  Je χ^λουμζνη φνχη £Çjx ειίτεκν0$ י tyj ζύζίοτος, κ) <Γε/π> 

νο.φόρος, Κ) Υ!πιο$9 κ} τ *  τεκν# όκτρζφζι κ) τλ  *vrî!s  τα ru 
d eri. Κ<*/ 7 <*Ρ τ#υ<θ5־ οταχ όκζά?λγ cxzixos 9 αχαλαζχσκ r ρε- 
φ׳ε/. Εκ£ά*λε/ 7 #ρ ο ccieroç πρρ ωςρζ 5 ετ/ β /8 .Jkô/wfy;#, κ? «πω 
«Γύνα ια  πίτζ<&αι, Εκ£<*Με/ν Je Joxei νεοτ?«5 ο deros J ià  
φθοχοχ, Φύσή γάρ ε?ι φθοχζρ09 ן&ץ οξύπειχος , ετ/ ο οζυλαζγθ· 
λαμζάχζι Je μ ί ^ α , οταν λα£ρ. ΦΑ0νε7 *v τ07$ χζοτίοις aJpv-  
χ.ομζχοΐζ, οτ/ φα^ζιχ # 7 αθοι yixoxlai 9 #) σ׳δ7α το/$ ονι)ζ/. Μλ- 

. yox la i Je  κ} οί χζοτΊοι αύτοι πζρι τ «$ κ̂  τ«5 τροφγ,ς*
ό </1י οκ^ΛΜε/ χοπΊζι άντίζ* οί Λ* cxStfMo/^o/ βοωσι י 
^^λαμζοίχζ ι à v r ls  fi φψϊϊ. Η Λ' <מעל>ק επάρ^ζμ09 τ ך\ 19   χ) 
π ζπ νρω Ία ι r i s  ο φ θ α λ μ ία ״

Ο Λ’ άλιαιζΊος, ο^υωπί^αΊοζ μζχ ε<?ι כ w j τα  τζχχα αχαί- 
χ,άζζι ετι ψ ιλ ά  όχτα προς τον «λ/ον βλζπζιχ, w j τον /׳cw βου- 
λο/̂ ον κόπ7ε/ ^  ςρζφζι· 7̂  οτηΊ'ζρχ αν εμ π ρο& ζχ  οί οφθαλ- 
μ ο ι οΓακρυσωσ/ν 5 τ«τον *χποχίζίχζι ל τον Λ ετερον οκΊρζφζι. Δ/*- 
r p iù i  Je πζρι τίν ά̂λασσ̂ν 3 ζ« ׳θ"̂ρευων tou? ׳crspi τ«ν 
& ?.λατ 1 αχ opvi&as , ώσπερ ilprilai. Qxpzvzt Λ* ώ̂λΛ/̂ ν̂ω׳ν

affez



affèz de force pour vaincre. La vie de l’aigle eft longue, ce qui le montre 
c’eft que leur nid fubiifte toujours.

L’outarde eft un oifeau qui fe trouve en Scythie. Elle produit deux petits : XXXHL 
& ne couve point fes œufs, mais après les avoir enveloppés dans une peau 4 2· 
de Iievre ou de renard , elle les laiffe & les garde fur le haut d’un arbre י quand 
elle n’eft pas obligée d’aller chaifer. Si quelqu’un monte vers le nid , l’outarde 
l’attaque, & le frappe de l’aile comme l’aigle.

Les chat-huants, corbeaux de nuit , & autres oifeaux qui ne voyent pas X X X IV  
pendant le jour , vont à la chaife la nuit, pour quêter leur nourriture ד quand 43  י
je dis la nuit, ce n ’eft pas de toute la nuit que je parle : je veux dire à la 
brune , & vers l’aurore. Leur proie eft rats , léfards, fphondyles &C autres 
petits Animaux.

L’oifeau appellé orfraie agit bien à l’égard de fes petits, il vit facilement 4 4  ,י 
leur apporte une nourriture abondante, eft bon , & éleve les petits de l’aigle 
©utre les iiens propres. Quand l’aigle les chafte il les reçoit en prend foin.
En effet, l’aigle chaife fes petits du nid plutôt qu’il ne faudrait & tandis qu’ils 
ont encore befoin qu’on leur apporte leur nourriture, ne pouvant pas aiïez 
bien voler pour fe la procurer eux-mêmes. L ’envie paraît être le motif qui 
détermine l’aigle à fe défaire ainfi de fes petits .· cet oifeau eft naturellement 
jaloux, affamé & glouton ; & lorfqu’il mange il prend beaucoup. Ses petits 
devenant plus forts il eft jaloux d’eux à caufe de leur appétit , & 14 
les tourmente avec fes ongles. Les aiglons fe battent eux-mêmes les uns les 
autres pour la place dans le nid & pour le manger ; l’aigle les frappe alors 
& les renvoie. C h a iïe s  du nid , ils fe mettent à crier ; l’orfraie fe charge 
*d’eux. L’orfraie a l’organe de la vue imparfait : fes yeux font couverts d’une 
taie.

L’aigle de mer a la vue très-perçante, fes petits n’ont pas encore de plu- 4 j # 
m es, qu’il les oblige à rçgarder le foleil en face. Si l’un d’eux ne le v'eut pas, 
il le bat , le fait tourner malgré lui & tue celui dont les yeux pleurent 
le premier , l’autre eft le feul qu’il éleve. Son habitation eft auprès de la 
mer , où il chaife , comme je l’ai dit , les autres oifeaux qui fréquentent 
ces mêmes lieux. Il les attaque lorfqu’ils fe trouvent feuls , obfervant le
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εν a 9 π α σ τ ρ ώ ν  άναΑυόμ^ ον du τνς ^ ‘ccXci'/Jrs. Ο τα ν  Ji / Jy 
0 0pvtç avax,ιίπ7ων τον άλιαιεΊόν 5 7Γ&λ/ν φοζ»0εί$ 5̂ 7i>icÎü6ri6i * 
ci? #υά/$ #ν<*κυ־ψων״ ο Jg י J/à το 0%ύ ορΖν 9 αει πετεΊαι 9 εως 
âv >!7ro7r\ίζγ  9 ri λάζγ! μετεωρον. Α&ρόαις 7 άρ ου’κ επ/χε/ρε*/:· 
ραίνασαι ^άρ απερυχασι ταις π!ίρυ%ιν.

XXXV. Ο/ Je κεπφο/ 5 άλίσχ,ονΊαι 7βΓ αφρω· χάπΊουσι ,)άρ αντον* 
^ &ρευ«σ/ν. Εχε/ Je τ»ν ε̂ν àiïhlw σάρχ«־$, Δ/ο προσ^'ινοντες ״

€1>£t>JV το Jε πυ^/αιον ̂׳covov θ/vos όζ&/. ΥίνονΊαι J8 πίονες.
X X X V I .  Τ ω ν  Λ*  ίεράχων κρατικός μεν ο τριόρχης' Λεύτερος J\1 ο 

ctifctXuv τρίτος ο κ/ρκοί. Ο  Jt’ άςερίας, ^  ο φ̂σσοφόνοί ג κ) 

ο περνάς 9 #λλο/ο;. 0 /  Je πλατύτεροι ιε&χες , « \ ! o t tριόρχαι 
&λανται. Αλλο/ Je, περκοι ^  σπιζία/. 0 5  Je λβ~« κ) 0/ φρυ- 

νολόχο/ 9 ούτο/ ευ£/ωτ#το/ w j χ(?#μ#λοπτΐ!τΛ/. Γεν» Je των 
ιεράχων φασί τινες είναι ουκ ελ#τ7ω των Je5(̂ . Αιαφερουσι Je 
Λ̂ ίλων. Ο/ /״cêv 7 &ρ Λυτών επί τΐί 7 »$ %&θνμενΙω τύπίονσι 
τ»ν περίφεραν σνχαρπάζονσι 9 πετομενης J\ï ου’ ό/2/*νουσ7ν. 
Οί Λ’ ετσί JevJpou /̂ 6ν »ί ™vos «׳?λ* ν&θνμενίω &ϊ)ρεύχσιν επί

~  ~ ' \ר V י »   y rt  s ! s \ * ח י   >l י י  ' ~τ»ί 7 »? Λ *W, » μετεώρου 9 αχ  απΊονται. U/ JI &τ επι τγ!ς 

7 »ί, ατ επ’ άλλου χ&θνμίντς θι^ανουσιν, αλλ<* πείομενην πει- 
ρΖνται λαμ£άνειν. Φασι Je κ} τ#$ περι?εράς 7 *νωσκε/ν εχ,αςον 
τκτων των ^ενων ω<?ε προσπεΊομενων , εάν μ εν לן των μεΊεω- 
ροθνρνν , μενειν οπα αν χ&θή/ώμαι τυχωσ/ν* εάν Je rt των 
μαίΐύπων ο πρ0σπεΊ0/υ$μ0ς , ς\5 &ιμενειν 9 ά ϊλά  άναπετε<&αι* 
Εν Je Θρ«κ*1 τ>) χ̂λκ,αεν»! πι>τ6ν ΚεJpoπόλe/, à׳ raf ελε/ r3 *»- 
ρευασι 01 άνθρωπο/ τ& ορνίθια χ,οινγ μ ε τ ά  των ίερακων. Ο/ α̂εν 
7 Ρ̂ εχον7ε$ ξιίλα , σο?ουσ/ τον κάλ̂ /̂ ν τ»ν υλώυ , '*να 
ΌτετωνΊαι τά όρνί&ια0 ״/ J6 \ίζ$χ%ς άνωθεν υπερφαινόμ&μοι ̂נ -  
τ̂ /ωκ8σ/· τα υτα Je φοζίμ ενα κ̂ τω πίτεΐαι ττάλιν προς τ«ν 
7 »ν 0/ Λ* άνθρωποι τύτχΊοντες τοις ξυλο/ί Xî aÊ̂ v̂ o-i, κί τ»5 

̂«־δ׳! ί /a87̂J/Jôctff/v άυτοίς. Ρ/π70υσ/ 7 f̂ των ορνί&ων* 0/ Je



moment où ils iortent de la mer. Si l’oifeau en fortant de l’eau apperçoit Ton 
ennemi, la crainte le fait plonger fur le champ pour aller s’échapper dans un 
filtre endroit; mais l’aigle, dont la vue eft perçante, ne ceffe pas de le fuivre 
jufqu’à ce qu’il foit ou étouffe fous Peau , ou pris s’il hazafde de fe montrer 
dehors. L’aigle n’attaque point ces mêmes oifeaux lorfqu’ils font en troupe : 
ils parviendroient alors à l’écarter en le couvrant d,eau avec leurs aîles.

Les foulques fe prennent avec de l’écume de mer. Comme elles la bec-XXXV. 
quetent avec avidité, on en répand çà 8c là pour les appâter. Cet oifeau de- 4^ ·  
vient gras & fa chair a bon goût,  à l’exception du train de derriere qui fen$ 
la bourbe.

Entre les différentes efpeces d’éperviers le plus fort eft la bufe , le deuxième XXXVI. 
l’émérillon, le troifieme le buzard. L’autour, Pépervier au ramier, & le perncs 4 7 * 
forment trois différences. Les éperviers qui ont le corps large fe nomment 
foubuzes. On a de plus, Pépervier tacheté & Pépervier au pinfon. L’épervier 
lilTe & celui qui mange les grenouilles de haye vivent facilement, ils volent 
terre à terre. Quelques perfonnes prétendent qu’il n’y a pas moins de dix 
çipeces différentes d’éperviers. Voici des cara&eres qui les diftinguent. Les 
uns attaquent & enlevent le pigeon pofé fur la terre, & ne le touchent 
point quand il vole ; les autres prennent le pigeon perché fur un arbre ou 
ailleurs, & le biffent s’il eft à terre ou s’il vole. De troisièmes enfin n’atta- 
quent le pigeon ni quand il eft à terre, ni quand il eft perché, & le pour- 
fuivent feulement quand ils le voyent voler. Les pigeons favent, dit-on , re· 
connoître chacune de ces efpeces d’éperviers ; s’ils voyent celui qui ne les 
chaffe que quand ils volent, ils reftent pofés où ils fe trouvent : fi c’eft celui 
qui les attaque à te rre , ils s’envolent fans Pattendre. Dans cette partie de la 
Thrace nommée autrefois Cedropolis, il fe fait auprès des marais une chaffe 
aux oifeaux, en commun entre l’homme & l’épervier. Les hommes battent 
avec des perches les rofeaux &  les arbres, & font partir les petits oifeaux.
Les éperviers fe montrent en l’air & les pourfuivent : la crainte les force à 
rabattre vers la te rre , où les hommes les frappent de leurs perches & les 
tuent. Le gibier pris fe partage, on en jette une partie aux éperviers qui le
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*ύΖϋΤίλαμζάνχσι. Κai περι την Μαιωτιν <fs λίμνίω  τας λυκους 
φασι συνήθεις είναι τοις τπιχμίνοις την βή̂ ν των ιχθύω ν οταν 
cTe μ ή  μεταδιδωσι ג διαφθζίρειν αυτών τα  δίκτυα ^ηραινο^μοί

} rv rv04׳ tïi 7ן).
X X X V I I t־׳  i ' n x ' V  \  \  i l  Λ *> y  ' י  1 ׳7  7  lcd χ̂׳εν av περι τχς όρνιθας τατον εχε/ τον τροπον. 111071 

δε χ9γ ον τοις θαλατΊίο 19 ζωοις π ο ϊϊ .ά  τεχνικά &εωρησκι προς 
τχς hàçoùv βίας. Ύά τε ηάρ &ρυχκού!υ&μα περί τον β ά τ & χ ο ν  
τον αλιεα χ& λου^ον £<?ιν άλη&ν , 5̂  τά περί την ναρκία׳. 
Ο ε̂ν 7άρ β ά τ ^ χ ο ς  5 τ07$ ׳srpo των οφθαλμών Ίχπνκρεμαμε- 
νοις, «ν το /tev μήκος εητι τριχωδες ל επ άκρα δε çpop/uÀov, 
ώσπερ προσκεί/υί^ον εχ^Ίερω δελεαΊος χάριν. Οτ#ν }?ν το/? 
άμμωδεσιν η <δ־ολ«Ασ/ν άναΊαράζας κρυψρ εαυτόν י επαίρει 
τ ά  τριχωδη· κοπίόντων J6 ¥ /χάυΛων 5 συΙ50&7#7εί μ ε χ ρ ιπ ε ρ  
αν προ,s τό %όμ& προσκ7#7לן· Η τε νάρη י ναρκών ποιχυν* ων 
αν κρατήσήν μεϊλγ! ΐχ& ΰω ν , 7af τρόπω ον εχε/ εν raf σωμ&Ίι 
λαμ£ανουσκ 9 τρίφεΊαι τ ίτο ις . ΚαΊακρΰπΊεται 0 ε/? τ ά μ μ ο ν  
φ )  πηλόν* λαμζάνει δε τά  επινεοντα , οσ& άν ναρκήσγ επιφε- 
ρό/υ&ρα των ιχθύω ν η$ τ ίτα  άυτόπΊαι 7 2 7 ίνηνται τινες. Κ#7#- 
κρυπΊει δε 3φ) η τρυπών αυτήν πλήν ί χ  ομοίως, ^ημειον cTs 
οτ/ τατον τον τρόπον ζωσιν αλίσκονΊαι ^άρ ιχονΊες κεςρεας 
7π>λλάκις 5 οντε$ άυτοί βζ^,δΰταΊοι 5 τον τάχιψον των /χθύων.. 
Επε/τΛ ό ̂ αε'ν β ά τ ^ χ ο ς  , οτ#ν μηκετ εχγι τά επι ταις θριζιν י 
άλίσκεΐαι λεπτότερος· η δε νάρκη , φανερά ε?ι ץ&\ τχς άν&ρω- 
πους 7π>ιου<τκ ναρκα,ν. Κ α ία μ μ ίζο υ σ ι δ\ϊ εαυτους χμ) ονος , 
β ά τ ^ χ ο ς  ג ψητ/&, ^ ρί'νη* κ} οταν 7π>ιήσγι ίαυτά άδηλα־ ^ ,
είτ& ράζδεύεται τοις ον 7αΡ ςόμ&Ίι ג ά χ^λουσιν 01 άλιεις ραζ~ 
δία״ τά J6 μικρά ίχθΰδια  προσέρχονται, ω$ φυκία נ άφ 
ών τρεφονΤάί.

49« 0 1 ̂)Jl’ άν άνβ/Λί ό <סזד 6η , 8κ ε·̂/ θηρίον ω κ) σημείω χ ρ ν -  
fj^joi χ&1 ακολυμζωση 0/ σπορείς , ^  κ̂λονσ/ν ίερου̂



prennent. On raconte que de même auprès des Palus ־ mæotides, les loups 
font accoutumés à aller avec les pêcheurs de ces cantons '9 &: que quand 
ceux-ci manquent à leur donner une partie de leur pêche, les loups ron-, 
gent les filets qu’on met fécher à terre.

C’eft affez parler des oifeaux. Les Animaux qui habitent la mer ne mon- X X X \ Il 
tient pas moins d’induftrie dans la maniéré de vivre qui eil propre à chacun 4 $» 
d’eux. En effet, ce que l’on rapporte foit de la grenouille appellée le pêcheur, 
foit de la torpille, eft exaft. La g r e n o u i l l e  dont je parle a , au-devant des yeux, 
des appendices qui s’allongent comme des poils , & arrondis à !’extrémité : 
c’eft comme un double appas qu’elle porte avec elle. Après avoir troublé foit 
la vafe , foit le fable , elle s’y cache , & éleve ces appendices. Les petits 
poiffons venant les faifir , elle les retire & les rapproche jufques vers 
fa bouche. La torpille employe un autre moyen : elle engourdit par cette 
vertu qui lui eft propre, les poiffons qu’elle veut prendre, les mange & s’en 
nourrit. Pour y réuffir elle fe cache dans le fable & le limon, engourdit les 
petits poiffons qui paÎTent au-deffus d’elle ; tout autant qu’elle en engourdit, 
elle les prend. C’eft un fait dont on a des témoins oculaires. La paftenaque 
fe cache aufïî, mais d’une autre maniéré. Une preuve que ces poiffons vivent 
ainft de rufe , c’eft que fouvent on en prend qui o n t, dans le corps , des mu- 
ges, le plus agile des poiffons , tandis qu’ils font les plus lents de tous. D ’ail- 
leurs lorfqu’on prend une des grenouilles que j’ai nommées , qui n’a plus de 
bouton à l’extrémité des efpeces de poils que j’ai décrits , on la trouve plus 
maigre. Quant à l’engourdiffement que caufe la torpille, il eft affez connu, 
puifqu’elle le fait éprouver aux hommes mêmes. Lane , la grenouille, la י 
plie & la lime fe cachent tous, enfuite ils remuent ces appendices qu’ils ont 
auprès de la bouche & que les pêcheurs appellent leurs verges : les petits 
poiffons s’approchent en les prenant pour des brins du fucus dont ils fe 
nourriffent»

Il n’y a point de poiffon vorace dans les lieux ou l’on voit Panthias. Les 49, 
chercheurs d’éponges ne manquent pas de s’en affurer avant de plonger : ils



τ ίτ ο ν ς  5 εο/κε J6 συ μ π Ί  ω μ&Ί c  χ $ & ά π ε ρ  0 7 1 αν <סז  51 κ ο χ λ ία ?  ,  

συ? 8κ eç*/v 8 ג J8 περάιζ. Ka780S־/W/ ׳y#p τσάντες τ8$ κοχλία.
Ç0 . Ο Λ* 0<ק/$ ο θαλάτΊιοξ 5 το /ccsv χρωμ& 7r u ^ 7à^m10v εχει  

7ηί yiÿ'pc!') w \  r 0  πλνν l ç 1\ αμ&υρότεροζ x$tf σφο^ροτε-
pos. Εάν J8 λνφθγ ̂  άφεθγ י εις τ ά μ μ ο ν  χαΊαδυιΊαι τ α χ υ  % 
τπεΓ ριίΓχε/ ΛιαΊρυπνσας. Εχε/ «Α,’ οζιίτερον 0 **׳(ρεων.

ji, Ην Je χ̂λουσ/ σκολόπεν Ĵ v 5 οταν ν&Ιαιχιυι το ayxiÇpov י 
έκτρΐπεΊαι τα  ovtos cx toç  9 εω$ av càtCaMy το ayxiçpov* ει9 
χτωζ ειστρεπεται π ά λ ιν  οντός, Βα^ίζουσι Λ’ α/ σκoλd7rεvJp0c/ 
Erpos τ<κ κν/σσω J« , ώσπερ w׳ j  eu χερσαιαι. Τω ε̂ν 8ν <?ομ&Ίι 
£ Sdxvoνσι י τ»! J6 αψε/ χ̂  -θ*’ ολον το σω/Φ , ώσπερ eu χα׳
λχ/υ^αι xviSai.

j i .  Των J1’ /χ ^ υ ω ν  a/ όνομ&ζό/υ$μαι άλωπεχες 9 οταν β/οθ'ων- 
τα/ οτ/ το ayxiqpov χαΊαπεπωχ&σι9 βονθχσι πρός τντο ώσπερ 
5t9tf מ σκολοπεν Jpa. AvaĴ /aacu/ 7 */> ε7π7π>λύ t3׳po? τ ορμιάν , 
'Χποτρΰ'Ίονσιν άυτνς· αλ/σκον7α/ yàp  περι ονιους τόπους 7π>λυ- 
ayxi^pots 5 ον ροω Jee־/ ^  βαθίσι τόποις.

^ Ί$υ?ρίφονται J8 ·ץ3  λ/ α μ ια ι οταν τ ι  θνρίον Ί^ωσι י ג («/ κυ* 
κλω αυτών περινεουσιν α) μ εη ίςα ι· καν απΊηται τ/νοί ά μ μ ΰ - 
νουσ/ν εχουσ/ Jl’ oJovTa? Ι^υρίς. Kĉ i >)J« ώπ7*/ ^  «Μλ κ} 
λ α μ ία  Ιμπεσχσϋ* %gu\ ^06λκυ03־ε7σΛ.

ן4 · Των ο 7π>1αμίων, ο 7 λάν/s ο applw περί τα τεχ\α τηιειται 
hτιμίλειαν 7η>Μ«ν. Η /U8׳v θ^λε/# י τεκϊσ«׳ άπαϊλατΊίταΓ 
ο J6 cipplw , 8 αν πλε7<τον συ^ΐί ערד׳ χυγ\μ& 109 , ωοφυλακε7 7ז«̂ - 
μίνων , 0uJ8/a/civ ω<ρελε/αν ί^ Ιω  παρεχό/^ος , ׳δτλίν ερυκων 
ταχκα ΙχθΰΛ α  π?το 7το/ε/ άμε pas׳ (ίιαρπασωσι τον 7όνον· κ י 

τιτΊαραχοντα κ) π6ντ>ίκοντΛ נ εω? αν αυξ«θεί$ ο 7όνο$ Juvr7^t 
J/a(p81J7 s/v ¥  Λλλων /χόιίων. Γ/νωσκε7α/ J1’ υπο αλιίων 
χ αν τΰχγι ωοφυλαχων, Ερύχων yàp τα ιχθύ  J/a ατ7ε/, κ} >ίχον 
ηο/ε7 νυγμόν. Οίίτω J6 φιλο^όρ^/ω9 μενει προε τοι$ ωοις,



nomment ces poiffons facrés. C’eft je crois l’effet de la même caufe pour la- 
quelle on ne voit ni porcs ni perdrix où il y a des limaçons : c’eft que les 
porcs & les perdrix mangent tous les limaçons.

Le ferpent de mer approche du congre pour la couleur, la forme du f O* 
corps, feulement il eft d’une teinte plus foncée & il eft plus robufte. Si on 
le prend & qu’on le lâche, il s’enfonce aufîî-tôt dans le fable , en l’ouvrant 
avec fon mufeau. Il a cette partie plus pointue que les autres ferpens.

. (ÊL·
Lorfque la fcolopendre a avalé l’ham eçon, elle jette fes inteftins hors de 5 1 » 

fon corps, en les retournant Vf1 bien qu’elle. Ce débarraffe de l’hameçon ; après 
quoi elle les fait rentrer de nouveau. Ces fcolopendres font attirées par l’o- 
deur de la viande grillée, comme les fcolopendres de terre. Elles ne mordent 
point avec la bouche ; mais le taéï de tout le corps caufe de la douleur 
comme dans cet animal qu’on nomme ortie de mer.

Les chiens de mer furnommés renards, iavent aufli-bien que les fcolo- 5 2, 
pendres fe délivrer de l’hameçon qu’ils fentent avoir avalé : ils remontent le 
plus haut qu’ils peuvent vers la ligne, & la rongent : car c’eft la maniéré de 
quelques-uns de les prendre dans des lieux profonds & où il fe trouve des 
courants, avec des lignes chargées de plufieurs hameçons.

Les bonitons apperçoivent-ils un poiffon vorace ? ils fe tournent fur lui , J 3 .  
les plus gros nagent autour en rond , & s’il touche à quelqu’u n , les autres 
le défendent : ce poiffon a la dent forte: On a vu différens poiffons qui l’a· 
voient attaqué, & une lamie entre autres, être entraînée en bas par les bonitons.

Entre les poiffons de riricrc, le g la m s mâle a fïnguliérement foin de fes 5 4· 
petits. La femelle s’éloigne quand elle a jetté fes œufs, mais le mâle refte 
près de l’endroit où les œufs fe font arrêtés en plus grande quantité , & il 
les garde : cette garde fe réduit à empêcher l’approche des petits poif- 
fons qui po-urroient détruire fon frai. Il perfévere pendant quarante & cin- 
quante jours, jufqu’à ce que les petits glanis foient devenus affez grands pour 
pouvoir échapper par la fuite. Il eft facile aux pêcheurs de connoître le lieu 
où le glanis garde fes œ ufs, car en écartant les petits poiffons il bondit, 
s’agite . & fait d’ailleurs entendre un certain fon. L’attache qu’il a pour fes 
oeufs eft telle que fi, comme il arrive quelquefois, ces œufs étynt embarraiTés



ciçe 0/ άλιεις sxccçor 8 , εάν dv βαθείαις ρίζαις τ  à ω<* ̂־ροσ>1 , 
άνά^ασιχ ωζ αχ ΑΰχωχΊαι ε 19 βρα γΰταΊον ο eTc ομοίως 8κ ,̂ ιγ-

,  \  / י י   e \  V I I I ז \ <יא   > r
λείπει τ ο ν  7 0ν0ν* α λ λ  ε#ν ^ εν  ν εο ί τ υ χ ^ ,  ταχέως « v o t  τβ  &J- 

χ,ίς'ρχ εάλω , Λ α  τ ο  αρπάζει]/ τά ττροσιόχτα τω ν  ιχ 0 υ Α » ν ·  ε&ν 

Λ συχίιθης ysij α^κι^ροφάηος 5 λ ץ ’ ε/π ε/ /ccsv 8 Λ  ω ί το ν  7 0ν0ν צ 

7&f J8 o J o v t /  7&Γ σχ,λγιροτάτω συν^&κων Αιαφθείρει r a  a Îx iç^·
5 5* A m x la  cTs ^  τά *πλωτά κ} τά μόχιμ& τ ίτχς  χεμεται τχς 

τό7Γ0υς ον οις αν φΰωσι , 5t<*f τ8$ όμοιους τ ί τ ο ־ מ $7/ *Ρ οικεία 
*τροφγ) εχά^ωχ ον τ ίτο ις  ε<?ί. ΐ ΐλα χά τα ι J8 μ ά λ ι^ α  τα  στιρχο- 
$&7  ττΚηχ ολίγων , οίον ל τ7άντ# J8 £̂cfov ε<*7 σαρκοφά^α ג &
χε^ρεως 9 ί κ ά λπ ης, 5̂  τρίηλγ!ς, χΛλκ/cTo?. Τ»ν Je yjA#- 
μεχίυυ φωλίΑα , מ μΰ%α νχ άφίνσι τπεριπλάτΊίται περί αυτήν י 

3&j 7 ίνζΊαι φ θ α π ερ  θαλάμν.
$6. Των Λ* ό ϊ^ χοΑ ίρ μ ω ν Κ) απόίωχ ο κτε/ί μ α λ ι^ α  η  Trkîiçov 

χιχειται J/’ αυτ« πετό̂αενοί* 7  Ρ πορφυξ^ επί μιχροταΊονמ̂ 
π ρ ο ερ χεία ι, τά ομοια ταύτγ.

Γ >  ρΛ ״ VI־»  ן י / ״' - י  Τ τ־  » e  /  « י   Λ , « ' 7׳  -Ι1υρρΛ/8 0/ ιχσυεί χειμωχος μεχ οκ »־ד׳ τν ϊ^υριπν ·ן
πλεονσιν εζω 5 ׳ατλίν κωβ/κ 5 J/à το ψιίχο?. Ψυχρότερος *yap 

eçix ό Εΰριππς׳ αμ& Jl 7&Ρ εαρι πάλιν είσπλεουσιχ. Ου 7 ivtlat 
Λ’ ον τ&Γ Ευρ/πω «τε σκάρος , 8τε θρίσσα 9 «τε #Μ0 των αχ$ιν- 
0»ρων J J8v י א  Je *γαλέοι, *Je άχμνθίαι 5 8J8 xàçyQ oi, 8 J8 πτ)λυ- 
πΓJεs5 ον Je βολιτα ιχα ι, ουΛ’ άλλ’ ατΊα% των «/I ώ τ&Γ Ευρ/πΛ 
φυομεχωχ «κ ες״/ πελάγιος ο λευκοί κωζ/όί.

8̂. Αχ,μάζχσι Je των 4χ!θ־υων 0/ α̂εν ωοφόροι τν εαρος, αχριζ 
ον αχ 6%τεχ,ωσιχ* 01 J8 ζωοτόκο/ ג ׳ Πί μετοπωρχ , ׳®׳ρόί τ8- 
το/ί xtçpziç κ) τρί^λαι 5 τα?λα τά τοιαυτα πάχτα. Περί ο 

τ»ν Λέσβον פ τά πελάγια πάχτα τά ευρ/πω J» τ/κτε/ ώ׳ 
τζ/ Ευ’ρ/πω* όχεΰοχΐαι μεχ ούχ τβ μετοπωρχ , τ/κτουσ/ J8 τ« 
εαρος. Ε ç*/ J8 ^  τά σελάχη ν&τά μεχ το μεΊοπωροχ αχαμι'ζ 
τά άρρεχα τοα &Ϋιλεσι ν&τά τ, οχείαν* τ6 J8 εαρος 6/σπλεουσι

entre



fntre des racines dans les bas fonds , les pêcheurs les entraînent plus loin 
dans d’autres lieux moins profonds encore, le glanis ne les abandonne pas.
S’il eft jeune 9 il eft bien aifé de le prendre alors à l’hameçon, parce qu’il 
fe jette avec vivacité fur tout ce qu’il rencontre de petits poiflons ; s’il eft plus 
au fait & en état de manger l’hameçon , il a bien la même confiance à fuivre 
ies petits, mais il mord l’hameçon, &: fa dent étant très ferme il le cafte. 
f v *' tj . ■1' ' l

Tous les Animaux aquatiques, foit qu’ils nagent, foit qu’ils demeurent at- 
tachés à une place, fe nourriiTent ou dans les lieux où ils font nés, ou dans ן  j . 
des lieux femblables, parce que c’eft là que fe trouve la nourriture propre à 
chacun d’eux. Les poiiTons qui mangent de la chair s’écartent davantage, 
prefque tous en mangent, à l’exception d’un petit nombre , tels que le muge, 
la faupe , le furmulet, & le chalcis. La bave que jette la pholis fe répand 
autour d’elle, elle lui forme comme un lit, t

Le pétoncle eft, entre lesteftacées & les Animaux fans pieds, celui qui a 
de lui-même le plus de mouvement & qui en fait le plus d’ufage : 11 vole.
Le mouvement progreflif de la pourpre & des autres qui lui reffemblent, eft 
très-peu confidcrable.

Les poiflons qui habitent PEuripe Pyrrhéen en fortent l’hiver à caufe du 57· 
froid qui eft très-fenfiblç dans cette mer i le goujon feul y  demeure. Ils y  

reviennent avec le printems. L’Euripe ne produit ni feare , ni alofe , ni aucun 
des autres poiflons qui ont beaucoup d’arrêtes ; on n’y trouve ni chiens, ni 
acanthias, ni langouftes, ni polypes, ni bolitænes, ni autres Animaux fem* 
blables. Le goujon blanc de l’Euripe ne va point en haute mer. _
\

Le tems où les poiflons fe portent le mieux , eft pour les ovipares, depuis le 5 8· 
printems jufqu’à ce qu’ils ayent jetté leurs œufs ; pour les vivipares, auxquels il 
faut joindre les muges 9 les furmulets & tous les autres du même genre, c’eft 
l’automne. Indépendamment des poiflons qui habitent dans l’Euripe, tous les 
poiflons qui fréquentent la haute mer viennent dans ce même lieu , auprès 
de l’ifle de Lesbos, pour y  dépofer leur frai. Ils s’accouplent en automne & 
font leurs petits au printems. C’eft aufli en automne que les félaques mâles 
?ont avec leurs femelles, pour s’accoupler ; au printems ils nagent féparés l’un

Tome /* F f f f



Λ ^ κ ε κ ρ /^ ν #  9 μζχρΜ  * *v οκ τεκ ω β τ φΊ& οίε ¥  οχείαν κλισχζ· 

ται 7γοΜλ συνεζευ7/^εν0׳.
Των $ μ&λΛχίων παναρ̂ όταΤον μεν מ σηπία, κ} /αονον χρ«- 

τ#/ 7&J* ίό־ολ<?> κρν־ψεω$ χ$ίρ*ν, ̂כ«*/ ον /̂ όνον φοβούμενη. Ο׳  Je 
7π>λυπου£ מ τευθις Jià  φόζον (ίφίγισι τον r$0־X0v. Αφιησι Js  
τ#υτ& JcTe7n)Tg άθρόον τον όόλον* w) οτΛν #(£׳»?, αυ%ά-
χεΊαι τζαλιν. Η  cfe σηπία ג ώσπερ ειρηΊαι, ׳naf τ 8 θολω 7Γ0Mtf κ/$ 
χρηται χρνψεως χάριν 9 y&j '&po£ti%cc<ru, sis το 'srpôo^v צ &vtf- 
?ρεφεΊαι είς τον δόλον. E t/  θηρεύει τ07$ ^κρ07$ τ07$ ׳7̂מ - 
τείννσιν, ον μόνον τα μιχ,ρά των /χ0υ Λ «ν , χεςρεας
Mחל5 0a/$. Ο  cTg 7π>λιίπου£, ανοίΐτον ^εν ε<*7 , ^  7 *ρ ׳æ'pos τ«ν 
χ ε7 ^  Cadrez τκ άνθρωηα χ&θιεμενην. Οικονομικός J\ï eçl· παν- 
'roi 7 #ρ συλλε^ει μεν είς τ«ν θαλάμην 5 8 τυγχάνει χ&Ίοιχων. 
Οταν D ^τ*ν&λω<η1 τλ χρησιμωτούα ל όκζάλλει τ& oç '^x^ , 

τ<* χελύφια των γ&ρχίνων ^  κο^χνλίων 5 ^  τ 0ϊ$ ccxœv&œs 
»των ί^θυ^ων ^  θηρεύει τ 8$ Ιχθύς ג το χρω//& μεϊ&£>α*Κων » 

7π>*ων 0/C60/0V 01$ αν πλησιάζω λ/θο/5‘ Το Λ* Λυτο ׳π?το 7π>/ε/ 
^  φοβηθείς, ΑίψΊαι J\1 τ/νων י ω? κ} 5ג σηπία τίτο ποιεί· 
παρόμοιον ^άρ φασι το χρωμρ* το αυτής 7π>ιειν τω τόπω ׳δτερί 
ον Λ#τρ/£εΓ ׳£ Λ ’ /χβιίων τΰτο 7 8 7 »ρή מ όνον^ סז/ 9 μεΊαζαϊλζι 
7 *ρ τ>)ν χρόαν ώσπερ ο m>Xtî;w.

Το ^εν àv τάκειςον *ysvos των ^ολυποίΓων i  <5ϊετίζει· Wj 7<*Ρ 
φύσή συντηκΊιχόν iç iv  σημειον Λ* 6Ç*/· πιλοΰ/υ^οζ 7 αρ αφίνσιν 
άίί τ ι , τελο$ οΙφανίζεΊχι. A / J8 &υι\ζικι μετά  τον τοκον 
ΐ« το  W j£0ua7 yaaMov כ ^  *ρνονΊαι μ 06£$.\ , οίτε κυμ&Ίι- 
ζό/υ&μκι ciic&ccvQv'/eci' λαζείν τε τΐ» χε/ρί ολνμζήσκντΜ
ροίΛον* βλεννώδεις τε ^ίνονΤαι, w j &vpsvw4v ετι 1προσν$- 
6ή/υ8μ*ι. Ο ί Λ ’ αρρενες (7κι>τωεΓ6/$ τε ηίνονΊαι W j^ X 1%por σγ\» 
fiztov cTe Λκε/ 8îv#/ τν μί\ ίιετίζειν, οτ/ μετά τ 7 ενεσ/ν των 
ΑϋλνπόΛΙρν ג εν τε τω ^ε^ ε/ ׳wpoî το <pr3rn07׳rwp0v > μζ*]/Μ

r



de l’autre jufqu’à ce qu’ils ayent fait leurs petits ; dans la faifon de l’accou- 
plement on les prend fouvent par paires*

Le plus rufé des mollufques eft la feche. Elle fe fert de Ta liqueur noire 59· 
fimplement, pour fe cacher Si elle ne la jette pas feulement lorfqu’elle a 
peur , comme font le polype & le calmar. Au refte ces différens Animaux 
ne jettent point en une feule fois tout ce qu9ils ont de cette liqueur, & quand 
iis Pont jettée elle fe reproduit. La feche donc , comme je le difois , fe 
fert fouvent de fa liqueur noire pour fe cacher : on la v o it  iortir du nuage 
quelle forme & y rentrer. Elle attrape les poiiTons avec ces longues appen- 
dices que j’ai décrites, &: ce n’eft pas feulement des petits poîÎTons quelle 
prend ainii , mais fouvent jufqu’à des muges. Le polype eft fans efprit, car iî 
on plonge la main dans l’eau il s’avance vers e lle , mais d’ailleurs il montre 
de l’ordre dans fa conduite. Il raÎTemble tout pêle-mêle dans le domicile qu’il 
habite , & après qu’il a mangé ce qu’il y a de bon , il jette dehors les 
écailles des coquillages, les enveloppes des cancres, & les arrêtes des poif- 
fons. Pour attraper les poiiTons, il change de couleur & prend celle des pierres 
contre lefquelles il s’approche. La peur opere en lui un pareil changement de 
couleur. Quelques perfonnes prétendent que la feche prend de même la cou- 
leur des corps dont elle s’approche ,  maïs la lime eft le feul poiiTon qui ait 
la faculté de changer de couleur comme-le polype.

La plupart des différentes efpeces de polypes ne vivent pas deux ans : 
ces Animaux font naturellement fujets à fe décompofer : on le voit en ce 
que, tant qu’on les preffe, il en fort toujours quelque chofe , jufqu’à ce qu’à 
ia fin il ne refte plus rien. Les polypes femelles font fujette$ à cet accident 
fur-tout après le tems de leur ponte, elles deviennent comme hébétées, & 
ne Tentent pas le mouvement du flot qui les agite ; un plongeur les prend 
facilement à la main , & elles font û molles qu’elles n’ont pas aiTez de 
coniiftance pour attraper des poiiïons. A l’égard des mâles ils deviennent 
comme un cuir, &c gluants. Un fait qui paroit prouver que ces Animaux ne 
vivent pas deux ans, c’eft qu’en été & en automne, après le tems où nailTent
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πολύπχν ίχ'ετι p*J/ov ε^ιν /Je7v״ μιχ,ρον cTs ׳srpο t8 t#  τν χαιρχ
με^Ι^Οΐ SLŒIV 01 7Π)λ1»7Ι0׳ Jg?. O rttV  J8 Ttf ω& cW stt«07V , 8T «  
φΊαγηρασκειν w j α&ενεις γ ίν ε σ α ι  αμφοτΙρου5 φασίν ג ως*ε 
*ύδτο των /χ0ι>Λ«ν κ&τεο$·/εο̂ 0)5 ,  סמלי /poc,Ji6>£ t̂fircrro'rtcô'tf (־«/
των <ρωλεων 3׳τροτερον cTg το/ϊτον aJev 7Γ&χε/ν ετ* cT6 τ#$ /&/-

\ \ l· ** / λ  \ \ I t r i  -ysvgσ/ν κοεν φασι τοιν״ κρ*$ y&! νεχς των ττολυπούων ^αετΛ την^ ׳
τον πά^ειν י /χυροτερου$ είναι ׳£ μειζόνων. Ου Λ2τ/ζ80־< 
J8 * J6 σνπίαι* E/s J8 το ξηρον tfckpyjùai μόνον των μ&\α- 
κ/ων 0' 7τολιί7τον£. Πορ8ιί8τ#/ Λ* c7ri Λ  τ ^ χ ε ο ζ  , το J6 λε~ον 
φεύγει. Ε<τ/ ο τ# /κ׳€ν *%^ρον το ζωον ג τον Js τράχηλον 
ctcQrzv19 9 οταν 7π£03־ΐϊ.

60. Π ε ρ ί α̂-εν èv ׳Ρ μαλακίων τ^ τον Ι χ ε /  το ν  τρ<57ττν״ τάξ ס κ ο £

<ρ#σί τ λ $  λ ε π 7 λ 5 ^  ταχείας ποιείσαι περί αυταβ ο/ον 

OôS^ j^  σχλγιρον, τ έ τ ο ν  μείζονα οταν γίνονΊαι μείζχί נ Wj 
οκ  τκτα ε ξ /εν* / ώσπερ οκ φ ω λ εϊ t /v o s *οικίας ץ 

6 1 . Ε?ι cPe tyf ο ναυτίλος 7π>λυ7του$ τΐ! τε ^υοτ/ ^  ois 7το/ε* 
περιτΊοζ. Ετππλίί ך àp επί τυι$ θαλάτΊν* 5 τίν αναφοράν ποιη- 
σά/Λμος κάτωθεν eu ν 0 βυθοΌ' Wf άναφερεΊαι μεν χ&τεϊζ^μ- 
μένω TtjS οςράχω, Ίνα pet ον γε ανελθη, κ) κενω ναυτίλνίίαι. Ε מל- 
?π>λ#<7αί Je', μεΊα^ρεφει. Εχε/ J6 μεΐα^ν  των ׳δτλεκτ^νων Ι7τί 
τ / σιίνυφε?, ο/αο/ον T07s ςεγανόττοσι των μείαζυ  των J<*xti!- 
λων* <τΧ15ν οκείνοις μεν παχν י τίτοις  Js λεπ70ν τντο

־Λ7 < /\) ׳'׳ ׳ / ~ CA ^ י < Α ׳'׳ ר .« / » *χνωο)ε5 ε<*7. Χρνται Λ  Λΐιτω 5 οτ^ν πνεύμα τι וי , /<τ/ω· <κντ/ 
wJ<XÀ<8 J e , των ^τλεκ7ανων 7m^t^0׳iW/v״ αν 6 ( 7 ^ ק06«0ון י נ -̂ 
Jt5v8/ τΐ5ί 5 με^ΰσκς το 09̂־ κον .  Περί Ο γενίσεωζ
συναυζήσεωξ ׳ft ofpàxx άχρι£ω$ μβν 8πω ώπΊαι* Soxil J\! #κ εξ 
0χεώ5 γίνεσαι ג a’W  ^ι!ε03־Λ/ àVm p τ λ Μ λ  κ0 7χνλια. Ο υ  
JwAov Jé πω, &/1* ει *χπνίυόμύμοζ ίΰναΊαι ^ν..

XXXVIII. Τ ω ν Λ ’ ά τ ο κ ω ν  ζωων ΙργαΊικώταΊον ζωόν Içi , j^sJov J6 
&ρο$ τα?λα σνγχρίνε<&αι π ά ν τα τ ג  ό  τ ε  ¥  μυρμνκων γεν09 *



lés nouveaux polypes, il eft difficile de rencontrer un grand polype, au lieu 
que peu auparavant il y en a de très-grands. Après donc que les polypes 
ont jetté leurs œufs, ils vieilliftent, mâles comme femelles, & deviennent fi 
foibles, dit-on , que les petits poiiTons les mangent & les tirent fans peine 
de leurs retraites, ce qu’ils ne feroient jamais dans un autre tems. Ce même 
accident, ajoute-t-on, n’arrive pas polypes jeunes & petits qui viennent 
de naître ; ils font au contraire plus forts que les grands polypes. Les féches 
ne vivent pas non plus deux ans. Le polype eft le feul des mollufques qui 
forte de l’eau : il marche fur les endroits raboteux , en évitant ceux qui 
font liftes. C’eft en général un animal fort, mais on lui ôte fa force fi on lui 
prefle le cou.

PaiTons des mollufques aux conques. On dit que celles qui font liftes ainfi 60♦ 
que celles qui ne le font pas, fe font à elles-mêmes une forte de cuirafte qui 
eft ferme, qu’elles l’aggrandiflent à mefure qu’elles augmentent elles-mêmes,
&  qu’elles en fortent comme drune efpece de caverne ou comme d’une maifon.

La nature Si les avions du polype nautile, le tendent également fingulier. 61#
11 s’éleve du fond de la mer & vogue fur fa furface : quand il veut monter, 
il renverfe fa coquille , tant afin de faciliter fa fortie de l’eau , qu’afin que fon 
vaifleau fe vuide. Arrivé fur l’eau. 11־ la retourne. Entre fes bras eft une ef- 
pece de tiftu qui s’étend jufqu’à leur extrémité, & reflemble à la membrane 
qui joint les doigts des oifeaux palmipedes , la feule différence' confifte en ce 
que la membrane de ces oifeaux eft plus épaifte , au lieu que celle du nau- 
tile eft mince comme une toile d’araignée. Lorfqu’il fait un peu de ven t, le 
nautile fe fert de cette membrane comme d’une voile ; pour ramer, ce font 
fes bra& qu’il defcend dans l’eau. Survient-il quelque fujet de crainte , il fe 
plonge dans la mer en empliftant fa coquille d’eau. On ne fait encore rien 
de bien certain fur la formation de cette coquille, ni fur fon accroiftementN 
Elle ne paroît pas être un effet de l’accouplement qui produit le nautile , 
mais fe former comme les autres coquillages. Au refte il n’y a rien de 
certain fur cela, ni fur le point de favoir fi le nautile vivroit détaché de fa* *
coquille.

Dans la clafte des infe&es, on peut regarder comme les plus induftrieuxXXXVnî. 
pour le travail , même comparaifon faite avec tous les autres Animaux, 6 2.



ZSfjj το των μελιτΊων. Ετί Λ* ανθριναι %9ί) σφϊιχες 9 Wvô* 9 
ω? ε/τσ·ε7ν, τ& συ̂ ενγ! τίτοιζ. Ε/σ1 <Γ6  ̂άφχνίαν οί 7 λ«- 
φυρωταίοι w ) Κα^αρώταΊοι ל ^  τεχνιχωτίροι περι τον β/ον. 
Η  /*,εν #ν των μυρμάχ,ων εργασία 9 πασίν ε?ιν ε7ππολν$. îéuy' 
tyj «s ώί /Μ׳&ν ατφπον ττΛντ65׳*> βαβίζουσι* wj ryiv αποθεσιν 
rris rpoqiïis KSH **μαίαν εργάζονται ĉcp χ) τ#75 νυκίαΐζ rats 
πανσελννοις,

XXXIX· Των Λ* Λ υ χν ία ν  ^  των <£&XcJ׳y/«v 6ς״ι /οεν ״yevw*
ג * των /ccev Λκ7/κων ÿetÀaJ^/wv, cfiîo* το ^εν ετερον ομοιον τ07$ 

καλούμενο 19 λιίκο/ί, μιχρον wj ποιχίλον 9 wj 0 %ύ , φ η Λ -  
τ*κόν ν&λειται ο ψιίλλ#* το  Λ ’ ετερον μείζον 9 το /αεν χρνμ&  

μελα ν 9 τα J2 σκελ« τ λ  ττρί<&ικ μ&χροc έ χ ο ν ,  ^  τ ?' κ/ν»σι/ 
νωθρον 9 ^ 1/ βα^ίζον νρεμ& 9 wj ου χ,ραίερον 9 ου Je m d m .  Tcc 

J\! αϊλα π ά ν τ α , όσα π α ζρτί& εντα ι 0/ φαρμ&χοπωλαι 9 τ λ  ^6ν 
χ ^ μ ίχ ν tc& Λ ג  ’ ciefrevS 570/87׳ rriv «Γΐίξ/ν. Α λλο  Λ ’ eçi των ̂נ -  
λ ^ ενω ν  λύκων *y8vos. Τ ίτ ο  /αεν sv το μιχ,ρον i χ  υφαίνει αρα- 
χνιον 9 το J8 μείζον 9 τζ^-χν wj φαυλον 9 ׳πτρο$ τΐ» 7? #7$ י *9)« ״?  
αιμ&σιαιν επι rois ήτομίοις Α* άει ποιεί το αραχνιάν, wj evj'ov 

Ιχο ν  τ#£ άρχας τνρει9 εω$ c*v εμπεσον τ ι χ,ιννθγι' επειτα προ- 

σερχεΊαι. Το J8 ποιχίλον s fvlW  τ07$ «Γεν^εα־/ ποιείται μ ιχ ρ ον 
j($*f <ρ*υλον άράχνιον.

Α μ ο  Λ* ε<*׳ί τρίτον τίτων σοφωταΊον ^λαφυροοτατον* 
υφαίνει *yàp9 ׳κτρωτον ^ ε ν  Λ^ τεΓν^ ν ׳crpo? τ λ  'Gsiçcflamv'layo- 
θεν ειτα ?ΥΐμονίζεΊαι μέσου* λαμζάνει J8 τ ο  μέσον
îtyVùùS* επι cT8 τχτοιβ ώσπερ xpoxas εμζάϊλει 9 ειτα συνυφαί- 
ιει. Τ « ν  /αεν «ν üoitÎw ty τ« ν  Λπό0ε<τ/ν τ«5  « Μ 0Θ/ 7Γ0/ε7- 

τ ^ ·  τ ί ν  J8 θ « ^ ν  , επ ί τ« ^ε σ ^ε7τε/θ’ οτ ״*־ ν εμπεσγ τι 9 κ /vn- 

0εντο$ τκ  , π ρ ώ τ ο ν  /αε'ν τχεριίει tyj περιελίτΊει τοις ά&-  
.·yv io iç , εω5 άν Λ^ρε70ν לל/סזה׳ Μ .מ̂ ε τ 0ί  0 τ ^ υ τ α  εξίίνεΓκεν ά&με-  
X)y w ) αχ μεν τΰχνι πείνασα ג δ ξ ε χ ι ίλ / σ ε ν ·Λ7τόλ^ϋα:/ί מ α>τ4» 7^Ρ> ״



les fourmis & les abeilles. Ajoutez-y les frelons & les guêpes 9 & fi 
vous voulez m êm e, tous les autres infe&es de ce genre. On peut encore re- 
marquer parmi les araignées,  celles qui font plus belles &£ plus leftes que les 
autres : elles montrent plus d’induftrie dans leur maniéré de vivre. Par rapport 
aux fourmis leurs opérations fe font à la vue de tout le monde ; on fait 5c 
Comment elles fuivent toutes invariablement le même fentier, & comment 
elles ferrent 5c amaflent leur nourriture. Elles travaillent même pendant la 
nu it, lorfque la lune les éclaire. ,

. . t Jb :J «.י

Quant aux araignées & phalanges, on en difïingue plufieurs eipeces. II y  XXXIX· 
en a deux de phalanges qui mordent. L’une reiTemble aux araignées appellées ^ 3· 
loups ; ceux de cette efpece font petits, tachetés , vifs & iautillans , on les 
nomme pfylles. L ’autre eipece eft grande , noire, & a les jambes de devant 
longues. Le mouvement de ces phalanges eft pareiTeux, leur marche len te , 
ils ne font pas forts & ne fautent point. Toutes les autres efpeces de pha- 
langes que montrent les Charlatans, ou ne mordent point du tou t, ou ne mor- 
dent que foiblement. Les araignées appellées loups r font une autre efpece ; il 
y  en a de petites qui ne font point de toile, & de grandes qui font une toile 
inégale Sl  mal tiffue,. près de terre des mafures. Ces araignées choififlent 
toujours un petit trou pour y  tendre leur toile , & demeurant en dedans 
fur l’endroit d’où partent les fils, elles épient le moment où ils feront agités 
par la chûte de quelque corps, alors elles fortent. L’araignée tachetée tend 
fous les arbres une petite toile mal faite.

% ■ v. ' . ״ , ׳ .· יי  ,'Λ ·x י י' > '־' יי' * י · · ·. » ·
Une troifîeme efpece d’araignée eft beaucoup plus prévoyante mieux 

faite que toutes celles-là. Pour former fa toile elle commence par tendre dé 
tous côtés des fils aux.points qui la termineront. Enfuite elle établit la chaîne 
en partant du milieu qu’elle fait très ·bien prendre, puis elle paffe deiïus la 
chaîne les fils qui tiennent lieu de trame , ׳ unifiant tout enfemble. Dans un 
endroit particulier 'elle .place fon nid & le dépôt de fon butin : c’eft au mi- 
!ieù qü’elle fait le guet Si delà qu’eîle chafle. Si-tôt*qu’il tombe quelque chofe, 
la commotion retentit au milieu, & alors la premier« opération de l’araignée 
e f t  de lier l’animal & de ^entourer de ·fils, fi bien qu’ikne puifle plus re- 
muer, elle l’enlève eniiûtç· & le transporte : Ci elle a faim elle le fucce *



61 J6 μ η  9 πάλιν  ορμ* πρός r  Ôh^v ל άκεσαμίνη πρώτον το 
ίιερρωγός. Εάν cfg μεΊα%ν εμπεσγ 9 πρώτον επί το  μέσον βα- 

:«Γ*ξ6/ Λ χαχείθεν επανεργείαι προς το εμπεσον 9 ώσπερ άπ appris· 
Εάν cfe τις λυμήνηται rh ά@ϊχνίου 9 πάλιν  αργεται της ύφηί 
^αφερομενα  τ& ηλίου ג מ  άνατεϊλοντος 9 £ια το μαλι<?% ον 
τ αύταις rais ωξ^ις εμπίπΊειν τά  θηρία· Έ^ργαζεΊαι cT8 w j &η- 
ρεύει η θηλεια* ο J\, applw συναπολαΰει.

Τ ίν  Λ  α^χνίων τ«ν γλαφυρών 9 5t$t/ υφαινόντων άράχνιον 
πυχνον 9mJvo ε?\ γένη* το μίν μείζον 9 το J\! ελατίον. Το μεν 
èv μ&χροσχελε<?ερον 9 κάτωθεν ·κρεμά/û jov τηρεί 9 οπως αν μη 
φοζί/υ̂ α τά &ηρία εύλαζηται άχκ εμπίπΊγ άνω 9 Λά  γάρ το 
μεγεθος 9 ix ευχρυφες εςι. Το Je συμμετρότερον οίνω&εν en»-. 
λυγισά/uiïjjov τ« aç^yvU όπην μιχράν.

Α ύνανΊαι <Ρι άφιεναι 01 ά ρ ά γν α ι  το άράγνιον  ειΐ,θ־υ£ γεννώ- 
β μ ο ι  9 JcP’ εσωθεν ώ$ αν π ερ ίχ ίω μ ^  9 χ&θάπερ φησ'ι Α η μ ο χ ρ ι- 
τ05· <ΐ?λ ^ τά β י τΰ σωμ&Ίος oîov <ρλο/ον 71 ס1 ά λ λ ο ν τ a  ται9  
<$Γρι%ιν 9 oTov ca ΰς-ριχες. ΥΙζριτίθζτοα cfe περιζλ ίτΊετα ι  
t o Ïs μ ε ίζο σ ι ζώο19* E'ZW ץ&] τα ις  σαυ^/s־ τάϊ$ μ ι χ ^ 1 9  ε π ιζ ά λ -  
λον π ερ ι το ço /^ περιθεον άφίησιν 9 εω9 αν σ ג  ν Μ α ζγ  τ ο  ç ô / W  
τ ό τ ε  cf ηίη ίά χνε ι  προσελθόν. Κ α ί  περ ι μ ε ν  èv τ ίτ ω ν  ^ ζώων 9 
τέτον ε χ ε ι  τον τρόπον.

X L · E ç i  cfg τ / *yevos των ονΊόμων 9 ο ενι μ εν  όνόμ&Ίι ανώνυμόν 
εητιν 9 ε γ ε ι  J8 π ά ν τ α  την μορφήν ;ι:σ υ φ ν ιχή ν . Ε ς ι  0 τ& υτ* οσ& 
χηριοποιά· οίον μ ίλ ι τ Ί α ι .9 w j  τά  ·παξ^ττΚησια τ ίν  ^ο/χρήν.-Τ*- 

* των <Γ’ I ç i νεα· ών τ׳yévn ώ׳  α  μ εν  εζ α γελα ία  9 μ ε λ ι τ Ί α 9 βασι- 
λ 67s ¥· μ ελ ιτΊω ν  9 χηφην ο ον τα ις  μ ζ λ ίτΊ α ις  9 σφηξ ο επέτειον י  
ϊ τ ι  fe  άνθρίνη Wj τενθρηάών* μοναδικά  $ τ ρ ία 9 σ^ρην ο μ ικ ρ ές  ,  
φαιός· ά?λος σήρην μείζω ν 9 ο μ ε λ α ς  tyj π ο ικ ίλο ς* τρ ίτο ς  <Γ ο 
ν&λί/υ&μος β ο μ ζύ λ ιο ς  9 μ ε γ ις ο ς  τ ίτω ν .  Ο ί ^αεν ουν μ ΰ ρ μ η χες  
θηρεΰνσι μ εν  i  Jev ג τ ά  $ πεπο ιημενα  σ ν λ λ εγχ σ ιν  0/ «Γ αραχνα ϊ

c’eft



t ’eft l'objet de fa chalTe : ii elle n’a pas faim elle retourne chafler, mais 
après avoir préalablement raccommodé les parties de fa toile qui fe trou- 
vent déchirées. Si י dans l’intervalle , quelque animal fe prend , elle fe porte 
d’abord au milieu, & va delà fur l’animal comme la premiere fois. Quel- 
que accident détruit 11־ fa toile , elle recommence à l’ourdir , au coucher 
du foleil ou à fon lever, parce que c’eft principalement à ces heures-là que 
les Animaux s’y prennent. C’eft la femelle qui travaille &  qui chaffe : le 
mâle partage fa proie.

Il y a deux autres efpeces d’araignées bien faites & qui ourdifTent une 
toile ferrée ,  de grolTes Sc de petites. L e s  groiTês,  qui ont de longues jambes ,  

attendent la proie, fufpendues à l’extrémité de leur fil, a fin  que les Animaux 
fe croyant en fureté, fe p r e n n e n t  dans la toile placée au defliis d’elles : car 
leur grolTeur les empêche de fe bien cacher : les araignées de la fécondé 
efpece, qui ne font pas iî groftes, fe tiennent en haut, à une petite fenêtre 
qu’elles fabriquent dans leur toile.

Les araignées peuvent filer auflî-tôt qu'elles font nées : leur fil ne fort pas 
du dedans du corps , ainfi que les excrémens , comme le prétend Démocrite ; 
il fort du corps même , comme naît une écorce, ou comme naiflent les 
traits, foit du porc ־ épie, foit des autres Animaux qui lancent ce qui leur 
tient lieu de poil. L’araignée attaque même de grands Animaux vient à 
bout de les enchaîner. Elle fc jette fur de petits lézards , leur lie la gueule de 
maniéré à les empêcher de l’ouvrir, après quoi elle s’approche d’eux tk  les 
mord. Telle eft l’hiftoire des araignées.

PaiTons à un autre genre d’infe&es : ceux-ci n’ont point de nom générique X L . 
commun : cependant tous les individus ont une figure qui indique l’unité de 64· 
genre. Ce font les infe&es qui conftruifent des cellules de cire, tels que les 
abeilles autres de figure approchante. On compte neuf efpeces de ces 
infe&es ; fix vivent en troupe : ce font les abeilles, les Rois des abeilles > 
le bourdon qui vit parmi les abeilles, la guêpe annuelle , le frelon , δε le 
grugeur. Ceux des trois a u tre s  efpeces vivent feuls, favoir le petit firen brun , 
le grand firen noir & varié : la troifieme efpece eft ce qu’on appelle le boni- 
byle ; cet infe&e eft plus grand que les deux autres. Obfervons donc que les 
fourmis ne chafTent point, elles fe contentent de ramafler ce qu’elles trouvent 
tout préparé ; les araignées ne préparent point leur nourriture, & n’en font 
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μεν «cT6v, νδι ,Υποτίθενται 9 θηρεύασι δε ^αονον τ סז/7#07  τροφήν״ 
τω ν  Λ* c m #  *ygv״ v TûJV ^pnμενών* ׳crépi ^αεν ׳?  λοιπών ύπερον 
λεχθήσεΊαι׳ aï Je μελισσαι θηρεύασι μεν 8 Jev 5 #υτ&ί Je 7n>m׳- 
τλ/ ^  Ίάπτίθενταί' εςι yàp αυταις ro μ ίλ ι τροφή. Δ,.λον 5 
7ΤΌΐΖσιν οταν roc κηρία επιχειρωσιν οϊ μελιτΊχρ^οι εζαιρειν <υ- 
μιωμ^αι Ί*ρ  9 WJ σφό δςρ 7π>ν«σια ״ύ δ Ν  τ κ  ^ π ν ο υ  , τ ο τ ε  

λ/<Γ& το ^αελ/ Icâ^W/v Je mf «ίλλω χρόνω ου σφόδζρ ορων-  

τ Λ ί י   ω$ · <£׳e/J0y«^uit/ 5(etf ,ύπΌτι&εμζναι τροφής χάριν. Ε<Γ/ Je 

αυταις w j  ccfàn τροφήs ην χο^λΖσί τινες κήρινθον. Ε 7* Je τ8το 
Jeeçepov ג ^  ^λυκύτηΊα συκωδη εχον. K o μίζασι Je τ&το 

τ07$ σκελεσι , χ^θαπερ w j το ν  κ«ρόν.

Eç/  Je ׳wepi τίν εργασίαν αυτών wj τον βίον τηλλη 7π>/κ/- 
λία, Επε/J&v ׳yàp cToôii αυταις 5^0&ρον το σμήνος 9 οίκο- 
Jb^ ïo v  τά κηρία, φερουσαι των τ ατλών ανθεων, των
Jev Jpwv τά Jiôcpti# י m a s  5($tf 7זדελε^$, <*λλων των κο^λω- 
«Γεμάτων. Τ8τω Je ^  το έδαφος διαχρίουσι , των οίλλων &η~ 
ρίων ενεκεν׳ χ&λοΰσι Je 0/ μελιτΊουρ^οι τντο κωνυσ/ν , τ&$ 
είσόδχς δε παροικοδομχσιν, etfiv εύρειαι ωσι. ΙΙλάτΊχσι Je κηρία 
πρώτον £λ) 0\ς αυται ί̂νονΊar είτ ά' 0/5 0/ γ&λχ/υ&μοι βασιλείς 9 
w) τα κηφήν̂ α. Ύά μ?ν «ν αντων , αεί πλάτΐνσι· τα δε των 
βασιλέων, οτ#ν ץ πολυγονία* τα $ κηφηνια 5 εάν μελιτος αφ- 
ftovia επισημαίνγ. ΤΙλάτΊουσι Je τα μεν των βασιλέων προς 
τδίς αυτών μικρά J\! ε?ι ταυτα״ τα Je κηφηνια, προς αυτά* 
ΐλάτΊω Λ* ε<*׳ί ταυτα των μελιτίίω ν . Αρχονίαι Je τω ν  ίςων 
άνωθεν ά τ ρ  τ » ί  οροφής τ«  σ^α«νου$ ג κ ά τ ω  συνυφζις ποιχσιν 
εως ׳ro εδάφχς 5 /ç*«? 7π>λλ8?. ΑΣ ο θυρίδες w j αι τν μελιτος  
aï % %αδονων, αμφίςομοί' περί μίαν η/dp βάσιν δύο θυρίδες 
ί\σ)ν 9 ώσπερ των άμφικυπεϊλων' η μεν ννΊος ג η δε οκΊος. Α ι  
δε περί τας αρχας ^  κηρίων, προς τα σμήνη συνυφειαι, οσον 
ί π \  δύο מ τρεις γ ίχους κύκλω , βραχειαι w j  χεναι μελιτος ·



point des amas , elles chaffent uniquement pour Te nourrir ; les abeilles , 
une des neuf efpeces d’infe&es que nous venons de nommer, nous parlerons 
des huit autres ailleurs : les abeilles, difons-nous, ne chaiTent point, mais 
elles préparent leur nourriture &: en font des magafins : car c’eft à leur 
nournture que le miel eft deftiné. On peut aifément s’en convaincre lorfque 
ceux qui recueillent le miel viennent enlever les gâteaux. Les abeilles qu’on 
enfume alors, & qui fouffrent considérablement de la fumée , mangent en ce 
moment plus de miel que jamais : dans les autres tems on ne leur en voit 
pas beaucoup manger , comme fi elles le ménageoient & le réfervoient pour 
l’avenir. Le? abeilles ont cependant encore une autre nourriture que quel«« 
ques-uns appellent le cerinthe, il eft dJune qualité inférieure au miel ; fa dou- 
ceur approche de celle de la figue. Elles portent le cerinthe avec leurs 
.de même que la cire ג cuifles׳

Il y  a beaucoup de variété dans le travail Sc la vie des abeilles. Lorfqu’on 
leur donne une ruche vuide, elles y conftruifent leurs cellules , après avoir 
apporté les larmes de différentes fleurs & de plufieurs arbres , tels que 
le faule , l’orme , &  autres qui abondent en réfine. Elles en frottent juf- 
qu’au fol de la ruche, pour fe garantir des Animaux. Ceux qui ont foin des 
abeilles appellent cela la conyfis : les abeilles s’en fervent encore pour ré- 
trecir l’entrée de leur rtirhe , fi elle eft trop large. Elles fabriquent d’abord 
les cellules deftinées pour la naiflance des nouvelles abeilles, enfuite celles 
des abeilles qu’on appelle Rois, & enfin celles des bourdons. La conftruc- 
tion des premieres cellules pour les abeilles, a toujours lieu. Elles ne font 
celles des Rois que quand la réprodu&ion doit être confidérable ; celles des 
bourdons feulement lorfqu’il s,annonce abondance de miel. Les cellules des 
Rois font auprès de celles des״ abeilles , mais petites ; les cellules des 
bourdons enfuite celles des Rois , & en moindre nombre que celles des 
abeilles. Les abeilles commencent la chaîne de leurs cellules en haut fous la 
.couverture de leurs ruches, & la continuent en defeendant jufques fur le fol 
de la ruche ; elles en font plufieurs rangs. Les cellules deftinées à recevoir 
foit le m iel, foit le couvain, ont une double entrée : il y a deux ouver- 
tures appliquées contre un même fond , ainfi que dans une coupe double ; 
l’une en dedans, l’autre en dehors. Les premieres cellules des gâteaux qui tien- 
tient à la ruche ? font moins profondes & il ne s’y trouve point de miel. Les
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πληρε̂ ε̂ #, cfg ׳P κηρ/ων τά μαΧι^α τω κηρω y&] απεττΚασμενα» 
Π ερι J8 το ço^  , *σμήνχς , το α̂εν πρώτον ττις είσΛσεω עז׳ 
περιαλήλιπίαι μίτυι· τκτο Λ’ ες׳ί μελαν ιχανως ג ωα־τσ׳ερ ,̂  -ס!
χά&αρμ& άυταις τν κηρού י ^  την όσμνν £ριμυς· φάρμ&χον 
Λ’ 6ç׳i τυμματων κ) των τούτων εμπυημάτων. Η  Ο συνεχή« 
άλόιφγ! τίτω9 πισσοχ,ηρος , άμζλΰτερον 5(5*/ «τ70ν (fcip/u& xuJss 

της μίτυος.
Αί^ασι cTg τ/νε$ τ8$ χνιφηνας κηρία μίν ητΚατΊζιν κα !^  au- 

τ8£, ^  ώ׳ τω άυτω σμηνει 9 wj ον τω άυτω χηρίω μεριζομε- 
ης προς τάς μελίτΊας 9 μελιταρ^ειν μεντοι ούθεν 9 αΜκ τρε- 
φι<&αι τω των μεΚιτΊων wj άυτχς τ8ί νεοτ7ίς. Αιατρίζχσι 
J1’ οί κη<ρΐνε$ τά /̂ .εν 7π>ΜΛ 9 ε ν Λ ν  εάν Λ* 6κπεΊαο5ωσι 9 προσ- 
φερονΊαι ρυ£Λ1ν ά\ω ׳srpos τον οιΐ^νον, ε7πΛνουντε$ αυτούς 9 
?9 ώσπερ ^πο^υμνάζονΊες. Οταν 6 τ«το ^ρ^σωα /־ י  W â /v  είσελ״׳ 
ÔÔvtsç ειί«χ«ντα/.

Ο /  ϊ> βασιλείς 8 'ΰτίτονΊcci ε ξω  5 εάν / α ε τ ά  0λ 8 τβ  ίσ μ χ9 
ϊτ  επί βοσχ,ην οϋτ άϊλως. Φασι cTs >£ εάν *άΊ1>7׳Γλί>£νηθΐί ο άφεσ- 
μος άνιχνευοΰσας μεΊα&ειν , εω$ ά'ν ευρωσι τον ηγεμόνα τυι 
οσμγτ λε^εΊαι de wj φερε&αι αυτόν * v W  τέ ε σ /^ ϊ,  ό τα ν  m - 
τε<&αι μη Jvvnlcu* a? iàv άποληίαι, άπόϊλυ&αι το ν  άφεσμον. 
Ε ά ν  Λ ’ ά ζ ^  χρόν9ν τ / ν ά  3ιαμείνω σι, κηρ/α τπιήσωσι 9 μελι 
8κ ε/7 /νέ03־Λ/ , άυτάς ταχύ άπόλλυ&αι*

Τον cTe κηρόν άναλαμζάνουσιν α̂\ μελισσαι αναρριχώμαι 
προς τα βρύα οζεως, t07s εμπρο&εν 7τοσί. Τ8 τας Λ ’ εχμάτ- 
τ καιν ε\ς τχς μεσχς , τ85 Jg μίσχς 6 U τα βλαίσκ ^ 0’7πο3־ίων· 
^  *τω *Ίζμι<&εισϋα *ΧπνπετονΊαι, ^  J 2 εισι βαρυνό/^au
Κ λ ^ /εχ,άφνν ($ε πΊγισιν 8 βαβίζει » μελιτΊα εφ ετε^ο τω 2/cfg ’־
Λ r ׳<  ^ \ /« \ λ »/ y י .  ) Λ f ׳ ז< '>י ג   'Λνση οιον >5סד επ/ /ον ^  8 ΰιΐ̂ ανει α?λα *ye, εω ί αν ε ΐ ί  το 

σμήνος εϊσπε7α<&γ. Οταν 0 ε15 το σμγινος αφίχωνΊαι 9 *άτπσείον~ 
ÿ  fcxoλνθχσιν εχά?ρ τρεις מ τετΊαρες, Το 0 \αμ^νο^ο\



deux ou trois premieres rangées qui forment le tour du gâteaux font de cette 
maniéré : les cellules les plus pleines de miel font aufli les plus fournies en 
cire. A l’ouverture de la ruche , le bord de fon entrée eft couvert de ce 
qu’on appelle m y tis , matiere affez noire, qui eft comme le fédiment de la 
cire & qui a une odeur forte. C’eft une drogue bonne pour les plaies & au- 
très dépôts de ce genre. La matiere dont la ruche eft enduite immédiatement 
après, s’appelle p o ix -c ire , elle a moins d’odeur & moins de vertu que l'a 
m itys.

Quelques-uns difent que les bourdons font auflï des cellules ; dans îa 
même ruche Sc dans le même gâteau , partageant à cet égard l’ouvrage avec 
les abeilles, mais qu’ils ne font point du tout de m iel, & qu’ils fe nourrif- 
fent eux &: leurs petits de celui des abeilles. Les bourdons reftent la plus 
grande partie du tems enfermés dans la ruche : s’ils en fortent ils s’élevent 
par troupe vers le ciel, volent en tournant & comme pour s’exercer, après 
quoi ils rentrent dans la ruche Si mangent.

Les Rois ne volent point hors de la ruche , ni pour aller chercher de la 
nourriture, ni pour autre caufe. Ils ne fortent qu’après tout l’eÎTaim. S’il s’é- 
gare il revient, dit-on, fur fes pas jufqu’à ce qu’il trouve fon roi qu’il recon- 
noît à  rôdeur. O u  «joute Peiïàim.le porte quand i l  ne peut pas voler , 
êc que s’il meurt l’eiTaim périt, ou que s’il fubfifte pendant quelque tems, iî 
même il fait des gâteaux, il ne les remplit point de m iel, & ne tarde pas à 
fe détruire.

Les abeilles ׳ recueillent la cire en grimpant le long des plantes qu’elles 
grattent avec vivacité. Elles la recueillent d’abord avec leurs pattes de devant, 
qu’elles fecouent enfuite fur celles du milieu ; puis elles fecouent celles-ci fur 
la partie courbe des pattes de derriere. Elles reviennent ainii chargées ; on 
voit bien qu’elles portent un fardeau. Dans chaque voyage , l’abeille ne vole 
point d’une fleur fur une fleur d’une autre efpece, mais elle va par exemple 
de la violette à la violette, fans toucher aucune autre fleur qu’elle ne foit d’abord 
rentrée dans la ruche. A leur arrivée elles fe déchargent, chacune eft fervie 
en ce moment par trois ou quatre abeilles, Il n’eft pas facile de voir ce qu’elles



£ ρά&όν ε^ιν ΐδείν 9 rlu) εργασίαν οντινα τρό7π>ν ποιούνται 
ούκ ωπΊαι* τϋ cTs χήρου η ά ν ά λ » ψ /$  τ ε θεωρηται ετ*ι r  ελαίων 9 
cf/ά  πυκνότn\la ¥  φ ύ λλω ν .cv ταύτω δια/υύμασων πλείω χρονον ג 

Μ ε τ ά  Jg  τ β τ ο  νεοτΊεύουσιν. Ούδεν Je  κώ λυε/ τ £  *υ’ τ ω  

κηρίο* 9 εϊναι νεοτΊΐς 9 w) μ ίλ ι ,  κ) κηφηναζ. Ε ά ν  μίν èv ο ή76-  

yttciv ζ>), χ « / 5̂  Φ&σι τ«$ κηφηνας ׳yί^νε&αι' εΐ 0 /Ct« 5 ώ  το /$  

τ ω ν  μελιτΊων κυτΊαροις Ίεννα&αι <\2&π τω ν  μελιτίων 9 
txto /#־γ/Τνε03״ is θυμικωτερχς· J/o  w j χ&λίί&αι κενίρωτχς 9 8κ  

'ΐχονί ας κεντρον 9 α?λ ο τι βίλονίαι μεν 9 α δυνανίαι ο βαλλειν* 
Ε /α ιίε ־1  μείζχς 01 των κηφήνων κυτΊαροι. ΚναττλατΊουσι 0 ο τ ε  

^αεν κ} αυτά κ ^ ά Λ ’־ υ τ ά  τ ά  κηρία τ ά  ¥  κ«φυν«ν· 0)5 ε7πΊ07π>λν 
J1’  ά  τ07$ ¥  μελιτΊων* Λ ο ש  / *Μητεμνχσιν·

Είσι εΓε 7ενΜ των μελιτΊων ττλε/ω י ^θαπερ ειρηΊαι τχροτζ- 
ρον* J 1!ο α̂εν ί7 2/^όνων ο ^εν βελτίων πυρρος· ο J i  ετερος με· 
λας wj ττοικιλωτερος· το Ο με^εθος διπλάσιος rnç Xpnçns με- 
λίτΊης. Η  J1’ αρΑΤΜ ג /uu*p* , ς*ροΙ7 υλ« 7 יπιχίλη' άλλη 
κρά ג ομοία τϊι αν&ρίνγι. Ετερο? ό φωρ γ&λοΰμϊμος 9 μελας 
ί7ΐλούυ̂ ά̂ ωρ% ετι ο ο κηφήν χτος μί^ιςος πάντων 3 ακεντρος 
cfg ^  νωθρό?. Αιαφέρνσι Λ ’ ou ^ινόμεναι των μελιτΊων 9 ά/τ 
Ür> των τά 5ί^ε^ νεμομενων 9 *àW ¥ τά ο’ρε/νά. E/V/ *y*p 
et/ των υλονο/^ων <Γ<κ<τυτερΛ/ 5 ελατΊκς , ερ̂ ατικω- 
τε^,ι 9 5($t/ χαλεπωτε^ι. Α/ ^εν 8ν χρη^αι μελιτΊαι ερ̂ αζον- 
ται τά τε κηρία ομαλα י wj το ε7π7τολη9 κάλυμμά παν λε/ον 
Îç 7 «Γε εν eîcToç τη κ^ρ/W, οΓον Λ7π<ν ^ λ /  ·νεοτΊχς 9 η κηφήνας » ג 
έν J8 συ^α ί̂ι àV £ ^  άυτω κηρίω άπαντα είναι αυτά ■9 ïqai 
ίφε%η$ εν εΤδος εϊρ^ασμίνον Λ  αντλίας. Α/ <Γε μ&κρα) 9 τά τε 
κηρία ποίχσιν άνω ^λ# 5 ̂ג  το κάλυμμά ανωδηκος, ο̂ αο/ον 
τ «  τ«? άνθρίνηϊ' ετι Ο τον «γόνον TctXÀ# » τεΊα^μενα 9 « V  

«ν τυχ>1. Γ A׳ov7ct/ cfs εξ άυτων 0/ τε πονηροί ηγεμόνες 9 W  
ττολλοί κη$η\ι$ > tyj 0/ φάρες καλίμενοι9 μίλι $ πάνυ β & Χ υ 9
.ÿdev מ־ 'ιν « \<ז



prennent fur les plantes : on n’a pas non plus été témoin de la maniéré dont 
elles font leur récolte, mais pour la cire on les a vu la recueillir fur les feuilles 
de l’olivier, parce que l’épaifleur de ces feuilles fait quelles y demeurent plus 
long-tems.

Après ces opérations vient le travail relatif à la reprodu&ion. Il n’eft pas 
impoffible de trouver dans un même gâteau des petits , du m iel, & des 
bourdons. On prétend que quand le Roi eft vivant, les bourdons naiftent 
à part, mais que s’il ne vit plus, ils naiftent dans les cellules des abeilles 
&  fous elles ; ceux-ci font, ajoute-t-on, courageux, ce qui les fait appeller 
aiguillonnés, non qu’il ayent un aiguillon, mais.parce qu’ils font leurs efforts 
pour darder un aiguillon fans pouvoir y  réuifir. Les cellules des bourdons 
font plus grandes que les autres. Quelquefois les abeilles forment des g a- 
teaux féparés pour les cellules des bourdons, mais le plus fouvent celles-ci 
font confondues avec les cellules des abeilles, ceux qui en ont foin les fé- 
parent.

J’ai déjà dit qu’il y  avoit plufieurs efpeces d’abeilles : & d’abord il y  a 
deux fortes de Rois : l’un eft roux, c’eft le meilleur : l’autre eft noir, fes cou- 
leurs font plus variées. Le Roi eft deux fois gros comme l’abeille ouvriere. 
La meilleure de celles-ci eft petite, ronde & de plufieurs couleurs. Les autres 
font longues & femblables à la guêpe. Il y a encore la mouche qu’on appel- 
le le vo leur, à la couleur noire & au ventre large, & enfin le bourdon, 
plus g r a n d  cjuc toutec cm m o u c h e s  , fan s a ig u i l lo n , & p areiT eu x. O n  obfer- 
ve des différences entre le s  abeilles nées de celles qui habitent le s  lieux culti~ 
v é s , &  celles qui viennent d’abeilles habitantes des montagnes. Les abeilles 
nées de celles qui fréquentent les futayes, font plus velues, plus petites, plus 
ardentes au travail & plus méchantes. Les ouvrieres de la bonne efpece font 
leurs gâteaux de même grandeur ; la furface. qui les recouvre eft abfolument 
lifte, & chaque gâteau eft deftiné en entier ou pour le miel, ou pour les 
petites abeilles, ou pour les bourdons : s’il arrive que tout foit réuni dans 
un même gateau, il y en aura un fécond enfuite pour recevoir le iiiperflu du 
premier. Au contraire les abeilles longues font des gâteaux inégaux, ce qui 
les recouvre eft bourfouffté comme dans l’ouvrage de la guêpe : leurs petits 
& leurs différentes produ&ions ne font point difpofées par o rd re , mais con- 
fondues au hazard. Ce font d’elles que viennent les Rois de la mauvaife ef- 
pece, beaucoup de bourdons, & les mouches que nous avons appellées les 
voleurs ; elles font très peu de m iel, ou même n’en font point du tout.



ΕπικάθηνΊαι J\! επι rois xnpiotç aï μελιτίαι wj συμπετΊ*- 
σ/ν εάν Ο ׳τ«το yaw 7ηιωσι ג φθίίρζ&αί φασι τα κηρία ג κ} ά^- 
χνϋ<&αι. Κα ί εάν ^εν το λο/πον ίΰχωχΊαι χ&τεχειν e7nty&y\- 
μεν ai , ώσπερ εκζρωμ& γίνεΊαι* ει J6 μη , άπολλυνΊαι 
ο λα. ΥίνεΙαι cT2 σκωληκια ον τοις φ&ειρομενοιβ, a πΊερου μένα 
οχπεταίαι. Κ.α* τα τζιπΊοντα Je των κηρίων ορθουσιν αι μελιτ- 
ται ג υφιςασιν ερζίσμ&Ία, οπως άΰνωνίαι υπιεναι. Οταν γαρ 
μη εχωσιν ocTov ץ /&ροσ'&ορεύσον7αι 9 ου ττροσ/#&ίζουσιν* είτ’ 
α^χν/ουντα/.

Τ£ Je φωρος κηφηνος γενομίνων iJev ε<Γ/ν έρ*γον , τα
0 των άλλων βλάπΊχσιν. Αλισκό/υ&μοι J e , ^ ν ^ κ ο υ ^ ν  ¥  

χρη<?ων μιλιτΊων. Κτε/ν8σ־/ Λ* αύται σφο$ζ$ tyj % ηγεμόνων 
τ8$ 7πολλούς י /μάλλον τ*$ 7 0 ז νηρούς 9 ϊνα 7τολλοι οντεί 
Λιασττωσι τον εσμόν. Κτε/νουοτ/ Je μάλι^α οταν μη  ινολυγο- 
νον »ן το σμήνος , μη^ε άφεσής μελλωσι γίγνε&αι* ο ν  γαρ τ8- 
τ ο /ç το~5 καιροίς י τ ά  κηρία ό'ιαφθείρουσι τά  tw v  βασιλέων ,  

εάν 7 לןιαρεσκευασμίνα 9 ως εξαγωγεων οντων. Αιαφθείρχσι Je ז£ 
τά  των κηφήνων , i άν Κ5&ηφαί\ηται διορία μίλιτος כ w )  μίι 
ίύμζλιτη τά  σμήνη* w j τοις εϊαιρχσι περι τί μελιτος τοτζ 
μάχονται μάλι^α  ,  :es*/ ׳7־ «$ ΖνυπαρχονΊας τ  κηφηνών c χ β α λ - ' 

λουσ7 , /־τολλάκις όρωνται ον τω τεύχει Ü71νκαθή/ώμαι. Πο- 
λεμουσι Je' σ<ρό J ^  ai μικράί τω 7ε׳ν̂  /ίφκρω 5 πείρων- 
ται όχ,ζάλλειν οκ των σμίωων* κ£ν εΊΠΚζ̂ τήσωσι 9 τντο <Γ0κ64 
νΦερζολγ γίγνε&αι άγαθόν σμήνος* αί Λ ’ ετε^ι αν γενωνΊαι 
αύται ίφ εαυτών 9 άργίσι τε 3&) τελεως iJlv  τζούσιν άγαθόν* 
ΑπόλλυνΊai Je *ντα* ׳srpo ׳γη φθινόπωρα.

Οσν,ς Je κίείνασιν 9 αι χρΥι̂ αι μελιτίαι τνειρωνται μίν ε%0» 
Τά σμήνους τντο τχράτΊιιν* εάν J I  έ;α» τις ^n>,Q*àvj1 , εζάγχσιν 
Ομοίως. Ο ί  Je φωρες.ν&λοΰ/υ&μοι 9 κακαργουσι μεν wj τά τζαρ 
ζίυτοι5 κηρία* ζισερχονΊαι Je * δάν λά^ωα /־ ג  ι\ς τά άλλότρια*

Les



Les abeilles fe tiennent fur leurs gâteaux, elles les cuifent pour ainiî-dire. 
Sans cette précaution, on prétend qu’ils fe corromproient & qu’ils devien- 
droient pleins de toiles d’araignée. Si elles ont le courage d’y demeurer 
tout le tems néceffaire, leur miel devient propre à leur nourriture ,  fans cela 
leurs gâteaux fe perdent abfolument. Il Te forme dans les parties qui fe cor·״ 
rompent des vers auxquels il naît des aîles & qui volent. Quand les gâ- 
teaux penchent, les abeilles les redreiTent en plaçant deffous des pilliers, entre 
lefquels elles fe confervent un paffage. Autrement elles ne pourroient aller fe 
mettre deiïiis ג & ils fe rempliraient de toiles d’araignée.

Le voleur & le bourdon ne font rien, ils détruifent feulement l’ouvrage 
des autres : aufli les abeilles ouvrieres s’en faififlent & les tuent. Elles n ’épar- 
gnent pas davantage leurs chefs & en tuent beaucoup, particulièrement ceux de 
ia mauvaife efpece, de peur que, s’ils demeuraient en nombre, ils ne dif- 
perfaiTent l’eiTaim. Elles fe portent à les tuer fur-tout quand l’effaim n’eft pas 
abondant en petits , &C qu’il ne doit pas fournir de nouveaux eifaims. Alors 
elles détruifent les gâteaux où feroient les cellules des Rois deftinés à 
être les chefs des eifaims que la ruche auroit jettés. Les abeilles détrui- 
fent encore les gâteaux des bourdons , fi elles prévoyent qu’il y  aura di- 
fette de m iel, & que PeiTaim n’en fera pas abondamment. C’eft alors aufli 
qu’elles fe défendent plus vigoureufement contre quiconque veut enlever leur 
miel : elles .chafTent les bourdons qui font dans la ruche, & on les voit fou- 
vent faire le guet en dehors fur la ruche. Les abeilles de la petite efpece 
font une guerre cruelle aux abeilles longues, & elles s’efforcent de les chaffer 
de la ruche. Si elles remportent la vi&oire, on peut juger que la ruche réuf- 
dira au-delà de l’ordinaire : au contraire fi les mouches longues demeurent 
feules, ce font des pareÎTeufes qui n’achevent rien de bon , & elles périfTent 
elles-mêmes avant l’automne.

Lorfque les abeilles ouvrieres veulent tuer quelque autre mouche, elles 
tâchent de le faire hors de la ruche : fi quelqu’une meurt dans la ruche, elles 
emportent fon cadavre dehors. Les mouches qu’on appelle les voleurs, gâtent 
jjifqu’aux gâteaux deftinés a eux-mêmes, de quand ils peuvent fe cacher ils
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εάν Je ληφθωσιχ, ^ν«σκ«σ/ν· ουκ εργον Λ  εη:\ λαύΊχ· επί τι 
*yàp sîVoJû) ixccfYi φυλακές είσιχ, Αυτό? τι εαχ είσελθωχ λ#θ>19 
Λά  το υπερπεττλΥκ&αι 9 ου ίυχαΊαι πετε&αι 3 λ μ λ  ?ת׳ srpo׳ 
σμήχχ9 χυλίεται' ερ70ν ες׳ίν άυτω οκφυ ί̂ιχ. Ot 0 βααιλϊϋ 9 
Λυτοί /׳tev ονχ ορωχται €%α aïk&9 ν μζτ άφεσεωθ׳ ώ׳ Je τάϊ$ 
άφίσεσιχ 9 αι λοιπα\ m pi t s t o v  συχεσπαρμεχαι φαίχοχτοα+ 
Ο ταχ Λ ’ άφεσις μ εΜ*) ^ηχε^αι, φωνή μωχωτίζ XSM ΪΛ0$ 7 *̂ 
χεΊαι επί τιχ&ς ημε^9 , 5(0/ ׳δτρο Jijo מ τρ/ων γμερωχ ολί^αι 
πετοχΊαι περί το σμϋχοθ* εΐ Je *)ίχεΊαι κ} βασιλεύς èv ταΰται9 9 
&κ άπταί πω 9 J /ά το μη ρί ι̂οχ ειχαι, Ο τ αχ J1’ άθροκ£τωσιχ * 
ÿ7τοπετοχίαι wj χωρίζοχΊαι tyjf ? οχ τωχ βασιλεωχ al d&au  
Εάν de τΰγωσιχ ολί̂ αι 7π>?λαί9 εϊ̂ ύς χ&θεζό^αι, μεΊαχίςαχ· 
ται α\ ολίηαι πρ09 τά9 7π>>λά9, wj τον βασιλέα ον άπελιπον 5. 
εάν συχ αχολαθ ήσγ!ר Αιαφθείρασι.

Τά  μ,Ιχ èx περι τηχ άπόλε/ψ/ν κ} αφεσιχ, τκτον συμζαίχει 
ί̂χζ<&αι τον τ ρό71Όχ» Ε/σί Λ* αυταις τετα^μεχαι Ιφ ζχ&φοχ Φ 

ερ7«ν οίον , a/ yasv άχθοφορασιχ· eu Jg ύό'ροφορίίσιχ· ai de λεα/- 
vscr/ w j  5^7ορθασι τα χηρία. Φερε/ Λ J«p׳£ ’  , οταχ τεχχοΊροφγ 
πρ09 σοίρ%& de aJevos χ&θίζει 9 i<K οψο^^ε/.,Χρονο? Λ* άυται9 
ix eçix ε\θισμεχ099 άφ οτου αρχοχΊαι ερ̂ άζεο̂ αι· ά?λ εάν τά 
Ιτητηάεικ εχΥΐ 9 Κ et) ίιά^ωσι, ^άτλον ύ ωρ ׳  ̂ τν ετ8$ ε7׳χε/- 
pm  τ»! εργασία· wj οταν ευ’ΛΛ  5 , συχεχω9 έρ*)άζοχ7αι. Κα ί 
ευ’Ού? cTè νεΛ 0υ<π4 5 όταν οκόΰγ! 5 ερ̂ άζε/αι τριταία , εάν 
τροφίχ. Κα ί οτ#ν εσμοζ προχάΜαι 9 *άποτρίποχΊαι εχιαι πρ09 
τροφηχ 9 6ίτ ετπΛχερχοχΊαι πάλ/ν. Εν Je τ07$ ευόηνουσ/ 5ז׳ σ/tn- 
νων ג όχλζίπζι ο τ'0'0̂׳  τ&)ν /^2λ*τ7ων ׳ετερί τετΊαραχοχθ γιμίξ^ς 
yaovov τ ά 5  ^αετά χειμεριχας τροποίς. Επε/εΓάν Λ 5 τιν^ημεχοι 
ώσιχ 0Σ χεοτΊοι, τροφηχ αυτό 19 πα^θειακι χ&ΐαχρίουσιχ' οταχ 
Si υι ίυχα109 , α υ τ ό ?  Λ ε λ ω ν  τ ο  χάλυμμα ε^ερχεται. Τ ά  Je  

*{ϊχομεχα &ηρία ώ׳ τ07ί σμήχεσι ב ^  λυμαιχό/^α  τ ά  κηρ/α נ



entrent dans les autr.es gâteaux, mais s’ils y iont pris on les fait mourir, & 
il eft aifé de les prendre, parce qu’à chaque entrée il y a des abeilles qui 
font la garde. Si un voleur a pu réuiïïr à fe cacher & à entrer, il lui devient 
impoiïible de s’envoler, parce qu’il fe remplit outre mefure : il fe roule devant 
la ruche, de forte qu’il eft difficile qu’il échappe. Les Rois ne fe montrent 
hors la ruche que quand les jeunes effaims fortent, & dans ce moment les 
autres abeilles volent autour du Roi. Aux approches de cette fortie, on entend 
dans la ruche pendant quelques jours, une voix particulière & qui n’a lieu 
qu’alors, & deux ou trois jours avant on voit quelques mouches, en petit 
nombre cependant, voler autour de la ruche : on n’a pas pu .s’aiTurer encore 
il le Roi fe trouvoit avec elles, l’obfervation ne feroit pas facile à faire. 
Toutes s’étant raflemblées elles s’envolent, & s’attachent chacune à la fuite 
de leur Roi : mais s’il s’en rencontre une troupe peu nombreufë auprès d’une 
troupe coniidérable, celles qui étoient en moindre nombre paflent dans l’autre 
troupe, &: ft le Roi qu’elles ont abandonné les fuit, elles le font périr.
■ v r i  '< ■*:«' ' ׳ ■ ־ .■·־ · " '  ’ , ... t

Voilà ce qui arrive quand les eÎTaims quittent la ruche vont s’établir ailleurs. 
Dans une ruche , chaque abeille a fon ouvrage marqué : les unes recueillent 
le fuc des fleurs, d’autres apportent de l’eau, d’autres dreiTent les gâteaux &C 
les travaillent. Elles apportent de l’eau dans le tems où elles nourriflent leurs 
petits ; jamais elles ne fe pofent fu r  de la viande, jamais elles ne mangent 
rien de cuit. Il n ’y a point de tems précis & marqué pour les abeilles, où elles 
commencent à travailler ; quand elles ont tout ce qui leur convient, & 
qu’elles fe portent b ien , c’eft là le moment où elles fe mettent à l’ouvrage, 
en quelque faifon de l’année que ce foit, & iî le tems eft favorable, elles 
continuent leur travail fans interruption. L’abeille travaille toute jeune, trois 
jours après qu’elle a quitté fa dépouille, pourvu qu’elle ait de quoi fe nourrir. 
Dans les intervalles de repos d’un effaim qui quitte la ruche, quelques abeiU 
les fe détachent pour aller prendre de la nourriture, & elles reviennent en- 
fuite au gros de la troupe. Dans une ruche qui va b ien , les mouches ne 
ceffent d’avoir des petits que pendant les quarante jours feulement qui fui- 
vent le folftice d’hiver. Lorfque ces petits ont pris une certaine croiiTance, 
les abeilles leur mettent de la nourriture auprès d’eux & bouchent l’entrée 
de leur cellule ; la petite abeille ayant acquis des forces , perce ce qui couvre 
fa cellule & fort. Les bonnes abeilles nétoyent leur ruche des petits Animaux

H h h h jj



eu μεν χρνφα'ι μελιτίαι όχχρθαίρχσιν' α\ S i ετεφ ι9 Sià γ$κίαν % 
περιορωσιν *&πο>λνμ&μα τά εργα.

Οταν J6  τά κηρία ε%αιρωσιν ο ί μελιτΊουργο), *Χπολζίπασιν 
ανταις τροφήν Sia χειμώνα' >5 εάν Λαρχης לן ל  σωζε7αι το σμη- 
νος 9 si cfg μη 9 εάν μ Ι ν χειμών לן י  άυτΖ <$τνήσκχσιν ευ J /ων 

/ I  χσων , όκλει7π>νσι τ ο  σμήνος. Τ / י0מ>?<  J s  χρωνται μελιτι tyj' 
Ετέρους χειμωνος״ τ<׳θεντ** cfs 5c«/ τ ρ ο ^ ν  εμφερη ^
χηρω την σκληρότητα 9 ην όνομάζασί τινες σκν^αράκίνυ^

A ίικίσι Λ ’ άυτάς μάλι<̂ α ai τε σφήκες 9 oj αίγί&αλοί 
%&λίμ&μ0ι τά όρνεα״ ετ/ Je  χελ^ων 7φ! μεροψ. θηρενχσι 0 
01 τελμ&τιαιοι βάτ^χοι ττρός το υίωρ άυτας άπαντωσ&ς* J/0- 
נ̂ ersp׳ / τίτχς οί μελισσεις c% τ  τελμάτων αφ ων ν̂ ρευονΊαι 
α) μίλιτΊαι ΰηρεΰχσι 9 ^  τάς σφηχίας w) τάς χελιδόνας- τας 
ττΚησίον των σμίυυων εζαιρνσι 9 τάς των μζροπων νεοτΊιας* 
#J&v cT6 φευ^ουαν των ζάων 9 ά?λ η εαντά. Η  Je μάχη Λυτών 
tçi x&j ττρος άυτάς 9 ζτρός τάς σφήκας ״ ץ &) εζω μεν 9 oJrg 
άτλήλας άό'ιχ'Ζσιν, ούτε των ά?λων ούθεν τά Ο προς ταΓ σμήνε& 
'άποκΊζίνονσιν 9 ων αν χζ$Ίησωσιν*

A / J8 TVTchdtu άπόϊλννΐai 9 ίιά το μη ίννα&αι χ) κεν7ρον 
ανευ τβ ώ׳τ ερχ έξαιρεί&ΧΓ 7η>λάχις γάρ σώζεται εάν ο πληγείς 
ε7πμεληται 9 η τό χεντρον οκθλίψρ το J8 χενΊρον 
γι μελιτ1α9 )χπθνήσχει, Κτε/νουσι J8 βάλλουαui 7$ τά μεγάλα 
των ζώων9 x&j 'm7ro? «Jfl Λπε^Λνεν *vot" μελιτΊων. Wxiça Je 
;γαλεπαίνχσιν οί «^ε/^ονεί τνπΤουσι. T as J1’ ^7ro#vwr*01Ws 
των μελιτΊων οχκομίζουσιν τάϊλα J8 χρ&αριώτατόν ε ι̂ 
το ξωον J /ο ^  το περίτΊ<*μ& πνλλάχις άφιάσιν *&ποπεΊό/άμαι 9 
Λά το Αυσω&ς εϊναι· Αυ<χε&ίνουσι Λ ’ iW 8 p  είρηται 9 ταις 
£νσώ£εσιν οσμάΐς ג τλ/s των μνρων* J /ο χρωμενχϊ
άυτοις τΰπΊουσιν.. Από?λνν7αι <5ε ίιά τε ά?λα συμπίώμ&τα ». 
χοή οταν οί ηγεμόνες 7nKv0l γενό/υ&μενοι 9 exaços άντων μέρος



fyû s’y engendrent, & qui nuifent à leurs gâteaux, la pareffe des autres leus 
laiiTe voir tranquillement la deftru&ion de leurs ouvrages»

Lorfque ceux qui ont foin des ruches enlevent ies gâteaux, ils ont fa t- 
fcention de laiiTer aux mouches de la nourriture pour l’hiver ; fi elle eft en 
quantité fuififante, la ruche fe conferve : autrement, ii l’hiver eft rude, les 
mouches meurent fur la place ; s’il fait des jours doux Si fereins, elles dé-־ 
fertent la ruche. En été comme en hiver, c’eft le miel qui eft leur nourritu~ 
r e , néanmoins elles ont encore un autre aliment qui approche de la cire 
pour la dureté, & que quelques-uns appellent fandaraque,

le s  Animaux les plus nuifibles aux abeilles, font les guêpes & les oifeaux 
qu’on appelle méfanges, avec l’hirondelle & le mérops. Les grenouilles de 
marais les prennent auiîi lorfqu’elles approchent de l’eau : c’eft ce qui fait que 
ceux qui ont des ruches chaftent les grenouilles des étangs où les abeilles 
vont prendre de Peau, détruifent les guêpes, les hirondelles, & les nids de 
mérops. L’abeille ne fuit d’autre animal que l’abeille même. Elles fe battent 
ou contre les guêpes, ou les unes contre les autres : non pas toutefois quand 
elles font éloignées de la ruche : car alors elles ne s’attaquent point les unes 
les autres, & n’attaquent non plus aucun autre animal : mais dans le voifi- 
nage de la rwçhe , elles tuent tout ce dont elles peuvent fe rendre maîtreiTes,-

t -
La piquufe que fait l’abeille lui eft mortelle à elle ·m êm e, par ΓπηροΑι־ 

bilité de faire fortir fon aiguillon fans faire fortir fon inteftin. Souvent celui 
qui a été piqué n’a point de mal lorfqü’il eft attentif à faire fortir l’aiguillon ; 
mais l’abeille quia perdu fon' aiguillon périt toujours. Cet aiguillon fuffit pour 
faire périr même de grands Animaux, on a eu , entre autres exemples, celui 
d’un cheval tué par des abeilles. Leurs Rois ne s’irritent point & ne piquent 
point. Les abeilles emportent dehors celles d’entre elles qui meurent dans la 
ruche, en général elles font extrêmement propres, & elles font d’ordinaire 
leurs ordures en volant , parce que l’odeur en eft forte. Toute odeur forte 
leur déplaît, même celle d e s  parfums, & elles piquent ceux qui en font ufa- 
gte. Outre les accidens dont j’ai parlé, il y en a plufieurs autres qui font périr 
les abeilles i lors par exemple que fe trouvant plufieurs Rois ,J l  fe forme de*



mTuyct̂ y. Α,πόλλυσι cTe ^  ό φρύν09 τας μέλισσας· επί τας ει- 
σόδας γαρ πλθων φν(Γ<& τε, επιτηρων οκπεΊομενας 9 γ&ΐε&ίε/. 
T7ro /Ctsv ούν ¥ μελιτΊων i<5εν ίΰναΊαι κακον π&%ειν ο Λ* έ7τζ- 
/^ελί/uŜ oç % σμίωων 9 κΊείνει αυτόν. י

Τ ο  cTg *y8vo$ τ ο  τω ν  μελιτΊΖν 9 ο ειρηΊαι οτι πονηρον τε 5c9*f' 

'Γ& Χ } Λ r *  *bp** *ΡΊαζεΙαι9 gio־/  τ/νε$ τω ν  μελιτΊουρίαν 01 

φασι μαλιςα τας νιας τ κ τ ο  7π>/ε/ν Λ *  άνετηςημοσυνίω· νίαι 
Λ ’ s/cfiv λ /  επετειοι. Ο υ χ  ομοίως cTs χεντχσιν # ί νε#/· Λ ο  04 

e a /c o i φερονΊαι 9 είσι yàp νεων μελιτίων. Οταν Λ* * ν ^ λ ή η τ  τ ο  

ya6À i ,  τ* £  κηφήνας έχζάϊλχσι 9 m çyC âïhw t σ υ Wj  τ ά  

γλύκες αυταις. Τ  ων Ο ^αελ/τ7ων λ /  ^ ε ν  πρεσζύτε^ι}τα είσω 
ερ^άζονΊαι 9 ίασειαί είσι Λ ά  τ ο  ε/σω μενειν. Α ί  Ο νε#/ ε ξω - 

0εν φερουσι 9 w j είσι λειότε^ι 9 w j τας κηφήνας *χιηκίείνουσιν 
οταν μηκετι χνργ αυταις ερ^αζομεναις· είσι *yàp α> μυχω  
τϋ σμήνους,

H J m  cTs νοσήσκνΊός τίνος σμήνους , ηλ&όν r m s  Ιπ ά / λ ο -  

τρ/ον ג μ&χό/υ&μαι, wxwiu εζίφερον το μίλι· επε] Λ* ά π ε -  

κΊεινεν ο μελιτΊαργός 9 'ίτως επε$γεσάν 0 1 ε τ ε ^ ι ήμΰνονΊο 9 (א ,
τον av&pMπ>ν «κ ετυπΊον. Τά cTs νοσήμ&Ία εμπίπΊει μά- 

λι?α είς τα εύθηνουντα των σμίωων 9 ο τε χ&λά/Αμος κλήρος. 
Τ ?το '7 ίνεΊαι ί ν  τώ εδάφει σκ6ύλήκια μικρά כ αφ αυξομενων 9 

ώσπερ άράχνια κατίγει το σμήνος ολον י hJ σηπεΊαι τά κηρία. 
Κλλο (5ε νόσημ& οΐον αργία τις 7ίνεΊαι των״^αελ/τ7ων , *$t/ Λ -  
ffcùSia των σμίωων.

Ν ομή  cT6 τω ν  μελιτΊων τ ο  ^ ιί^ α ο ν  αμεινον J8  τ ο  λ ευ κο ν  

τ ν  ερυθρου. Τό7π>$ c il’ , à ζ^ πνίγει μη׳ 7  οίλεεινός· ο*׳ cfè ra f χ ε / .  

μ Ζ ν ι9 άλεεινός· νοσ8־α7 ο μ ά λ ι?α 9 οταν ερυσιζύδη εργάζωνίαι 
ίΐλύν,· Οταν J\! άνεμος νι μεγας 9 φερουσι λί&ον εφ εαυταις, 9 
ερμ& προς το πνεΰμ&. ΧΙίνουσι ί£ 9 αν μεν זן ττοΊαμος πλησίον 9 
^αμόθεν.]ίΜ09εν η Εντεύθεν, θε/^αι τ ο  α χ & 05 πρντονψ εαν



partis oppofés qui s’attachent à eux. La grenouille de haie eft encore un des 
fléaux des abeilles : elle vient à l’entrée de la ruche, fouffle, & attend qu’elles 
fortent en volant pour les attraper. Les abeilles ne peuvent riçn contre elle ! 
il faut que celui qui a foin de la ruche , la tue.

Pai parlé d’une efpece d’abeille moins bonne que les autres , dont les g£- 
teaux font irréguliers. Parmi les perfonnes qui s’occupent de cette partie r  
quelques-unes prétendent que ce font particulièrement le s  jeunes abeilles qui ׳
travaillent de cette maniéré défe&ueufe, & elles l’attribuent à leur inexpé- 
ïience. On appelle jeunes abeilles, celles de Tannée. Elles ne piquent pas 
comme les autres ,  &  an ne rifque rien en portant les nouveaux eiTaims 
parce qu’ils font׳ formés de jeunes abeilles. Quand le miel manque, on chaiTe 
les bourdons, &  on donne aux abeilles des figues Sc autres chofes fucrées- 
Les abeilles les plus vieilles travaillent dans l’intérieur de la ruche, & elles 
font plus velues parce qu’elles ne fortent point : les jeunes, qui fortent, font 
plus lifTes. La place pour travailler leur manquant, elles tuent les bourdons t 
car ils occupent le fonds de'la ruche. .

Voici un fait qu’on rapporte. Les abeilles d’une ruche étant venues atta- 
quer celles d’un autre ruche qui étoîent malades, eurent l’avantage, & elles' 
emportoient le miel. Le gardien de la ruche furvint & fe mit à les tuer; 
alors les abeilles <jui avnient été vaincues fortirent 6c fe défendirent de nou- 
veau fans faire aucun mal ,à l’homme. Les maladies auxquelles une ruche , 
d’ailleurs en bon état, eft fujette, font premièrement celle qu’on appelle le 
clerus. On donne ce nom à de petits vers qui fe forment dans le plancher de 
la ruche ; quand ils ont pris croiflance, ils rempliflent toute la ruche comme 
de fils d’araignée, & la pourriture fe met dans les gâteaux. Une fécondé ma- 
ladie eft une forte de léthargie qui tombe fur les abeilles ; la ruche contra&e 
alors une mauvaife odeur.

Les abeilles vont butiner fur le thym : le blanc eft préférable pour elles 
au rouge. Pour le lieu où on établit la ruche, il faut en choifir un qui ne foit 
pas trop chaud dans les grandes chaleurs, mais qui au contraire foit chaud 
en hiver. Les abeilles font plus fujettes à devenir malades lorfque les fleurs 
fur lefquelles elles font leur récolte font attaquées de la rouille. Dans les 
grands vents, elles portent une petite pierre pour fe lefter, S’il y  a de l’eat*·



cfe μγ! yi9 ετερω<θ׳εν 7τ/νου<πα άνεμίσι το μ ί λ ι ,  εν^ύί επ  
έρ7ον τπ>ρευον7a/. Τ$ 3 ׳ί& μ ίλ ιτο ς  εργασία Λτ70ί wjpoi είσιν, 
έαρ ^  μεΐόπωρον. ΗΛον J8 λευκότερον א το συνολον 
καΜ/όν iç/ το εαρινον 7ν μζΊοπωρινον. Μελ/ <Γε καΜ/ον ״y Λ 6- 
τα/ οκ νεου κηρού ^  μό%ον. Τ  ο cT8 πνρρον 9 α/^/ον ג cf/a 
το κηρ/ον* J/a<pr3r6/p8Ta/ 7άρ ώσπερ οίνο? 5 υ7τ άίγε/ου״ Λο Je/ 
^η^<νε/ν αυτό* οταν <Γε το (ô־v/çov avr$־îii, ^  πtâpes ^ivrflat 
το κηρ/ον 8 י π^νυΊαι τ ίτο , E ç *1 J6 καλόν το χρυσοε/Λν το 
«Γε λευκον , #κ οκ 0tJ/toü ε/λ/κρ/νoui* ά7  -srpos όφθαλ׳ θ*όν cTg׳*<׳
/cov? ^  ελκη. Τ8 cTg μελιτοζ  το /*׳εν α’ο^ενε'ί ג αεί ανω I7n7ro-
.  /« « r ' ׳* v״  r ' λ ' י 
λ α ς ε / ·  0 de/ αφαιρειν τ ο  χ&ΰαρον ג κ ά τ ω .

Οταν <ίε η {ίλη avôîï 9 κηρόν ερ^άζονΊαι, Λο οκ τν σίμ£λ% 
τότε ε£α/ρε7εον τον κηρόν ερ̂ άζονΊαι 7άρ ειί^ύ?. Α ρ  ών cTs 
φίρχσιν 5 ε<Γί τ ά Λ υρ̂׳)/ α’τρακ7υΜ/?9 μελίλωτον 5 α$<ρ0.Λλ0£ 9 ״ . 
ρ/νη 5 φλεωί י a^vo? 9 σπάρτον. Οταν ο τό Oti/tov ερ^αζωνΊαι, 
0Jcop μι^νύουσι πρ]ν το κηρ/ον 3̂ 7αλε/φε/ν. ΑφοΛιίκα־/ de /cce-־· 
λ/τ7α/ πάστκ.1 , η *άτίοπεΊόμεναι, ωςτνερ ε/ρητα/ 9 S εί? εν κηρ/ον, 
Ε/σί Λ ' αί μιχραι 9 εργατιάς μάλλον των /4ε7άλων, ωςπερ ε/- 
ρητα/. E^aa־/ Js τά 7τ7ερά περιτείριμμενα 9 ^  χροιάν μελαι-, 
ναν, ^  ε’τπκεκαυ/^ενα/״ a/ cfe φαναί λ ά μ π ει9 wW8p 7ע- 
να7κε? ג άρ^αί,

Δοκοία־/ <Γε χαιρειν a/ μελιτΤαι w) 78f κρότω* Λο Wj #ρο- 
$*ουντε׳£ <ρα<τ/ν άθροιζαν άυτάς ε/? το σ/cnvo? ? ο<*׳ρακο/£ τε ^  
φόφο/r eç7 μίντοι αΛλον ολω$ ε/τε άκ0ύ*07ν , ε/τε /6׳η כ ^  
πότερον 3 η Λ *  nJovnv τ β τ ο  τΐϋ/ουσ/ν י η Λά  <̂ ό€ον. Εζελαιίν8<τ/ 
«ίε ^  τ ά? αρ7ά? α/ μελιτίαι 9 τά? /en φει£ομεν&ζ. Α/γ- 
ρίωται ο τά ?p״ya 9 οίςπερ ειρηται πρότερον χ) α/ /*,εν , κηρ/α 
εργάζονται* a/ τό /(׳ελ/, α/ Λ* ipi&axlw. Καί α/ μεν πλάτ~ 
τχσι κηρ/α״ a/ iicTwp φίρχσιν εΐ9 τ8ί χυτΊάρους 9 η μιγνύασι
τώ μελιη? ai J\ï επ ερηον ϊρχ0v7a/f Ορθριαι J I  σιωπωσιν 9 ε<**

courante



coifrante auprès de la ruche, c’eft là feulement quelles vont boire, elles 
commencent par dépofer leur charge avant de boire. A défaut d’eau couran- 
t e , elles prennent de l’eau d’ailleurs , ne jettent leur miel qu’après avoir b u , 
&: retournent aufli-tôt à l’ouvrage. Il y a deux faifons particulièrement pro- 
près a la fabrication du miel , le printems & !,automne , mais le miel du 
printems, eft plus doux, plus blanc, &c en to u t, meilleur que celui de. l’au- 
tomne. Le plus excellent eft celui que les abeilles dépofent dans des cellules 
neuves, & qu’elles font avec des plantes nouvelles, le miel roux eft d’une 
qualité inférieure, à caufe de la nature des cellules, qui gâtent le m iel, de 
même qu’un vafe peut gâter le vin qu’on y verfe. Le remède eft de faire 
fécher ce miel. Si les cellules font emplies dans le tems oii le thym eft en 
fleur , le miel ne fe durcit point. Le bon miel eft le miel'couleur d’o r ;  le 
miel blanc î^a pas été fait avec du thym pur, mais on le préféré pour les 
yeux & pour les ulcérés. La partie la plus foible du miel monte toujours fur 
la furface, & il faut l’enlever ; la partie la plus pure defcend en bas.

Les abeilles travaillent à la cire lorfque les arbres font en fleur, il faut alors 
tailler les ruches, parce qu’elles font aufli-tôt de nouvelle cire. Les plantes 
fur lefquelles elles la récoltent font l’atra&yllis, le m elilot, l’afphodele , le 
mirthe , le phleos, l’agnus , le fparte. Quand elles employent le thym , 
elles portent de l’eau dans la cellule, avant de la fermer. Toutes les abeilles 
font le u rs  o rd u re s  dehors en volant, comme je l’ai déjà d it, ou bien dans un 
même gâteau deftiné pour cela. Les petites abeilles , c’efi encore une remarque 
déjà faite , travaillent avec plus d’ardeur que les grandes. Elles ont les ailes 
froiflees ; elles font noires & comme brûlées par le foleil. Celles qui font belles 

.poli es font, comme les femmes, fainéantes & ־
r  · ■ · ·: · r י · ל ־'·'· '  ' ■ ·-'λ . . '

Les abeilles femblent aimer le bruit, & d’après cette obfervatîon on prétend 
qrfen faifant du bruit, & en frappant des vafes de terre, on raflemble l’eflaim 
dans la ruche. Au refte il eft peu certain fi elles entendent ou non ; on ne fçait fi 
c’eft le plaifir ou la peur qui les porte à fe réunir au bruit. Les abeilles chaflent 
de leur ruche celles qui ne font rien & celles <jui confominent trop. J’ai déjà 
obfervé qu’elles fe diftribuent l’ouvrage entre elles, les unes travaillant la cire, 
d’autres le miel, d’autres l’érithaque ; tandis qu’on en voit d’autres encore conf- 
truire les gâteaux, porter de l’eau dans les cellules, tremper le miel, & fortir 
pour travailler. Le matin elles gardent le filence jufqu’à ce que l’une d'elles 

Tome /· I i i i



αν μία  εγείργι βομ£ήσκσΛ fU  η τρίς. Τ ό τ ε  Λ ’ επ ’ ερ'yov άθροαϊ 
π'ετονΊai· κ} ελθχσ&ι πάλιν 5 0ορυ ζ8σ / τ ο  πρώ τον*  5^τ# μιχρον 
Λ ’ ητΊον 6 לω$ ί?ν yu-iit περιπεΊομενη βομζήσφ, ωςτζερ σημαινχσα. 
φθευ^ειν* ειτ εξαπίνης σιωπωσι. ״ ’ . '

ΑιαγινώσκεΊαι Ο ι^ΰειν το σμήνος 9 ׳raf ψο<£ον siv^/ 7ϊτ5λυν 9 
κινείσαι εξιοΰσν,ς χοή είσιονσ&ς. Τότε 7 />עג ^ρ ^tfdovas έργα· 
ζονται. ΥΙονουσι μαλι^α ηνίχ αν οίρχωνΊαι du ׳π* χειμω- 
vos. Αργ.ότεραι cT8 γίνονΊαι 9 εάν vrkCiov ns χ&ταλίπ$ μ'ελι 
βλίτίων* άϊλά Je Î ׳srpos το 7àw&oç χ&ταλείπειν τά κηρία. 
Αθυμοτέρως J\! εργάζονται, εάν ελάτΊω χ&Ίαλειφθη. Αργοτε- 
(y.ι cT6 γίνονται κοίν μέγα το κυψεΜ/ον ιτ* α&υμοτερον γαρ 
 -τρία ημίχοα· τα </ε ευ מ π>νϊα7. ΒλίτΊεται de σμήνος χοά 5ד
êlwovvla 5 εΓυο % 0£ s 5 η πεντε ημίχοα׳ τρεις ο 3 ολίγα. ״ 

ΤΙολεμιον cT6 πρόζατον ταις μελίτΊαις , 0/ σφηκεί, 
ωςζτερ ειρηται πτρότερον. Θηρεύουσι Λε τουτ8$ 01 
λιτΊουργο'ι 9 λοτζά£α τ&έντες , χρεας εις άυτην εμζαϊλον- 
τες״ ο τ α ν  0 7πγμο ί εμπίπΊωσιν י gis τ ο  π υ ρ  πωμάσ&νΊες εππτι- 
βεασι. Κηφήνες Λ* ολίγοι ονονίες ωφελχσι το σ^αϊνοί* εργαίικω- 
τίζρς γάρ ττοιχσι τάς μελίτΊας.

Τίρογινωςχουσι «Γβ ^  χειμώνα w j υεΓαρ λ /  μελιτίαι. 2 -מ  

^άε70ν él· χκ ϊ>ποΚετον/Ιαι׳γάρ , « Μ  ώ τ ׳ ίτ  ευ’Λ *  α υ τ ϊ  #νε/λ£ν- 

ταΓ ω γινωςχ,ουσιν 0\ μεΧιτΪουργοι 5 ο τ /  χειμώνα προς^εχον- 
τ.αι. Οταν 0· κρεμωνΊαι ε% άδηλων ον ■τω σμήνει 3 σ ^ ε / ο ν ־*7   

νε7#ν ׳S t o  ο τ /  ’ώ τρλε/ψ ε/ τ ο  σ ^ ϊν ο ? ·  λ Μ λ  καταφυσωσι τ ο  σμη-  

vos οίνω γλυκει 01 μελιτίνργ01 5 οταν τντ αι&ωνΊ&ι. ΦυΊεύειν 
Ο^νμφερει περΓτά σμήνη, άχρά^ας י  χυάμχς 7 יrôt*v /κ׳««Γ/κην,; 

συρίαν, ωχρούς , μυρρίνΐψ , μ,ήκωνα , ερπύ&ον י  Λ /αυ7ί/Λλ>)ν► 

Γ/νω $κ8σ/ cTg τ / ν ε ί τ ω ν  μελιτΊκργων τάς εαυτών , ώ  W “ νΟ/αω 

αλευ^ί χ&Ίας'&άσσν.νΊες. Εάν, Λ ’ Hûçp οψ /ον  γενηίαι, η ά υχμος , 

^  οτίύν ερυσίζη נ -έλατΊον ερήάζονΊαι α\ μελιτίαι τ ο ν  7 ^νον.
i 1 ; ί λ  /λχ > ■
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Îès éveille par deux ou trois bourdonnemens. Alors elles volent en foule au 
travail. En rentrant, elles font un bruit qui diminue peu à peu : Tune d’elles 
vole autour de la ruche en bourdonnant, comme pour donner le iignal du 
repos ; à l’inftant elles fe taifent.

׳ י ׳ , v ׳: »  y 7  * ־ 
v. ׳ י . ■■ % ־  Λ יי ' * :.·

, O n  ,çonnoîç qu’uneffaim fe porte bien, quand il fait beaucoup de bruit׳
&c que la fortie & la rentrée des abeilles font accompagnées de grands mou- 
vemens : c’eft alors qu’elles font leurs petits. Le plus grand travail des abeil- 
les eft lorfqu’elles commencent après l’hiver paiTé. Trop de miel laifte dans 
la ruche les rend parefTeufesil faut des gâteaux à proportion du nombre de$ 
abeilles , car on les décourageroit aulîi en ne leur en laifîant pas aiiez. On 
les rend encore pareiïeufes il on leur donne une ruche trop grande ; elles tra- 
vaillent alors avec moins de cœur. Une ruche peut fournir une mefure ou 
une mefure & demi de miel : fi elle eft bonne , on en tirera deux giefures 01\. 
deux mefures & demi* rarement peut-on en tirer trois mefures.

J’ai déjà remarqué que les guêpes étoient un animal ennemi des abeilles. 
Pour prendre les guêpes, ceux qui ont foin des abeilles mettent auprès de la 
ruche un plat avec de la viande , les guêpes fe jettent deffus en grand nom- 
bre ; alors on coiwrre le plat & on le porte fur le feu. Les bourdons font 
utiles dans une ruche quand ils y font en petit nombre : ils rendent les abeilles 
plus ardentes à l’ouvrage.

Les abeilles connoiffent d’avance la pluie Sc le mauvais tems : la preuv*, 
c’eftvcru’elles ne s’écartent point alors .de la ruche ; elles fe ratfemblent fous
r  1. \  ׳■   δ * ־ ,' . ' i  ' '
Tabri qù’elle leitr forme.C’eft unfigne pour ceux qui ont foin d’elles, qu’elles 
appréhendent du mauvais tems. Quand on voit les abeilles fufpendues à la 
ruche, accrochées les unes aux autres, c’eft une annonce que l’elïaim va aban- 
donner la ruche : pour l ’y fixer on fouffle iur l’eftaim du vin fucré. Il eft bon 
de garnir les environs des ruches, de poiriers, de feyes, de luzerne, d’herbe 
de Syrie, d’arbeille, de mirthe, de pavots , de ferpolet & d’amandiers. Il y 
a des perfonnes qu i, pour reconnoître leurs abeilles, les poudrent de fariné 
tandis qu’elles font à picorer. Si le printems eft tardif, fi la faifon eft féche 
&c chaude, ou s’il tombe de la rouille ! les abeilles font moins dç petits,

I i i i ij



X L1  ΤίΧ μίν οϋν ׳53־ tf1 tccî μιλίτΐ&ς , τούτον εχα το» τρόπον.
6 ן . Τ ω ν  cfg σφηκών eçi duo ׳y εν ץ . Τ 8 τ ω ν  Λ* 0/ /<׳εν αέριοι 9 <ræ׳a -  

v /o r  7<νον7λ/ Λ* ώ  τ07$ ορεσι 5 τίκτουσιν i  χ$τά γης 9 ׳β&λ 

ώ> τα7$ Jpucr/. Τ η ν  /6εν μορφήν μείζους ,  5CS*/ προμηκε^εροι, 
κ} μελαϊχρωτες των ετερων ματλον τηικίλοι J 8 ,  ^  εγκενΊροι 
πάντες, ^  αλκιμωτεροι ;י ׳ $*/ τ ο  '7άύγμ& όίυνηρότερον άυτων 
ϊ) οκε/νων* κ} 7 Λ Ρ τ ο  κενΊρον άνάλογον μείζον τ ο  τίτων. Ούτοι 
μεν iv (Ριετιζουσι 9 5^  ορωνται τ«  χ ε * /6ων05 0>κ dpuwv κ 0π 70- 

μινών εκπίΊό/ιΑμοι. Ζωσι <Γε' 06>λ3ντε$ το ν  ,χειμώνα· η J8 J /a -
/Ο \ ו ׳־י׳  >* /.τρ/bn το;? ζυλοις.

Ε , \ Γ.1 1 ~ c \ *> ז λ» י " י '
ισ ί J l  α υ τώ ν  0/ /cev μ η τ ^ ι Λ /י 0   εργαται י  ωςπερ ש / 

τω ν  ημερωτερων. Τ <5 Λ* מ <ρυσ/$ ׳n t εργάτου ץ*) της μ ή τ ^ ς , 

επί τ  ημερωτερων εςαι JnXov.  E ç /־ 7>̂/ ׳ r  ήμερων σφηκών 
Λΐο 7 εν»0 ״/ yccev j578/U׳ov8î , ού'5 ^ λουσ / μήτ&ς·  0/ Λ* εργά- 
τχι. Εισι cTe μείζους 01 ηγεμόνες 7π>λύ , ^  πραότεροι. Καί  0/ 
/αεν εργάται, s Λ ε τ ίξ ο υ σ / ν  , α '^ ά  π ά ν τ ε$  ώπ>0ν«£κουα־/ν , ο τ α ν  

χ ε /yCCMv 87 מ7ז80ו>־ . Φ ανερον «Α,* !<*־} τ κ τ ο .  Tou 7<*/י χ ε /^ ω ν ο ?  αρ - 

χ ο ά ν ο υ  /α ε ν 5 μωρό] γίνονΊαι οί  εργάται άυτων 9 περι τροπάς 
Λε # φαίνονΊαι ολως. Ο !  Λ* ηγεμόνες , 0/ ^ λ ο ι ί^ ο /  μ η τ & ι  ג 

ορωνται Λ ’ ολου ׳γη γειμωνος 5 ^  ^ τ α  7»$ <β«λευ8<τ/ν. Α ρ8ν- 

τε$  7^ ρ ^  σκάπΊοντες ον τω χειμωνι μ ή τ ^ ς  μεν ΤΓοΜοί / α -  

ράχ&σιν , εργάτας J l ’ «de/s.

Η  J8 γενεσις των σφηκών 8çt τοιάίε. Ο ί  ηγεμόνες * ο τα ν  

λά£ωσι τόπον  ευςχοτπν , ε π ζ ό ν τ ο ί τί θέρους , πΚάτΊονται τ α  

κηρία , 5^ συνιςανΊαι ovs 5!^λϊσ/ σφηκών ας τχς μικρούς , οΓον 
τέΐζρθυρονς , מ ε/7υ? τ8των , oy 0*V σφήκες γίνονΊαι 5 i  μη - 
τξζμ. Τ ί ίτ ω ν  αυζηθεντων 9 παλιν μετά τίτας οί?Χχς μείζχς 
συνί?αν1αΓ πάλιν , τ 8 τω ν  άυζηθεντων 5 ετερους· ωςε, 

μεΐοπωρου τελευτωντος, πλειςα ^  μεγιςα γίνε&αι σφηκία, 
ώ /׳ 0 ΐ  ο ηγεμων, מ שנ λουμένη μη^ζ^, ούκετι σφηχ&ς γέννα ג



Des abeilles je paiTe aux guêpes : on en diftingue deux genres. Les unes font X L I . 
fauvages, & rares. Elles habitent les montagnes & ne fe reproduifent point 65· 
fous terre, mais dans des troncs de chênes. On les reconnoît à ce qu’elles 
font plus grofles, plus allongées & plus noires que les autres : toutes font 
tachetées, armées intérieurement d’un aiguillon ; elles font auffi plus fortes 
que les autres, & leur piquure eft plus douloureufe, leur aiguillon étant pro- 
portionellement plus grand que celui des autres. Ces guêpes vivent deux ans ; 
on en a vu Phiver s’envoler de dedans des chênes qu’on abattoit. Elles de- 
meurent cachées l’hiver, St elles le paflent dans des arbres.

On diftingue parmi ces guêpes, comme parmi celles qui ne font pas fau- 
vages, des meres & des ouvrietes : mais c’eft d’après l’examen des guêpes 
non fauvages, que je vais expliquer la différente nature des unes &: des au- 
très, puifque ces deux^ fortes de guêpes fe trouvent également parmi les guê- 
pes non fauvages. On y diftingue les chefs qui font les *mêmes que les meres , 
&: les ouvrieres. Les premieres font ·beaucoup plus groftes que les autres & 
elles font en même tems plus douces. Les guêpes ouvrieres ne vivent pas deux 
ans ; toutes meurent à l’entrée de l’hiver. C’eft un fait dont on peut aifément 
fe convaincre. Au commencement de l’hiver on voit ces guêpes perdre, pour 
a in fi-d ire  ,  te  ic n s  : v e r»  l e  f o l f t ic e  elles n e  p a r o iife n t  p lu s  d u  to u t  : a u  lie u  que 
les chefs, ou m e r e s , fe  trouvent pendant tout l’hiver cachés fous la terre . Les 
Laboureurs & autres qui fouillent la terre en hiver, rencontrent fouvent de 
ces guêpes meres, jamais de guêpes ouvrieres.

I

La reprodu&ion des guêpes fe fait de cette maniéré. A l’entrée de l’été , 
lorfque les chefs ont découvert un lieu convenable, ils forment des gâteaux 
&  conftruifent ce que l’on appelle des guêpiers. Ces guêpiers font petits, ont 
quatre cellules ou à peu près, & c’eft là que fe forment des guêpes ouvrieres , 
&  non des guêpes meres. Ces nouvelles guêpes ayant pris leur accroiffement י 
les chefs font de nouveaux guêpiers plus grands, & après ceux-ci, les guêpes étant 
toujours augmentées, elles en font d’autres* encore , de lorte que les guêpiers 
fe trouvent & plus nombreux & plus grands à la fin de l’automne que dans 
tout autre tems : alors ce n’eft plus des ouvrieres, mais des meres qu’y produit



ά λ λ ά  μήτρας. Γ /νον7α / e/l* ούτοι ανω ε π ί σφηκίου επιπολης 
μείζχς σκώληκες ώ  -υρώ7 συνεχεσι τετίαρσιν, η μικρω ΤΓΚείο׳ 0
σιν πας τ̂τλ»<πω? Λ ’ ωςπερ ύ τ ׳ ο /?  κηρίο/? τ α  ¥  σφ»κων. Ε π ε / -  

«fàv J 8 γενωνΊαι 01 εργάται σφήκες cv rois κηρίοις 9 ο υ κ ετ /  0/ 

ηγεμόνες εργαζονΊαι 9 0/ εργάται αυτο 19 την τροφήν είςφε- 
ρουσι. Φανερον eft 87/ ׳τκ το  ,  7&Γ μηκετι τχ$ ηγεμόνας ο κ π ε τ ε -  

cô־a/ τω ν  εργατών,  α Μ  ενcToν μενονΊας ησυγάζειν. Ι Ιό τ ερ ο ν  S 

οϊ περυσινοι ηγεμόνες , ο τ α ν  νέου? π ο ιήσωσι* ηγεμόνας , 1Ù7W&- 
ν>!?κουα־/ à W  τω ν  νε;ων σ^Μκων 5 5̂*/ τ κ τ  ομοίως συμβαίνει י מ  

xj π λ ε /ω  χρ όνον  Λ ίν α ν 7 α /  ζ ί ϊ ν ,  JcTsv ωπΊαί πω· Ιτε γη^ς  5 8 τε  

μ ή τ & ς ο פ  ιίτ ε  τω ν  αγρίων σφηκών ג «cT8/? ׳«τω ώ π /α / εωρακως f

*Λ* ά λ λ ο  Τ0/8Τ0 7τάθ0? JcT8V. . ׳

. E<r/ Λ ’ « μ ή τ &  π λ α τ ύ  ^  βαρύ  , y&) 7τ« χύ τερ ο ν  κ} μειζον 
τί σφηκος י ׳ æ־p*o? τ«ν  π 7ησιν 5 cf/ά τ ό  βάρος 5 8κ  ί^ υ+  

ρόν , Jcfg δύνανΊαι ε π ί π ο λ ύ  πετε&αι. Δ / ό  κ} κάθίωται ώ το ׳ /?  

σφηκίοις άε/ ג συ μπΧάτΊaaui *et) Λ ο /κϋσ ζα  τ ά  evdov. Ε ν  Ο το /?  

πλε1γ0ι5 σφηκίοις, ενεισιν αϊ μ η τ ^ ι  χ&λί^αι· άμφιςζητεΐται
f\ I 31 *ר f 3 /ר ^ ל\  T? '  r\ ’ f/ c י*׳

d 8 9 ποτερον εγκεν/ροι εισιν, >ל ακενίροι. &οιχ&σι J 1 ωςτζερ 01 r  
μελιτίων ηγεμόνες ε χ ε /ν  ^αεν , ούκ έ%ιεναι ίε , ουοίε β ά λ λ ε / ν .  

Τ ω ν  Ο σφηκών 0/ μεν , axevlpoi εισιν 5 ωςπερ κηφηνες· 01 Λ* εχ#<τ/ 

κεντρον . Ε ίσ ι  Λ * 01 άκεντροι ελάτΊας χ$ί) ά/υ^Ιωότεροι, κ} 8κ  

αμύνονται· 0/ .Λ* εχον7ε?  τ ά  κέντρα, μείζους φ ) άλκιμοί‘ 
χ^λουσι τίτους ενιοι μεν αρρενας 9 τ ί ?  J 1’ ά κ εν τρ ο υ ?  Γ$־«λεώ?♦ 

Π/> 0? Je  το ν  χ ε λ ώ ν α  Ίχποζάϊλειν δοκίσι π υ λλο ί τω ν  ε χ ο ν τ ω ν  $ 

τ ά  κεντζ#' άντοπίαι J\! οΰπω νντεΊυχηγ^φ^. #'

Γ / ν ο ν τ α /  Λ*  01 σφήκας μα??*ον ον τδίς α υχμοΐς τ {א , ά /?  

χ ω ^ 6/? τ ά /?  τ ραχείαις. Τίνονται Λ Î״  O T  γην 9 ^  τ ά  wpiq 
πλατ70υ ζτ/ν  ο κ  φορυτΖ xj 7 S? / ל ׳̂ / a? apynç ε κ α τ ό ν ,  Ιίεψβρ 
από ρίζης. Ύροφνι ο χ ρ ω ν τ α /  /αεν κ) ά ττ  ανάων τ/νω ν κ̂  χ^ρπων* 

Τ^ν Λ ' πλείγίω 9 ׳à W  ζωοφχτ/ίας. ίϊμμζνοι c/l’ ε/σ/ν ό χ ε υ ο /^ ο /



la guêpe chef ou mere. On les voit paroitre comme de longs vers, en haut 
& fur la farface du guêpier, dans quatre rartgs de cellules ou un peu plus. Il 
Ÿ a très-peu de différence entre leur formation celle des autres guêpes dans 
l’iiatérieur du gâteau. Après la naiffance des guêpes ouvrieres dans les gâteaux, 
les chefs ne travaillent plus, & ce font les ouvrieres qu i leur apportent leur 
nourriture. On fonde cette aflertion fur ce qu’on ne voit plus les chefs des 
ouvrieres voler dehors, ils reftent tranquilles au dedans. On ne fait pas encore 
fi les chefs de l’année précédente font tués par les jeunes guêpes ouvrieres y 
après qu’ils ont donné l’être à de nouveaux chefs י ou bien s’ils pourroient 
vivre plus long-tems : le premier eft le plus vraifemblable. On n’a point non 
plus d’obfervation , foit fur la vieillefTe, foit fur aucun autre des accidens aux-' 
cjuels peuvent être fujçts ou la mere guêpe, ou les guêpes fauvages.

λ ' · >
La guêpe mere eft large & péfante ; elle eft plus épaifTe Si plus groiTe que ז׳
Fabeille ouvriere, le poids de fon corps lui ôte de la force & ne lui permet 
pas de voler au loin. Auifi ces guêpes demeurent-elles toujours dans le guêpier 
où elles travaillent & arrangent l’intérieur. Dans la plupart des guêpiers on 
trouve de ces guêpes que l’on nomme meres, mais on doute fi elles ont un 
aiguillon ou fi elles n’en ont point. A juger par comparaifon avec les chefs 
des abeilles, elles auroient un aiguillon mais qui ne fortiroit point & qu’elles■ 
ne darderoient point. Entre les guêpes il en eft qui, comme les bourdons ,  
n’ont point d’aiguillon^&rxl ,autres <jui en ont. Les premieres font petites , foi- 
bles, & ne font pas capables de fe battre ; les autres font grandes δε fortes. 
Quelques-uns donnent aux guêpes qui ont un aiguillon, le nom de mâles , aux 
autres le nom de femelles. Avant l’hiver la plupart des guêpes qui ont un aiguil- 
Ion femblent le perdre : mais fur ce fait nous n’avons encore aucun témoin 
oculaire. י

\ ,.ג

Les guêpes naiffent fur-tout dans les tems d’une chaleur feche, &: dans les pays 
incultes. Elles naiflent fous terre ; elles forment leurs gâteaux avec de la terre 
& dJautres matieres qu’elfes rafiemblent : ils partent tous d’un même point qui 
en eft comme la racine. Ces infeftes tirent leur nourriture de quelques fleurs 
&C de quelques fruits , mais principalement de la chair des Animaux. On a 
vu quelquefois des guêpes non fauvages, accouplées , mais on n’a pas décou- 
vert fi celles qui étoient ainfi accouplées avoient l’une l’autre un aiguillon y



των αΜων τ/νε?. E t  J\1 ακεντρο/ οίμφω, מ κεντ^  εχον7ε?,
« ό /6εν, ο e/l’ 8 צ #κ ωπίαι. Καί ^ αγρίων ο’χευό^ο/ ωμμζνο1 9 
Wj ο ετερο? εχων κεντρον״ m pi θατίρα cTg 8κ < ק<ע0מ .

Ο  cT6 γόνος ג * Λ°*ε/ οκ τ« τ ό κ 8  γ ίν ε σ α ι -λ ενθυς μει*׳# 9   
ζω ν είνα/ מ ω? σφ ηκ0? τό κο ? . Ε ά ν  0 λά£>) τ /?  arocfcïv 9' £׳ 
rois (&נ  π7ερ07? ε& βομζείν 9 τ7 ροςπετονΊ αι 0/ ακεντρο /· 0/ J8 

τ α  κεντρ ί- ε χ ο ν τ ε ?  9 8 τζροςπετοv 7 a r  ω τ /ve? τεχμηρίω  χ ρ ων- 
τ α /  9 ω? τω ν εν αρρενων οντω׳>/  ν , τω ν  ςΓέ !■^τηλε/ων. ΑλίςχονΊα/ 

J l ' ο*׳ T 07? στχνλαίοις τν χειμω νos, ε χ ο ν τ ε ?  εν/ο/ κ ε 'ν τ ^  י 
^  *κ εχον7ε? . Ε ρ 7 ά ζο ν 7 α /  Λ ’ ο ί /Ο,έν ,α /κ ρ ά  ^  ο’ λ / γ α  σφνχία , 

0/ cTg 7 יπ>λλά μ ε γ ά λ α .
A i Je μγ\τ^ι χ&λο ύ/υ&μαι aXÎsxoxrai προιίσΜ τ »? ω ^? * 

αί 7π>λλαί ׳ατερί τά? π7ελεα?· συλλε7 0 υα7 7άρ τα γλί% &  ^  
τά κομμίωση. Γε7εν»7α/ cTs που μήτρων πλϊι&οs 9 γινομένων 

εμτχρο&ζν ετε/ πολλών σ<ρ«κων 5 ^  ε7π>μζρία5. Θηρευον7α/ 
cfe τσερί τ«? κρημνούς ג שג ) τά ρή γμ&Ία τ ris 7  τά ε/? όρθον ?מ

'Œ'àvrsç (poiivovTeit εχοντ65 κέντ£5*. Τά  /tsv ουν ׳?σερί του? 
cQyix&s τ<3τον εχε/ τον τρόττον.

X L I I ,  Α/ Λ ’ άνθρίναι ζωσι μίν 8κ ανθολογΌν/υ&μαι ω?3τερ αι μι- 
^ * λιτΊαι י αλλά τά πολλά σαρχοφαγονσαι· Λο ׳  -ερί τ»ν κό־̂

Ώϊρον Λατρ/βουσ/. Θνρζύουσι γαρ τά? μεγάλας μύια5 9 κ} οταν 
%&]αλάζωνιν 9 αμελούσα/ τ κεφαλήν, *χποπετ'ονί αι φερουσκι το 
σωμ& το λοιπόν. Αγονται <Ιε χ&) τγ)5 γλυκε/aç ο’πω^?. Τρο<ρρ 
/ccsv κν χρωντα/ τΐί ειργιμίνγ!’ εχου<37 Λ ’ ηγεμόνα ίίςτνερ αι μι- 
λιτΊαι χςη 01 σφήκες· % 0/ ηγεμόνες ίτοι μειζχς είσι 7&Γ μεγεθει 
χ^τά λό7 0 ν προ? τα? αν &  ρίνας , j  ο ¥ σφηκών ׳crpos τ8ί σ<ρΐί- 

, hJ ο των μιλιτΊων ׳πτρο? τά? μιλίτΊας. Αιατρίζει 6ίε ε/σω 
ש ) ούτο? ג iW 8 p  ο των σφηκών ί57^ων. Πο/ουσ/ ο το σμννος 
r& iï γγ\ν ai ανθρίν·αι 9 όχφζρουσκι τ»ν 7»ν י  ωί̂ πτερ 0/ μύρμιן- 
κε?· Α^εσ/yCo? 7άρ 9 ω^ερ των μελιτΊων 9 χ γίνεΊαι ίτε τίτων »

» ou



<5\1 n’en avoient point, ou bien fi l’une des deux feulement en avoit. On a vu 
auiïi des guêpes fauvages s’accoupler : Tune d’elles avoit un aiguillon, mais 
on n’a pas vu celui de l’autre.

Les petites guêpes ne paroiftènt point venir par les voies ordinaires de la 
génération, elles font dès les premiers momens trop grofles pour qu’on les 
croie provenues d’une autre guêpe. Si on prend une guêpe par les pattes & 
qu’on lui laiiTe les ailes libres pour bourdonner, les autres guêpes qui n’ont 
point d ’aiguillon s’approchent d’elles, mais on ne voit pas venir celles qui 
font armées d’aiguillon : c’eft, fuivant quelques-uns, un figne que les premieres 
font mâles & les autres femelles. On en prend l’hiver, dans les cavernes, dont 
les unes ont un aiguillon & les autres n’en ont point. Les guêpiers des unes 
font petits, & ont peu de cellules; les guêpiers des autres font grands & ont 
beaucoup de cellules.

«

Les guêpes meres fe prennent lorfque. la faifon eft avancée, fur-tout au- 
près des ormes. Elles y  recueillent des fubftances vifqueufes & gluantes. On 
a  remarqué un grand nombre ■de guêpes meres une année dont la précédente 
avoit donné beaucoup de guêpes ouvrieres-, & avoit été fort pluvieufe. On 
prend ces guêpes dans les lieux efcarpés, & dans les gerfures de la terre dont 
la direâîon eft en droit« ligne ; elles paroiftènt avoir toutes des aiguillons, 
yoilà ce que nous ayions à dire des guêpes.

' ז 1 * \ ',׳* , ׳ ., V; ' י י  י ״ יי  *ζ j  c* λ**  : ׳ : ν ד,־״:  * t ■

Λ - '
Les frelons ne vont point chercher leur nourriture fur les fleurs, com m eX L II. 

les abeilles, mais ordinairement ils fe nourriftent de chair, & c’eft pourquoi 66 . 
ils fréquentent le fumier. Ils attrapent de grofles mouches ; après s’en être 
Îàifis ils leur ôtent la tê te , & s’envolent avec le furplus du corps. Quelque- 
fois ils entament auiïi des fruits fucrés. Telle eft leur nourriture. Ils ont un 
chef comme les abeilles & les guêpes , mais parmi les frelons, le chef eft 
plus gros proportionnellement aux autres, que ne l’eft le chef des abeilles ou 
des guêpes comparé aux autres, abeilles ou guêpes. Le chef'des frelons vit en 
dedans de la ruche comme celui des guêpes. Les frelons fabriquent leur ruche 
fous terre, iis creufent la terre comme les fourmis. Mais dans cette efpece 
&  dans celle des guêpes, ils n’y a point de jettée d’efîaim ainfi que chez les

Tome L  K  k  k  k
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ϊτε των σφηκών ,αϊλ  αεί ε7πγινόμ&μαι νεωτες*μ άυτϊ μενασι 9 
 το σμηνos μείζον ποιχσιν 9 όχφερχσχι τον χουν. ΓίνεΙαι J8 (&ג
μεγάλα τά σμήνη‘ ηδη γάρ εύθΐυυουνΊος σμήνΜ * κοφινοι τρεις 
%pj τίτΊαρες εζήρ^ται κηρίων.

Ο υ Jg τροφήν Λ* Ζςπερ αϊ μελιτίαι 9 *χποτί&ενται ל άλλα 
φωλευούσι τον χειμώνα* ou J6 πλειςαι *χποθνήςκουσιν ει 0 tyj 
ποίσ&ι 9 Ζπω δηλον. Οι «Γβ ηγεμόνες ττλείους ενός £ γίνονται ον 
rois σμήνεσιν , ίίςπερ ον rois των μελιτΊων ל :οι διαςπωσι τα 
σμηνη των μελιτΊων. Οταν J6 πλανηύωσί τινις των άνθρινων 
ώ β τν σμήνους 9 συς^φεΐοαι προς τ/να υλΐιν 9 71Ό10υσι κηρία » 
οϊάπερ wj όράται ετπτπ>λΐ!$ οντα πολλάκις* φ) ον τουτω ερ- 
γάζονΊαι ηγεμόνα ενα. Ούτο$ cT6 επαν ε£ελ&Υ1 αυ£»σ1τ» 
άηάγει λάζων ל κ} χ&τοικίζει μεό* αύτων εις σμήνος. Περί cT8 
οχείας των άνθρινων 9 ovcTgv ωτύαί πω , ου’οΓε πό^εν γίνείαι 
ο γόνος. Εν μεν ουν ταίς μελίτΊαις άκεντροι είσι wj 01 κη- 
φηνες 0/ βασιλείς 9 %&) των σφηκών btoi άκεντρο/ είσι 9 
θαπερ ■ειρηται 'srpôrspov cct #C άνΰρίναι 7ca<m1 φαίνονται κε׳ί׳- 
τρον εχουακι* επιςκεπΊεον J8 μϊαλλον wj 7τερι ϋ  ηγεμόνος 9 
ει κεντρον εχει η μή. ׳ . , ׳ ׳  '

X L I I I .  0/ <Γ6 βομζύλιοι τίκτουσιν *Ζχΰί ηετ^ς επ αυτής της γης9 
67- θυρ ίσι δυσ\ν, ΐ5 μιχρΖ πλείοσιν* εύρίςκεΊαι cTè wj μίλιΊος αρχή 

φαύλου τινός ον τίτοις.
Η  «Τε ττν&ρηδων 9 προσεμφερής μεν eçt τυι αν£τρίννι 9 7π>ικί- 

λον δε 9 wj το πλάτος ομοίον τγ μελίτ 1ψ Αίχνον Je ον י  tyj 
προς τά μαγειρεία 9 tyj τχς ΐχθύας9 wj την τοΐαύτίω άπόλαυ* 
σιν χ&Ίαμονας προςπεταΊαι. Εκτ/κτε/ «Γε κατά γης 9 (ίςπερ xj
01 σφγικ&ς. Πολιίχ#ν J1 éçt ל χ) το τενθρήνιον αυτών 7τολύ μειζον 
η των σφηκών 9 wj προμηχεφερον. ־

Τα μεν 8ν περί την των μελιτΊων ל ty) των σφηκών, ygjj των 
άλλων r  τοιίτων εργασίαν xj τον βίον ג τάτον εχει τον τρ07πν.



»

abeilles. Les nouveaux frelons qui fe joignent aux anciens, demeurent dans le 
même lieu, 8έ ils aggrandiflent la ruche en continuant à emporter la terre de- 
hors. Ces ruches deviennent confidérables. On a vu en tirée quand elles 
avoient réuiïi, trois 6c quatre paniers de gâteaux.

ו’ ' ׳ ' . ׳י· ' ; % ' ' * י
■ ■..־ ■ · _ ; ־ .י ' ! ,- { ״ ־ י ־: ' י ו

Les frelons ne font point de magafin de nourriture comme les abeilles, 
mais ils fe cachent pendant !,hiver , & la plupart meurent alors. On ne fait 
pas cependant encore s’ils périffent tous. Il n’y a dans leurs ruches qu’un feul 
chef, & non, comme parmi les abeilles, plufieurs chefs qui puiffent conduire 
les eiTaims qui fortent. Si quelques frelons s’écartent de la ruche &c s’égarent, 
ils fe raffemblent aux environs de quelque arbre & y confiruifent leurs gâ- 
teaux, tels qu’on en voit fouvent, qui ne font point enterrés ; ils y font 
auflî un feul chef, qui étant éclos ÔC ayant pris croiflance, emmene les au« 
très frelons, & va habiter avec eux dans une ruche. A l’égard de l’accou- 
plement des frelons on n’a encore rien découvert, non plus que d’où vien- 
nent leurs petits. Parmi les abeilles, les bourdons & les Rois font fans aiguil- 
Ion : de même parmi les guêpes il y en a quelques-unes qui font fans aiguillon 
comme je l’ai dit plus haut : les frelons paroiiTent avoir tous un aiguillon, 
il refte cependant à examiner plus particulièrement fi leur chef a un aiguillon 
ou non,

t ' י· ,  >Λ \ j  k \
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Le bombyle fe reproduit fur la terre nue, foüs une pierre : il fait deux cellules X LT U . 
ou un peu plus ; on y  trouve une forte de miel mauvais &  qui n’eft que 67. 
commencé.

• · f * ׳ . · ' · \ ' ··'·  ,

Le grugeur reflfemfcle affez au frelon, cependant la variété de fes couleurs 68. 
&  la largeur de fon corps le rapprochent de l’abeille. Cet infefte eft friand, il 
vole feul à feul vers les cuifines, pour y chercher le poiffon &  autre pâture 
de ce genre. Il fe reproduit fous terre comme les guêpes &  fait de grandes 
excavations ; ia retraite eft beaucoup, plus grande que celle des guêpes, &  
plus *âHohgée*

' r .ל . f # · י י־ד׳  . ,

Après avoir parlé des travaux &  de la maniéré de vivre des abeilles, des gué*■ X L I V .  
pes &  autres infeâes de même genre, confidérons les différences de cara&ere 69.

K  k  k  k  ij



Υ\ερ\ cFg τά n & n  των ζωων , ωςπερ ειρηται w j  πρότερον 5 ε<** 

θεωρησαι ' J1^0pà9 , πρ09 a’vcTp/av yaev μάλιζα  κ} Su\iocv9 επε/- 
τα 3(91/ 7rp05 πραότητα yyjj αγριότητα 9 w )  άυτων τα>ν αγρίων. 
Κα ι γαρ ό λέων cf τρ βρωσή μεν χαλεπώταΊ09 iç i , ,an πείναν 
«Τε wj βεζρωχως, πραόταΊος, Eç/  Je τό ηβο? 8χ υπ.οπΊη9 8Λ- 
νό? , «Λ* υφορω/ώμ09 i je v  7rpo? τε τά σύντροφα κ} συνήθη σφό-  

cT^t φιλοτ&ίγμων 9 w j  ç ερχτιχό9. Εν J 2 τά/? r$rn£^? όρωμεν09 
μεν 9 0υ’̂ ί7π>τε φεύγει 9 ου Js πΊησσει* «Μ  εάν Λά ττλη&ος 
αναγγ&<&η των θηρευόντων ύτταγαγειν 9 βα^ην ύ7πχωρέι ^  5^7ά 

σκέλο?, β & χ ύ  ί7πςρεφό^ο?. Εάν μεντοι ΙπιλάζηΊαι £ασε09 % 
φεύγει ταχέω?, εω? αν χ&ΐαςη ε\9 φανερόν* τότε ο πάλ/ν υπάγει 
β aJnv. Εν cT6 τ07? ψ/λο~? εάν 7π>τ ava*y^iô“îi εί? φανερόν Λά 
τό πληθ09 φεύγειν , τρέχε/ ν$1ατείνα9 , 8 πηΛχ׳* το Ο dpo- 
/en/(# συνέχω?, ω9περ κυνό? èçt χ&ΊατεΊοϊμενον, Δ/ωκων μεν- 
το/ ΙτηρρίπΊζι εαυτόν , οταν >1 πλησίον. Αληθή Je φ) τα λεγό- 
{Αμα 9 τό τε φοζεΐ<&αι μάλι<?α τό πυρ 9 ω$περ χρ) Ομηρος, 
Ι7π>/ησε.

χ Α- Λψγ Κ α ι ό ^ α ί  τε Jε^a\ , τά? τε τρει Ισσύ/υ^ός «τερ.
Κ α ί τό , τον βάϊλοντα τηρήσκνΊα ϊ&«θ׳α/ ε7τί ׳Χ το־ν. Εάν Je n ç  

βάϊλγ μεν  9 μ η  ώ׳οχλΐϊ crt αυτόν , εάν ε7πιίξα9 συλλά&ι, άΛκε* 
μ εν  JJev , «J6 βλάπΊει τ ο ι9 ονυζ/* σείσϋ.9 6 tyj φοζήσα9 αφίησι 

Ετάλ/ν. Προ? <Γε τά? πόλεΐ9 ϊργονΊαι μ׳ α λ ις α , w ) ^8? άνθρω- 

ττου? άΛκουσ/ν οταν γενωνΊαι πρεσ^ύται 9 Jti. τε τ<> 7 » ^ ^  
αδύνατο/ θηρεύαν οντε?, 5̂  Λ ά τό ׳ατεπονηκενα* του? oVovTar. 
Ετη Je ζωσι πολλά״ ό ληφ&ε!9 λέων χωλό? 7π>λλου? των

* f\  f  Ϋ  / ׳ / י צ ל / ? י *- · * /  i f V ־   
odovTGJV ε ίχ ε  χ ρ / ε α γ ο τ α 9 ‘ ω τεχμηριω ε χ ρ ω ν τ ο  τ / ν ε ? ,  ο τ /  7Π)Μ& 

ε τ η  ζω σ τ(?το *yàp 8κ αν ״/  συμπεσγ9 μη α 7η'Κνχρονίω ογτι· f 
Γ έν η  Λ* ε^ ί λ εόντω ν  Λ ίο .  Τ 8 τ ω ν  Λ  ες־< τ ό  /6ε'ν 9׳ρο^ /υλω- 

τ ε ρ ο ν , αλοτριχωτερον 9 Jειλότεpϋv* τ ο  <Γέ μ&χ,ρότερον 9 χ$ή 
Βυτριχον , civJpειότεpov* Φεύγουνι J1’ ά 0 τ׳/ ε  ^ 7 α τ ε /ν α ν 7 ε ί th v



ijue nous avons déjà fait remarquer entre les Animaux, principalement celles 
qui ont rapport au courage ou à la lâcheté, à la douceur ou à la férocité i 
différences qui fe font remarquer même dans les Animaux féroces.Le lion, par 
exemple, eft inabordable lorfqu’il mange, mais quand il a mangé &  qu’il n’a 
plus faim, ·il eft très doux. Son oara&ere n’eft ni inquiet, ni foupçonneux , 
il aime même à jouer avec les Animaux qu’une éducation commune, ou de 
même mœurs, rapprochent de lui, il les careffe. Quand on le chafle &  qu’on 
l’a découvert, il ne fuit point, il ne paroît point effrayé. La multitude des 
chaffeurs l’oblige-t-elle à s’éloigner, il fe retire lentement pas à pas, &  bien- 
tôt il fe retourne. S’il rencontre des lieux fourrés, il fuit avec vîteffe jufqu’à 
ce qu’il fe retrouve dans une plaine , où il ne marche plus que lentement.
La multitude des chaffeurs le forçant à fuir même dans les lieux nuds &  dé- 
couverts ̂  il court d’un trait &  fans bondir : fa courfe eft continue &  égale 
comme celle du chien. Mais lorfqu’il pourfuit fa proie il s’élance deffus quand 
il en eft près. On afraifon de dire qu’il redoute principalement le feu, d’où Tf·־ jf
vient ce vers d’Homere : les brandons ardens qui, dans fa fureur même, le fo n t^  jj 
trembler ; il eft vrai encore qu’il diftingue celui qui l’a frappé , pour fe jetter furv, 553. 
lui. Si on le tire fans le bleiTer, le lion tâche de faifir celui qui l’a tiré, &  fans lui 
faire d’autre mal ni le déchirer avec fes ongles, il fe contente de le fecouer &  
de lui faire peur, après quoi il le laiffe aller. C’eft principalement lorfque les 
lions deviennent vieux qu’ils s’approchent des villes &  attaquent les hommes r 
la vieillefle les rendant inhabiles à la chafle, &  d’ailleurs leurs dents leur 
faifant mal. La vie du lion eft longue : on en prit un qui étant boiteux avoit 
un grand nombre de dents caffées, d’où on concluoit que cet accident n’ayant 
pu lui arriver que parce qu’il étoit fort âgé ? il falloit que les lions vêcuffent 
an grand nombre d’années.

On diftingue deux eipeces de lions, Turf plus rond, dont îa crinière eft plus 
crépue &  qui eft plus timide : l’autre qui a le corps plus allongé &  une 
belle criniere :׳celui-ci eft plus courageux. Quelquefois le lion a , en fuyant*



κέρκον י 5$׳®׳ ερ κυνε$. Hcf» J\1 ωπΊαι λεων ^  νι Im rfàt& cu  
μεϊλων , ω$ cic/ev αντιφρίζαντα , φεύ7 ων. E ç ^ de /׳ ρ05 τ$65 
π λ ν γ ά β  *  ει$ /csv τ *  κοιλ* י  ά & ε ν ί ς ׳  de τ ο λ*׳»  ο  σ ω ^  
4Γεχετ<*/ 7m?&àç , *9<f κεφαλήν έχει ίχνραν. Οολ Λ*׳ βϊν <ίκκ>ΐ , 
ί  τοί$ οννζιν έλκώσγ , οκ των έλκων Ιχωρες ρεονσιν ωχροί 
σφό̂ ζ̂ ג נ  (̂ / οκ τ  εττίίίε̂ α̂ων 5φ) σπόρων υτσ׳’ sdsva? Λ ν ^ ^ ο /  
οκκλυ£ε05*ία. Η  ο όε^πε/<κ מ άντη wj των κυνοΛκ^ων έλκων.

7 0 .  Φ/λ&ν0ρω7Π)/ Λ ’ ε/σ ί ^  0/ &ωες w j ο.υτ 0ί<Γ/χ.οΐ!?< τχς #ν- 

θρώπονς 9 οντε φοζοννται σφ ό3& 7π>λεμονσι όε το ϊ^  χνσι w ) 
τ07$ λεονσι* J /ό ά> τ&Γ ώ τ ω  τόπω ον γίνονται. Κρίκοι Λ  0/ 

μικροί τω ν  0ωων. Γ εν«  Λ ’ ώ τ ω ν  01 μεν φασιν είναι <fvo9 01 Je  

τρία· i  Αοκεί de π λε/ω  e îva/ , # λλ ’ « W 5ρ τω ν  /χθ υ ω ν  ^  τω ν  

ορνέων ;׳^  ^  τετ^ποδων εν/β& , ty) 01 θωες μείαζαλλχσι y^ la  
τάς οίζρς 9 φ ) το τ ε  χρωμ& ετερον τ ί χειμωνος w ) τ ν  rô 8  p8s־

Ϊ%ΐ?σ7. Κ * ί ίν׳   ^ ε ν  0ερ8$ λε70/ γίνονΊαι 9 τ«  ο χειμωνος βάσεις.
X L V .  Ο  de βόνασσος γίνεΊαι μεν ον τη ΤΙαιονίφ , ώ  τ?! ope/ τα»

7 1· Μεσσαπιοΰ ל ο όρ/ξε/ τλν ΤΪΛ/ον/κίν 5C9«/ τίν Μ^/Λκίν χ«φ&ν· 
γ&λονσι de αυτόν 0/ Π#/ο.γ£? ^όν^πον. Το cT6 μεγε&ο.ς ε<?1* 
γιλίκον ταύρος 5 ^  fV(v 07i«J6ç*epov מ βα$* ον γαρ πρίμηκες 
iç i. Τό <Γβ 3ερμ& αντί χ&τεχει εις επΊάκλινον '̂ ποΊαθεν το· cfe 
Λ?λο efdos ομοιον βοί, πλην χαίτάυ εχει μέχρι της αχρωμίας * 
ίΐςτνερ 7ϊ«γ7πκ. ΜαλΛκω τε^ d8 מ θρίξ της τ& ϊπ^ου 5 ^  ^ρο- 
σε?αλμεν7) μα?λ0χ. Χ ρ ω ^  Λ ’ εχε/ τ» τριχωμ&Τος <ζαν&ον 
βαθεΊα de 9 μ*ΧΡ‘ των οφθαλμών χαθήχονσα ν χαίτη ε?ι י 
^  7τυκνΐί· το cT8 χρνμ& εχει μέσον τι τεφρον πνρρον 9 κχ 
ο/ον λ/ παρωαι /סזלזה׳/ χ^λα^αι 9 «λλ* άνχμηροτίζ^ν ττ ,τρίχα י 
κάτωθεν ερ/ωΛ)״ μελάνες J\ï η πνρροι σφό̂ ξρ i  γίνονΊακ Φων«ν 
Λ ’ ομοίαν εχονσι βοι ג χίζ^τα J6 » κεκαμμενα nrpos
αλληλα 3 ^  αχρηςα προς το αμννε<&αι 9. τω μεγεθει σπίθα- 
μιαια ג מ  /ααρω μείζω* ράχος Λ* ωί׳δτερ χωρησαι/tcw 7π>λλ^



!a queue tendue comme le chien. On a vu un lion prêt » attaquer un porc , 
s,enfuir à l’inftant où le porc fe mettoit en défenfe. Ses flancs ne font pas ca- 
pables de fupporter les coups, mais les autres parties de fon corps y refiftent 
bien , & il a les os de la tête forts. Les plaies qui réfultent de fa moriure , 
ou de l’rmpreiïton de fes ongles, jettent un pus fort jaune, & malgré les ban- 
dages & les éponges on ne fauroit parvenir à les nétoyer.Les remèdes pouf 
les guérir ,font ies .mêmes que pour la morfure du chien.

Le thos eft un des amis de l’homme ; il ne !,attaque pas $c ne le craint 7^· 
pas beaucoup. Il fait la guerre aux chiens & aux lions ,  c’eft pourquoi ces 
Animaux Jie fe trouvent pas dans les mêmes lieux. Les petits tbos font au· 
deffus des autres. Quelques-uns prétendent qu’il y  a deux efpeces de thos, 
d’autres en comptent trois. Je croirois que ce ne font pas des efpéces diffé~ 
rentes, mais feulement que 9 comme il arrive à quelques poifTons, oifeaux 
&  quadrupedes, le thos change félon les faifons & que fa couleur .n’eft pas 
la même en hiver & en été. Leur poil eft plus épais en hiver, & il eft plus 
clair en été.

Le banafe fe  trouve Ams Ta Paaomefur le mont Meflâpïus , qui fépare la X L V . 
Pæonie de la Mædie ; les Pæoniens appellent cet animal monape. Sa grandeur 7  i *. 
eft celle tl’un taureau, (mais il eft plus épais que le bœ uf, fa taille n’étant 
point allongée. Son cuir .étendu pourroit fervir de lit i  fept perfonnes à table. 
L’enfemble de fa figure eft aflez femblable à celle du bœuf, fi ce n’eft qu’il 
a , comme le cheval, une criniere qui va jufqu’aux épaules ; mais les poils de 
cette criniere font plus mous .& defcendent plus bas que ceux du cheval. Le 
pelage du bonâfe eft fauve,fa criniere épaiffe & àffez longue pour defcendre 
jufques fur les yeux. Sa couleur tient à peu près le milieu entre le cendré 
éc le roux, ians ,être cependant telle que celle des chevaux qu’on appelle aie- 
zans ; leur poil eft plus fa le , dans les parties baffes il approche de la laine״.
On n’envoit point qui foient ou noirs , ou roux foncé. Leur voix reiïemble à  
celle du bœuf : leurs cornes font ,pliées & recourbées l’une vers l’autre, de 
forte qu’ils ne peuvent s’en fervir pour frapper. La grandeur de chaque corne 
eft d’une p a lm eo u  un peu plus ; la groffeur, telle qu’elles pourraient tenir près־



fX a r 7 0 v  ,  τμίχουν εχάτερον. Η  cfe μελανία καλή λιτπιρα 
χε^τος. Το ifs προχόμιον χ&θήχει επί τού$ οφθαλμούς· 

<&V s/? το πλάγιον mpopZv μάλλον , מ ε/V το προ&εν, 
O J o v r a s  cf8 τ85  ανωδεν xx, εχει 9 ω?τ3׳ερ oucTs βοΰ$ ovJl* άλλο 
των xs^croφόρων ίδέν  σκέλη ds δασέα· w ) sçt διχνλον. Κερ- 
κον Λ* ελατ7ω י τά το μεγεθος&מ *9   ομοίαν τγ τν βοός. Και 
άναρρίπΊει την χονιν wj ορύτΊει ωςπερ ταύρος· δερ/usl· Λ* εχει 
-crpos τα$ πλη^χς ΐ%υρόν. Ε<τ* <fi ηΛυκρεων <Γ/0 0ηρεύ#σ/ν 
άυτό· οταν Λ' πλη^γ 9 φεύγει י w j  Κ ^ μ ε ν ε ι  οταν εξαδυνα- 
τΪί. Αμύνεται «Τε' λακτ/£ων, ׳srpojtt^ocTsuwv,  w! εις τετΊα- 
£$6s ορ̂ υ\ας άφ εαυτόν ρίπΊων ροιδίως cT8 χρνται τουτω 9 w j  
τηλλάχις· w ) επιχρίει 9 liq i  ώρψηχεο^α/ τα? τρίχας των 
κυνων. Τ ετα ^^/^νου  /αεν ουν w) $ο£ου/αενου τούτο ποιεί η 
χόπρος· αταράχΊου δί ονΊος י ουκ ετην&ίει. Η  μεν ουν Ζ<ίεα τ& 
&νρίχ y φύσις צ το/αύτη ris iqiv. Οταν δί לן ז׳ « τ*κ- 
τε/ν י άθρόοι τίχΊουσιν τ07$ ορεσι. Περί cTs τον τοπον αφο  ̂
«Γεύ«σ/ πρότερον πριν τεχειν 7 {» יro/S<nv οίον περίβολον προίετα* 
·yàp το θνρίον πολύ το πλ«δο$ r i  περιτίίμ&ίος.

X L V I .  Π ά ν τ ω ν  Je τιθασσόταΊον ν&\ ί,μερωτατον τω ν  αγρίων εςιν 
7 2 ο ελεφας· πολλά ηάρ w ״ j παιδεύεται W j % w im y  επει w ) 

προςχυνε7ν διδασχονται τ ο ν  βασιλέα. Ε ςι δε w ) εναί<άτη- 
τ ο ν , wj ry  σύνεσή τ ρ  αλλγ ύπερζαλλον. Ο  Λ  αν οχευσ^  %gj 
έγ κυ ο ν  πο/ήσ>19 τ ο ύ τ ο υ  πάλιν ουχ απΊεται. Ζ^ν Λ  φασι τ ο ν  

ελεφανΊα , 0/ ^αέν ε τη  διαχόσια 9 01 δε β χα το ν  ειχοςι· τ η ν  

θνλειαν i<7a ^scfov τ ω  appevr άχμάζειν «Γε π ερ ί ε τ η  ε ξ ή κ ο ν τ α . 

Π ρ ό 5  «Γε τ 8 ί  χειμώνας w j τ α  ψ ύ χ η  <Aiçp/״yov ε ίνα/. Ε<τ* Je  τ ο  

ζω ον πα^ποΊάμιον 8 י ποίίμιον. ΎΙοιειται t  w } δια r i  υδα%9 
τ  π ο ρ ε /α ν  εω$ τ ο ύ τ ο υ  <ίε προερχείαι 'lus αν ο μυχΊίιρ νπερεχγ 
α υ τ ί*  ανα^ υσς ί ״yàp Λ α  τ χ τ χ  » 5(  ̂ τ  αναπνοήν ποιείται* \>ειν & 

ί ΐ  π α ν υ  δύναΐαι, δ&  τ ρ  Τ« σώμ&Ίος ftapoç,
d’une



d’une demie mefure. Leur couleur eft d’un beau noir luifant. Les crins qu’ils 
ont fur le front leur viennent jufques fur les yeux, de forte qu’ils voyenr 
mieux de côté qu’en face. Ils n’ont comme le bœuf & tous les autres Ani- 
nimaux portant cornes , point de dents fur le devant de. la mâchoire fupé-״ 
rieure ; leurs jambes font couvertes d’un poil épais, & leur corne fendue. 
Leur queue, d’ailleurs femblable à celle du bœ uf, eft petite pair proportion 
à leur corps. Le bonafe fait voler la pouffiere creufe la terre comme le 
taureau. Son cuir réiifte bien aux coups. Sa chair eft de bon goût, Si c’eft 
pour cette raifon qu’on le chafle. Lorfqu’il a été frappé il fuit, ne s’arrête 
que quand il n ’en peut plus. Sa défenfe eft de ruer, & de lâcher fes excré־* 
mens qu’il lance jufqu’à la diftance de quatre braiïes. C’eft une défenfe aifée 
&  il y  recourt fouvent : ces excrémens brûlent au point que les chiens qui en 
font atteints perdent le po il, mais il n’ont cette qualité que quand l’animal 
eft troublé & épouvanté : quand il eft tranquille fes excrémens ne brûlent 
pas. Voilà l’idée qu’on peut fe former du bonafe & fa nature. Dans la faiibn 
où les femelles mettent bas, ces Animaux fe raffemblent dans les montagnes 
pour cette opération ; mais auparavant ils couvrent de leurs excrémens les 
environs de leur retraite, & ils s’en font comme un rempart : cela leur eft 
facile parce qu’ils en ont une grande abondance.

De tous les Animaux fauvages le plus doux Sc le plus facile à apprivoifer X L V I. 
eft l’éléphant. Il a de l’intelligence Sc on lui apprend beaucoup de chofes; 7 2 . 
puifqu’on l’inftruit même à fe profterner devant le Roi. Ses fens font ex- 
quis & il furpafle les autres Animaux en compréhenfion. Lorfqu’il s’eft ac- 
couplé avec une femelle & qu’elle a conçu, il ne la touche plus. L’élephant 

v 'י it, fuivant les uns, deux cens ans, fuivant d’autres cent vingt ans ; on ajoute 
que la  femelle vit à peu près autant que le mâle : ces Animaux font, dit-on , 
dans la force de l’âge environ à foixante ans. L’éléphant a de la peine à fup- 
porter l’hiver & le froid. Ce n’eft point un animal de riviere, mais, û l’on 
peut s’exprimer ainii, un animal de rivage. Il marche dans l’eau, & il s’y 
avance tant que fa trompe peut excéder au-deiTus de l’eau ; cela lui eft né- 
ceflaire pour fouffler & refpirer , la péfanteur de fon corps ne lui permettant 
pas d’ailleurs de nager facilement.

Tome /, L 11 1



X L V I i .  0 /  de χάμηλοι ουχ άναζαίνουσιν επι τ α ?  μητε^ς  9 α Μ α  

7 3 ·  κ ί ν  βιάζηται τ  1s9i  Θελ8σ7ν. HcPn ׳yap  π ο τ ε  επ ε /cfn ix  ην όχε10\, 
ο επ ζ ,α ε λ η τη ?  περιχρλυψας τ  μ η τ ε ^  9 εφηχε τ ο ν  π ώ λ ο ν ,  i l ?  

J\! όχεϋσν,νΊος απεπεσε 9 τ ό τ ε  μεν άπετελεσε τη ν  σ ι/νουσ/αν״· 

μιχρόν Λ ’ ύπερον ^αχων τ ο ν  χ&μηλίτύν 9 άπεχΊεινε. Α γετα ι  Ο 

7&Γ 2§κυ0ων βασιλει γενε&αι 'ιπτπν γεχναιαν 9 ε ζ  η? απανΊας 
άγαθούς γίνεσαι τ« ?  Ίππους. Τ 8 τ ο ν  ο κ  ί ΰ  άρίςου βαλό/^ον 
γεννήσει ο κ  τ» ?  μηΊρος 9 προον,γαγίιν 'ιχ όχεύσγ׳ το ν  J8 ο υ κ  

ΙΟέλε/ ν  πζριχ&λυφθείσης cTe, λα&όχτα άναζηναι. i l ?  Λ* ό χ ε υ -  

0uv70?9 άπεχ^λύφθη το πρόσωπον τη ?  'ίππου, /«Γόντα το ν  

φεΰγειν 9 ρ /ψ α /  εαυτόν ν&τά τω ν  χρημνων*
XLVIII Των 0 θαλασσίων τελείς α λέγεΊαι σημεία περί τχς Αελφΐναε 

74· πρ&ότηΊος ημερότηΊος5 ״($t/ cf» 5$) 7τρ05 π α / J a ?  ερωτες ty j 

ετηθυμίαι 9 5^ π ερ ί Τ α ^ ν τ α  ^  Κ α ρ / α ν  9 5 /̂ ατλους τ ο π ο υ ? . 

Π ε ρ ί  Κ α ρ / α ν  7^ ρ ληφθέντος δελφίνος 9 κ} ?ραΰμ&Ία XaC0v70? 9 
α&ροον ελθίϊχ λίγεΊαι πλνι&ος δελφίνων εις το ν  λιμένα  , /αε- 

χριτνερ ο «λ<ευ$ «’φηκε״ τότε «Γε πάλ/ν α /φ  πάντε? Λπ»λ̂׳ τον· 
Καί T07? μιχροις ^λφΐσιν άχολαθεί τις α ε ί τω ν  μεγάλων  9 φυ- 

λ α κ η ?  χάριν. H J n  Λ*  ώ π7α/ Λ λ φ /ν ω ν  μεγάλων αγέλη αμ& 
μιχρων 9 τίτων Λ’ 'άπλειπό/^οί τ/νε?  Λ ίο  5 /α ε τ  8 π ο λ ύ  εφάνη- 
*rttv י <Λλφ/ν/ίτκον μιχρόν τεθχηχότα 9 ο τ  ε\ς βυ&όν φεροιτο 9 
otv80v78? μεΊεωρίζρντες τκΓ νω״\1 τω  5 ο ίον χαΊελεχντες 9 ίίςε 
μγ! χαΊαζρωθηναι <\155סז τ /vo? τω ν  α Μ ω ν  θηρίων.

ΑεγεΊαι cTe 5($*/ -τσερί ταχυτητο? απτ^α τ9 ζωου. Απαρτων 
 -ον 9 5(91/ των άντρων 5($ι/ των χερ־yàp <Γ0κε7 ε/να/ ζωων ταχ/ς״
cra/ων, ^  υπεράτλονΊαι 6Γε πλοίων μεγάλων ίςούς. Μάλ/<*׳α ο 
τντ άυτοΊ? συμζαίνει οταν ίιώχωσί τινα ΐχθυν τροφής χάριν* 
Τότε 7^ρ ל ε^ν 9 «ק(סמ!>ל51!7ז  συνακολου0ονσ־/ν ε/? /3υθον 9 cT/à το 
πε/νΪίν. Οταν Λ·’ άυτοι? μ&χρά γίνηΊαι η ανατροφή י ^Ίεχουσι 
τό πνεΐ»/φ 9 ώσπερ άναλογισν,μίνοι· ^  σν7ρεψ^ν7ε? ia u r i?  ,



Les chameaux ne couvrent point leur mere, & fi on vouloit les y  fo rcerX L V II. 
ils s’y refuferoient. Un Chamelier qui manquoit d’étalon, voila une femelle, ך  y  
& amena pour la couvrir le chameau dont elle étoit mere. Celui-ci s’étant 
mis en devoir, le voile qui cachoit la mere fe détacha : le chameau confom- 
ma l’accouplement, mais peu de tems après il tua par fes morfures le Cha- 
melier. O n rapporte de même qu’un Roi de Scythie ayant une jument de 
bonne race, qui n’avoit donné que des poulains excellens, défira avoir un 
poulain de cette jument, accouplée avec le meilleur des chevaux dont elle 
étoit mere. On l’amena pour la couvrir , mais il refufa. Alors on voila la 
jument & ôn la lui préfenta fans qu’il la reconnut. Mais lorfqu’après être 
defcendu, on découvrit la tête de la jument & qu’il l’eut reconnue Λ il prit 
la fuite & alla fe jetter dans un précipice.

Dans le nombre des Animaux qui habitent la m er, on cite une multitude X L V I I I  
de traits de douceur & de familiarité du dauphin ; des faits arrivés auprès, ך  ̂  
foit de Tarente , foit de la Carie , foit d'autres lieux , qui prouvent leur 
amour pour des jeunes gens, & le regret qu’ils reiTentoient de leur perte.
Sur les côtes de Carie on avoit pris un dauphin ; il étoit bleiTé : on dit qu’il vint 
dans le port une troupe de dauphins qui y refterent juqu’à ce que le pêcheur 
eut lâché fa prife ; ils s’en allèrent alors tous avec lui. Les petits dauphins 
font toujours fuivis de quelque giand dauphin q u i les garde. On apperçut 
un jour une troupe de dauphins grands & petits ; un peu plus loin venoient 
deux autres qui parurent peu de tems après ; ils foulevoient de leur dos &  
portoient en nageant un petit dauphin mort , qu’ils empêchoient d’aller à 
fonds, on eut dit qu’ils étoient touchés de fon fo rt, &  qu’ils ne vouloient 
pas le laiffer manger par les poiiTons,

Les faits qu’on rapporte de la viteiTe du dauphin font également încroya- 
bles ; il paroît être le plus vite de tous les Animaux, terreftres comme aqua- 
tiques; un bond le fait paffer par deflus les mâts des grands navires. Cela 
arrive particulièrement quand il pourfuit un poiiTon pour le manger. Si celui- 
ci fuit, la faim force le dauphin à le fuivre jufqu’au fonds de la mer. Voyant 
alors que le chemin pour revenir d’où il étoit parti eft long , il retient fon 
haleine, il femble réfléchir & comme s’il vouloit compenfer par la viteiTe
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φερονΊαι ώσπερ τό%ευμ&, τ ΐ ϊ  ταχυτητι το μηκος διελθειν βα~ 
λό/Λμοι τετράς την αναπνοήν ן&ץ υπεράϊλονΊαι τους îçovs , εαν 
ττα^,Ίυγχάνγ! πον. πλοΐον. Τ α υ τ α  cfe ποιουσι 01 γ&Ίαχολυμ- 
0>ητα\ , οταν εις βυθόν εαυτούς άφωσι. Κ α 7 α  γάρ την εαυτών 
Λ ')ναμιν w j ούτοι αναφ'ερονΊαι σ υ^ ρεψ αντε? .. Αιατρίζουσι cTs 

μ ετ  αδήλων , χ&τα συζυγίας, 0/ οίρρενες ταις θηλείαις, Δ / α -  

τηρείται ο περ\ α υ τώ ν  διατί 6ξοκε׳Μ α ι )σιν εις τ  γϊιν 7π>ιεϊν γαρ 
φασιν τ6τ αυτας ονίοτε, ο τα ν  τΰ-χωσι, J* ’ à δε μίαν αιτίαν* 

X L 1 X .  Ωσπερ cTs τ α ' ί  πράξεις %$τά τ α  πάθη συμβαίνει πτ>ιει£ται 
75* πάσι τοις ζώοις י  ί ίτω  πάλιν 7$ τά ηθη μείαζάϊλουσι t& la τας

·לו ו  r\\ \ ׳ν> / V γ  j \ י /Λπράξεις ג ππΜακις όε ^  τ  μορίων εν/α* οιον επι ορνινων συμ- 
βαίνει. Α /  τ ε  γάρ άλεκΊορίδες 5 ο τα ν  νικήσωσι τας άρρενας 5 κ ο κ -  

χΰζουσί τ ε , μ ιμ ο ύ μ α ι τας άρρενας 9 οχεύειν ετηχειρουσι, 
^c/ τ ό  τ ε  κάϊλαιον εζαίρεται αυταις w ) το ούροπΰγιον י ω?ε 
μ η  ρα.δίως αν ε7πγνωναι οτι &ήλειαι ενιαί εισιν ενίοτε δε 
*πληκτ^ι μικρά τινα l'mviqn' H c f«  cfe w) τω ν  αρρενων τινες 
2>φθη<ταν 5 Ίάινλομενης της θηλείας > α υ τ ο ί  πτερι τας νεοτΊας την 
της θηλείας 7π)10ΰ/$μ0 ι σκευωρίαν 9 περιάγοντες τε ^  όκΊρεφον- 
Ίες ατως ωςε μήτε  κ ο κ κ ι ')ζειν ε τ ι , μ ή τ  οχεΰειν ε7πχειρειν. Τί- 
νονΊαι δε w j θηλυδρίαι ο κ  γενετηϊ των ορνί&ων τινες όντως ,  

ω?ε μήτε  κοχκύζειν ε τ ι , μ ή τ  οχευειν ε7πχειρεΐν כ Κί&νμζ- 
νειν τας ε7πχειρουντας οχεΰειν.

Τ ω ν  Λ* όρνεων 7Γϋλλα μεΊα&άτλουσι ν&τά τάς Zçyç 5 το 
χρωμ& ™ v φωνήν οΐον ο κότΊυφος άντ\ μελανός 5 ξανθός 9 
W j την φωνήν iy j .1 Λ  α Μ ο /α ν .  Ε ν  μεν γάρ 7&Γ θερει ίδει כ rv  
δε γειμωνος 710]άγει y φθε^εται θορυζωδες· Με7αζάϊλει δε 
%$$ ή κίχλη το χρωμ&. Ύα μεν γάρ χειμωνος ψ α ρ ά  5 τ«  δε 
θέρους ποικίλα τά περ) το ν  αυχένα ϊ% 2/* % μίντοι φωνήν αδεν 
με!αζα?λει.

Η  Λ ’ άηδων £δει μεν συνεχώς ήμεφς η  νΰχίας cf6?t$c7rev7e j



la longueur du chemin qu’il a à faire pour refpirer ; à l’inftant où il fe re- 
tourne il eft porté en haut avec la promptitude d’une fleche : & c’eft dans 
cette rencontre que, s’il fe trouve quelque navire, il bondit plus haut que 
le mât. La même chofe arrive aux plongeurs ; quand ils remontent du fonds 
de la m er, ils font emportés en haut avec toute la force dont ils font ca- 
pables. Les dauphins mâles &: femelles vivent enfemble par paires. On ne fait 
pas pourquoi ils viennent fe faire échouer fur la côte , car on dit que cela 
leur arrive de tems à autre fans aucune caufe apparente , & même fans 
prendre garde au lieu où ils fe trouvent.

Comme dans tous les Animaux leurs a&ions font conformes à leurs paf- X LIX . 
fions, réciproquement auiïi leur cara&ere change les a&ions venant à chan- 75» 
ger , & ce changement influe jufques fur certaines parties de leur corps.
On en a des exemples chez les oifeaux. Une poule qui a vaincu un coq r 
prend fon chant, elle veut imiter les mâles & eflaye de cocher comme eux : 
leur crête & leur queue s’élevent, au point qu’il y en a qu’on à de la peine à 
reconnoître pour femelles ; quelquefois même il leur poufte des efpeces de 
petits ergots. On a vu aufll des mâles après avoir perdu leur femelle, pren- 
dre auprès de leurs petits tous les foins d’une m ere, les conduire & les éle- 
v e r , fans plus fonger ni à chanter ni à cocher les femelles. Parmi les oifeaux 
il naît des mâles d'un cara&ere tellement efféminé, qu’ils ne chantent ni ne 
cochent, & qu’au contraire ils reçoivent les mâles qui veulent les couvrir*

Beaucoup d’oifeaux changent de voix & de couleur fuivant les faifons. Le 
merle devient roux de noir qu’il étoit ל & fa voix varie. En été il chante 
en hiver ce n’eft plus qu’un fifflement & un cri perçant fans aucune mélodie» 
La grive change également de couleur : en hiver elle a la couleur d’un étour- 
neau, en été elle a des taches autour du cou, mais fa voix fe conferve tou- 
toujours la même»

Le roiïignol chante de fuite pendant quinze jours & quinze nuits, dans le



οταν το opoç «A» £ασϋνγ\Ίαι* μετά Je ταυτα, ©ÎcTs/ μ,Ιν 9 συνε- 
Jl* 8κετ/· τβ <Γε όερου? προιόνΤος 9 οίϊλίω αφίησι φωνήν 9 ^  

$κετ/ 7rKv70cTa7rtfv, ου J 2 ταχεΊ’αν xgj\ επιςρεφη9 αλλ άπλγιν Wf 
το χρωμ& μεΊαζαΧκει* wj εν 7  ̂ Ιταλ/οο το ο νο^  ετερον נ(#- 
λειται περί την ωξ$ν ταύτίυυ. Φαίνεται JI* ου 7π>λύν χρόνον* 
φωλει γάρ.

Με7α£αΜ80ν J6 0/ ερί&αχ,οι 01 ν$\0υ/υ&μ0ι φοινίχουροι 
εξ α’ΜΗλων. Ε<τ< <Α/ ο y0  sv ερ/θαχos, χε/^ερ/νόν* 0/ Ο φοινίχ,χροι 9׳
θερινοί. Αιαφερνσι Λ  αϊλήλων £θεν, ώς είπείν , f t V τ מ  >1 χρό<* 
μόνον. ÎÎjuuVû!)? Js עג(/ αί σ υ ^ λ /cTeff ^  0/ μελαγχόρυφοΓ wj 
7<*ρ έτο/ με7α£ά?λχσιν εις άϊλήλους. Τίνεται cf)ï ri σνχ&λις περί 
την οπώςρν ο <Γε μελαγχόρυφος9 ειίάέωί ^αετα το <ρθ/νό πώρον. 
Αιαφερουσι Js $̂c/ £το/ αδήλων ον<ϊεν 9 Φλίν τ!5 χρό& ^  τρ 
p«vîi. Οτ/ Λ* ο αυτοί ε<̂/ν ορν/ί , îA j ώπ7α/ περί τ«ν με1 α£0- 
λνιν εκάτερον το 7 εν0ί τ&το* οιίπω <Γε τελε’ωί ^?αδεζλ^κότα י 
ücft cv & 0ίτίρω iiStt οντα. Ου’<ίεν J\ï ατοπον 9 81 επ) τ8τ«ν α< 
φ«ναί μζ1*£ΰί,?̂ κσ·ιν 9 ri τα χρώμια 9 επει tyj f> φάτΊα τ» μεν 
χειμωνος ου φθεγίεται* πλίιν »Λ! 7π>τε ευ*Λα$ οκ χειμωνος σφο- 
Λρου γενομίνγ\ζ εφθε7?α70 צ εθαυμά&η *ύπν των εμπείρων· 
αΜ  οταν έαρ γενηΊαι י τότε άρχεΊαι φωνείν. Το J1’ ολον ג τα 
όρνεα 5(5*/ μαΚι^α πλεί^ας αφίγισι φωνας 9 οταν ωσι περι 
τ«ν οχείαν.

Με7α£αλλε/ Je ^  ο κόκκυξ το χρωμ& ? J£$t/ τΐί φωνίϊ ου* 
σαφίωίζει 9 ο τ α ν  μελλγ αφανίζεσαι. Αφανίζεται J î  κ υ να · 

Φ α ν ερ ο ί cT2 γινεΤαι ■ל5סד  τκ  ε α ρ ο ί αρζά^ος 9 μέχρι  κ υ ν ο ί ετπ - 

τοΧης. Αφανίζείαι cTs «ν xgt-λοΰσΖ τ/νε$ ο Ινάνθίυυ 9 άνίχ0ν70$ 
τ ν  σειρίχ״ Λ ο ^ ε ν κ  cTe φαίνεΐαι״ φενγει cTa ο τ ε  ^αεν τ α  ψ νχη  ,
« \ rN '  >. /οτε «ίε τ«ν αλεαν.

Με7α?αλλε/ Js ο ε7π)ψ το χρωμ& Wj τμ  ιίεαν 9 ώσπερ 
ε7π>ώκεν Α׳5> ίχνλος ον T07a־Js ,



tems où les montagnes commencent à s’ombrager. Il chante encore après ce 
tem s, mais ce n’eft plus de fuite. L’été s’avançant, fa voix devient au tr^ ,ce  
n’eft plus cette voix fufceptible de toute forte de modulations, cette voix 
vive, ces paifages agréables, c’eft une voix fîmple ôt unie. Sa couleur éga- 
lement change fi bien, qu’en Italie on ne lui donne plus en cette faifon le 
même nom. Le roifignol ne fe montre pas beaucoup de tems י car c’eft un 
des oifeaux qui fe cachent.

Les rouge-gorges &: ceux qu’on appelle rougets, font nne métamerphofe 
l’un de l’autre : le rouge-gorge eft un oifeau d’hiver , le rouget un oifeau 
d’été. On peut dire qu’ils ne différent que par la couleur. Il en eft de même 
du becfigue & de la tête noire, l’un fe change également en l’autre. Le bec- 
figue vient vers le commencement de l’automne, la tête noire au tems où 
cette faifon finit. Ces deux oifeaux ne différent comme les deux premiers y 
que par la couleur & la voix. On s’eft convaincu que c’étoit le même oifeau 
en les obfervant vers le tems de leur métamorphofe : avant qu’ils fuftent 
totalement changés, & lorfqu’ils n’étoient ni l’un ni l’autre décidément. II 
ne doit pas au refte paroître extraordinaire que la couleur & la voix chan- 
gent dans ces oifeaux , puifqu’on obferve dans le pigeon même , que l’hiver 
il ne roucoule point à moins qu’après un froid vif il ne vienne par hazard 
de beaux jours : encore ce fait paroit-il furprenant aux obfervateurs : le prin» 
tems venu, on commence à l’entendre. En général, les oifeaux fe.font en- 
tendre & plus fortement & plus fréquemment aux approches de la faifon de 
leurs amours, que dans les autres teins.

Le coucou eft encore un des oiféaux qui changent de couleur, & fa voix 
eft moins développée lorfqu’il eft fur le point de difparoître. C’eft dans la ca- 
nicule qu’il difparoît : il commence à fe montrer au printems, & on le voit 
jufqu’au lever de la canicule. L’oifeau appelle par quelques-uns Îananthe r 
difparoît au lever de la canicule, &: reparoît à fon coucher, l’un fuît le froidλ 
l’autre le chaud.

Ajoutez aux oifeaux qui changent de couleur & de figure, la hupe, témoin: 
ces vers d’Efchyle :



Τούτον Λ* επόπΊην Ï7r0m των αυτκ ^ w v j 
Πεπο/κ/λωκε, κ&ποΛλωσα$ εχει 
Θ ^ σ υν  πετ^ιον ορν/ν ώ> 7τανΊευχί&.
O s ripi μεν φαίνοντι Λαπά^λε/ π7ερόν 
Κιρκου Κεπαργου. Διίο ״y*p «ν μορφάς φαίνει9 .
Πα/<Γόί τε χ  αυτί vncfiios /a/as απο·
Ν8׳α$ Λ  οkuçc/lç »v/V aiîavôîï <?άχυς.
2τ/κ7» ν/ν αυθ/s άμφιίννυσι πΊίρυξ.
A ç  cfs μισεί* των J8 Παλλ»ν»5 τόπων «׳
Αρυμούς ερήμους » πάγους ^ 713/κεε/.

7 7 Ε ״ / σ ί  Je  τω ν  ορνί&ων ο! μ ε ν  x o v /ç u c o r  01 cT8 λ ο υ ν τ α  cT8 /״ 0/

ο ίίτ ε  κον/<*7κο/ 5 «τε λ ο υ ν τ α / . Ο σ ο /  /c8v /<׳» π7»τ/κο / α Μ  ε π ί-  

ye״ /o /, κ 0ν/<*״/κ0Γ  οίον άλεχ,τορις,  περ3ι% י  ατΊαγην, φασιανός* 
% J1’ ευθυωνυχων εν/ο/ 9 ^  οσο/ ׳®׳ερ/ ποΊαμον, » ελ»  5 » θα-״ 

λ α σ σ α ν  Α α 7 ρίζουσι 9 λουνται. Ο /  J6 άμφω 9 wf χονίονΊai 1&f 
λουνται· οίον περίφερα tyj ?ρουθος· τω ν  cT§ ^ α /^ ψ ω νν χω ν  04 

π ο Μ ο ι ,  ουςΓεχίρον·

7 8 · Τ α υ τ α  /cev #ν ׳ra ro v  έ χ ε /  τ ο ν  τρόπον. Ι Α ο ν  Λ* ώ / ο /ç σ υ / ί  ·׳

ζαίνει r  ορνιθίων τ ό  ϋ ^ ψ ο ^ ε / ν ,  ο ίον κ} τ α /s τρυγοσι· ποιανίαι 
J8  w j  ^ ε ρ ί τ» ν  8cfpav χίννσιν 0/ τοίατοι Ϊ%υραν χμ&  τ »  φων,ίΐ.

L τό /עגΜε7α6άλλε/ <Γε τα ζωα ου /côvov τα? μορφάς εν/α 1 ״
7 9 · *^τα τα? γιλιχίας w) κατά τ ας οίξρς 9 άλλα w) 6κΊεμ- 

νόμ^υα. ΥίχΊέμνεΙαι cJ8 των ζωων ocra εχε/ ορχεις. Εχουσ/ Ο 0/ 
/αεν όρνιθες τας ορχεις ονίος ג w) τα ωοτόκα των τε7ραπό<Γων י 

>προς τΐί οσφυι' Τα  ό ζω07όκα ^  πεζά, τα /αεν πλε/<*־α οκ70$י 
τα Λ* ά7  ό$* πάντα Ο tFpos χ&Ρ τε;λε/ τ»$ γαύρος. ΙίχτεμνονΊαι׳
cT8 0/ /αεν ορνι&ες κατά τό ορροπύγιον, κα ^ ’ 0 συμπΙπΊουσ/ν 
ο’χευοντε*. Ενταυδα «ŷ p εάν έ7πχαυσγ τις cJW/v » τρ/σ/ σ/J»- 
ρίοις ? εάν μεν »cT» τελε/ον οντα,τό τε καλλα/ον εζαχρον γίνε- 
ται י wj αχετι χοχχΰζζι, 8J1’ ε7πχειρεί οχεύειν εάν J\1 ετι νεοτΊον 
ον τα , sV8 γίνεΊαι τίτων 8V8v αυξανόμενα,

»11



& H peint la hupe témoin de Ton propre malheur, il montre couvert de fes 
» armes de différentes couleurs cet oifeau hardi qui Te plaît à habiter les ro- 
» chers. Aux premiers jours du printems il agite l’aile d’un buzard blanc :
»  mais quoique ce Toit un feul enfant né d’une feule mere , fa forme eft 
» double ; quand les moilîons commenceront à fécher, une plume tachetée 
*> s’étendra fur fon corps : il hait les villes, fe retire dans les déferts ou 
»  fur les rochers de Pallene. «

Entre les oifeaux il en eft qui aiment à fe rouler dans la pouilie're, & d’au- ך ך # 
très à fe baigner ; d'autres oifeaux^ ne font ni l’un ni l’autre. Les oifeaux qui 
n’ont pas l’aîle bonne, & qui s’élevent peu de terre aiment à fe,rouler dans 
la pouffiere : tels font la poule , la perdrix , l’attagas, l’alouette, le faifan.
Les oifeaux qui fe baignent font, avec quelques-uns de ceux qui ont l’ongle 
d ro it, tous ceux qui habitent près des rivieres, des marais & de la mer. 
Quelques-uns fe baignent & fe roulent dans la pouffiere , comme le pigeon.
& le paffereau. La plupart des oifeaux à ongle recourbé, ne font ni l’un ni 
l ’autre.

Après ces obfervations, faifons la remarque d’une particularité propre à 78« 
quelques oifeaux , c’eft de peter comme fait la tourterelle. On apperçoit dans 
le derricrc de ces oifeaux un mouvement très-feniîble, toutes les fois qu’ils 
font entendre, leur voix.

Nous avons parlé des changemens qui arrivent par l’effet de l’âge & des L. 
faifons. Un autre principe de changemens dans la figure־ & le caraélere de 79· 
certains Animaux, c’eft la caftration. Tous les Animaux qui ont des tefticu- 
les peuvent fouffrir cette opération. Les oifeaux ainii que les quadrupedes 
ovipares, ont leurs tefticuîes en dedans près des reins : les vivipares qui mar- 
chent fur la furface de la terre les ont la plupart en dehors. Quelques-uns 
néanmoins les ont en dedans, mais tous les ont placés vers le bas du ventre.
On châtre les oifeaux près du croupion , à la partie qui touche la femelle 
dans l’accouplement ; 011 brûle cet endroit avec deux ou trois fers chauds.
Si lors de cette opération l’oifeau a déjà pris fa croiftance, fa crête devient 
pâle , il ne chante plus, Si ne cherche plus les femelles. S’il eft encore jeune, 
l’âge ne lui apporte aucune des facultés qui en font l’attribut.

Tome / .  M m m m



Τ ο ν  αυτόν 0 τρόπον  tyj ε π ί ανθρώπων. Ε<*ν ^ ε ν  7 Λ ρ παιίαϊ 
ο ν τ Λ ί πνρώσγ τις 9 £τδ «*/ ύςερογενεις επιγίνονΊαι τ ρ /χ ε $  , « τε  

ων*) μεΊα&άλλει 9 Λ$ נ5 Μ  όξε7& Λ * τελ ε7 *  αν Λ* J iA î ίζ ω ν τ # ?  , 

«/ /αεν ύ^ερογενεΐ5 τρίχες *χπολείπνυσι9 'π λ ίν  τω ν  επ / τ«$ >}£«$*׳ 

αύται J1 ’ ελάτΊους μεν 5 μίνουσι Jl· ou J\1 όκ γενετής τρίχες > 

χχ *άπολείπου 0*/ν 8cPe/$ «yap γίνεΐαι εύνχχος φαλακρός*
Μ ε 7 α£άϊλει cfé κ} ί  φων« ε π ί τω ν  τείραπό^ων τω ν  οκΊεμνο- 

,μενών απάντων 9 εις το <&ήλυ. T cc  /αεν ουν τε7ράπνάα ,  

fièv  ya« νε^ 6κτεμνγ)7αι 9 ίιαφθείρεται׳ επι cTs τ  κάπρων μόνον 
*«Γεν ίιαφερει. ΤΙάντα J s , εάν ^ εν  νε^ έκτεμνηΊαι μείζω γίνε· 
*rai τω ν  ατμήτων 9 w ) γλαφυρώτερα* εάν cfs χ&θεςγιχότ a y J 'y , 
ίκετι άυζάνεΊαι επι ττλείον. 0 /  Λ ’ ελαφοι 9 εάν μεν μτ) πω τα. 
κ ε ^ τ a εχοντες £ιά τήν ηλικίαν 6%Ίμη&ωσιν 9 ουχετι φυουσι 
κε^Ία* εάν Λ* εχονίας οκίεμγ τι$9 το τε μεγεθος τ αυτόν μενει 
%  κεράτων י wj χκ ^/10ζά?λΧ(Γ1ν.

Ο ι μεν  χν μό<χοι όχ,τεμνονΊαι ονιαΰϊίοι· tî de μ ή 9 atyixÇ 
yyùf ελάτΊχς γίνονΊαι 0/ δαμάλεις. ΕκτεμνονΊai cTs τ ο ν  τρόπ ον  

τ έ τ ο ν  ντζμνοντες tus ό^εας 9 κάτωθεν τχςץ$$ *χ&ΊακλίνονΊες £71 ״
ορχεις ,άποθλίζχσιν, είτα άναςεϊλχσι τάς ρίζας άνω, ώς μ ά λιςα % 
Wj τήν τ ο ^ ίΐν  θρι%ι βύχσιν י  οπως ό ιχώρ ρεγ εζω' ^  εάν φλεγ- 
μαίνγ , χ&Ιαχ&νσκνΊες τήν όχεαν , ΙπιπάτΊχσιν. Ο ι  J1’ ενόρχαι 
τω ν  βοων י  εάν όκΊμγι&ωσι, προσφάτως 0·υ7Γ2ννω07ν*

ΕκτεμνεΊαι cTè %ccj ή καπρία των ζηλειών υων ω?ε μηκετι 
ίει&αι οχείας, άϊλά τηαίνε^αι ταχέως. ΕκτεμνεΊαι Ο νν<?εύ- 
auan Λίο ήμεξ^ς* ε\τα κρεμάσειΊες τ  όπι&ίων σκελών י τε׳^- 
vîfff/ τό νιτρον,  το/? άρρεσιν 01 ορχεις μάλιςα φύονίαι* Ενταύθα לי
ηάρ επι ταις μήτρας επιπεφυκεν y ν&πρία· νς σμικρον ,ύποΊέμ- 
\0νΊες9 συρράπΊχσιν. Ε κτεμνονΊαι <5ε &ι χαμηλοί αι ^ήλεαι 9 
οταν εις πόλεμον χρν&αι άυταις βίλωνΊαι, *ίνα μη ον γαςρΐ 
λάζωσι. Υ̂ εκτΙυυΊαι Λ ’ εν/ο/ τ  ανθρώπων καμήλας τρι%ιλία$.



Il en eft de même des hommes. Si on mutile un enfant, les poils qui ne 
fe produifent qu’après la naiflance ne lui viennent point, &: fa voix ne change 
pas, mais elle demeure grêle. Si on fait cette opération à un jeune homme 
déjà parvenu à la puberté, les poils qui lui étoient venus poftérieurement à 
la naiffance, tombent à l’exception de ceux qui environnent les parties natu- 
relies : ceux-ci deviennent feulement plus clairs י Sc à l’égard des autres poils 
qu’on apporte en naiflant, ils ne tombent point, car jam ais ׳un Eunuque ne 
devient chauve.

La caftration opere encore un changement dans la ·voix de tous les qua- 
drupedes ; leur voix fe rapproche de celle de la femelle. Cette opération 
eft dangereufe pour les quadrupedes lorfqu’ils ne font plus jeunes ; le iànglier 
eft le feul dont l’âge foit ici indifférent. Tout animal châtré jeune devient 
plus grand &  plus beau que s’il étoit demeuré entier : mais s’il avoit déjà 
pris fa croiifance il n’augmente plus. Un cerf coupé avant l’âge où le bois 
lui poufle n’en aura jamais : fi fon bois étoit déjà né., il demeure fixé à la 
grandeur qu’il avoit alors, &  ce bois ne tombe plus.

On châtre les veaux à un an, en attendant plus tard ces Animaux devien- 
droient difformes &  petits. Voici de quelle maniéré on leur fait l’opération. 
Après les avoir renverfés fur le dos, ouvert les bourfes, on détruit les 
tefticules en les froiiTant, eriiuite on xirc en haut, le plus que Ton peut, les 
racines auxquelles ces parties font attachées, &c on finit par remplir de poils 
l’ouverture que l’on a faite, afin que le pus s’écoule facilement ; fi la plai» 
s’enflamme ôn applique le feu aux bourfes &  on les frotte d’onguent. Un 
bœuf engendre s’il s’accouple à l’inftant qu’on vient de le couper.

A  la femelle du porc on coupe la matrice : elle ne défire plus le mâle 
&  engraiffe promptement. On la prépare en la faifant jeûner deux jours: 
puis, après l’avoir fufpendue par les pieds de derriere, 011 lui ouvre la partie 
inférieure du bas-ventre, à l ’endroit précifément où fe trouvent les tefticules 
dans le mâle י car c’eft là même que la matrice eft fituée dans les femelles : 
on en coupe un peu &  011 fait une future. On châtre encore les femelles des 
chameaux que l’on emmene à la fuite des armées, afin qu’elles ne puiifent 
plus concevoir. Il y a eu des perfonnes qui ont pofledé jufqu’à trois mille

M m m m ij
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chameaux. Ces Animaux, lorfqu’ils courent, devancent de beaucoup les che-* 
vaux Niféens, à caufe de la grandeur de Touverture de leur pas ; en général 
les Animaux qui font coupés deviennent plus allongés que les autres.

Les Animaux ruminans prennent plaifir à cette a&ion : ils ruminent comme 80· 
s’ils mangeoient. Les Animaux ruminans font ceux qui n’ont pas de dents éga- 
lement en haut &  en bas , tels que les bœufs, les brebis, les chevres. A l’égard 
des Animaux fauvages on n’a pas pu favoir encore ce qui en eft, iinon par 
rapport à ceux que l’on éleve quelquefois parmi les hommes, comme la biche ; 
elle rumine. Tous fe couchent ordinairement pour ruminer, &  ils ruminent 
davantage en hiver. Ceux qu-’on nourrit à 1» maifon, ruminent à peu prè's 
pendant fept mois : au lieu que ceux dont on forme des troupeaux ruminent 
moins, &  ils lie le font pas auffi long-tems, parce qu’ils prennent leur n^ur- 
riture dehors. Quelques Animaux, ruminent quoiqu’ils ayent des dents haut &  
bas, comme les rats du Pont ; il y a auili des poiiTons qui ruminent > celui par 
exemple que l’on appelle à caufe de cela le ruminant* : — r ׳ < 

On a obfervé foit dans les quadrupedes, foit dans les oifeaux, fôit même 81. 
dans les hommes, que ceux qui ont les cuiffes longues font fujets à avoir le 
ventre lâche, &  que ceux qui ont la poitrine large font fujets au voiniiTement.

Fin  «V des minimaux. - 1 '^X
. . .  . : Λ  · \ ■  ' ·  Λ'Λ  ' 1 ' _ י ־ ■ נ· ן־ י . \ .  -  λ



L E S  V A R I A N T E S  Q U I  S U I V E N T ,

£ Sont prifes ־  après les Manufcrits & les Editions 
dont on a donné la notice en tête de ce Volume.
j ״  A ■ . v .־׳ .  1 ; ־ ' 

Le ΜΓ. de la Bibliothèque du R oi, eft indiqué par la lettre R, 
Le Mf. de la Bibliothèque du Vatican, par la lettre V.
Le ΜΓ. de la Bibliothèque de Milan, par la lettre A.

ז

Le ΜΓ. de la Bibliothèque de F lo r e n c e , par la lettre M .

Les Notes Mftes qui font à la marge de VExemplaire des Juntes 
a la Bibliothèque du Roi י font indiquées par le nom de celui 

qui les a mifes ג Caniiîanus.



V A R I A N T E S
׳ · · * < · ג  \ Λ

d u  Te x t e  z r ê  l ’Ê i s t q i r e  d e s  A n i m a u X.
P R E M I E R  L I V R E .

J T  A G. 2 ,  lig . 6 . U ia  n’eft point dans le ΜΓ. 
M. Cafaubon obférve, qu’en fuivant la 
yerfion de Gaza il faudroit , après h  
αυΊοις y lire £ 'ίδια αυΊοΐς 'έργα.,  fu ique  
generis opificia . On ne trouve rien qui 
réponde à ces paroles dans l’ancienne 
traduâion ni dans celle de Scotus.

Ligne »4.. έα υτο ΐς  eft la leçon des ΜίΠ 
R  &  M. ailleurs, α υ το ΐς .

L igne ι γ .λ έ γ ε Ί α ι  δε γ έ ν ο ς  y οΐον ÛpviO-ος 
*) ιχθ ύ ο ς . ΜίΓ. R  & V.

Ligne 18. Au lieu de χ α τ ά  r i  γ έ ν ο υ ς  
qui eft la leçon du Mf. R. on lit ailleurs 
χ α τ ά  το γ έ ν ο ς , & les imprimés ajoutent 
£, <&çàç το γ έ ν ο ς  qui n’eft point dans les 

MÎT. R. V. M. L’ancien Tradu&eur d ·׳ i t , 
horum enim utrumque genus h a b it differen- 
tiam .

Ligne tp. Au lieu de τ ά  π λ ε ΐς α , les 
. imprimés ont τά, πλείω.

P a g . 4  , lig. 1. τ ά  ά υ τ ά  eft la leçon 
des MÎT. R. V. ailleurs α υ τ ά  ou α υ τ ά .

L igne 5·. Jf’a i iu iv i  le  Mf. R. Dans les 
imprimés, τ ά  μ ε ν  γ ά ρ  ές ι μ α λ α χ ο ς ς α χ α  
α υ τ ώ ν , au lieu de μ α λ α χ ό ς ξ α χ α  &  de 
ο ςςα χό δ ερ μ α , on lit dans le ΜΓ. M. & 
dans l’édition de Camotius, μ α λα κ ό /τα ξ-  
x a  , & σχλη ξόσ α ρχα , Cette leçon s’aç- 
corde avec l’ancienne traduttion : hœc 
quidem ipforum fu n t malacofarca t  quafi 
m ollis carnis , hœc autern fclirofarca quafi 
dura carnis. Les ΜίΓ. V & A  ont aufti 
μ α λ α κ ό σ α ρ χ α  au lieu de μ α λ α χ ό ς ς α κ α .

Ligne 4. après ρ ύ γ χ ο ς  , les imprimés 
ajoutent ώ σπερ a i  γ έ ξ χ ν ο ι , expreffions 
qui ne font point dans les ΜίΓ. & dont 
il ne paroît point de veftige dans l’an- 
cienne traduction.

L ig . 8 .  Au lieu de σ υνίςα Ία ι les M C 
portent συνέςη κεν.
, Ligne p. Suivant le ΜΓ. Μ , το ΐς  τ ε  
ίνα νΊ ίο ις  x t à  ύπεξοχν,ν . Au lieu de 
ν π ες ΰ ζ ή ν  qui eft ici &. à la ligne fuivarr- 
te , conformément aux MÎT. les imprimés 
portent υ π ερ β ο λή ν ·

Ligne 14. Au lieu de τ ά  μ εν  i v , le Mf·, 
M. porte κ α τ ά  μ εν  iv .

Ligne i f .  o s a  eft: la leçon des ΜίΓ. R* 
V. A. ailleurs a .

Ligne 18. Au lieu de εν το ΐς  μ η ζ ο ΐς , le 
Mf. M porte <πξ0ς τ ο ΐς  μ η ςο ϊς .

Lignes 2$ &  2 6 . όμώ νυμον ? ά ρ  μ ίς ο ς  
ΰ τ α ν  τω  σ χ ή μ α Ί ι χ α ΐ  τά  ολον λ έ γ η ί α ι  
χ έζα ς . Mf. Μ. Dans les ΜίΓ. R & A ou 
lit aufli το ο λ ο ν , au lieu de τω  0λω.

Ligne derniere, 6׳ P a g . 6. lig . 1. a i  T otal- 
2 ε eft la leçon des ΜίΓ. R. A. M. & de 
Canifianus, conforme à l’ancienne tra- 
duftion qui porte , fu n t autem diffèrentice 
f e c u n d u m . ta ie s , fc ilice t q u o d  -c. Ail״6 ,
leurs on lit α ΐτ ία ι $é.

P a g .  6 , lig. 6 π % .׳ 67  ε ζ ά  manque dans le 
Mf. R , & on lit enfuite dans ce même 
Mf. ëV/cïfzç ôc a ï ô i a , au lieu de ένυάςίς 
& a ïô v ia .

Ligne 8 .  κόλυμ ζο ς  , au lieu de κ ο λ υ μ -  
ζίς  dans les M it R. V. A.

L igne 10. ά χ α λ ύ φ η  , Mf. A.
Ligne 12. κορδύλος eft la leçon des M it  

. R. V. A. M. Dans les éditions d’Alde ״ 
des Juntes & de Camotius χορδ ιλης. 
Dans les autres éditions , κορδύλνΐ!, Syl- 

, burge üvoit averti qu’il falloit lire xop-  
. δύλος  ou σχορΰυλος. L’ancien Trad. dit 

Cordilus. Gaza , Cordula.
Ligne 12. A la fin de l’alinea, Catno*· 

tiu s, Sylburge & ceux qui l’ont fuivi,. 
ajoutent cette phrafe י K) τω ν Ζ α λα τΊ ίω »  
τ ά  μ εν  π ε λ ά γ ι α τ ׳ ά  <5ε α ιγ ια λ ώ δ η τά ׳ .

־ £τ ξα ΐα . Elle n’efl; ni dans les ancien- 
nés édit. ni dans les MIT. & iî n’en paroît 
pas de veftige dans l’anc. trad. non plus 
que dans celles de Scotus & de Gaza.

Ligne t f .  κ δ έ χ ε τ α ι .  La négation ne 
paroit point dans Scotus ni dans Gaza ,  
excepté dans l’édition in 8°. de Leïmar 
en 1597, & dans celle de } .  Stoër. C’eil 
fans doute une faute dans les autres édi- 
tions, ainfi que Niphus & Cafaubon l’on t 
remarqué.
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P a g .  6 , lig. 16. Au lieu de σφήξ , l’édition 
d’Alde porte σ φ ίγ ξ .

Ligne 23. Au lieu de ε μ π ύ ω ν , le ΜΓ. M 
porte χσ πιδω ν. L’anc. Trad. dit afpidibus. 

. .  A ié^ e Vgrii. γ ίν ΰ ν Ί χ ί* . :  01 οϊςξμι $ eft la 
leçon des ΜίΓ. R. V. A. Ailleurs γ ίν ε Ί χ ι. ,ί  
ô οΐςςος.

Ligne 24. τω ν ζ ώ ω ν , manque dans les
MÎT. r . V. A.

Ligne derniere. Aü lieu de χ κ χ λ η φ η ς  , 
le Mf. A , l’édition d’Alde & celle* des 

Jun ׳ tes, portent ici & en pluiieurs autres 
endroits , χ κ χ λ ύ φ η ς . : : · /

Ibid. An lieu de χ π ο λ υ ό μ ε ν χ ι , les Mff. 
R  & A , portent ά π οδυόμ ενχι.

P a g . 8 ,  lig. 2. Dans le Mf. A , δλνόχριχ. 
Scaliger a lu χ ίο λ ο ύ ίξ ίχ . Je ne fais où il 
a pris cette leçon.

Ligne 7. I)ιαφεςει n’eft point dans le 
Mf. M· Il ne paroît point non plus dans 
l ’ancienne tradu&ion.

Lignes 8  & 9. Au lieu de ε ίλη Ί ικ χ  , on 
lit dans les MIT. V. & A. δ υ τ ικ ο ί, dans 
le Mf. R. εντ ικ α , , & en variante Ιλ ισ - 
τ τ χ ς ικ χ , Dans Caniftanus &  dans le Mf, 
Μ. Ιλυσ'Ώ τχςικχ.

L igne 10. νυκΊεςίδι πόδες ε ΐσ ί, Mf. Μ. 
Ligne 13. r à  ομοιχ  χ ύ τ ω  , ΜίΓ. V & A. 
Ligne !y. Le Mf. M. porte ολω ς  * au 

lieu de ά ίλλω ς.
Ligne 20 . μ ο ν ω Ί ικ χ , dans les ΜίΓ. R. 

V. M. & dans Caniiianus , au lieu de 
μ ο ν α δ ικ ά .

Ligne 26 . S v v o i , dans l’édition des Jun- 
tes & dans celle de Camotius.

Ib id . π η λ χ μ ύ δ ε ς , dans les MiT^R. A .M. 
*A G. 10 y lig . 10. Après μ ύ ρ μ η ξ  .les ΜίΓ י 

R. V. A. ajoutent μ υ ΐχ  , & Gaza a tra- 
duit ce mot ; il ne parojt point dans l’an- 
cienne traduction.

Ligne i f .  ϊ τ ι  δε Ιήμεςχ, κ . r .  λ . Cette 
leçon eft celle des Mit, R. V. A. Celle 
de la plupart des éditions eft : ετι τ χ  μ?ν  
η μ ες χ  , τ χ  δε χ γ ξ ΐχ '  β , τ χ  μ έν  ά ε ι , οϊον 
άνθρωπος κ χ ι άξεύς χ ε ϊ  ψ ε ξ χ ·  χ γ ς ι χ  
ά>ι7Ό·ερ,  κ. τ · λ .

Ligne 19. L’ancien Τ raduCteur ne paroit 
j»as avoir lu ϋνΟρωποι avant π ρ ό ζ χ τ χ .

Ligne 2 2 . Au lieu de κ ω τ ίλ χ , on lit 
)dans le ΜΓ. Μ. κ ε υ τ ίλ χ .

Ib id . Après σ ιγ η λ ά  , les imprimés 
ajoutent τ χ  δε λ χ λ χ  , ce qui n’eft point 
dans les Mff. L’ancien traduCteur a lu 
autrement tout cet endroit. Il dit ; 6* hac

quidem cotila  , hœc autem f ib ila tiv a  , h a i  

autem cantan tia  : omni autem commune ge-  
nus columbtz circa Coïtum m axim e cantare 
6 · loqui.

L \ < יד ig . 2^. A ai'lieu'de σ-s■otvïooç, le Ml. 
M , porte π χ ν Ί χ .

Ligne 28 . *! τω ν  Srχ λ χ τ Ί ίω ν ,  κ . τ .  λ.
1 eft la phrafe ‘que Camotius & ceux qui 

l’ont fuivi, ont deja inferee plus haut ( 
page 6 ,  ligne 12.

P a g . 12 , lig . f  Au lieu de ύς  ? l’editioti 
d’Alde porte 'όνος. Scaliger a rejette cette 
leçon comme fautive. ־ t

Ligne 6. Avant δ χσ ύ π νς  , les imprimes 
‘J mettent λ χ γ ώ ς .  Il n’eft; point dans les 

Mît. Ga7a traduit ut c erv i, lepores, cuni- 
culi. L’ancien TraduCteur , ut elephas , 
lupus. Bochart, H iero{. L ib. I I I . cap. 3 2 .  
avoit déjà penfe qu Ariftote avoit leule- 
ment mis δ χ σ ύ π «Ç, & que le mot λ χ γ ω ς  
étoit une glofe marginale, inferee enluite 
dans le texte. Il fait cette obfervation 
d’après Saumaife, &  celui-ci fonde fa re- 
marque fur ce que la leçon vulgaire omet 

la conjon&ion qu’il faudroit eatre λ ׳ χ γ ω ς  
& δ χ νύ π ν ς .

L igne 7. ΰφις , eft la leçon des MÎT* 
R & A. ailleurs 01 ΰφεις.

L igne 11. φ ιλω Ίια χ  , ΜίΓ·
' R  & A.

Ligne !3. c h v  τ χ ώ ς , au lieu de oTov 
τ χ ω ν  , dans les MÎT. R. & V.

Ligne 14. oïcv avant χνύςω π ος  manque 
dans les MIT. & dans les tradu&ions.

Ligne 18. & δ έ χ ε Ί χ ι , ΜίΓ. R & M.
Ligne 23. Après τ η ς  τροφής , la leçon 

ordinaire ajoute y  y  λ χ μ £ χ ν ε ι , mais ces 
mots ne font point dans l’édition des 
Juntes, & Gaza ne les a point rendus. 
Scaliger remarque que, Γ1 on les conferve, 
on met Ariftote en contradiction avec 
lui même.

Ibid . Les MÎT. portent, κ χ λ ε ΐτ χ ι  δ’ ןץ 
μ ε ν  λ χ μ ζ χ ν ε ι .  C’eft ce que dit l’ancienne 
traduction, vocatur autem qua recipit. Ca- 
faubon propofe de lire & μ έν .

Ligne 27. On lit dans le Mf. M. ocot 
δε τ χ ύ τν \ς  , εκείνης  8. ΙΛχνΊχ δε 07χ*  
εκείνης  eft auffi dans les ΜίΓ. R. V. A.

P a g . 14, lig . 2, Dans les imprimés, χ φ ιχ σ ι .  
Ligne 4 . J’ai fuivi les MÎT. R & V. ail- 

leurs on l i t , εν ενίοις è? Ικ  εςι τό χρρεν 
*j όηλυ y  ^ τω ν μ ορ ίω ν , κ. τ .  λ .

Lign£ 7. Les imprimés ont χ ν χ γ κ χ ΐ 'χ
οντοί»



Ιν τ α . J’ai fuivi les ΜίΓ. auxquels l’an- 
tienne rradu&ion eft conforme. J’obferve 
néanmoins qu’ils ont feulement ά ν α γ -  
καιότχΊα, fans tiv 

P a g lig י 14 . . !■j & !4. Dans les anciennes 
éditions, το ΐς  μ εν  α ίμ α  » το ΐς  δε ίί, φ λέψ . 
Dans les ΜίΓ. R. Μ. Α. το ΐς  δε φ λέψ .

Ligne //. ΐς  , eft la leçon que propofent 
Scaliger & Cafaubon. Ailleurs on lit ιός.

Ligne 18. J’ai fuivi les MIT. excepté 
que les ΜίΓ. V. A. M. ont à v  ά λ ο γ ο ν , 
au lieu de ά ν α λ ό γ ω . La leçon des im- 
Çrimés eft ,־ το ΐς  δΰ το  ά ν ά λ ο γ ο ν .  Πασι 
δε èv το ΐς  όμοιομεςέοιν αϊσΖησιν τ α ύ τ ψ  
ε ίνα ι δηλον.

Ligne 2 f . 'όσα, κ λε ίω  πόδας 'έχει τω ν  
τετΊ ά ςω ν. Mil'. R. & A.

Ligne dern. Φά λ λ α ιν α  ici & un peu 
plus loin dans le Mf. M.

P a g . 16 ,  lig. y. σ κ ώ λη ξ  δ' ε ξ  « κ. τ . λ. eft la leçon des ΜίΓ. & de Canifianus. Dans les anciennes éditions on lit, σ κ ώ λη ξ  
δ ’ i ç iv  ε ξ  » ά λ λ ο ν  γ ίν εΊ α ι ζώ ον. Ca- Tnotius, Sylburge &  ceux qui les ont 
iuivis lifent, σ κ ώ λη ξ  δ’ ες ιν  ε ξ  * ά λ λ ο  
γ ίν ε 'α ι  ό'λκ ολον ζώ ον. L’anc. Trad. dit, 
V ermis autem ex quo toto totum f it  anim al.

Ligne 10. Au lieu de δ ιχξο α  , les édi- 
tions de Bâle, kde Sylburge &  les autres 
éditions poftérieures ont δ ίχ ξ 01a.

Ligne 12. La tradu&ion de Gaza annon- 
ce une autre leçon. O vum . . .  au t unico-
io r  cji , <JUuÎc pa.—
riunt, Vermes i te m , a u t continue m obiles , 
& c. L’ancienne traduâion eft équivoque : 
p u ia  quod felacheorum &  vermium. H ii  
quidem confeftim m otiv i , &c. Niphus pré- 
tend qu’au lieu de Cartilaginea , il vau- 
droit mieux lire quale pi/ces p a r iu n t, & 
il prétend qu’il y  a des exemplaires qui 
autorifent cette leçon. Mais ce que dit 
Ariftote au traité de la génération L iv . / .  
ch. 10 & 11 9 détermine à conferver la 
leçon ordinaire, οίον r *  τω ν σ ε λ α χ ώ ν

non o h v  τ α  τω ν  Ιχύυώ ν.
Ligne 18. Les MÎT. R. V. A ajoutent 

après π ό δ α ς , ο σ χ π ε ρ  ε χ ε ι  πόδας.
Ligne 2 3 . γ ό γ Γ ξ β ς . Dans les ΜίΓ. R. 

Y . M; &  dans Canifianus.
Ib id . σ μ ύ ςα ινα . Dans les MÎT. Le Mf. 

M . porte σ μ ύ ξ α ιν α 9 f o x  ά λ λ α  χ ξ ίή ΐα ι· 
Camotius &. Canifianus lifent de la même 
maniéré , fi çe n’eft qu’ils n’ont point 
ά λ λ α .

Tome 7.

Ligne 27. β ά τ ρ α χ ο ς  eft la leçon des 
ΜίΓ. de l’édition d’Alde & de celle des 
Juntes. L’ancienne traduction & celle de 
Scotus y  font conformes, elles portent 
R an a  marina. Ailleurs β ά τ ο ς ,  & dans 
Gaza , R a ia . Scaliger, Sylburge & le 
fécond Editeur de Gaza, ont averti qu’il 
falloit β ά τ ς α χ ο ς , rana.

Ligne 2 9  & 3 0 . καί τ ίτ ο ις  (λεν ν ε ΐ ,  
κ . τ .  λ .  J’ai fuivi ici les ΜίΓ. R. V. A. 
Dans les dernieres éditions, on lit και 
%άτΊον επ ί το ΐς  τοιχτοις το κίστος τχτω ν  
ε κ ά τ ε ς ο ν , οϊον σ ηπ ία  ,  y τευΰ ίς  , ~3~ 
λ ύ π ν ς · β α δ ίζ ε ι δε τ α  τω ν εκατέςω ν  , 
ώ σ π ερ  π ο λύ π νς . Dans le Mf. Μ , on lit
à, ΖάτΊον επι κή τος  , οίον σ η π ία ..........
β α δ ίζ ε ι δε τ ίτ ω ν  εκ ά τεςον . Dans l’édi- 
tion d’Alde , ΙδέΊεξον au lieu de ε κ ά τ ε -  
f ον. Scaliger retranche ^ π ο λύ π κ ς  pour 
éviter la contradi&ion qui fe trouveroit 
dans cette phrafe. On lit dans l’ancienne 
traduâion, Quacumque autem v iden turpe- 
des habere quemadmodum m a lak ia , hiis na-  
tan t & p inn is  6» velocius fuper kiros. P u t a  
fep ia  & teuthis & po lipes. A m b u la t autem  
horum neutrum quemadmodum polipes. ־ 

P a g . 1 8 , lig. 2. C’eft le Mf. R. qui m’a 
guidé. Le» exemplaires imprimés portent 
το ΐς  κξχιοις ν ε ΐ  τ ά χ ι ς α .  Ί α  δ’ ε π ι  τ ψ  
κέρκον. Cafaubon avoit déjà fait remar- 
quer que la traduftion de Gaza deman- 
doit la leçon que j’ai fuivie.
Ligne 3 ־ .  Au lieu de χόςδυλος  , on ljt 
dans Alcfe &  Canifianus, κροκόδειλος , 
dans l’édition des Juntes &· dans cèllë 
de Camotius , χό ξδ ιλο ς . ' : : ' '

Ligne 7. πΊυλω Ίά  , dans l’édit. d’Alde 
& dans celle des Juntes, à la ligne 
fuivante , dans les mêmes édit. άλώ ττνξ.

Ligne 13. La leçon ordinaire eft α νώ -  
ν υ μ α  εν ε ν ί , mais εν n’eft point dans 
·les ΜίΓ. R ni V.

Ligne 14, ζολεόπ Ίεξα  , dans le Mf. M. 
&  de même un peu plus loin.

Ib id . μ ν λ ο λ ό ν ο α ι , dans l’édit. d’Alde 
&  dans celles des Juntes.

Ligne 19. μ ύ ΐω ψ  , dans l’édit. d’Aldç 
& des Juntes.

Ligne 20 . Au lieu de τ α  μ ε γ έ θ η  ,  τω  
μ ε γ ε ό ε ι ,  dans les ΜίΓ. R. V. A.

Ligne 23. α λ εε ιν ο Ί ά τ ο ις , eft la leçon 
des ΜίΓ. conforme à l ’ancienne traduc- 
tion qui porte in  calidijjim is. Ailleurs 
α λεεινο ΐέξο ις ,

N n n n



P a g .  18. l ig .2 ך . Dans les imprimés, ce qui 
regarde ici les oifeaux, fe trouve entre 
ce qui eft dit des quadrupedes &. des 
poiiTons. J’ai fuivi l’ordre des ΜίΓ. R. V . 
λ/l. de la traduCtion de Gaza & de l’an- 
cienne traduCtion.

Ligne dern. Au lieu de τ εσ σ χ ξ ε ς , les 
MÎT. R. V. A. portent τ έτ χ ρ σ ιν .

P a g . 20 y lig . 3 . τ ν τ ω  γ χ ρ  κ. τ .  λ. Les 
éditions d’Alde * des Juntes & de Baie 
o n t , τ χ ν τ χ  γ ά ρ  * μόνον κ χ Ί χ  τον β ίον  
€ η μ χ ίν ε ι. Camotius, & Sylburge d’après 
l u i , ont mis τ ϊτ ο  au lieu de τ χ ΰ τ χ  La 
leçon que j’ai fuivie eft celle du Mf. R , 
Cafaubon l’avoit déjà propofée.

Ligne p , ϊ τ ι  μ έ γ ι ς χ  portent les impri- 
n és. ε τ ι n’eft point dans les MÎT. R. A .M .

Ib id . τ χ  2 ' ες ίν . Dans les ΜίΓ. R. V. A. 
â t f  ων τ χ  <)i ες ίν . L’ancien Traducteur 
dit de quibus fu n t unum guident o v iu m , &c.

L igne 13. γ έ ν η  τ ι ν χ ,  fuivant les im- 
primés.

Ifigne 1ך . Dans Camotius & dans le 
Mf. M . on lit ε ς ι ,  Dans le Mf. A.
rν♦ /* ל κ ε τ ι ε ς ι .

L igne 2 0 . La leçon ordinaire eft 7£- 
τ ξ χ π ο ΰ χ  εώη κ χ ι  μν\ π Ί εςω τχ . Dans le 
Μ £ Μ. le mot Ϊιοίλ n’y  eft point ; i’ai 
fuivi le Mf. R .

L igne 2 6 . La négation avant π χ ν τ χ  
manque d a n s  le M f .  M .  Ce dans l'anr 
cienne traduction.

P a g .  2 2  ,  l i g .  / .  J’ai fuivî l e s  ΜίΓ. l’anc. 
Trad. ÔC Gaza. La leçon ordinaire porte , 
ε τ ι  τ ο ΐς  χ α ίτ η ν  λ ο ψ ξ ο ις  χ α λ 4 -
μ έν ο ις .

L igne 6 . Dans le Mf. V. τ ο ΐς  h  Έ,υς[#. 
κ χ λ ν μ έν α ις .

P a g .  2 4 ,  l i g .  3  6* 4 .  Au lieu de r£7־K, la 
leçon ordinaire porte τντ ω  δε μ έςη . J’ai 
fuivi les ΜίΓ. R  &  A. Dans le Mf. M. 
&  dans Canifianus, il y  a τβγκ èè μ έρη . 
εμπξόσάιον  eft aufll d’après les MÎT. au 
lieu de πξύσάιον qui eft la leçon ordi- 
naice.

Ligne 12 6* 13. λ ίσ σ ω μ α  &  λισσώ σει 
font la leçon des ΜίΓ. R. A. M. &. de 
Canifianus. Dans le Mf. V . χ λ ίσ σ ω μ χ  
& xX1<r<rwaiu Ailleurs λ ύ σ ω μ χ  &  Au- 
σώσει.

Ligne ip . Au lieu de Ζ υ μ ικ ο ί, le Mf. 
M . porte ε'ύικοι.

Ligne 22 . μ ω κ Ζ , au lieu de μ ώ μ *  ,  
dans les Mil. M & A.

Ligne 2 4 . La leçon ordinaire eft tk-
τω ν μέ\>ν\ έ χ χ τ έξ *  β λ έ φ χ ζ χ .  J’ai fuiv* 
les ΜίΓ.

Ligne 2/ ε .־ σ χ χ τ ο ι  ,  dans les im pri- 
m és.

Ligne 28 . Dans le Mf. M. on l i t , καν- 
601 ουο ,  ό μ ε ν  προ; τγ! ρ ιν ί , <5 δε κ. τ .  λ.

Ligne 2 ρ . κακοηΟ ειχς ,  dans les MÎT. 
V. A. M. au lieu de κ χζο ή β χς .

Ib id . Scaliger dit qu’il n’aime point ces 
m ots, 01 κΊενες & qu’il craint quelque 
faute. Quce enim , ajoute-t-il , curn p e tfin c  
fim iliiu do  ? Canifianus lit ΙκΊϊνες. Dans 
l’ancienne traduction on lit,y? autem ve-  
lu t crepetem. D icuntur majores carnofilates 
quet fu n t circa principium  v o la  manus &  
circa calcaneum ped is . Cam ofitatem  ha-  
b é a n t, b c .  Sur les mots qui font entre 
les deux points on a mis cette note g lo .  
c’eft-à-dire , glojfem a.

P a g .  26  , lig . 1. γ έ ν η  ·πάντω ν dans les  
im prim és, au lieu de π χ Ά χ  γένν ι.

L igne 6. 9  τον  τ ό π ο ν ,  MÎT. R . V . Α .
Ligne 8 .  πηςχμένων,  eft la leçon des  

ΜίΓ. R. V. A . &  de l’édition qui accom - 
pagne la traduCtion de Scaliger. Il avo it  
fait cette correCtion ,  &  il paroît que 
Gaza avoit lu de la m êm e maniéré. A il-  
leurs on Ιιί.πληςχμένων ; dans l’ancienne 
traduCtion , tanquam  in généraiione f a f t is *

Ib id , επ ιφ υ ο μ ένχ , au lieu de έπιφεςο»  
μ έ ν ν , dans le M f. M .

Ligne 13, Après μ ά λ ι ς α ι , les im prim és 
ajoutent i] μ χ λ λ ο ν  qui n’eft point dans 
les MÎT. R . V . A. L ’ancien TraduCteur 
dit t fo lu s autem a u t m axim e anim alium  
homo m ulticolor fecundum  oculos eft.

L igne  Dans quelques éditions 01 
Sè μ ικςο ί' 01 2è μ έ σ ο ι. © i àè μέσοι β έ λ ~  
τ ις ο ι .

L igne 1 8 .  σ α α ρ ά χ μ υ ΐιχ ο ί , dans les an- 
ciennes éditions.

Ligne 57. A u  lieu de ε χ χ τ ες ο ν  qui eft 
la leçon des MÎT. R. V. A . les im pri- 
més portent ε ις  τ α ύ τ ό .  Le M f. M . &  Ca- 
nifianus εις  χ υ τ ό .  Dans la traduCtion de 
Scotus on l i t ,  E t e x il  a cerebro una vena  
perven ׳6 it a d  aurem d e x tra m , 6» a lia  vena  

f im ilite r , &  vervenit a d  fin ijlram , <$* m otus 
aurium eft fem per a d  iftas ven as.

L igne 2 8 .  κ έ ΐν τ χ ι  è ïïi eft la leçon des 
ΜίΓ. R. A . Ailleurs on  lit κ ε ΐτ α ι ύπ ό .

P a g .  2 8 ,  lig. 3 . οσχ  γ ε  κητώ ^η κ . τ .  Λ. 
O n lit ainfi cet endroit dans les Mfi־.



titra ούτως (  al. οϋτω )  κητώδη π ά ν τα  
'έχει τ α  ώ τ α , ακοήν εχοντα  *, <πός*ς 
φ α ν είς . ΖωοΊοκεΐ γάρ καί τ χ  σ ελά χη . 
D ans l’anc. tradu&ion, Q u a c u m q u e  a u t e m  

c n i m a l i f i c a n t  p r e e t e r  b o v e m  m a r i n u m  6 ·  d e l -  

f i n u n i y ׳6   a l i o r u m  q u a c u m q u e  c e t o d e a y  o m -  

n i a  h a b t n t  a u r e s  a u d i t u m  h a b e n t i a  6 ·  p o r o s  

m a n i f e f i o s . D ans la traduction de Scotus : 
Ψ  a n i m a l i a  v e r o  m a g n i  c o r p o r i s  m a r i n a  h a -  

b e n t  a u r e s  m a n i f e l l a s  6· J u n t  b o n i  a u d i t u s .  

P a g . 2 8 , l i g .  if. A u lieu de εκπνεΐ, ε/V- 
τ ν ε ΐ ,  dans les MÎT. R  &  A .

Ligne 26. A u lieu de χ ρ η τ α ι , G rono- 
vius fur E lie n , D e Nat. an. L iv. IV . ch. 
31. voudroit qu’on lut χρώ νΐ ai.

P a g . 3 0 , lig. 1. Au lieu de γέχυν ,  on lit 
σ ια γ ό ν α  , dans les ΜίΓ. V  & A.

Ligne 2. J’ai fuivi les MÎT. R. V. A 
auxquels la traduâion de Gaza eft con- 
forme. Ailleurs on lit ντος γάρ την άνω 
μόνον.

Ligne 4· D ans les im prim és,  τκτφ, 
Ibid. ύπ ερΰα , dans les MÎT.
Ligne 6. D ans les imprimés on l i t , £  

ων η άλλη σάρξ.
Ligne g . J’ai fuivi les MÎT. R  & V .  

Dans les imprimés on l i t , $  η σαφεςά· 
τη  , η % λελυμένη.

Ligne ג ?. διφυές μαςοί. D ans les ΜίΓ.y &  A .
Ligne 3$ . A u lieu de Ι’τςον ,  le s  édit. 

modernes Ce celle cTAiüe, pu! a m
Ligne dem. A u lieu de υ<σερ τον ομφα- 

λόν ,  l’édition d’A ld e ,  celle des Juntes 
&  celle de C am otius, portent ύπο τον 
ομφαλόν. Error vudendus dit Scaliger. 

P a g . 32 , lig. 1. το δε κοΐλον , eft la leçon  
des Mff. R . V . A . A illeurs κοινόν. S y l- 
burge &  Cafaubon avoient déjà obfervé 
qu’on pouvoit lire κενόν.

Ligne 2. A u  Heu de ισοφυίς, qui eft 
la  leçon  des Mff. R . V . A ,  on lit ailleurs 
iîvai τ ις  οσφύς. S y lb u rg e , Scaliger &  
Cafaubon avoient remarqué qu’il falloit 
corriger cet endroit d’après Suidas &  l’E- 
tym ologifte qui le  c iten t, &. lire dvoçi 
τ ις  ϊσοφύς.

Ligne 3. οΊον Ιφ’ έδραν ον. Dans les 
imprimés &  le  M f. M .

Ligne 6. D ans les imprimés on lit \  
σαρκώδες λεΐον ,  ώς εϊπεΐν ï<rov. D ans 
le  Mf, M . <χεί λξΐον. Dans l’ancienne 
traduction, fum m itas carnea &  fuper p lana  
u t ejl dicere aqu a lis.

Ligne p. Dans les im prim és, τ 8 τ ρ  £  
τ γ  β α λ ά vc>).

Ligne 12. οσχεος , dans le Mf. M . &  
dans Canifianus. όσχεα  , dans les Mff. 
R. V . A .

Ligne 24. Scaliger a retranché r« 56- 
ράκος, dont on ne voint point de veftige  
dans la tradu&ion de Gaza.

Ligne 2f. A u lieu de Κυχνίων ,  le» 
MÎT. R . V . A  ,  portent λ ι γ ν ύ ω ν Le 
M f. Μ . Κϊγύων. Canifianus, λ ιγΓύων. 
Les éd it. antérieures à celle de G a za , 
Λ υγνίαν.

P a g .  3 4 ,  lig. 6 .  ά γ κ ώ ν ο ς  ώ λ ί κ ρ α ν ο ν , dans 
A ide &  dans le  M f. M . Leftio non peni-  
tus afpemanda, dit Scaliger.

Ligne 8, φ ά λ α ξ ,  M f. Μ . φάλαργος» 
M f. A .

Ligne 11. διηρδρωμενον, eft la leçon de· 
des Mff, R. V . A . A illeurs δι^ρημενον.

 ̂ Ligne 13. L e M f. À . porte fans néga- 
tion  , Λ! διόλ*.

Ibid. a p ô p a , dans les imprimés au lieu 
de apOpov.

L igne 18. Camotius n’a point η φ λε- 
ζώδης. Scaliger change en καί.

Ligne 24. ςηόος eft ajouté d’après les 
Mff. Scaliger avoit remarqué qu’il étoit 
fmgulier qu’Ariftote en oblervant que le 
demis du pied n’avoit pas de nom , n’eut 
point dit celui qu’avoit le deffous. La 
*raduÆHon de G a za , l’ancienne traduc- 
tion ,  &  plus encore celle de Scotus , 
s’accordent avec les ΜίΓ.

Ligne 26. La leçon des imprimés eft 
6'νυξ  ̂επ' άκρων μονόκαμπΊοι δε. C elle  
que j’ai fuivie eft celle des Mff. confir- 
m ée par la tradu&ion de Scotus où on  
l i t , & in extrem itate p ed is  fu n t ungues , 
6* omnes d ig iù  extenduntur &  contrahun-  
tur. Scaliger qui travaillait d ’après l’an- 
cienne leçon , s’écrie à ce fujet : D ic i  
nequit quarn nollem  hoc fie  a  Philofopho  
feriptum .

Ligne 28. κοινή δε ,  eft la leçon  de 
Canifianus. Ailleurs κοινον δη. Gaza &  
Scaliger traduifent com m e s’ils avoient 
lu à Ta fin de la phrafe, γόνυ $ καμπή.

P A,G; 36'* Hg· 1p. Les imprimés portent
ας η πορεία. C et endroit manque dans 

le M f. Μ. Λ
Ligne 21. Au lieu de y το ούς qui eft 

dans les ΜίΓ. R. V . A . on lit ordinaire- 
ment κα τά  το ους.
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P a g . 36 . lig. 30 . δεύτεςον 2ε γεΰσιν ,  dans 
les imprimés.

P a g . 3 8 ,  lig. 3 . ά γ ν ώ ς χ , félon les MÎT. 
R. & M. & félon Canifianus ,  les impri- 
«nés ont ά γνώ ςιςα .

Ligne 4 . Dans les éditions d’Alde & 
de B âle, ainfi que dans les MÎT. il n’y  
a point μ ά λ ι ς α  après γ ά ρ ε ς ι .

Ligne 8 . Les imprimés ajoutent après 
ά ϊ μ α , κα ι ες ιν  ε ν α ι μ α , qui n’eft point 
dans les MÎT. ni dans l’ancienne tra- 
du&ion.

Ligne p . Les imprimés ajoutent Ομοίως 
après μ έ γ ε θ ο ς  δέ ; Scaliger avoit déjà 
retranché ce mot : Sylburge propofoit 
de lire όμω ς.

Ligne 22 . Suivant l’édition des Juntes, 
Χ ερμαΊικός ,  félon celle de Camotius, 
« μ ψ ι γ ξ  ν μ ψ  %ερμαΊικός.

L igne 23■ Au lieu de υ π έρ  άε τον ε γ -  
κ έ φ α λ ο ν , les éditions d’A lde , des Juntes 
&  de B âle , ainfi que le Mf. M. ont 
ύ π ερ  àè r» ε γ κ ε φ ά λ * . L’édition de Ca- 
motius porte l’un & l’autre.

Ligne 2 Î .  Au lieu de π α ξ ά λ λ ν ,λ ο ι  9 
en  lit dans les ΜίΓ. R & A , π α ρ ’ άλ-, 
λ ΐή λνς .

P a g . 4 0  , lig . 1. L’étymologîe que donne 
ici Ariftote ne s’accorde י point avec le 
*not ôicrcqix'yoç , «,eft pourquoi 5ylburge 
voudroit quon  lut ς ο μ α χ ο ς , mais tous 
les exemplaires & les anciennes traduc- 
tions le condamnent. Ariftote ne donne 
pas !’étymologie du nom d’cefophage, 
mais de fon furnom , επ ω νυ μ ία , , qui eft 
ς ό μ α χ ο ς . Au lieu de ςενότηΊος , on lit 
dans l’édition de Camotius ςεζότν!Ίΰς.

L ignes f  & 6 . Les ΜίΓ. R. A. V. n’ont 
point π ο λ λ ο ΐς  j  on lit enfuite dans les 
imprimés Ιπ ι μ εν  τγ! ά ν ω . . .  κ α τ ά  7ν!ν 
έκ  τω ν μ υκ ίή ρ ω ν  , κ . τ . λ .  J ’ai fuivi les MIT.

Ligne 8 . Scaliger avant % 'όταν, ajoute 
y  , conformément à l’édition d’Alde , & 
à celle de Camotius.

Ligne 12. π λεύ μ ο νο ς  , dans les ΜίΓ. 
R. V. A. ici &. ailleurs.

L igne 16. Dans les MÎT R &  M , & 
dans les éditions d’Alde , des Juntes & 
de Camotius, π ο λ υ σ χ ε ^ ς .

Ligne 2 3 . Après Ιιαΰιΰω σιν εις τ α  
κ ο ίλ α  , les anciennes éditions & le Mf. 
M. n’ajoutent point μ ίξ η .

Ligne 2$. Les imprimés ajoutent ù e i  
avant μ ειζό νω ν .

Ligne 27. % ινώδεσι avant δειτμοΐς ,  
n’eft point dans les anciennes éditions, 
ni dans l’anc. tradu&ion. On le trouve 
dans les Μ1Γ. dans Canifianus , dans Ca- 
motius , dans la tradu&ion de Gaza.

P a g - 42  , lig . 2. Au lieu de εκζνιξτ# qui eft: 
dans les ΜίΓ. dans Canifianus , Camotius , 
Sylburge , &c ; on lit dans les anciennes 
éditions εκζήξ%* λ —

Ligne y. Les éditions d’Alde & de Bâle 
.ont àtù ςόμχΊος ; Camotius & ceux qui 
l’ont fuivi ont mis ΰ ια ζώ μ χΊ ο ς  : Scali- 
ger avertit de la néceftité de cette cor- 
re&ion, &c les ΜίΓ. s’y font trouvé con- 
formes.

Ligne 8  &> fu ivan te . Les imprimés por- 
tent, : έο ικυΐα  οϊονε'ι έντέςφ  τ ιν ί  εύξος 
εχο νΊ ι· ε ϊτ α  εντερον ά π λ χ ν  ε ίλ ιγ μ έ ν ο ν  ,  
ι ΐ τ α  εντεξον εύρος ε χ ο ν . Canifianus , 
οϊονεί εντεξον εΰξος ε χ ο ν ,  ε ιτ α  ε ν τ ε -  
ρον π λ α τ ύ  ε ίλ ιγ μ έ ν ο ν  επ ιεικώ ς π λ α τ ύ .  
J ’ai fuivi les ΜίΓ. V & A . Le Mf. R ,  
avant επ ιεικώ ς π λ α τ ύ , répété ευξος ε χ ο ν ,  
deux mots inutiles qui me femblent pris 
mal-à-propos de la ligne précédente. Il 
faut que Scotus ait lu le commencement 
de toute cette phrafe autrement que nous 
ne le lifons , car il traduit : venter vero 
hominis ajjlm ilatur ventri canis quam vis 

f i t  am pliory 6* ex it ex  ventre inteflinum , & c. 
Dans l’anc. tradu&ion, venter autem ho- 
m in is f im ilis  canino c j l , non multo enim  
in ten tius m ajor , f e d  f im ilis  velu t in tefli- 
nurn am plitudinem  habens ;  deinde in tef-  
tinum  fim plex  convolutum  rationabiliter  
latum .

L igne ιγ .  φύσιν eft la leçon des ΜίΓ. 
R & A. Les imprimés portent %έσιν. Ils 
répètent auiîl plufieurs fois dans cette 
même phrafe &  dans la précédente le 
verbe ες ι & la conjon&ion κ α ί ,  que j’ai 
rétranchés d’après les ΜίΓ.

Ligne 2 2 . La leçon des imprimés eft; 
κ έ ϊτ α ι δε επ ί τγ! άορτγ! κ α τ ά  τ α  ο ξ έ α ,  
κε'ιται 2 ε τ α  ό ξ ία  , κ . τ .Νλ. Je crois 
qu’il y  a là une répétition de mots inu- 
tiles. Dans les ΜίΓ. R. V. A. on lit κε'ιται 
èè h i  τγ! άορτγι κ α τ ά  τ α  ο ξέα  και κ α τ ά  
το  ςν!0ος. Camotius ajoute feulement κ α ί  
avant κ α τ ά  το çijÛoç.

P a g . 4 4 & י 5   f a iv .  Il eft iingulier 
qu’Ariftote fe foit répété ainfi : dans 
Canifianus & dans le Mf. M. il manque 
depuis x, e tf iv  jufqu’à ά μφ οΊέρα ς , & oa



lit enfuite ε χ ε ι  2 έ , ce qui eft conforme 
à l’anc. traduftion.

P a g . 44 . lig. 7. Les imprimés ne mettent pas 
le point avant κ ά τω θεν, mais après nr?00·- 
ψύ,τεως , cependant Cafaubon remarque 
qu’il eft mieux avant κάΊωύεν , & cette 
ponéluation eft conforme à l’ancienne 
tradu&ion.

Ligne 16. Dans les imprimés , εις τον  
ά ξίςεςον πόςον. J’ai fuivi les MÎT. R. V .M . 
Cependant V o yez  Scaliger.

Ligne 2 4 . τω ν à’ ά λ λ ω ν , κ. τ .  λ .  Dans 
l’ancienne tradu&ion , aliorum autem v if -  
cerum cor fuum  habet fanguinem .

Ligne 2 p . Au lieu de $ξένες , l’édition 
d’Alde porte φ λέ£ες .

P a g . 4 6 , lig. 2. φ λ έ £ ες , l’anc. Tradu£leur 
a lu & traduit φςένες. C’eft la leçon du 
Mf. M.

Ib id . Au lieu de κ χ τ ά  λ ό γ ο ν  qui eft 
la leçon des MU, R. V. A. on lit ailleurs 
κ χ τ ά  το  χ ν ά λ ο γ ο ν .

L igne 3 . Il faut néceflairement lire v z 6  , 
&  c’eft en effet la leçon du Mf. M. & 
de Canifianus ; ailleurs on lit υ π έρ  , mais 
qui ne vo it, dit Scaliger, que c’eft une 
faute de Copifte. Cependant Gaza lui- 
même a traduit ,J e c u r  fupra  feptum  > mais 
dans l’ancienne traduftion on lit f u b , & 
de même dans celle de Scotus on lit : 
6· fu b  parie te illo  ex parte dextrâ eft epar, 

Il eft -aiïe «Ls fp convaincre qu’A — 
riftote ne plaçoit ni le foye ni la rate 
au-deflus du diaphragme , par ce qu’il 
dit enfuite : σ υνή ρ τη ΐχ ι 2ε τγι κ ά τ ω  κ ο ι-  
λ ί ρ  κ α τ ά  το  επ ίπ λο ο ν. Il s’explique plus 
clairement encore dans le traité des p a r- 
ties. Liv. III. ch. 10.

Ligne 8 . Les éditions d’A lde Si des 
Juntes ont ici ύ ιε ίφ , de même qu’elles 
avoient plus haut p ag . 4 1 . lig . 10. υ ιε ίρ .

L igne 16. Dans Aide , dans Canifianus 
&  dans les ־ MÎT. on lit άρτηρίφ ,, miais 
dans le Mf. R. on a corrigé &  mis

άορτγ!. On lit enfuite dans les ΜίΓ. R 
&  A , 2ιά  γ χ ρ  r i  η τχΊ ος i  2 ιέ χ ε ι .

Ligne 2ך . Dans les ΜίΓ. R. V. A. ς·£- 
ςεώτεροι dans l’édition d’Alde & dans 
celle des Juntes, ς εξ ώ τχ ίο ι ; dans celle 
de Camotius , ςερρωταΊοι, Dans Pane״, 
tradu&ion folidijfuni.

Ligne 2 p . Au lieu de το μ η  ε χ ε ιν  ,  
les anciennes éditions ont r i  μ ,η , κ. τ . λ .

P a g . 4 8 ,  lig . 4. Les ΜίΓ. ajoutent 
σκελώ ν  après ςενώ ν.

Lignes 5 & 8 . Dans les MÎT. R  & A 
τ ε Ί & γ μ έ ν α ι, & τ& Ίαγμένοις , au lieu de 
τ εΊ α μ ένα ι & τεΊα μένο ις .

Ligne p. J’ai rétabli χ υ λ ό ν  d’après les 
ΜίΓ. R. V. &  les anciennes éditions t  
au lieu de κ χ υ λ ό ν  que mettent les nou* 
velles éditions d’après Camotius.

Ligne 12. Au dernier mot du chapitre, 
Sylburge propofe de lire μ ε γ έ θ ν ς  au lieu 
de μ έ γε θ ο ς .

Ligne 14. J’ai fuivi dans cet endroit 
une correction de Scaliger : les éditions 
n’ont ni virgule, ni το όέ après τ ςη μ α  a. 
ce à quoi l’ancienne tradu&ion eft con- 
forme ; Scaliger propofe de lire encore 
d’une autre maniéré , το μ ε ν  εξω Ί ά τω  
τ ς η μ α  δ ιερ ρ ω γο ς , το 2ε εις τ α υ Ί ό , κ. τ .  λ .

L igne ιγ  & fu iv .  άμ,α κα ι <17εξ1 τω ν  
ίς έρ ω ν  2 ιοςισ%ή<τεΊαι , eft encore une 
corre&ion de Scaliger, on lit ordinaire- 
ment οίμα κα ι <zæ§i τΰτω ν  ί/ςεςον t κ . τ .  λ .  
La correftion fe trouve appuyée par la* 
traduélion de Scotus qui porte , rememo-  
rabimur creationem tefticulorum &  m atricis 
inferius. Cette partie de phrafe n’eft point 
dans le Mf. M.

Ligne 21. J’ai fuivi le Mf. R. Les im- 
primés ont Ζ έσ ις έ φ  επ ί.
' Ligne 2 4  <S* 25. Dans les anciennes 
éditions κ, τ ά  τ ο ία υ τ α  : Sylburge a fait 
voir qu’il falloit ôter l’article, & les Edi- 
teurs qui font venus après lui fe font 
conformés à fon avis.

V A R I A N T E S  D U  S E C O N D  L I V R E .

P a g .  $ 2 , lig . ! du texte. Le Mf. R. & l’édit. Ligne 6 . γ έ ν ε ι  au lieu de γ έ ν η  , dans le
d’Alde ont κοινά π ά ν Ί χ . L’anc. tradu&ion Mf. M.
appuyé, ainfi que celle de Gaza, la leçon Ligne 7. το ΐς  2 è eu. MÎT. R. V. & A.
que j’ai fuivie : communes omnium fu n t. L igne 8 . ζωοΊόκα. ΜίΓ. V & A.

Ligne χ λ λ η λ ω ν  *πολλών , dans  ̂ le Ligne p . α τ α ν ί χ  , n’eft point dans le-
Mf. A. mais le mot π ο λ λ ά χ ϋ  qui fu it, Mf. M.
manque dans t;e Mf. Ligne 11. D ins l’édition des Juntes &

dans celle de Camotius, ν<νον2 ύλ*ς.



P A G . f2  , lig . 14. Dans les éditions d’A lde, 
des Juntes & de Camotius, π ο λ υ σ χ ιδ ή .

L igne 16. χ π ο λ ε λ υ μ ε ν χ  τω ν δηρίω ν.
Mff. R &  A.

Ligne 18. Dans l’édition des Juntes , 
irrvjô io iç, au lieu de όπισΖίοις.

Ligne 20 & 21. Cette leçon eft: celle de 
Sylburge fuivie par Cafaubon, &c. Dans 
le Mf. V. on lit ό ςεγω ν τΖτο εις το ς ό μ χ 9 
κ χ ι  τω  ελεφ χνΊιςγι χ νο ς έγε ι άνω τ χ τ φ ,  
de même dans le Mf. R. excepté qu’on 
y  lit τ * τ φ  après όςεγω ν . Dans le Mf. 
A . έλεφχνΊιςίή χ ν ο ς έ γε ι χνω  τντ ο . Dans 
les éditions d’Alde &. de Baie , τω  έ λ ε -  
Q x v h g y  δξέγε ι χ νω  τϋτω  ; dans celle 
des Juntes & de Camotius, τω  ε λ ε φ χ ν -  
τ ιςγ ι χνω  ο ς εγε ι χ νω  τ * τ φ . L'ancien 
Tradu&eur dit : B ib it enim 6״ dirigit ap-  
petens hanc a d  o s , 6* elephantifiae f i  a p - 
p e ta t furfum  hac & arbores extrah it : au- 
ro it־ il 111 έλεφ χ νΊ ιςη  x v  ό ξ έ γ ε ι ,  χ νω  , 
ce qui eft la leçon du Mf. M. mais pour- 
quoi ελεφχνΊιςγ! au datif ? 11 paraît par 
Elien que c’étoit une chofe à laquelle on 
dreffoit les éléphans, d’arracher des ar- 
bres au commandement de leur conduc- 
teur : εν το ΐς  Ινδοΐς 01 ε λ έ φ χ ν ίε ς  ϋ τ χ ν  
τ ι τω ν δένδρων χυτόβριζον χ ν χ γ κ χ ζ ω σ ιν  
α ύ τ χ ς  01 Ινδοί ε κ π ά σ χ ι , κ. τ .  λ .  D e  n a t . 
anim . L iv .  V ch. f .־ f .  &. de même , Lîv· 
XVII. ch. 2.9. en parlant des palmiers 
que les éléphans arrachent, il dit : δξώσΐ 
o x v  x p x  ô Ινδός ô π ω λ έυ ω ν  χ ύ τ ο ΐς  
χ ελ εύ σ ^  δ ξά σ χι τ ίτ ο  χ ύ τ ο ΐς .  Dans la 
tradu&ion de Scotus, per ipfum calceum , 
(  c’eft ainfi qu’il nomme la trompe de 
l’éléphant ) , reddit domino fu o  quod  
vo lu it.

P a g . ; 4 ,  lig. 4 . π λ ψ  ά νό ςώ π χ , eft la le- 
çon des MÎT. R. V & A. qui m’a paru 
plus naturelle que la leçon des impri- 
més , άλλ’ ί) χνΰξω πος. L’anc. Traduc- 
teur dit nifi homo.

Ligne 7. *> ε χ υ Ί χ ις  n’eft pas dans le י 
Mf. M.

Ligne 8 . après τεΊξχπόδω ν , Camotius 
&  d’après lui Sylburge , &c. ajoutent 
π λ η ν  ε λ έ φ χ ν ίο ς , qui n'eft ni dans les 
MÎT. R. V . A. ni dans les anc. éditions.

Ligne p . Les MÎT. R. V & A. ont τ χ  
μ ε ν  π ζ ό σ Ζ ιχ  εις τ ίΰ π ισ Ζ εν  , τ χ  δ’ ο π ίσ -  
S ix  εις τονμπξοσάεν , mais cette leçon 
eft démentie & par les imprimés, &. par 
les t;ois anciennes tradu&ions ■f elle l’eft

encore par la maniéré dont Ariftote s’ex- 
plique dans la fuite.

Ligne 10. A u lieu de ε ς ς χ μ μ έ ν χ , xv- 
τ ε ς ς χ μ μ έ ν χ ,  dans C am otius, Canifianus 
&  le M f. M.

Ligne 11. ώ σ π ερ  ε λ ε γ ό ν  τ ιν ες  , eft la 
leçon  des Mff. R . V . A . &  de Canifia- 
nus. Le M f. M , retranche ο'ΰτως avant 
ώ σ π ερ . Dans A ide &  les Juntes * χ  κτω ς  
λ έ γ ν σ ί  τ ιν ες  ; dans C am otius, Ι χ  ντω ς  
ώ σ π ερ  λ έ γ κ σ ί  τ ιν ες  : dans l’édition de  
B a ie , celle de S y lb u rge , & c. *% ντως 
ώς λ έ γ ν σ ί  τ ιν ες .

Ligne 16. οΤον κ ςο κ ο δ είλφ , Mff. V  &  A.'
Ligne ιγ  &  18. % τα, ν ςό σ ^ εν  ij τ χ  

όπίσ% ιχ εις το  π ςόσ ά εν . M f. V . Au lieu  
de εις το  π ς ό σ ά εν , Scaliger veut qu’on  
life εις  το υτ ισ Ζ εν  ,  fans q u o i ,  d i t - i l ,  
Ariftote fe contrediroit : mais cette con- 
trad ition  n’exifte que parce qu’à la ligne  
3 9 ,  Scaliger lit εις  το  π ςό σ Ζ εν ,  au lieu  
de εις  το  *πισ?5εν.

Ligne 24. J’ai fuivi l’édition d’A lde , 
&  les Mff. A  &  M . D e  m êm e dans 
l ’ancienne tradu& ion, modicum curvat a d  
latera quet intus ; de m êm e dans la tra- 
du&ion de S co tu s, i lia  f lex io  modicum  
déclinât verfus peElus. D ans les Mff. R  &C
V  , ainfi que dans les éditions poftérieur 
res à celles d’A ld e , on lit εχ,Ίός·

Ligne antépénult. A u lieu de το ΐς  π ο λ -  
λ ο ΐ ς , le  M f. Μ. &  Canifianus ont το ΐς  
ό ίλλο ις .

P a g .  s 6 , l ig . 2 ,  Les imprimés ont δίπ*ς  
μ ε ν  γ χ ρ .

Lig. 6. Les éditions d’A ld e ,  des Juntes 
&  de Camotius ,  &  le M f. R . m ettent 
ώμοττλχτιν. Ιμοί*ς μεν χερσίν ,  eft la 
leçon des Mff. R  &  V . conforme à l’anc. 
traduftion. A illeurs on ne lit point μεν .

Ligne 8 . Dans l’édition de Camotius 
on ne trouve point i  μ εγ α ν . D ans celle  
d’A ld e , des Juntes &  de· Bâle , on lit 
au contraire ΰνυχχ μ εγ χ ν . La leçon que 
j’ai fuivie eft celle  des Mff. &  de C a- 
nifianus. E lle eft conform e aux trois an -  
ciennes tradu& ions, &  S ylburge, ainfi 
que ceux qui l’ont fuivi , avoit déjà 
ajouté i  d’après la tradu&ion de Gaza.

Ligne 10. π χ ς χ π λ η σ ίο ι  ,  eft la leçort 
des Mff. Dans les imprimés on lit π χ -  
ς χ τ λ η σ ίχ ι .

Lignes 14 &  i f . D ans les éditions 
d’A ld e ,  des Juntes &  de C am otius,



AppxC tai. Dans le Mf. R. άμφότεροι ,  
a i  τ ε  BάκΊριαι $ a i  λρ ρ α ζία ι. Dans les 
ΜίΓ. V & A , la feule différence eft dans 
le mot Β χκΊρ ία ι, au lieu de Bα κΊρ ιχνα ί.

P a g . ?6, lig , 16. ο τ ε , eft une leçon de Syl- 
burge adoptée par ceux qui l’ont fuivi, 
au lieu de ότι qui eft dans les éditions 
&  dans les MÎT.

Ligne 2 0 . Canifianus lit Ιλεφ ανΊος ,■ au 
lieu de ελά φ χ .

Ligr:e 24 . Camotius, &  le Mf. M. ont 
ε τ ι , au lieu de ε ς ι .

P a g .  ) 8 lig , ׳ . 7. το Ιπ π ά ρ2 ιον. Dans l’édi- 
tion d’A lde, &  dans le Mf. Μ n ־70 . ràp · 
210v ; il paroît que l’ancien Tradutteur 
a lu ainfi ; dans les ΜίΓ. V &  A . τ ο  ίπ -  
π%ξί2ιον. Scotus ne fait pas mention de 
cet animal dans fa tradu&ion.

Ligne ro. Les éditions d’A ld e , des 
Juntes ,  de Camotius, &  les ΜίΓ. R. V 
&  A. ont 2 ι χ α λ ά _, &  de même dans les 
autres endroits où ce mot eft employé. 
Canifianus lit autrement toute cette phra- 
f e , ετ ι 2’ ά μφ ότεςα ,, ο τ ε  βόνα σ ος κα ι 
Ιπ π ελα φ ος κ εξα ΐο φ ό ρ κ , κ . τ .  λ .  C’eft la 
leçon du Mf. M. excepté qu’il porte β ό ν ·
VMSOÇ.

Ligne 12. Sylburge obferve que d’a- 
près Etienne de Byzance il faudroit lire , 
ou Κ ρ α χ ώ τ α ις , ou A?χ χ ω Ί ο ΐς . Canifia- 
nus &. le Mf. M. ont Α ξ α χ ώ τ α ις ,

L ignes 15 &  16. J ’ai fuivi la leçon 
«TAlde , «te , J · ΚίίΓ. R ״ . V
&  M. l’ancienne traduâion y  eft con- 

forme. Ailleurs on lit ε י χ χ σ ι .  Μ ά λ λ ο ν  28  
7 à  ,  κ .  τ .  λ .

L igne 21. O n lit ordinairement ici 
β ά κ ΐ ξ ί α ι , mais il m’a paru naturel de 
lire ce mot comme il eft à la page pré- 
cédente, lig . i f .

L i t  *nés antép. 6 · dem . Dans les éditions 
d‘A ld e , des Juntes &  de Camotius ,  
ά μ$020ν  ,  dans les ΜίΓ. άμφω 20ν ou ά μ -  
<pu 26v , &  de même ailleurs.

P a g . 6 0 ,  lig. 2. Les éditions d’A lde, des 
Juntes &. de Baie, omettent κ α μ π ή ς .

L igne 3 .  ε π ’ ά κ ξ φ  τ έ τ Ί α ρ α ,  Mf. Μ .
L ignes f  &  6 . Cafaubon propofe de 

lire V'a■02έ*<τι : Canifianus ύ1τΰ2ϊσι. Dans 
le Mf. Μ. ύ ‘7702*01 καρίω Ίίνα,ς οτ״ oiv 
άλΓν\σω σι.

Ligne 20 . C’eft la leçon des ΜίΓ. R.
V & A. Le premier & le troifieme ajou- 
tent même l’art, τ α ΐς . On lit de même

dans A ide, & cette leçon eft confirmée 
çar l’ancienne tradu&ion. Ailleurs on lit 
εν Π χιον ίρ .

Ligne 2 t. Après σ χ ίσ ε ις  Λ Camotius a 
ajouté έμτξοΰίίεν κ, : apparemment pour 
fe rapprocher de la tradu&ion de Gaza. 
Sylburge &  ceux qui l’ont fuivi ont 
adopté cette addition ; mais elle n’eil 
conforme ni aux ΜίΓ. ni à l’anc. traduc— 
tion , ni aux éditions d’Alde, des Juntes 
&  de Bâle.

Ligne 2 2 . Au lieu de μ ώ ν ν ξ ι , les MÎT. . 
R  & V. ont μ ο νώ νυ ζι.

Lignes 23 & 2 4 . La leçon que j’ai fui- 
vie eft celle des ΜίΓ. R. V. A. &  de 
l’ancien tradu&eur. On lit ordinairement 
τ ά  2 y ΰίκεςχ. Των ζώ ω ν ούν τ ά  μ ε ν  
π λ ε ις κ  γ ε .  Ce γ ε  eft une addition de 
Sylburge , au lieu de 2 έ qu’avoit mis 
Camotius. Le Mf. M. porte κεςxloçôçcc 
τώ ν  ζώ ω ν. Ta 2 ’ ά κέςα Ί α  , τά, μ εν  Ζν 
ητλεϊςα, τώ ν εχ ό ν τ ω ν  κ έ ξ χ Ί α , 2 ιχ α λ ά  
κ . τ .  λ .

Ligne 2 ; .  Les anc. éditions 2ίκερον. 
Ligne 2 γ .  μονόκεςω ς manque dans le 

Mf. M.
Ligne 2 8 . Dans les édit. d’A lde , des 

Juntes S i de Camotius, τώ ν  Ονύχω ν  
μ όνον. C’eft une faute. Les ΜίΓ. R . V. A . 
lifent μ ο νω νύ χω ν  &. retranchent μόνον.

L igne antép . J’ai fuivi le Mf. V. Les 
MIT. R  & A , portent 210 Ζ2ε κ ο ίλ λ ικ - 
f p ά γ α λ ο ν .  On lit ordinairement,  210 A 
κκ ο ίζ ζ α γα λ ό ν  k ç i. Sylburge penioit d’a- 
près la traduélion de Gaza , qu’on de— 
voit lire Ικ  ε ύ α ς ρ ά γ α λ ο ν .  Cette leçon 
s’accorde avec le texte de Pline, Liv. XI. 
ch. 4 6 . Sues ex  utroque genere ( bifulco-  
rum & folipedum  ) exiftim antur ,  ideo fœ di 
earum ( ta li. ) Cælius Calcagninus dans 
fon Traité du Jeu des OJJelets , cité par 
Mauffacfiir Scaliger, lit : 210 % κ α λο ν  
κκ ε χ ε ι  ά ς ρ ά γ α λ ο ν .  L’ancien Tradu&eur 
a en cet endroit 11n abbréviation qu’it 
ne m’a pas été poiîible de déviner. Scotus 
ne fait aucune mention de cette parti״ 
cularité.

P a g . 6 2 2 lig. t. Camotius ajoute τ ο ίϊτ ο ν  
après ώπΊα,ι. Les éditions d’Alde t des 
Juntes & de Baie, avoient ώ πΊα  au lieu 
de ώπΊοΜ.

L im e  2. cïov <arfξ ίπ λά τΊ α σ ι. ΜίΓ. R.
V · ' A ·

Ligne j  6* 6 . On doit lire , ainfi qu’o»



le voit ic i, κώ α  &  χ ΐ α , c’eft la leçon 
des Juntes : Scaliger & Sylburge ont dé- 
montré que c’étoit la vraie. Dans A ide, 
dans les ΜίΓ. V. A. M. & ailleurs on 
lit κ ώ λ α  & Ισχία,. La même faute étoit 
dans le Mf. R. mais elle y  a été corri- 
gée. L’ancienne tradu&ion porte cola &  
vertebra.

P a g .  6 2  ,  l i g .  1 0 .  Les MÎT. R. A. & Canifia- 
nus , βόνα σ ος.

Ib id . Au lieu de π ες ι τ ψ  , κ. τ .  λ .  
on lit π α ς ά  dans le Mf. V. &. de même 
aux trois endroits fuivans où on lit πεςί.

Ligne 11. J’ai mis Μα ιδ ικ ψ  , au lieu 
de Μ■/!δίκην qu’on lit ordinairement , 
V . ce qui eft dit à ce fujet dans les 
notes au mot Bonafe.

Ligne 13. Dans les éditions d’Alde , 
des Juntes & de Camotius οφις.

L ignes 14 & i f .  κεςας  eft la leçon des 
Mil. R & V. ailleurs κ ίςα Ί α .

Ligne 16. Après τ ινό ς  , les imprimés 
ajoutent μ ά λ λ ο ν  qui n’eft point dans les 
ΜίΓ. & dont on ne voit pas de veftige 
dans l’ancienne traduCtion.

Ligne 18. Suivant le Mf. M. & Camo- 
tius , εκ τω ν ώ τω ν. L’anc. TraduCteur 
favorife cette leçon.

Ligne 2 0 . On lit ordinairement ττηςω- 
6ειη : Sylburge a obfervé qu’il feroit plus 
à propos de lire πηςωΟγι. & cette leçon 
6’eft trouvé celle des ΜίΓ. V &. M.

Ligne 2y. Il s’eft glifle en cet endroit 
line faute confidérable dans les éditions 
de D uval, on y  lit μ ε γ ά λ α ς  au lieu de 
μ α σ χ ά λ α ς .

P a g .  6 4 , lig . $. a ï  δε π α ρ δ ά λ ε ις , dans le 
Mf. M . au lieu de η δε π ά ρ δ α λ ις .

I b id , & 6 ך &  . Il y  a ici une tranfpo- 
fition dans les MIT. R & V. voici comme 
on y lit cet endroit, η δε π ά ρ δ α λ ις  τ έ τ -  
τ α ς α ς  εν τγ! γ α ς ρ ί .  Εχ ε ι  δε % η κ ά μ η ·  
λο ς  μ α ς κ ς  δύο Οηλάς τ έ τ ία ς α ς  εν r y  
γ α ς ρ ί , ή δε λ έ α ιν α  δύο έν τγ! γ α ς ς ί .  
La leçon commune eft aflurée par l’an- 
cienne traduCtion & par celle de Scotus. 
Camotius dont la leçon eft d’ailleurs 
conforme à la leçon commune , n’a point 
η δε λ έ α ιν α  δύο εν τγ\ γ α ς ς ί .  Le Mf. A 
met^ èv τγι γ α ς ς ί , au lieu de ώ σπερ  
c β * ς .

L igne 11. Au lieu de τ ά  μ εν  εις τά 
π ξ ό σ Ζ ε ν , les MIT. R. V. A. ont τ ά  μ εν  
ϊΐΑΦξοσάξΐ/»

Lignes 13 & ׳4  · *  T*e fy%£tç κ α ί ,  n’eft 
point dans le Mf. M.

Ligne ιγ .  «κ ά ν ά λ ο γ ο ν  r» σώ μχΊος , 
Mf. Μ.

Ligne 18. π α ς ά  τ«ς νεαρής, eft la leçon 
des MÎT. R. V. A. Ailleurs on lit π ες  t.

Ligne 19. Après τα χέω ς , on ajoute 
ordinairement τ ά  μεν ά π ολελνμ ένκ ς  
εχε ι τ*ς ΰρχεις , ώσπερ ϊπ π ο ς ’ τ ά  δ' *κ 
ά π ολελυμ ίνχς , ώσπερ κάπςος. Mais 
cette phrafe n’eft pas dans Camotius. 
Tout cet endroit, jufqu’à τοις μεν  ̂ av 
π λ ε ίς ο ις , n’eft point dans la traduCtion 
de Scotus.

Ligne 20 . 'όταν δ’ δχεύω νΊα ι, ά ν α σ π φ  
ά νω . Mf. Μ.

Ligne 2 γ .  ύ π ο  τκς μης*ς κα ΰά π ερ  τ ά  
ά λ λ α . ΜίΓ. R. V. Α.

Ligne dern. Au lieu de εμ ^ υ σ ά τα ι , on 
lit εμ φύεΐχι dans les ΜίΓ. R. V. A. 
l’anc. trad. dit infiatus : Scotus, tum éfiant.

P a g .  6 6 , lig. 3 . Les MÎT. R. V. A. ajou- 
joutent to u tq v  après γ α λ ή .

Ligne 4. Peut-être τελειωΟείς, comme 
au Liv. I. ch. 1 <. p. 36. lig. 14· Cette leçon

• eft celle du Mf. R. un peu plus bas, 1. 13.
Ligne 17. Acçaf« ,  au lieu de λοφχρια , 

Mf. M. Dans le Mf. A. δλοφνρια.
Ligne 18. Les éditions d’Alde, de Baie, 

de Sylburge , &c. ajoutent δέ après ϋςε-  
ςον , &  pon&uent comme il luit : *δεν 
μ εΐζο ν  γίνεΊαι. Ύςεςον δ ε , κ. τ . λ . &c. 
J ’ai fuivi les ΜίΓ. l’édition des Juntes &  
celle de Camotius. Le fens que donne 
l’ancien Traducteur, ainfi que G aza, eft 
conforme à cette leçon. Scotus ne traduit 
point cet endroit.

Lignes 2 8  &  2 p . τ*ς  δδόνΊας , ne fe 
trouve point dans l’édit. de Camotius.

Ligne 2 p . Ι μ 8 n’eft point dans le Mf.M.
P a g .  6 8  , lig . 6 . On lit ordinairement 

μ α ν Ί ιχ ώ ς α ν  j le Mf. R & A. portent 
μ α ρ ίιο χ ό ς α ν  , le Mf. V. μ α νΊ ιο χό ςα ν  , 
le Mf. Μ. μ α ρ Ί ιχ ώ ς α ν . L’anc. Traduc- 
teur dit au nominatif M arthiohoras, Ce 
qui m’a déterminé pour la leçon que j’ai 
iuivie , c’eft la maniéré dont Photius 
écrit le nom de cet animal dans l’extrait 
qu’il a donné de l’Ouvrage de Ctéfias. 
( Bibl. p. 67. ) Il l’appelle μ α ρ τ ιχ ό ς α  , 
& femble regarder ce nom comme in- 
déclinable. Elien de N a t.  anim . L iv . I V .  
cap. 21. dit aufli μα ρ Ί ιχόςα ς ; Philoftrate 
de m êm e, de v itâ  A p o l. L iv .  I I I . c. 4 f ·

P aufan ias,



Paufanîas, (Lib. IX. c. a ׳ i . )  μαρΊιόρχ t 
mais on obferve dans les notes fur Elien, 
que cette leçon eft fautive. Pline (Liv. 
V III. c. a i  &. 30. ) & Solin l’ont ap- 
pellé M antichora ;  Philes ( Carm. 3 8 .)  
μανΊ ιχώ ροίς.

P a  g . 6 8 , lig. 7. Dans l’édition des Juntes 
ω τ χ  eft après δασύ ,  au lieu d’être plus 
loin avant άνΟςωΐϊοειδές ; dans Camotius 
il y  a la même tranfpofition , & au lieu 
de ώ τ ο ί , on lit ϋμμα■ lu .  La leçon com- 
mune eft appuyée par les MIT. & par 
ce qu’on lit dans Photius, Elien & Pline 
fur l’animal dont il eft ici queftion.

Ligne g . Suivant Aide & Sylburge , 
Μ νχ ζά ζ ίνο ν .

Ligne 1 ι.ά κ ο νΊ ϊζειν . ΜίΓ. R & A. à n o -  
χονΊίζ£1ν, Mf. M.

Ibid. φ όέγΓ εσ Ζ χι δε ομοίφ. ΜίΓ. 
R. V. A. le Mf. M. ajoute άμα, avant 
σ ύς ιγΓ ο ς .

Ligne 16 & ιγ . Suivant les MÎT. R & A.
ν ς  δ' ολω^ *δένα, β ά λ λ ε ι  όδόνΐχ  , de 
même dans' le Mf. V. excepté que ολω ς  
n’y  eft pas.

Ligne 1g. La leçon ordinaire eft * z  
ώζΊα,ι δ' οτι β ά λ λ ε ι  , &c. Mais cette 
leçon eft démentie : 1°. par l’édition 
d ’Alde & le Mf. M. où il n’y  a point ־
L ·  : 2 ° . par les MÎT. R. A & V. Dans 
les deux premiers on lit vpi μεν  ολω ς . , . 
ίδ έ ν χ  .αυτώ ν  01 δε τ νς  κυνόδονΊας ώπΊαι 
β ά λ λ ε ΐ ν  μ ό ν ο ν
le troifieme on lit, 01 μ ε ν  ολω ς. . . . 
β ά λ λ ε ι ν  ενα  χ υ τ ώ ν  οί δε τ χς  κυνόδον- 
τΰίς  3 κ . τ .  λ .  comme dans les deux au- 
très : 30. par la traduCtion de Gaza : a lù  
caninos tan tum  appellatos mutare velin t 
quos etiam horno arnittii. Je crois que la 
vraie leçon eft celle que j’ai fuivie & 
qui eft indiquée par l’ancien TraduCteur : 
h ii autem caninos dentes fo lum  , hïi vero 
quod ja f ta t  quemadmodum homo.

Ligne 20 . π ρ ιν  i j , ΜίΓ. R. ,& A. π ρ ινή  
Mf. V.

Ligne 21. C’eft la leçon de Cafaubon , 
fuivie par Duval. Sylburge l’avoit indi- 
quée , &  elle eft appuyée par les ΜίΓ. 
R  & M. Ailleurs on lit : ομοίως δε το  
i<w/' τω ν  ά λ λ ω ν .

Lignes 2 4  6* 2 f .  Leçon du Mf. R ; on 
lit ordinairement, 01 <νξεσζυ1εξ0ι δέ.

Ligne derniere &  pag. 70. ligne 1. J’ai 
fuivi les ΜίΓ. R. V & A. dont la leçon

Tome I a

eft appuyée par les traduCtions de Gaza 
& de Scotus. Les imprimés ont άνω θεν  
μ ε ν  γ ά ρ  kiei πλα,Ίεΐς י κά τω θεν  δέ είσ ιν  
ο ξείς  , & l’ancien TraduCteur a dit de 
même defuper quidem enim l a t i , defubtus 
autem fun t acuti. Scaliger avoit fait re- 
marquer la néceflité de lire comme*le 
portent les MIT.

P a g . 70 , lig . j .  n’eft point dans les 
ΜίΓ. R & A. τ α ΰ τ χ  n’eft point dans le 
Mf. M. '

Ligne f .  Leçon de Camotius, de Ca- 
nifianus &. du Mf. M. adoptée par Syl- 
burge &. ceux qui l’ont fuivi : confirmée 
par la traduCtion de Scotus : & par ce 
qui eft écrit dans les P roblèm es, ièCt. 10. 
n. 47 , & feCt. 34. n. 1. Mauflac fur Sca- 
liger préféré auiïï cette leçon. Dans les 
anciennes édit. ainfx que dans les MiT. R. 
& V. άνόδονίες. L’anc. trad. de même : 
fine dentibus. Dans le Mf. A. àçôdcvléc״ 

Ligne 7. ijàv! δέ τ ισ ι γ υ ν α ιξ ι  manque 
dans le Mf. A.

Ligne g . Au lieu de ׳π α ξέχο νΊ ες  , dans 
les ΜίΓ. R. A. Μ. π α ζ ά σ χ ο νΊ ες .

Ligne 13. τ*ς  n’eft point dans le Mf. R . 
Ligne 14. Sylburge &. Cafaubon ob- 

fervent qu’ils préféreroient ά να σ ίμ ο υς . 
Dans le Mf. M. on lit ά ν ασημής.

Ligne if . On lit ainfi dans les ΜίΓ. V  
& A. ailleurs on lit δέ. Au lieu 11e β λ έ -  
π ζσ ιν  , les ΜίΓ. R . V & A. portent

--- tififutUlU
Ligne 2 3 . Suivant la traduction de 

Gaza (édit. de 15a4 & de 1608) , cette 
phrafe n’eft pour le commencement que 
îa fuite de l’autre : a liis  médiocre ( o s · )  
Ùt generi [ m m  , equo f lu v ia t i li  , quem  
gignit Æ g y p tu s . Juba e q u i, &c. La tra- 
duCtion de Scaliger préfente le mcme 
fens ; mais le texte grec y  répugne , & 
ce n’eft point non plus celui de l’an- 
cienne traduit. ni de Scotus. Niphus n’a 
point lu de cette maniéré le texte de 
Gaza : il commence une nouvelle phrafe 
au mot equo f lu v ia tili .

Ligne 24. δ ιχ κ λ ό ν  dans les ΜίΓ. & de 
même dans les autres endroits où ce mot 
eft répété.

Lignes 2 f  6* 26 . On ne voit point de 
veftige de ces mots κ α ί χ α υ λ ιό δ ο ν Ί χς  
υ·πο<ραινομέν*ς , dans la traduCtion de 
Scotus.

Ligne  57.Cette leçon eft celle des ΜίΓ.

Ο ο ο o



Κ. & V. & des imprimés : Pline a dit 
de même (Liv. XI. c. 39.) Corii craffuudo 
ta lis  , ut inde tornentur haflœ. Mais le 
même a dit ailleurs , H ippopotam us ter-  
goris a d  fcu ta  galeafque impenetrabilis 
(L iv . VIII. c. 25.) Sur ce fondement, 
k  fur la difficulté qu’il paroît y  avoir 
de faire une pique du cuir d’un animal, 
Scaliger a penfé qu’on pourroit lire κό- 
ςυΟας , Sylburge Ζ ώ ςα κχς. Cafaubon ne 
veut point qu’on change la leçon ordi- 
naire : cependant l’anc. Traducteur d it, 
P tl l i s  autem grofjlties ut fcu ta  f ia n t ex  
iy fa  Scotus , Corïum ejus va lde  groffum , 
quapropter paran tur ex eo fo lu tares corri-  
giœ . MaufTac voudroit qu'on lut ainfi cet 
endroit : μ έ γε θ ο ς  à* εςίν  ον* , ra  àè 
δέρμαΊος το  π ά χ ο ς  ηλικον ω ςε  , κ. τ .  λ. 

P a g .  7c , lig. 2c). 7 ·φύσ ןץ ε ι , ΜίΓ. R & Α.
P a g .  72 , lig. 3 &  4 · άγςιώ τεςοι τε  τ ά  ή θη , 

κ α ι. . . .  χυνωδεςές*ς. ΜίΓ. R &  Α.
Ligne 6. π ιό η χ ε ς , au lieu de πίθηκοί % 

dans le Mf. R.
Ib id . τ εΊ ς α π ό δ ε ις , au lieu de τ ε Ί ς χ -  

*αοδες dans les éditions d’Alde , des 
Juntes , &  de Camotius , d’où Sylburge 
conclut que la vraie leçon peut être 
τεΊςα'ποΙώ δεις.

Ligne 7. Sè ω σ α ύτω ς  manque dans le 
Mf. M. Le Mf. V. retranche à>c avant 
ÿvleç  άνΟζωποειδεΓς.

Ligne 14. è7ri ^ ά τ ε ς χ  Ικ  ε χ ό ν τ ω ν . ΜίΓ. 
R. V. Μ. & Canifianus.

Ligne i f .  Le Mf. R. porte μ χ κ ξ ά ς  
τ ά μ π χ ν  , au lieu de μ ικ ς ά ς  τ ά μ -ν α ν  , 
& Gaza traduit pro lix iu s  : l’ancien T ra- 
du&eur dit parva s.

Ib id . ά λ λ α  manque dans le Mf. M.
Lignes i f  & 16. dans les ΜίΓ. R & V. on 

lit èvo Οηλάς μ ικ ςά ς  μ α ς ώ ν . L’anc. trad. 
y  eft conforme. .

Ligne 19. Dans le Mf. Μ. άμφοΊέςας  
<jrf0c χ λ λ η λ α ς  τω ν κώ λω ν.

Ligne 1 o. Les imprimés portent ομοίω ς, 
mais la leçon des deux MÎT, R&. V. que 
3’ai‘fuivie , eft aiTurée par l’anc. trad. & 
par Gaza ; on lit dans l’une & l’autre 
f i  mile s .

Ligne 23. Leçon des ΜίΓ. R. V & A.
Dans les imprimés on lit μ α κ ςότα Ίος. 
Gaza traduit, tnedio longiore : l’anc. trad. 
employe le fuperlatif, longijjîmus : Scotus 
le pofuif, longus.

L igne 27. Dans le Mf. R. κ χ μ π Ί ε ι ,

au lieu de σ υ γ κ ά μ π ίε ι .  Dans !e Mf. V . 
έπ  χμ φ ω  , ώς π ο σ ΐ κ, χ ερ σ ι « κ ά μ π Ί έ ι , 
κ τ . λ .  Le M f. A . porte égalem ent i  
κ χ μ π Ί ε ι.

P a g  ■ 72 , lig. 2 8 . π ς ό ς , n’eft point dans les■ 
ΜίΓ. R. V .n i A . Pane. Traduâeur d it ,  
brevia quemadmodum brachium.

Lignes 2g  &  3 0 . Leçon des ΜίΓ. R 
& V . On lit dans les imprimés : σκλν!ξον 
àè !i) κ χ τ ά  τον τόπον τ ϊτ ο ν  ra δ μ φ χ λ a,.

P a g .  74. lig . 6. O n ajoute ordinairement 
i ê  après ΰ ιχ τ ε λ ε ΐ .  L’ancienne traduCtion* 
&  celle de Scotus autorifent le retran- 
chem ent de cette particule , &  d’ailleurs 
le fens l’exige.

Ib id . Apres τ εΊ ς ά ιη ν  , Tes imprimés 
ajoutent ov , &  de mêm e à la ligne fu i- 
vante après le même mot τεΊ ςα π νν . Je 
l’ai retranché parce qu’il n’eft point dans 
les ΜίΓ. R. ni V .

Ligne p. γ υ ν χ ι κ ί , au lieu de γ υ ν χ ι »  
χ ό ς , dans le Mf. M.

Ligne 27. ׳aτχνΊα  n’eft point dans les 
ΜίΓ. R. ni V .

P a  g . 7 6 ,  lig, t 6 · 2 . τη ν  μ ε ν  ουν ημέραν  
το  π λε ις ο ν  εξω  εν τ ÿ  γ η  δ ιχΊ ξ ΐά ε ι, 
ΜίΓ. R. V &  Α. διάΊριάει eft auffi dans 
le M f. M.

Ligne f .  D ans l’édition des Juntes &  
dans celle de Camotius , (Ταυξοηδές.

L igne 7. Le P. Hardouin fur Pline 
(T o m . I. p. 4 9 2 .)  eft porté à lire χερ- 
χ ο π ιΟ ή χ* , mais fa conjecture eft démen- 
tie non feulement par les im prim és, les  
ΜίΓ. & les anciennes traductions , mais 
auifi par une des inferiptions de la m o- 
faïque de Paleftrine , où on lit bien d if-  
tinciement le nom de cet a n i m a l χ ό ι~  
f  οπιθηκος. V oyeç le M ém . lu par M . Bar- 
thélemi fur cette m o ia ïq u e, à l’A cadé- 
mie des Inferiptions, le 15 A vril 1760.

Ligne 8 . Au lieu de μ α κ ς ά ν  , on l i t  
μ ικ ρ ά ν  dans le Mf. M.

Ligne n . δ ιχ η  eft ajouté d’après Ca*  
motius &  les ΜίΓ. V . A . M . conformes 
aux anciennes traduCHons : c’eft par er- 
reur qu’on a imprimé διχγ!.

Ligne 1j. τ ς ιχ ή  , dans les MIT. R, V . A . 
&  à la ligne fuivante διχη.

Ligne 20. τω  λοιττω σ ω μ α Ί ο ς , Mf. R. 
τω  λο ιπω  σ ώ μ α Ίί, Mf. V A .& ׳. . τ& τ « 
λ ο ιπ a σώ μαΊι. Mf. Μ.

Ligne 24· Ζ ξό χς  , ΜίΓ V  &  Α.
P a g .  78. lig. 3 & 4 ‘ J’ai fuivi les ΜίΓ,



R. V. A. M. dont la leçon eft confirmée 
par la tradu&ion de Scotus & par celle 
de Gaza. Ailleurs on lit : π λ ψ  ιτρός r y  
x sy x X y  k x ï  τχΤς σ ιχ γ ό σ ιν . χ σ χ ρ κ χ  2e 
·ν χ ν Ί ε λ ω ς  è ç i , £ ταΧς σ ιχ γ ό σ ιν  ο λ ί γ χ  
σ αρκ ία .

Ρ α  g . y S , lig . 6 . <αε9ί, n’eft que dans le 
Mf. V.

Ligne 10. ־®׳ffιε χ ε ι  2è λ χ μ π ο ν  τ ι α υτό ν .  
Mf. R. π ε ρ ιέ χ ε ι  2 ιχ λ χ μ ,π ο ν  τ ι  χ ύ τ ώ ν .  
ΜίΓ. V  &  Α . ;

_ Ligne 12. *, ϊσ χ υ ς ο ί , manque dans l’é- 
dition des Juntes.

Ib id . Kf π ο λ ύ  ν π ε ρ ζ χ ν Ί ες . Mf. M.
Lignes 21 <S> 2 2 . Dans l’édition d’Alde 

&  dans le Mf. R. εϊς τ ίμ π ς ο σ '^ ε ν ,  mais 
c’eft une erreur évidente déjà remarquée 
par Scaliger.

Ligne 2 4 . ομοιον μν,ρφ μ χ κ ρ ω  κ α ί , 
κ . τ .  λ .  Mf. Μ.

Ligne dern. &  pag. 8 0  , lig . ,..J ’ai fuivi 
les MÎT. R & V. Ailleurs on lit τ χ  2è■ 
π λ ω τ ά  , ς ε γ χ ν ύ π 02x  εςν διαρθρωμένες 
2' έ χ ε ι , κ. τ ,  λ .

P a g . 8 0  , lig . /. Suivant la traduCKon de 
Scotus י il faudroit ajouter » après χ υ -  
τώ ν  , mais on peut remarquer que dans 
cette traduftion tout cet endroit eft aflez 
mal rendu.

Ligne 3 . ε χ π σ ιν , n’eft point dans les 
im prim és, mais dans les ΜίΓ. R. V . A.

Ligne jf 6 - j· . Sis* ü  Utr/e^reu״ manque dans le Mf. R.
Ligne / .  Au lieu de ϊ υ γ ξ , on lit lin x  

dans l’anc. trad. On trouve auiîi ly n x  
dans l’édition de Duval de 1629 , mais 
c’eft une faute qui n’eft point dans les 
autres éditions.

Ligne 6 . 12 i x , fans t foufcrit dans l’é־ 
dition de Camotius.'

Ligne 7. ο μ ο ίχ ν ,  au lieu de Ιμΰίω ς  
dans le Mf. M.

Ligne 11 On lit ομ,οίως dans les MÎT, R. 
V· A. ailleurs δμοίνς.

Ib id . Au lieu de μ ε ν τ ο ι \τ ς ίζ ε ι , τ ρ ύζε ι 
dans le Mf. A. τ ς ίξ ε ι dans le Mf. M.

Ligne 12. εχκ σ ιν  1210v Mf. V.
Ligne 13. Après 0 2 ό ν1 χς , les MIT. R. 

V. A. n’ont point εχκ σ ιν .
Ligne 14 , τ ίτ ω ν  . n’eft point dans le

Mf. M.
Ligne 21. π ά ν Ί ε ς , n’eft point dans les 

ΜίΓ. V ni M. avant ώ σ π ερ , 
ç  . Lignes 23 & 2 4 . Dans les imprimés

on lit τ χ  2ε π Ίεξχ  ε χ ε ι  κ χ ι κ χ υ λ ό ν  
α ,π χ ν Ί χ  : j’ai fuivi les ΜίΓ.

P a g . 8 0 . lig , 24. ορροπύγιον , dans l’édition 
d’Alde &. dans les ΜίΓ. V. A. M. ôppo- 
π ή γ ιο ν  dans le Mf. R. Dans l’anc. trad. 
orropigium.

Lignes 26  & 2 ך . εχονΊες <ττετονΊχι, 
ΜίΓ. R & V. apud ventrem pedes habentes 
vo la n t.

Ligne 27. oî 2ε μικξ^ν ορροπύγιον , 
Mf. V. c i 2 ε μιχ,ξόν ορροπύγιον ,  Ml. R. 
Dans l’édition d’Alde & des Juntes μ ι-  
Χ ξοουρροπύγιο ι, dans celle de Camotius 
μ ικ ςκ ρ ρ ο π ύ γ ιο ι, dans celle de Bâle μ ι -  
κςονρ^οπύγοι. O n pourroit encore lire 
fuivant Sylburge , μικ,ςορβοπύγιοι & il 
eft ainii dans les ΜίΓ. A & M . '

Ib id . Dans les imprimés on lit κ α ί  
γ χ ρ  γ λ ώ τ Ί χ ν .

Ligne 2 8 . Au lieu de <& λχΊεΐχν , le 
Mf. M. porte β ξ χ χ ε ΐ χ ν .

Ligne 3 0 . γ ε ν ν ! , n’eft pas dans le Mf. 
M .'Sylburge avoit propofé de lire κ χ ι  
γ λ ώ σ σ α ν  2ε.

P a  g . 8 2 , lig . 2. 2 ι χ γ ε ι  , dans Camotius 
&. dans le Mf. M. au lieu de 2 ιο ίγ ε ι.

Ligne 4. π λη κ Ί ξχ  y ΜίΓ. R. V & M. 
au lieu de π λ ψ clçov. Dans le Mf. M . 
le troifieme Livre commence à ce qui 
forme ici le chap. 13.

Ligne 2$  62 6  -Dans l’édition de Ca .׳ 
motius , 01 2è π ς ο μ ή κ ε ις  2ύο. cïov ε γ -  
χ ε λ υ ς  δύο  ̂ ϊν Ί χ  , κ. τ .  λ .  Dans le 
Mf. Μ. cl 2ε πςομν!κεις 2 ύο. οΤον ε γ χ ε λ ν ς  
2ύο π ς ο ς  , κ. τ .  λ.

Ligne 27. τ ε χ ιν ίχ .  Mf. R. τ κ ν ίχ  Mf. Μ.
Ρ α  g .  8 4  , lig · 4 · Après τ χ  2 ε ־®׳fομήκν!, 

les imprimés ajoutent 2ιχφόξως ε χ ε ι  , 
mais ces deux mots ne font point dans 
les ΜίΓ: R. V ni A. Les anciens T ra- 
du&eurs ne les ont pas rendus.

Ibid. Le ΜΓ. R. n’a point oîov avant 
*nrxνΊχ  τ χ  γ χ λ ε ώ δ η  , & au lieu de ce 
dernier m o t, on lit dans les Mf. V & A . 
ά λεώ 2 η .

Ligne 6 . La négation manqué dans les 
ΜίΓ. V & A. avant χκχνόώ ά ει. Dans le 
Mf. M. c’eft celle qui fuit qui manque. 
On y  lit ώ σ π ερ  oi σ ε λ κ χ ώ 2εις , & l’anc. 
Tradufteur a traduit conformément à 
cette leçon.

Ligne p .  Les imprimés ont ^ π ο ίλ ιν  τ χ  
μ ε ν . J’ai fuivi les ΜίΓ. R. V. A. & le$ 
anciennes traduCHons.

Ο ο ο o ij



P a g . 8 4 , lig . if: δ ίς ι χ χ  δ 8 , Mf. R.
Ligne ! j .  π λ ή θ ο ς , M f.V .
Ligne  27. εκΊος σκάς*. ΜίΓ. R. V. A.
Ligne 2 8 . J’ai fuivi la leçon de Scali- 

ger , ailleurs on lit ׳srο λυςο ίχκ ς  , κ α ί  
ϊν ιο ι εν r ÿ  γλώ τΊ ΐβ .

Ligne dcrn. & p a g . 8 6 , lig. /. 01 μ ε ν  , 
n’eft point dans les MIT. R. V ni A. & 
en effet il n’y  a point de fécondé partie 
de diftribution qui reponde à cette pre- 
miere. Cependant il m’a paru eflentiel 
de conferver ces deux m ots, qui, placés 
comme ris le font ici , équivalent à ׳n -  
νές  félon la remarque de Scaliger. II. y  
a en effet , ainfi que le remarque cet 
A uteur, d’autres poifTons dont la gueule 
eft très petite : Artedi a fait une famille 
de poiffons qu’il appelle fy n g n a th i, parce 
qu’ils ont les deux mâchoires tellement 
unies, que l’ouverture de la gueule.ne 
paroît qu’au bout. (Briffon regne animal, 
PaS 337·)

P a g . 8 6  , lig . t. ε ν ιχ  n’eft point dins les 
anciennes éditions , excepté, celle de 
Camotius, mais il eft dans les Mff. &  Gaza 
a  lu ainfi, de même que l’anc. TraduCt.

Ibid. ζωοΊόκων., eft la leçon d’Alde, & 
des MÎT. affurée par Pane. traduit. & par 
Scotus. Ailleurs on lit ώΰίΐόκων , &.Gaza 
traduit oviparis. Scaliger préféré auiTV 
cette derniere leçon ; mais ce qu’Ariftote 
a dit dans ce Livre m êm e, (ch. 7. ) de la 
gueule de .certains Animaux, vivipares 
ne doit-il pas faire préférer la premiere ? 
Peut-être Ariftote 3yçtt-il écrit ώ σπερ  
*j τ à, καρχαςόδονΊα τω ν τεΊραπόδων.

Ligne 4 · Après à'v7׳eç , les éditions or-* 
dinaires ajoutent β \ έ $ χ ? χ  δε. Ικ  έ χ χ σ ι.  
J’ai fuivi l’édition de Camotius qui re- 
tranche ces m ots, ainfi que le M1. M.

Ligne 7. Les Mff. onr, ainfi que les 
imprimés, cette leçon, &.les Traduc- 
teurs l’ont fuivie. Le Mf. V . a feulement 
β α Ί ς ά χ ο ν  au lien de β χ Ί ξ ά χ * .  On lit 
encore de même dans le Traité de G î- 
nerat. Liv. III· c. 3. Néanmoins Niphus 
foutient que c’eft une faute, & qu’on 
doit lire π λ ψ  β ά τ χ .  Voyez au contraire, 
Gefner in ranâ pifeatrice.

Ligne 10. t ô  τω ν ενύδξων , manque 
da as le Mf. R. Canifianus lit ποΊίμοις } 
conformément à l’ancienne traduction , 
in potabilibus aquis m oratur, & j’ai fuivi 
cette leçon autorifee par le Mf. M. au

lieu de ποΊαμίοις  que portent les autres 
édit. & Mff.

Ligne ιζ . π λ ή ν  τ ή ς  κεφ α λή ς' ε χ # η  
γ ά ρ  α υ τ ή ν  γ ο γ ίξ ο ε ιδ ε ς ε ς α ν . Mf. V.

Ligne 16. κ α ί ,  eft ajouté d’après le 
Mf. M.

Lignes ip  6* 20. J’ai fuivi׳ là leçon des 
Mff. R. V & A. confirmée par l’ancienne 
traduCtion. On lit ordinairement » γ ιΓ ~  
voulait‘ δ’ α υ τ α ι.

Ligne 21. On lit dans les imprimés, 
&  dans les Mff. M & A. τ ι  τω ν v e ·  
Τ ξχίω ν.

Ligne 3.6*. ω ς , au lieu de <ar i ï ç ,  Mff. 
R. V. A..

L igne 2ρ . τω. τ χ  μ εν λ ׳ ο ιπ ά  ε ν α ιμ α ,
Mf. Μ.

Ligne ^0. ετ ι δε κ α ί τ ά  ώοΊόκα τω ν  
τετραπόδων , eft ajouté d’après le Mf. V . 
La même addition fe trouve dans Cani- 
fianus , & dans le Mf. M. On a feule-' 
ment ajouté dans le Mf. V. ώ οΊόκα , 
après ζωοΊόκα. L’une ou l’autre de ces 
additions paroît eflentielle : on la re- 
trouve dans les anciennes traduCtions ». 
dans des termes qui représentent la. le - 
çon du Mf. V.

P a g . 8 8 . lig. 4 , La leçon ordinaire eft 
μ χ χ ,ο ν  μ εν  ε χ κ tr i , κ . τ .  λ. J’ai fuivi le 
Mf. Μ» ς ό μ oc μ εν  'έχμσιν., x a L à p rtfçu x  
·πάνΤα. Mf. V.

Ligne 6. ζω ο Ίο κ εΐ, au lieu de ώοΊοκεΐ 
dans le Mf. M,

Ligne 12. οσχ  α ίμ α  ϊ χ ε ι , n’eft point 
dans le Mf. M,

Ligne 13. On .lit ordinairement κχλΖν»  
τ χ ι , j’ai fuivi les Mff. R. V. A.

Ligne 16. Cette phrafe eft tranfpofée 
dans les Mff. R. Y־. A. On la trouve 
quelques lignes plus bas. L’anc. traduCtion 
& celle de Scotus montrent que c’eft ici 
fa place. Gaza ne l’a point traduite.

Ligne : 17 & 18. J’ai fuivi les Mff. R  
& V. & l’ancienne traduCtion. On lit dans 
les imprimé?· : oh v  ιχ θ ύ ς  ούκ ε χ ε ι , *δέ 
τ ι  ά λ λ ο  τω ν ζώ ω ν ο ε χ ε ι  β ρ ά γ χ ια , .

Ligne! 20 . ζωοΊόκων. Mff. R. V. Α. Μ. 
& enfuite dans le Mf. Μ. άλλ’ ώοΊόκων.

Ligne 21. $ λ ίγ *  eft là leçon des Mff. 
& de Canifianus. L’ancien Tradufteur 
dit ferè , Gaza propemodum. Les imprimés! 
ont ο λ ίγο υ ς .

L igne 22. cïov π εξ ίς ερ φ , eft la leçon du· 
Mf, Al. ailleurs on lit οϊον εν ττεξίςψαΐς*



P a g . 8 8 , lig. 27. ο λω ς, n’eft point dans 
le Mf. R.

Ligne a f .  C’eft certainement ainfi qu’on 
doit lire , conformément à l’ancienne 
tradu&ion qui porte ernys , &  à celle de 
Gaza qui dit mus aquatilis. Scaliger avoit 
déjà remarqué la néceffité de changer la 
leçon ordinaire μ ΰ ς  , & il ajoute q,u’on 
lit ε μ ύ ς , dans les bons exemplaires, 
mais il ne les indique׳ pas autrement. 
I/ancienne traduélion a ici une tranfpo- 
fition à ce qu’il paroît : on y lit in ov i-  
fic is autem & qüadrupedibus eodem modo 
habet,parvu m  enim va lde habent ( fplenem ) 
&  hccc , ut puta  tortuca 3 lacerta , cocodril- 
lus &  rana. F el autem anim alium  h<zc 
quidem haben t, ernys s fr y n a  , hac/ autem  
fion habent in epate.

L igne 3g. έπΊά 2ε τ ά δ ε , MIT. R. V. A.
Ib id . Au lieu de μυώ ν , le Mf» M. 

porte υων , Scotus & l'ancien tradu&eur 
difent porcorum quidam. Dans le Traité 
des P a r tie s ,  Liv. IV. c. i .  on lit μυιω ν ; 
Gaza' traduit murium nonnulli.

Ligne 30. J’ai fuivi les MIT. V & A. 
conformes à l’ancienne trad. & à celle 
de Scotus. Sylburge fur cet endroit raf- 
femble plufieurs autorités pour montrer 
qu’on doit lire ainfi, plutôt que a i  ά χ α ι -  
ναι καλάμε ν α ι , qui eft la leçon vulgaire.· 

P a  G. g o  , lig. 2. Après μ ένίο ΐ ר les impri- 
m és  ajoutent oXoil^. qui n’eft pas dans le 
Mf. M.

Ligne 6 . Au lieu de ε ύ λ ω ν  y ώ λ ω ν , 
dans l’édit. d’Alde ; ούλω ν  , édit. de Baie. 
JÇihil a d  rem dit Sylburge. Scaliger qui 
traduifoit fur l’édition d’Alde . indique 
à cette occafiort un Mf, qu’il avoit entre 
les mains , & qui lui v en o it, d i t - i l , 
d?un des Princes de Veronne , fes an- 
cêtres. On lifoit εύλω ν  dans ce Mf.

Ligne //׳. χ ο λ ή ν  , aue j’ai ajouté ici 
d’après les Mf. R. V . À. n’eft point dans 
lès imprimés.

Ligne \y . λ ιο ζ χ τ ο ς , Mf.
Ligne 18. β ελώ νη  , dans le Mf. V .  au 

lieu de β ελ ό ν η .
Ib id  Au lieu de ζ ύ γ α ιν α  , Gefner 

(  in fphyrceiia ) penfe qu’on doit lire 
σφύξΰανα, , nam *ygœ na , d i t- i l ,  in car- 
fllagm eis m tm eratur, quce. etfi rnagnus f i t  
pifcis , longus tarnen non dicitur.

Ligne 20. Les imprimés ajoutent ά λ - 
λα: après ai δέ,■ 11· u’e il point dans. les

MÎT. & en effet il eft inutile , puifque 
c’eft ici le fécond membre de la phrafe , 
le premier étant plus hau t, ci μ ε ν . C’eft: 
auffi d’après les MÎT. R. V. A. que j’ai 
retranché ενιοις après πόςοι-ς 9 à la ligne 
fuivante.

Ligne 21. α μ ν ιχ  dans les éditions 
d’A lde , des Juntes & de Camotius.

Ibidem  & fu iv . Au lieu de π α ξ χ  το  
ενΊεςον , les MÎT. R & A. portent k &çÎ 
τά ένΊεςον.

Ligne 2 4 . ελω ψ . Dans les ΜίΓ. V & 
M. & ainii dans les autres lieux où ce 
mot fe rencontre.

L igne a-f. Après ξ ιφ ία ς , on lit orcÎi- 
nairement χ ελ ιδ ώ ν  , gçovôôç. Gefner ,  
in pa jjere  pifce , ou plutôt Rondeler qu’il 
c ite , penie que ces deux mots font inu- 
tiles ic i , & y  ont été tranfportés de 
quelques lignes plus bas. Cafaubon ,  
Leïmar & D uva!, les ont retranchés 
d’après cette obfervation. On les trouve 
par tout ailleurs ,  excepté dans le Mf. M . 
même dans l’ancienne traduftion, mais 
non dans celle de Gaza. S’il faut ajouter 
ici le ςςουόός , comme poiffon, c’eft la! 
feule fois qu’Ariftote le nomme dans fon 
Hiftoire.

Ligne 2$. γ ό γ Γ ς ο ι , eft la leçon du Mf. 
M. ailleurs, γό γ Γ ς ο ς .

Ligne 28. π ξο ς  τψ  vjtûùi κ, τ% w ifo q ,  
ε χ ν σ ιν . Mf. V.

״  Iig' 3 ’ μ? ν0ν » eft Ia feçon du M f, V. ailleurs , μ όνη .
Ligne 8 .  Leçon des M it V &  M . 

ailleurs on lit y τ y  δε ^ιεσει y o s a  έ χ ε ι  9, 
ra׳5 v i oc τ α  μόςια  τ α ϋ τ α  ομοίω ς, κ, τ . λ .  ’

Ligne g . Au lieu de τη ν  τ ε  καξδιαν , 
on lit dans l’édition des Juntes & dans 
celle de Camotius , τ η ν  2è καρδίαν. On 
peut obferver auffi que Gaza ponéhie 
cet endroit d’une maniéré différente : 
il commence une phrafe nouvel e י à 
τη ν  τ ε  κα ξδ ια ν. J’ai fuivi Scaliger.

Ligne 13. Dans les imprimés, jç, <rrçoç 
το ςόμα ..

Ib id . y  , eft la leçon de Canifianus 
&  du Ml. M. ailleurs, εις ô..

Ligne 20 . èçiy  -n’eft point dans Ca י 
motius.

Ligne 2 4  &  2 f ,  ‘τεαςα τη ν  λ ίμ νη ν  τη ν  
ρ ο ^ η ν  , Ml. V, & de même βό:(ίην  
dans les ΜίΓ. R. & A.

Ligne 2 8 . Après q v s tv  , on lit. ordi«׳-
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nairem ent, 01 νεαροί τοΐς εχχσι κεί- 
μενοι τον αυτόν εχχσι τςόπον. Sylburge 
penfe qu*on pourroit lire £25־/ , au lieu 
du fécond εχχσι. Mais je crois qu’il eft 
plus à propos de retrancher cette phra- 
fe ,  qui apparemment n’étoit pas dans 
les MIT. dont s’eft fervi G aza, puifqu’ii 
ne la traduit p a s, non plus que Scotus. 
C e ne feroit qu'une répétition fuperflue 
de ce qu’A riuote a déjà dit : ajoutez 
que ces m o ts , qui exprimaient une vérité 
plus haut , placés i c i , n’exprimeroient 
qu'une erreur.

P a g .  9 4 , lig. 4 . ευθύ , Mf. V .
Ligne 5. π ς ο σ π ίπ Ί ε ι , édition de B â le , 

&  M f. M.
Ligne 12. Dans les anciennes éd ition s, 

μ ν!ςικα ζειν . Dans le Mf. R. μ η ς ικ ίζ ε ιν  , 
ou μ η ς υ κ ίζ ε ιν . D ans le Mf. A . μ η ς υ κ ί·  
ζ ε ιν .

Ligne 12. π χ ς ά , eft la leçon  des MÎT. 
R . V . A . confirmée par l’ancienne tra- 
duCtion. Ailleurs on lit : π ε ς ί  τον π ν ε ύ -  
μονοί y από τ* δ ιχζώ μ α Ίος επ ι τ ψ  κο ι- 
λ ία ν  , κ. τ .  λ .

Ligne 26. O n lit ordinairement τχτω  
fans τ ε . J’ai fuivi le Mf. M. L’ancien 
Tradu&eur dit hêrum, &  les MÎT. R  &  
A . τ χτω ν . Les m êm es MÎT. portent en- 
fu ite , k, râi τον ςόμοίχον ■νςάς μ έ σ ψ  
τ ε ίνε ιν  τ ψ  κ ο ιλ ία ν .

Ligne 2 8 . τ ψ  ,  n’eft point dans le  
Mf. R .

P a g .  9 6 y lig. 3 . Il n’y  a point de néga- 
tion avant π ο λ ύ  , dans le Mf. A .

Ib id . Au lieu de εν τ ές χ , dans les an· 
ciennes éditions ir i (  -Sylburge & Sca ·»׳
liger avoient remarqué cette faute qui 
ne s’eft point trouvée dans les ΜίΓ.

Ligne 21 . τώ ν ζώ ω ν  , eft la leçon des 
ΜίΓ. conform e à l’ancienne tradu&ion 
&  à celle de Scotus. Dans l’édition  
d’A lde , on lit τώ ν ζωοΊόκων ,  mais ces 
deux m ots font retranchés dans l’édition 
des Juntes &  dans celle de Camotius. 
O n ne voit rien non plus qui y  réponde 
dans la tradu&ion de Gaza. Il femble 
qu’il ait lu comm e dans les éditions ci- 
t é e s , το ΐς  τε ίςά π ο σ ι μ εν  , ώοΊόκοις δέ.

Ligne 2 4 . ο λ ω ς , eft la leçon du Mf. 
M . ailleurs ομοίως, L’anc. trad. dit onz- 
nibus totis talibus.

Ligne 2ך . On lit ordinairement <πχξα- 
πλησίον : j’ai fuivi les Mil'. R. V . M.

Ligne 29 . άφέλ^ r&s π ό δ α ς , Mf. R. 
μ ή κ ο ς  α ύ το ΐς  ά,ποδχς α φ ελοι τχς  πόδα%, 
MIT. V. Μ.

Ρ α  g . 9 8  , Hg· 2. μ χ κ ς χ ν  , manque dans 
l’édition de Camotius.

Ligne 4 .  δ ιά  τ ψ  ανομοιότη'Ιχ , ΜίΓ.
V & Μ.

L igne 10. ε ζ ε λ κ ε Ί χ ιμ ε χ ς ι  <v6fifa .Ib id .
Ligne 1 6 .  μ χ κ ςό ν  κ χ ι  manque dans le 

Mf. Μ.
Ligne 1ך . τγ! φ χ ς ν γ Γ ι. ΜίΓ. R. V. A# 

au lieu de 7־« φ ά ξυγΓ ος.
Ligne 21. Dans l’édition d’Alde & dans 

les ΜίΓ. R  & A. σ π λ ψ α  δε μ χ κ ςό ν .
Ligne 2 γ . Dans les anciennes éditions 

εκ κενίή σ ει ; Sylburge a corrigé £κκενΊν\- 
c y  , & c’eft ainfi qu’on lit dans les ΜίΓ.

P a  g . 100 , lig. 3 . μ η ςυ κ ιζε ιν  , ΜίΓ. R & A.
Ligne 7. π λε ίχς  manque dans le Mf. M .
Ligne 8 . κίΟαξΟς , Mf. V . κιθ χςίς  ,  

Mf. M.
Ib id . σκάξος  , au lieu de σπάςος  dans 

l’édition d’Alde , & dans Canifianus. 
L’ancien Tradu&eur ÔL G aza, ont éga- 
lement fcarus.

Ligne 20 . ά υτόθεν  , dans les ΜίΓ. R 
&  A. au jieu de αυτόθι.

L igne 22 & 2 3 . Sylburge obferve qu’il 
eft plus ordinaire de lire ς־ίφξά ν  que 
ςυφ ξά ν . Cette derniere leçon eft celle 
des imprimés : la premiere celle des 
M il R. V- A. Dans le Mf. M. ς ς ν φ ν χ ν .  

L igne 23 . ε ν , n’eft point dans le Mf. M , 
Lignes 2$ &  2 6 . v) τό πςος τ ψ  κ ο ιλ ία ν  

τεΐνον  , eft la leçon des ΜίΓ. appuyée 
par l’ancienne tradu&ion. On lit ordi- 
nairement $ π ςο ς  τ ψ  κ ο ιλ ία ν  τ ε ινο νΊ α .

Ligne 2 9 . κ α ί  y  n’eft point avant κα~  
τα ρ ρ ά κ Ί η ς .dans l’édition de Camotius י

Ib id . Au lieu de ώ τίς 3 le Mf. R. porte 
οτίς  y  & ainfi dans les autres endroits 
où ce mot fe retrouve.

Ligne dern. & p a g . 102. lig . 1. On lit 
ordinairement : ενιοι δε τ ψ  κ ο ιλ ία ν  χ υ -  
τ ψ  ε χ χ σ ιν  ομοίχν  π ρ ο λ ό ζ φ . Dans la 
tradu&ion de Scotus , qucedam autem. 
a liqu id  ipfius ventris habent fim ile  pro-  
lobo. J’ai fuivi cette traduction &. le 
Mf. M.

P a g . 102 ,  lig. 1. Dans l’édition d’Alde 
& dans celle des Juntes κ ε χ ς ις  , fuivant 
Canifianus & le Mf. Μ. κ ε γ χ ς η ίς  , dans 
Elien, Liv. II. c. 43. cet oifeau eft appelle 
κ ε γ χ ς ψ ς , & au Liv. XIII. c,25- κ εγχ ρ ίς*



P a g . 102. lig. 12. Les imprimés ajoutent 
après άποφυοίδας , ά π ο λ ε λ υ μ έ ν χ ς  , qui 
n’eft point dans les MÎT. R. V. A. ÔC 
dont il ne paroit de veftige ni dans 
l’ancienne traduftion ni dans celle de 
Gaza. Le Mf. M. met α π ο λυ μ ένα ς .

Ligne i f .  λύκ α λα ς r n’eft point dans 
le Mf. M. Il n’eft rendu ni par l’anc.
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traduft. ni par Gaza. Gefner penfe que 
λό κ α λ ο ς  pourrait être retranché : S y l- 
burge, que peut être on doit lire κ ώ ·  
κ α λ ό ς .

Ligne 16. ά σ κ α λχ φ ο ς  , n’eft point dans 
l’édition de Camotius.

Ibid. Au lieu de κ ύ κ ν ο ς , κ υ κ λ ά μ ιν ο ς  
dans le Mf. M.

V A R I A N T E S  D U  T R O I S I E M E  L I V R E .

P a g . r06  , lig. 4  & du texte, τ ך  το λ λά ς  
έ χ ε ι  διαφοςάς. ΜίΓ R. V & A. de même 
la traduâion de Scotus : d iv ifan tu r in  
iflis d iver/itate m ulta.

Ligne 10. Au lieu de το ΐς  r ’ 1μπξ0<τ- 
^ουρ^Ίικοις , on lit dans les MÎT. R. V 
&  A. ro'1'ς εμ ινςοσδεν * ^ Ί ικ ο ΐς .

Ligne 1.4. εχυ το ΐς  , eft la leçon du Mf. 
R. Les imprimés ont α υτο ϊς . Camotius 
αύτοΐς*

L igne 2 k  Au lieu de εκ r» S7r1tâsv ,, 
*srçôç τνπισά■εν 3 dans les Mfl. R. V. A . 
Dans l’ancienne traduâion , a pofleriori 
continui : dans celle de Scotus , conti-  
nuantur a ventre.

P a g . 10S y l!g. 2 6* y. On lit dans les 
imprimés εις ενα  αναΟεν 'srôçov , α χ ξ ΐ  
τ η ς , κ * τ . λ .  Mais dans les MÎT R. V & A. 
siç  ενα  <π6ξ0ν. T5 S1 civuôev λ ε γ ό μ ε ν ο ν  
τ ο  π ρος  τ η ν  αχα νΟ α ν τ η ς  τ* 'σεςιτΊώ - 
u a lo c  è è tâ m* D e ces deux leçons j'ai 
formé celle que j’ai fuivie, qui ïïTepa- 
roît appuyée par l’ancienne tradu&ion : 
in unum porum defuper J'uperfluitatis ex i-  
fus. D ejuper autem d icim u« quod a d  f p i -  
nam 1 & par celle de Scotus , & con- 
turrunt in unum fupra locum exitus fuper- 
f iu ita tu m  apud fp in am . Cette leçon eft 
confirmée par ce qu’Ariftote dit un peu 
plus bas : καΟ άπερ το ΐς  ίχΟ νσ ιν  ύ<περ 
τ ή ς  τΖ 'ΒτεξίτΙώμΰίΤος εξόδ*.

Ligne 7· La plupart des exemplaires 
portent πεςι εκ ά ςο ν  α υτώ ν  ; mais Ca- 
ïnotius & Canifianus ont 3׳rεξί ΐ'<άς*. 
A l’égard de α υτώ ν  , il n’eft point dans 
les MÎT. R ni A. Le Mf. Mu porte m ç i  
ε κ ά ς κ αύτκ.

Ligne 23. Dans les anciennes éditions 
Ιτ ώ η λ ώ τ α  Ία.

Ligne 24. On lit ordinairement ενίοτε : 
au lieu de εν toi. J’ai fuivi la leçon que 
Cafaubon propofe י & avec laquelle les 
trois Traduirions s’accordent. C’eft d’ail- 
leurs celle du Mf. M k.

Ligne 2y. ορχεις  aiHt ce ,  dans les MIT.
Ligne 2p . α ύτΰς  , eft la leçon du Mf. 

M. &. de Canifianus, & cette leçon eft 
appuyée par l’anc. trad. qui porte , hit 
quidetn ipfos habent f e r  Je tejliculus. La 
leçon ordinaire eft 01 μ εν  α υτώ ν  ε χ χ σ ι.

Ligne jo ,  Dans les anciennes éditions 
i v  manque avant τγ! κ α λ * μ ε ν γ .

P a g . 110 , lig. 3 . Sylburge & 'ceux  qui 
l’ont fuivi ajoutent, d’après l’édition de 
Camotius , δέ après ά λ λ ο ι .

Ligne 8 . εκ α Ί έξ α ς , dans le Mf. M.
Ligne 12. Dans la traduftion de Sco» 

tu s , on n’apperçoit point de veftige dw 
mot ά ιμ α Ί ά δ ες .

Ligne ly . Gaza n’a point traduit ce* 
mots י τώ ν εκ τη ς  άορΊης.

Ligne if. εις τον y.α υ λ ό ν , eft la leçon! 
des MÎT. R. V. A. au lieu de >πξός qui· 
eft dans les imprimés.

"Ligne 10. Dans les MÎT. R & V. π ε ρ ί  
«u lieu  de t hto v .

Ligne ;7. τώ ν  avant άττό , n’eft point 
dans les imprimés, je l’ai ajouté d’après, 
les MÎT. R & A. & l’ancienne tradu&ion.

Ib id  η κεφ αλή  , eft la leçon des MIT. 
R. V. A. au lieu de χ εφ α ,λ α ι, qui eft 
dans les imprimés..

Ligne 18. Au Fieir de εφ■ cTç י ]'e MC 
R. porte ε<ρ ης י & le Mf. V. lu οΐς\. 
Dans l’édition des Juntes , dans- celle 
de Camotius, dans les ΜΠΓ. M. & A ,  
il n’y a qu’un feul y,. Cet endroit eft 
mutilé dans Pane, tradu&ion , & Scotus 
ne donne rien de cette defeription;

Ligne 20. π ξΰσ κα Ο ν,μ ενο ι, eft la leçon! 
des MIT. R. A. M. de Camotius & de 
Canifianus, au lieu de καθισμένοι qu’on 
lit aiileurs.

Ligne 24. On lit ordinairement cl Je 
x,' ΰςεςυν. J’ai fuivi les ΜίΓ. V & A. fi ce 
n eft que le^Ml. V. porte ίκ τ έμ ν α ν Ί ες y  
au lieu de εκ τέμ νο νΊ α ι*-



P a g lig י 110 . . 2$. C’eft ainfi qu'on lit dans 
les MÎT. R. V. A. Les imprimés portent 
συνέζη  è ’ ήδη.

P a g . 112, lig. ç. Dans les anc. éditions, 
&  dans les MÎT. R  & Μ. δελφίς.

Ligne 7. Au lieu de i j , les imprimés 
ont κ α ί.

L igne 10 & 11. κεςχτ ίω ν  , eft la leçon 
du Mf. M. & de Cafaubon, au lieu de 
κ εςά τω ν  qu’on lit ordinairement. L’an- 
cien Tradu&eur d it, in fum m itatibus vo -  
catorutn keraùorum. Après ε ί λ ι γ μ χ  , on 
ajoute ordinairement àé dont aucune des 
trois traduirions ne porte de trace. Ca- 
nifianus le retranche auffi. Le Mf. M, 
porte ε ιλ ιγ μ ο ν  ε,χ*σι.

Ligne 16. Dans les imprimés, ùov dvoa
b .  ε ϊνχ ι 9 n-’eft point dans les ΜίΓ. 
R. V. A.

Ligne !y. Au lieu de φαΟορόν f l’édi- 
tion de Bâle & les ΜίΓ. V & A. portent 
φαδυξόν. Dans les ΜίΓ. R & A. on lit 
'όσων λ έ γ ε ί α ι  ψαΟυξάν , fans τά àoy  
λ ε γ ε Ί  cci.

Ligne 18. Dans Camotius , çspiqcv. 
Dans le Mf. Μ. ςςιφνόv t  & par correc- 
tion ςεριφνόν.

Ligne 23 . après κ ο λπ Ζ ία ι , on ajoute 
ordinairement ô ύ μ ψ , mais il n’eft pas 
dans le Mf. M.

Jbid. Après τ α ϋ τ α  les imprimés י 
ajoutent π ά ν ΐ χ  , qui ne fe trouve point 
dans les ΜίΓ. R ,  V & A.

Ligne 26 . Au lieu de κ α ύ λο ς  , σχνρος  
dans les ΜίΓ. R & V. Mais c’eft une 
faute qui a été corrigée dans le Mf. R.

Ligne 3 0 . Leçon des ΜίΓ. R. V. A, 
Ailleurs on lit 0 oiv fans τ ι .

P a g . 114, lig. 10. Au lieu de δ ια φ ο ρ ά ν , 
le Mf. M. porte διαφέρονΊα.

Ib id . J’ai ajouté π ά ϊ Ί χ  , d’après le 
Mf. M.

Lignes i f κ .׳ 616  χ τ ά  ς ο ιχ ε ιο ν , Mf. Μ.
Ligne 18. Avant κ ο ιλ ία ς  , les ΜίΓ. R
V. ajoutent κ ε φ χ λ ή ς , je ne vois pas 

quel fens forme ce mot.
Ligne 2 p . π χ μ φ ο ρ ί ζ ύ α ι , dans les ΜίΓ. 

R. V. A.
Ibid. Après κ ά τ ω θ ε ν ,  on ajoute or- 

. dinairement κ χ ί  qui n’eft point dans le 
Mf. M. ni dans l’édition de Camotius, 
&. dont on n’apperçoit point de veftige 
dans l’anc, tradu&ion.

Ligne 21, Suivant la leçon du Mf. V.

&  l’édition d’A lde : èv y  τ ά  <&εριτΊ£ 
ώ ά . Dans les autres éditions imprimées 
& dans le Mf. R. εν y  τ ά  π ερ ί τ χ  ώ ά .  
La leçon que j’ai fuivie eft celle du Mf. 
M . &  de Canifianus, elle paroît être la 
feule qui s’accorde avec la fuite du dif- 
cours, avec l’ancienne tradu&ion &  avec  
celle de Gaza.

' Ligne 23. Au lieu de ,ήδε , dans le  
M f. V . ijtiy : peut-être faudroit־ il lire 
ij ty.

P a g .  116, lig. 4. L’article το avant τ*τφ  ,  
n’eft point dans les anciennes éd ition s, 
non plus que dans les Mf. R &  A . où 
d’ailleurs on lit τ*των , au lieu de τ*τφ , 
ainfi que dans le Mf. M. D e  m êm e l’an- 
cienne ,tradu&ion , & horum proportiona-  
lis in unoquoque pars.

Ligne y. O n lit ordinairement κ, τ ά  
ο μ ο λ ο γ χ μ εν χ  τχτο ις . Scaliger remarque 
que le m ot propre devoit être ά ν χ λ ο -  
γ ά μ ε ν χ  : je l’ai mis d’après Canifianus. 
Il rend bien le m ot dont l’ancien Tra- 
dufteur s’eft fervi : & refpondentia h iis ;  
Gaza dit auffi, &  quez iis  ex proportionc  
refpondeant.

Ligne 11 &  12. ε\ρν\κότες, au lieu de 
ειρν!κότων, dans le Mf. A .

Ligne 12. i  καλώ ς , au lieu de ούκ, 
α λη θ ώ ς ,dans le Mf. M ז 

Ligne ty . α λ λ ά  π α ν  èç iv eft ]a leçon י   
des ΜίΓ. R &  M . &  auffi celle des 
Ju ntes, de Camotius , de Sylburge &C 
de ceux qui font venus après lu i , fi ce  
n’eft aue ces Editeurs m ettent τό avant 

_ nr a v .  D ans A id e , &  dans les éditions 
de B â le , on lit ά λ λ ’ κ π α ν  ; cette le -  
çon eft contredite par l’anc. Traducteur 
ô t par Gaza.

Ibid. & fu iv . èv δε ζώ νΐι. C ’eft ainfi 
qu’on lit dans les ΜίΓ, R &  V. Les im - 
primés portent èv δε τοΐς ζώσι.

Ligne 23. Suivant les MIT. R &  A ,’ 
Σ υενισις ; félon le Mf. V . Έυένησις.

Ligne 24. εκ rïï οφόαλμκ. L’ancien 
TraduCteur dit ex umbilico ,  ce qui ne  
forme aucun fens en ajoutant com m e il 
le fait enfuite , ju x ta  fupercilium. Le M f. 
M . porte de mêm e έκ τ» ομφαλ* περί t  
κ. τ . λ .

Ligne 2/ .  παρά τον πνεύμονα , eft 
la leçon des ΜίΓ. R. V . A . qui s’accor- 
de avec l’ancienne traduCtion, fecùs pu l· 
monem. Ailleurs περί.

L ig n e



Ligne 26. iv  eft ajouté d’après le Mf. M.
P a g . 118 , lig. 2. π χ ρ ά  eft la leçon des MÎT. 

R. & V. qui s’accorde avec l’ancienne 
traduCtion & avec celle de Gaza. On lit 
ordinairement επ ί. Dans le Mf. Μ. π ερ ί.

Ligne 4. Ce font les mêmes MÎT. R. V . 
&  le Mi. A. qui me font mettre π χ ς ά  
τ ά ς  κ λε ίδ α ς  , au lieu de π ερ ί τ . κ λ .

Lignes f  6· 6 . On lit dans les impri- 
més διχΊείν*σι. . . ε π ί  τ ά  δ εξ ιά . . . . 
έ π ί τ ά  χ ς ις ε ρ χ . J’ai fuivi les M it & l’an- 
cienne traduCtion.

Ligne p . τη ν  χ ε ΐ ξ χ , n’eft point dans 
les anciennes éditions, excepté celle de 
Camotius : les trois anciennes traductions 
demandent ces deux mots qui font dans 

t e  Mf. M * י .
, Ligne 12. ε π ί  την ά λλη ν  χ ε ις χ  » dans 

le Mf. Μ.
Ligne 74. τείνχσιν t dans les imprimés : 

j ’ai iuivi les MÎT. R  & V.
Ligne ιρ . μικρόv ητΊον π χ χ ε ι χ , eft la 

leçon des MÎT. R. & V. conforme à l’anc. 
.traduCtion & à celle de Gaza. Les impri- 
més ont π χ χ ε ι χ  μ ιχ ρ ο ν  ητΊον εκείνης.

L igne 24. a ï  εις y eft la leçon du Mf. 
M. au lieu de !9 εις.

L igne 22 . Les imprimés portent κ χ ύ η -  
κ α ιτ χ ι, j’ai fuivi les MÎT. R. V. A.

P a g .  120. lig. 1. J’ai préfenté la leçon qui 
m’a paru tormer le fens le plus luivi & 
s’accorder avec les traductions de Gaza 
&. de Scotus : néanmoins Sylb u rg e  p en ic  
que Gaza a lu σ υντείνχσ ιν  α υ τ ώ ν . Dans 
toutes les éditions & les ΜίΓ. R & V. 
on lit συντείνκσιν χ ύ τ η ς . Dans le M. A. 
σνντείνκσ ιν  χ υ τ κ  , dans le Mf. Μ. συνέ-  
χ ν σ ιν  χ ύ τ χ ις  : Camotius lit de cette 
même maniéré. L’ancien Trad. dit a d  
quam  plurim a ex  capite continua ipfi.

Ligne 2. Au lieu de υ π ό  τη ν  qui eft 
la leçon du Mf. M. on lit ordinairement 
i7ri τη ν  , ou τόν  dans les éditions anté- 
rieures à celle de Sylburge.

Ligne 4 χ ς  ά π ο σ π ώ ο ιν  κ . τ .  λ .  J’ai 
fuivi les MÎT. R. V. A. & les anciennes 
éditions. Sylburge & ceux qui l’ont fuivi 
mettent χ ς  χ π ο χ ώ σ ιν  'όταν τ ι ύ π ο  τό  
δ έξ μ χ  λ ύ π η .  Dans Camotius on lit χ ς  
ν π ο σ χ ίζ χ σ ιν  υ π ερ ά χ * (τχ ι 'όταν ύ π ο δ ς ά -  
μ η  λ ύ π η .  χ ΐ δ ’ ετ ι Ό τεςί,κ . τ . λ .  Dans le 
Mf. Μ. χ ς  ά π ο α χ ίζ ν σ ιν  a l  π α ς έχ κ σ ιν  
ο τ χ ν  ύπ οδρά μ η  λ ύ π η . x i  δ' ετ ι % π ε ς ί  
τη ν  κ ο ιλ ίχ ν . On me marque qu’on pour־;

Tome / ,

roit lire auiTi, χ ς  χ π ο σ χ ίζ ν ς ι  a i  ύ π ε · 
ξέχκσ ι , κ . τ .  λ .  La traduCtion de Gaza 
paroît favorable à la leçon de Sylburge , 
mais l’ancien TraduCteur d i t , quas rami-  
fica n t 6׳ extollunt quando incidit tr ijlitia  , 
« z  adhuc & circa ventrem  , &c. & Scotus, 
cum contingit homini dolor elevabuntur 6* 
apoflemabuhtur.

L i g n e  7. ύ π ο  tkç μ χ ς ί ς , dans le Mf. M.
Ligne p . εκ ά τερ χ ι δ’ ύπ ά  τό δεςμχ■

Mf. Μ.
Ligne n .  Après επειΊχ ר les imprimés 

ajoutent ετ ι qui paroît auffi dans 1 an- 
cienne traduCtion, mais qui n’eft point 
dans les MÎT. R. V. A.

Lignes 7/ 6* 16. Canifianus lit ύπ ά  τω ν  
GKfiiœv ίγΓ ίν εΊ α ι  c’eft la leçon du & י 
Mf. M. L’ancien Traducteur d i t , fa n g u is  
autem qui quidem grojjijjimus infit a  car-* 
nibus ;  mais Scotus traduit comme Gaza : 
fan gu is fp iffus groffus inbibitur 6* fuggitur  
a  carne.

Ligne 18. Le Mf. R. Έ,υένκτις, Camo- 
motius Έ,υένεσις.

Ib id . Les anciennes éditions portoient 
Π ο λύζ ιο ς . Voyez H ieron. M ercurial. in 
cenfura H ippoc. oper.

Ligne 1p. Au lieu de ζ ε ύ γ η , dans les 
anciennes éditions autres que celle de 
Camotius 3 & dans les ΜίΓ. R & A. γένη»  
Les trois traductions s’accordent avec la 
leçon que je fuis.

ZAgn* * ο. π χ ς ά  eft la leçon de Canî- fianus confirmée par les traduétions , au liçu de π ε ς ί  qui eft dans les imprimés.
Ligne 21. διά τω ν  κνημώ ν  , κ. τ .  λ .  

C’eft ainfi qu’on lit dans les MÎT. R. V. A. 
Les imprimés portent εκ τω ν (τφυξών εις  
το εξω . ■ 4

Ligne 22. Oh lit dans les anciennes 
édit. & les ΜίΓ. £ h  χ ιώ ν  , mais d’après 
une obfervation de Sylburge, Cafaubon 
6 i  ceux qui l’ont fuivi ont mis ^ ίτ χ ίο ν .  
Je jie  fais pourquoi dans l’éd ition  de 
Duval de 1629, on a imprimé μ,εν au 
lieu de κ χ ί.

Ligné 2f .  Les imprimés portent πεςί 
τη ν  ο ά χ ιν . . .  φέρουσχι : je me fuis at- 
tache aux ΜίΓ. R. V. A . .

Ligne 26. Au lieu de ψ ο ιχ ς  , φ ν χ ς  
dans le Mf. M. ici & à la ligne 2,9.

P a g . 122. lig , 2 . Dans lés MIT. R & V* 
ά μ ο π λ χ Ί ίχ ς .

Ligne 3 . Lçs MIT. R. V . A» ont εί$  

P P P P



τ ί ν  μ χ ς ό ν  , mais j’ai cru devoir laiiTer 
υ π ό  comme il eft au premier membre 
de cette phrafe.

P a g . 122 , lig. 4. εις τ ο ν  νεβρόν , manque 
dans le Mf. M.

Ligne 6 . εις τον ά ρ χ ό ν  , eft la leçon 
du Mf. M. & de Canifianus. Et en effet 
Scotus dit dans fa traduCtion , dejn pro- 
cedtinl duo ram uli a d  anum. Ailleurs on 
lit εις τον Οξχιν.

Ligne 8 . >ί) τ ά ς  κλείδ α ς ׳* ,  . r .  λ .  
Les ΜίΓ. R. V. A. portent τ ά ς  κ λ ε ΐς . 
εντεύ θ εν  èè 2ιά  τ ω ν . . . .  ε ϊτ α  δ ιά  τω ν  
παχίων.  1

Ligne 11. Les imprimés ont ύ π ο  τ ά ς  
μ α σ χ ά λ ο ρ ς , mais les ΜίΓ. ont εις τ ά ς  μ .  
Gaza traduit a d  m alas. Dans l’édition 
de Niphus , a d  fu b a la s ,

Ligne. 17. ομοίως e$ la leçon d’Alde 
&. des ΜίΓ. V & M. Ce mot n’eft point 
dans les MÎT. R & A. Dans les autres 
éditions on lit 'όμως. L’anc. Traducteur 

_ dit fim iliter : Gaza tamen.
Ligne 2 0. ά π ο τ ε ζ ν ιγ μ ί ν α ς .  C’eft ainii 

qu’il faut lire fuivant les MÎT. R. V. M. 
·& fuivant la remarque de Sylburge y & 
son ά π ο π ν ιγ μ ά ν ο ις  comme dans les an- 
ciennés éditions, ni ά π ε π ν ιγ μ έ ν ο ίς  corn- me dans, réédition de Sylburge.

Lignes 23 ■ £· 24. κ α τ ά  τ η ν  ρ ά χ ιν  
κ. τ .  λ. Dans le Mf. Μ. κα ,τά  τ ψ  ρ ά χ ιν  
ενΊός. εςι àè κείμενη  ά υ τ ω ν , η μεν> κ . τ . λ .

P a g .  1 2 4 , . lig · 1. Au lieu de ώ ς ε , on lit 
h  à  το dans le Mf. M.

Ligne y . a l  καράίαι π ά σ α ι  μ έ ν  , eft la 
leçon du Mf. M. Ailleurs a i  π α σ α ι μ ε ν  
καρό a i.

Ib id . Au lieu de κ ο ιλ ία ν  ,  Scaliger 
veut qu’on life κ ο ιλ ία ς .

L igne 6 . Avant τ ά ς  τρεΐς י  on ajoute 
ordinairement π ά σ α ς  qui n’eft pas dans 
le Mf. M.

Ibid. ε ς ι  2 έ , eft la leçon des MÎT. 
R. V. A. au lieu de ετ ι qu’on lit ,dans 
les imprimés.

Ligne 11. άδηλον  eft la leçon des MÎT. 
R  & A. Les imprimés portent άδηλοι*

Ligne 14. L’ancien Traducteur dit p r9- 
tenditur iterum vena  : Scotus , &  tranfii 
per medium per fundum  colli. Dans C a- 
nifianus & le Mf. Μ. τείνεΊ χ ΐ π ά λ ιν .

Ligne »7. π ο λ λ ώ ν  au lieu -de π ο λ λ ώ  , 
ifms le Mf. M.

Ligne 18. à tà  τ η ς  χαρΰίας  > κ . 7 .  λ,

Cette leçon eft celle de Sylburge & 
de ceux qui l’ont fuivi : Sylburge l’a- 
voit prife dans l’édition de Bâle. 11 faut 
cependant avouer qu’elle eft contraire 
aux anciennes éditions, aux ΜίΓ. V. A. 
M. qui portent 6ηά τη ς  καράίας. εις  
èè τ ψ  ά ΰ ξ τ ψ  , κ. τ .  λ. & à l’ancienne 
traduCtion. Ce qui me ,la fait préférer , 
eft que je ne vois aucun Anatomifte 
donner de communication de la veine 
dont Ariftote parle ic i, à l’aorte. Scotus 
a dit dans fa traduCtion o r t i , c’eft ainfi 
qu’il nomme l’ao rte , autem ex it a ven -  
triculo medio <S» non p artic ipâ t corde. Gaza ,

, ao'rta de. finu  medio ex it. . . .  6· tendit À 
latere cordis , chm vena m ajor fu a  radiée  
cor trar.fga t cum fe  prom it. Le Mf. R. ne 
nous fournit point de lumieres fur cet 
endroit, parce qu’il s’y  trouve omis de- 
puis π?^ην Ι χ  ούτω ς  , jufqu’à ά π ο  τ η ς  
κα ξοίας  exclusivement : une fécondé 
main a fuppléé ce qui manquoit & l’a 
écrit tel qu’on le trouve dans l’édition 
de B âle, c’eft-à־dire , fuivant la leçon 
que j’ai adoptée.

Ligne 23 . Dans les ΜίΓ. R & A. on 
lit feulement τείνε ι êè πρώ τον ά π ο  τ η ς  

Μ α ρ ία ς  ( fuivant une correCtion dans le 
Mf.. R. κ ο ιλ ία ς  ) τ η ς  μ ε γ ά λ η ς  *tra ( fui- 
v a u t  u n e  pareille correCtion , ό ίσ χ ιςο ς־ 
»(7a ) φ λέψ . Gaza a dit feulement pari, 
prim a venez m ajoris furfum  a corde p ro -  
venions fe in d itu r b ipartito .

P a g . 1 2 6 , lig. 1. Sylburge ob&rve qu’on

£

 ·. ?  ,

, ״____

■ r ’ εν εςι.
Ligne 3 . Au lieu de α π ό  τ η ς  φλε&ός ל 

on lit ε π ι  τ ν ς  φλε£ύς , dans le Mf. Μ. 
Ligne 8 . η τ  ά ν ά  ν ώ τ α ,  Mf. Μ. ־
Ibid. ίκ ά ν ε ι ,  eft la leçon du Mf. M. 

S i des édit. d’H om ere, ailleurs ïκα ν  εν .
Ligne 12. Après μ ό ξ ία , les imprimés 

ajoutent α π ό  qui n’eft point dans les ΜίΓ. 
R. V. A. & qui ne paroît point dans 
l’anc. traduCtion. . . ' ■

Ligne 21. τ ψ  τκ π ν ε ύ μ α Ί ο ς , Mf, Μ. 
Ligne 23. Dans l’édition de Camotius 

τ ά  β λέφ α ρ α  σ νμ ζεζη κ ό τες . L’anc. T ra- 
duCieur a dit conjacientes!

Ligne 24. μ έ χ ρ ι , eft la*leçon du Mf. 
M. au lieu de μ εΊ α ζύ :

·Ligne 25. Il faut néceiTairement lire 
Tÿ κε^αλγ! , ainfi qu’on le voit dans



Canifianus &. dans le ΜΓ. M. & non 
τ ή ς  κ ε φ α λ ή ς ,  comme on lit ordinaire- 
ment.

P a  g . 128 , lig . 4 . Sylburge &  ceux qui 
l’ont fuivi mettent ά π ο τ ε λ ε υ Ί φ , d’après 
Camotius, au lieu de εντ ελ ευ Ί φ . Dans le 
Mf. Μ. τ ε λ ε υ τ φ .

Ib id . τω ν  avant α π ό  -eft ajouté d’a י 
près le Mf. M.

L ign e 11. Au lieu de τ α ϋ τ  ε ς ι ,  τ α υ -  
τ η ς  εςι dans le ΜΓ. Μ.

Ligne 13. το δ’ υ π ο κ ά τ ω  τ ή ς  καρδίας ״ 
Mf. Μ.

Ligne 16. δ ιά  manque avant τ» ή π α -  
τος  , dans les édit. de Cafaubon &. de 
Leïmar.

Ligne 18. J’ai ajouté avant r» η π α Ί ο ς ,  
δ ιά  d’après les Mff. L’apcienne traduCtion 
&  celle de Gaza le demandent.

Ligne 22. διο ά π ο σ χ ιζ ό ν τ ω ν , Mf. M.
P a g .  1 3 0 , lig . 6 . ρ ά χ ιν  eft la leçon du 

Mf. M. ailleurs α ρ χ ή ν . ·
Ligne 12. Dans le Mf. V. επ ιςενω ΐέςα . 

Dans les Mff. R. & A. δ έ , au lieu de 
κ α ί , avant νευςω δεςερα.

Ligne //.·L ’ancienne traduCtion dit v a ·  
riis : Canifianus & le Mf. M. ont π α -  
χ ι λ ο ι ς , au lieu de κοιλο ις .

Ligne 2 y . Après καΟ άπΙχσι δέ , on 
ajoute ordinairement π ά λ ι ν  , qui n’eft 
pas dans le Mf. M.

P a  li& .1x  Dans le Mf. R. τεί-
νχσ α ι.

L igne 2 . ij ά λ λ α ι  μ ε ν  £ π i τχς  β χ ζ ω -  
ν α ς . Mff. R. & V.

L ignes 12 &  13. J’ai fuivi les Mff. R 
&. M. Dans toutes les éditions on lit 
νδε τ α ϋ τ α r׳3  à v la  , excepté dans celle 
de Sylburge. Il a averti , & Scaliger 
auffi , qu’il £all«!it lire τ α ύ τ ά .  Après 
ζ χ ν σ ι ν , on lit ordinairement* χδε τ α ϋ τ α  
μ ή ν  hδ’ ομοίως , &c. J’ai fuivi les Mff. 
R. & A. Le Mf. M. porte i  μ ή ν . «

Ligne 14. Les Mff. R. A. M. &  Canifia- 
nu s, répètent/y,ά λ ις α  avant π ο λ υ α ιμ ο ις .

Ligne 1y . ο χ ετ κ  τ ίνο ς . Mf. R. .
Ibid . Dans l’édition d’Alde & dans 

celle de Bâle ίλύ ο ς . είσι δε 01 ο λ ίγ α ς .  
!/ancienne traduction & celle de Gaza 
font contraires à cette leçon.

Ligne 2 0 . J’ai fuivi les Mff. R. A. M. 
Ailleurs on lit τΖτον τον τρ όπ ον.

Ligne 2 y . Au lieu de κ χ ν ά ζ ο ις  , le 
Mf. M. porte κα ρά ζοις. L’ancien Tra

duCteur dit ou carrabis ,  ou cartabis ;  
Canifianus lit auffi κα ρά ζοις.

Ligne 28. 'ΰτως , n’eft point dans les 
Mff. R & A. après πανΊός.

P a g . 1 3 4 , lig. 2. Les éditions d’Alde , des 
Juntes &. de Camotius, ont ή δέ au lieu 
de εί H .
■ L im e  6 . ο τενω ν manque dans les Mff. 
R . & A.

Ib id . Au lieu de επίγονος , dans les 
anciennes éditions on lit επίτομος : l’anc. 
TraduCteur rend ce mot par robuflus.

Ligne 7. Au lieu de ω μ ο ια ίχ , Sylbur- 
ge veut qu’qn life ω μ ια ία  : ceux qui font 
venus après lui ont adopté cette leçon* 
Le Mf. M. porte ώ μ ιδ ίχ .

Ligne 8 . otra ά π ίόμ ενα ί , eft la leçon 
du Mil M. & de Canifianus ; ailleurs 
c<7a ά π ίο ν ία ι. Dans le Mf. A. ocra κ ά μ «  
ττΊονΊαι.

Ligne 10. Dans les Mff. R & V. π λ ή ν  
Iv  δε τη  : dans le Mf. A. π λ ψ  èv ■Ty.

L igne 13. On lit ordinairement π ε ρ ί  
τ α ϋ τ α .  J’ai fuivi le Mf. M.

Ligne 18. J’ai ajonté kj π λευ ρ ά ς  4,’a* 
près l’ancienne traduCtion & celle de 
Scotus. Canifianus & le Mf. M. l’ajcu- 
tent auffi.

P a  g . 136 , lig. 2. Dans l’édition de Ca- 
motius « ςρυφνά  , dans le Mf. M. * 
ςςυφ ξά .

Ligne 3 .  Il n’y  a point de négation 
-éUn* lês imprimés nL même dans les Mff. 
R V· A. qui· feulement ajoutent α ־ ΐμ χ  
après π ή γ μ α .  Mais cette négation fe 
trouve dans le Mf. M. &  dans les 
trois traduCtions. Je crois , comme l'a 
penfé .Canifianus , que α ίμ α  qui fe trou- 
ve dans les Mff. y  tient mal à propos 
la place de μη-.

Ligne 6 . νεύρων , au lieu de νεύρκ 
dans le Mf. M. r *

Ligne 14. ραφή , eft la leçon du Mf. 
M. au lieu de ραφίς. Cafaubon avoit 
déjà noté ce changement.

Ligne !y. ραφίν , dans l’édition de Bâle 
feulé.

Ligne 2 0 . μ α κ ς ά  ως ,τ ά  λ ο ιπ ά  , Mf. 
Μ . mais on a corrigé pour y  m e t t r e  

μ ικ ρ ά .
Ligne 2 2 . π οΊά μοιος  dans l’édition 

d’Alde.
Ib id lig. 23 ׳$> . . Dans les ΜίΓ. R. V 

& A  ·μ ο νο ς  τω ν ζώ ων a κιν.εΐ τ ή ν  σιαγόνα!.

Ρ ρ Ρ ρ ij



TVjV κάτωθεν. La veriîon de Gaza appuyé 
cette leçon , hic unus non inferiorem fed  
fuperiorem movet ; mais celle des impri- 
més eft conforme à Tanc. tradu&ion. 

P a g . 136 , lig. 23 6* 24. ενεςι τ ό , eft la 
leçon du Mf. V. on lit ordinairement 
èç i των , &c.

Ligne 2$. L’ancien Traducteur paroît 
avoir lu δύναΊον , au lieu de άδύναΊον.

Ligne 26. Dans les éditions d’Alde 
&. des Juntes πεζώ ν/! , dans le Mf. M. 
πεςωνίς.

· I b id . Dans les MÎT. V & A. a l κλεΐς.
Lignes 27 & 28. La leçon ordinaire 

. eft ο ίλ λ 1 α υ τ α ι μ εν .
P a g .  138. lig. 4. καλΖνΊαι καΊήνες ών 

μέρας τά. σφυρά. Mf. V.
Ligne 8 μ ά λλο ν eft la leçon du Mf. & 

de Canifianus , au lieu de μόνον. C’eft le 
fens de l’ancien Tradu&eur qui dit m a- 
gis : μ ά λλο ν s accorde mieux, ce lemble, 
avec ce qui fu it, que μόνον.

Ligne 14. Scaliger voudroit qu’on lût 
ϋυ νύλ ιζο μ ένω ν  3 au lieu de σ υντρ ιζc- 

μ ένω ν .
Ligne 2 f. Après άκανύωδέςερα , les 

imprimés ajoutent εςι qui n’eft point 
dans les ΜίΓ. R. V. A.

Ligne 2p. to cv to î , eft la leçon du Mf. 
M. ailleurs τά  α υ τ ά .·

P a  g . 140. lig. 1. ׳srgf ί την των ζςών φύσιν. 
Mf. Μ.

Ligne L es  imprimés ont i, 01 χ ό ν -  
δροι. Le κοά eft abfolument fuperflu & 
n’eft point dans les MÎT. R. V. M.

Ligne 6. .èv δε τοΐς σελαχώ δεσι , 
Mf. Μ.

Ligne p. των àè ζωοΊοκίντων κ) π ε · 
ζων , eft la leçon du Mf. M. ailleurs 
τω ν ζωοΊοκχντων ciè πεζών.

Ligne ιρ. μελανοδερμά τω ν, eft la le- 
çon du Mf. M. & de Canifianus : ailleurs 
μελάνω ν δερμάτων.

Ligne 26. Dans le Mf. R. των δέ κε- 
ξάτω ν τών. μεν π λε ΐςω ν  κοϊλον. . . . . 
έπ’ οίκς* δ’ εχ ε ι το ςερεόν. Dans le Mf. 
V. on lit comme dans les imprimés., il 
ce n’eft qu’il y  a κ ο ϊλον, au lieu de 
κοίλα .

Ligne 2ך . εκ τής κεφαλής δςϊν , eft 
la leçon des MIT. R. V. A. M. Dans 
les imprimés on lit οςχν τής κεφαλής. 

Ligne dern. μόνος eft ia leçoo du Mf. M, 
au lieu de μόνςν% .!>

P a g . 142. lig. y . οΐ κ ιν*σι% eft la leçon du 
Mf. M. au lieu de ' ù v w a i ,  qui eft la 
leçon ordinaire.

Ligne /. Après οσαπερ δχκ Ίύλνς , on 
ajoute ordinairement δχκ ΐύλχς δε όσα 
πόδχς , j’ai penfé que ces mots n’étoient 
ici qu’une mauvaife g|ofe , qui conte- 
noit une aiïertion faune.

Ligne 6. Avant τ ά  μέν , on ajoute 
ordinairement τών δ’ εχόντω ν , ce qui 
eft fort inutile.

Ligne 12. ψ αδύρον, ΜίΓ. R. V. A.
Ligne 28 & 2p. Dans le Mf. V. a i  τώ ν 

χερσαίων εχίδνων ,  mais c’eft évidem- 
ment une leçon fautivje.

Ligne 30. νδεν διχφίρει δ ιά , κ . π . λ. 
J’ai fuivi le Mf. Μ.

P a g . i44. lig. 12 ώσπερ διγςηΊα,ι π ς ό τ ε -  
τεξον. Mf. V & A.

Ligne t j .  On lit ordinairement à χ α ν ·  
νότη ς , mais dans le Mf. R. il y  a « 
χά νόΊν,ς  , & certainement c’eft «κ ά νό- 
τν!ς qu’on doit lire. Il fufîit pour s’er» 
convaincre de voir ce que dit enfuite 
A riftote, «isy γ ά ξ  φύεΊαι έυύυς ahov : 
& de comparer cet endroit avec le 
chap. <j. du Liv. V. de la Génération, vj «srο λ ιά  y  dit Ariftote , νκ έσΊιν , ώ σπερ  
οϊονΊαι τ ίν ες  , α ΰα νσ ις . Gaza traduit dans 
l*un ôc l'autre endroit ariditas. L’ancien 
Traducteur dit ic i, ficcitas.

Lignes 1p & 20. On lit ainfi dans les MiF. 
Μ. V. A. fi ce n’eft qu’il y  a dans ces 
deux derniers ύ γ ια ν ό ε ΐσ ι , au lieu de 
ύ γ ια σ ^ ε ΐσ ι. Dans les imprimés on lit 
π ο λ ια ϊ  γ ίγ ν ο ν Ί χ ΐ '  ύ γ ια σ ^ ε ΐσ ι δε ά π ο ρ -  
ρυεισών μ έ λ α ιν α ι  ά νέφ νσ χ ν  : cependant 
Aide , les Juntes & Camotius ont 
άνεφύ^σαν- Dans ce dernier on lit άττορ- 
ρυ ΐιν ισ ώ ν , au lieu dfc άποδρυεισών. Ca- 
faubon avoit propofé de lire γ ε γ έ ν η ν -  
τ α ι  , & Scaliger avoit foupçonné qu’on 
dcvoit lire ε γ έν ο ν ίο  ,  au lieu de γ ί γ -  
vovla t.

P a  g . 146. lig. t. Κ) μ ά λ ις χ  a l  π ξ ώ τ α ι, 
Mf. M.

Ligne 3. κ α τά  τά ς  δφςύς , Mf. Μ.
Ligne 12. La leçon ordinaire eft r f / -  

χώ ν ά μ α $ άγονοι. J’ai fuivi le Mf. M .
Ligne 22. μ έ χ ς ι τής ήζης. Mf. R.
Ligne 2p. La négation avant διγένειοι 

ne paroît point dans la traduftion de 
Gaza. On lit dans les MÎT. R & A. e t  
μά' δνγένΐΐΰ ΐ ; mai,s on־a mis a la marge



c! μν\ 2 ι γ έ ν ε ια .  0μκ2ν\ γ έν ε ιο ι. ΜΓ. Μ. 
L’ancien Traducteur dit : minus aufem  
fiu n t c a lv i qui menturn <S* barbant furfum  
recurvata habent. Scotus , evulfas vcro 
barbarn , non eû t calvus nifi modicum.

P a  g . 146. lig . dern. εν τε  νόσοις τ ισ ιν  , εν 
τ ε  τ α ΐς  ρύ ίσ εσ ι, μ ά λ λ ο ν  2ε ε ν ,  χ . τ . λ. 
Μ. Μ.

Ρ α  g . 1 4 8 , Hg- 3 · Dans l’édition de Bâle
&. dans celle de Sylburge, a l  μ εν  σ υ γ -  
Γεν εις.

Ligne 4- ί ξ ί α ς , Mf. R. )’ξ ι»  , Mf. Α. 
όξε ϊά ν  , dans le Mf. V. & dans l’édition 
d’Alde. Q u i patiuntur ix îam  , dans l’an- 
cienne traduit. I lli qui temparatè co'èunt, 
dit Scotus , non calvefcunt n ifi parum  , 
&  quidam hominum c a lv i erunt &  frequen- 
ter co'èunt , 6׳ oriuntur eis cap illi in ca - 
p itibu s.

Ligne 14. Les imprimés portent π ί ζ ί  
2 ε τά, πΊερά τά, τω ν ζώ ω ν. J’ai fuivi les 
ΜίΓ. R & V.

Lignes ו y  & 16. α υ τ ή  2 ’ *troc, τέφρα μ ε -  
λ ά ν ίερ α  γη ρ ά σ χκ σ α  τ ά , χ . τ .  λ .  Mf. Μ.

Ligne 18. On lit ordinairement après 
μ ελα νΊέξω ν , η λευχοΊεςω ν λ ευ κ ά . Ces 
derniers mots manquent dans les ΜίΓ. 
R. V & A. L’ancien Traducteur paroît 
ne point avoir lu les deux premiers mots 
ij λευχοΊέξω ν , ces deux mots ne font 
point dans le Mf. M.

L i g n e r c L  Μ,ύτά. eftja leçon des 
ΜίΓ. R. V & A. Les imprimés ont les uns τ α ΰ τ α  , les autres τ α ύ τ ά .

Ligne 2 6  &  27. τ ά  π ς c C a la ,  n’eft ni 
dans les ΜίΓ. R. V. A. M. ni dans l ’an- 
cienne traduCüon.

Ligne 2 2 8 ך &  . τγ! επ ί avant τν,ς Θ ξά־ 
γη ς  , manque dans les ΜίΓ. R. V. A.

Ligne 2 8 . Au lieu de kv ΑσσυξίΊt2 t , 
Sylburge penfe que ce peut être εν Α σ -  
τυξίτ ι2 ι , il obferve aufli qu’au lieu de 
ψ υ χξό ς  , Antigonus appelle ce fleuve 
χοκξύννας. Dans le Mf. Μ. εν τ ÿ  Α σ -  
σνβίτ  ι2ι.

Ligne 29. εν τη  Aνα ν 2^έιφ  félon les 
éditions d’A lde, des Juntes & de Ca- 
motius ; Αν1χ ν 2 ξέΐφ  dans celle de Bâle 
& dans le Mf. A. A ta n d ia  , fuivant ·l’an- 
cie.n Tradnfteur.

jPa  <ÿ. i/o , ■lig. y. Ces mots x a i ù7rô τοΐς  
π ο σ ιν  , ne fe trouvent ni dans les ΜίΓ. 
R. V. A. ni dans les anciennes.éditions , 
mais on les voit exprimés par les trois 
Traducteurs,

Ligne 6. M. de Pàuw fur P h i l e , p .
256 , penfe qu’il pourroit y  avoir ici une 
erreur, & que peut-être la vraie leçon 
eft μ νςά χη Ί ο ς . Dans le Mf. Μ. μ υ ς ο  ■י
χν!τος.

Ligne to . τοιαυτα . avant ά σ χ ις ο ν  , 
n’eft point dans les ΜίΓ. M & A.

Ligne 14. *j λ επ Ί ω , n’eft point dans 
les MÎT. R & A.

Ligne if . La leçon ordinaire eft τ ιλΊ ό ν. 
Cette leçon eft vraifemblablement fau- 
tive. L’ancien TraduCteur dit neque ex-  
tenfibile ; Scotus, neque extenduntur, & 
Ariftote lui même remarque un peu plus 
bas en parlant de la veilîe, que ce n’eft 
point une membrane proprement dite , 
έ χ ε ι  γ ά ρ  τά σ ιν  : c’eft la raifon qu’il en 
cîonne. Canifianus & le Mf. M, ont τ α -  
τό ν . Mais ce mot eft-il grec ? εχΊα τόν  
Peft , & c’eft ce qui me l’a fait préférer.

Ligne 21. Après κ χ ξ 2 ίαν , les impri- 
més ajoutent ύ μ ψ .

L iÿne 23 . εςι 2è x a i  ε π ίπ λ π ς  ο ύ μ ή ν ,  
έ χ ε ι  2 ε ε π ίπ λ ν ν .  Mf. Μ.

Ligne dem . Au lieu de μόνον  , μόνη  
dans le Mf. R.

P a g . 1$2 , lig . 3 . Les imprimés ajoutent 
ουν après μ ε ν . Il n’eft point dans les Mil. 
R. & A.

Lignes 3 & 4 . ζνίξά σ ύ σ χ σ ις , au lieu 
de ξν,ξάς σ υ ς ά σ ε ις , dans le Mf. M.

L igne 10. Au lieu de τΖτον , les im- 
p r i m é s  o n t  τ ό ν ΐε  τόν  : j ’ai fuivi les ΜίΓ. 
R. V. M. A. qui néanmoins retranchent 
de plus τχτο ις  avant έ χ ε ι .

Ligne 16. μ εν  n>ft point dans les im- 
primés. Je l’ai ajouté d’après les ΜίΓ.
V & M. & l’ancienne traduCtion.

Ligne 22. γ ίν ε Ί u i. On lit ainfi dans le 
Mf. R. mais dans les imprimés on lit 
γ ίν ο ν ία ι .  Le Mf. M. porte γ ίγ ν ε Ί α ι  2è 
ùj τ ά  σαρκία π ίο ν α  , x .λ .־7 .

Ligne 26. Dans l’édition d’Alde & 
dans celle des Juntes, π ή γ ν υ Ί α ι , &. à 
la ligne fuivante π ύ χ ν ’/ j la i .  Dans l’édi- 
tion de Camotius נ π ύ γ ν η Ί  a i à ce fécond 
endroit.

P a g . '5 4  1̂ ή ־לg· .?· 3י  π α ρ  εν , manque 
dans le Ml. V. Il manquoit également 
dans le Mf. R. mais une fécondé main 
y  a ajoute το ή π α ρ . Dans le Mf. A. on

• lit το 2ε σ ττ λ ά γχ ^ ν  εν ε ν ίο ις , χ . τ .  λ .
, Lignes 5 & 6. Dans les Mil’. R. ·V. A. 

α π ιμ ελω Ί α . Scaliger voudroit qu’gxn lui 
wi(/e λ׳ ώ τα Ί α .



P a  g . 1 5 4 , lig. 7. Canifianus met γέν ο ς  au lieu de ςέα ξ .
Ligne p. Au lieu de ·νημελήν  qui eft 

la leçoii des MÎT. R. V. A, on lit z״ t o -  
τη Ί α  dans les imprimés.

Ligne 10. Le Mf. R. porte ολω ς  , 
le Mf. V. ό λα ι &  le Ml· A. ολα, au lieu 
de ο λ ίγ ο ν . L’ancienne traduCtion & celle 
de Gaza font conformes à la leçon des 
imprimés. Il ne paroit rien de ce raem- 
bre de phrafe dans la traduCtion de 
Scotus. Dans le Mf. M. après ετζιπλοον  
c’eft une nouvelle phrafe : a l  ε γ χ έ λ υ ε ς  
Ο λίγον  ςέα ρ εχ* σ ι.

L ignes 13 & 14· τω ν δε ςαθηΊικώ ν  
&ύκμ,ηςοί. Mf. Μ.

Ligne 16. Au lieu de octιμ ελώ τεςο ς  9 
fuivant les éditions d’Alde , des Juiïtes 
&  de Camotius , επ ιμ ελώ τερ ο ς . Mais 
cette leçon eft démentie foit par les 
traduCtions, foit par le texte d’Ariftote 
dans le traité des P arties des A n im a u x  , 
Liv. III. c. 9. èv w û g i  ζώ οις 6 δεξιός  
(νεφξ>ΐ?) ά π ιμ ελ έσ ίες ό ς  èg tv .

Li^r.e' 19. Après v à v l y  on ajouts or- 
dinairement ά υ τω  qui n’eft pas dans le 
Mf. M.

LJ ë  ne 2 t. Après δψέ , le Mf. M. ajoute 
*volé.

L igne 2 f .  Leçon des MÎT. R. V. A.
conforme à l'ancienne traduCtion. Dans 
les imprimés on lit τ ϊτ β  το μόξίον.

Ib id . Κ) μ η  εic i σ κλη ρ . La traduction 
de Scotus préfente un fens tout oppofé : 
quam vis oculus fit  durus.

P a  g .  1 f 6 ,  lig. 3. An lieu de 1 0 ε ν ί , Ιδέν  
dans le Μί. M.

Ligne f .  η π ε ς ίτ ΐω σ ις  η τή ς  κ ο ιλ ία ς
Mf. Μ.

Ligne 6. Les MÎT. R & V. retranchent 
cÙk avant ε χ ε ι .

Ligne i f .  Dans les anciennes éditions 
olov Ί νες , au lieu de ccl ϊνες  : mais cette 
leçon eft contraire, foit aux MIT. ioit 
aux traductions.

Ligné ιό . Les imprimés ajoutent μ έ ν  
avant ενα ίμ ω ν. Il n’eft point dans les 
MÎT. V & A .

Ligne 21. γ ίνεΤ α ι n’e û  point dan* l’é- 
dition de Camotius.

Ligne 22 . κ, το μ εν  π ΐο ν  ά σ η π Ί ο ν , eft 
Ja leçon du Mf; M. Ailleurs Ont l i t , £ 
7À  μ εν  m o v a  ασηπΊον τά ά ϊμ α  ε χ ε ι .

Ligne 2 8 . ^ ες ι τώ ν υ γζ ώ ν  f κ. 7־. λ.

eft la leçon du Mf. M . Ailleurs on l i t ,  
*j εςι δε τω ν ύ γς ώ ν  μόνον καθ' α π α ν  
το σώ μ α  , κ . τ: λ .

L igne dern. On lit ordinairement et* 
το ΐς  ζώ οις Ty καρδίφ  : j’ai fuivi les MIT.
V  &  M. &  l’ancienne traduction.

P a g .  1 f8 , lig . 2. εκόνήσκνσι eft la leçon  
des MÎT. R. V . A . O n lit dans les im - 
primés où όνήσκνσ 1 , mais il ne paroît 
point de négation dans l’ancien Traduit. 
A  l’égard de Gaza ״ Cafaubon obfer- 
v e  qu’il fembleroit avoir lu λ ε ιπ ο ψ ν χ ΰ σ ι  
fans négation.

Ligne 4. A u lieu de ι2 ισα ν  , on lit dans 
le  Mf. R . ΐδησχν , dans l’édiL des Juntes 
ίδιαν , &. dans celle  de Bâle ίσω σα ν.

Ligne 11. Mal à propos π όζος  dans les 
éditions d’A ld e , des Juntes &  de C a- 
m otius ; σ πόςος  dans le M f. M .

Ligne ιγ. τώ ν ζώ ω ν εν manque dans 
les M it R . &l A . on l’a ajouté à la marge 
dans le dernier.

Ligne 22. Au lieu de ίχω ξΰειδές εσΊι % 
fuivant le M f  R. ϊηΊαι άφροειδές : fuivant 
le  M f. V . ιχ ω ς  άφροειδές.

L igne 2 4 . A u lieu de τ α χ ύ , dans les  
anciennes éditions τ τ α χ ύ  ; dans celle de 
Sylburge &  les autres qui lui font p o fté -  
rieures ,  τ α χ ύ .  Les MIT. ·y font contorr 
m e s  ,  a in f i que les traduâions.

Ligne 2 6 . Dans les anciennes éditions 
&  dans les MIT. R  &  V , αίωςώσ'άαι ; 
dans l’édition de Bâle διορρνσΖαι, dans 
le Mf. Μ. <>ιωςίσ%χι.

L igne dern. ΰ μ ε σ ι , eft la leçon du M f. 
R . qui s’accorde avec la traduCtion de  
Gaza : ailleurs on lit ύμενώ δεσι.

P a g . 160 lig . f . Les imprimés ajoutent 
ίρ ά μ π α ν  après in  ε χ ε ι .

Lignes 11 & 12. ά λ λ '  ενίοις , κ . τ .  λ .  eft 
·la leçon du M f. M . ailleurs ά λ λ '  ενίοις* 
οϊον 01 κ χλή μ ενο ι Soçoï èv Ιχθ ύσ ιν .

L igne 13. ζω ο Ί ό χ α , au lieu de ζωοΊοי־ 
κ εϊ dans les MIT. R . &  V .

L igne i f .  φ ά λ λ α ιν α  , M f. M . ici &  
ailleurs.

* Ligne ιγ 6» !8. 'ιχθύες κα ί όρνιθες , eft 
la leçon du M f. R . confirmée par la 
traduction de Gaza &  par céile de Scotus : 
ailleurs ιχ θ ύ ς  x, ορνις.

Ligne 22. Cafaubon penfe qn’il In an- 
que quelque chofe après ήμεςω ν , par 
exem ple τ α  μ ή  αμ^όδονΊα. Au lieu d* 
ή μ έξ ω ν , le M f. M . porte ή μ ύέζω ν»



P a g . 160. lig . 26. Au lieu de ê ιορρ*τ a i , 
δ ιο ρ κ τα ι, MIT. R & M.

Ligne 27. Έτξίν μ ή  ,  dans les éditions 
. des Juntes, de ■Camotius, & dans le Mf. 

Μ. φ ζίν-μ ,έν  , dans les autres : j’ai fuivi 
le$ MÎT. R & V. A u lieu de έγκ υ ο ν  ,  on 
lit dans le Mf. Y. ea cet endroit 6L ail- 
leurs, έγΓ υο ν .

P a g . 162 , lig. t & 2. εκΊιτόεύεσάαι , 
ΜίΓ. R & V.

Ligne 3 . κ ν ή δ ψ  au lieu de κ ν ίδ η ν , 
dans l’édition de Baie.

, Ligne 7. J’ai fuivi les ΜίΓ. R. V. A. 
Dans les imprimés 011 lit κ, ·εν ά νύ ξ ΰ -  
ττφ , èv i h v i  μεν ω׳ς επ ιΐοπολ0 γ ιν ε ΐα ι  
γ ά λ α , ,  ομ ως δε y ινεΊαι εν τ ισ ιν.

Ligne 12. τω  après κ α ί n’eft point dans 
les imprimés , mais dans les ΜίΓ. Au lieu 
de μ α νΊευσ α μΛ νφ  , Camotius lit μ α ν -  
τευ σ α μ ένο ις . Le Mf. M. porte μ α ν ίε υ ο -  
μ ένω .

Ligne t j .  Au lieu de χ ρ η μ ά τ ω ν  qui 
eft la leçon des MIT. R. V. A. & des

* anciennes éditions , on lit dans Camo- 
tius & le Mf. Μ. κΊημαΙώ ν. Cafaubon 
& ceux qui l’ont fuivi ont adopté cette 
leçon.

Lignes & 16. a x a i..... . γίνεΊαι
Ε λα ιώ δες , Mf. Μ.

Ligne 17. κ, 0~4 π ΐο ν , Mf, Μ.
Ligne 1ç. Les imprimés ajoutent π λέο ν  

avant έχον. Il n’eft point dans les ΜίΓ. 
R & V . & 11 n’en paFoîrpomc dc־vcili- 
ge dans les traductions.

Ligne 22, ΐπποιον dans l’édition d’Al- 
de : ιπ π ιο ν  dans celles des Juntes &. de 
Camotius.

P a  g .  164 , lig. 4. On a mis en marge 
dans le Mf. R. τυρόν au lieu de ׳arüf , 
le Mf. M. porte auffi τυςόν. εκ δε τ η ς , 
κ. τ . λ . L’ancien Traducteur d it, f it qui- 
devi ergo coagulum lac habens in fe  ipfa 
cafeum. Gaza traduit , efi coagulum lac 
ignem habens intra fefe , quod cum anima.- 
lis tepore concoqueretur cafeum traxerit. 
l^iphus retranche dans cette phrafe : 
ignem habens intra fefe.

Ligne 12. εν Φ χ σ ιδ ι , fuiyant le Mf. V.
Lignes !6 & 17. γίνεΊαι δε , κ. τ . λ .  

J’ai fuivi le Mf. M. On lit ordinaire- 
jnent γίνεΊαι δέ ζώ α « κ αί τ  ά λ λ α

μ ε γ ά λ α , ,  κ . τ . λ .  Sylburge propofe de re- 
trancher a dont on ne voit point le fens, 
nais fe fuis perfuadé qu’il y־!  avoit ori- 
ginairement 0Va , & qu’on doit lire com- 
me le porte le Ml. M. Cette leçon eft 
diftée par les trois TraduCteurs : fiu n t 
p ra te r  afimim  , dit l’ancien , <S* alia  magna 
Epircc quadrupedia. Gmne quadrupes, dit 
Scotus, efi magni eorporis in ilia  régions 
prœter afinurn. Gaza s’exprime dans le 
même fens : caleras etiam quadrupèdes, 
m agnas terra eadetn Epirus g ig n it , excepta 
afino.

L igne 13 . Niphus obferve qu’Albert 
le gra^d a mis au lieu de httba  medica y 
granum rubrutn, qu<z ce font les expref» 
fions de Niphus , melega vocatur quod a l i i  

furigurrt appellan t. U t melga dit Scotus 
dans fa traduCtion.

Ligne 2 4 . κίτισος dans les éditions 
d’A lde, des Juntes & de Camotius, & 
dans le Mf. A.

Ligne 28 . β δ ά λ λ ε Ί a i  eft la leçon des 
ΜίΓ. conforme à l’ancienne traduCtion» 
Dans les imprimés on lit β δ ά λ λ ε σ Ζ a i .  
π ο λ ύ  eft la leçon du Mf. M. au lieu de 
Ί τ ο λ λ ψ  qui eft ailleurs.

Ligne On lit ordinairement ·π λγβ ο ς  
ο λ ίγ $ ν  ο ί , mais on ne voit de veftige 
de ce dernier mot dans aucune des tra- 
duCtions. L'ancien TraduCteur a plutôt 
lu π λ ή θ ο ς , οϊον ο ί , κ. τ .  λ .  &. c’eft la 
Jejon. du Mf. M.

Ligne dern. χ ε ιμ ε ρ φ  au lieu de % ιμ α ί-  
fqt, dans le Mf. M.

P a g . !66. lig. 2. Ίτάσι το ΐς  ε χ χ σ ι , eft la 
leçon du Mf. M. au lieu de π α ς ά  το ΐς  
έχ * σ ι.

Ligne 6. Les anciennes éditions & les 
MIT. R. & V. ont 01 β ό ες . Caiàubon & 
ceux qui font venus après lui ont mis 
a l  conformément à une obfervation de 
Sylburge. Sylburge a remarqué auffi 
qu’on devoit lire à la ligne 9, a i  μ έ λ α ι-  
ν α ι ,  au· lieu de a i  μ ε λ ά ν ε ς ,  μ έ λ α ιν α ί  
eft la leçon du Mf. M.

Ligne 9  & 10. τςοφιμώ τεςον , eft la 
leçon du Mf. M. au lieu de τςο φ ιμ ώ ·  
ταΊον.

Ligne 2 4 . 0 ô Kτη σ ία ς  , eft la l e ç o n  

du Mf. M, au liçu de· ο ν ε ς  Κτν!σιας>



V A R I A N T E S  D U  Q U A T R I E M E  L I V R E .

P a g . 170 , lig . 3  <S* 4 . Dans le Mf. M.
srepi δε τώ׳ ν χ ν χ ίμ ω ν  νυν λεκΊέον. εςι 
δε γ έ ν η  τ χ ΰ τ χ  π λ ε ίω .  De même dans 
l’ancienne traduction.

Lignes 6  & 7. Dans l’édition de Ca- 
motius & dans le Mf. Μ. τά, ε ν χ ιμ χ  
τώ ν ζώ ω ν οίον κ α ι το σηπιών γ έ ν ο ς .

Ligne 7· Au lieu de εν δέ το τώ ν μ χ -  
λ α κ ο ςξα κ ω ν  , κ . τ .  λ .  On lit dans le 
Mf. Μ. τά, δε μ ο ίλ χ κ ό ς ς α κ χ ‘ τ χ ΰ τ χ  
& εςιν  οσων ΙκΊος τά ςεςεον , ενΊος δε 
μαλακόν. φ

L igne 10. Au lieu de φ λχ ς ό ν  , dans 
le ΜΓ. R. φ λχ υ ςό ν  , dans le Mf. Μ. & 
fuivant Canifianus Ζ λκ ς ό ν . Dans les im- 
primés οϊον εςι το  τώ ν κ χ ξ χζώ ν  γ έ ν ο ς .

Ligne 11. εν  δε τώ ν όσΊςχκ. eft la 
leçon des ΜίΓ. R. V. A. ailleurs on lit 
ε τ ι  δε τ ά  όσΊξχκόδερμχ.

L igne 13. Au lieu de φ λχσΊόν  , $λα- 
σΊόν dans le Mf. Μ. φλαυσΊόν M. A.

Ib id . Au lieu de κ ό χ λ ω ν , fuivant le 
Mf. M. & l’édit. de Camotius κ ο χ λ ιώ ν .

Ligne 14. Les imprimés ont ά νώ νυμ α י   
au lieu dε .ά ν ό μ ΰ ιχ  , contre la foi des 
MÎT. grecs &t latins, ôc de la traduction 
de Gaza.

Ligne 3 0 . μ η λλο λά νΰ η  , fuivant le
Mf. M.

Ligne 7.1. Dans le Mf, V. τ ά υ τ ο  às 
γ έ ν ο ς  εσΊί.

L ignes 22  6· 2 3 . Au lieu de π υ γ ο -  
λ χ μ π ίδ ε ς , on lit dans les MÎT. R. V. A, 
π Ίεξόπ  οδες.

P a g . 172 , lig. ·.  τ χ δ ’ ΙσΊίν' εν μ ε ν  01 
Ονομαζόμενοι π όδες . ΜίΓ. V  & Μ,

Ligne 2. Au lieu de <mxv το σ ώ μ α ,  
on lit. dans Camotius τ ά  ένΊ ό ς , dans le 
Mf. Μ. τ χ υ τ ο ς .

Ligne 3. Au lieu de κεφ α λή ν , l’édi- 
tion d’Alde porte κ έφ χλο ν  , au lieu de 
quoi Scaliger à mis κ ελ υ φ ο ν , & il aiTure 
qu’on voit les traces de ce mot dans 
un ancien Mf. de fa bibliothèque.

Ligne 6. Les imprimés mettent n sx v-  
τ α ς  , les MÎT. R. V. A. n’ont ni l’un ni 
l’autre ; j’ai fuivi le Mf. M. l’ancienne 
traduCtion &. celle de Gaza.

Ligne 12. χ  εχ* σ ι , eil la leçon des 
MÎT. R  & V. Ailleurs on lit οΐς εχα σ ι. 
Dans le Mf, M. il y  a ü c v e ç  avant

π Ί ες υ γ ίο ις . Dans le Mf. V. ׳srafà τ ί  
κ ύ τ ο ς  , au lieu de <αεξί. Dans les édit, 
d’Alde , des Juntes, & de Camotius » 
ν ε ύ χ σ ιν , au lieu de νέασιν.

Ligne 14. Dans le Mf. M. &  dans 
Canifianus <srfο σ ά γεΊ χ ι δε , & de même 
dans l’ancienne traduCtion : adducitut. 
autem.

Ligne 16. Dans les MÎT. R & A ׳a־a fà -  
λευ κ ό ς  : dans le Mf. V. μ ένη  π χ ζ ά -  
λευ κ ό ς .

Ligne 21. Dans Aide λ κ μ ζ ά ν ν σ ΐ , δέ  
enfuite dans le Mf. Μ. μ ε ΐ χ ζ .  δε τ« το ν  
οτε μ ε ν . . . .  ε ις  τ ά  άξΐσΊεξά.

Ligne 2 2 . Le Mf. Μ. &  Canifianus 
lifent άφίν\σι δε εκασΊον Sopov τ χ ύ τ η .  
L ’ancien Traducteur dit : em ittunt autem  
thorum fingula hcec : Scotus, per ijlud mem·  
brum em ittunt mares femen.

Ligne 23 . η π λ χ γ ίω ς , Mf. M.
P a g . 174 , lig . 1. Après μ α λ α κ ίω ν , les ΜίΓ.'

V & A. ajoutent τ ά  τω ν <ττ0λυπ0δίων·
Ligne 3 . On lit ordinairement επ ’ 

το ΐς  τκτο ις  : j’ai retranché ce dernier 
mot d’après les MÎT. R. V. A. Au lieu 
de ε־®׳/ on lit dans le Mf. M. kv &. dans
l ’anc. trad. i n .

Ligne f y ετ ι <ττολύ. Mf. M. au4ieu d<3
ε π ιπ ο λ ύ .

Ligne 8 . ετ ι Mf. M. au lieu de £237׳.
Ib id . & lig . p. διαφέρει δε το σ χ η μ χ  

τώ ν  τευΟίδων ο τεϋΟος. Mf. Μ. où on 
peut obferver que dans ce Mf. τεΰόος  
eft accentué autrement que dans les im - 
primés. Au lieu de το οξύ τώ ν τεύΟων , 
les ΜίΓ. R. & Y . ont το οξύ  τώ ν τ ε υ - 
Οιδων.

Ligne 11. ε λ λ ί ί π ε ί .  Mf. Μ. &  Cani־'  
fianus , au lieu de ελα σσον.

Ligne 18. ούδεν.. Mf. Μ.
Ligne 23 τξόλοζον μ׳5 . έ γ χ  £ ιτεςιφερή  

οςνιΟώοη. ΜΓ. Μ. 'σαραφεςχ όρνιΟώδη ,  
Canifianus., Prolobum  magnum & circula· 
rem quafi avium . Ane. trad. Au lieu de 
Ό’Χξεμφερη , on lit fimplement dans le 
Mf. R. έμφεξη. '

Ligne 24 . το δε σ χ ή μ α  ομοιον τ 5. . i  
ελ ικ ι. Mf. Μ. & Canifianus.

Ligne 26. Scaliger veut qu’on life π λ χ -  
τύτερον  , au lieu de ׳aτ χ χ ύ τ εξο ν . Gaza 
traduit la x iu s.

P a  G . / / 4 i



P a g .  ;74, lig . 28 . Au lieu de μύΊιν  & 
de 3 0 λόν 3 011 lit dans le ΜΓ. M. & 
dans Canifianus , μ ύ σ ΐιν  & Scçàv & de 
même.par tout ailleurs. L’ancien Trad. 
dit miflim & in hac tholum ve l thorum 
fuum  nigrurn : Scotus : membrum quod  
d icitur m aflix in quo εβ fperm a & nigrum . 
Au lieu de %ολόν le Mf. V. met Ζάλον 
&  de même ailleurs.

Ib id . πλεΤςον αύΊών fans ε π ί ,  Mf. M. 
l’anc. Traducteur ipforum  : ΰίύΐω  Mf. V.

P a g . i j 6 , lig  .1. J’ai fuivi le Mf. M. avec 
lequel l’ancien TraduCteur & Gaza s’ac- 
cordent. On lit ailleurs y  δε εις το εν- 
τερον , κ. τ .  λ .

Ligne 6. ση π ίειον , Aide & le MC Μ. 
σηπύειον  , Canifianus.׳ Dans les éditions 
de Duval on met en variante σ η π ίμ ο ν , 
fans doute d’après l’ancien TraduCteur 
qui employe cette expreifion fepim um .

Ligne 7. διαφέρει γ α ρ  oit το μ ε ν  σ ή- 
πιον  , Mf. V. & de même l’ancien T ra- 
duCteur, differt enim quia fepim um  qui- 
dern , &c.

Ligne 8 ־ . ψαδυζότηΊa , ΜίΓ. R. & V. 
ip a ô y ç ô S q ltx , édit. des Juntes, ψαδηςό- 
τηΊα . Mf. A.

Ligne 11. το ιου ΐον  avant èàêv manque 
dans les ΜίΓ. R. V. A.

Ligne i f .  εςι δε ο τείνει ομοιον μ α ς κ .  
Mf. Μ.

Ligne !?, le u fy à  τ ε  τ ά  σ ω μ ά Ίια . Mf. 
Μ. σώμοίΊα au lieucTe σωμά,Ίΐΰί dans le»
ΜίΓ. V & A.

Ligne 18. ô π ο λ ύ π ις , ΜΓ. A.
Ib id . ε ξ ώ ό ε ν , eft la leçon du Mf. M. 

ailleurs εξω  δέ.
Ligne 19. χ ρ ω μ α δ ε  λεύκάν , l’ancienne 

traduCtion porte color autem a lb u s , mais 
en marge il y  a  de la même main , 
a lia s  rubeus.

L ig . 24 . au lieu de π ά νΊ α  δε τά, oifi· 
ρενα  on lit dans le Mf. A. π ά λ ιν  δε τ ά  
άρρεν a .

Ibid. Sylburge propofe de lire ταύΊχ 
au lieu de τ α ΰ ΐα .

Ligne 2 f . ονΊχ μ ελά ντψ α  au lieu de 
π״ ά νΊ α  dans le Mf. M.

Ligne 2 6 . π ά νΊ α  avant ε χ ε ι  n’eil point 
dans les ΜίΓ. M & V. & on n’en ap- 
perçoit point de veftige dans l’ancienne 
traduCtion.

Ligne 2 γ . ορροπύγιον dans les ΜίΓ. 
f A  o .  1 y 8 , lig , /, έ λ φ η ,  Canifianus j elea-

Tome / ,

ni s dans l’ancienne traduCtion.
Ib id . μή κει τε διαφέρει ποδων. ΜΓ. Μ.
Ligne 2. μονον Μί. V. μονον tccv μ χ ~

λ α κ ίω ν . ΜΓ. Μ.
Ligne 3 · β ο λετ α ίν α ν  , édit, des Juntes 

&  de Camotius. Dans l’an. traduCtion, 
vacant hii quidem bolitenam״  , hii autem  
quïolin  j & en marge , allas of^olim.

Ligne f .  Cette leçon eft celle du Mi. 
M. a laquelle l’ancienne traduCtion eft 
conforme , fi *ee n’eft que le Mf. met 
π ο νπ ΐλο ς  au beu de ναυΊικός que j ai 
confervé. L’anc. trad. dit pautilu s , la le- 
<ç-on ordinaire eft % ô ναυΊικός , υπ  
èviu v  δε'ώον πολύποδος : cependant 1 ar- 
tîcle n’eft point avant νχυΊικός  dans les 
Mi. R  & A. Gaza traduit quorum, aherurn 
nautam  a liqu i v o c a n t, alterum pom pilum  
f iv e  ovum p o ly p i. Pline en parlant du 
nautile, (1. 9. c. 2 9 ) s’exprime en ces 
termes : inter prœcipua m iracula efl qu i 
vocatur n a u tilo s , ab a liis  poiripilos. 12 
qui fe rapporte aux polypes. Le P. Har- 
douin ( notez & emend. a d  hune lib. n . 
70.) rapporté à ce fuj-et le texte d’A- 
riftote tel qu’on le lit ordinairement, 
mais il obiérve que Salvien { de hifl. 
aquat. fo l . 162. ) préfente une meilleu* 
te leçon d’après un excellent Mf. $c 
cette leçon eft conforme à celle du 
Mf. M. fi ce n’eft qu’au lieu de π 0 J -  
π ί λ ο ς , elle porte πόνΊιλος. Le P. Har- 

—douin ajoute que la partie de cette le- 
çon qui porte olov ττολύπνς au lieu de 
ώον πολύποδος e f t  aflurée par ce qu’on 
lit dans A thénée, au liv. 7. p. 3 p  
g δε ν α υ τ ίλ ο ς  κ α λ κ μ εν ο ς , φησίν ά ριςο-  
τ ε λ η ς  , π ο λύ π χ ς  μ εν  χκ ες ιν ‘ εμφερής 
δε κ χ Ί α  π λεκ Ί ά ν α ς  κ . τ .  λ . & par Ορ- 
pien halieut. 1. 1. ν. 338. Rondelet cité 
par Gefner veut qu’on conferve cette 
leçon , ωον πολύποόος  & le même Gef· 
ner prétend qu’on doit lire ô ναυτικός 
ians κ α ί ( In nautilo  ).

Ligne 6 . συμφυής eft la leçon ordi- 
naire. On lit dans le Mf. Μ. κοΐλον κ α ί  
cù συμφυές : dans les ΜίΓ. V  & A. £ 
ου συμφυής ούΊος. νέμεΊαι δ ε ,  κ. τ .  λ .

Ligne 9 . εισί δ’ουΊοι μ ικροί τά είδος 
ο μ ο ιο ι, κ. τ .  λ .  Mf. Μ.
, L igne a .  On lit ordinairement ά λ λ ’ 

ες ι : fai fuivi les ΜίΓ. V & A. L’an- 
cien Traduaeur dit aufli , fe d  inefl. Dans 
le Mf, R, ©n lit άλλ’ ουκ ε ς ι . Scalieei;



voudroit qu'on retranchât tout ce mem- 
bre de phrafe : ά λ λ '  εςιν  ώςπερ 0 κο- 
χ λ ια ς .

P a  g . 178 , l i g .  14. τούτο ν  ζα ρ α π λη τ ιο ν  3 
MÎT. R. & A.

Ligne 16. Scaliger voudroit qi^on lut 
τω  μ η  ε χ ε ιν  χ η λ ά ς .

Ligne 23. ετ ι δ' oi ποΊάμιοι ά λ λ α  
ελά τΊ ο υ ς . ΜίΓ. R &  A. dans le ΜΓ. Μ . 
ττοΊάμεοι.

L igne 24 · Les ΜίΓ. R. V . Μ. &  Ca- 
finianus ont ιπ π χς  au lieu de Ι π π ε ίς , 
le ΜΓ. A. ίπ π ο ΐς . L’ancien tradufteur a 
d i t , quos vocan t ippes. Pline ( 1. 9. c. 31. ) 
dit in Phœnice ιπ π ε ίς  yo can fu r } tanta: 
vclocita tis  ut confequi non f it.

L igne 25. «7ω eft d’après le ΜΓ. R. 
au lieu de oui ως qu’on lit ailleurs.

Ib id . On lit ordinairement τ α χ έ ω ς  
κ α Ί α λ α ζ ε 'ύ . J’ai retranché τ α χ έ ω ς  fur 
l’autorité du Mf. M. Il n’en paroit pas 
de veftige dans l’ancienne tradu&ion.

P a g .  180 , lig. 1. Les imprimés répètent 
£$>' εκ ά τερ α  avant πενΊε. Ces deux mots 
ne font point dans les ΜίΓ. R ni M. Il 
n’en paroît point de veftige dans l’an- 
cienne tradu&ion , ni dans Gaza.

Ligne 7.̂  κρα γΓ ώ ν  au lieu de κς ά γ Γ η  i  
fuivant Canifianus. Dans l’anc. trad. 
on lit auffi crangon. Au commencement 
du chapitre ces cruftacées font nommés 
a i  κ ρ ά γΓ ονες . Canifianus lit de même 
dans les autres endroits où ce mot eft 
répété. Gaza traduit ici cancris é diverfo. 
70  n’eft point avant ά ν ά π α λ ιν  dans le
Mf. M.

Ligne 14. το δε μέσον αυΊών ά μ φ ό Ί ε-. 
von ακανθώ δεις , π λ ή ν  αυΤαι άμ.φω κ. 
τ .  λ . ΜΓ. Μ.

Ligne ιρ . μ ο νώ νυ ξ  fuivant les ancien- 
rtes éditions, Si les ΜίΓ. R & A.

Ligne 2.0. On lit ordinairement η μ εν  
ï 'à p  ζ ή λ ε ια .  J’ai fuivi les ΜίΓ. M & A.

Ligne 2 2 . J’ai fuivi ici la leçon des 
MÎT. R & A. & celle d’Alde. à laquelle 
la traduction de Gaza eft conforme : on 
Jit ordinairement χ! Ικ ε ζ α λ λ ά τ Ί ο ν τ α .  
Dans le Mf. M. on lit η. μ εν  ζήλεια , 
μ ε γ ά λ α  ε χ ε ι , κ, επ α λ ά τ Ί ο ν τ α  ττξΰς τω  
τ ρ α χ ή λ ω ο àè άρρην ελά ״ τΊ ω  , και *κ 
ΐπ α λ ά τ Ί ο ν τ α .  L’ancien tradu&eur d it, 
p in n u la s .. .  fem ella qu'idem magnas habet 
&  permuta ta  apud collum ; & rien de 
plus. N iphus aflùre aulli dans fon corn-

mentaire fur cet endroit n’avoir point 
trouvé dans fes exemplaires grecs ce 
qui eft dit ici des nageoires de la Lan- 
goufte maie.

Ligne 24 . μ ικ ς α  τ α ΰ Ί α  λ ε ία  ΜίΓ.
V  &  A . Au lieu de 'ομοίως qui eft la leçon  
des MÎT. R & M. de Canifianus &  de 
C am otius, on lit ordinairem ent, 0>μως.

Ligne 25. ν .εςχτα  μ ικ ρ ά . Mf. M.
Ligne 2 6 . τ*Ίων άπάνΊω ν  eft la leçon  

des ΜίΓ. V  &  A . ailleurs on lit π ά ν -  
τω ν τούΊων.

Ligne 2 γ . κα ι ΐκΊος ^ ενΊος εις το  
π λ ά γ ιο ν .  ΜΓ. Μ.

Ligne 2 9 . Dans le Mf. Μ : ύ π ό λ ευ -  
κον ε χ ε ι  το χ ρ ώ μ α  , μ ε λ ά ν ι  δε δ ια - 
π ετζλα τμ ενο ν . Canifianus lit auffi υπ ό-  
λευ κ ο ν  s S i l’ancien Tradu&eur dit fu b-  
album  habet colorem. δ ια π επ λα σ μ ενο ν  fe 
retrouve dans Camotius. Dans quelques 
éditions de D uval on lit διαπ εΊα νμ Α - 
vov. : c’eft une faute.

P a g . 182. L ig . 2 & 3 . α ν ω μ ά λ ο υ ς  δε 
αυΊούς. M f. M. l ’anc. Trad. a fuivi 
cette leçon.

Ligne 3 . îij το ε χ α τ ο ν . M f. M . Si 
ancienne traduCtion.

Ligne 6 . και άνωθεν manque dans 
Camotius.

Ib id . xocl ne doit pas être avant ο μ εν  
δεξιός  mais avant καρχαρόδας■ ou je l ’a- 
joute d’après les MIT. Au lieu de κα ρ -  
χ χς ό δ χ ς  on lit dans le Mf. Μ. κ α ρ χ α -  
ξόδοντας , &  à la phrafe fuivante κ α ς ·  
χαρόδω ν.

Ligne 7. τ χς  δε μ,έσνς ώτπερ. Mf. Μ. 
S i C anifianus, medios autem , dans Pane. 
traduCtion.

Ligne 11. O n lit ordinairement τ γ  κ ά -  
τω  %ί>τει. J’ai fuivi le M f. M.

Ib id . καύάπερ  προς το λ α ζ ε ϊν , eft la 
leçon du M f. M. &  de Canifianus, qui 
s’accorde avec l’anc. traduction , & avec 
celle de Gaza. Ailleurs on lit καύάπερ  
προτείνειν ^ π ιεν α ι. Sylburge avoit ob* 
fervé qu’il faudroit ou π ςοτείνειν  κα ι 

: π έ ζ ε ι ν , ou π ςύτεΐνα ι κα ι π ιένα ι.
Ligne 13. β ρ α γ χ ιώ δ η  eft la leçon des 

MIT. M  &  A . &  de Canifianus , con- 
forme a l’ancienne traduCtion qui porte 
branchiodea : dans les ΜίΓ. R &  V. &  
dans l’édition d’A ld e , τ ά  β ρ α γ χ ία , δη : 
dans celle des Juntes S i les autres pof״ 
térieures, τ ά  β ρ α γ χ ιο ε ιδ η .



P a g . 182. L ig Après π .׳$_/  ρ ο σ ά γετ α ι les 
imprimés ajoutent το λ ε ΐχ ο ν  qui n’eft ni 
dans les MÎT. ni dans les traductions.

Ligne 18. On lit ordinairement μ ικ ρ ά  
β ρ α χ ύ Ί ερ α  δε u . τ .  λ. La leçon que 
j’ai luivie eft celle des ΜίΓ. R. \ . A. 
&  conforme à la traduCtion de Gaza. 
Camotius lit μ α κ ρ ά  & ' cette leçon eft 
appuyée par la trad. de Scotus : fu n t  
cornua longa , fe d  breviora & fubtiliora  
cornibus K arabcrutn. Le Mf. R. n’a point 
jj après πολύ  , & ni l ’un ni l’autre de 
ces mots ne paro it, foit dans l’ancienne 
traduCtion, foit dans celle de Gaza.

Ligne 20  6* 21. Au lieu de β ξ α χ ε ϊς  
les MÎT. R &. V. ont τ α χ ε ίς .  G aza  dit 
crajjlufculi.

Ligne 2ך , δ ιηξηται+μεν εξω ϋεν π ά νΊ α  
Xj εκΊός εςι κ . τ .  λ .  ΜίΓ. V & A . L’an- 
cienne traduCtion eft conforme à cette 
leçon : div ifa  fitint quidem deforis omni- 
q u a q u e , extrinfecus efl latum  ultim um.

Ibid. το π λ α τ ύ  χ, το εσχα Ίον . ΜίΓ. 
Μ & Α. .
' Ligne 28. La leçon commune eit εις  
oc πξοσενΊίκτχσιν : celle que j’ai fuivie 
eft du Mf. M. Dans le Mf. R. on lit 
feulement εκ τ ίκ ΐνσ ιν . t)ans le Mf. A.
τ ά  δε εκΊος εις ά  π ροσεκίίκτκσιν.

Ρ α  g . 18^· Lig. 4 · οπότεξα  α ν  τ ύ χ η  , Mf. 
Μ. όποΐέςαν τ ύ χ η  , Mf. V & A.

L i g n e  y .  MClTct a y a n t  [Λίκς-ά* « ’« Λ  p o i n t  
dans les ΜίΓ. V  & A.

Ligne 9. Sylburge obferve avec rai- 
fon qu’il faut que Gaza ait lu κοινο ί δε 
π ά ντ ω ν  το νίο  ε ς ι , car il traduit : commu- 
nis omnibus branchiarum adnexus efi.

L igne 10. Suivant une variante à la 
marge des éditions de Bâle, τ ά  π ά ν Τ  
ϊ χ ε ι ν  δύο.

Ligne 11. On lit dans les imprimés 
i v  τω  ς ό μ α τ ι σαξκώδη. La leçon que 
j’ai fuivie eft celle des MÎT. R & V. 
Suivant le Mf. M. il faut lire χ, το  ς ό -  
μ α  σαρκω δεςερον, ce qui eft conforme

• a l’ancienne traduCtion , & os carnofius, 
& a celle de Scotus , ora eorum fu n t  
creata quafi creatione carnofa.
 -Ligne 12. Les ΜίΓ. R. V. M. & l’édx ־

tion d’Alde ont κ ο ιλ ιά ν  ra  ς ο μ ά χ κ  
ε χ ο μ ε ν η ν ,  & l’ancienne traduCtion y eft 
conforme. La fuite fait aftez voir qu’il 
faut ςόμαΊος , &. c’eft d’après cette 
leçon que Gaza traduit, On lit dans

Scotus efi venter applicatus cunA>re f i o -  
machi.

Ligne 13. εύΟυς ενίερον Mf. V & A.
Ligne 1y & ιό. τοΐς δε καρκινοις το  

επί<πΊυγμα κ. τ ·  λ .  édit. des Juntes. 
Suivant le Mf. Μ. το'ις δ ε . . .  κ α ίά  μ ε -  
σον. εκΊό; κ . τ . λ .  l’anc. traduCtion appuyé 
cette leçon.

Ligne 17. Scaliger veut qu’on liie 071 
au lieu de ετ ι.

Ligne 1p. μ η κονα  au lieu de μ η κω να  
dans le Mf. R. dans Aide & dans Ca- 
motius.

Ligne 22. Au lieu de ^ κοίλες  κ . τ .  λ.1 
on lit dans les ΜίΓ. R & V. auxquels 
la traduC tion d e  Gaza eft conforme s 
■à) κ ο ιλ ία ν  εν■ y  ενες ι. L’ancien Traduc- 
teur & Scotus ont fuivi la leçon que j’ai 
confervée.

Ligne 25. κ α τ α λ λ ή λ ω ς  dans le Mf; 
M. au lieu de κ α τ  ά λ λ ή λ χ ς .

Ligne 2g . après κ, ci κ α ρ κ ίνο ι, la le- 
çon des ΜίΓ. R. M. A. avec laquelle 
l’ancienne traduCtion s’accorde , ajoute,· 
χ; γ ά ρ  οδόνΊας δύο εχκσ ι ^ ci καρκίνοι. 
J’ai fuivi les anciennes éditions, excepté 
qu’à la ligne précédente , après τ α ύ Ί α  
μ εν  ούν , j’ai ajouté πάνΊες  fur l’auto- 
rité des MÎT. R. M & A. Camotius &L 
ceux qui Font fuivi portent π ά ν τ α .  La 
traduCtion de Gaza eft conforme ( excep- 
té le mot π ά ν τ ε ς  ) a la leçon que j’ai 
adoptée , & Niphus foutient qu’on ne 
doit y  rien ajouter.

P a  g . 186. L ig . 1. τγ! μ ε ν  % ηλεί$ ύςερ ι-  
κος , τω  δε άρρενι Χορικός. ΜΓ. Μ.

Ligne y. l’article eft ajouté avant 
λ ε ία ς ,  d’après les Mil'. M & A.

Ligne 7. *ra; eft la leçon des ΜίΓ. 
R & V. la traduCtion de Gaza y  eft 
conforme : ailleurs I r a .

Ligne 14. τγι δ’ άφη γ λ ίσ χ ρ α ν  , ΜίΓ. 
R. V. Μ. & Canifianus.

Ligne 1y. τω  ενΊέρω %ορίκω ΜΓ. Μ. 
inteflino thori , dit l’anc. TraduCteur.

Ligne 18. J’ai fuivi les ΜίΓ. V & M. 
Ailleurs ώον ϊσ χ ε ι  j q  χ ρ ώ μ α  èpvûçôv.

Ligne 1ç. y'! r i  iv lép x  εκαΊέρa μ έ χ ρ ι  
εις το  _ σαρκώδες. Mf. Μ. L’ancienne 
traduCtion repréfente cette leçon.

Ligne 22 . Après μόρ ια  , il faut ajou- 
ter «j τ ά  εκΊός qui eft dans les MIT. R & 
A. & que l’ancien TraduCteur & Gaza 
ont rendu. C’eft une omiffion dans le

Q  q q q ij



V a r i a n t e s  d u  q u / t r i e m e  L i v r e .

te x # ,  comme on peut le voir par la 
traduCtion.

P a g . 1 8 6 , lig . 24 . On lit ordinairement 
κοιλία, z a i  ς  ά μ α χ ο ν . Niphus aiTure avoir 
avoir lu ^ ςό μ α  dans un bon exem- 
plaire. Dans le ΜΓ. V. on lit ά λ λ ά  
κοινά  τούΊοις ζρ κ ε ιν ο ις  π ά σ ι , . .  ίί. èV- 
τερόν ες ι.

Ligne 2p . εν ες ι eft la leçon du Mf. 
M. ailleurs on a fait un feul mot de ces 
deux : 'ένεςιν.

Ib id . & Lig. 3 0 . On lit ordinairement 
ε τ ι δε κ εφ α λή  κα ι ε ΐ τ ι ά λ λ ο  μόςκιν. 
J’ai fuivi les MÎT. R. V. A. L’ancien 
Traducteur dit caputque &■ aliqua a li a. 
pars.

P a g ,. 188. lig . 4 . Les imprimés ont ά λ λ ά  
μ ιζ ξ ο ί. C’eft une faute que j’ai corrigée 
d ’après les 4. MÎT. & les 3 traductions.

Ligne 6 . π α ρά  eft la leçon des MÎT. 
les imprimés ont περί. Scaliger avoit 
montré qu’on devoit lire 5׳râ p a .

Ligne 8 . Les imprimés ont πόρ^ς צ־ד 
. σώ μαΊος. Les MIT. R. V. M. Canifia- 

nus , Gaza , & l’ancien TraduCteur con- 
tredifent cette leçon & appuyent celle 
que j’ai fuivie. Niphus allure que les 
anciennes traductions portent corporh  î 
on lit clairement dans le MÎT. de faint 
ViCtor ב d im ittit autem ftcundum  fitperio~  
res poros oris.

L igne 11. α π ο π ίν ε ι dans le Mf. M. 
au lieu de. ά π ο π υ τ ίζ ε ι.

 Ligne 16. Dans les imprimés on lit־
après πξόΊερον ,  une phrafe de plus. 
ε χ ε ι  δε το μ ε τ α ξ ύ  τω ν έπ ιζ α λ υ μ μ ά Ί ω ν  
όϊαπεξ ο κάραζος πρα,ς το ΐς  οδΖσιν. Dans 
le Mf. Μ. τ ά  μ εΊ α ξύ  , dans les M iLR. 
V . A. il n’y  a point d’article ; enfuite 
au lieu de πράς on lit περί dans le Mf. 
Μ. & π α ξά  dans Canifianus ; mais j’ai 
penfé que la phrafe entiere étoit une 
répétition de ce qui a été dit plus haut 
&  une fourrure qu’on devoit retrancher.

Ib id . & 17· àj (ΐίΧ ξά  τ α  προμήζη  
λ ε π ίά  , · · ■ δ ια π επ λα σ μ έν α . Mf. Μ. 
Dans l’ancienne trad. &  p a rva  quidem  
p rodu it a alba & rujfa fuperducla.

Ligne 18. π λά Ί ε ι au lieu de π ά χ ε ι  
dans le Mf. M. la titudine > ancienne 
traduCtion.

Ligne 2 0 . συνηςεφεςερον eft la leçon 
des MÎT. R & M. La leçon commune 
c il L’ancien Traducteur §c

Gaza autorifent celle que j’ai luivie.
Ligne 22 . Après ζ ώ ω ν , les imprimés 

&  le Mf. M. ajoutent ο Ίον qui n’eft point 
dans les MÎT. R. ni V. Au lieu de zo■‘· 
χ λ ο ΐ 'Canifianus lit ζ ό γ χ ο ι  & de même 
un peu plus bas.

Ligne dern. Dans le Mf. Μ. z o z z à -  
λ ια  t & de même dans l’anc. traduc- 
tion , coccalia. Dans le Mf. A. ζ ο ζ ά λ ια » 

P a g . 1 9 0 , lig. 4 . το δε σαςζω δες επ ιπ ο-  
λ ύ  οΐον η λ ο π ά ς . Mf. Μ. ut p u ta  lopas 
dit l’anc. trad. λ ο π ά ς  eft la leçon du 
Mf. M. dans tous les endroits où il eft 
queftion de cet animal.

Ligne S. συνκέ:ίλ& ιςαι. Telle eft la 
leçon des quatre MÎT. d’Alde & de Ca- 
niiianus. L’ancien Trad. dit conclufa fu n t.  
Dans l’édition des Juntes & dans les 
autres on lit σ υ μ π ίφ υ ζ ε .  P u ta  jelenes ,  
dit enfuite l’ancien TraduCteur.

Ligne 10. κχλχμ^ενα τ ή δ εα .  M f M. & 
Canifianus. τη ά εια  Mf. A. ici & ailleurs.

Ligne y .  Au lieu da γ α λ ά δ ε ς  , γ ά -  
λ α ζ ε ς ,Μ ( .  Μ. & Canifianus. G  a la  
anc. traduCtion.

Ibid . Au lieu de τρ α χ υ ό ς ς α κ α  qui sft 
la leçon du Mf. M. de Canifianus & de 
Camotius , on lit ailleurs τ ρ α χ έ α .

Ligne 14. Dans A id e  , Camotius &  
les Mf. R & A . λ ιμ ό ς ρ εκ  : dans le MC 
Μ. λ η μ νό ςςεα  s de même dans l’ancien- 
ne traduC tion , Umnoflrea. E t  penna  , d it  
enfuite l’ancienne traduCtion, πίννα ι 
porte le Mf. M.

Ligne 19. λ ε π Ί ο χ ε ιλ η . . . .  π α χ υ χ ε ι λ η ,  
Mf. M. &. Canifianus.־

Ligne. 2 0. On lit ici λειμ όςρεα  dans 
le Mi.. M. & limoflrea dans l’ancienne 
traduCtion. Toute la phrafe eit un peu 
différente clans les ΜίΓ. R & A. τά  
μ ε ν  γ ά ζ  λ ε π ίό χ ε ιλ α  εςιν  , τ ά  δε πα~- 
χ ύ χ ε ι λ α , 010ν μ ΰ ες  λ ε π Ί ό χ ε ιλ α  , π α χ ύ -  
χ ε ι λ α  δέ οϊον τ ά  λ ιμ ό ς ξεα .

Ligne 22. πεΊάσΟαι λ έ γ ν σ ι  τ ά ς  ζ 7ε-  
να ς  , Mf. Μ. π ετά σ ό α ι τ*ς ζΊ ά ν ες ,, 
Canifianus. Suivant l’ancien TraduCteur,. 
volare dicunt K ifn a s x &i. en marge, aliàs 
K ik en a s. .

Ligne 23. ε ζ  τη ς  προσφυής eft la le- 
çon des MIT. R. V. A. à laquelle l’an- 
cienne traduCtion eft conforme ; on lit 
dans les imprimés ^ προσφυή.

Ligne 24. Au lieu de η π ίννα  ,  le- 
Mf, M. porte πάνη»



P a g . 19 0 , lig . 24. Canifianus lit νςεΊχι au 
lieu de ν εμ ετ α ι.

Ligne 26 . σκληςοσάρκων dans le Mf.V. 
P a g .  /p2, lig. ,, ετι δε π ά ν τ α  κ. τ .  λ . On 

lit autrement dans le Ml. M. & dans 
Canifianus : εςι δε π ά νΊ α  τ ά  ςςομζώ δη  
τω ν  όςξχκοδέςμω ν δ εξ ιά  , κ α ί κ ινεΐΊχ ι 
ούκ ε π ι  τη ν  ελ ίκ η ν  , χ λ λ ’ επι το κ α τ ’ 
ά ντικ ρ ύ . l’anc. traduCtion eft conforme 
a cette leçon. Celle que j’ai fuivie eft 
la leçon commune , fi ce n’eft qu’au 
lieu de κ ιν ε ΐΊ χ ι , on lit dans les éditions 
d’Alde , des Juntes & de Camotius, 
κεκινεΐ'l u t ,  dans le Mf. V. & dans l’é- 
dition de Baie κεκ ίνηΊχι , dans le Mf. 
A . κεκίνεΊα ι.

Joigne 8 . Leçon des ΜίΓ. R. V. A. con- 
forme a la traduCtion de Gaza. On lit or- 
dinairement τ ά  σ υ γ κ λ ε ις ά  δε διχφοζάν  
ε χ ε ι , κ. τ .  λ .  On lit dans le Mf. Μ. & dans 
Canifianus τ χ  π λ ε ΐς χ  δε διαφοράν μ εν  
ε χ ε ι  πξος χ λ λ η λ χ μ ι κ ς χ ν ,κ .τ . λ .  L’ancien 
TraduCteur dit : plurim a autem differefl-

• tiam quidem habent a d  invicem  rnodi-  
catti , a d  m otiva  quidem ·majorern.

L igne 15. τ χ  μ εν  ε ξ ω τ ά ίω  εν τω  ςο -  
μ ,χ τ ι τχ  όςςάκχ σ ά ξκ α  ςξυφ νά ν. Mf. 
Μ. H aben t enim om niâ *quod quidem ma- 
x'm e extra in cre tejtœ carnem fo lidam . 
anc. traduCtion.

Ligne 18. π ά νΊ κ  μ ικ ρ ά ù δε κ ־ εφ α λή .  
M ff. V  &  A .

Ligne 2 4 . ετ ι eft la leçon du M f. M. 
& de Canifianus , à laquelle s’accorde 
la traduCtion ancienne & celle de Gaza. 
Ailleurs on lit ότι. Au lieu de σφοδρότα· 
Ί ο ν , les mêmes lifent σφοδρόΐεξον.

Ligne 26. Canifianus lit ο μοίχ  δ’εςίν  
y  κ ο ιλ ία  πξολοζω  οςνιύος τω ν κ ό χ λ ω ν  : 
c’eft ce dont la traduCtion de Gaza pré- 
fente le fens.

Ligne 2 8 . δυο λ επ Ί χ  ςςυφ νά . C ani- 
fianus.

Ligne derniere. Au lieu, de αιπ λχς  3 
ά π λ χ ς  dans le Mf. M. 6c dans Canifia- 
nus. L’anc. TraduCteur dit fim plex.

P a g . 19.4, lig. 2 . A u lieu de ελ ίκ #  le 
Mf. M. porte ε λ ικ ι. *

Lignes $ & 6 . Les anciennes éditions 
&  les MIT. R . V .  A. ont οϊόνει au lieu 
de d o v , & n’ont point κ ο ιλ ία ς  qui a 
été ajouté par Camotius. J’ai fuivi Ca- 
jîifianus : le Mf. M. porte oîov κ ο ιλ ία .

Ligne 8» π α ρ ά  τή ν  λ ψ  eft la

leçon des MÎT. R. V . A . &  de Canifia- 
nus. Ailleurs on lit πεςί L’ancien T ra- 
duCteur a dit fecüs.

Ligne 10. J’ai fuivi le Mf. M. &  C a- 
nifianus qui s’accordent avec l’ancienne 
traduCtion. On lit ordinairement π α ρ ύ -  
φ χνΊ χ ι ο υπό τής κ ο ιλ ία ς  .τω  ς ο μ ά χ φ  
εν τ ο ΐ ς . . . .  ύ μ ή ν , ω μ χ κ ςο ς  κ. τ .  λ .  
Les ΜίΓ. R. V . A. ont χ π ό  au lieu de 
υ π ό  , &  les Mf. R & V . ύμενι au lieu 
de ύμ ή ν. Gaza dit : membrana. . . . a  ven- 
tre gulcc a ttex itu r continua s per quant 
m eatus, &c.

Ligne 18. Il manque *, avant τ ά  λ ε ν -  
h cc . Il faut l’ajouter d’après les Mf. M 
& A. Canifianus & l’ancien TraduCteur. 
·Scaliger lit τ α υ Ί χ , 7τλήν λ ευ κ ά  à, ε λ ά Ί - 
τω . Gaza ne traduit point τ ά  λ ε υ κ ά .  
Au commencement de la phrafe , au 
lieu de ^ ci ά λ λ ο ι κ ό χ λ ο ι , on lit dans 
le Mf. M. & dans Canifianus, ci S x -  
λά σσ ιο ι κ ό χ λ ο ι.

L igne 19, τ'ή μ εν  ομ ο ίω ς . . .  · τγ! δέ־ 
Mf. Μ.

Ligne 2 ι . χ  δ ή λα  eft la leçon du M f. 
M . conforme aux trois anciennes tra- 
duCtions : ailleurs on lit εϋδ η λα .

Ligne 23. εν τω  εδάφει eft la leçon  
des Mf. R  &  A . ailleurs εν τω  β ά ό ε ι .

Ligne 26. εν τω  ε π ί  Ζ άΊερχ κ ύκλω  
τή ς  πεξ.ιφεςείας ε ς ι y ω σ π ε ς . . . .  ί^^γάζ  
εκεΐνο τ*10ις -ομ,οίως υ π ά ρ χ ε ι.  Mf. Μ.

P a g .  196, lig. y . Après èa π λ α γ ί*  εςίν ,  י
on lit ordinairement è'çr γ ά ς  'πόρος v) 
ποςεύεΊαι εξω ' ή γ ά ς  μ ή κ ω ν ,  ω σ π ες  
εΐζήί αι , περί. 7ω μ α  ές ιν  α π α & ιν  εν  
ύμ εν ί. Dans le Mf. Μ. εκ π λ α γ ί χ .  ε ς ι  
y à p  π ξ $ ς  ώ πορεύεΊαι εξω ’ ή γ α ρ , κ. τ . λ .

l’ancienne traduCtion y  eft conforme. 
J’ai cru devoir retrancher ces deux pa- 
renthèfes com m e une glofe inutile 
ajoutée au texte d’Ariftote A  l’égard de  
la premiere * on n’en voit aucun veftige  
dans la traduCtion de Scotus : pour la 
fécondé , il y  en paroît des traces, mais 
différentes de ce que préfente la leçon  
ordinaire. V oici fes expreftîons : locus 
vero exitus fuperfluitatis in una parte cor- 
poûs  , &  ilia fuperfluitas ficut dixim us 

' fuperius in tela retenta.
Ligne A u lieu de χκ ε π ί  τ α ύ τ ό  

on lit ordinairement χκέτι ταυΊόν : j’ài 
fuivi le M f. M . & Canifianus, non ad 
idem, dit l'ancien TraduCteur ■f &  G azaa



nec eadem qua inteflinum parte continetur. 
Au lieu de τω  ένΊέςω le mcme ΜΓ. M. 
porte τω  ε τ έ ς φ , & un peu plus loin il 
porte το ״’ έντερον εν το ις  άριςεξοΐς. 

P a g . 1 9 6 , lig . 11. τ ά α  τζόπον έχ ε ι τγ! 
φύσει. Mf. Μ* & Canifianus.

Ligne 17. avant ά ρ χ χ ν α ις  , τα'ίς dans 
le Mf. M. dans Camotius & dans Ca- 
nifianus.

Ligne 18. μ ε ΐζ ο ν  ε χ ε ι  εκείνο. Mf. Μ. 
m ajus habet in i l lo . anc. traduction.

Ligne 19. δύο n’eft point dans le Mf. 
M. &. ne paroît pas dans l’ancienne 
traduCtion.

Ligne 20 . J’ai mis d’après Sylburge 
χ α τ α κ λ ιν ο μ έ ν χ ς  , & c’eft ainfi que lit 
Canifianus. La même leçon ie trouve 
dans le Mf. M. & l’anc. TraduCteur l’a 
fuivie : neque declinatos ficu t cancrorurn : 
Gaza dit fimplement, qui nunquam intro 
recédant ut cancrorurn.

Lignes ■28 & 29. ευ χ π ό δ υ το ν  eft la 
leçon* des MÎT. R. V & A. ailleurs 
è j׳  α π ό λ υ τ ο ν .

Ligne derniere. νη ξείτα ις  ici & ailleurs, 
Mf. M. νειρΠαις , Mf. A.

P a g . 198. lig . 3 . On lit autrement dans le 
Ml. M. & dans Canifianus. λ α μ β α ν έ -  
τ a i δε kj εν τ α ΐς  κςόκαις 7*1ccv &v 60-־ 
iv πξόσφ׳7 υσ ίς π α ς α π λ η σ ί / χ . . . .  rcocXitri 
χ ύ λ λ α ρ ο ν . κ ύ λλα ξο ν  eft auiTi la leçon 
des Mf. R. & A. Dans les imprimés 
on lit σ κ ύ λ λ otpov. L’ancienne traduction 
porte , accipitur a u te m .b  in locis marinis 
vocabilibus korum , quorum eft adhezref- 
centia fim ilis  & in a liis.

Ligne 5. λεΐο ν  κ, ׳ μ έ λ α ν .  Mf. Μ. & 
. C an ifia n u s. L’anc. TraduCteur ne traduit 

ni μ ε γ ο ί  ni μ έ λ α ν .
Ligne 11. Au lieu de 0Ά άττορραιδες, 

ώσαύΊως δε א, a l αιμορροΐδες. Mf. Μ. 
& Canifianus. Sim iliter autem & emorei- 
des. anc. traduC tion : & de même ailleurs 
au lieu de ά πορραίδες.

L im e  13· οίον το ΐς  διόύςοις .κ . τ .  λ .  
Mf. Μ. quale in d ity ris  ambo 6 ·c , anc. 
traduCtion.

Ligne 18. τ ίνες  κ ο χ λ ία ι .  Mf. M. & 
Canifianus. Gaza, cochleez ; l’anc. trad. 
coclice.

Ligne 27. εν μ ε ίζο ν ι ελά τΊ ο ν ι eft 
la leçon du Mf. M. ailleurs h  μ ε ιζ ο σ ι  
mj έλά τΊ ο σ ι.

Ligne 2 9 . σ τ χ χ τ χ γ Τ Μ , Mf. R  & Vj,

σ τ ΐα τ α γ ίoev , Mf. M. fpatagiorum  anc. 
traduction. Au lieu de βρύσσων qui 
eft dans le Mf. R. on lit ordinaire- 
ment βξίσσω ν. Helyche a lu βρύτΊω ν. 
V. les mots βξύτΊος  & α μζ^υτΊοι. 
Voyez les notes de M. de Paw fur 
Phile { ^ ε ρ ι  π ινν ,ς  V. 14. p. 3 26 .) 
Bochart (H ieroz. lib. 2. c. 45.) veut aufft 
qu’on life β ζύτΊω ν. βυρσώ ν dans le Mf, 
M. virforurn. anc. traduCtion.

P a g . 2 0 0 . lig. 1 & 2. γ έ ν ο ς  μ ε γ ε ό ε ι  μ ε ν  
μικρον , άκά νΟ α ς δε μ ε γ ά λ α ς  έ χ ε ι *j 
σ κλη ςά ς . Mf. Μ. &. Canifianus.

Ligne 18. σχςκώ δες  eft la leçon des 
trois MIT. au lieu de <ταςκοειδές qu’ont 
les imprimés. Le Mf. Y. a ς ό μ α  au lieu 
de σώ μ α . ·

Ligne 23. π έν Ί ε  γ ά ς  εςι το π λ ή θ ο ς  
χ, π ες ιτΊα . άνω δε , κ . τ .  λ .  ΜΓ. Μ.

Ib id . τά, μ έ λ χ ν α  α π ό  τη ς  α ς χ η ς  a i  
τ .  λ .  ΜΓ. Μ.

Ligne 25. J’ai mis ζώ ω ν fuivant Ιο 
Mf. Μ. & Canifianus. L’ancienne ver- 
fion oc celle de Scotus y  font con- 
formes. Ailleurs on lit ώών.

Ligne 2 6 . φςύνχις  ou φρύνοις ,  car le 
Mf. V. porte^l’un & l’autre. Ce der- 
nier eft la leçon du Mf. M. & de Ca- 
nifianus.

Ligne 2 8 . έςιν  èv π α σ ι  τ ά  το ια ΰΊ α ί 
Mf. M. non efibilia in omnibus fu n t ta lia  , 
anc. traduCtion.

Ligne 2 9 . σ υ ν εχ ές  τ ί  έ χ ίν ν  τό ςομοί· 
ΜΓ. Μ.

P a g . 202 . lig. 2 . επεξειδόμενος. ΜΓ. Μ.
Ligne 4  : On lit ordinairement μόνον ״

J’ai fuivi la leçon du Mf. Y. qui eft 
auifi ce le de Canifianus.' Elle eft plus 
conforme à l’anc. traduCtion & à celle 
de Gaza.

Ligne 8 . ου ρφδίως ιδεΐν. Mf. Μ.
Ligne 10. μν,κονα  dans le Mf. R. & 

dans les anciennes éditions : ici & 
ailleurs.'

Ligne η  & 12. οςρακώδες eft la leçon 
des MÎT. R. V. M. affairée par les trois 
traductions. On lit dans les imprimés
π ερ ί το  σαρκώδες.

Ligne 13. !ן׳ σ ά ςξ  τ χ σ χ  όμοια. ΜΓ. Μ. 
H cîc tamen caro omnis fim ilis. anc. trad.

Ligne if.  εςι ςενω τέρ α  Mf. Μ. ς εν ό -  
Ίερον dans le Mf. R. & dans les édit. 
des Juntes & de Camotius.

JLigne 25, Dans les MÎT, R. V. A. &



dans les anciennes éditions on lit ici 
& ailleurs ά κα λύφ ω ν. Dans l’anc. trad. 
akalifsrutn genus.

F a  g . 2 02. Hcr, 2$. πξ0·πέφυκε dé eft la le- 
çon du Mf. M. Ailleurs πςοσπεφυκε 
μ ε ν  γ ά ρ .

Ligne 2 j .  σαρκώδες το ç o u a  εςίν . 
ΜΓ. Μ.

P a  g . 204. Hg. 3. κατεσθίει manque dans 
- le Mf. M.

Lignes s  & 6 . Dans le Mf. M. το ΐς  
çu7οΐς ες ί' γ έ ν η  τω ν α κα λή φ ω ν ες ι δύο.

Lignes 13 & 14. J'ai fuivi dans tous ' 
ces endroits le Mf. M. 11 y  a quelques 
articles de moins dans les imprimés.

Ligne 18. à çS p ivy  Mf. V. àvû p yvy  , 
ητάσι το ΐς  τοιχΊοις. Mf. M. &  omnibus 
ta lib u s , anc. trad.

Ligne 19. Au lieu de κάνθαρος on ־ 
lit dans les MÎT. R. M. A. dans Aide & dans Canifianus , zâpaC oç : & carabus 
dit l’anc. traduélion. Gaza traduit f u l l o , 
ce qui fait préfumer à Sylburge qu’il 
a lu κναφός ou κναφ εϋς. Le Mf. M. 
porte Kj κάνθαρος au lieu de κα ι κ α ν -  
όαρίς & enfuite ^ o s a  τ ο ια υ ία  ά λ λ α .

Ligne 3 0 . Scaliger obferve que Gaza 
a lu κεφαλήν au lieu de τομήν , puif* 
qu’il traduit & caput verfus ingreditur. 
La tradu&ion de Scotus porte aufli ca- 
put. Conftantin, au mot σκολόπενδρα , 
voudroit au’on lut προτομήν.

P a g . 2 0 6 . lig. 2. εν ta  cîov γλωτΙανΤΊΛΓ. 
M. l’anc. trad. y  eft conforme.

Ligne 12. μακςόκεξκον  eft la leçon des 
quatre Mil. avec laquelle la tradu&ion 
de Scotus eft d ’accord. Ailleurs on lit 

'  μα κςόκενΊξον, ce qui, fuivant la remar- 
que de Scaliger, préfente un fens inexafr.

Ibid. ετι δε χ ο λ ψ  ϊχ ε ι . Mf. Μ.
Ligne 16. κδεν δ’ εςιν  οπισθόκενΊρον  

δίπΊερον μόνον. Mf. Μ.
Ligne 2 0. ε χ ε ι  après ενια  n’eft que 

dans le Mf. M.
Ligne 21. En marge du Mf. V. vis à- 

vis κάςαζοι il y a κάνθαςοι.
Ligne 2y. ου%’ oïov σηπίειον.. Mf. M.
Ligne 2 9 . η cù^cv δείΊαι ετερν ερείσ- 

μ,αΊος. ibid.
P a g . 2 0 8 ,  lig. /. ταύΊα % τ*Ίον εχχσι 

τον τρόπον Mf. V. ταΰΊα και τοιαΰτ' 
εςίν. Mf. Μ,

Ligne 2. ενΊος δ’ ευθύς κ . τ .  λ .  eft 
la leçon du Mf, M. Ailleurs on lit

ενΊος δε r» κύΊπς μ εΊ ά  το ς ό μ α  ε ν τ ε -  
ρόν ες ι. lnterius autem m ox ροβ  os in -  
teflinutn. Anc. traduction, εςι n’eft ni 
dans le Mf. M. ni dâns les MÎT. 
R & A.

Ligne 3 . ο λ ίγ ο ις  eft la leçon des MÎT. 
R. A. & de Canifianus : elle eft aiTu- 
rée par l’anc. tradu&ion & par celle de 
Gaza. Dans Aide & les Juntes 011 lit 
ο λ ίγ ο ς  , dans les éditions de Bâle ολί- 
γ ο ι  : ailleurs ο λ ίγ ο ν . Pline dit nih il in- 
tus τύβ admodiim paucis inteflinum irn- 
plicatum . (1. 11. c. 4 .) Ces expreflions 
avoient déjà fait conjeélurer au P. Har- 
douin que dans tout le texte d’Ariflote 
il falloit lire ολίγοις au lieu de δλίγον.

Ligne 6. Y! ά π λ ο ϋ ν  ε ίλ ιγ μ ε ν ο ν . Mf. M.
Ligne 8 . οπ ισθοκέντροις eft la leçon 

du Mf. R. & de Canifianus , ailleurs 
§μπς0σθ0κέν7ξ0ις.

Lignes 12 & 13 ύ π ο  το δ ιά ζ ω μ α . Mf. 
Μ. & Canifianus.

Ligne ιγ . εμπειρικώ ν eft la leçon du 
Mf. M. &. de Canifianus , confirmée par 
l’ancien Tradu&eur. Ailleurs on lit έμ -  
ποξίκώ ν.

Ib id . Cafaubon penfe qu’au lieu de 
Ci μ εν  , Gaza a *lu τ ά  μ.εν. Il propofe 
en confervant οί μ εν  de lire enfuite 
ετεξοι δε & ά λ λ ο ι  δέ , au lieu de εΊεοα 
&  ά λ λ α .

Ibid . & 18. ομοια  δοκίοις ά μ έ λ α ν α .  
M f. Μ. C a n ifia n u s lit  au iîl δοκίοις.
Ligne 23 י . τω ν ζώ ω ν à^ocvlccu τ ά  r ’ 
εκ Ί ο ς , κ α ί π ε ρ ί  εκα ςον  γέ ν ο ς  , lliq . λ 
κοινγι. Mf. Μ.

Ligne 2 9 . au lieu de χ; ετι πξος τκΊοις 
on lit dans le Mi. Μ. π ξο ς  δε τχΊοις, 
1 anc. traduéKon y  eft conforme.

Ligne 3 0 . φ α ίνετα ι eft la leçon des 
MIT. R. V. M. On lit dans les imori- 
més φαινονΊαι.

P a g . 210. lig . 1. γ έ ν ο ς  εν. Mf. M. & 
Canifianus.

Ligne 2. οφ θαλμός γ ά ξ  èv μ.εν τίβ  
Ç1 χνερω . Mf. M.

Ligne  7. τ α ν τ α  π ά ν τ α  , Mf. Μ. & 
Canifianus ; l’anc. traduftion y  eft con- 
forme.

Ligne 9 .  γ ε ν ν ή σ ε ι. MIT. R. π λ η ς ψ ε -  
νης  au lieu de π η ρ ψ εν '/,ς  dans le 
Mf. M.

Ligne 10. ÿ  σ υ νά π Ί ει τω  νεύξω  Mf. 
V» 7 φ  μυελΰ Ml, M, Canifianus*



Q u à  co p u la tu r m edullœ  , ancienne tra- 
duftion. On ne voit aucun veilige de 
ces mots dans la tradu&ion de Scotus.

P a g . 21 0  , lig . 2 3 .  τ η ν  γ λ ω τ Ί χ ·; man- 
que dans le Mf. M.

L ig n e  2 6 .  κ υ π ρ ίο ις  dans le Mf. M.
I b id . μ ε ν  avant σ κ ο π ε μ έ ν ο  ις  eft la 

leçon des ΜίΓ. R. V. M. & celle que 
Scaliger a fuivie dans fa tradu&ion. Les 
imprimés portent μ η  &. c’eft le fens de 
la tradu&ion de Gaza. L’anc. tradu&ion 
eft conforme aux MÎT.

L־ ig n e  28. π ο λ λ οΤ ς χ α ίς ε ι . Mf. M.
I b id . ά μ ύ ιχ ς  dans l’édition de Ca- 

motius.
Ligne 2 p .  xj το τω ν π ιά νω ν ιχθ ύ ω ν . 

Mf. M. L’ancienne tradu&ion y  eft 
conforme.

P a g .  2 1 2 lig י . 1. τ ίσ ιν  eft la leçon des 
imprimés. Les ΜίΓ. R. A. M. &  Cani- 
iianus ont τ ις .  Le Mf. M. & Canifianus 
ont x  γ ά ρ  ·au lieu de 0 γ χ ξ .

L ig n e  S . 'όμως eft la leçon du Mf. M. 
appuyée par l'anc. traduttion. On lit or- 
dinairement ομοίως.

L ig n e  10. àûpôovç dans le Mf. M. 
auquel l’anc. tradu&ion eft conforme. 
άΟξόως dans Canifianus.

L ig n e  12. ζνίχσ ιν  ε ξ ο κ ε ίλ ε ιν . Mf. M.
L ig n e  21 . μ έ χ ς ιπ ε ρ  όίν κ υ κ λ ώ σ ω σ ιν .  

Mf. Μ. ·σ υ γ κυ κλ ώ σ ω (7ιν  , Canifianus. 
Q u o u fq u e  circu m dederint. anc. traduéïion.

P a g . 2 1 4 ,  lig . 4  &  5 · ιχ Ο ύ δ ιχ  ό ίτ ίχ  oc xcc-  
λ ν σ ι τ ιν ες  κ ό τΊ χ ς . Mf. Μ. &  Canifia- 
nus. Au lieu de κ ο ίτ χ ς  qui eft la leçon 
des MÎT. R & A. d’Alde , on lit ordi- 
mirement β ο ίτ ν ς . L’ancien Tradu$eur 
&  Gaza ont dit cottos.

L ig n e  7. ε κ π ίζ Ί ε ι  eft la leçon du Mf. 
M. dans le Mf. R. ε σ π ίπ Ί ε ι .  Dans le 
Mf. V. ε μ ζ ίπ Ί ε ι .  Dans les éditions des 
Juntes & de Camotius έκ ζ ίπ Ί νσ ι : ail- 
leurs ε μ π ίπ Ί ^ σ ι .

L ig n e  p. οξυηκά νς  eft la leçon des 
ΜίΓ. R & V. On lit ailleurs δξυκόο υς  , 
&  de même plus bas οξύκοοι au lieu 
<Ie ο ξ υ ή κ ο ο ι. Sylburge avoit déjà ob- 
fervé que οξυ ήκοου ς  & ο ξ υ ή κ ο ο ι étoient 
préférables.

Ligne 10. λ ε γ ε ιν  δε τ*Ί 0  εκ  τΖ δ ιχ -  
t ç iGovTx ç  ζ .  τ .  ε ν τ υ γ χ χ ν ε ιν  τοιχΊοις  
.πΰλλοΓς. Mf. Μ׳

L ig n e  12. χ ρ έ μ φ  manque dans le Mf. 
M, l’une, trqd.dit K ir e m is , LeM f.V.χ ρ ε φ .

Ib ib . au lieu de χ? ο μ ίς  , χ ξ ε μ ις  dans 
le Mf. M. ici & ailleurs, χ ρομ ίς  dans 
le Mf. V. Mais on a mis au-deiTus de 
l’a un ε.

Ligne 16. Le Mf. M. & Canifianus 
ajoutent après 01 ζ λ ε ις ύ ι , 01 δ’χ λ λ ο ι  τνΊω ν  
ητΊον. Cette addition fe trouve dans la 
traduction de Scotus.

Ligne 19. ώ σπερ 01 σ χ λ ζ ο ι  Mf. V.
Ib id . τω ν ιχθ ύ ω ν  manque dans les 

MÎT. R. V. A. Au lieu de εν σ ζ η λ χ ιο ις  , 
on lit dans le Mf. Μ. εν σ ζ η λ χ ιω .

Lignes 20 6 · 21. ζξο σ κ χλέσ χσ Ο χι εις  
τ η ν  Οηρχν. Mf. M. π ξό ς  τη ν  ΧήζΜν > 
Canifianus.

Ligne 23. η ε γ χ έ λ η  , Mf. Μ.
Ligne 2 4 . τον κ χ λκ μ ενο ν  ηθμόν. Mf. 

Μ. vocaturn ethtnum , anc. trad.
Ligne 2 j .  φ ίςονΊχι Ζ χτΊον  Mf. Μ. δ4 

Canifianus.
Ligne 2p. Au lieu de ζ λ ύ σ μ χ  , les 

anciennes éditions & 'le Μ. V. ont ζ η -  
λ υ σ μ χ  , le Mf. R. ζ ό λ ισ μ χ ,  le Mf. M. 
&  Canifianus ζ λ ύ μ χ .  z  λ υ σ μ χ  eft la 
leçon de Sylburge adoptée par ceux 
qui font venus après lui.

Ligne 3 0 . èκχυO εισης , eft la leçon du Mf. V. conforme au fens de l’anc. tradu&ion &. de Gaza. Sylburge l’avoit déjà p r o p o f é e  , & Duval l’avoit adop- tée , au lieu de ε γ χ υ ύ ε ίσ η ς  qu’on lit 
ordinairement.

P a g . 216 , lig . 1. τ χ χ ι ς χ  : ciiijjîm é , ancij 
tradu&ion.

Ligne 3 . Cafaubon propofe de lire 
χ έ η τ χ ι , au lieu de γ ε ν η Ί χ ι  & en eiFet 
Gaza dit 3 quoties fangu is effufus pif-, 
cium eft.

Ibid. >t) ολω ς κ . τ .  λ .  On lit ordinai- 
rement ^ ολω ς μ εν  è x v . J’ai fuivi les 
Mil'. R. & M. & Canifianus.

Ligne 12. τ χ ϋ Ί χ  eft la leçon du M f. 
M. Ailleurs on lit τ χ ύ Ί χ ς  , leçon dé- 
mentie par le fens de la phrafe & par 
tous les tradufteurs.

Ligne 13. εςι μ εν  , κ. τ .  λ .  eft la le-; 
çon du Mf. M. & de Canifianus con-, 
forme à l’anc. tradu&ion. On lit dans 
les imprimés, επ ε ιδ ή  εις τ ετ Ί χ ρ χ  διηςη- 
μ έ ν χ  ε ίσ ί γ ε ν η χ ζ ε ρ  ε χ ε ι.  Dans les ΜίΓ; 
R & V. εζε ιμ εν  au lieu de εζειδη .

Ligne 18. γ ε ϋ σ ιν  manque dans le 
Mf. M.

Ib id , Dans le Mf, Μ, ενΊομχ 7 ιεζχ  ονΊχ· 

P a g . 1  / f a



P a g . 216. lig , 20 . a î  κνίπ ες  ΜΓ. V.
Ligne 2 2 , κα ι Sf/κ manque dans le 

Mf. A.
Ligne 2$. rS ςόξακος. ετ ι δε aiVf.Mf.M. 
Lignes 2 6  6» 2y . Il faut lire πςοσέד 

χ ο ν τ ά ι , fuivant Scaliger.
Zigvze 27. ώς-ε /׳-*ί) ά π ο σ π ά σ ό χ ι.  Mf. M. 
Ligne 2 8 . κ ό ξ υ ζ α ν , fuivant !,édition 

d ’Alde & fuivant Canifianus. Cornimam  
dit l’ancien Traducteur : & en marge il 
y  a de la même m ain, herba eft fine  

fo l i is .
P a g . 2 1 8 , lig . 2 , π ρ ο σ ιζά νε ι au lieu de 

π ρ ο σ τρ έχ ε ι Mf. M.
L igne  7. oîov manque dans le Mf. R. 
Lignes 10 & u .  'πξοσεξχονΊαι kûlvc&v-  י' 

Ία. Mf. Μ.
Lignes i f  <5* 16. τά σιδήριον προσίον* 

υ π ά ρ χ ε ι  γ ά ρ  κ. τ .  λ. Mf. Μ.
Ligne ιρ . προσιόνΊας eft la leçon du 

Mf. M. Ailleurs ש׳■ξοσιόνίες.
Ligne 21. ως manque dans le Mf. M. 
L ignes 23  &  24 . τω ν δε α κ ινή τω ν  

rvjQva h, β ά λ α ν ο ι .  ΜΓ. Μ.
P a g .  220 , lig . 2. On lit ordinairement 

«7ε φωνεΐ, ντε δ ια λέγεσα ι, J’ai penfé 
qu’on devoit lire fimplement » δ ια λ ε -  
γεΊα ι : autrement ce qu’Ariftote dit ici 
feroit peu conféquent foit avec ce qui 
p récédé, foit avec ce qu’il dit enfuite 
du dauphin. L’erreur de la part des 

. copiftes a  été d’autant plus facile qu’à 
la ligne fui vante ils lifolent (mais avec 
raifon au fujet des infeCtes) ντε φωνεΐ, 
vit- δ ια λέγετα ι.

Ligne 7. ψ(7φεΓ τω  υμ έν ι κ . τ . λ .  J’ai 
fuivi la leçon du Mf. M. & de Cani- 
fianus , dont l’ancienne traduction rend 
le fens. Les Mf. R & V. y  font con- 
formes aufli* fi ce n’eft qu’au lieu de 
ίσ ω ν  δη/ιρνιΊαι ils portent οσον àiÿçvj'lau 
On lit dans les־ imprimés ψοφεΓ τω  
ν μ έ ν ι ύ π ο  το  ζ ώ μ α  όσον διψρηίαι. Syl- 
burge propofoit de lire όσων & il re- 
marquoit que Gaza avoit lu & oiypv!- 
l a i , ou p lu tô t, fuivant Cafaubon, ώ το 
σ ώ μ α  diypvjla i. Le Mf. A, a aufli νπό- 
ζ ω μ α .

Ligne 8 . οίον τώ ν τ ε τ Ί ίγ ω ν  τ ι γ έ ν ο ς . 
Mf. Μ.

Ligne ρ  6* 10. a fyo v la  σ ν ς ίλ λ ο ν Ί α  
eft la leçon des ΜίΓ. V & M. afturée 
par l’ancien Traducteur. Ailleurs on lit
ΰίΐξονΊa i χ, σ νς έλλ ο ν Ί aw  

Tome Λ

Ligne 11. π ο ύσ ι eft une addition de 
Camotius conforme aux MÎT.

Ligne 12. Au commencement de la 
phrafe. où γ ά ρ  δ η , Mf, Μ. ονΊω δ ή , Ca- 
nifianus. δή eft aufli au lieu de δέ dans 
le Mf. R.

Ligne i f .  τ ξ ίγ μ ν ς  Mf. M.
Ligne 17. TfuAλισμόν. ibid.
Ib id . κ ά π ρ ο ς. Rondelet dans Gefner, 

in  apro pifce , trouve cette dénomina- 
tion fufpeCte parce qu’alors on liioit 
dans A thénée, au commencement du 
8 . livre , qu’Ariftote dit μόνας φ Ο εγ-  
γ ε σ ύ α ι σκάφξον τον ποΊάμ,ιον χο ίρον. 
Gefner penfe que dans le texte d A- 
thénée il faut lire ακά,ρον. Cafauborr 
( not. a d  A th en . 1. 8. c. 1. ) veut autfr 
qu’on life σκάρον. Dans !,édition d’A-» 
thénée de 1612  on lit κ ά π ξ ο ν .

Ligne 18. On lit ordinairement ô μ ε J׳  
·γά ξ . Sylburge avoit obfervé qu’il fe-- 
roit a propos de lire η , ce qui s’eit 
trouvé la leçon du Mf. M. &. de Ca«· 
nifianus.

Ib id . ς ς ιγ μ ό ν . ΜΓ. V & A. σ υ ρ ιγ - 
μ ό ν  Mf. M. velu t brigmon dit l’anciennû 
traduCtion.

Ligne 22 προσΊρίζονΊα Mf: M.
Ligne 25. 01 α ν  φερωνΊαι άπεξειδόμενοΓ, 

Mf. Μ. οΊαν φέρωνίαι Ιπεξειδόμενοι 9 
Canifianus. Curn jeran tur firm ati hum ido, 
dit l’ancienne traduCtion. Gaza porte le 
m ê m e  f e n s ,  dont fe rapproche auiïf 
Scotus.

Ligne 2 8 . π λ α ΐέ α  § μ ι κ ρ ά , Mf, Μ ; 
& Canifianus.

Ligne 3 0 . χδενός eft la leçon unifor- 
me des ΜίΓ. &  de Canifianus, on lit 
ordinairement κδέν. Les ΜίΓ. R. A. M . 
ajoutent ά ψ 'η σ ιν , ce qui n’empêche pas 
qu’ils commencent la phrafe fuivant© 
par le même mot.

P a  g . 2 2 2 . lig. 1. έςι γ ά ρ ,  κ. τ .  Λ. eft 12 
leçon du Mf. Μ, &. de Canifianus,; 
L’ancien TraduCteur a lu τχΊο , il tra- 
duit eft enirn hoc vocale , habet enim &>c. 
On lit ailleurs έτ ι γ ά ζ  τ *1 ο φωνημ 
ε χ ε ι , è  π νεύμ ο να .

Ligne 5. Scaliger veut qu’on ajoute! 
après τ ε τ ρ ά π ο δ α , *, π ε ζ ά  , c a r ,  d i t - i l ,  
Ariftote va parler des ferpens qui ne 
font point quadrupedes. Gaza dit en ef- 
fet t  quadrupedes, aut omnino pedeftres.

Ligne C% Dans las anciennes éditions*
R  r r r



excepté celle de Camotius, σ υ γμ ό ν  au 
lieu de σ ιγ μ ό ν ,  Canifianus lit σ υρ ιγμόν.

L igne 10. Les imprimés ajoutent 
après φ ω νή ν ,  e th i qui n’eft point dans 
les MÎT. & dont il ne paroît pas de 
,veftige dans les traduCtions.

Ligne 16. Sylburge a corrigé 
TStvy , cette correCtion a été adoptée 
par Cafaubon & par ceux qui l’ont 
i'uivi.

Jdid. δοκΖσι eft une correCtion pro- 
pofée par Sylburge , au lieu de δοκεΐ 
qu’on lit ordinairement.

36. γ ί γ ν ε Ί χ ι  νύκΊωξ. Mf. M.
Ligne 2 0 . ο ϊ ς , au lieu de οσοις dans 

les MÎT. R & V.
Ib id . μ ετ ξ ίω ς  manque dans le Mf. M.
Ligne 24  & 2 f . φΟ εγΓόμενα μ ά χ ε Ί α ι ,  

Mf. Μ. & Canifianus ; au lieu de μ α ,· 
χό μ ,ενα  φΟέγΓεΊαι.

L igne 2 f . π ρ ο κ α λ ίμ ε ν α  dans le Mf. 
M. & dans Canifianus. On a ajouté à 
la marge du Mf. R. o h v  ci π έρ δ ικ ες  , 
ce qui s’accorde avec la traduCtion de 
Gaza.

Ligne 2p . On a corrigé dans le Mf. 
R. μόνον t au lieu de μ ά λ λ ο ν ,  confor- 
mément a la traduCtion de Gaza.

P a g . 2 2 4 ,  lig . 8 . τ ς χ υ λ ιζ χ σ ι Mf. M. & 
Canifianus.

Li^ne 12. ζώ ׳ ω ν  manque dans les MÎT.

Ligne 13. cîov τ ε  τω ν π ερ δ ίκ ω ν, c l 
μ ε ν  κ . τ .  λ .  Mf. V. cîov το  τω ν τ ες δ ί-  
κω ν γ έ ν ο ς · ci μ εν  κ. τ . λ. Mf. Μ.

Ligne 14· Dans les éditions d’A lde, 
des Juntes & de Camotius, KUKaaCot- 
ζ ν σ ι  , dans le Mf. V. au lieu de 
τρ ίζκσ ι on lit τξίζνσ ι. Théophrafte cité 
par Athénée l iv .  p . p . j p o .  dit τ ι τ ί υ ·  
€ ιζκσ ι au lieu de τςίζνσ ι.

L igne 16. α ν  άπόςξοφοι γ ένω νΊ α ι xj 
:των ά λ λ ω ν  άκχσω σιν^κ . τ .  λ .  Mf. Μ.

Lignes 20 &  21. rS μυκΊηςος eft la 
leçon des MÎT. V & M. conforme à 
l ’ancienne traduCtion. Ailleurs on lit 
τ ω ν  μυκΊν,ρων. Le Mf. M. met enfuite 
ctul*  au lieu de u v lû .

L ignes 21 &  22. OlOiV άνύξU7T0ç εκ -  
7rviy x, α ΐάζγ! eft la leçon du Mf. M. 
&  de Canifianus. S icu t curn homo ex p i -  
ra t & doleat , ancienne traduction. 
Ailleurs on lit qt' άνθρωπος ϊκ π ν ξ ς ΐ  *j

Ligne 2$. β λεφ χ ς ίδ α  Mf. M. pa lp e- 
b ra m , ancienne traduCtion.

P a g . 22 6  ,  lig. 4 . Après βλέφ α ρον  leM f. 
M. ajoute α υτώ ν. L’ancienne traduCtion 
y  eft conforme.

Ligne f .  τ*ς  κ α λ ψ έ ν κ ς  ψ ύ λ λ ν ς  Mf. 
Μ. & Canifianus τ*ς ψ ύ λν ς  Mf. R. τ ά ς  
ψ ύ λ λ α ς  Mf. V &  A. mais dans ce 
dernier on a mis en interligne r«£ 
ψ ύ λ λ κ ς .

L igne p . ο τ ι  oev eft la leçon des MÎT. 
dans les imprimés o la v .  efca quxeum- 
que p ifeis f u e r i t , anc. traduCtion.

L i g n e  11. σ υνεχομένω ν eft la leçon des 
MÎT. R. V. M. L’ancienne traduCtion y  
eft conforme. Les imprimés ont .συνε~ 
χ ο μ έ ν ω ν .

Ligne 13. On lit dans les imprimés. 
τ ν ς  ιχ ό ΰ ς  λα Ζ ε ΐν . J’ai fuivi les MÎT. &  
Canifianus.

Ligne 18. ά λ ίσ κ εΊ α ι dans les imprimés. 
Au lieu de εν τ α ΐς  π έ τ ζ χ ι ς , le Mf. 
M. porte èv τ α ΐς  π υρ ίχ ις .

Ligne 2 f .  τςιώ δνοι , & à la ligne 217 
τξιώ άοντι. Mf. M.

Ligne 2 6 . Les premieres éditions &  
les Mf. R & A. portent λ α ύ ρ χ κ ε ς .  
C ’eft dans les éditions de Bâle qu’on 
a commencé à mettre λ ά ζ ρ α κ ες .

Ligne 27. Après ληφΟήναι, εν dans les 
imprimés , a v  dans les MIT. R & M.

P a g . 2 2 8 . lig. 1. τον α υ λ ό ν  n’eft point 
dans Camotius.

Ligne 10. β λ έ π ε ι ,  leçon des MiT. & 
de Canifianus. Dans les imprimés 
β λ έ π ν σ ι.

Ligne i f  & 16. ηδν! δε γ ε γ ό ν α σ ι  κ, 
οίνδςες % γ υ ν α ίκ ε ς  01 ολω ς ούΟεν π ώ -  
<ποΊε. Mf. Μ. & Canifianus. L’ancienne 
traduCtion y  eft conforme.

Ligne 2 8 . εν μ εν  iv  το ΐς  ά λ λ ο ις  γ ί -  
νεσι. Mf. Μ. &. Canifianus.

P a g . 2 3 0 . lig. $. πςοσώδη r ’ ε χ ν σ χ ι  π ο Ί ε ,  
Mf. Μ ,

Ligne p . Après £ χ ε ι , on lit dans les 
éditions d’Alde , des Juntes & de Bâle , 
yj τ ά  γ ε  è πξοσπεφυκόΊα εν τγ! γ α ς ρ ί , 
Les MIT. V & A. y  font conformes , 
mais dans le Mf. R. on a effacé la né- 
gation pour la tranfpofer après πςοσπε- 
φυκόΊχ. Dans le Mf. M. on lit k x ï  
π ροσ π εφ υζό ΐχ  ά λ λ ’ ουκ êv T y γ α ς ρ ί . 
Suivant Canifianus 19 πξΰσπεφυκόΊα ά λ λ ’ 
où μ ε ν  τγ! γ χ ς ^ ί , L’édition de Camo-



P a g . 2 3 2 .  l ig  1. π χνΊω ν τω ν ζώ ω ν τά, 
όίρρενχ eft la leçon du ΜΓ. M. On lit 
ordinairement πχνΊω ν τω ν χρρενών , 
mais au lieu de ce dernier ־mot les MIT. 
R. V. A. mettent ζώ ω ν. La leçon que 
j ’ai fuivie eft auiîi celle de Canifianus, 
S i les traduflions la repréfentent.

Ligne 2. εκπ λευξόΊεςχ  dans les an- 
ciennes éditions & dans le Mi. A .  Les 
éditions de Bâle mettent en variante 
εύ π λ ε υ ς ό τ ε ξ χ . Le Mf. M. porte εύο-  
π λ ο τ ε ς χ . Camotius S i Canifianus lifent 
de même. Scotus a dit anterius eft me-  
liorum coftarum ;  l’anc. TraduCteur me- 
lins coftata.

Ligne 3 . x, κχΊω  , è'vtx τω ν Ζ η λειώ ν , 
Mf. M. l’ancienne traduCtion s’accorde 
avec cette leçon ; Scotus avec la leçon 
ordinaire.

L ig n e  4  S i f .  έχει τον χύΊον τςόπον.:; 
% χνχξό ξο ν . Mf. Μ.

Ligne 8 . κ χ Ί χ  n’eft: point dans les 
ΜίΓ. R. V . A .  ni dans les anciennes 
éditions. Camotius l’a ajouté à la fienne;

Ligne 8 . γονυκξόΊεςχ dans les éditions 
d’Alde & de Bâle : γοννκώΊεξχ dans 
celle des Juntes.

Ligne p. Aide , Sylburge Sic. répé- 
tent inutilement εχει avant τω ν ζώ ω ν;
Il étoit auiTi répété dans le Mf. R. mais 
on l’y  a effacé. On lit ainfi cet endroit clans le /Vif. Μ. 0(Jû6 τ <% f&ôçiot ταΰ']3ί 
ε χ ε ι  τω ν ζώ ω ν .

Ligne 14. èv avant ενίοις eft ajouté 
d’après le Mf. M. Canifianus Si l’anc. 
traduCtion.

Ligne 18. La particule èv eft encore 
ajoutée ici fur les mêmes autorités.

Ligne /p. κςείτΊω eft la leçon-de Ca- 
nifianus & des Mf. V. Si M. Mais on 
lit dans ce dernier , κρείτΊω μάλλον 
τοΐς άρρεσιν. rneliora m agis m afcu lis 
dit l’ancien TraduCteur. On lit ordinai- 
rement κξεΤτΊον. Scaliger & Sylburge 
avoient remarqué que κςείτlova ou 
κρείτΊω  feroit plus convenable.

Ligne 20 . η τ ά  n’eft point dans le 
Μί. M. Dans le Mf. R. le 4e. livre ne 
finit pas ici , il comprend les quatre 
premières lignes du livre fuivant, Sc 
finit a ό ίελ ύ ε ίν .

R  r r r ij

tius porte τ ά γ ε  où où προνπεουχόΊα  
ά λ λ ’ ουκ èv τ  y  y  α ς  pi. De là eft venue 
la leçon de Sylburge adoptée par ceux 
qui l’ont fuivi : y  τ ά γ ε  où πξοσπεφυ- 
κ ό Ί χ , ά λ λ ’ cùx èv r y  γ χ ς ς ί .  Camotius 
avoit mis deux négations inutiles : Syl· 
burge en a laiiïe une. Ma leçon repré- 
fente exactement l’anc. traduCtion : in  
matrice habent adnata  & non, in ventre, 

P a g , 230  , lig. g . όίν eft ajouté d’après le 
Mf. M.

Ligne 12. Au lieu de ■τιμοΊερχν , le 
Mi. M. porte μ ικ ς χ ν  : l’ancienne tra- 
duCtion y  eft conforme. Camotius Si 
ceux qui l’ont fuivi ont mis l’un & 
l’autre, μ ικ ρά ν  £ σ ιμ ο τ ίρ χ ν  ou σιμω ‘lé ·  
ξ χ ν . Scotus employé le mot parvurn.

Ligne 16. ί π ι τ ς χ γ ίχ ι  Mf. M.
Ligne 17. κυπρίνος *j β χ ξ ΐν ο ς  eft la 

leçon de tous les imprimés. Dans le Mf, 
R. on a effacé κυπξΐνος  après coup, Si 
au lieu de β χ ς ιν ο ς  on lit κχρινος  qui 
eft auffi la leçon du Mf. A. Dans 10 
Mf. M. on lit au lieu de ce dernier 
m ot, β χ λ λ χ γ ρ ο ς  , dans Canifianus β χ ·  
λ χ γ ξ ΰ ς .  Gaaa qui au ch. 8. a traduit 
κ υπ ρ ίνο ς  Cyprinus , dit ici Carini 6׳ 
B alagri ; l’ancienne traduCtion Carpius 
&  B alagrus. Scotus , fu n t m odi d i tt i  
K i c o r , & B alagores.

Ligne Jÿ. ùj αύνΖιτιν nul  ni àioicai είνα ι.
Mf. M.

Ligne 11. Zx eçiv , a été effacé dans 
le Mf. R. & on n’en voit point de vef- 
tige dans l’ancienne traduCtion. Il a été 
ajouté au contraire dans le Mf. A.

Ligne 22 . εξυόςίνων eft la leçon des 
ΜίΓ. V. A. M. Si de Canifianus. Syl- 
kurge propofe aufiii cette leçon. Les 
jmêmes Si le Mf. R. ont enfuite x i  
χ χ ν ν χ ι .  Dans les imprimés on lit è§ v-  
φρικώ ν.

Ib id . π ά ν τ χ  γ χ ξ  τ χ  τ ο ιχ ν ίχ .  Mf. Μ. 
l’ancienne traduCtion repréfente cette 
leçon.

Ligne 24. q t x  μ η  ώοΊοκεΐ eft la leçon 
du Mf. M. elle eft conforme aux trois 
traduCtions & le fens de la phrafe l’e- 
xige. Cependant on lit ordinairement 
<χ,μχ ζω ο το κ εΐ. Cafaubon obferve que 
Gaza doit avoir lu foit χ  μ η  ώ ο τ ο κ ε ΐ,  
foit à  μ ε ν  ζωοτοκεΓ,



V A R I A N T E S  D U  C I N Q U I E M E  L I V R E .

P a g .  2 3 6 . lig . 4. du texte, πεςι δε τώ ν  
γ ε ν έσ εω ν . Mf. M. Camotius &. Cani- 
iianus.

Ligne <r. J’ai ajouté λ εκ Ί έ ο ν , d’après 
le Mf. V.

Ligne 6 . τγι μ ε ν  άνομοι et , ־7־ # δε 
χ .  τ .  λ .  Mf. Μ . άνόμοια ι dans Cani- 
iianus.

Ligne 16. offee avant ώοΊόκα eft ajouté 
id’après le Mf. M. & l’anc. traduCtion. 
31 eft aufli dans le Mf. V. mais après 
ά ο Ί ο χ α .

Ligne 2 2 . περι φυτώ ν  eft la leçon du 
Mf. A. Ailleurs περι τώ ν φυΊών.

P a g . 2 3 8 ,  lig. 2. κα ι n’eft point dans le 
Mf. M. & on n’en voit pas de vefti- 
ges dans lanc. traduCtion.

Lignes p & 10* τ ά  μ εν  cûv τώ ν 0 ξν ί-  
6ων α π α ν Ί χ  εςι δηλον , μ έ χ ρ ι  γ ά ς  τ» 
ώον γ ε ν ν η σ α ι δ ύ ν α ΐα ι. Mf. Μ. L’ancien 
,TraduCteur a fuivi cette leçon quoique 
la premiere partie de la phrafe foit claire* 
*nent fautive^

Ligne 2 0 .  après συνδυα ζομ ένω ν  ,  j’ai 
fuivi la leçon du Mf. M. qui m’a paru 
la  plus claire , &  à laquelle ? a n c ie n n e  
traduCtion eft conforme. Camotius lit, 
γ ί ν ε ! a i  μ ε ν  τ ι  Ίκτο , εκ  r»7a ά υ Ί ΐ iôév . 
Sylburge penfe que Gaza a lu γ ίν ε ! a i  
μ ε ν  r/· εκ  r»7a 6s ουκέΊι oùSêv. La le- 
çon ordinaire eft γ ί ν ε ! a i μ ε ν  τ ι  τχ ίο  ,  
α ύ ΐο  δ’ ε ξ  κΟενός. Dans le Mf. A. τ ι  
τ*Ί6ς au lieu de τ ι  La leçon que .־7870 
j ’ai fuivie s’accorde parfaitement arec le 
texte d’Ariftote de gener. anim. I. 1. c. 18. 
έ κ  τ*Ίων γ ίν εΊ α ι μ ε ν  ζ ώ α  , *κέΊι δ’ 
ϋ μ ο ια  τ ψ  φ ύνιν .

Ligne 2 2 . J’ai mis ψ υ χ ώ ν  au lieu de 
ψ υ λ λ ώ ν  qu’on lit ordinairement, fur l’au- 
torité du Mf. M. & de l’ancienne tra- 
tluCtion. Au traité de la génération, 1. 
11. c. 18. on lit ψ υ χ ώ ν ,  dans un texte 
qui a d’ailleurs le même fens que c e -  
lui־c i, ainfi que Sylburge l’obferye : & 
ce qui a achevé de me décider , c'eft 
qu’Ariftote parlant plus bas de la géné- 
ration des infeCtes en général, ( ch. 19 ) 
leur fait produire à tous un ver σκ ώ λη κ α , 
à l’exception d ’un feu l genre de ψυ~  
χ ώ ν , au lieu qu’en traitant au ch. 3 a, 
$8 la génération des ψυλλώ ν, il leur

fait produire des lentes , κόνιδες. Gaza 
paroît avoir lu ψ υλλώ ν , puifqu’il traduit 
pulicurn ; Scotus traduit apicularum.

Ligne 2y. 0<sa. au lieu de πόσα dans 
les Mil. R. V. M , & dans Canifianus.

Ligne 26. L’article avant HCivÿ eft 
ajouté d’après le Mf. M.

Ligne 28 . ούτε avant ομοιαι eft la 
leçon du Mf. M. de Canifianus &. de 
Scaliger. Ailleurs on lit ούθέν.

Lignes 29  &  30. Dans le Mf. M. 
εχ ε ι μ εν  όργανα  π ά ν ΐχ  τά, χρρενα προς 
τ ψ  πςαξιν τ ψ  ·}εννη ίικ ψ .

Ρ α  g .  2 4 0 . lig . $. εν a  eft ajouté d’après 
les MÎT. R. V . & A .

Ligne 9 . ώτίδες eft la leçon du Mf, 
M. L’ancienne traduCtion y  répond, &. 
c’eft aufli la leçon de Canifianus. La 
leçon commune eft a l νεοτΊίδες. Dans 
les anciennes éditions a! νεοτίδες. Gaza 
&  Scotus difent Amplement, ut gallincz.

Ligne. 11. Dans les anciennes éditions 
èπi ποδών όχεύει. C ’eft le fens de 1» 
trad. de Scotus : coeunt elevatœ.

Ligne ιγ . μ έγεθος eft la leçon des 
MÎT. R . V . M. &  de Canifianus. A il- 
leurs μ εγέθ η .

Ligne 1g. ά λ λ’ ύποττεσένΤα τ ά  
λ εα  ό&χετα,ι Ί ψ  γ ο ν ψ . ΜΓ. Μ.

Ligne 21. λύκος δε όχεύει , κ. τ . λ .  
J ’ai fuivi le Mf. M. Ailleurs on lit 
οχεύει τον αυΊον τξόπον ώσπερ κύων. 
Les Mf. R. V. & A. ajoutent aufli κ α ι 
οχεύεΊαι.

Ligne 25. κξάζκσι eft la leçon de 
Camotius adoptée par Sylburge & ceux 
qui font venus après lui. C’eft aufli la 
leçon du Mf. M. & c’eft celle que ren- 
dent l’ancien TraduCteur &  Scotus. 
Ailleurs on lit κολάζνσι , ce qui eft 
conforme a la trad. de Gaza : puniunt. 
Scaliger propofe de lire κολαχεύασι* 
On peut obierver dans la plupart des 
éditions de Gaza une faute grofliere :  
au lieu de feles qu’on lit dans les édi- 
tions de 1476 & de 1524 , elles 
portent Pedes.

Ligne 30 . νευρώδες eft également une 
leçon de Camotius adoptée par Sylbur- 
ge & ceux qui l’ont fuivi. Scaliger l’ar 
voit propofée. Ailleurs on lit νεΰρον^



P a g . 542, lig . 3 . δέ après ο χ ε ύ ε ΐχ ι  eft 
ajouté d’après le Mf. A,

Lignes 4  & f .  On lit ordinairement 
à! η φ ώ κ η ..,  iij τ ά  όπ ισΟ νρητικχ, J’ai 
fuivi le Mf. M.

Ligne 14. Au lieu de π ερ ιπ λ εκ ό μ ε ν ο ι, 
*σεξιεχόμενοι dans Camotius. οφεις τ ε  
$  σ μ ύ ρ χ ινχ ι π ες ιπ λεκ ο μ ενα ι. Mf. Μ.

L igne 16. δ ικέφ αλον. Mf. V.
Ligne ιγ . ομοίφ γ ά ξ  περ ιπλοκή . Mf. Μ.
Lignes 18 6· ιρ . π χ ς χ π ίπ Ί ο ν Ί ε ς  eft la 

leçon des MIT. V. & M. & de Cani- 
fianus. Elle eft afiez aiTurée par ce 
qu’Ariftote dit enfuite des Selaques, où 
μόνον π α ς χ π ίπ Ί ο ν τ χ  , ά λ λ ά  κ ,η τ .  Λ. 
O n lit ordinairement π ε ς ιπ ίπ τ ο ν τ ε ς .  
Sylburge avoit déjà propofé la leçon 
que j’ai trouvée dans les MÎT. Cafaubon 
propofoit de lire π ες ιπ λέκ ο νΊ ες . Il eft 
vrai que l’ancien Traducteur d it, a d ap-  
ta ti  fu p in a  a d  fupina .

L igne 21. έπ ιζχ ίνο ν  Ί χ  Mf. M. au lieu 
de επ ίπ ίπ Ίο νΊ α . S ed  6* afcendentia , dit 
l ’ancien TraduCteur.

Ligne 26. On ajoute ordinairement 
après κ ύ ν χ ς , φχσίν qui n’eft point dans 
le Mf. M.

T a  c . 2 4 4 . lig . 2 . μ ά λ λ ο ν  manque dans 
le Mf. M.

Ligne 4. π χ ς ά  το % ηλν. Mf. V. le Mf. 
M. a feulement το ό η λν  fans prépofi- 
tion. Dans le Mf. A. ׳ Î l y  «voit -rajx.Q0C 
το  δ ή λ υ  , mais on a corrigé en interli- 
gne & mis π χ ρ χ  τω  % ήλει.

Ligne !ך . χ π ο κ ς εμ μ ώ μ ενχ  τ ά  μ ό ξ ΐχ  
τ ά  δύο. Mf. Μ.

Ligne 23. π λ η ν  ε π ι  χ ελ ώ ν η ς  eft la 
leçon des MÎT. R & Μ. &. de Canifia- 
nus. La leçon ordinaire eft π λ η ν  χ ε ·  
λώ νη ς .

Ligne 27. τόν  avant τω ν χρρενω ν eft 
ajouté d’après le Mf, M.

L ign e'2 8 . Dans les anciennes éditions 
6 L dans les MÎT. on lit ici χ ν χ κ ά μ ,π Ί ο ν -  
τ α ,  & un peu plus loin ά ν χ κ ά μ π Ί ν σ ι.  
L ’ancien TraduCteur a dit auifi d’après 
cette leçon : putan t repleri fem inina m af- 
culorum refieftentia thorum ;  mais Syl- 
fcurge a eu raifon de rétablir ά ν χ κ ά π -  
*rcvlx  &  χνχ κ χ π Ί α ο 1  -ainii que le de ,׳
mande la traduCtion de Gaza & celle 
de Scotus.

V a  g .  2 4 6  , lig . 7, tw is t  δ& το  τ ί 19ντο ν ,
Mf. M.

Ligne p . τω ν αιδοίων οσμω νΊχι , Mf. 
Μ. & Camotius.

Ligne 10. κ χΊ ά  ά νεμ ω ν. ΜίΓ. R & V . 
Elien qui cite cet endroit (d e  nat. anim. 
I. 17. c. /■}.) dit κ χΊ ά  νωΊκ.

Ligne 12. τόν χρρενχ  eft la leçon des 
trois MÎT. L’ancienne traduCtion y  eft 
conforme. On lit d’ordinaire τόν χ έρ α .

L ignes 1  ̂ & 16. ε π ε ί  ώ πΊχι η ο χ ε ιχ  
*à επ ί τχΊω ν γ ινό μ ενη  τόν ειρημενον  
τςόπον. Mf. Μ.

Ligne 17. On ajoute ordinairement 
avant 01 πολύποδες  , clov qui n’eft point 
dans les MIT. R. V & A.

Ib id . σ η π η α ι , ici & un peu plus bas, 
dans le Mf. M.

Ligne 2 6 . On lit ordinairement πςοσ- 
πεφυκός ά π χ ν  εις τόν μυκΊη ςα  τ η ς  %η- 
λ ε ίχ ς  , &  la trad. de Gaza eft con- 
forme a cette leçon. Dans le Mf. M. 
on lit ά π χ ν  ï\v εμ ,π ιφςάνχι , ou ε ν π ι-  
φ ς ά ν χ ι , ou είσ π ιφ ξά νχ ι. J’ai penfé qu’au 
lieu de ά π χ ν  j j v , il falloit ο π α ν .  C’eft 
ce que dit l’ancien TraduCteur : omne~ 
que imrnittere in narem fem elltz. Scotus 
dit de m êm e, 6· quod ipjfurn pon it mem- 
brum illu d  in os femince. fepiœ .

Ligne 2 p . ά λ λ η λ χ ίς  νένσα ι eft la le* 
çon du Mf. M, On lit ailleurs ά λ λ ή ~  
λο ις  νέονΊες.

P A  G . 2 4 8  ,  lig. 1 & 2 . έκΊείνει δε % t o u

φυση'Ιήςχ κοολίμενον. Mf. Μ. &  Cani* 
iianus.

Ligne 4 . ώσπερ y  τ χ  δπισόουςηίικά  
τω ν  τ εΊ ξχ π ό δ ω ν , manque dans le M f.M.

Ligne, ιρ. το avant κχΊωόεν eft ajou- 
té dans le Mf. M. On lit enfuite dans 
le même Mf. εις το  χρρεν το 'επάνω.
• Ligne 3 f  &  2 6 . κ, χκχνύχςιδω ν , & à 
la ligne 27 , άκανόχςίδες, dans le Mf. A.

Ligne 2 ך . σ π ονδ ύλκ ι. Mf. Μ.
Ligne 2p. On lit ordinairement τ«7 

r è v  τςό π ο ν . J’ai fuivi le Mf. M.
Ligne 3 0 . ά π ο π εΊ χ μ έ ν ω ν  au lieu de 

α π ο τετα μ ένω ν  dans le Mf. M. Dans le 
même Mf. on^lit après χ ς χ χ ν ίω ν  3 c e s  
m ots, χ π ό μέσα »־7   , addition que fait 
auffi Canifianus , & qui fe trouve dans 
l’édition de Camotius, d’où l’ont prife 
Sylburge &  ceux qui l’ont fuivi. Elle 
eft également dans l’ancien TraduCteur; 
mais elle ri*eft ni dans les anciennes 
éditions ni dans les ΜίΓ. R. V. A.

P A G , 2 5 0 , lig , 10 6» //, Grpnoviys fi®



Elien ( de nat. anlm . I. 10. C. 2 . )  von- 
droit qu’on lut, διά  μ ετο π ώ ρ *  ^ χ ε ιμ ώ -  
1ος , clcv τώ ν τ ε  ένυδρων ϋ τ ί χ  γ ε ν  ή 
ij  τω ν κ ίη νώ ν. Ariitote , d i t - i l ,  parle 
plus loin des volatiles , τω ν πρηνώ ν  
ctroc. Dans la traduction de Scotus on 
ne voit rien qui réponde à ^ τών π ΐη -  
νων dans ce premier endroit.

P a g .  2 jo  , lig . 12 & 13. On lit ordinaire- 
ment συνχνθρω πενομένω ν ζώ ων π εζ ώ ν  , 
mais ce dernier mot manque dans le 
Mf. M. & dans la traduction de Scotus.

Ibid . οσων , a .  τ .  λ .  J’ai encore fui- 
vi le ΜΓ. M. La leçon ordinaire eft 
ϊσ ω ν  ?! a l  κυήσεις κ. τ .  λ .

Ligne 2 3 . χ λ κ υ ώ ν ε ιχ ι , ΜΓ. V & Α. 
ά λ κ υ ο ν ίδ ες , ΜΓ. Μ.

Ligne 2 4 · On lit ordinairement κ ο ύ ά  9 
j ’ai fuivi les ΜίΓ. V & M.

Ligne 2y. & fuiv. J’ai coupé les vers 
de Simonide , félon la mefure que leur 
donne tulvius Urlinus.

Ligne 2$. κ χ l à  μ ή ν χ  χ ειμ έρ ιο ν . ΜΓ. Μ.
Ligne 2 6 . τ εσ σ χ ρ ες κ χ ιδ εκ χ . MIT. R. 

V. A. & de même dans les éditions 
d ’Alde , des Juntes & de Camotius.

Ligne 2 y . λ χ ν ύ χ ν ε .  τ η ν  μ ιν  ώ ρχν. 
ΜΓ. A. λχνΟ χνέμ ενο ν  , édition des Jun- 
tes ik. de Camotius.

P a  g . 252 t  lig. 2 . ν ε ο τ ίέ ιχ v .  Mf. M.
Ligne 13. On ajoute ordinairement après ύφ όρμοις, πρώτον qui n’eit point 

dans le Mf. M. ·
Ligne i f .  τ ίκ ίε ι  δέ ^ ή αηδών.. 011 

lit ainfi dans le ΜΓ. M. Dans le ΜΓ. V. 
τ ίκ ίε ι  η άηδώ ν. Ailleurs τ ίκ ίε ι  *j η 
άηδώ ν.

Ligne 16. φ ω λ ε ΐ au lieu de φω λεύει 
dans le ΜΓ. M. ici & ailleurs.

Ligne 22. On lit en cet endroit dans 
le Mf. R. & le Mf. A. oïsv ci χ υ ΐ χ ΐ α , 
mais ailleurs χυΊ ο ί.

Ligne 23 . Au lieu de π ε ρ ιε χ ό μ ε ν α , 
Sylburge'obferve qu’Héfyche en citant 
cet endro it, lit περιφερόμενοι. Cafaubon 
penfe qu’il faudroit peut-être lire περί- 
χ εό μ εν ο ι. Athénée (/iv . 7. p . 3 2 9 . )  cite 
cet endroit tel qu’on le lit ici.

Ib id . *ω ηλχμίς. Dans les anciennes 
éditions , π χ λ χ μ ι ς  , dans les MÎT. R 
&  A. π χ λ χ μ ύ ς  , dans le ΜΓ. Μ. πη- 
λ χ μ ύ ς  & de même aux autres endroits 
où ce mot eft répété.

Ligne 24. κολίοα eft la leçon du Mf,

M. & de Canifianus. L’ancienne tra- 
duCtion y  eft conforme ainfi que celle 
de Gaza. Ailleurs on lit κ ο χ λ ίχ ι .  Dans 
le ΜΓ. M. on ajoute après ce mot κό λ-  
λ χ ι ν χ ι , Si. de même l’ancien Traduc- 
teur dit K o l i a , K ollenœ  ; cependant il 
faut remarquer que κ ο λ ίχ ι n’étant qu’eti 
abrégé dans le Mf. M. il eft poiïîble qu3 
κ ό λ λ χ ιν χ ι  n’ait été primitiyement qu’une 
explication marginale de l’abbréviation. 
κ ο λ ίχ ι  manque dans la citation que fait 
Athénée de ce texte.

Ligne 2 6 . δίς n’eft point répété après 
·π ε τ ς χ ΐχ  dans le Mf. M. Il n’en paroît 
point de veftige dans l’ancienne trad. 
Scotus n’a rien qui réponde à ce mem- 
bre de phrafe , ^  ο τ ρ ιχ ίχ ς  δη κ, τ ά  
π ε τ ρ χ ίχ  δίς.

Ibid. τ ρ ίγ λ η . ΜΓ. Μ. Athénée { l i v .
7. p . 3 2 4 )  veut qu’on life de cette ma·, 
niere.

Ligne 2g . σ α ρ γ ό ς ,  toutes les ancien- 
nés éditions ont σάρδος. Sylburge » 
propole d’après Athénée qui cite cet 
endroit ( / .  7. pag. 3 2 1 .)  de lire σ ά ρ -  
γ ο ς  t &· cette correCtion a été adoptée 
par Cafaubon & Duval. Cette leçon eft 
celle des ΜίΓ. V & M. L’ancien Traduc* 
teur a dit Sarga ; Gaza & Scaliger fa r -  
gus. Gefner ( in fargo ) & Jonfton ( de  
p ife . lib . 3 . c. 1. art. g . ) lifent auflt 
lτά ργος . Pline 1. 9. c. 51, dit également 

fa rg i , vere & automne. Le membre de 
phrafe entier , τ ίκ ίε ι  δε *j δ σ χ ρ γ ο ς  δίς , 
manque dans le Mf. R. &  dans la tra-. 
duCtion de Scotus.

P a g . 2 f 4 ,  lig. 2. τόκος  eft la leçon des 
MIT. V. & M. Ailleurs γό νο ς .

Ibid. Suivant Canifianus X'ts'à lp οπώ ν»  
Gaza traduit à bruma.

Ligne 8 . Dans l’édition de Cafaubon 
on lit άι χ ς ερ ίχ ι , & cette leçon qui 
paroît n’être qu’une faute d’Impreiîion , 
a été fuivie par ceux qui font venus 
après lui. Dans le Mf. M. il y  a ô χς&-, 
ρ ίχ ς .

Ligne 9  6* 10. χ μ χ  π χ ν ί x  eft la le- 
çon du Mf. M. & de Canifianus, con- 
forme a la traduCtion de Gaza. Scaliger 
l’avoit indiquée. La leçon ordinaire eft Ι χ  
χ π α ν ί χ .  Au lieu de τ ε λ ε ίω σ ιν , le Mf, 
M. porte τ ελ έω σ ιν .'

Ligne 10, ο μ ύ ρ χ ινα  dans les ΜίΓ.
"V· A» ·



P A G . 2^4. lig . 11. ά ά  π ο λ λ ά  eft la leçon 
des M it R. V. M & A. ά ά  manque 
dans les éditions.

Ligne 12. On lit ordinairement το  rS 
Ι π π ίς ο ν , ],ai fuivi le Mf. M.

Ligne /ç. Les imprimés ajoutent avant 
Ό τοιιαλον, διαφόςως qui n’eft dans aucun 
des MÎT. & dont on ne voit point de 
veftige dans les traduCtions.

Ligne 16. M. de Pauw fur Phile ( p . 
veut qu’on ajoute après άσόενέ~  

ςεςον  , ^ κχςχα ρόδκν. Il fe fonde fur ce 
qu’Athénée en parlant de cet endroit 
( / .  7 p . 3 1 2 .)  dit qu’Ariftote y  remar- 
que μ ύ ς α ιν χ ν  ε ίνα ι κα ρ χχςό δ νν  : & fur 
ce qu’étant enfuite queftion des dents 
du σμύςος il femble qu’il doive être 
auffi queftion- de celles de la σμύροανχ. 
Mais ce n’eft pas dans le lieu où 
Athénée indique d’après Ariftote les 
différences de ces deux animaux qu’il 
dit que la murene a les dents en 
forme de fcie, c’eft en citant ce que dit 
Ariftote fur le prompt accroiflemens 
des murenes.

Ligne 21. σ χεδόν  eft ajouté d’après le 
m .  R. V. M. Canifianus, & l’ancien- 
ne traduCtion,

Ligne 2 2 . κοςακίνφ  μικρω  Mf. M, 
corakino parvo  , anc. trad.

Ligne 2 3 . ô δφςώς Mf. M.
L ig n e  07. A u  lie u  de σχορπίδες , 

iτχομζςίδες dans le Mf. M. l'édition de 
Camotius & Canifianus. fcombriæ  dit 
l ’ancien Traducteur. Athénée liv. 7. p. 
320. confirme cette leçon.

Lignes 28  6* 2 p . εν μ η  σι τ ς ισ ί , μ ο υ -  
ν ιχ ι ω ν ι , ^ σκιρροφω ςιω νι, 2τα λ γ η λ ιώ ν ι.  
Mf. Μ.

Lignes 2ρ & J0 . δ λ ίγ ο ι  , σάςπη *j 
σ ά ς γ ο ς . Mf. R. Au lieu de σ ά ς γο ς  qui 
eft la leçon ordinaire, Canifianus lit σά - 
ξος. J’ai fuivi la correCtion de G efner, 
(  in fargo  ) qui propofe de lire σ χ ς γ ΐ - 
νος 3 nom d’un poiffon dont Ariftote 
parle 1. 9. c. 2. pag. 542. Cela eft né- 
ceflaire pour fauver la contradiction en- 
tre ce qu’Ariftote dit ici , & ce qu’il 
va dire dans un moment du σάς γ ο ς .

Ligne 3 0 . οσα  eft ajouté d’après le
Mf. M.

p A  G. 2$6 lig . 2 . c h v  χε ιμ ω νβ ς  eft la le- 
çon des MIT. R. V. & A, à laquelle 
l ’ancienne traduCtion eft conforme. tUv

manque ailleurs.
Ligne 4. Ζυννίδες π εςϊ τ ςο π ά ς  5 ε ς ι-  

ν ά ς . Mf. Μ. le Mf. R. ajoute auffi
ά ερ ινά ς.

L igne 6 . Au lieu de κύειν  , Canifia- 
nus veut qu’on life τίκΊειν. Au lieu de 
τω ν κεςρεων , on lit dans le Mf. Μ. τω ν  
κεςραίω ν &. de même un peu plus loin.

Ibid. χ ε λ ο ν ε ς .  La leçon ordinaire eft 
χ ά λ λ ω ν ε ς , mais c’eft une faute com- 
me l’a remarqué Conftantin fur le mot 
χ ά λ λ ω ν  S i G efner, in fargo. χ ε λ ώ ν ε ς  
eft la leçon du Mf. M. & .celle de Ca- 
riifianus ; l’ancienne traduction y eft 
conforme, elle porte chelones , & Gaza 
auffi traduit ici labeo , expreffion dont il 
fe fert pour rendre χ έ λ ω ν  au liv. 6 . 
c . 17. En effet Ariftote donne au χ έ λ ω ν  
le même temps de geftation dont il 
eft queftion ici.

Ligne 7. σ ά ς γο ς . On lit dans les MÎT. 
R. & A. σ ά ς γω ν  t ce qui paroît s’ac- 
corder avec la traduCtion de Gaza, qui 
porte fargones. J’avois penfé d’abord 
qu’en adoptant cette leçon on pouvoit 
conferver, quelques lignes plus h au t, le 
mot σ ά ς γο ς & י   qu’en lifant ici σ ά ς γω ν  
on évitoit toute contradiction ; mais il 
eft clair par ce que dit Ariftote ( 1. 6. 
c. 17.) qu’on ne peut pas fe difpenfer 
de lire σ ά ς γο ς .

Ibid. μ ύ ξ ω ν dans les anciennes édi- tions μ י ύζω ν. σμ,ύξων dans -le Mf.  M.
Ligne p .  ουν eft ajouté d'après le 

Mf. M.
Ligne 1y. Sylburge avoit propofé d’a- 

jouter l’article το  avant <πλεονάκις. Il 
s’eft retrouvé dans les MIT.

Ligne 18. άυΊοΐς eft la leçon du MÎT. 
M. Ailleurs on lit a v lo t.

L ign es 22 & 2 3 , La leçon ordinaire 
eft εν το ΐς  πςώΊοι; ·  τ ίκΊει δε τω ν  
^ α λ α τ Ί ίω ν  η σ η π ία ,  τίκΊει δε π ά σ α ν  
ω ςνν. Dans le Mf. Μ. εν το ΐς  πρώ ίοις  
τίκΊει τω ν ^ α λα τΊ ίω ν  η σ ιπ ύ α  κ. τ .  λ .  
&  l’ancienne traduCtion y  eft conforme. 
Gaza dit : m ollia quoque verno tempore 
pariunt , & fep'ta in prim is. P a rit hœc 
omnibus anni temporibus. La leçon que 
j ’ai fuivie &  qui eft différente de tou- 
tes celles qui précédent, m’a été indiquée 
par la traduCtion de Scotus.

Ligne 24. επ ίτ εκ η . Sylburge a pro- 
pofé de lire ν,πςτέκγι &  ceux qui fonj



venus après lui ont adopté cette leçon. 
Le ΜΓ. M. porte τέκτ^.

P a  g . 256. lig. 2 f. τον Οορόν eft la leçon 
du Mf. M. conforme a l’ancienne tra- 
duCtion & a celle de Scotus. Ailleurs 
on lit τον Οολόν, ce qui eft conforme a 
la traduCtion de Gaza : atramentum ovis 
fuperinfundit. Cafaubon obferve que 
quelques favans r a y e n t  ces deux mots.

Ligne 27. ό χ εύ ε ι , dans le Mf. M. au 
lieu de δ χ εύ εΊ α ι.

Ibid. &  lig. 2 8 . τίκΊει δε r» ε ά ς ο ς , 
x, φω λεύει π ε ξ ΐ  δύο μήνας , manque 
dans les MÎT. R. V & A.

P a  g . 1.58. lig. $. κε?'1 tx p  eft la le- 
çon du Ml. M. conforme a l’ancienne 
traduCtion. Ailleurs il n’y  a point ureçi. 
D ’après la traduCtion de Scotus il pa- 
roitroit qu’on auroit lu , a l  π ο ρφ ύ-  
f u i  % 01 κ ψ υκ ες λή γο νΊ ίς  τν  χ ε ιμ ω -  
νος 'σερί το εας.

Ligne 11. Π υξαίω ν dans les anciennes 
éditions & le Mf. R. Πυρείων dans le 
M f. V. Πυρέων dans le Mf. M. Syl- 
burge a obfervé d’après Etienne de 
Byiance qu’on devoit lire Πυρ ραίων.

Ligne i f .  Dans les Mf. R &. V. ainfi 
tjue dans Aide & les Juntes, κοτύφος : 
ik  de même dans les autres éditions ou 
ce mot eft répété.

Ligne ι ρ ,  καθ' raV rô Srêpûç eft la 
leçon du Mf. M. ailleurs, κ α τ ά  τ α ν -  
Ιος  θέρους.

Ligne 2 0 . δχεύονΊα ι a été ajouté d’a- 
près le Mf. M. & l’ancienne traduCtion.

Ligne 2 6 . ο ινά ς . ΐνα ς  fuivant Ronde· 
!et cité par M. de Buffon. O ife a u x ,  to.
3· p. 344· ״

L igne  50. ε γ γ ο ν α  dans les Mf. V & 
M. ici &. ailleurs.

Ib id . Au lieu de £ן , κ α ί  dans les Mf. 
R & M. meliores p u lli eorum in autum -  
p n o  &  vere , dit Scotus , &  pejores in 
hyeme &  afta te .

Ligne 3 ». £1׳ avant τ α ΐς  Ο εςμημεξίχις  
manque dans les Mf. R. &  M. Dans 
le premier on lit μεΟ ημεςία ις au lieu de 
βερμημ εςία ις.

P a g . 260. lig. $. κ υ η μ ο ύ α , au lieu de 
εκγονα dans le Mf. R.

Ligne 8 . πξάς άυΊοΐς Mf. M.
Ligne 10. Au lieu de π ρ α γ μ α ,  <σάόος. 

Ibid.
ligne 14. γ εν ν η τ ικ ό ς  eft une correCtion

de Sylburge adoptée par ceux qui font 
venus après lui : ailleurs γ ε ν ν η ί ικ ά .

Ligne 19. τ κ ο π έ ς μ α  ε χ ε ιν  eft la le- 
çon du Mf. M. d’Alde & des éditions 
de Bâle : elle a été adoptée par Syl- 
burge &  ceux qui l’ont fuivi. Ailleurs 
on lit το σ π έ ξ μ α  ε χ ε ιν .  Au lieu de £  
το  γ ό ν ιμ ο ν , on lit dans le Mf. M. ^  
τοϋΊο γό ν ιμ ο ν  ήδη.

Ligne 2 0 . ολω ς ε χ ε ι .  Mf. Μ.
Ligne 22. τ ς α χ ύ τ ε ξ ο ν . Ibid. au lieu 

de βοίξύτεςον.
P a g . 2 6 2 . lig . $ b  6 . Ces mots h  τω 

β χ ςύ τες ο ν  φ ό έγ γε σ ό α ι τ ά  οίορενα τω ν  
Οη λείω ν  manquent dans le Mf. Μ. &  
on ne voit rien dans la traduCtion de 
Scotus, qui y  réponde.

Ligne 6 . άποΊασις. Dans les ancien- 
nés éditions & dans le Ml. A. ά ,π ό ς χ ·  
σις dans le Mf. Μ. άντόςασίς τ י  ις . 
Dans l’édition de Camotius &. le Ml. 
V. κ π ό ς α λ ίτ ις  : c’eft cette derniere que 
Sylburge & ceux qui font venus apré* 
lu i, ont fuivie. Scaliger foutient qu’on 
doit lire ά π ό ς α σ ις  , &  il défend cette 
leçon contre Gaza qu’il penfe avoir lu 
ά πότα /τις . Sylburge prétend de fon côté 
que la veriion de Gaza s’accorde avec 
α π ό ς α λ σ ις  ,  &  il rejette ά π ό σ Ί χσ ις , 
ίΧΊτόΤοισις fe trouve dans le Mf. R. 01* 
il paroît cependant par une furcharge 
que ce n’étoit pas la leçon primitive* 
(J’eft auffi celle que propofe Canifianus. 
Elle s’accorde très facilement avec la 
traduCtion de G aza, qui dit , quorum, 
v o x  a liqua cum produElione em ittitur , &  
avec l’ancienne traduCtion , où on l i t ,  
quorumcumque extenfio a liqu a  eft vocis. 
Scaliger entend par ά π ό ς κ σ ις  une dit: 
cordance de voix.

Ligne  / /  & 16. 01 γ ά ρ  αβρενες κ. τ'. 
λ .  Cet endroit a fouffert de la main des 
copiftes : on lit ordinairement 01 γ ά ρ  
α,ρρενες β ε λ τ ίπ ς  γ ίν ο ν τ α ι η τω  υσΊεςον 
εΊει ό τα ν  γη ξά σ κ ω σ ιν . Le Mf. Μ. re- 
tranche abfolument £) &. l’ancienne tra- 
du&ion y  eft conforme : m afculi melio- 
res fiunt pofteriori anno cum fenuerint. 
Scotus dit : inter filio s caprorum 6· alio~  
rum anim alium  eft diverjitas s quoniarn 
filiu s qui in primo générât eft melior &  
grojjlor poft generans. La traduCtion de 
Gaza porte : mares. . .  ineunt fe d  proies  
d ijfc r t, quatenus prceftantior ea eft quam,
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fenefcentes mares & fem in a  procrearint. 
E a  eft marqué d’un accent circonflexe 
comme étant un ablatif, dans quelques 
éditions de Gaza. Scaliger lit cl au lieu 
de ή , & il traduit : mares cum alverum 
annum ac / enefiutern appropinquant præ f- 
tantiores fiun t. La vraie leçon me pa- 
roît celle que j’ai fuivie, elle me fem- 
ble indiquée par ce que Pline dit en 
parlant des chevres (liv . 8. c. 50.) ante  
trim as minus u tiliter générant, 6* in f e -  
neEia ultra quadriennium. ( V. le P. Har- 
douin , nota  & emend. ad . I. 8 . P lin ii  
n. ifp .  ) Je ne penfe pas qu’Ariftote 
ait pu dire d’un animal qui vit huit ans ( 1. 6. c. 9 ו. ) qu’il étoit vieux a deux ans.

Pag. 262 . L ig . 24 . μ έ χ ρ ι  ε π ί  τ ς ι ε τ ία ς ,  
Mf. Μ.

Ligne 2 f .  ενιαύσιοί eft la leçon des 
ΜίΓ. V. &  M. Ailleurs εν ια υσ ια ία .

Ligne 2 6  & 2 y . Dans le 'Mf. M. 
μ ά λ λ ο ν  δε τονΊο γ ίν εΊ α ι επ ί τω ν ά ρ -  
ρένων ή τω ν ΟηΧειων. L’ancienne tra- 
du&ion s’y  accorde , elle porte rnagis 
autem hoc f i t  in mafculis quam in fem el- 
lis  : & Scofûs paroît s’en approcher lorf- 
qu’il dit , m afculi canum moventur a d  
coëundum ante fem inas.

L igne 27 & 2 8 . εζήκονΊα  , dans la 
traduCtion de Scotus, XL : & de même 
à la ligne 2,9.

P a g . 264. Lig. r. o^ùscùxu eft la leçon du Mf. M. Ailleurs ο χεύεΊ α ι. A la li- gne fuivante τ ά  eft ajouté avant καΊά  d’après le même Mf.
Ligne 10. Il faut que Gaza ait lu 

εξήκονΊα  πένΊε , car il traduit quinque 
6* f ix a g in ta  annos.

L igne 12. ά λ λ '  ή τξίεΊης a . τ .  λ .  La 
leçon ordinaire eft α λ λ ά  δ ιετής  , ή ^ 
τ ζ ίετή ς  , ή ε ξ ά μ ψ ΰ ς .  11 eft allez 
fenfible qu’elle eft fautive. On lit dans 
le Mf. V. ά λ λ ά  δ ιετείς  ή χ, τριεΊεΐς , 
X, εξά μ η νο ι : c’eft cette leçon que re- 
prélente la traduCHon de Gaza , verum  
in h im atu , aut trimatu & fernijje. Le 
Mf. M. porte ά λ λ '  ή τξιέΊα ις  ,  ή δ ιέ-  
τ α ις  κ, ε ξ ά μ ψ ο ι .  C/eft de ces deux le- 
çons où l’on voit τριέΊαις , ou τριεΊεΐς 
dans l’un au commencement de la phrafe, 
dans l’autre avant κ, εξά μ η νο ι que j’ai 
fait la leçon que j’ai fuivie. L’ancien 
TraduCleur dit : non tamen générant u t 
in  pluribus , nifi triennes,  aut bihennes
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& fe x  menfium , & Scotus : non gène- 
rat antequam compteantur très anni , aut 
due & médius. Scaliger voyant la dif- 
faculté de la leçon ordinaire , propofoit 
de lire , i  μένΊ01 γ ίν ν ω σ ίγ ε  ώς επ ί το  
π ο λύ  , ά λ λ '  ή τριεΊεΐς. ά λ λ ά  διεΊήί' ή 
έξά μ η νο ς  οχεύεΊα ι.

L igne if .  après ε μ ελ λ ε  , on ajoute 
ordinairement κ, ουκέΊ ι, que j’ai retran- 
ché , parce que ces mots ne fe trou- 
vent point dans les MÎT. R. Il y  a feu- 
lement une petite lacune en cet endroit. 
Scaliger obferve qu’ils font inutiles , &. 
que ce ne peut être qu’une faute de 
copifte : il ne les traduit pas, non plus 
que Gaza ni Scotus.

Tout cet endroit paroit avoir fouffert: 
voici comme on le lit dans Camotius 
depuis ̂  le mot qui fuit εξά μ η νο ς . ήδη 
δε κ, ενια υσ ια  β ϊ ς  εκύησεν , ω ςε κ α ί  
εκ τςα φ ή να ι. το μ ε 1}  έθος ήυξήόη οσον 
ε μ ε λ λ ε  $ ούκέΊι. Les ΜίΓ. V. & Μ. 
ont auiTi το μ έ γ ε θ ο ς  au lieu de τω  μ ε - 
γέΟ ει. L’ancien Traducteur dit feule- 
ment : Jam  autem  6* qui ( afinus ) unius 
anni concepit ut enutriret, 6· rnagnitudo 
crevit quantum fu tura  erat <$* non am* 
p liu s. Scotus : Et forta jfe générai ( afi- 
nus ) filium  vitlurum  cum fu erit unius 
anni : vacca  vero p arit 6* remanebit fuus  
filiu s  & hoc erit raro.

Ligne !γ. L’ancien TraduCteur ne pa* 
roît pas avoir lu ces mots το 'έσχα'ΐον.

Ligne 1p. Dans le Mf. Μ. γ ίν εΊ α ι  
manque après σ π ά νιο ν  , & au lieu de 
γ ε γ έ ν η Ί a i , on lit γ ε ν ν ά Ί κ ι.

Ligne 24. ά μ φ ότερ χ  dans le ΜΓ. M. au 
lieu de άμφοΊέροις.

Ligne 27 & 2 8 . cl κριοί τ ά ς  π ρ εσ -  
ζυ τέρα ς  πξώΊον , τ ά ς  δε νέα ς  ου δ ιώ - 
κουσι. ΜΓ. Μ. La négation ne fe trou- 
ve que dans ce Mf. auquel Gaza pa- 
roît conforme : vetufliores fem inas in eu n t, 
novellas enim minus perfequuntur,

P a  g . 26 6 . L ig . 1. α υτω  eft la leçon des 
Mil', de l’édition des Juntes & de 
Camotius. Ailleurs on lit a ù Ίων. Le 
Mf. M. porte cv γ ά ρ  ε γ  γ ίν εΊ α ι ανΊω  
εττίρρωσις.

' L igne 2. Dans toutes les éditions an- 
terieures a celle de Cafaubon, ainfi que 
dans les MÎT. R. V  & A. il n ’y a point 
de négation ; elle eft dans le Mf. M. , 
& dans Canifianus, & tous les Traduc-
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teurs la fuppofent. E t prius fuper alïarn 
non coierit ante. Scotus. E t non prius in- 
vadens aliam . anc. tradu&ion. E t cum 
alteram  non fiibegerit , v e l initus brevior 
agitur. Gaza. Niphus a mis dans ion 
édition , alioqui initus &c. U b ipriu s aliam  
non infcenderit, alioqui &c. Scaliger.

P a g .  266. lig. 4 & s· πςοτόΊοχος eft la leçon des MÎT. & de Canifianus. Dans les im* 
primés προτογόνος.

Ligne y. ix ê h  ·)■εννώσίν ά λ λ ά  γ ς α ΐχ  
γ ίνο νΊ χ ι. εάν δε εύτξοφήση. Mf. Μ. Sui- 
vant Camotius &  Canifianus , γρα ΐα ι 
·γίνονΊαι,

Ligne 1j. εά ν  μ ε ν  ευτροφήση. Mf. Μ .
Ligne ty . Après ο χ εύ ε ιν  , le M f. V. 

ajoute διά τη ν  α δ υ ν α μ ία ν .
L igne !p. Ζύουσιχ Mf. A .
Ligne 20 . On lit ordinairement avcc- 

^ υ μ ιφ  π α λ ιν .  D ans le^M f. M. &  dans 
C anifianus, ε'ι δε μ η  o la v  άναΟ υφ π ά -  
λ ιν  : expreflions que l’anc. Tradu&eur 
rend exa&ement. Sylburge a pris la le -  
çon que j’ai fuivie , ainfi que les au- 
très qui font venu* apfès lu i , du liv. 6 .
c . 18. La tradu&ion de Scotus y  eft 
conform e : non impregnetur , luxuriabit 
iterurn. En effet on ne voit pas ce que 
feroit ici π ά λ ιν  avec ά ναΟ υμιφ  -cep.en י 
dant Gaza a dit , relapfumque evanefcit.

Lignes 28  6· 2p . έν τη  appaCiq. χα Ί ά  
τον μεμ,αχΊηριώ νχ. M f. Μ.

P a g .  268 . L ig  3 . η δε ελέφ α ς . . .  η μ εν  
ν εω τά ΐη  δέχα, ε τ ώ ν  η δε π ρ εσ ζυ τά τη  
τενΊε xoci δεχοί' ο δε βίβρην β α ίν ε ι π ε ν -  
τεΊης ών η ε ξ έτ η ς . Mf. Μ .

Ligne 16. εκ λεπυριω ν έρεζινόίνων χ .  
r . λ . eft la leçon du M f. M. fi ce 
n’eft qu’au lieu de σ υ μ π λ α χ ε ΐε ν  il por- 
te  σ υ μ π α γε ιη ^  La leçon ordinaire eft 
έχ  λ επ υ ς ιω ν  η εξεζινύω ν x. τ .  λ .  Scotus a 
dit en e ffe t , fien t res coagulata fa f la  ex  
tefta ovorum , au t ciceribus alb is. L'an- 
■cien Tradufteur, ficu t utique f i  ex m i-  
nutis terebintinis albis m ulta firnul corn- 
pingantur. 11 ne paroît dans la traduc- 
tion de Gaza aucun veftige de la par- 
ticule η , non plus que dans celle de 
Scaliger. Cafaubon propofe de la re- 
trancher. Au lieu de σ υ μ π λα χ ε ίεν  on  
lit dans l ’édition des Juntes &  dans 
celle  de Camotius σ υ μ π λ α χ ε ΐν  Sylbur- 
ge voudroit qu’on lût σ υ μ π λ α χ ε ιη .

Ligne 10. A ujveu  de x a l  α υ τ ά  Ca-

faubon préféroit kj α υ τ α ί  & cette leçon 
eft celle des MÎT. V & M.

Ligne rp. èx τη ς  συσσηφεω ς. Mf. M.
Ligne 2 3 .  ο μ ο γεν ή , ibid. Omogenea. 

anc. traduâion.
Ligne 2 4 .  Sylburge propofe de lire 

ε ξ  ης , au lieu de ε ξ  ών.
Ligne 2 6 .  On lit ordinairement VJ 

τουΊω τω  τ ο π ω  , mais τω  τόπω  n’eft 
point dans le ΜίΓ. R. ni dans le Mf. A» 
& il n’en paroit pas de veftige dans 
Scotus.

Ligne 2 y . a l ποζφύραι , α׳  υτώ ν  ενιοι 
κ. τ .  λ .  J’ai fuivi ici les ΜίΓ. V & A. 
Ailleurs on lit oct ποξφύςαι ά π ’ χύΊων» 
Le Mf. M. fV  ά υτω ν .

Ligne 2p. ενίοτε εν τ α ΐς  φοςμίτιν x : 
τ .  λ .  J’ai fuivi le Mf. M. avec lequel 
l’ancienne tradu&ion s’accorde , & avec 
lequel on peut auiTi concilier celle de 
Gaza. C ’eft également la leçon de Ca- 
nifianus. La leçon ordinaire eft ενίοτε  
εν τ α ΐς  φορμίσιν οπα ε τ υ χ ε ν  ε κ τ ίχ % -  
c i v , ά λ ις  εν τω  α υτω  χσαι , ώσπερ &  
τ η  Sα λ ά τ Ί η . Il ne fe trouve point com* 
me op voit de négation avant οπ* εΊυ- 
χ ε ν , elle eft évidemment dans G aza, 
&  Scaliger lui-même l*’a fuppléée.

Lignes 3 0  &  3 1 .  ά λ λ ά  διά  τη ν  ς εν ο -  
χ ω ς ικ ν  γίνεΤ α ι οΐον β ό τρ υς . Mf. Μ. £ 
τη  ς εν ο χ ω ρ ίφ , χ . τ .  λ .  Mf. Α.

P A  G. 2 7 0 .  lig . 4  &  f  -On lit ordinaire ׳
m en t, ε χ ο υ σ α ι , ενια ι δ’ ερυύρον μ ι -  
χρόν. J’ai fuivi le Mf. Μ.

Ligne 8 .  'πτροσΖοξείοις ( c’eft par er- 
reur qu’on a fait deux mots de ce feul 
mot ) ,  eft la leçon des ΜίΓ. V & M. 
ailleurs on lit βορείοις.

Lignes 10 &  11. où γ ά ρ  νέμονΊαι man- 
que dans les éditions d’A lde, des Jun- 
te s , de Bâle , & dans le Mf. A.

Ligne 14. tiv άφαιροΰσι Mf. M.
Ligne i f .  αϋΊη ( on a imprimé par 

erreur α υ τή ν  ) oïa $ λύ φ  eft la leçon du 
ΜΓ. M. avec laquelle l’ancienne traduc- 
tion s’accorde , elle porte pertenditque  
*PÎa  ficu t vena. Il n’eft pas difficile d’y  
ramener également la traduftion de 
Gaza & celle de Scotus Canifianus lit 
δ ιατείνει δ’ άυΊων οΐον φ λέφ . La leçon 
ordinaire eft δ ιατεινει δ' α ύ ΐ ψ  ώσπες 
φ λ ε ζ χ . Sur cjuoi Scaliger dit : quid efl 
δ ια τεινει 0' α,υΊην : quid enim eft illud  aù~ 
Τ ψ  ïp ra terea  quid ejl illu d  quod δ ια Ί φ ϊ ΐ  l



P a g .  2 7 0 .  lig . 16. η δε α λ λ η  φύσις oîov συζ*  
τ η ς  ία, ΜΓ. Μ.

Ibid. ά κη ριά ζω σιν  eft la leçon du 
ΜΓ. M. cum defecerint a  favifica tione  , 
ancienne traduCtion. Pline d it, cum ceri־ 
fica vêre , f lu x o s  habent fuccos. (liv. 9. c.
37.) On lit ordinairement κ η ς ιά ζ ω σ ιν , 
mais alors on met Ariftote en contra* 
diCtion avec lui -  même , puifqu’il a dit 
plus haut ά λίσ κ ο νΊ χ ι ra εαρος οΊχν κ η -  

ρ ιά ζ ω σ ιν .
Ligne 21. oü׳s  eft la leçon du Mf. M, & 

de Canifianus, ailleurs on lit το ίνυν .
Ligne 2 4 . εάν άόςοισΰώσι σ χ ο λ ά ·‘ 

σωσι. Mf. M. Il paroît .que !,anc. Tra- 
duCteur a lu ^ ού σχολάσω!,71. Il tra- 
d u it, fervan t in va fis  , f i  congregaverint, 
&  non vacaverin t.

Li< ]ne 2 6 . σ υ α ζχ ίνε ιν  eft la leçon du 
Mf. M. Ailleurs on lit σ υ ν εζ χ ιν εv.

Ligne derniere. Sylburge a propofé de 
changer τ η ς  en τ α ς  & cette correCtion , 
qui eft la leçon du ΜΓ. M. a été adop- 
tée par ceux qui font venus après lui.

P a g . 2 7 2 .  lig . 4 .  Au lieu de έ ξ α ίξ ο ν Ί α , 
ε ξ ε γ ε ίξ o v lx .  Mf. Μ. & Canifianus. Dans 
Athénée qui cite cet endroit, liv . 3 .  p .  8  g .  
on lit εξ είςον Ία .

Ligne 6 . Au lieu de δ ια τςυπ # , δ ια ·  
τ ξ ύ τ Ί ε ι .  ΜίΓ. R  &  V .

Ligne 10. λιμ ,όςςεα . MÎT. R. M & A. 
de même aîlirurs.—----- ------- . .

Ligne 14. On lit ordinairement êx Ί* 
βύσ σ ου. Dans Athénée qui cite cet en- 
d ro it, il y  a εκ τκ β υόν . ( liv. 3. p. 89 ) 
Dans la table du volume de l’Hiftoire 
des Animaux, (p . 40a.) Sylburge indi- 
que que βύσσου eft employé ici pour 
βυ&ν. βυσσού  à la même fignification 
que βυόχ  , & c’eft le fens de ce mot 
que l’ancien TraduCteur a rendu , lorf- 
qu’il d i t , p in n a  reftcz nafcuntur ex fun do  
in arenofis. Gaza au contraire & Scotus 
ont lu εκ ra  βύσ σ ου. Bochart (Hieroz. 
1. 2. c. 45 ) prouve d’après G efner, 
Athénée & O ppien, qu’on doit lire β υ σ -  
σου : ex fundo maris proveniunt. Il fou- 
tient que les anciens auteurs Grecs 
n’ont point parlé du byffus de la pinne.

Ligne ιγ . γ ίν ε Ι α ι  κ, αυΊόμαΊα. ΜίΓ.
V & Μ. f u n t  &  fpontanea  , dit l’ancien 
TraduCteur.

Ligne 25. πυλώ δεσιν  , Mf. M. ou 
plutôt πηλώδεσιν comme le dit Car;

nifianus. On lit dans l’anc. traduCtion ,, 
in m yis lutofis.

Ligne 26. ζ ιννοτηρα ι eft écrit dans 
les imprimés aveç un Sylburge , 
Conftantin & autres ont penle qu’il 
étoit mieux de l’écrire avec un r .  C’eft 
ainfi que l’écrit ici Canifianus , & qu’il 
paroît que Pline l’avoit lû ( 1. 9. c. 42. ) 
pinnoterem v o c a n t, dit - il en parlant de 
cet animal, Sur quoi le P. Hardouin 
obferve qu’Athénée ( 1. 3. p. 89·) a 
dit τπννοΐήςης : Plutarque de folertia  
anim. ζιννοΟήρας. Le premier nom , ab  
obfervanda p inn a  , le fécond , a pabulo  
pinnce venando ; a moins, ajoute-t-il, que. 
la leçon ne foit fautive. En confervant 
le Sr il y  a une équivoque qu’il eft tou־* 
jours bon d’éviter. Avec cette atten- 
tion l’ancien TraduCteur n’auroit pas 
d it, vocati prœdones pinnarum .

Ibid . κ τεσ ί au lieu de κ ίενεσ ι dans 
le Mf. M.

Ligne 2 8 . φασί δε α,υΊοΐς Mf. V. άυ~ 
τ α . . . .  γ ιν ό μ ε ν α .  Mf. M. Il paroît que 
l’ancien TraduCteur a lu α ν Ί ν ς , . . .  γ ι -  
νομένας.

P a g . 274. lig. 2. Aa lieu de τ ε ν χ γ έ σ ι , I® 
Mf. M. porte ς ε ν α γ ε σ ι .  τ ά  δε εν το ΐς  
ά ιγ ια λ ο ΐς  ,  eft ajouté d’après le même 
Mf. & Canifianus. D ’ailleurs l’ancienne 
traduCtion porte hi autem in littoribus : 
celle de Scotus , quidam  in ripa. Ces 
mêmes tradu&ions contiennent, l’une , 
hi autem in lutofis locis ; l’autre, quidam  
in luto  ; c’eft ce qui m’a déterm inée 
mettre ζηλώ δεσ ι au lieu de ζυ ελώ δ εσ ι«־ 
On lit dans le Mf. M. σζυλώ δεσ ι , dans 
Canifianus σ ζιλώ δεσ ι. Gaza traduit h 1 
gurgite. Sylburge propofe de lire ϊλυ ώ -  
δ εσ ι, Cafaubon ελώ δεσ ι.Θ β ΰ ΐϋ r lit ζ η λ ώ -  
δεσι. ( in conchis d iv . )

Ligne 3 . τ ρ χ χ έ σ ι. ·Mf. M. & Cani- 
fianus , au lieu de τςα χώ δεσ ι.

Ligne g . Peut être δισεφύον είνα ι, Sco- 
tus dit : quafi effet bifcoElum.

Ibid. φασί δε σίννος μ έ γ ις ο ν  είνα ι 
τοϋΊο εν τω  ευςίζω  τω ν Π υ γ α ίω ν  , τ η ν  
δε μορφήν ομοίαν το ΐς  γςα φ ο μ ενο ις . 
Dans les éditions d’Alde & de Bâle 
είνα ι τούΊω. Peut-être au lieu de σίννς  
faudroit-il γ έ ν ο ς  & alors la particule èv  
qui eft avant τω  εύξίζω  dans le sé d i״·. 
tions des Juntes , de Carrtotius , de Syl- 
burge , 6cc, feroit indifpenfable, Scotus
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a traduit , in mari quod d ic itu r . . .  eft 
m !dus hujus anim alis ma gnu s.

P a g . 274 lig. η .  π λέυμ ο νες  dans les MIT. 
R & V. & dans les éditions de Syl- 
bu rge , Cafaubon , Duval &c. L’ancien 
Traducteur a dit pleumones. On trouve 
fouvent dans les MÎT. R & V. π λεύμ ω ν  
au lieu de π νεύμ ω ν  en parlant du pou- 
mon des animaux, & puifqu’ailleurs les 
éditeurs ont emplçyé πνεύμονες , au 
lieu de π λ ε ύ μ ο ν ε ς , il me femble qu’on 
doit faire de même ici. Le Mf. M. 
porte π νεύμ ονες  , &. Gaza traduit 
pulmones.

Ligne 19. το υ ς  μ ικ ςούς  ne paroît point 
dans l’ancienne traduCtion.

Ib id . & lig. 2 0. εν τχΊω τςέφ εΐα ι κ . 
τ .  λ .  Cette leçon qui eft la leçon or- 
dinaire , conforme a la traduCtion an- 
cienne & a celle de Gaza , me paroît 
préférable a la leçon du Mf. R. qui por- 
t e , % èv τού Ίω ς ς έ φ ε τ α ι , π λ η ν  à» α ύ -  
ξα νό μ ενο ν  π ά λ ι ν , ainfi qu’à celle du 

. Mf. Μ. 'όταν δε εις δύο y  συμπεριφέρει 
*j το ύ ΐο  , κ, èv τούΊψ ςςέφεΊαι π ά λ ιν .

Ligne 2 7 . οΐον manque dans les ΜίΓ. 
R  & V.

Ligne 24. εςι δέ eft la leçon du Mf. 
M. ailleurs εςι manque, & δέ eft après 
τ ω ν .

Ligne 24. εκ τω ν πετρώ ν. Mf. Μ.
Ib id . Au lieu de λειο ις on lit ordi- 

mirement μ ε ιζ ο σ ι , mais dans le Mf. 
M. & dans Canifianus on lit λ ε ίο ις , 
qui eft aufTi la leçon d’Athénée 1. 3. p. 
89. Il dit εν το ΐς  λ ε ία ς . Cafaubon avoit 
propofe d’adopter la même leçon. Syl- 
buige obferve que Gaza paroit avoir lu 
επ ί τ α ΐς  ηιοσι Le M f M. & Athénée 
retranchent επ ί το ΐς  avant π λ α τ α μ ώ -  
δεσι.

Ligne 2f. Après μ εΊ α χ ω ς Ζ σ ι, les dif- 
férentes éditions & les ΜίΓ. V. & M. 
ajoutent x! a i  λ επ ά δ ες  δε χπ ο λύο νΊ α ι  
xj μεΊα χω ςούΰ ΐ , mais comme il n’y a 
rien de plus inutile ici que cette phra- 
fe , il m’a fuffi qu’elle ne fut pas dans 
le Mf. R. pour la retrancher.

L igne 28. Au lieu de a  avant διοί* 
γο νΊ ες  qui eft dans le Mf. M. on lit 
ordinairement 

P a g . 275, lig. 1. & 2. ον κα λκσ ιν  ά γ -  
χ ίλ λ ε ο ν .  Mf. V.
Ligne 2 & 3 · επ ί τ ά  w à v y .  Mf, V,

Ligne 8 . σημαίνει eft la leçon du MO 
V . Dans le Mf. Μ. συμ βα ίνει , a quoi 
l’ancienne traduCtion eft conforme. Ait- 
leurs σ ημεΐον, Sylburge penfe que Gaza 
a lu όπερ σημεΐον ώς χ) το ΐς ά λ λ ο ις  το ις  
πςοσφνομέναις ά ν ο  τη ς  πςοσφύσεώς εςιν  
ή τροφή. Peut-être Ariftote avoit-il écrit 
όπερ σημεΐβν χ) το ΐς  φυτοΐς ά<νο της  
προ׳.τφυσεως οΰσα η τςοφη.

Ligne 10. είναι κα τ ' ελα τΊ ο ν . J’ai fui- 
vi la leçon du Mf. M. & de Canifianus , 
avec laquelle l’ancienne traduCtion s’ac- 
corde. On lit ordinairement είναι μ η  
χ α τ ε λ & ϊσ α ν . La négation manque 
dans le Mf. R. &. dans Aide. Camotius 
lit μ η  είνα ι κ α τ ’ ελα τΊ ο ν. Gaza traduit 
quia minus a lto  radicis hœfu innituntur.

Ligne 12. σ υ ν ά γ ε ι  εαυΊον , xj χ α λ ε π ο ν  
α π ο σ π ά ν  εςι. Mf. Μ.

Ligne 1$. Scaliger rejette γ ά ς  après 
φασι j comme une faute groffiere. Le 
Mf. M. porte τρέφει è' εν α ύτω  ζ ώ α .  
Cette leçon eft la plus conforme à la 
vérité , mais elle ne m’a pas paru afiez 
appuyée pour l’adopter, quoique Cani- 
fianus la propofe auffi. Si ce lentiment 
avoit été celui d’Ariftote , auroit-il hé- 
fité a rejetter l’opinion qui donne le 
fentiment à l’éponge même : fe feroit- 
il exprimé a ce fujet comme il le fait 
ici, & au liv. 1 pag. 6 ? Il paroît par la 
maniéré dont Pline rend cet endroit, 
(1. 9. ch. 4 5 .)  qu’Ariftote ne fait que 
rapporter ce qu’on difoit a Torone.

Ligne 16. X) εΊερα α ς  o la v  ά π οσ π α σόη  
κ. τ .  λ .  Mf. R. χ! ετερα  ά τ Ί a  καΟεσόίει 
ό τα ν  άποσπασΟγ! τ ά  ΐχ θ ύ δ ια  τ ά  π ε -  
τ ςα ία . Mf. Μ.

Ligne ιρ. après i v  le Mf. M. ajoute 
γ ιν ο νΊ α ι, & l’ancien traduCteur dit fiun t :

Ligne 20. ςςιφνότεςοι. Mf. M.
Ligne 2 4 . X) c ï  τ ε  ολω ς  Mf. A,
Ligne 2 8 . εύ γ ά ς  κέκςαΊαι M f Μ.

. Ligne 2p . Après ζώ νΊες le Mf. M» 
Caniiianus , Camotius, Sylburge & ceux 
qui l’ont fuivi ajoutent ίδεΐν μ ε ν .

Ligne jo . πόςοι κοινοί Mf. A.
P a g . 2 8 ך  , lig. 2 . ά λ λ ο ι  manque dans le 

Mf. A ; on l’a cependant mis à la 
marge.

Ligne 7. διατμν,Οεν δέ , eft la leçon 
du Mf. M. & de Canifianus , confir- 
mée par l’ancienne traduCtion. La leçon 
prdinaire eft iûèv δε π υα νό τεςο ν,κ > »λ .־7 



Gefner ( de fpongiis ) voudroit ou qu’au 
lieu de i ù h  il y  eut π ολύ  , ou qu’au 
lieu de *) γλισχρόΊερον  on mit α λλά ,  
γλ ισ χ ρ ό τ ε ρ ο ν  , &. Sylburge penfe que 
c’eft ainfi que Gaza a lu. 11 traduit , ni- 
hilo tarnen denfius quant quce. ante enu- 
mcravinuts généra , quanquam lentius. 

P a g . 1 j 8  lig. η . εφ ιζίκτηςτής ίλύος. MÎT. V. 
&  M. Canifianus a la même leçon. 
fupergrejfa f e c e , dit l’anc. Traduûeur.

Ligne 16. σκιρροφωριώνα. . .  ^ μ ε τ α -  
γ ε ιτ ν ιώ ν Ί α . ΜΓ. M.

Ligne 7׳ . μ ε τ ά  δε κ . r .  λ. J’ai fuivi 
le Μί'. M. Ailleurs on lit ^ μ ε τ ά  τ α υ ·  
Ία προστίκΊνσιν.

Ligne /p. 0(701 , eft encore une le- 
çon du Mf. M. Ailleurs on lit osot.

Ligne 2 6 . J’ai fuivi le ΜΓ. M. en met- 
tant δε après γ ίν ε τ α ι  , au lieu de Hj 
avant le même mot, & τ α  avant κ χ Ί χ  
α εσ ον . Mais je ne l’ai pas fuivi en ce 
qu’il porte τ α  πρός το πόρρω, au lieu 
de τ α  ‘ητςος τω  πόρω : cependant l’an- 
cien Tradu&eur dit aufll quœ apud Ion-  
ge. Scotus n'a rien qui réponde à ces 
m o ts, il dit feulement, & ova majora 
fu n t in medio , &  ova minora Junt in 
parte inferiori.

P a g . 2 8 0 ,  lig. 2. On lit ordinairement 
πξοσεπιτεύένΊος. J’ai fuivi le ΜΓ. M.

Ligne 3 . γ ίνεΊ α ι τ ο ϋ τ  αυΊοί'ς. ΜΓ. Μ.
L ign e  4. 1C. V. M.
Lignes 4 & j .  'π ξα τα να π ίυσ σ ό μ ενχ  eft 

la leçon du Mf. M. auquel l’ancienne 
tradu&ion eft abfolument conforme & 
dont celle de Scotus approche plus que־ 
de la leçon ordinaire qui e ft, προς τα. 
χονδνώ δη τη ς  κερκκ πςοσχνχ~1υ<τ<τομε- 

. ν η ς .‘ La tradu&ion de Gaza ne s’accor- 
de pas plus avec une leçon qu’avec 
l’autre.

Ligne y  προσ π ιίσ α σ x  εύόυς κ ε -  
χ α μ μ έν η  à  οτικΊειν. Mf. M. On lit־®׳
ordinairement αποτίκΊει , J’ai pris ά π ο־ 
τίκΊειν  de ce Mf.

Ligne 7. τω ν ώών. On lit ordinaire- 
ment ζώ ω ν, mais le Mf. M. porte ώών. 
Scaliger avoit déjà propofé cette leçon 
que repréfente la tradu&ion ancienne 
&  celle de Gaza.

Ligne r j .  ττροεκτίκΊει eft la leçon du 
Mf. ״M. Ailleurs on lit προεκτικΊκσι.

Ligne i f .  On lit dans les MÎT. R & 
A. &. dans toutes les anciennes éditions,

excepté celle de Camotius φ ύκ ω ν , κ χ ρ ι-  
ciίων : dans le Mf. V. φύκων καριδιον : 
c’eft fans doute une faijte. Camotius 
ainfi que Sylburge & ceux qui l’ont 
fuivi ont K'Jyuv καρώίων. Le ΜΓ. M. 
& Canifianus κύφων κχριδω ν. L’ancien 
Traducteur dit Kypharum  autem carida* 
rum geflatio &c. Gaza & Scaliger difent 
fqu illœ  gibbcc.

Ligne 24 . διώκονΊα eft la leçon des 
MÎT. R. V. A. Ailleurs διώκκσι, En con- 
fervant διώκνσι , il faudroit ponttuer 
comme le dit Mauflac fur Scaliger , h  
τω  < π ελά γει. διώκνσι ότε μ ε ν ,  κ . τ .  λ .  &  

non comme dans les imprimés , εν τω  
π ε λ ά γ ε ι  δ ιώ κκ σ ι, érè  μ ε ν  κ τ ״ .  λ .

Ρ α  g . 2 8 2 .  l ig . οιδυάνΟης. Mf. Μ. 
y d y a n th œ  ,  albcc v i t i s  f r u t tu i  : ancienne 
tradu&ion.

Ligne 8 . On lit dans les ΜίΓ, V & 
M. εν ω ε%ει τ ά  ω χ .

Ligne 10. π ο λύ  π ό δ ια  eft une leçon 
de Canifianus. On lit dans Aide & les 
MIT. R & A. π ο λύ π ο ιχ . Dans l’édition 
des Juntes & la plupart des autres, 7:0- 
λ ύ τ τ ιχ . Dans le Mf. Μ. εκ τω ν ά~ορ·* 
ρα γενΊω ν π ο λυ π ο δ ώ ν . P er dies m axim e  
circiter quinquaginta fiu n t per partum  
eorum. anc. trad.

Ligne ιγ . επαφίησι γ ά ρ  τον 2rολόν > 
manque dans le Mf. M. & dans ledi- 
tion de Camotius : on n’en trouve point 
de vertige dans l’ancienne tradu&ion. Le 
Mf. V. porte ε π α ς ιε ι  au lieu de εττχ. 
φ!η<τι. .

Ligne 2 0 . μ υξώ δη  » τ  y  γλ ισ χρ ό Ί η Ί ι 
κ. τ .  λ .  Les M it & les ■imprimés va- 
rient beaucoup ici : J’ai fuivi le Mf. R. 
Au lieu de » τγ! γ λ ισ χ ρ ό τ ^ Ί ι , le Mf. 
V. porte ο τ ψ  γ λ ισ χ ς ό τ η 7 « , il eft 
d’ailleurs conforme au Mf. R. Le Mf. 
M. & Canifianus ont e 7̂ γλ ׳׳1 ι^ςόΊ^Ίοί 
π α ξ έ χ ε ι  , kj α υ ξ ά ν ε τ α ι δε τ α ύ Ί α  τ ά  
ώ ά 3 % ευθύς κ . τ . λ. L’ancien Tradu&eur 
dit conformément a cette leçon : ém it- 
l it  enim majculus hurniditatem quamdatn 
mufcillagineam quœ vifcqfitatern fa c it .  
Crefcuni autem hæc o v a ,  6; mox quidem  
Junt alba. <§)ans Aide , on lit : όξγόΊν!· 
τ α  τ ιν α  μυξώ δη  0 τγ! γλ ισ χςότν!Ί ι ζ α -  
ρέπεΊαι κ, χύ ξ χνεΊ α ι'δ ε  τα ύ ΐγ , τ α  ώά ε υ -  
Ο υςμεν κ. τ .  ?.. Sylburge penfe que Gaza 
a lu ής r ÿ  γλ ισ χ ρ ό τ η Ί ι τ α  ώά σ υ ν έ- 
χ ,ε τ α ι, 11 g mis dans fou édition, 0 rjj



γ λ ισ χ ρ ό τ η Ί ι ζα ρεπεΊα ι , ^ α υξά νεσ α ι. 
τχύΊγ! δε τ ά  ώχ> ευθύς μ ε ν  κ. τ .  λ . Ceux 
qui lont vernis après lui ont fuivi cette 
leçon.

P a g .  2 8 2 . lig. 21. 01 a  v δε à<p  ̂ τόν ύολόν, 
Μ υ χ  atram lnto perfufa. Gaza. Les MÎT. 
R. V. M. A. &. l’ancienne traduction 
jx>rtent Ooçov.

Ligne 23. r«  .eft la leçon du ΜΓ »?׳
M. Ailleurs τόΊε. hoc circumrupto 3 dit 
l’ancien Traducteur.

Ligne 2$. το σηπύδιον φ α ίνετα ι. ΜΓ. 
Μ. On obfervera a cette occafion qu’au 
lieu de σν,πίδιον il y  a par-tout σ η π ύ-  
διον dans ce Mf.

'P a g . 2 8 4  , lig . /. Dans le ΜΓ. V. cîov  
εφ’ £ το x .  οφ θαλμοί εφ' » το β .  γ .  το  
σηπίοιον α υΐο  ε. το δ' εφ’ ου το δ. Dans 
Aide cîcv εφ' « το oc. οφθαλμοί εφ’ κ τό  
β .  γ .  α ύ ΐό  το ε, το δε εφ’ » το δ, De 
même dans l’édition des Juntes & de 
Cam otius, excepté qu’après το a il y י   
a το ώόν. Dans le Mf. Μ. το ώόν ε’φ’ 
ί  το oc. έφΟαλ^οί ε’φ’ ων το β .  γ .  τό  
ΰ״/!ζιδιον α υ ΐο  εφ’ a δ. Dans le Mf. A. 
cïov εφ’ κ το oc y 01 οφ θαλμοί י ε!φ’ a τά 
β .  γ .  το σηττιδιον α ύ ΐό  εφ. το δε εφ’ « 
το  δ. Le Mf. R. eft conforme à la le- 
çon que j’ai fuivie, ainfi que les éditions 
de Baie &  de Sylburge , m ais o n  a 
ajouté dans ces éditions après το δ י 
το  δε έφ’ κ το έ , ce qui n’eft ni dans 
les MÎT. R & M. ni dans l’ancienne 
traduction , ni même dans celle de Gaza 
telle qu’elle a été imprimée^feule en 1476 
&  en 1546 avec le commentaire de 
Niphus. Mais le fens de ces mots ne fe 
trouve ni dans l’édition de 1524 , ni 
dans les autres éditions poitérieures.

Ligne 4 . Au lieu de ρ α γ έ ς  , ρ ώ γε ς . 
ΜΓ. R. ρ ά γ ις .  Mf. Μ.

lb id . ελχσ σ ο υς  manque dans le Mf. M.
Ligne εά ν  δε τ ις  π ερ ισ χ ισ β γ ι.Μ (. Μ.
Ligne 6 . τ ε ίελ ε ιω μ έν ω ν  eft la leçon 

des MÎT. V & M. Dans les éditions de 
Bâle & de Sylburge ,  τελειο υμ ένω ν . 
Ailleurs τελεία 'μ ενώ ν.

Ligne 10. σ η ζ ύ α , au lieu de <rlj7rta 
dans le Mf. M. & de m ïlne dans les 
autres endroits ôù ce mot eft répété.

Ligne 11. Après έ% 1εχόν1χ, on lit or- 
dinairement où τ α ύ ΐ χ  κ υ η μ α ΐα  α υτώ ν . 
Au lieu de τ α ύ ΐά  , le Mf. M. & Cani- 
Üünus ont &v τ ά  ,  U» ajoutent vj

après χ υ ή μ χ Ί χ . « eft certainement une״ 
faute. Cette négation ne s’accorderoit 
ni avec ce qu’Ariftote va dire , ni avec 
la traduCtion de Gaza , il faut abl'olu- 
ment mettre 3 comme le fait Canifianus. 
C’eft alors exactement le fens de l’an- 
cienne traduction : ubicumque ■fœtus ip -  
forum  fu erit.

Ligne 14. ΤΓροχχόηΊχι. MÎT. R & M.
Ligne 15. εττίχω ־ ν  eft la leçon du 

Mf. M. Ailleurs ύπ ερεχω ν. εττίχω ν con- 
vient mieux a l’expreffion de Pline 9 
brachiorum im plexu claud.it. (1. 9. c. 51. )

Ligne 16. xj τ α  χ α λ α μ ύ ν δ ια . Mf. M.
Ligne 2 0 . γ ιν ο μ ένη ς  τν!ς π ξοσύίσεω ς  

ΜίΓ. R. V. & Canifianus.
Ligne 21. εν π ε λ χ γ ε ι  eft la leçon du 

Mf. M. conforme à l’ancienne traduc- 
tion , teut/iides autan in pelago parittn t ;  
à celle de Gaza , lolligines in a lto  p a -  
riu n t, & à celle de P line, loligines in  
a lto  conferta ova  edunt. (9 .  51.) Dans 
les anciennes éditions &. même dans les 
MÎT. R & V. On lit τ τλ ά γ ια ι : Scaliger 
& Sylburge ont propofé de lire π ε λ χ -  
γ ι α ι  , &  cette correCtion a été fuivic 
par Cafaubon , Duval &c.

Ligne 2 6 . b appvjv τευΟίς. Mf. M.
Ligne 2 ך . O n  lit o rd inairem ent ϋεω -  

f ÿ  τν\ν κόμην ε ΐϊω έντερα δύο. κο' י  ιλ ία ν  
eft une correCtion de Scaliger, appuyée 
par la traduction de Gaza. Elle eft auili 
dans le Mf. R. mais on voit par la fur- 
charge cjue ce n’étoit pas la leçon pri- 
mitive. ερυθρά δύο eft la leçon du Mf. 
M. & 'de Canifianus. Comment des in- 
teitins reflembleroient-ils à des mam- 
melles ? L’ancien TraduCteur d it :  β  quis 
diftendens confideret locum intus ubera 
duo.

P a g . 2 8 6 ,  lig. 3 . & 4. τ α χ έ ω ς  π ο ιε ΐΐα ί  
τ ά  π λ ε ΐς χ .  Mf. ·Μ. τ α χ έ ω ς  ζο ιε ΐΊ χ ι  

π λ ε ΐς χ  τον τξόττον ΜίΓ. R. V & Α.
Ligne ομοιον κνήκ*. Mf. R.
Ligne 6 . ετω δ’ ϊ γ χ ν μ ο ν .  ibid. εσω  

δε χ ύ μ α .  Mf. Μ. & Canifianus.
Ligne 14. σηπομένοις  eft la leçon des 

MÎT. R. M. A. & de Canifianus. Dans 
le Mf. V. σ ηπ ομ ένφ . Au lieu de *, jc6- 
πρφ  on lit dans le ΜΓ. Μ. τ α  δ’ εν  
κόττςψ.

Ligne i f .  τ α  δε εν α ύ ΐο ΐς  ν\δη. ΜίΓ. 
R & Μ. édition d’Alde. τ α  δ’ εα υ ίο ΐς  
Mf. V &  A. leçoa des Juntes ôc d*



Camotius. Dans les éditions de Bâle on 
lit t o c  <5’ εν άύοις  : c’eil la leçon que 
Scaliger ,S y lb u rg e  , Cafaubon , ont 
adoptée. A u t cccfis ( lignis ) , Gaza. L’an- 
cien Tradu&eur , hœc autem in / eipfis.

P a g . 2 8 4  , Iig. 15. & fu iv . τ ά  à1 εν σαρκϊ 
τω ν  ζώ ων eil une addition faite d’a- 
près le ΜΓ. M. conforme à l’ancienne 
tradu&ion.

Ligne 1ך . εκ κ εχω σ μ ένω ν  % Mf. A. 
εκκ εχ ,εσ μ ενω ν , Canifianus. κ εχ εσ μ εν ω ν ,  
Mf. R.

Ib id . τ α  ci’ ετ ι ονΊων κ . r .  λ. eil la 
leçon du Mf. M. Ailleurs , τ ά  εκ  
τω ν  εν το ΐς  ζώ οις.

L ign e \g . % a i  ς ρ ο γ Γ ύ λ κ ι κ . r .  λ .  
eil la leçon du Mf. M. & le fens de 
l’ancienne traduélion. La» leçon ordi- 
naire eil κ> ς ρ ο γΓ ύ λα ι ג a ï  τςίΊαι 
κ α λο ννΊ α ι ά σ κχρώ ες.

Ligne 20 & 21. πξοτπε^ υκέ τ ε  μόνη  
eil la leçon du Mf. M. & de Canifianus. 
conforme à l’ancienne tradu&ion & à 
celle de Gaza. Ailleurs on lit πςοσπε- 
φυκε μ ό ν φ . Après άποτίκΊει les impri- 
més & le Mf. V. ajoutent τ ι.

Ligne 2 3 . εκ τω ν κ α μ π ώ ν ά ΐ  γ ί γ ν ο ν ·  
αι επר ί. Mf. M. quœ fiûn t in f o l i i s , 
ancienne traduction.

Ligne derniere. κτε II  ςόμοί εχκ σ ι eil 
la leçon du Mf. V. Dans le Mf. M.
CÜlS ςόμοί è'^BCTtCi. A i l le u r s  cl nu ls CûfJUX.
εχ* σ ι.

J R a g . 2 8 8  , Iig. 1. cù π ο λ λ ο ΐ  eil la leçon 
du Mf. M. Ailleurs on ne voit point 
de négation.

Ligne j .  οίόενος  «Υε γ έ ν ο ν ίχ ι .  Mf. Μ.
Ib id . Iig. 6 . Dans ־les imprimés , τον  

à v lc v  08 τον τςό π ο ν . Sylburge obferve 
qu’il vaut mieux que l’article ne foit 
pas répété ici , & en effet il ne ΡείΙ 
pas dans les MÎT. R. & M.

Ligne 8 . 01 εκ τω ν  Mf. M.
Ligne 10. κ α λχνΊ a i μ εν  ο ύ ν , dans 

les im prim e, oùv n’eil point dans les 
Mil'. R. ni M.

Ligne 12. π ερ ιερ γ α σ μ έν ο ι ά χ ιν η τ ίζ * ·  
σι ε χ ς ις .  Mf. A.

Lign e 13. ά ια κόψ α ντες  κ α τ α λ ή -  
λ ε ιπ Ί α ι. Mf. A. Sylburge penfe qu’on 
pourroit lire κ α τ ε λ ε λ η π ίο  , ou κ α τ ε ί-  
ληπΊο  , ou même κχΊείληΊ0. Cafaubon 
croit que Gaza a lu & κ α τ α λ ε λ η μ μ έ ν a i 
(  ou κ κ τ ξ ίλ λ η μ ίν κ ΐ  )  jjfinv χυτΊ ά ρ φ ,

L’ancien tradu&eur dit : decidejites quo 
figuratus fu it locus.

Ligne 14. ύ π ψ ια  au lieu ■de π η νία  
dans le Μί. M.

Ligne 16. εκαςον àè τω ν γ ε ν ο μ έ -  
νω ν. Ibid.

Ligne, 20 . επ ειΊ α  κ . τ . λ .  eil la leçon 
de toutes les éditions, &L celle des MiT. 
fi ce n’eil que dans le Mf. M. on lit 
β ο μ ζ υ λ ί ς  au lieu de β ο μ ζ ύ λ ιο ς  , & au lieu 
de ν ε κ ύ ΰ κ λ ο ς , ν ε κ υ ΐ Ά λ λ ο ς  dans les MiT. 
R  & A. σ κ ύ ά α λ λ ο ς  dans le Ml. V. 
L’ancien tradu&eur d it , primo permutato 
verme , campa , deinde bombilus , ex hoc 
autem nekidalus. GaZa, prirnum toto im- 
m utato eruca , deinde qua  bom byx ap~ 
pella tur , ex quo necydalus , invalidant 
dixerjm .

Plufieurs'perfonnes ont voulu changer 
l’ordre des mots grecs, &. lire επ ε ιΊχ  
ν εκ ύ ΰ χ λ ο ς  , εκ δε τκ τχ  β ο μ ζ ύ λ ιο ς . V. 
Aldrovande , hifl. infefi. I. 2. c. j>. Jonf- 
ton , de infett, l. 1. art. 2. p u n tt. 19. 
Dalechamp fur Pline 1, 11. c. 2 2 . Le 
texte de Pline eil ainfi conçu : primum  
eruca f i t  , deinde quod vocatur bom by-  
lius , ex eo n e c yd a lu s , ex hoc in fe x  
-menfibus bom byx. La néccffité où on a 
cru être de changer l’ordre des paroles 
d’Ariilote vient de ce qu’on a vu que 
dans Pline le nom de cet infe&e, dans 
fon dernier é ta t, n’étoit pas νεκ ύδ α λος  , 
mais bom by x  ; &  de ce qu’on a penfé 
d’après Gaza, que β ο μ ζ ύ λ ιο ς  devoit fe 
rendre par bom byx. On a conféré ces 
deux paiTage5 dans les notes, au mot Bom~ 
byle. Il fuffit d’obferver ici que le P. 
Hardouin qui rapporte le texte d’Ariilote 
a 1 occaiion de celui de Pline, ne croit pas 
devoir y  rien changer, & le texte de S. 
Clément d’Alex, qu’il rapporte (lib. 2 . 
p. 200. ) fait voir que νεκ ύΰα λο ς  eil le 
nom de l’infe&e dans fon derhier état 
& non cçlui d’un état par lequel il ne 
fait que palier.

Ligne 22 . β ο μ ζ ύ λ ιχ  au lieu de β ο μ ·  
£ ύ κ ια  dans le Mf. A.

Ligne 23 . On lit dans Pline , texere 
inven it in Ceo mulier Pdm phila  L a to i f ilia .  
( 1. 11. c. 2 2 .) Mais Sylburge obferve 
qu’on ne doit pas moins lire ici εν Κώ, 
& il cite Brodeau, m ijcell. I. 2. c. 22 . Le 
P. Hardouin fait voir auiïî que le texte 

' ^ ’Ariftote ^  celui de Pline n’çnt rien



de contraire. (iVb/Æ 6* em end. ad. I. 
11. n . 4 2 . )  Au lieu de \ α τ ώ $  on lit 
dans le Mf. R. Λα τ ο ύ φ  & dans le Mf. 
M. ainfi que dans Canifianus ΠλαΊεω . 
L’exaCtitude de la leçon ordinaire eft 
nlTiirée par le texte de Pline. L’ancien 
TraduCteur dit, p rim o autem  d icitur f e -  
c ijfe  en kos p a n fili  p la te i f i l ia .

P a g . 2 8 8 . lig . 2 2̂ 6 ׳ 6״  . Au lieu dè κ ά ρ α -  
■ C o i, on lit dans le Mf. Μ. κ α ρ ά μ ζ ι ο ι , 

& dans l’ancienne traduction K a r a m b ii. 
Canifianus lit x a ç â C io t .  Ordinairement 
on met le point après γ ίν ο ν Ί α ι.  J’ai fui- 
vi la ponctuation du Ml. M. &. de la 
trad. de Gaza.

L ig n e  2 6 . ύ μ ή ν  τ ι ς  manque dans le 
Mf. M. On n’en voit point de veitige 
dans l’ancienne traduCtion ni dans celle 
de Gaza.

L ig n e  27. Au lieu de ε ίτ α  qui eft la 
leçon du Mf. M. à laquelle répond 
d eind e  dans l’ancienne traduCtion, on lit 
ordinairement ν ο ε ί τ α ι . , à la place du- 
quel il y  a dans le Ml. R. par correc- 
tion , γ ίν ο ν τ α ι .  Sylburge propofe de 
lire νεΤ Ίχι. verm es im m ob iles f i u n t , dit 
Gaza , m o x difrupto vela m ine & c .

L ig n e  2 8 . Au lieu de κ ά ρ α ζ ο ι , x a -  
ρ ά μ ζ ιο ι  Mf. Μ. χ α ς ά ζ ιο ι .  Mf. R. K a - 
r a m b i i  anc. trad.

lb id .  σ ίμ ζ λ ω ν  , la leçon ordinaire eft 
y .a p x C ω ν .  L’ancienne traduCtion dit e x  

K a r a m b ii  s. Dans le Mf. M. on ne peut 
lire qrte la premiere fyllabe ιτ ίμ ,  le refte 
étant effacé. Canifianus a le mot en- 
t i e r , σ ί μ ζ λ ω ν .  Je préféré cette leçon 
parce qu’elle s’accorde avec la traduc- 
tion de Gaza : B la tta s in־   a lv e a riis  g ig ni  

aperium  eft. Cafaubon a penfé que Gaza 
avoit lu ε κ  δε τω 'ν κ η ς ίω ν  ou εν δε Ίοΐς  
χ η ρ ίο ις . Scaliger propofe de lire κ ς ά μ -  
Ctcv. V. fon Commentaire fur cet 
endroit.

lb id .  πξα<τ*κν!ξίδες fans article , dans 
le Mf. M. Hefyche & Theophrafte di- 
fent π ςα < τικ *ξίς. Dans l’ancien Traduc- 
teur p ra fu ca rid es.

L ig n e  dern. επ ιύ εό νΊ ω ν κ . τ .  λ. J’ai fuivi 
le MIT. M. & Canifianus. L’ancien Tra- 
duCteur , Gaza & Scaliger m êm e, ont 
traduit d’une manière conforme a cette 
leçon. La leçon ordinaire eft : è r ib e â v ·  
Ίω ν γ ί ν ε τ α ι ,  διο % 01 π λ ε ΐς β ι  π ε ς ί τ α  

ν ύ χ Ί α  γ ί ν ο ν Ί α ι ,  κ, ■τα * α α ϋ τ α  κ . Ί . λ .

γ ίν εΊ α ι n’eft point dans les ΜίΓ. R. V 
. &  A. Mais ci ο'ίςςοι n’y eft point non 

plus. Les éditeurs de Bâle & Sylburge 
ont remarqué la néceffité d’ajouter dans 
cette phrafe οΊςςος ou cïgçot. Au lieu 
de » τ α  το ια ϋΊ α  on pourroit lire aufli 
à) ou τ α  το ια ϋΊα  , fuivant ce que dit 
l’ancien TraduCteur, 6׳ ubi ta lia  anim a- 
lia  fu n t.

P a g . 29 0  , lig. î  fi׳ j .  Dans l’édition 
d’Alde, dans celle de Bâle , & dans 
celles de Sylburge, ainfi que de ceux 
qui l’ont fuivi, π υ γ ο λ α μ π ά δ ε ς .

Ligne 4 . On lit ordinairement iy ε ζ  
α υτώ ν  , il n’y a point de conjonction 
dans le Mf. M. ni dans l’ancienne tra- 
duCtion , ni dans Gaza , qui même n’a 
de veftige d’aucun de ces trois mots *j 

αύΊω ν.
Ligne 10. φ υκ ίχ . Conftantin, au mot 

φύκος , prétend qu’on devroit lire ici 
σφν,κία. L’ancien TraduCteur d i t , velu t 
germina p arva .

Ligne 11. μ εν  avant τ ιν α  eft ajouté 
' d’après les ΜίΓ. V. M. & Canifianus.

lb id . φέρεΊαι eft la leçon des MÎT.
V & M. Ailleurs φ έρονίαι.

Ligne //. τ ό ΐε  ήδη π ετ α Ί α ι. Mf. Μ. 
On litauffi π ετα Ί α ι dans les MÎT. R & V .

Ligne <7. η αςχ,η γ ίν ε τ α ι  τ η ς  γ ε ν ε -  
σεως ύφ’ ηλί*. Mf. Μ. auquel l ’ancien· 
ne traduCtion eft conforme. Au lieu de 
γ ενέσ εω ς  Sylburge foupçonne qu’on 
pourroit lire κινήσεω ς.

Ligne 1p. On lit dans le Mf. V. 010V 
μ εν  γ ά ς  οί , apparemment il y  avoit 
de même dans le Mf. R. On a corrigé 
εν  μ ε γ α ρ ίν ω . J'ai retranché τε  qu’on lit 
ordinairement ζ ρ τ ^ μ ε γ α ξ ο Τ  & κ α ί  avant 
εν  τοΤ~ εξγο ις  , parce qu’il n’y a de con- 
jonCtOn ni dans Gaza ni dans l’ancien 
TraduCteur. Scaliger lit Μ εγαροΤ τ ε  και 
εν το ΐς  Κ ρ γ ο ις .

Ligne 2 0 . Cette phrafe τκ μ ετ ο π ώ - 
fx δε. . . .  είνα ι ελα τΊ ο νι manque dans 
les MIT. R & A.

Ligne 2 y . εν το ις  β η λ ε τ ο ις  , Mf. R, 
β ο λ ζ ιτ ο ις  , Mf. V. βο ζλ ιΊ ο ις . Mf. Μ.

lb id . c l eft la leçon du Mf. M. Syl- 
burge avoit déjà penfé qu’il falloit m et- 
tre cl au lieu de a i  qu’on ׳ lit ordinaire- 
ment. Cafaubon avertit que quelques 
perfonnes croyent que Gaza a lu , a i  

, κανθαρίδες,

Pa g ע־נ0 .



P a g . 2 9 0 . Iig. 1 6 . εν το ΐς  κοπξίοις. MÎT. 
R &  V.

Ligne 2 8 . T y χόπ ςφ  manque dans les 
imprimés, il eft dans les MÎT. & dans 
Canifianus. L’anc. Tradu&eur , Gaza & 
Scaliger l’ont aufll dans leur tradu&ion.

Ligne derniere. ^ λ έ γ ν σ ι  τόΊε κ α τ ε ΐξ -  
γ ά σ ύ α ι.  ΜΓ. Μ. & Canifianus.

P a g . 2$2  , Iig. 6 . ο ςσ α ΐά κ να ι dans les 
anciennes éditions & le Mf. R. οςεό- 
■Sauvai dans le Mf. M. &. dans Canifia- 
nus. L’ancien Tradu&eur dit oreodagnœ.

Ligne 16. Au lieu de μη ά ίφ  on lit or- 
dinairement eùciiqi ce qui ne s’accorde 
ni avec l’ancienne tradu&ion ni avec 
celle de G aza, qui ont l’une ex ed qux  
in  media n ive , l’autre in n ive M édiat 
terra. Dans le Mf. R. on a corrigé & 
mis μηΖίφ . Dans le Mf. M. èv δε τγ! èv 
α η ΰ ΐφ  χ ιό ν ι μ ε γ ά λ ο ι , & Canifianus lit 
de même. Mercurialis var. leEl. I. 3 . c. 
14. cite d’autres MÎT. conformes. N i- 
phus a  réformé en cet endroit la tra- 
du&ion de Gaza pour l’adapter à εύάΐφ , 
&  Scaliger a défendu cette leçon, n ix , 
dit-il, in eùcitqc non v e t u f l e f c i t . ergo in 
t a  candidi vermes. Gaza paroit avoir co- 
pié Pline qui d it, in n ive candidi i'nve- 
niuntur &  vetufliore vermiculi : in media 
quidem  altitudine ru ti l i , nam & ipfa n ix  
vetufiate rubefcit. (1. 11. c. 35 .) Le P.
Hardouin qui rapporte £ur_ce texte Ce- 
lui d’Ariftote , lit èv evÎlqt χ ιό ν ο ς  δ ί  il 
traduit, cœlo tepido in nive fu n t candidi.

Ligne 18. χ α λ ί τ ις  Dans les éditions 
d ’A lde, des Juntes & de Camotius,

Ligne 2 0 . <)1à τ 5 πυράς. MC M.
Ligne 23 . σ υςα σ εις  τ ιν ά ς . Mf. M.
Ligne 2 6 . ΰ π α ν ιν  feroit mieux, fui- 

vant l’obfervation de Sylburge.
Ib id . 6 ׳ 2ך . χ ιμ μ έξίον. Ml. Μ. ζ ιμ ε -  

f i a ô v , dans les anciennes éditions. Le 
mot qui étoit en cet endroit a été ef- 
facé dans le Mf. R.

Ligne 28. ρ α γώ ν  eft la leçon du Mf. 
V. &. de Canifianus. Cafaubon avoit 
©bfervé que cette leçon étoit préféra- 
ble à la leçon ordinaire qui eft ρογώ ν.

P j î g . 29 4 »  kg* 1· β ά ν  ημέρας δύο κ α ί  
κ α λ ε ΐΊ α ι. Mf. V.

Ligne 2 . La leçon ordinaire eft γ ι - 
ν ο μ ίνω ν  κ ά μ π ω ν  εκ τω ν σκω ληκω ν. 
J ’ai fuivi Canifianus! Dans le Mf. M. 
on lit h  τ ε  κ ά μ π ω ν y  (τκσλήχων.

Tome / .

Dans le Mi. R. εκ των- κ α μ π ώ ν vj εκ 
τω ν  σκοληκων : mais c’eft une correc- 
tion faite d’une autre main que le Mf. 
L’ancienne tradu&ion & celle de Gaza 
font conformes à la leçon que j’ai 
fuivie.

Ligne 5־. ϊσ χνά υμ ονες . Mf. V. & de 
même trois lignes après.

Ligne 6. Le nouveau Tradu&eur de 
Pline veut qu’on life ουκ άποκΊείναν*■ 
Ί ε ς , pour que le récit d’Ariftote s’ac- 
corde avec les obfervations. ( V. la 
note 6. fur le ch. 21. du 1. 11.) πξός 
τ ε ιχ ίο ν  eft la leçon du Mf. M. de Sca- 
liger & de Canifianus. Dans le Mf. A. 
ττςος τ ε ιχ ίο ν  τ ι .  Le P. Hardouin en 
tnanferivant ce paiTage met πςάς τ ε ι-  
χ ίο ν .  ( fu r  Pline, 1. 11. c. 21. note 9 . )  
Cafaubon obferve que Gaza doit avoir 
lu de cette maniéré : l’ancien Traduc- 
teur dit auffi , ferunt ad  murum. La leçon 
ordinaire eft πξος τ% κ ιό ν ι , ij τ ι  κ . τ · 
λ. On apperçoit les veftiges de l’une 
& de l’autre leçon dans celle du MIT. V. 
πξος τη  χ ιό ν ι τ ι κ . τ .  λ .

Ligne ך . πξοσκα'Ιαλείψ ανΊες. Mf. Μ. 
&  Canifianus.

Ligne 13. σ κ ώ λη ξι eft la leçon du 
Mf. A. Dans le Mf. V. σκόλω ψ ι. Par- 
tout ailleurs χώ νω ψ ι.

Ligne 14. Dans les ΜίΓ. V. M & A.' 
dans Aide , les Juntes & Camotius, 
« ?׳  ζΜοτ016κ(Γ1. L ancien T faduâçur, 
animalificantibus autem ; Gaza ovipàris.

Ligne 16. Dans le Mf. A. & dans les 
éditions antérieures à celle de Sylbur- 
ge ε κ λ ε ί π ε ι .  Les MIT. R & V. ont $ 
ε κ λ ε ίπ * 7 ι γ ό ν φ  τ η κ ε ία ι. Dans le Mf. 
R. on a changé ε κ λ ε ί π ε ι  en ε κ λ επ ίζ χ -  
σι. L’ancien Tradu&eur, Gaza & Scali- 
ger traduifent comme ayat* lu ε κ λ έπ ν σ ι.

Ligne ιγ . ά ρ α χ ν ίο ν . Mf. M. velu t ab 
araneali. anc. tradu&ion.

Ligne 2 0 . εςι eft la leçon du Mf. M. 
ailleurs ε π ί .

Ligne 22. πίεξώ ν où 7 πω μενω ν. Mf. V .
Ligne 23. On lit ordinairement x i  

àè μ ύ ω π ες . Sylburge a obfervé que 01 
conviendroit davantage , & c’eft en 
effet la leçon du Mf. M. & de Ca- 
nifianus.

Ligne 27. Scaliger prétend qu’il faut 
lire κηρίνΰ« au lieu de κ α λλύνΊ ς*  & il 
traduit en effet ex cerinthœ flore. Gaz4

T t t t



ex flore cerinthi. Niphus a mis dans l’é- 
dition qui accompagne fon commentaire, 
ex flore calyn tri L’ancien TraduCteur dit 
a flore K a llïn flr i. Ces mots κ α λ λ ύ ν ίρ κ , 
cl δε άπο  r» άνΟνς τκ manquent dans 
les MÎT. R. M. & A. On les a réta- 
blis d’une autre main dans le premier, 
en mettant κ α λ λ ίν ίρ α  au lieu de κ α λ -  
λύντρ ν .

P  A g .  2 9 6  , lig. 6 . La négation manque 
après κ α ν  dans le Mf. M. & dans l’an- 
cienne traduCtion. ·

Ligne 11. εξ ij έπΊά  eft la leçon du 
Mf. M. & de Canifianus. Elle eft par- 
faitement d’accord avec l’ancienne tra- 
duCtion &' avec celle de Gaza. On lit 
ordinairement ε ξ η π ΐoci ενανΊιω ς τω  γ ό - 
νω πεφυκόΊες. Au lieu de έξηπ Ία ι on a 
corrigé & mis dans le Mf. R. ε ξ  η 
ίπΊΰί. Dans le Mf. A. on lit εξη φ χ Ί χ ι.

Ligne 13. κένΊpov eft ajouté d’après 
les MIT. V & M. On lit ordinairement 
μ έ ν  après ενιοι , mais cette particule 
n’eft point dans le Mf. M.

L ï gne 16. μα ,κρχ  n’eft point dans le 
Mf. R. י

Ibid. o ivôpby. Dans le Mf. V. & dans 
les éditions des Juntes & de Camotius 
ap^ptvÿi. Ce mot eft indiqué comme 
variante dans le Mf. R. où on lit ainit 
que dans les é d it io n s  de' Bâle, à v ô p i-
v ÿ . Dans le Mf. M. àpOpv!vy : & de 
même ailleurs, Γ1 ce n’eft que dans 
quelques endroits le Mf. V. porte à p -  
ύρηνη & non àpôpίνη.

Ligne !ך . Au lieu de μ έ λ α ς  , μ έ γ α ς  
dans le Mf. M. & dans Canifianus. 
Gaza dit grandis. L’ancien Traducteur 
niger. Pline paroît avoir lu l’un & l’au- 
tre en même tçmps , lorfqu’il d i t . . . .  
furibus grandijjim is inter illa s  , fe d  a i-  
gris , lataque a lvo . ( liv. 11. c. 17 .)

Ligne 24 . ά να ρχοίΐ Mf. R. &. Cani- 
fianus. !

Ligne 26. γ ά ρ  eft ajouté d’après les 
MIT. R. V. M· & Canifianus.

P a g . 2 9 8  , lig ׳ . . g soi eft la leçon du 
Mf. M. & de Canifianus qui s’accorde 
aveq l’ancienne traduCtion & avec celle 
de Gaza. O n lit ordinairement διό.

Ligne 2. eïâ 'ύτως κ. 7־. λ .  J’ai fuivi 
le Mf. M. & Canifianus. L’ancienne 
traduction y eft conforme , deinde f ie  
ihcl alirnentum, Gaza dit ; deinde. çib i

eau fa  m elliflcant. La leçon ordinaire eil 
ά λ λ ο ό ε ν  εις. ΊκΊ0. τά δε μ ί λ ι  τρέφ'ειν 
τη ν  μ έν  η. τ .  λ . το δε manque dans le 
Mf. R. Cafaubon propofoit de changer 
τρέφει1;  en φέρεt v , mais MauiTac fur Sca- 
liger improuve ce changement. τη ν  
μ έ ν , τ ψ  δέ indique aflez qu’il faut τςο- 
φήν & non τρέφειv.

L igne f .  εν τα,ΐς eft ajouté d’après le 
Mf. M. & Canifianus.

Ligne 6 . η Ιρις. Pline 1. 11. c. 12. dit 
ven it mel ex acre & m axim e fiderurn 
exortu , prœcipuèque ipfo firio  exfplendef- 
cente f i t . Les uns ont voulu corriger le 
texte de Pline par celui d’Ariftote ,  
les autres le texte d’Ariftote pal· celui de 
P line, & mettre ο σείριος au lieu de 
y! Ιρις. Marfil. Cagnatus , var. obj. I. 2 . 
c - 4 . cité par Sylburge allure que telle 
eft la leçon d’un ancien Mf. du Vati- 
can. Mercurialis , xariar. U6l. I. 2 . c. 
2 4 . approuve auflî cette leçon & l’au- 
torife d’un Mf. très ancien. Le P. Har- 
douin fur Pline , nota & emend. a d  
lib . n .  n. i f .  fbutient qu’il n’y  a rien 
à changer ni dans l’un ni dans l’autre 
texte , & qu’on peut les accorder en 
obfervant que àgpsv  dans les bons au- 
teurs , fignifie non les Pleiades comme 
a penfé Scaliger , mais la canicule. 
Mercurialis ubi fu p . approuve cette in- 
terprétation des mots τω ν ά~ρων. D ’ail- 
leurs au ch. 14. Pline parle auffi de 
l’influence de l’Arc-en-ciel fur la qua- 
lité du miel.

Ligne 7. Au lieu de τον κηρόν on lit 
dans le Mf. Μ. το κηριον. J’ai d’ailleurs 
fuivi exactement ce Mf. dans lé furplus 
de la phrafe. Canifianus y  eft confor- 
m e, fi ce n’eft qu’au lieu de ά λ λ α  φέρει 
το■ πιπΊον , il porte ά λ λ α  διάφερει τά 
σ ύμ πιπΊον» L’ancienne traduCtion fuit 
exactement le Mf. M. Elle porte, f a -  
vum  quidem igitur ex floribus , mel a u · 
tem quod non fa c it  fe d  portâ t decidens , 
fignum  , &c. Gaza : fa v o s  itaque ut die- 
tum efi , floribus fa c iu p t , mel autem non 
ip fas facere fed  ru rem cadentem deferre , 
argumento efi &c. La leçon ordinaire eft: 
τον μ ε ν  ούν κηρόν π ο ι ε ί ώ σ π ε ρ  εϊρη -  
τ α ι ,  εκ ■<>ε τώ ν άνΟέων το  μ έ λ ι  οτ ι 
ου π ο ιε ί α λ λ ά  φέρει π λε ϊς ο ν  μόνον  , ση- 
μ ε ϊο ν  κ. τ . λ.

Ligne 4 /· Au lieu de èv μ ι #  κ .



λ. εν ta  γ ά ς  εν δυσίν. ΜΓ. V.
P a g . 2 9 8  lig . η .  συνίεΊa i èè το μ έ λ ι  

ΜίΓ. R. V & Α.
'Ligne 1$. χ α ν  άφχΐξεύγι ΜΓ. Μ. Au 

. lieu de εν τα ύΊα ις  qui fuit , on lit dans 
les éditions intérieures à celle de Syl- 
burge , kv ά υΊα ΐς  & de même dans le 
Mf. A.

Ligne 17. On ajoute ordinairement 
μ ά λ ι ς χ  après χυμ,Ζ. Il n’eft ni dans le 
Mf. M. ni dans l’anc. Traducteur.

IJgne 18. έ χ ε  1 n’eft point dans le 
Mf. M . '

Ligne  ̂ 21. β λ ίτ ε Ί a i dans le ΜΓ. M. 
β λ ί τ ΐ ε τ α ι  dans Canifianus. Scaliger ob- 
ferve qu’il a trouvé cette leçon dans 
quelques exemplaires 3 & c’eft aulli 
celle que Sylburge propofe pour s’ac- 
corder avec la traduCtion de Gaza. L’an- 
cien Traducteur dit aufertur autem m el 

. examinum &c. La leçon ordinaire eft 
έ ιλ ίτ Ί ετ α ι. Dans le Mf. R. έλίτΊεΊa i ,  
dans le Mf. A. β λ ϊτ Ί m i .

lb id . φαν^ au lieu de φάν% dans le 
.Mf. M. & dans Canifianus. .Quando 
agi^dis ficulneæ apparuit ficus.

L igri: 2 4 . Dans lçs éditions d ’Alde 
des Juntes &  de Camotius κύ π ία ξο ν .

Ligne 2ך . πρδζ èè τω  κτήξίφ où ^ ξοσ έρ -  
χ ζΊ α ι ω ςε κ. τ .  λ .  Μ ί.Μ . Canifianus de 
même. Dans l’anc. traduci. apud fa v u m  
autem non accedit u t &  fujtcrrt«*·** Le 
texte de Pline eft conforme à la leçon 
ordinaire. Prim um  vermiculus v idetur can- 
didus , jacens tranfverfus , adhcerenfque, 
i ta  ut pars cercz videatur. ( liv. 11. c. 16. ) 
Peut-être la vraie leçon fero it-e lle , % 
τρέφεΊαι 7Γξ0ς τω  κηρίω , ω πζοσέχεΊ<χι 
ω ςε , κ . τ .  λ .  κ* avant 7rçος τω  κηρίφ n’eft 
point dans les éditions d’Alde , des 
Juntes ni de Camotius.

Ligne 29 . ο λ ίγ α ι  γ ίν ο νΙα ι. Mf. M. 
pauccc fiun t apes. anc. trad.
A g . 3 0 0 . lig. 2. γενο μ ένω  ε ξ  Ο λίγου  
σκ ώ λη ξ où γ ίν εΊ α ι ττξότεςον àè κ . τ . λ .  
Mf. V. Il y  avoit aufli εξ  ο λ ίγ ο υ  dans le 
ΜΓ R. mais on l’a effacé.

Ligne 3 . Au lieu de φαίνεΊαι on lit 
ω ς $x<7iv dans le ΜΓ. M. l’ancienne tra- 
duCtion y  eft conforme.

Ligne 4 . φύει ciè σ χά δ ω ν κ . τ .  λ .  La 
traduction de Gaza annonce un texte 
tout différent 3 Schadones , f i  fœ tus o p - 
prejfus in tercip ia tur, truncauε fine pennis

6* cruribus prodeunt.
Ligne 5. τέλο ς  eft la leçon des MIT. 

Y . M. & de Canifianus. Ailleurs ττέςας.
Ligne 6. Au lieu de εως αν ÿ y ,  on 

lit ordinairement ω<τονει. Dans le Mf. 
R. οϊονεί. J’ai fuivi le Mf. M. On lit 
dans Canifianus ως à v  ÿ .

Ligne 8 . τής  σχάΰονος κ . τ .  λ .  On 
lit cette phrafe tout autrement dans le 
Mf. V. τή ς  σχάδανος 7τλήν ττΊερχ 
ε χ ε ι  ε ξ  iarôiariv a ù 1à  a i  μ έ λ ιτ Ί α ι y  
κηφήνες ύ π ε ρ ο ν  εάν ά ποκνίσας. On lit 
de même dans le Mf. R. η κηφήνες 
υπεζρον εά ν . ■ Je n’ai fait qu’un leger 
changement à la leçon ordinaire : elle 
porte αυΊά  avant oit μ έ λ ιτ Ί α ι  , & α υ -  
*7a i  avant τ ά  πΊερά. J’ai penfé que c’é- 
toit une tranfpofition. Le ΜΓ. M. porte 
αΐ/Ίαι au premier, lieu , & a ù la  au׳ fe- 
cond eft indiqué par ces termes de 
l’ancienne traduCtion , ipfas a las gufiane. 
Pline dit fu cu s adem ptis a lis  in aiveum  
rejctfus ipfe ceteris adirnit. (1. 11. c. i l . )  
Le P. Hardouin veut qu’on rapporte 
α υ Ί χ ι a κηφήν , c’eft le nombre qui eft 
changé, d it-il , comme il arrive quel- 
quefois ; mais a-t-il fait attention qu’il 
faut aufli fuppofer un changement dans 
le genre ?

Ligne 12. où δοκεΐ. Mf. R.
Ligne if . Ζ εμ ισκόςφ  ΜΓ. R. εν δ' £>׳-  

- ό εμ ισκύςqc. ΜΓ. Μ.
Ligne 19. εν .ττόνΊφ ΜίΓ. Μ. &  C anî- 

fianus. In  P on to  dit l’anc. TraduC teur.
Ligne 21. ά μ ισσόν μ έ λ ι  άνω θεν. ΜΓ. Μ;
Ligne 23. ^ ά λ λ ο  ΜΓ. R. Il y  a 

quelque différence entre la leçon ordi- 
naire & la traduCtion de Gaza , ·quale 
etiam fieri in Ponto cognitum eft.

Ligne derniere. On lit ordinairement 
Η γεμ όνα ς. J’ai fuivi le Mf. M. qui 
s’accorde mieux avec l’ancienne traduc- 
tion & avec celle de Gaza : elles por- 
tent l’une & l’autre ducem.

P a g .  3 0 2 . lig. 2 & 3 . Au lieu de ά ρ α χ -  
νώ δκς, άμμ ώ δχς  dans le ΜΓ. M. /tare- 
nofa m ateria  -ancienne traduCtion. Syl י
burge & Marfilius Cagnatus' dont il 
cite le liv. 1 . obferv. v a  r.. cap. y .  
avoient indiqué cette, leçon comme la 
véritable , parcequ’ils lifoient dans Pli- 
ne ( 1. 11. c. 2.1. ) cetera ( ou plutôt cera ) 
e cortice 6· arena , mais le P. Hardouin 
a montré que la vraie leçon de cet en:

T  t t t ij



droit étoit cera corticea 6· araneofa.
P a g . 3 0 2  , Iig. p . Au lieu de ϋπεςι on 

lit dans le ΜΓ. Μ. π ε ς ί .
Ib id . % o la v . Dans l’édition de Syl- 

Jburge & dans les éditions antérieures 
x, ω ς' a v . Sylburge avoit conje&uré 
qu’on devoit lire ες' a v  ,  Cafaubon & 
ceux qui l’ont fuivi ont adopté cette 
conje&ure. C’eft la leçon des Mf. R. 
&  V. Dans le Mf. Μ. 01 a v . Dans Ca- 
nifianus, 01ε. Mauflac fur Scaliger prend 
la défenfe de ως' a v .  On lit ordinaire- 
ment enfuîte ^ ά κ ινη τ ιζω σ ι : j’ai fuivi 
le Mf. M. en retranchant la conjon&ion 

mettant Findicatif.
Ligne 10. 9 ε τ α λ η λ ε ιπ Ί α ι r  Mf- M. 

ε π α λ ή λ ιπ Ί α ι Canifianus.
Ligne 11. Au lieu de r» γό νν  0<rcv, le 

Mf. M. porte τούΊον oîov οσβν.
Ligne i f  β ο μ ζυ κ ο ε ιδ ώ ν  Mf. M. & 

Canifianus.
Ib id . % τοήτφ ■  n v l ·  π η λ ίν φ  οξει , 

άχτπες κ . τ . λ. MÎT. R & V. π ο ίΐσ ι  
manque également dans le Mf. A. *

Ligne 18. Dans le Mf. Μ. όύσπεζ εν 
α λ λ ο ις  01 ά λ ε ς > & Kancienne traduéKen 
y  eft conforme. Nâphus aflure qu’il y  a 
des exemplaires qui portent ώ σπερ υ χ -  
λον  & c’eft cette leçon que Gaza 
a fuivie , mare le texte de Pline. ( 1- n .  
C. 7.1. )  autoiûfe la leçon ordinaire.

Ligne 1p 60  -On lit dans les an .׳ 2 
ciennes é d i t i o n s è v r q f ô a  εκτ ίκ ΐκ σ ι , 
dans celle-de Sylburge & dans les MÎT. 
R  & V. è v la û S a  è v n x lw u  J’ai fuivi le 
Mf. M.

Lignes 21 & 2a-, π ο λ ύ  ες ιν  κ . t . .  λ. 
C ’eft la leçon du Mf. M. & de Canifia- 
nus, ailleurs on lit π ο λύ  τι ώ χζότεςος  
γ ίν ε τ α ι κ τω־7  ν μ ίλ ιτ Ί ω ν ,

Ligne 23. τ ίκ ΐκ σ ι׳ σ κ ω λν!κ ια , ά  ου 
π ξο σ π εφ υ κ ε  ούάενΐ , Mf. Μ. & Ca- 
nifianus.

Ligne 25. μ ια ρ ά  dans le Mf. M. au 
lieu de μ α κ ρ ά .

Ligne 2 y . οκολν,κ ια  ώ ϊειόη  eft la le- 
çon du Mf. M. & de Canifianus. Sca- 
liger la propofs : elle eft conforme à 
l’ancienne traduction &. à celle de Gaza. 
On lit ordinairement σκωληκώδν! π ο λ λ ά .

P a g . 3 0 4 . Iig. 3 . επεί ς ρ ο γΤ υ λα  εΐσι , 
Mf. Μ. Gaza nam  6* rotundi : l’ancien 
Tradu&eur , quoniam rotundi.

l ig n e  π ά ν Ί α  μεν  èv ά ρ α χ ν ίω , α λ λ ά

τ α  μ εν  λεπΊόν μικρον , τ α  δε π α χ ύ '.  
Mf. R. π ά ν Ί χ  μ εν  εν ά ς ά χ ν ιο ν . α λ λ ά  
τ ά  μ ε ν  εν λεπΊον κ . μ .  τ .  δε εν π α χ ύ .  
Mf. V. π . μ .  εν ά ξα χ ν ίω  α λ λ ά  τά. 
μ ε ν  εν λεπΊω  ^ μ ικ ςφ  τ ά  δε εν π α χ ε ϊ . 
Mf. Μ. & Canifianus. εις ne fe trouve 
point avant λεπΊόν  dans le Mf. A.

Lignes g όλ .׳ 610  ιζομ ένο ις  eft la le- 
çon du Mf. M. elle plus conforme que 
la leçon ordinaire φΟειρομένοις, à l’an- 
cienne tradu&ion qui porte vermibus 
conquajfatis , & à׳la tradu&ion de Gaza, 
humôr fim ilïs  in vermibus in fr iflu  per- 
cipïtur.

Ligne 14. è tf φ  επω άζπσι M f. M.
Ligne 16. Le Mf. M. & Canifianus 

ajoutent κύκ λω  après τ ε ς ιέχ ε ι. Continet 
in c ircu le ,  anc. trad.

Ligne 18. Suivant Canifianus , τγ! ό η ·  
λείφ,. ενίοΊε δε τά π λή θ ο ς  κ . τ .  λ .

Ligne 2 ζ . en mettant τό μ ε ιζ ο ν ,  }*ai 
fuivi. le Mf. M. On lit ordinairement 
τον μ ε ιζο ν  a.

Lignes & 241 τάν π ςο ς  7ïj κ έα -  
κ ψ .κ χ υ λ ό ν  dv 01 άρρενες κκ εχο υ σ ι. MC 
Μ. & Canifianus : ce qui eft plus con- 
forme à la tradu&ion de Gaza , f ix o  eau- 
lieu 10 quo mares vacan t. L'âneien T3a- 
du&eur dit , prominens quod eft apud  
caudam quod m afeuli non habent. Le P. 
Hardouin fur Pline 1. 11. cap. 28. penfe 
que Pline a lu pareillement κ α υ λο ν  , 
demijfo fpinœ  caule4

Ligne 2 f .  τξόπον au lieu de τόπον  
dans les MÎT. R & M. & dans l’édition 
de Camotius. av après ω ςε manque 
dans les ΜίΓ. V & M.

Ligne 28: εκ π έτ ίο ν 'ΐα ι eft la leçon 
du Mf. R. Les imprimés ont εκπ εΊ ο ντα ι. 
Scaliger & Sylburge avoient déjà re- 
marqué que cette leçon étoit vicieufe· 
Le Mf. M. porte εκ τα ύΊης δε έ κ π έ τ -  
ΙονΊαι : Il femble que dès qu’on met 
εκ- ταύΤης  iL faudroit εκπέΊονΊαι : δ α  
c’eft la leçon que paroît avoir fuivi 
Gaza lorfqu’il d it, qud disjcEla emergunt 
locufice. ac evolant. L’ancien Traducreur 
d it, in hac maturantur. γ ίν ε ! ai qui fuitj 
manque dans l’édition de Camotiu«.

Ligne derniere. έκπε^ύωσιν eft la leçon 
des MÎT. R & A. Dans les Mf. M. & 
dans Canifianus , πεφύωσιν. Cette leçcn 
s’accorde avec la tradu&ion de Gaza. 
La leçon ordinaire eft εκτίκ νσ ιν . \



Tancîen Tradu&eur dit cum  pepererint.
P a g . 3 0 6 . lig . 3 . rît Sépxç , Gaza traduit 

comme s’il avoit lu r» εχξος.
Ligne 4. On ajoute ordinairement 

ί ίμ α  après άποόνήσκνσιν  , de forte que 
ce mot eft ici répété deux fois. Je l’ai 
retranché fur l’autorité du Mf. M. 
de Canifianus & de l’anc. Tradu&eur.

Ib id . Au lieu de τεχκ σ α ις  ,  τεκώ σι 
dans le Mf. V. & l’édition d’Alde ; 
π κ Ί ίσ χ ις  dans le Mf. Μ. τεκνώ σει 
dans l’édition des Juntes &  dans celle 
de Camotius.

Ligne 7. Suivant la leçon ordinaire 
λέΐΰ -pqc. J’ai mis λ ύ π ς φ ,  d’après les MÎT. 
R  & M. & Canifianus : Sylburge avoit 
également propofé cette leçon.

Ligne 8 .  ενΊίχΊνσι. C’eft la leçon des 
MÎT. R & V. Ailleurs εκΊίκΊ*57. γά,ξ 
après δ ιαμ ένει eft .la leçon du Mf. R. 
au lieu de δέ qu’on lit ailleurs.

Ligne g . On lit ordinairement χ μ χ  
t>’ εν τζ) ΰέξει.. J’ai fuivi le Mf. M.. 
Dans le Mf. V. i v  τω  Οανεΐν.

Ib id . b  lig. 10, π εςουσ ινώ j dans Aide. 
*νεξίχσών dans l’édition des Juntes & 
dans celle de Camotius. Scaliger met 
<τεξ1πσινών & il traduit, qui fuperfuere.

L igne 11. Dans les MÎT. R & V. à7־- 
Ί έ λ χ φ ο ι,  dans le Mf. Μ.. οίτΊέλεζαι , 
ici &. ailleurs.

L ig n e  13. συμΖγ! 7rolé M ÎT. R i  V  â c-A »
Ligne 75. è z s l  χ τ χ κ Ί ο ς  κ . r .  λ. L’an- 

cien Traducteur dit inordinata videtur 
ejje ipforum copia.

Ligne 18 & p. oc δε τ׳  ελ ευ Ί 0.Ï9L י 
φδ!ονΊες , οϊ κα ι ϋςε?ον γ ίνονΊα ι. Mf. Μ.

Ligne 21. 01 δε άδιχιρεΊον 01 Ικ  <βον- 
τ ες . ibid. χδιαίςεΊοι fuivant Canifianus.

Ligne 22. τ ιν ες  manque dans le Mf.M.
Ligne 23. τ ρ ιγο ν ια . Au lieu de τ ετ Ί ι-  

γ ό ν ι χ ,  Mf. M. trigonia anc. trad.
ib id . & lig . 24. i) t î t u v  manque 

dans le Mf. A.
Ligne 27 6* 28 . εν το ΐς  συκίοις α λ -  

σ ε σ ιν , Mf. Μ. α λεσ ιν  dans l’édition des 
Juntes & dans celle de Camotius.

P a  g .  3 0 8  , lig . 1. Scaliger penfe qu’avant 
ώσπερ il faut ajouter χ χ .

Ligne 2. Le Mf. R. ajoute r i  après 
αρ,ρην. Gaza paroît avoir lu α,'ιδοΐον 
Ισ χ ισ μ ένο ν  εν φ  ενχφ ιησιν ο χρρην.

Ligne 3 · Ιν το ΐς  ά γρ ο ΐς  dans l’édition 
d’Alde & dans le Mf. R. i v  το ΐς  à  p .

γ ο ΐς  ώς εχνσ ιν  ο π ισ ^ ε ν , καΟ χπες  κ, 01 
ά τΊέλα φ οι , *> γ χ ρ  ουτοι 01 χ τΊ έλα φ ο ι  
τίκΊχσιν εν , διο κ . τ .  λ. Mf. V. les 
Mf. R & A retranchent auffi τ ρ υ π ώ ν ·  
Ίες , ο ξ ε ΐ & le fécond το ΐς  ά ρ γ β ΐς  : 1« 
Mf. R. met ώς a la place de $ .

Ligne f .  Kυρηνχίφ . Mf. M .
Ligne 7. Dans le Mf. Μ. τ η ς  κ ίκ λη ς  ;  

dans les éditions d’A lde, des Juntes ÔC 
de Camotius σ κ ύ λλη ς .

Ligne 8 . κ υ ή μ α τα  κ ά ΐω  ρε ΐ ΜίΠ V.' 
&  R. κχτω ρρει Mf. A. >

Ligné g . On ajoute ordinairement 
τ ο Ί ε , avant γ ι ν ε ΐ χ ι  : il n’eft point dans 
les MÎT. R. V. A. ni M.

Ligne 17. ά ν α π ε π Ί ά μ ε ν χ ι S’ οΊχν σο- 
Cv!ay τ ις . Mf. M. & Canifianus. J’ai 
pris de cette leçon , σοζήσγ! 'que j’aî 
mis au lieu de σ υ μ ζ γ  qu’on lit ordinai- 
rement.

Ligne 20 . α π ' a x ç * , on lit ordinai- 
rement επ' χκξκ . J’ai fuivi les MÎT. R . 
V. M. & Canifianus. Au lieu de έπ ι-  
κχμ π Ίω ν τ ε  , qui eft la leçon du Mf. 
M. on lit ordinairement if τ ι  κ χ μ π Ί ω ν  
% κ. r .  λ. Celle que j’ai fuivie s’accor- 
de mieux avec le texte de P line, ( liv. 
i l .  c. 26 . ) oculi tant hebetes ut f i  quis 
digiturn contrahens ac remittens iis  appro- 
pinquet , tranfeant velu t ht fo l ia ,  π ά λ ιν  
après εκτείνω ν  n’eft point dans le Mf. 
R . D an s le  M f. V . on  lit εκτείνω ν μ χ λ -  
λο ν  , π ά λ ιν  ύπ ο μ έννσ ι. Les dernieres 
lignes^ du chapitre depuis ij■ è à v  εύάύς  
jufqu’à κινκμενον , manquent dans les
mît. r . v  & a .

_ Ligne 2p. 01 δε κόζεις, Mf. Μ. & C a- 
nifianus.

P A G .  310,  lig . 3.  τουΊο σ υ μ ζ χ ίν ε ι Mf. 
M· & Canifianus.

Ligne $ . τον ζοιηΊήν manque dans 
le Mf. M.

Id id . Φ ερεκίδψ  , Mf. R. τβν ά σ σ ύ -  
ξΐον , Mf. Μ. & Canifianus.

Ligne 14. μ έ ν  dans le Mf. M. au lie« 
de μ η .

Ligne If. rè  εχ ο ν . On fit ordinaire- 
ment τω ν εχόνΊω ν. J’ai fuivi les Mff. R . 
V. M. &  Canifianus. Dans le Mf. A» 
τον εχο ν .

Ligne 24 . το ΐς  οΆοις. Mf. Μ. το ΐς  
τ χ χ ύ π ο σ ι  Canifianus. ־

Lignes 2 6  6« 2y. τ ξ ώ γ λ χ ς .  τ ξ ίγ λ χ ς :  
dans les MIT, V. M & A. Il y availj



de même dans le Mf. R. mais on a 
corrigé & mis τ ξ ώ γ λ χ ς .  -L’ancien.Tra־ 
duCteur dit circa trilias : c’eft l’expref- 
fion qui répond chez lut à τ ρ ίγ λ χ ς .  

P a g . 310 , lig. 2y . Au lieu de % ε ν ίζ μ χ  
qui eft la leçon des MÎT. R. & M. & 
de Canifianus , conforme à l’ancienne 
tradu^ion & â celle de Gaza , on lit 
ordinairement τ ά  εν ίο μ α . Au Heu de 
% ανα,ιμ,χ le Mf. M. porte £j h x i^ ec .

Ligne 2 8 . ο δε τω ν ôvvvuv■ ο ϊς ξο ς , 
dans le Mf. M. &  dans Canifianus, ce

1 qui s'accoHie avec l’ancienne *traduCtion 
&  avec celle de. Gaza.

L igne 2 9 . η λ ίχο ς  eft la leçon des 
; MÎT. R. V. M. Ailleurs ή λίκ ο ν .
P a g . y  12. lig. 4 . ζω ά ς tcc ώσπερ ίλ ίχ ύ 'ή  

πξόΊερον. Mf. M.
Ligne 8 . Au lieu de εν χ ΐτ ω ν ι .  εν χ ιά -  

y i% Mf. M. in n ive 3 anc. trad.
lb id . Sylburge & MaufTac fur Scali- 

ger ont penfé qu'on pouvoit lire i v  τ ο -  
çœ  au lieu de,t7  κν!ξψ. Mais leur con-

ÎeCture eft démentie par le texte de 
5line, (1. 11. c. 33 .) etiam  ceræ id  g i-  

gnunt quod ànirnalium minimum, ex ijli-  
m atur.

L igne 10. ocxaçîj Mf. M. & Canifianus.
Ligne 1r. ζ ώ χ  Mf. A . au lieu de

c #  / , :ζωήν״ · י 

Ligne 16. τ ι  ζω ύφ ιον..,. ξυληφΟόρων, 
Mf. A.

Ligne ιγ . α,Ίοπον τω ν ζώ ω ν Mf. Μ. 
Le Mf. V. porte ούόενος ητΊον ' ά ,πο  
τ ό ν ίω ν  κ . τ .  λ. On lifoit de même 
«Jans le. Mf. R. mais on a corrigé pour 
mettre οίτοπον τούΊων.

Ligne 18. πξοσέςχεΊα,ι eft la leçon du 
Mf. M. & de Canifianus, on lit׳ ail- 
leurs π ρ ο σ έ χ ε Ί χ ι.

Ligne iç . ά ς χ χ ν ιώ δ ε ι. J’ai encore fui- 
vi ici le Mf. M· & Canifianus. Leur 
leçon eft conforme à l’ancienne ver- 
fion , in tunica a ra n ea li, & à celle de 
Gaza, in tunica araneofa. On lit ordi- 
nairement ά ς χ χν ιώ δ ες .

L ;־ it mes 20  & 21. τ χ ν Ί χ  δε 
Mf. M.

Ligne 2 y . οτ'ι δ’ ε ξ  χ ό ΐω ν  γ ίν ζ Ί χ ι τω ν  
πίερώ ν τω ν ζώ ω ν ούπω συνώ πΊχι. 
Mf. Μ.

L i°n e 2 8 . 01 δε εξίνεοί. J’ai fuivi le 
Mf. Μ. & Canifianus : Cafaubon avoit 
fiéja propofé la même leçon au lieu de la

leçon ordinaire ·qui eft oï Jt' ρίνες 01 l'J 
το ΐς  èçtvoî'ç. L’anc. traduCtion eft confor- 
me à la leçon que j’ai adoptée , erinei a u  ־
tern in agreflibus ficulneis & c. & la verfion 
deGaza auflî. Bochart avoit propofé de 
liré 01 δ ΐ χρρενες 01 sv τοϊς ερινοΐς : 
nam  , d it-il, in  his arboribus ut in p a l-  
rnis fe x u s obfervatur. ( Hieroz. p. 1 . 1. 4·
c· 17 )·

I b id . 'ÿ î jv x ç .  Il faut lire ainfi 2!ג lieu 
de ψ ηρας qui eft la leçon ordinaire* 

 -Sylburge, Cafaubon , Bochart , Mauf ־
fac , Conftantin en ont fait la rëmar- 
que i c’eft 'd’ailleurs la lëçon du Mf. 
M. &  de Canifianus. Au lieu de ràç 
χ χ λ ψ .έ ν χ ς  le Mf. V. porte τ χ ς  κ χ λ κ -  
μ έ ν χ ς .

Ligne 3 0 . τνΊο ε γ κ χ Ί χ λ ε ίπ ω ν  κ. τ .  λ . 
J’ai fuivi Scaliger, Sylburge & Cafaubon. 
La leçon ordinaire eft τ*Ί0 ε γ χ χ Ί χ λ ε ΐ -  
πον οψιν xj ε'ισδύεΊχι εις τ ά  τω ν σνκώ -j 
ερ ινχ  % διά  ςομχΊώ ν ποιεί. Le Mf. Μ. 
porte ε γ χ χ Ί α λ ιπ ώ ν  au lieu de έ γ κ χ Ί χ -  
λε ΐπ ο ν  , & les MIT. R & A. δ ιχςομ ώ ν  
au lieu de διά ςομχΊω ν. Dans tous ces 
endroits le Mf. M. a ερινεά  au lieu de 
è ç iv x ,  & de même Canifianus.

P a  g . 314. lig. f .  Au lieu de π χ ν Ί χ  , κάΊά, 
~ dani le Mf. M. & Canifianus. On ne 
< voit point de veftige de π ά νΊ κ  dans 

l’ancienne traduCtion ni dans celle de
• Gaza.

Ligne 11. εμ ύς  eft la leçon du Mf. 
R. de Scaliger & de Sylburge. Gefner 
penfe aufïi que cette leçon eft feule 
vraiç , & il allégué plufieurs autorités

.
duCteur dit auiîi emis : ailleurs on lit ή
δε μ,νς.

Ligne 12. ε ν τ ε κ ίσ χ  eft la leçon du 
Mf. M. & de Canifianus , au lieu de 
εκΊεκΖ<rx qu’on lit ordinairement.

Ligne 13. Dans le Mf. M. & dans 
l’édition de Camotius on lit ε λ χ τ Ί ν ς  i) 
τςιά κ ο νΊ χ . Canifianus lit de m êm e, & 
l’ancien TraduCteur dit minus per die s 
tri gin ta . '

Ligne 16. ώά eft ajouté d’après le Mf. 
M. & Canifianus. Ce mot eft rendu 
dans l’anc. traduCtion & dans celle de 
Gaza.

Ligne ιγ. τοΐς ημ,ετέςοις. Mf. Μ*
Ligne ιρ . a i  GOi'jpui. Mf. M.



P a  g . 314. lig . 22 . ε κ μ ψ ο ς  ah  a i Cicç 
σα ύξα ς. ibid.

Ligne jo . ωά π ο λ λ ά ,  κ . τ .  λ. On lit 
ordinairement ώά πεξί εξν,κονία . J’ai 
penié devoir adopter l’addition qui eft 
dans le ΜΓ. M. l’oit à caufe de ce que 
dit l’ancien Traducteur , o va  m ulta  , 
quam plurim a circum fex a g in ta  , foit à 
caufe de l’expreiîion de Gaza , ova fe -  
xag in ta  cum plurimum pari t.

L ig n e  2$. t« 7k après νεοτΊος eft ajou- 
té d’après le Mf. M. & Canifianus. On 
voit les traces de cette leçon dans les 
MÎT. R & V. où 011 lit κ, νεο τ ίχ  τον  
κ α τ ά  λ ό γ ο ν .

Ligne jo . άνω επ ιγ ίν εΊ α ι. Μ (. Μ. &c 
Canifianus.

P a g . 3 16 . lig. 2. εχ ίδ ν ια ., Mf. Μ. μακρύ, 
ε χ ιδ ια . Ml. A. _

Ligne. 5. a l  δ' ά λ λ α ι  οφεις Mf. R . 
Ligne 7. ετερω ετει Mf. M. altero 

anno ,  ancienne tr&dyûion. Dans’les MÎT. 
R & V. ainfi que dans les éditions 
d’Alde & des Juntes on trouve à la fia 
de ce livre la même phrafe qui com- 
mence le fuivant , répétition qui vient 
fans doute de la différence du lieu où 
l’on avoit marqué le commencement du 
fixieme livre dans de plus anciennes 
copies.

V A R I A N T E S  D Ü  S I X I E M E  L I V R E .

P a g .  3 2 1 , lig. 2 & du texte. εΊι δε κ .ן  . 
r .  λ. eft la leçon du Mf. V. Ailleurs
on lit ε τ ι δε τω ν τεΊξαπόδω ν % .τ. λ .

L igne 6 . εξω  δυοιν μ η νο ΐν . ΜΓ. Μ . 
ôc Canifianus.

Ligne g . ά δρ ια νικα ί. Il y  avoit dans 
le Mf. R. ά νδξ ία ν ικ α ί : on a corrigé 
&  mis ά δρια νικα ί. Le P. Hardouin fur 
Pline ( notæ & emend. ad lib. 10. n. 67. ) 
prétend qu’il faut lire άδξία να ι 011 ά δ ςια -  
τ ικ α ί.  L’ancien Traduéteur dit adriani- 
ctz gallince. ά δ ξ ία να ί eft la leçon de 
Canifianus.

Ligne u x , o îvà c  manque dans le Mf. 
R . Dans le Mf. V. o n l i t . v ia  f  κ α ι . —ד־

Ligne 16. ά λ λ ’ a l  π ερ ιςεςα ί κ α ί. Cette 
leçon qui eft celle du Mf. M. & de 
Canifianus s’accorde bien avec l’ancien- 
lie traduCtion &. avec celle de Gaza. On lit 
ordinairement ά λ λ ’ ως π εςιςεςα ι δε- 
κά κ ις  κ . τ .  λ .  ίκ  n’eft point dans le Mf. 
R. Dans le Mf. V. il y  a *, δεκάκις  
μ έ ν .

L ignes 18 & 1g. 0! μ εν  τω  π ο λ λ ά -  
χ ις . .. .  cl δε τ φ  π ο λ λ ά  ΜΓ. Μ.

Ligne demiere. εν νεοτΊεία ις ούδαμώ ς > 
cïov οι τε  Mf. Μ.

P a g . 322.  lig . 1. J’ai mis ε π ιλ υ γ α ζ ό μ ε ν α  
avec toutes, les anciennes éditions. 
Dans celle de Cafaubon, & autres pof- 
térieures, on lit ε π η λ υ γ α ζ ό μ ε ν α .  L’un 
&  l’autre fe dit. Voyez Sylburge & 
Conftantin au mot έ π η λ υ γ ά ζ ω  & au 
mot κοξυδαλός. Voyez auffi Mauflàc 
fur Scaligec. Les Mil. A & R* portent 
ϊ ν ι λ α ζ ό μ ε ν κ  ύ λ η ς , le Mf. M. iv  τγ!

επ η λυ γα ζο ρ ά νγ! νλ%. L’ancien Traduc- 
teur d it, in arata m ateria.

Ib id . κόςυδες eft la leçon des Juntes, 
de Camotius , de Sylburge &. du ΜΓ. 
V. Conftantin avoit auffi propofé cette 
leçon. On lit dans l’édition de Bâle, 
κόριδες , dans celle de Cafaubon & 
dans le Ml. Μ. χ ό ρ νδο ς , dans l’ancien 
TraduCteur K orldus. La fignification de 
κόξος & de .κόξυδος eft la même. V. 
Conftantin au mot κοςύδαλος.

Lignes 2 & 5. ον δε 01 ζοιωΊοι κ α λ χ -  
ΰΐν (ίζοπα. Mf. Μ . quem B io tü  vocan t 
i r o p e d e r n (a liàs) iropem. Dans la tra- 
J u ilio n  .^e S co tu s 6 a..׳ v e s  q u a i d ic u n tu r  
grœcè B o a r c ia  ·,. ■ o v a n t ■ *An fo r a m in ib u s  
terra.

Ligne 4. νεοτΊίαν  dans le Mf. M. ■ici 
& de même dans quelques autres 
endroits.

Ligne 7. &ιτπες J ç p x ô o v  νεο τ ίε ιώ ν .  
Cette leçon eft celle de Cafaubon, con- 
forme à l’ancienne traduCtion , f i cut 
concatenatio nidorum. Dans le Mf. M. 
νεοτΊι& ν. Ailleurs on lit οςμαόον νεο τ-  
Ίείαν.

Ligne 8 . καύί' εαυΊά  eft la leçon du 
Mf. A. κα θ’ εα υτώ ν  dans l’édition de 

, Baie. Ailleurs καύ' εαυΊόν. . Sylburge 
obferve fur cette derhiere leçon qu’il 
auroit préféré κ α θ ’ εαυΊκς.

Ligne 12. επ ί το ΐς  δενδροΐς, eft la le־- 
çon du Mf. R. Dans le Mf. Μ . 6πΙ 
το ις  δενδξεσιν , άλλ’ επ ί κ . τ . λ .  Ail- 
leurs εν το ις  δένδρεσιν, ά λ λ ’ εν το ΐς  κ .τ .λ ί  

Lignes ι γ  & !8, Dans le Mf, R. ξ η γ



ρχζιω Ίικω ν. Dans le ΜΓ. V. τ ά  τω ν  
έ γ ξ η ς ά  β ιω τ ικ ώ ν  π ο λ λ ά  , π λείον γ ά ρ  
χ .  τ .  λ .  Dans le ΜΓ. Μ. & dans Ca- 
nifianus, τά, τω ν ξη ρόζα τικ ώ ν. π ο λ λ ά -  
π λά σ ιο ν  γ ά ξ .  On voit que c’eft cette 
leçon que j’ai fuivie , excepté pour le 
mot ξη ς ο ζα τ ιχ ώ ν . Elle s’accorde avec 
l’ancien TraduCteur , qui dit : différant 
4d  ea ( ova ) morantium in ficco. M ulti-  
p lex  quidcm habet quod aquatilium fe- 
cundum rationem rubeum ; &. aflez bien 
auflx avec la traduCtion de Scotus : di- 
vifantur ab ovis manentium in ficco. 
Quoniam citrinum eft in iftis magis. Sco* 
tus ajou te, quantum duplum ad citrinum 
avium quœ Junt prope ripas. C ’eft encore 
le fens de la traduCtion de Gaza. 
Néanmoins dans les anciennes éditions 
on lit τ ά  τω ν _ξν!ςοζιωΊιχων π ο λ λ ά ,  
π λε ίο ν  γ ά ς .  Sylburge & ceux qui l’ont 
fuivi , ont terminé la phrafe après ξ η -  
f  ο ζ ιω τ ιχ ω ν , & ont mis enfuite π ο λλ ω  
π λε ίο ν  γ ά ς .  Sylburge affure avoir trou- 
vé cette leçon dans l’édition de B aie, 
autre apparemment que celle de 1550.

T a  g. 3 12. lie. 21. % m ifiix o ç  manque 
dans le M if M.

Ligne 22. μ ελεα ν ίδ ω ν . Mf. V. μ ε λ εα · 
ςίδων Mf. R. O n y  a mis d’une autre 
main μ ε λ εα γς ίδ ω ν .

Ligne 2 s fu ׳6  iv . εςι δε te. τ .  λ .  Dans 
la traduCtion de Scotus on lit : ova ve·
10 longa acuti c api lis producunt m ares, 
rotunda vero & habentia in loco acum i- 
nis rotundum , producunt feminas : ce

2ui s’accorde très-bien avec le texte 
e Pline liv. 10. c. 52. feminam edunt 

qutz rotundiora gignuntur ova , reliqua 
marem ; &  avec celui de Columelle : 
1. 8 . c. 5. p . 2 8 8 . cum deinde quis vo-  
let quam plurimos mares exclu d i, longif- 
fima quxque 6· acutiffima ova fubjiciet ז 
& rutfus cum fœminas ,  quam rotundijfi- 
ma : le P. Hardouin , nota & emend. ad  
lib . 10. P lin . n, 66 . penfe qu’il y  a 
une tranfpofition dans le texte d’Arif- 
tote. Mais voyez les notes au mot œuf.

Ligne 26. Au lieu de έκ π έτΊ ετα ι, 
ΙκλίπεΊα ι Mf. M. aperiuntur, dans l’an- 
cienne traduction.

Ibid. ά λ λ ά  manque dans le Mf. M.
Ligne derniere εις τ ψ  κό'ΒξΟν dans le 

Mf. V. au lieu de èv r ÿ  κό·νςω . Dans 
Je Ml, Μ. ξ!ς zc v  χύνςον fans είς τ ψ

γ η ν .  De même dans Canifianus. Sepe« 
lientibus in fimum  , dit l’anc. TraduCteur.

P a  g .  3 2 4 . lie . 1 & 2 . ως φασι manque 
dans le Μί. M.

Ligne 3 . εξεπέφΟη eft la leçon des 
MÎT. R & ·M. Ifingrinius , Sylburge & 
Cafaubon la mettent en variante. La 
leçon ordinaire eft έξεπέμφΟ η. L’ancien 
TraduCteur d i t , m aturata fun t.

Ib id . εξή λό εν  α ό ΐό μ α Ί α , Mf. Μ. & 
Canifianus.

Lignes 6  & y . On lit ordinairement 
$χίνεΊ  a i τά ώόν , mais ces deux der- 
niers mots ne fe trouvent ni dans les 
MÎT. R  & M . ni dans l’ancienne tra-, 
duCtion.

Ligne to . κ, ε ξ έ ρ χ ε τ α ι π ε π η γ ο ς  ουΊως 
τω  καιρω εκ τκ μ α λ α κ ό ν  είναι μ εΊ α · 
ζ χ λ λ ο ν  ε π ι  το σχληζόν. Mf. Μ.

Ligne 13. α ν  μ η  è%iy νενοσηχός»  
Mf. Μ.

Ligne 14· Voici la leçon ordinaire de 
tout cet endroit : εφάνη δε yjàyj oîov èv 
τ ιν ι  κ χ ΐξ φ  γ ίν ε Ί α ι , το ώόν. α π α νΊα , γ ά ρ  
ώ χ ς ά  ομοίως ες ιν  , ώσπερ υςεξον ο ν εο Ί -  
Ιός. το ια ϋΊα  % èv άλεκΊύνίδι δ ια ίξονμ ένφ  
κ. τ . λ .  Sur quoi il faut obferver, 1°. qu’au 
au lieu de ήδη o îo v , on lit dans le MIT. 
V. ■ν!δν\ ώόν : 2 ° . qu’au lieu de ά ,π α νΊχ  
γ ά ρ  ώ χ ς ά  δμοίως י on lit dans le même 
Mi. ûCTtccj'lêi ώ χξάν όμοιας γ ά ρ  : 3°. que 
το  ώόν après γ ιν εΊ α ι manque dans le 
Mf. A. 4 ° . 'qu’au lieu de ά π α ν ία  γ ά ρ  
ώ χ ρ ά  , on lit dans les MÎT. R. &  M. 
α π α ν  γ ά ς  ώ χςόν  & de même dans 
Canifianus. L’ancien Traducteur dit ap- 
paru it autem ja m  quale in quodam tem- 
pore f i t  ovum 3 totum enim a lia s  ( ou 
a liu d  ) rubeum eft 3 ficu t pofterius p u llu s  ; 
ta lia  6 · in ga llo  d ivifo  , & c. Pour moi 
j’ai penfé que tous les mots que j’ai 
retranchés dans la premiere partie de 
cette phrafe n’étoient qu’une mauvaife 
glofe, & la traduCtion de Scotus m’au- 
torile a le croire ainfi : elle dit fim- 
plement : & f i  quis findidérit gallinam  , 
inveniet fu b  ubi fu n t o va  in ga llina  
totum cintrini coloris.'

A l’égard du changement que j’ai fait 
dans la fécondé partie de cette phrafe, 
εν άλέκΊβρι διαιςονμενω  au lieu *de èv 
άλεκΊοξίδι δ ια ιρούμενη  , on vient de 
voir d’abord que c’eft ainfi que l’ancien 
.Traducteur à lu , püifqu’il dit , in ga llo

divifo



dïvifo . Dans le ΜΓ. M. on lit b  ά λ ε χ -  
τρυόνι διχιςουμένω  : & ce qui eft en- 
core déciiîf, c’eft la leçon des ΜίΓ. V. 
A & R. où on l i t , dans le premier , 
èv χλεκ ίο ρ ίδ ι χ ιρουμ ίνχ  , & dans. les 
deux autres εν χλεχΊοςίδι χ ΐξο υμ ένφ . 

P a g . 3 2 4  y lig . 23* δε π λείω  , manque 
dans les Mil. R. V & A. On ne voit 
rien de πληΟει δε πλείω  dans la trad. de 
.Scotus׳

Ligne 2 4 . π χ χ ύ ν ε ΐα ι  τω  ύγρ ω  ΜΓ. Μ.
Ligne 26 & 2ך. χημηλώπεκος ΜΓ. Μ.
Ligne 2 8 . ελχ τΊ ο ν  , ΜΓ. R &. Y. au 

lieu de ΟχτΊον.
P a g .  3 2 6 . lig. 4 . Au lieu de χξίνχ  , ο υ ·  

p ix  ΜίΓ. V & M. ici & ailleurs. U ria  , 
dans l’anc. trad. ; ara dans Scotus ; 
urina dans Gaza. '

Ligne 10. μ ε τ χ ζ χ λ λ ε ιν  dans les MÎT. 
R  & M. & enfuite dans le ΜΓ. M. 
είς  το πεξίλευκον.

L igne 11. γό νω  ε ίλ η α μ ύ ν χ . Dans le Mf.
A. γονοξςυνιμένχ ׳  , au lieu de quoi on 
-a mis en marge γ ό ν φ  ^ ρ η μ έ ν χ , ce qui 
eft la leçon du ΜΓ. R.

Lignes 13 & 14. ήδη μ ε 'ΐχ ζ χ λ λ ό ν ίω ν ,..  
Ζδεν μ ε Ί χ ζ χ λ λ ε ι .  Mf. M.

Ligne 18. εις avant το μ έ γε θ ο ς  man- 
-que dans les MÎT. R. V & A.

Ligne 21. ψ υ χ ρ ο ΰ , MÎT. V. A & R. 
au lieu de ψ ύ χ χ ς .

L ignes 2 y  6r- 2&. à>1r' J1XX4 -Wîv _eft_la 
leçon du Mf. M. Cafaubon avoit déjà 
annoncé cette leçon comme préférable 
à ־la leçon ordinaire ύ π ’ χ λ λ ή λ ω ν .

Ligne 3 0 . σ υ γκ ερ χ σ η . Dans le Mf. 
M. συνεξχνίσψ. C’eft Texpreifion em- 
ployée par Ariftote dans un autre lieu 
où il répété cexte obfervation״ de gener. 
anim . lib. 3. c. 1.

P a g . 3 2 8 . lig. 1. μ χ λ χ χ ω ς  μ η  σ υ ν ε ·  
χ ω ς  τω  πυξί. Mf. Μ. Gaza a dit au t 
contraire , igne m olli & continente. Ca- 
nifianus lit μ χ λ χ χ ώ ς  ^ μ η  συνΊονώς τω  
<πυξί.

Ligne 2 . Les MÎT. R. V & M. s’ac- 
cordent à ne mettre ici qu’une fois χ ύ -  
κ λω  tandis que dans les imprimés on 
-lit ^rxv κ ύ κ λ φ  , το δε λευκοί> κύκλω  
π ες ιίς χ Ί χ ι. Les ΜίΓ. R & V. retran- 
chent le fécond ; le Mf. M. ·le premier. 
Je me fuis décidé pour la leçon de ce- 
lui-ci , tant à cauie de la convenance 
du fens , qu’à caufe qu’en faifant la
'Tome L

même obfervation ( de gener. anim . I. 3 . 
c. 1.)  Ariftote dit : το μ εν  ώ χςον b  
μέσ ω  γίν εΊ χ ι , κ ύ κ λ φ  δε τό λεύκά ν . 
L’ancien TraduCteur dit de même , ru- 
beum ad  medium fim iliter ven it omne : in  
circuitu autem album circumflat. Au lieu 
de π ε ς ιίς χ Ί χ ι , le ΜΓ. M. porte π ερ ιτ έ - 
τ χ Ί χ ι .

Ligne 4. η avant a l π ςεσ ζύτεξx!, man- 
que dans le Mf. R.

Lignes f  & 6. La leçon ordinaire eft 
μ ή π ω  έπ ω χ ζχσ ιν  : celle que j’ai luivie 
eft celle du ΜΓ. M. auquel l’ancienne 
traduCtion eft conforme. Dans le Ml. 
R. on trouve également επω χζα:σ ιν .

Ligne 12. Au lieu de κχΊχπνευΟγ} , 
κχτο ί πνεύμα, , Mf. Μ. κ χ τ χ π ν ε υ -  
μχσόϊ}!, Canifianus.

Ligne Dans le Mf. R. d’après 
une correCtion , on lit , η δε τ* ώου 
γέ ν εσ ις  μ ,ετ χ  τη ν  ο χ ε ία ν  , % τ* ν εο τ -  
Ίου εκ τ» ώχ π χ λ ιν  συμ πετΊομένχ  Ιχ  b  
ϊσοις κ . τ .  λ .  Dans le Mf. V. η δε r» 
νεοτΊχ γ έ ν εσ ις ... .  σ υμ π ετΊομένχ  ix  b  
ϊσοις : dans le Mf. A. on retranche feu- 
lement η τχ  νεοτΊχ γ έ ν εσ ις  fans faire 
d’autre changement.

Ligne 18. μετά , τ η ν  ό χ ε ίχ ν  eft la 
leçon de tous les ΜίΓ. au lieu de κχΊ,χ  
qu’on lit dans les imprimés : pofl co'itum , 
dit l'anc. TraduCteur.

Lignes 20  <S* 31. ίνω δίνονΊος. Mf. M. 
&  Canifianus.
. Ligne 22 . Après îj π Ίερ όν , le Mf. M.

ajoute η ■τι 'έτερον.
Ligne 23. μ ε λ ή σ α σ χ  eft la leçon du 

Mf. M. & des anciennes éditions. Syl. 
burge &  ceux qui l’ont fuivi mettent 
μ ε λ λ ή σ χ σ χ .  N o n  p a r it cum debu ijfc t, 
dit l’anc. TraduCteur.

Ligne 2 f . πριν civ οχεύσ'ΐ/!. Dans le 
Mf. M. & dans Canifianus ή ούχ civ 
ο χεύσ ειεν  , ce qui eft conforme à 
l’ancienne traduCtion : aut non utique 
coïbunt. Les MÎT. R & V. ont feule- 
ment oùx au lieu de πρίν.

Ligne 26. I.e Mf. M. Camotius & 
Canifianus ajoutent ε χ ν  μ η  χύσ% avant 
 -ri? πξώΊον. L’ancien TraduCteur a peut׳
être eu une autre leçon fous les yeux , 
il traduit : Jenior quidern f i  non primo , 
poftesius tamen afeendit &  f i  non ofculatus 
fuerit.

L igne 30 . Au lieu de γ ιν ό μ ε ν ο ί , γ 3 ·

Y  V Y V



νόμενα  dans le Mf. V. γεν νώ μ εν α  dans 
le Mf. M.

P a g . 3 3 0 . Lig. / .  νεοτΊος Ιδείς eft la le- 
çon des MÎT. R & M. d’après une cor- 
re&ion. Dans les ΜίΓ. V & A» νεοτ-  
Ίος εϊς : dans les imprimés , ο νεοτΊος 
id è  εϊς.

Ligne 3 . Après ωχ , les imprimés 
ajoutent σ υμ ζα ίνε ι ,  qui n’eil point 
dans les MIT. R. V & M.

Ligne 7. εν π λείοσ ι κ . τ .  λ .  èv π λείο - 
νι χςόνορ' το ΐς  δε έλά τΊ ο σ ιν  εν έ λ ά τ Ί ο ν ι, 
Mf. Μ. J’ai penfé que cette leçon m’au- 
torifoit fuffiiamment a mettre èv έ λ ά τ -  
Ί ο σ ι, ainfi que Cafaubon propofe de le 
lire , au lieu de ελ ά τ Ί  ον λ  qui eil la le- 
çon ordinaire.

Ligne 8 . Au lieu άνω  το ώ χρον προε· 
λ η λυ Ο ο ς , on lit dans les MÎT. R & V. 
άνω  προς τ ο  εληλυΟ ός : το ώχρον man- 
que auffi dans le Mf. A. La leçon du 
Mf. M. eil : εν τ«7ω τω  χξόνω  τό  rs  
ά χ ρ ο ν  άνω  προσεληλυόος προς το όξύ  , 
%περ εςιν  ή α ς χ ή  τ ε  τ* κ . τ .  λ .

Ligne //. ώσπερ έμ ψ υ χ ο ν  manque daas 
le Mf. R.

Ligne 12. ενα ιμ ο ι. λ ε λ ισ σ ω μ έ ν ο ι , Mi. 
Μ. & Canifianus.

Ligne 14. άπά τω ν πόρων eil la leçon 
du Mf. M. &  de Canifianus : elle eft 
conforme à l’ancienne traduction qui 
porte a  ports venalïbus , & à celle de 
G aza , a  m eatibus i llis  &c. Ailleurs on 
Jit û׳aro.

Ligne 16. κ, λευκ ό ν . κ . τ .  λ. J’ai fui- 
vi la leçon du Mf. M. & de Canifia- 
nus , conforme à l’ancienne traduction
&  à celle de Gaza. La leçon ordinaire 
cil το λ εν ζ ό ν . δ η λ ο ΐ ή κεφ α λή  κ . 
τ .  λ .  Dans les ΜίΓ. R & V. on l i t ,  
λευκόν  δε ηάη κ εφ α λή .

Ligne 21. οπερ, Mf. M. Q u i um bilicus 9 
dans l’ancienne traduCtion. Dans le Mf. 
V . περιέχον àè ώς τω  ώχςω ώσπες > 
χ . τ .  λ .

L igne 2 4 · ολος ά δηλος. Mf. Μ.
Ligne 5 /. δ’ ετ ι eil la leçon du Mf. 

M. ailleurs δέ.
L igne 2 ך . C’eft Sylburge qui a mis
αιρόμενοι : c’eft ainfi que Gaza & 

5’ancien TraduCteur paroiiTent avoir lu j 
on lit ailleurs εξα ίζχμ ενο ι.

Ligne 2 g . ενεςι eil la leçon des MiT. 
Y & M . & de Canifianus. Ailleurs ϊ ς ι .

L igne 3 0 . Au lieu de ς ερ εό ν , la le- 
çon ordinaire eft ϋςερον. J’ai fuivi celle 
du Mf. M. & de Canifianus ; l’ancien 
TraduCteur dit , folidum  autem n ih il ;  
Scotus & non a liqu id  invenitur durum . 
Gaza femble avoir voulu réunir les 
deux leçons. Après avoir dit nih il fo - 
lid i videris , il ajoute nec quidquam  
al'tud.

P a g . 3 32 . lig. 11 & 12. On ajoute ordinaire- 
ment dans ces deux endroits τό  avant 
λευκόν  : il n’eft point dans le Mf. M.

Ligne 15. πςώ τος... ϊσ χ α Ί ο ς  eil la le- 
çon du Mf. M. & de Canifianus , à 
laquelle les traductions font conformes ·r  
ailleurs πρώ τω ς μ εν  ^ έ σ χ α τ ο ν  κ. τ .  λ .

L igne ιγ .  ε ίτ  εν εςιν  ο νεοτ Ίος. Mf. 
Μ. deinde inefl p u llu s. anc. trad.

Ligne 23 . εις 0. La leçon ordinaire 
eil èv & : J’ai fuivi celle du Mf. M.

Ligne '24. ω ςε μν! κ . τ .  λ .  Scaliger 
penfe que le texte eft corrompu en cet 
endroit , & les fréquentes répétitions 
qu’on y  trouve le feroient croire ; ce- 
pendant les MÎT. ni même les traduc- 
tions, n’indiquent rien à changer.

Lignes 26  & 2 ך . εάν τ ις  κ ι ν γ ] Mf; Μ,
Ligne 3 0 . χοιροειδν!ς ύ μ ψ  Mf. Μ. 

χω ριοειδής , Canifianus , en cet endroit 
&  à la ligne fuivante. Dans le traité de 
gener. I. 3 . c. 2. on lit χοςοειάής.

P a g . 3 J 4 . lig . 2. èv τ ν ΐψ  yj0y! γ ίγ ν ε Ί & ι  
το τ έλ ο ς . Mf. Μ.

Ligne 4. άμφω  δή ε ς ιν . Mf. Μ .
Lignes 5 & 6 . ô μ ε ν  εξω  πρός τό  χ ό ·  

ç i o v . Mf. Μ.
Lignes 6  &  γ .  ζώ π συμ πεπΊω κότος. 

Mf. Μ. & Canifianus.
Ligne 7· συνηςτηΊαι eft la leçon du 

Mf. M. Sylburge &. Cafaubon l’avoient 
annoncée comme préférable à la leçon 
ordinaire qui eft συνα ρτεϊΊα ι.

Ligne 10 & fu iv . >9 èv τ  y  κ ο ιλ ίφ  àè 
ϊ χ ε ι .  λευκόν  δε τό  εξω  , κ. τ . λ .  MiT.. 
Μ & V. La même ponctuation fe trou- 
ve dans l’ancienne traduction. La tra- 
duCtion de Gaza annonceroit l’addition 
de λευκόν  un peu plus h au t, avant 
άφίν!σι, & le retranchement de ces der- 
niers mots χ, το εξω  πεςίτΊω μα  % εσω 
τ ί  έγν ίν εΊ α ι λευκόν.

L igne 14· εκ κ εκ ο λα μ έν*  eft la leçon, 
du Mf. M. & de Canifianus. La leçon 
ordinaire eft εκ χ εκ α λυ μ μ ένο ν  δεκαΊαί*■‘,



Cafaubon propofoit de lire ou d e u x ·  
Ι α ΐο ν , ou εκ κ εκ α λυμ μ έν*  en confer- 
vant δεκαΊa iv .

P a g . 3 3 4 .1 .16.ίί) νδέν γ ίν ε ΐα ι  μ ε ία ξ υ  ά λ λ ο .  
πεξί δε κ . τ .  λ .  Leçon des MÎT. R. V. A. 
*j *%èv γ ί γ ν ε Ί a i το μ ε ία ξ ύ  , α λ λ ά  κ . 
τ .  λ .  Leçon du ΜΓ. Μ.

Ligne 27. δ ιάόεσις. MÎT. R  & V. au 
lieu de δ ιχφ υσ ις .

P a g . 3 3 6 · lig. ׳ . Gefner & Sylburge 
après lui, penfent qu’il faudroit peut-être 
lire π λ η ν  0Ί1 , au lieu de π λ ή ν  'όσα.

L-igne 2 . ôlè δε τ ελ ευ Ί oiïov. MÎT. R.
V & A.

Ligne 6 . τ ρ υ γ ά ν  δε κ . τ .  λ. Cette 
leçon qui eft celle des imprimés, eft 
conforme au Mf. M. à l’ancienne traduc- 
tion &. à celle de Gaza. Dans le Mf. 
A . après φ ά τΊ χ  on lit τίκΛει δε η 
μ ε ν  περ ιςεςα  εν τω  εαςι &  de même 
dans les MÎT. R & V. mais dans ceux- 
ci au lieu de κ π λεο νά κ ις  η δ ίς ,  on lit 
au contraire fans négation, ήγλεο νά κ ις  
y, δίς.

L igne  7. Au lieu de π ο λ λ α ί , π ολλά , 
dans les Mf. R. V. A. π ο λ λ ο ί dans le 
Mf. M. & dans Canifianus. multtz dans 
l ’anc. traduCtion.

Ligne p. à, τς ις  ποΊέ , MÎT. A & R.
Ibid . δυοΐν χ .  τ .  λ .  C’eft la leçon du 

Mf. R. Dans le Mf. M. on lit δυοΐν 
ττλείων ΜατΊαΤν. Dans Jes .éditions pof- 
térieures à celle d’Alde , δυσι 'wXéov 
νεοτΊεύει , mais dans celle d’Alde , 
ainfi. que dans le Mf. V. on lit νεο τ-  
Ίοΐν. Dans le Mf. A. νεοτΊβΐ. N on  ed u · 
cunt plufquam  duos pu llos , ancienne 
.traduCtion־

L k n e  11. J’ai aiouté φύσει d’après les 
JMiT. R. V  & A.

Ligne 16. Les MIT. R. V. A. ajou- 
tent la négation « avant δ ια λ ε ίπ ε ι. Sco- 
tus a traduit : 6״ quando exib it unus 
p ullus una die , alius exibit a lia  die. τ ά  
π ο λ λ ά  après δ ια λ ε ίπ ε ι , n’eft point dans 
le Mf. M.

Ligne /y . La leçon ordinaire eft εν 
τ φ  àifei τη ς  ημ έξας  : J’ai fuivi le Mf. 
M. &  l’ancienne traduCtion. Scotus dit 
iimplement, in die. G aza, ambo v ic if -  
f lm  , interdiu mas.

Lignes 2 0 & 21. h<vi τ ιν α  χρόνον κ . 
r .  λ .  Cette leçon eft celle du Mf. M. 

de Canifianus, l’ancienne traduftion

y  eft exactement conforme. Scotus dit : 
mas & fem ׳6 ina  calefaciunt pu llos in  
uno tempore. La leçon ordinaire eft επί 
χςόνον τον αυΊον ονπερ y τ ά  ώά. Sca- 
liger la défaprouvoit ,· il vouloit qu’on 
lut επί χρόνον, τον αυΊον τρόπον δνπεζ 
κ . τ.  λ .  Gaza dit aufli a d  certurn tem pu s,  
eodem modo quo ova.

L igne 2 4 . Après δ ε κ ά Μ &  le ΜΓ. V. 
a } o u t^ ij^  δε τ ις  : le Mf.*M. ήδη δέ 
τ ιν ες . Gaza dit en effet, nonnullcc etiarn , 
l’ancien TraduCteur, ja m  autem aliqucz.

Ligne 2 6 . ο χεύει κ χ ί  manque dans 
les MIT. R. V. A. & dans l’ancienne 
traduCtîon.

Ligne 3 0 . π Ίεβ ιΊχι au lieu de πΊερονν-
7a i dans le Mf. Μ. χ1ως (όσΊε μ η  ça.- 
δίως κ α τ α λ χ μ ζ ά ν ε σ ό α ι  manque dâîis 
les MÎT R & A. Dans le Mf. V. on 
l i t , \s1u ç  όόςε κ, ραδίως μ η  κ. τ .  λ .

P a g . 3 3 8 ,  lig . /. Niphus rapporte fur le 
témoignage d’autres perfonnes , qu’on 
lit dans quelques Mil. π έλ ε ια ι  , au lieu 
de πέρδικες. La traduCtion de Scotus 
ne dit rien ici des perdrix. Il faut que 
Pline ait lu comme nous lifons, car au 
1. 10. c. 33. il d i t :  Perdicum  v it  a  ad  
fedecim  annos durare exiflim atur.

Lignes $ &  6 . βρίσσωνος dans le Mf. 
A. άξίσσωνος dans les MÎT. R. & V . 
arotim is fophifla , dit Scotus. ηςόδωξίς 
au lieu de ןעςοδοτος , félon Bochart,
t t i c r o ^ .  p .  Λ . I .  2 . C. 2-6.

n L ign es 6 La leçon ordinaire eft .׳ 57 
τ χ ς  j  ύ π α ς  £φ’ έτέςα ς  γ η ς  άδιηλ* ί!μ ΐν. 
J ’ai fuivi la corrèCtion que propofe Ca- 
faubon & qui eft auffi celle de Cani- 
fianus. Scaliger veut également qu’on life 
άδή?^. cc<jf au lieu de fe trouve 
dans le Mf. M. ab a lia  terra immanifefld 
nobis y anc. trad. Bochart, H ieroç. p .  2.  
I. 2. c. 26 . propofe également la cor- 
reCtion de ά δ η λχ .

Ligne 12. μάλλον  au lieu de μόνον 
dans le Mf. M. magis dans l’ancienne 
traduCtion.

Ibid. & fuiv. τω ν α ν  τ ις  εΊι νέων  
ονΊων τ α  ΰ μ μ α Ί χ  εκκενίή σ^  , γ ίν ο ν ία ι  
υ γ ιε ίς  κ, β λ ύ π ο ν ίε ς  νςερον. MÎT. R & Α.

Ligne !*6. εν eft la leçon des ΜίΓ. R . 
&  M. ailleurs ε π ί .

Ligne ty . εν δε λ ε π ί ζ ε ι , ΜίΓ. R. V & 
A. B ochart, H iero \. ρ . 2 . I. 2 . c. 3 · 
obfeive que Plutarque qui cite ce même

Y  v v v ij



vers dans la vie de M arius, le termine 
par ces mots εν <$’ ά λ υ ζ χ ζ ε ι .

P a g . 3 3 8 . lig  20. άχΟ όμενος της  εδωδής. 
Mf. Μ

Ib id . & lig . 21. χ π χ ς ό ς  eft la leçon 
de Sylburge & de ceux qui l’ont fuivi. 
ά σ π α ςό ς  dans Aide & Canifianus ; dans 
les éditions des Juntes de Camotius , 
de Bâle dans le Mf. R. ά π ά είο ς  , 
dans le Itlf. Μ. εν τω  ΖρόνφΦ τφ α ύ -  
Ίω επ χ ε Ί ο ς . Dans les ΜίΓ. R & V. 
οπτως εΐ μ η  ά ς π ά ζγ! , mais ε'ι eft effacé 
dans le Mf. R. Gaza traduit, hebefcere 
aquila  d icitur eo tempore... nomenque hinc 
exd 'éti, hoc efl , degenerantis aquila. acci- 
p it. L’ancien TraduCteur, dicitur in ta n -  
pore eodetn extra genus aqu ila  f ie r i } cum 
non ra p ia l, &c. Scotus, & dicitu r quod  
in ifto tempore multurn debilitatur & c. 
Pline en traduifant cet endroit dit : 
quippe eo tempore ipfis cibum negavit n a - 
tu ra , profpiciens ne omnium ferarum fœ -  
tu s raperentur.

Ligne 22. Au lieu de δ ια ςξέφ ονΊα ι, 
διαφεςονΊαι. Dans le Mf. M. d ife r u n t, 
dans l’ancien TraduCteur α ύτω  δ ια ςρ έ-  
φονΊαι Mf. V.

Lignes 2 6  & 2 7 . oîov χ η ν ο ς  ù ώτίδας. 
Mf. M.

Ligne 2 p . Au lieu de χ ΐτ ώ λ ιο ς , dans 
3e Mf.' R. ε γω λ ίο ς  : A ns l’ancien Tra- 
duCteur eco liu s , dans Scotus , alguneus. 
Gaza traduit œ to liu s , & M. de BufFon 
qui cite ce texte d ’après lui , obferve 
qu’Ariftote donne au milan dont il 
parle , le furnom d’Etolien. Jonfton 
conferve la même leçon. ( de a v ib . t it .  
3 .  c . 2. art. $ .) Mais on Ht dans Pline (/. to .  
c. 6 0 . ) Is  qui egolios vocatur quaternos 
p a rit. Le P. Hardouin· remarque qu’il n’a 
trouvé cette phrafe dans aucun MÎT. 
mais qu’il l’a laiiTée parce qu’elle eft 
une traduction exaCte d’Ariftote. Ce qui 
l’a fait parler ainfi , c’eft qu’il travail- 
loit d’après Scaliger qui veut qu’on life 
ά ιγ ώ λ ιο ς . Funez dans fa traduCtion ef- 
pagnole, veut aufli qu’on life ά ιγ ώ λ ιο ς :  
mais fon autorité eft la même : c’eft 

. le texte de Pline.
P a g , 340. lig . p . ΰρέψ α νίες  eft la leçon 

du Mf. M. au lieu de έ κ λ έψ α ν ίες .
Ligne 10. δέ après xü 1 η , eft la leçon 

des ΜίΓ. V & M. Ailleurs on lit ך dp.
Ligne t t ,  7rsl0(4évwv,La leçon ordinaire

eft ΊτεΊομένη. J’ai fuivi le Mf. M. Cîa-- 
nifianus & l’ancienne traduCtion eunim  
ja m  volan tibus &c. Scotus dit de même : 
& quando volant fu i pull'i.

L ignes !y 18 Dans les MÎT. R & 
V. on lit xj 0 κ ό κ χ νξ  7 χ μ ψ ω ν υ χ ο ς  9 
mais dans le prem ier, on a aiouté «.

Ligne !p. Apres μ ά λ λ ο ν  le Μ(. M. 
ajoute ׳/) Ιέρχκι. Enfuite au lieu de χ λ λ ά  
qui eft la leçon de ce même Mi. & de 
Canifianus , on lit ordinairement ά λ λ '  η .

Ligne 2y. à 7rô eft la leçon du Mf. M. 
au lieu de ύ 0 .׳®·

Ib id . ομογενώ ν. Canifianus.
Ligne 2p. Au lieu de φ χ τ ίώ ν  , φ χζώ ν  

clans les MIT. R. Y & A. darrs le pre·׳ 
mier on a corrigé & mis φ χ τ ίώ ν . Dans 
le Mf. Μ. φ λά ζω ν  : l’anc. TraduCteur a 
dit in h iis qui flavarum  nidis.

P a g . 3 4 2 ,  lig. 1. ύ'πτο τη ν  eft la leçon 
du Mf. R. Ailleurs 1W0 τγ! της  C 0 -־®׳  
λχ ίδ ο ς  νεο τΊ είφ , η δε ε κ λ έ γ ε ι  κ, εχΊ ρ έ-  
φει. Dans le Mf- Μ. une partie de cet 
endroit manque : on lit : τ ίκ ίε ι  δε■ ^ 
τγι της  ύττολαιδος νεοτ'ϊείφ  μ ά λ ις α .  γί~ 
ν ο ν ίχ ι δε κ, τω ν Ιεράκων κ. τ .  λ .

Ligne 7· Les anciennes éditions por- 
tent τον χρρενα . J’ar fuivi le Mf. R. 
Sylburge avoit déjà propofé cette cor- 
région que Cafaubon avoit adoptée. Au 
lieu de τ χ  δε τοσίΊον χξόνον  qui eft la 
leçon du Mf. M, on lit ordinairement 
τό δε κ. τ .  λ .

Ligne 10. εφεδρεύχΰΊ eft la leçon du 
Mf. R. Ailleurs εφεδρεύνσαί'. Dans le 
Mf. Μ. δ ια μ έ ν ε ι  διά 7ταντος εφεδςεύ*- 
G a i : & perfeverani fem per inciden tes , dit 
l’ancien TraduCteur.

Ligne \y . Au. lieu de φ χ τ ίώ ν  , φαζώ ν  
dans les MÎT. R. V. A & M. pavorum  
fe m e lla ,  anc. traduCtion.

Ligne 21. Au lieu de Ιχ Ί τ έ μ π ε ι , è x -  
τρέφει. Mf. M.

Ligne 22. Les imprimés ajoutent <5 
οίβρην après α ύ ΐν ς . Il n’eft dans aucun 
des Mil. & il n’en paroît point de vef- 
tige dans l’ancienne traduCtion. Gaza, 
cependant a dit-,  fubiguntur a mare. 
Dans les éditions de Bâle ô δε appvfv eft 
nejetté à la phrafe fuivante ; ο δε ô 
χρρην ταώ ς.

Ligne 2p. κα ι 01 τ χ ό ν ες  ύ π η ν έ μ ικ .  
Mf. M. Ce dernier mot manque dans



Îe ΜΓ. A, il manquoit aufli dans le ΜΓ. 
R. on l’y  a ajouté»

Ligne demiere. Au lieu de 7rlερορρυεΐ, 
πεςιρρυεΤ. ΜΓ. Μ.

P ag. 344■ lig- 4 · τρεφονΊες manque 
dans le ΜΓ. M.

Ligne 8 . Au lieu de διχλείπ^ ,  απο- 
λίπ%. Mf. Μ.

Ligne 11. Dans le Mf. V. 01 μεν ελχΊ- 
Ίον οχευτικοί *j μάλλον κ. τ. λ. Dans 
le Mf. R. μείζκς εχ*σι, *j ολως ελατ· 
Ίον οχευτικοί μάλλον επιδηλως. La 
leçon du Mf. M. eft conforme à la le- 
çon ordinaire , fi ce n’eft qu’au lieu de 
μάλλον επιδήλως elle porte άιει επ ί· 
δήλως.

Ligne // .  αλλά πρωΊον κ. τ. λ. eft 
la leçon du Mf. R. &  des Mil. V  &  A 
à l’exception que ceux - ci n’ont point άλ- 
λά. La leçon ordinaire eft ζωβΊσκεΐ. τόδε 
των άλλων ιχθύων γένος ώοΊοκεΐ , 
ζωοτοκει δε τά σελάχη τεςότερον ώοΊο- 
κήσανΊχ : le Mf. Μ. .ne fait à cette 
leçon d’autre changement que de met- 
tre  τά δε σελάχη fans ζωοτοκεΰ.

Ligne 16. εν άυΊοΐς après εχτςέ$*σιν , 
manque dans le Mf► M . &  dans l’anc. 
traduCtion.

lbid. &  lig. fuiv. πλήν βατράχι. O n 
lit dans Gaza , praterquam raïa : fi ce 
n ’eft pas une faute d’impreiTion il faut 
qu’il ait trouvé dans le  t e x te  π λ η ν  
βά τκ : ce feroit alors un vice du texte

3u’il avoit fous les yeux. Dans le traité 
e la génération 1. 3. c. 3 &  4 . on lit 

également π λ ψ  βατράχ« , &  d an s . 
ce t endroit Gaza traduit rana. Niphus 
dans fon commentaire fur cet endroit 
de l’hiftoire des animaux , rapporte le 
texte avec ces m o ts , praterquam rana. \ 
mais dans le commentaire il dit : alii 
textus habent prater^am raia , qui mihi 
dubio procul probabilior eft. Cependant 
il convient en même temps que Michel 
d ’Ephefe a lu βατράχa : dans fon 
commentaire fur les livres de la géné- 
ra tio n , il obferve que Philoponus a lu 
au contraire βά1χ.

Ligne 23. èvîfi eft la leçon du Mf. 
V . O n lit ordinairement jjj : le Mf. ΛΊ. 
porte επ%'

Ligne 24. après εκ τκ ώ» י J’ai fuivi 
une correftion de Scaliger. O n lit ordi- 
nairement τής των ιχθύων y των Οξ-

νί^ων. Le Mf. Μ. porte r» au lieu 
de τή ς .

Ligne 2 ך . το ΐν  δυοΐν μόνον eft la le- 
çon confiante des MÎT. & de Canifia- 
nus ; l’ancienne traduCtion & celle de 
Gaza y font conformes : néanmoins au 
lieu de ces trois mots on lit dans les 
imprimés τον τξόπον.

Ligne 2 8 . επ' άκρω κ. τ .  λ .  Leçon 
du Mf. Μ. à laquelle l’ancienne traduc- 
tion & celle de Gaza font conformes. 
La leçon ordinaire eft επ' άκς* τε  γ ά ρ  
τνΊο. Dans les MÎT. R. V & A. èx ’ 
άκρότεςα  , & dans le Mf. V. τχΊφ  an 
lieu de τχΊο.

P a  g . 3 4 6 ,  lig. 4 . Au lieu de ς ό μ χ ίο ς , 
σώμαΊος. Mf. M. corpore ventris a ne. 
traduCtion.

lb id . εΊι δε vêûiç Mf. M.
Ligne $. όμφ αλός μ ικρός, ibid.
Ligne 12. χ ρ ώ μ α  dans le- Mf. A. au 

lieu de σ χ ή μ α .
Lignes !6 & 1y. π ε ρ ιέ ρ χ ετ α ι. On lit 

ordinairement π ερ ιεχ εΊ χ ι. J’ai fuivi la 
leçon du Mf. M. & de Canifianus. Sca- 
liger avoit auiîi propofé cette correCtion.

Ligne 19. Au lieu de α υ τ ώ ν  on lit י
ordinairement α υ τ ή  : dans le Mf. V. 
α υ τ ή  : mais dans le Mf. R. on a cor- 
rigâ & mis αυΊών : correCtion qui fe 
trouve conforme a .une obfervation de 
Scaliger.

Ligne 20. τώ ν γα λεο ε ιδ ώ ν . ΜίΓ. V 
&  Μ. & Canifianus.

Ligne a/. 0? κ υ η μ ά τω ν  κ . τ .  λ .  II n’y  
a point de négation dans le Mf. Μ. 01' 
κυημαΊώ ν μ εν  οντων ίκ  εγΓ ίνονΊα ι. 
Canifianus lit de la même maniéré. 

*L’ancien TraduCteur dit : quœ fa tib u s  
quidem inexiflentibus non infiunt.

Ligne 22 . λ ιζ χ Ί ίδ ε ς , Mf. Μ. β α τ ίδ ες  
9 οσ χ ϊσ χ * σ ι , Mf. A.

Ligne 2 3 . ωώδης ύ γ ς ό τ η ς  ,  ΜίΓ. R. 
V. Μ.

Ligne 2 4 · τώ ν ά λ λ ω ν  γλ ώ τ Ί ο ις  , 
Mf. Μ. L inguis a lio ru m , ancienne tra- 
duCtion.

Ligne 2 νεζρίνς eft la leçon du Mf. 
V. Dans le Mf. R. & les anciennes 
éditions νευρίχς : dans le Mf. A. νευ -  
ξ ίχ ς  : Sylburge & ceux qui l’ont fuivi 
mettent ν εζξ ίχ ς . L’ancien TraduCteur dit 
N ebrias gale us.

Ligne 2$ . πςός eft la leçon du Mf. M ,



au lieu de èv qui eft la leçon commune.
Ligne 3 0 . χ π ο λ λ υ μ έν ω ν . ΜΓ. V. è 7TL 

τΰΊφ  ά π ο λ ε λ υ μ έ ν φ . ΜΓ. Μ.
P a g . 348'■ lig ׳ ׳- · μ ε τ α ξ ύ  τώ ν èvléau v, 

ΜΙΓ. R & V.
Ligne 8 . Au lieu de r» δ’ εμζρύ*, la 

leçon ordinaire eft τά δε εμζρ ι׳ov. J’ai 
fuivi le ΜΓ. M. &  Canifianus. κατά, το  
μ έσ ον  manque dans les Μ1Γ. R. V, A. 
&  dans l’ancienne traduction.

Ligne 9 . Au lieu de μ η  , μ ή κεΊ ι. Mf. 
M. & Canifianus. S i non adhuc, ancienne 
traduCtion.

L ig n e  12. Les anciennes éditions por- 
tent ά νδςυνόμενα . La leçon des Mil. eft 
conforme â celle que Sylburge avoit 
propofée, άδρυνομένα .

Ibid. On ajoute ordinairement ilv lx  
après τέλειο ί. 11 n’eft point dans les 
ΜίΓ. V. ni A.

Ligne 14, 'έγ ζνα  au ·lieu de ε μ ζ ς ν χ  t 
Mf. M.

Ligne 16. τ ά  α ιμ α τώ δ η  : Mf. M. 
&  fie  ornnes venas fangu in is m agnas. 
traduCtion de Scotus.

L ign es 19 & 20. οΐονΊχι eft une cor- 
reCtion propofée par Scaliger , & con- 
forme a la traduCtion de Scotus qui dit : 
propter hoc pu tan t homines quod ta ies p ifees  
■&c. La leçon commune eft olov τ ε .  Le 
Mf. M. n’a point r e .

L ignes 21 & 22. εν τγ! ύςέρφ  ’ά μ α  π έπ - 
ΊεΊαι. Mf. Μ. fim u l m atu ran tu r , anc. 
traduCtion. χάΊωΟεν τγ! ύςέρρ  ά ν α π έ τ -  
ΊεσΟαι τ ε λ ε ϊ ίο υ ς γ ε ΐΟ χ ι. Mf. V . & 
Canifianus.

Ligne 2 8 . β ά Ί ρ χ χ ο ς . O n lit encore ici 
dans Gaza י raia  au lieu de rana. Voyez 
çi-deflus pa g . 709 . C ol 1.

P a g . 3$0 , lig. 2. J’ai retranché fur l’au- 
torité du Mf. M. r«7ov après χρόνον.

Ligne 3 . ώ ςε φαινομένω ν ρ ε ΐν , Mf. Μ.
!ita  quod Jemen videtur ciens exterius. 
trad. de Scotus,

Ligne f .  *) avant τ η ς  eft ajouté fur 
l’autorité du Mf. M. auquel les trois 
traductions font conformes.

Ligne 8 . Les imprimés ajoutent γ ί -  
νονΊαι après συνήΰει : il n’eft point 

 .dans les MÎT. R. A. ni M ן
ί Lignes 13 6» j 4 . εν τ α ΐ;  ά να Ίομ α ΐς  
' au lieu de εκ τω ν ά να το μ ώ ν י dans le 

Mf. M. Au lieu de δ ιχ γ ε γ ς α μ μ ,έ ν ω ν , il 
iaudroit peu t-ê tre  δ ια γ ε γ ξ α μ μ ίν α  dit

Sylburge : Ariftote renverroît alors 
aux livres, ά ν α Ί ο μ ώ ν , qu’il avoit corn- 
pofés au nombre de huit, ainfi que nous 
l’apprenons de Diogène Laërce.

Lignes 16 6 1 7  & Dans les MÎT. A .״ 
V. le mot ά ςεξ ία ς  ne fe trouve point. 
Dans le Mf. R. on lit, π λ ε ις ά κ ις  δε 01 
κα λκ μ ενο ι τώ ν γ α λ ε ώ ν  άςρικοί. τίκΊνσι 
γ ά ς  δίς κ. τ .  λ .

Ligne 18. r» ε1χς eft ajouté d’après 
le Mf. R. auquel la traduCtion de bco- 
tus & celle de Gaza font conformes.

Ligne 19. σ κυλί* . Ce mot eft toujours 
écrit avec un double λ , dans le Mf. M.

Ibid. Au lieu de π α ν ί  a  , πάνΊες  Mf. 
V. τ ά  μ έ ν .  Mf. M. P a ù u n t autem hac  
quidem vere, anc, trad.

Lignes 20  6* 21. π λε ιά δ ο ς  χ ε ιμ ερ ινή ς  
dans le Mf. Μ. χ ε ιμ ε ρ ιν ψ  το ΰςεςο·; 
manque dans les MÎT. R. V & A. Et 
enfuite on lit dans le Mf. V. τ ά  δε π ε-  
ξ ί τον τ ν  εαςος.

Lignes 21 & 2 2 . α ύ ίη ς ... . 15 γό νο ς  ο ςε-  
ρος , eft d’après les ΜίΓ. R. &. Μ. au 
lieu de α νΊοις... ô γό ν ο ς  ΰςεξον. Mais 
le Mf. M. porte ά σ ύ ενε ϊ au lieu de 
εύθ η νεΐ & l’ancien TraduCteur fuit cette 
leçon : debilita tur rnagis ipfius fé tu s qui 
pofterius.

Ligne 23 . Ijî r« π ε λ ά γ ν ς  eft la leçon 
du Mf. M. La leçon ordinaire eft εκ  
δε τΖ π ε λ ά γ χ ς .  Cafaubon propofoit de 
mettre τ ε  a la place de δέ.

Ligne 2 9 . τ*Ίων eft ajouté d’après les 
ΜίΓ. R. V. A & M. Ce dernier n’a 

. point τώ ν ιχθ ύ ω ν .
P a g . 3 52 . lig . 2 . λειόζχΊ ος  eft la leçon 

confiante des MIT. & de Canifianus qui 
s’accorde ÿ t e c  les trois traductions. 
Dans les imprimés on lit ρ ινόζχτος .

Ligne 4 .  φ ά λ α ιν α  , dans le Mf. M. 
ce mot eft toujours écrit avec un 
double λ .

Ligne 9 .  v\ δε φ ά λ λ α ιν χ  δύο. τ ά  
ν λ ε ΐς α  μ ε ν  τά εν. Mf. Μ.

Ligne 10. Au lieu de φώ καινα  , dans 
les MIT. R & V. φωκη. Dans l’ancienne 
traduCtion bovis m ariai fem in a . C’eft par 
ce mot qu’elle rend φω καινα. Dans le 
Mf. R. on a corrigé & mis φ ώ καινα .

Ligne 13. *j το χ ρ ώ μ α  ε χ ε ι  eft la le** 
çon du Mf. Μ. ε χ ε ι eft auffi dans le 
Mf. R. à, 6c ε χ ε ι  manquent dans tes 
imprimés»



P a g . 3$ 2 . I. 13. Après κ ν α ν χ ν  il y  avoit 
une lacune dans le Mf. R. elle a été 
remplie d’une autre main , de forte 
qu’on y  lit actuellement π ο λ λ ο ί δ ’ α υ ·  

τ ώ ν S γ־7  έ ν π ς  ο ϊονΊ αι * τ ώ ν  δ ελ φ ίν ω ν  

ε ίν α ι.  π ά ν Ί α  δε ο σ α . κ .  τ .  λ .
L ig n e  ιγ .  Après δ ελφ ίν  , ώ ς  eft ajou- 

té d’après les ΜίΓ. R  & A ; mais le 
Mf. R. porte φ ά λ α ιν α  au lieu de φ ώ -  
xecivœ .

L ig n e  ιρ .  τ ά  τ έ κ ν α ,  μ ικ ρ ά  δε 8νΊa s 
τ ή ν  α υ ξ η σ ιν  κ .  τ .  λ .  Mf. Μ. l’ancien 
TraduCteur a fuivi cette ponctuation.

L ig n e  2 4 . Après ζ γ  , Camotius ajoute 
γ ά ρ .  Les ΜίΓ. V & M. ajoutent δέ.

lb id .  Après β ιο ΰ ν Ί ε ς  on ajoute ordi- 
nairement 01 μ έ ν  qui n’eft point dans le 
Mf. R. Dans le Mf. M. on lit ,  01 uèv  
π λ ε ίω  εΊη ή ε yd εΐ'κ οσ ιν. H i i  quidem  p l u -  
ribus a n n is  x x v .  dit l’anc. TraduCteur.

Ligne 2 6 . γνω ρ ίζνσ ι eft la leçon des 
ΜίΓ. R  &  M. Dans le Mf. A. γν ω ζ ί— 
ζ ν σ α ι. Ailleurs γν ω ς ίζ εσ θ α ι.

P a g . 3 ! 4 ,  lig . /. τ ο ν  π ο λ ύ v. Mf. M.
L ig n e  3 .  τ ά λ λ α  π ρ οίεΊα ι dans les 

ΜίΓ. R & M. la traduCtion de Scotus 
y  eft conforme ; & / m ili t e r  a lla  f ic u t  
o v es .

L ig n e s  4  &  f  κ, μ α ς ν ς  έ χ ε ι  9 δ 10 $ 
β η λ ά ζ ε Ί a i .  Mf. M.

L ig n e  12. π α ς ά  eft la leçon des MÎT. 
Les imprimés po r t en r  ^acpi.-  - ׳ 1:■ ״ .....

L ig n e  14. ά φ ιη σ ι δε κ .  τ .  λ .  Il faut

3ue Gaza ait lu autrement, car il tra- 
uit m u g é1tus ei in  fo m n o . Il paroit par 

le commentaire de Niphus, que Michel 
d ’Ephefe avoit trouvé cette même le- 
ç o n , puifque félon Niphus , il conclut 
des expreflions d’Ariftote que fpn mu- 
giflement eft donc encore plus confxdé- 
rable lorfqu’il veille.

L ig n e  ά π α ν Ί α  δε κ . τ .  λ .  eft la 
leçon du Mf. R. Dans les imprimés 
α π α ν ί α  δε τ ά  τ ο ια ΰ Ί α  ο μ ο ια  γ υ ν α ι κ ί .  
Dans le ΜΓ. Μ. π ά ν ί α  δε τ ά λ λ α  γ υ - 
ν α ικ ί.  L’ancienne traduCtion & celle de 
Scotus font conformes à cette derniere 
leçon.

L ig n e  21. oXov λ ά ζ ρ α κ ε ς .  MÎT. R & V.
lb id .  Au lieu de ε τ ε λ ι ς ,  ε υ τ ε λ ε ί ς ,  Mf. 

M. en telis  anc. traduCtion,
L ig n e  2 3 . J’ai retranché l’article qui 

eft dans les imprimés avant ψ α δ υ ξό ν . 

11 n’eft point dans le Mf. M,

P a g . 3$6. lig. f .  ά να κά π Ία σ ι. Dans les 
éditions antérieures à celle de Sylburge, 
&  dans les MÎT. excepté peut-être dans 
le ΜΓ. A. ά να κά μ π Ί*σ ι. Gaza traduit, 
dévorant. Scotus dit : m ajor pars ovorum  
in tus glutitur a fem ina. Scaliger lit de 
même ά νακάπΊχσ ι.

L igne 6 . εις eft ajouté d’après le Mf. 
M. in locis in quee. epariunt dit l’ancien 
TraduCteur. Scotus : in locis ubi ejicitur  
fœ tus. Sylburge avoit propofé de réfor- 
mer l’ancienne leçon en mettant où au 
lieu de \sç. Gaza dit in locis oportunïs. 
peut-être faudroit-il lire εις τχς τόπχς■ 
εύσκόπκς τ α ϋ ΐα  κ. τ .  λ .

Lignes 8  & ρ . οσα ά ν  έπιρράν%. Mf. Μ.
Ligne 10. ε π ί  τ ά  ώά εκ r 5 ôopov. ·Mf.M.·
Ligne 16. ο! μ εν  κηζω τίοι, Mf. V. &/- 

ζώ τιο ι. Mf. A. i
L igne 21. «, ε χ ω ν , leçon des MIT. R. 

V. M. au lieu de ο εχω ν  qui eft la le- 
çon commune.

Ligne 23 . φυκίδων eft une correCtion 
de Sylburge , conforme au Mf. M. au 
lieu de φυκιδίων qui s’accorderoit mal 
avec αυΊαι qui fuit.

Ligne 26 . iv  avant γ ό ν φ  manque dans 
le ΜΓ. M. & l’on n’en voit point de 
veftiges dans l’anc. traduCtion.
_ Ligne 2 8 . Après τ ίν α  , les imprimés 

ajoutent εσω ,  qui n’eft dans aucuns des 
MÎT. ni dans les traduCtions.

L ig n e  2 g . ïr p o v ,  au lieu d e  ήτξο ν , 
ΜίΓ. V & R. ήπαρ  dans le Mf. M. 
L’ancienne traduCtion & celle de Scotus. 
font conformes à cette fécondé leçon.

Ligne derniere. εκτέκγ! eft la leçon des- 
MÎT. R. V & M. au lieu de τέκγ!. Dans^ 
le ΜΓ. M. après εκτέκγ! on lit de fuite, 
συμφύεΊa i τα ϋ Ί α  π ά λ ιν  à quoi l’anc. 
trad. eft conforme.

P a g . 3 5 8  , lig . 1. ομοίως eft ajouté d’après 
le Mf. M, les traduCtions y  font con- 
formes.

Ligne 2. J’ai retranché ζωοΊοκοϋνΊων 
après εξω  , fur l’autorité du Mf. M. de 
la traduCtion de Gaza & de celle de 
Scotus. Scaliger vouloit qu’on lu t, ε π ί  
τώ ν εσω ζωοΊοκχν'Ιων 9 % ε π ί  τώ ν  è&ca 
ωοτοκκν Ίων.

Ligne 7. ή δε κεφ αλή  %. τ .  λ .  Dans* 
le Mf.  ̂R. on lit : 01 δ' οφθαλμοί £ ή: 
κεφ α λή  ελά τΊ ω ν .  ΰςερον δ’ ά ν α λώ ΰ ε*  
κ. τ .  λ*



P a g .  3<!8. lig . 8 . γ υ ρ ιν ώ ο ε ις  , on lit ordi- 
nairement τ υ ρ ιν ώ ό ε ις . Sylburge penfe 
qu’il vaudroit mieux lire 7τυςν!νώ0εις  , 
Scaliger conjeCture que ce peut être 
πυςΰεώ ής. J’ai fuivi le Mf. M. Gaza tra- 
duit v e lu t  n u c lé u s , ce qui fuppofe π υ -  
ς ψ ώ ά ε ις .  L’ancien TraduCteur fuit la le- 
çon du Mf. M. q u a fi ranarum  , dit-il : 
à quoi il ajoute une épithète qu’il m’a 
été impoiîible de déchiffrer.

L igne p . χ ύ ζ χ ν ο ν τ χ ι  κ . τ .  λ .  leçpn 
des ΜίΓ. V & M. & de Canifianus. La 
leçon ordinaire eft χ υ ξ χ ν ο ν ία ι  ù7rà τή ς  
τ*  ώ».

Ligne 11. tZ Sè ποτχμ,κ 5 Mf. R. 
zrc7*. Mf. A.

Ligne 13. τΰ ΐο  άνθος Tx χνθ νς  dans 
le Mf. R. & dans l’édition d’Alde. Le 
Mf. M. porte άνθος û v x i  τ ι  ■φυσιζον 
το  <fyjHt'ov χ ρ χ ο μ ένν  Sè κ. τ .  λ .  A iu n t  
florem ejfe quemdatn naturalem fy co n . an- 
cienne traduCtion.

Ligne 18. π ένΊ ε  μ η ν χ ς  κ . r .  λ. ττεν-  
ά׳7 μ ψ ο ι  τ ψ  η λ ικ ία ν  ανίες. Mf. Μ. 
Scotus dit poft decem menfes.

Ligne 22. Dans le Mf. R. & dans 
4’édition d’AJde , oi μ εν  ω χ  au lieu de 
a i  μ εν  ω χ . Dans le Mil M. il manque 
depuis , ά λ λ ’ 'έχ χ σ ιν  jufqu’à Οοςόv.

Ligne 2 ά π α ξ  εν τω  ενιαυΊω 7τάυ- 
1ες. τ ιχΊότι εν τ&,ΐς κ. τ . λ. Mf. Μ.

Ligne 28. ώσπες ci β χ τ ς χ χ ο ι .  «7α; <5ε 
σ υ ν εχ ές  εςι το κύ'ήμχ manque dans 
les MIT. R & A.

Ligne 2p. τό  τ ε . On lit ordinairement 
τ ά γ ε .  Sylburge avoit obfervé que τ ό γ ε  
conviendroit mieux : j’ai trouvé τ ό  τε  
dans le Mf. M.

P a g . 3 6 0 . lig. 1. γ λ χ ν ίω ν  , Mf. M.
Ibid. èv τοΐς β χ ύ έ σ ι τ ίκ ΐν σ ι κ χ ΐ '  ος- 

γ υ ιχ ς  το βά θ ος. ΜίΓ. R & A. Dans le 
premier on a ajouté d’une autre main , 
&V101 ce qui accorde fa leçon avec l’an* 
cienne traduction & celle de Gaza. 
Dans Scotus on lit au contraire , in 
loco cui profunditas eft unius fta d ii.

L ig n e  4. θξύω dans l’édition de .Ga- 
môtius au lieu de β ς ύ φ .

Ligne Le Mf. M. ajoute π χ ν υ  , 
avant μ ε γ α ς  , Gaza dit en effet adrnot■ 
dum grandes , &c l’ancien TraduCteur 
multum tnagnus.

Ligne 7. χφ ιχ σ ιν  01 μ.εν το ώόν. ΜίΓ. 
J l U  A. & dans les anciennes éditions.

ô μ ε ν  το ώόν. Mf. Μ.
Ligne 10. r s  ιχθ ύ ο ς  eft la leçon du 

Mf. M. ailleurs τω ν  ιχθ ύ ω ν .
Ligne 18. » <5’ x v  π λε ϊς ο ν  manque 

dans les Mift-R. V. A.
Ligne 2 0 . εςι àè ήά υτχΊη ... ή ra γ λ χ -  

■νιος. Mf. Μ.
Ligne 23. δ ευ τεςχ  U  β ς χ χ ύ τ η τ ι  

Mf. Μ.
Ligne 2 f . Au lieu de οντω ν ijàv! , le 

Mf. M. porte εν τ ω  εϊάει. Canifianus 
lit de même. Dans l’ancienne traduCtion 
in fpecie p ifcicu li.

Ligne 2 p . γ λ χ υ κ ις  au lieu de χ χ λ -  
κίς  Mf. R.

P a g . 3 6 2 . lig. u  φ ίλ ο ν χ ,  Mf. R. τ ύ λ ω -  
v x , Mf. M. & Canifianus. Dans l’an- 
cienne traduCtion , tylonem. Scotus, tilon . 
Niphus dit χ ύ λ ω ν  , ( je crois qu’on 
doit lire φ ύ λ ω ν  ) latine tum tullo , tum  
fu llo .

Ligne 2. è, β χ λ ΐν ο ς  n’eft point dans 
les imprimés : Je l’ai ajouté d’après les 
ΜίΓ. R. V. A. Le Mf. M. porte £, β ά -  
λεςος. L’ancien TraduCteur &. Gaza ont 
balerus ; Scotus, belenir.

Ligne 4. La leçon commune eft tçkt·  
κ χ ιδ εκ χ . J’ai fuivi le Mf. R.

Ligne 8 . r è  ώον 011 x v . Mf.
Ligne g. 'πςος ι λ ύ ν .  ib id .
Ib id . % γ ά ρ  κ . τ .  λ. La leçon corn- 

mune eft «, γ ά ς  èdèv ώ ο φ υ λχ κ ε ΐ τω ν  
ά λ λ ω ν  εζω  γ λ ά ν ιο ς  , η ζ λ ψ  κ. r .  
λ. Dans le MIT. R. ii y  avoit où après 
γ λ ά ν ι ο ς , mais on l’a effacé , & un peu 
plus loin au lieu de άθρόφ  il eft refté 
une lacune. La leçon du Mf. V. eft 
εξ<ω γ λ ά ν ίδ ο ς  «!h iç  π λ ψ  εν άρθςκ γό ν ω .

Ligne 12. αϋτν) δε ΰύδέτεςον , »7e ώον י  
«7ε Sopôv. Mf. Μ . L’ancienne traduc- 
tion & celle de Gaza y font conformes.

Lignes 18 & 1p. i) o îov.... ο εβ ^ ςχ ι-  
y  s i  0. Mf. Μ. τοτέά ε ξ η ς χ ίν ε ΐχ ι Μί! V.

Ib id . ύπο κ ύ μ μ χ  % ιλ ύ ς  'ά<πχνχ ε ξ η -  
<>εΐΊο νΰω ς. ifς χ ε τ ο  à’ ε γ γ ι γ ν ε σ θ α ι  κ . 
τ .  λ. Mf. Μ. dans Canifianus, ή ιλ ύ ς  
ά'σασοί εξγρει το υδωρ.

Ligne 21. ύε ΐο ΐς  eft ajouté d’après l’é־׳ 
dition des Juntes & celle de Camotius» 
La traduCtion de Gaza fuppofe cette 
addition.

Ligne 22 ïc,é eft une addition du Mf. 
M· l’anc. trad, y eft conforme.

Ligne 23 . μ α ιν ΰ ι .χ  manque dans les
mît.



ΜίΓ. R. V. A. Ce membre de phrafe , 
depuis 0 «<5e jufqu’à μ ״, ικ ς χ  ne paroit 
tpoint dans Scotus.

P a g . 3 6 2 . lig . 24 . Les anciennes éditions 
ont J9 εν r y  ksicf. : Cafaubon a retran- 
ché le kj qui en effet n’eft point dans 
le Mf. M. & qui ne paroît ni dans 
l ’ancienne traduCtion , ni dans celle de 
Gaza. La traduCtion de Scotus n’a rien 
qui rappelle % εν r y  Atrigc.

Id id .  Au lieu de 07ns , dans le Mf. 
M . on lit où. Sans doute ce devroit être 
cl·. L’efprit doux mis.a la place du rude 
&  la fuppreflion de l’accent circonflexe 
ont fait dire a l’ancien Traducteur, in 
f lu v iis  in A fin  qui non defluunt in m are.

Ligne 2 f .  ετεςα . On lit ainfi dans les 
ΜίΓ. R & M. Ailleurs ενΊεςχ.

Ligne 2y . Les Mil'. & Canifianus ont 
tous όλω ς au lieu de οϋΊως qui eft dans 
les imprimés. Q uidam  autem & to ta liter  
aiu n t : anc. traduCtion.

Ligne 29. χ λ λ χ  γ έν ο ς  τ ι  α υτώ ν  τ ο ύ -  
Ιον '0 φ ύεσΰχι. Mf. V.

Ρ.Α G. 3 6 4 · lig- י» *τε  ώών eft la leçon 
du Mf. M. conforme à l’ancitnne trad. 
&  à celle de Scotus. Ailleurs εκ ζώ ω ν.

Ligne f .  χμ μ ω δ* . Mf. M.
L ign e  9. ά ρ ξ χμ εν ο ς  â7rô9 MiT.V & M.
Ligne 12. *, ελκ ο μ ένη . Mf. M.
Ib id . & lig. 13, jt, χ νχ ξ ίο μ Α νη ς . Mf. R.
L ig n e 14. Zticè t ô  toĉ v  dans Ιββ ,ΜίΓ.
Ligne / j׳. % εΚώδεσι. J’ai fuivi la leçon 

du Mf. M. & de Canifianus à laquelle 
l’ancienne traduCtion eft conforme. Dans 
les imprimés on lit χ λεε ιν ο ΐς  : dans le 
Mf. V. ε ύ έ λ ο ις , dans le Mf. A. ε ν ή -  
λ ο ι ς , dans le Mf. R. Il y  avoit feule- 
jment οις.% une autre main en a fait 
£υη λ  ιοις.

L ign e 16. 070v εν AΟήνχις πεςι Έ ,χλχ -  
(λ ϊν χ . Mf. Μ.

Ligne 2 2 . οΊχν μ η  Ιυ η μ ες ίχ  y . Mf. Μ»
Ligne 2 3 . μ ικ ς χ  manque dans le

Mf. M.
Ligne 2$. ε π ί  qu’il faut ajouter avant 

tb  π ε λ χ γ ν ς  , eft la leçon des MÎT. R 
,& A. ailleurs on lit ètc.

L igne 2 6 . Au lieu de .εύδιεινόν, ευη* 
λ ο ν  dans le Mf. A. εΰυλον  dans les 
MÎT. R &  V. En cet endroit il man- 
que dans le Mf. M, depuis διά π ο λ λ χ -  
x i  jufqu’à ά λ ίσ χ εΊ χ ι π λ ε ίς η . .

Ligne 2 ך . Athénée ( l iy .  7. c. 8 . )  dit
Tome 10

en citant Ariftote , τ η ς  χφ ύη ς εςι γ έ ν η  
π λε ίω .... έ τ έ ς χ  <5’ ες ίν  χφΰη  κω ζΠ ις  λε- 
γο μ έν η . Sylburge a penfé d’après ce 
texte, qu’on devoit peut-être lire ic i , ή  
μ εν  κ χ λ νμ έν η  xu'ζ ιτ ίς ,  & cette correc- 
tion a été adoptée par Cafaubon , Leï- 
mar , Duval &c. Je me fuis tenu à 
l’ancienne leçon conforme aux MIT.

Ligne 29. μ,εν χ ρ χδ ες . A thénée, ubi 
modo , continuant à parler des aphyes , 
dit : kj χ λ λ η  εκ τη ς  μ εμ ζρ χο ο ς  : ce qui 
a fait conjeCturer à Sylburge qu’il fai- 
loit lire μ ε μ ζ ρ χ δ ε ς , correâion qui a 
encore été adoptée par Cafaubon. Le 
Mf. M. eft ici conforme à la leçon de 
Sylburge , ainfi que la traduCtion de 
Gaza. L’ancien TraduCteur dit membra־ 
ces, Canifianus 3 β εμ ζ ρ χ δ ες . J’ai retenu 
l’ancienne leçon nonobftant le texte 
d’Athénée , parce qu’il me femble par 
la fuite même de ce tex te , qu’il y  eft 
queftion d’un poiffon différent de ce- 
lui dont Ariftote parle.

Ligne 3 0 . εκ δ’ έ ν ίχ ς  χφ ύη ς. Mf. M . 
& Camfianus.

P a g . 3 6 6  , lig . 1. εν τω  Α όηνχίω  , ΜίΓ. 
R & A. Il manque dans le Mf. M. 
depuis cïsv τη ς  έν τω  , jufqu'à γό ν ο ς  
ες ί. L’ancien TraduCteur a fuivi pour la 
fin de cette phrafe une leçon qui dif- 
fere de la leçon ordinaire : il traduit...« 
vo ca ti enkrafieoli , eft autem & heee afya. 
genitura menidorum &  keflreorum.

Ligne 2. χ εςςώ ν  M£ M.
L igne 5. νυν  manque dans les im* 

primés.
Ligne 7. x! δ’ ί γ χ έ λ υ ς .  ΜίΓ. A & M.
Ligne 8 . «Τ ώόν manque dans les ΜίΓ. 

R. V. A. Le Mf. M. porte »7־’ dix.
Lignes 10 & 11. «7ε εκ ζώ ω ν  dans l’é* 

dition d’Alde & dans le Mf. V. ntque 
ex  anim alibus dit l’anc. TraduCteur.

Ib id . εν avant ένιχ ις  -eft ajouté d’a ר 
près le Mf. M. Dans le Mf. R. 0n 
l i t , εν ιχ ι γ χ ς  τελμ χτώ δ ειτ ι εν λ ίμ ν χ ις  : 
dans le Mf. V. ενια ι γ χ ς  τ ελ μ χ Ί ω δ ες  
ένλ ίμ νες  : dans le Mf. A. εν ιχ ι γ<χς 
τ ελ μ χ τ ώ δ ε ις  εν λ ίμ νη ς . "

Ligne j y .  εξω ^θένίος. ξ υ σ ό έν ίο ς , Mfp 
Μ. & Canifianus. Il ne paroit point dans 
l’ancienne^traduCtion de yeftige de ces 
mots à, r» 7τηλκ έξωσΟένΊος.

Ligne 16. »7־ε εξωσΟένΊος εκ ζώ ω ν  
γ ίν ο ν Ί χ ι,  ΜίΓ. V & Α.
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P a g . 3 6 6 . lig . !6. τ ίν ες  au lieu de τίσ ι.
Lignes 1 y '&  18. εκ τ ίτ ω ν  γ ά ρ  κ . 

r .  λ. Leçon des ΜΓ. R. A  & M. Ail- 
leurs εκ τ*Ίων οϊονΊαι ε γ γ ίν ε σ Ί a i ε γ -  
χ ί λ υ ς .

Ligne 31. Au lieu de έκ δ ύ ν χ σ α ι, έκλυό · 
μ ε ν α ι , ΜΓ. Μ. abfolutce., anc. traduCtion.

Ligne 2 6 . ά λ έ α  ισ χ ύ ο υ σ α . ΜΓ. Μ. 
ca lid ita s in va lefcen s , anc. traduction.

Ligne 3 0 . a l  ά γ ε λ α ία ι  ΜΓ. Μ.
Ρ α  G. y 68 , lig. 4. μαςΐνον.  ΜίΓ. V &  A. 

au lieu de μαρίνχς.
lb id . Au lieu de σ ά ς γο ς  , Gefner cité 

par Sylburge veut qu’on life σ α ς γ ϊνο ς .  
àé eft ajouté d’après le ΜΓ. M.

L ignes 6  & γ . τώ ν κεςςέω ν n’eft 
point dans les Mil. R ni A. ο μ ύ -  
ξω ν eft la leçon des ΜίΓ. R. A & M. 
&. de Canifianus , au lieu de % μ υ ξ ω -  
v a  qu’on lit ailleurs.

Ligne 7. τ ψ  α ύ Ί ψ  ώραν κ . r .  λ. 
J ’ai fuivi la leçon du ΜΓ. M. & de 
Canifianus. Ailleurs on lit τον  a v lo v  
*> Ίσον χ ξό νο ν .

Ligne 8 . Le Mf. M. porte τγ! σ α ζ ·  
γ ώ .  L’ancien TraduCteur dit partout 
farga  & fa rg x .

Ligne 10. φέρονΊαι γ ά ρ  01 σύρονΊες,
m ît . v  &  a .

Ligne 11. π ερ ί n’eft point dans Tes MÎT. 
R  & A.

Ligne 18. μ ετο τω ρ ινή ν . Dans l’édition 
d’Alde έ α ρ ιν ψ . Scaliger avoit obfervé 
que c’étoit une faute, & il avoit rem- 
-placé ce mot par celui de φΟινοπωξι- 
ν ψ , qui eft la leçon du Mf. M. & de 
Canifianus.

Ligne ιρ.άΟεζίνν!. Dans les imprimés, 
ici & ailleurs άνΟερίνη. Sylburge a ob- 
fervé dans fon édition qu’il valoit mieux 
lire άΟεξίνη.

Ligne 22. εν Ίοΐς π λ ε ίς ο ις  n’eft point 
dans les ΜίΓ. R. V. A.

Ligne 2 3 . α ύ λ ο π ία ς . Mf. V.
Ligne 2 4 . τχΊχς eft la leçon du Mf. 

M. Ailleurs τ α ν Ί α  : p o fl h o s , ancienne 
traduCtion.

lb id . Au lieu de κ, μόρμυςος , οσ- 
μ ν λ ο ς , Canifianus : 6* ofmius ז anc. Tra- 
duCteur. Gaza met quatre noms en cet 
endroit au lieu de trois qui font dans 
le tex te , aurata ,  lu p u s , m orm ur, mola- 
ris. Gaza auro it-il voulu rendre όσμΰ- 
λ ο ς  par ce dernier mot.

Ligne 2 f .  Dans les imprimés , ΰςα ίον*
Lignes 28  & 2 p . Au lieu de φνκιων , 

φυσικών Mf. M. l a  ejeBis m a r i, anc. 
traduCtion.

Ligne 3 0 . On lit ordinairement k, 
κύει δε. J’ai retranché d’après le Μ(. M» 

P a g .  3 j q .  lig. r. τώ ν π ο λλώ ν  δε 0701 » 
MIT. R. V. A.

Ligne f .  *, au lieu de ά μ α  dans le 
Mf. M.

lb id . ολ ιγονοΊόκ α  Mf. R. ό λ ιγ ο γ ο ν ω -  
τερα . M f Μ. & Canifianus.

Ligne ιρ . κ, ώσπες τ ά  φ χ λ ά γ Γ ια .  π ε-  
ρ ικ έχννΊ α ι δε κ . τ .  λ .  Mf. Μ. l’ancien-· 
ne traduCtion repréfente la même ponc- 
tuadon.

Lignes 1$ &  16 . εκ λ ιπ κ σ ώ ν  γ ά ς  τόΊε  
τώ ν ϋυνώ ν. Mf. V. τόΊε eft auilî au lieu 
de π ο τ έ  dans l’édition des Juntes &C 
dans celle de Camotius. Au lieu de ÛW- 
νίδων il paroit que Gaza a lu π ν \λ α μ ί-  
δων. C’eft auiïï la leçon qui fe trouve 
dans le Mf. R. mais par fuite d’une 
correCtion.

Ligne 1y. ενιαυΊφ  eft la leçon du M i. 
M. & de Canifianus. Ailleurs ενιανΊόν»

Ligne 22 . σκοροδύλος. Mf. A.
Ligne 2 4 . ά μ α  τ α ϊς  ΰ ύ ν ν α ις , Mf. V . 

τ α ϊς  ôuvvi&iv , Mf. Μ. fim u l cum thun-  
nidibus , ancienne traduCtion. fcetas cor. 
m itantes , G aza.

Ligne 2 j .  On a déjà obfervé que dans 
les ΜίΓ. c’eft π η λ α μ ύ δ ες .

Ligne 2 6 . π ά νΊ α . Dans les imprimés 
π ά νΊ ες .

Ligne 3 0 .0 1  κ α λ ΰ μ ε ν ο ι κ α ξ κ ίν ο ι  Mf. R. 
P a g . 3 y 2 . lig. p . τ ς α χ ύ  eft la leçon du Mf. 

M. &. de Canifianus , à laquelle l’apcien- 
ne traduCtion & celle de Gaza font con~ 
formes. Ailleurs π α χ ύ .

Ligne η . μοι n’eft point dans le Mf. M►
Lignes 13 & 14. πεςί τη ς  ο χ ε ία ς  itf 

χυήσεω ς  , κ* τώ ν ά λ λ ω ν  κ . τ .  λ .  ΜΓ. Μ..
Lignes 14 &  15. ομοτρόπω ν. ΜίΓ. Α .  

& R.
Lignes 1y 6* 16. άν&ξώπν eft la leçon 

du Mf. M. ailleurs άνόξώ πω ν.
Ligne ty . La répétition de πάνΊω ν  eft 

encore du Mf. M. auquel l’ancienne tra- 
duCtion & celle de Gaza font conformes. 
Ailleurs on lit £ κοινή. κα Ίά  πά νΊω ν  
δε τώ ν ζώ ω ν , κ. τ .  λ ·

Ligne 21. Au lieu de ιπ π έα ς  , Ιπ π είς  
ΜΓ. Μ. Η) κ α τ ο & ά λλ * σ ι διώκνσι τ Ι ς



Η π ε χ ς  manque dans les ΜίΓ. R. & A , 
ainii que dans la traduCtion de Scotus.

P a  g . lig . 24. δ ω ρ χκ ίζο ντες  ά λ λ η -  
λ χ ς  οίύτχς , ΜΓ. Μ. feipfos impellentes. 
anc. traduCtion.

Ligne 2 8 . Dans les imprimés, συοφορ- 
£ειω ν. Dans Camotius συοφοξείων ουίω ς  
σφοδξώς.

P a  g . j j 4  ,  lig . 12. χνα ςξεφ ειν  , ΜίΓ. R 
&  V. au lieu de χ νχτςεττειν .

Ligne 13, ο'ύτε φ α ύλω ς ο ίκοδομνμενχς , 
Mf. V.
. '4' $χσι ^  % TVV τ ς̂ rP°W  

ά δ η λ ιχ ν  Tîocp' χύΊοΐς  ε χ ε ιν .  M it R &. V.
Lignes 16 6* !y. το ΐς  π ξο σ χ γο μ έν ο ις . 

Cette leçon eft celle du Mf. M. & de 
Can. La leçon ordinaire eft 7־»ÿ πςοη-  
Ί α τίο μ ένκ ς . Sylburge avoit penfé qu’il 
falloil peut-être lire 7־»ç π ςο σ χγο μ ένα ς .

L igne 1p. Les imprimés répètent clou 
avant υ ε ς , il n’eft point dans le Mf. M.

Ligne 2 8 . οπές επι τ ινώ ν. ωσπεξ ε π ί  
τω ν  ύών λ έ γ ε Ί χ ι ,  dans le Mf. Μ. La 
leçon ordinaire eft οπ ερ  ίπ ϊ  νών : j’ai 
fuivi les ΜίΓ. R. V  & A.

Ligne 3 0 . χδέν , MIT. R  & A. au lieu 
de û iv o u

P a g . 3y 6 . l ig . f . δ ιχ  'τον π ό θ ο ν , Mf. M. 
def1fi.it propter defiderium  : anc. traduCtion. 
Dans pluiieurs éditions de la traduCtion 
de G a z a , dans celle.par exemple que 
le commentaire de Niphus accom pagne , 
dans celle de l’édition de Cafaubon, & 
autres poftérieures , on lit d o n ec ... a d  

marern pervenia nt : c’eft une faute qui 
ne fe trouve point dans l’édition de 
1524: mais dans l’édition premiere de 
1476, il y  a a d  m are , dans l’ex. Mf. de 
la  Bibl. du R o i ,  a d  marem d ev en ia n t. 
Scotus n’a point traduit ά π είπ ω σ  1 Sise 
τον  πόνον : voici de quelle maniéré il 
rend tout cet endroit ,· q u o u fq u e f u g ia t  
a d  lo cu m  rem otum  a u t a d  m are.

Ligne 4 . σ υ γκ ό π ίκ σ ι. Mf. V.
Ligne 8 . κχλκιτι τ*Ί0 λο ιπόν ιπ π ο μ χ ·  

νές . ΜίΓ. R. & Α.5
Ligne ρ . ά λ λ ’ a τκ70 επι το ΐς  π ο λ -  

λ ο ΐς  επιφυόμενον. Mf. Μ. fe d  non hoc 
in  m ultis innafeens.

Ligne 11. Sylburge veut qu’on life 
τ χ ς  ί'ππκς & ceux qui font venus après 
lui ont adopté cette leçon.

Li%ne 13. τχυ ξ ίω σ ιν . Mf. M.
Ligne » 3 , γ ι ν ο ν ί χ ι  χ χ ίω φ ε ς ε ς ε ρ χ ι,

Mf. Μ. 6׳ f u n t  fubjeÎtiores. anc. trad.
Ligne 24 . τ χ ΐς  όρμχΐς  Mf. V.
Ligne 2 f .  χ λ λ χ χ ά ό ι  manque dans le 

Mf. M.
Ib id . 1c$v eft la leçon du Mf. R, 

ailleurs κ χ ί.
L igne 2 8 . La leçon ordinaire eft 

Ήξοσιν) τ ις  χάρην. J’ai fuivi les ΜίΓ. 
R. V. A.

P a  g .  3 7 8  , lig . 4  τ χ  χ γς ιώ Ί ε ς χ  π χ ν Ί χ .. .  
σ υννεμ εΊ χ ι τοΐς Ζ ήλεσ ι. ΜΓ. Μ. το ΐς  
δήλεοΊ  eft également dans le Mf. V.

Ligne p . Dans l’édition de Bâle &. 
dans le Mf. Μ. κ χ π ς ιφ ν .

L ign e 16. επ&ιδχν ώ ξχ  ÿ v . Mf. M.
Ligne !y. τ χ  avant σ η μ ε ΐχ  eft ajouté 

d’après les ΜίΓ. V. & M.
Ligne ιρ . οτι επίτοκοι 01 π ο ιμ ένες , 

ΜίΓ. R. A. Μ.
Ligne 2 2. O n ajoute ordinairement 

γ ίν ε Ί χ ι  après μ έ γ ε θ ο ς ·  Il n’eft point 
dans le Mf. M.

Ib id . κ χ τ ά  λ ό γ ο ν . Π ο λλώ ν μ εν  ουν. 
ΜΓ. Μ.

Ligne 2ρ . τ χ  κ χ τ χ μ η ν ιχ  κ . τ .  λ. 
J’ai fuivi le Mf. M. en y  ajoutant d’a- 
près le ΜΓ. V. δε après δ ιχ λ ιπ ό ν Ί χ ,  
La traduCtion de Scotus me paroit y  
être aflez conforme : ap p a ru  menftruum  
in va cc is  6» equabus prezeipué, & ceffat 
in  quatuor menfibus. La leçon ordinaire 
eft Tt* κ<χΊ αμ ήν toc σημ.εΐον ύίαλ ίπ όνΊα  ,  
δίμηνον , κ, τ ε ΐς ά μ η ν ο ν . Dans le ΜίΓ. 
V. On lit τ χ  κ χ Ί χ μ η ν ιχ  σ υ μ ζ χ ίν ε ι d ix -  
λ ίπ ο ν Ί χ  δε μόνον κ . τ .  λ .  Gaza dit : fp a t ia 
temporis bimeflri , trim eflri, quadrim ejîri, 
fem eflà  : on voit ici trinujlri, auquel rien 
ne répond dans les différentes leçons du 
texte.

P a g . 3 8 0 . lig . t .  » ρφδιον γ ν ω ν χ ι , Mf. 
Μ. &. Canifianus: non f a c i l e , ancienne 
traduCtion.

Lignes ;  6» (ί. ^ χ ιγ ε ιω ν . Mf. M .
Ligne y . Les imprimés ajoutent ^  

avant δριμύίερον. Il n’eit point dans les 
JÿiT. M. ni V.

Lignes 13 & 14. οριχηίικω τεξχ. Mf. M· 
&  Canifianus.

Ligne 14. ώς επι το 7rxv. ibid.
Ligne 21. κ υ ίν χ ο ν τ χ ι δε κ. τ .  λ .  J’ai 

fuivi le Mf. R. j’obferverai feulement 
qu’il y  avoit dans ce Mf. 8jî εκ μ ιχ ς  
ο χ ε ί χ ς , & qu’on a retranché la néga- 
tion. Elle ne fe trouve point dans le
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ΜΓ. Μ. La négation eft dans les impri· 
mes : elle paroît dans l’ancienne traduc- 
tion , dont l’auteur dit : impregnantur 
autem non ex uno coïtu fe d  fœ pé co'tun- 
tibus. On ne la voit ni dans Gaza ni 
dans Scotus. Pline ne paroît pas non 
plus l’admettre : 1. 8. c. 51. il dit : im~ 
plen tur uno coitu  ( fues feminœ  ) qui 6*

Î erninatur propter fa c ilita tem  aboriendi. 
,e P. Hardouin prétend concilier ce 

texte avec celui d’Ariftote , tel qu’on le 
lit ordinairement , moyennant une dif- 
tinCtion. Voici fa note : fe nempe urgeat 
Veneris im petus , a lia s  non unus initus 

f a t is  eft , ut Philofophus idem adm onuit. 
Dans les éditions d’Alde , des Juntes 
& de Bâle , on lit ainfi cet endroit : 
ο χ εύ ο ν ία ι δε ίκ  εκ μ ία ς  δ χ ε ια ; . La le- 
çon que j’ai préférée eft décidée par ce 
qu’on lit un peu plus bas : μ ία  ο χ ε ία ,  

■ώσπερ ζ ϊρ η τ α ι, ά ςχεΐ.
P a g .  3 8 0  , lig . 22 . ε π ιζ ιζ ά σ κ ο ν σ ι eft 

la leçon du Mf. M. Ailleurs ι ζ χ λ -  
λ ν 71.

L igne 23 . τκΊο μ ε ν  iv  κ. τ .  λ .  C’eft 
la leçon des .MÎT. conforme aux trois 
tradudions. Dans les anciennes éditions 
j^fqu’a celle de Sylburge exclufivement, 
o n lifo it, τ*Ί0 δε γ ίν ε τ α ι  οπχ α ν τ ύ χ #  
τ η ς  ύςέξα ,ς , ij τ ις  μ εν  Ζν χ) συμ€<χίνει 
πάσοας. Sylburge a penfé que ce n’é- 
toit qu’une répétition déplacée d’une 
phrafe qui vient peu après, & il a lu 
ainfi que ceux qui l’ont fuivi,  η τ ις  μ εν  
Ζν ^ σ υμ ζα ίνε ι π ά σ α ις .

Ligne 2 f .  έ π ικ υ ψ ε ι ,  Mf.. R. au lieu 
de κυήσει?

L igne 2 8 . Ι σ ω σ α ν  δε i  δ ε ι  ευθύς 
λ α μ ζ χ ν ε ιν fù/ μ־®׳ ,  η  κ . τ .  λ .  ΜΓ. Μ. 
L’ancien TraduCteur d it, non plenc au-  
tem incitatam  non oportet m ox mafeulo  
fubm ittere , antequam aures dejiciat.

Ib id . κ α Ί α λ ά ζ ψ . Mf. M, au lieu de 
f’ κ α τ α ζ ά λ λ γ ! .
c Ligne 2 p . ά ν α ό υ μ ι# .  Mf. V & M.

Voyez ci-deflus p. 690. col. 1. 1. 19. 
P a  g» 3 8 2  , lig · 2· On ajoute ordinaire- 

ment μόνον  après κ α λ λ ίχ ο ιρ ο ι, Ce mot 
a été retranché dans le Ml. R, Cafau- 
bon remarque avec raifon qu’il ne pa- 
roît point dans la traduCtion de Gaza. 
Si l’on veut le conferver, dit Sylburge, 
il faut le placer après επ α υ ξα ν ό μ ενο ι.

Ligne 7. κ υ ίσ κ εΐα ι eft la leçon des

MÎT. & de Canifianus. Dans les im.prî-״ 
més on lit : κυιο'κ^ιτι μ ε ν .. .  α ν  δε ύδωζ 
γ έ / ' / jla i  κ . τ .  λ .

Ligne 18. Au lieu de δώδεκα 3 *j 
δέκα  dans le Mf. A. La leçon étoit la 
même dans le Mf. R· mais on l’a cor- 
rigée pour mettre >9 δώ δ εκ α .

Ibid. τξ ίσ κ α ώ εχα  εΊν! dans l’édition 
de Bâle &. dans celle de Sylburge.

Ibid. *j δέκα  manque dans les MÎT. 
R. V. A, .

Ligne 21. Au lieu de τ ξ ά γ ο ς  , τ α υ - 
ςος. Mf. M. Tqurus , anc. traduCtion.

Ligne 24. ύέ eft ajouté ·d’après les 
MÎT. R & V. Il manque dans les impri- 
més. Cafaubon propofoit de lire διά τ ά ς  
ο χ ε ία ς  ω σαύτω ς. Καί βοςείοις κ . τ .  λ . 
Cette ponûuation eft celle du Mf. M. 
& de l’anc. TraduCteur. .

Ibid . βοξξείοις. Mf. M.
Ligne 27 . οχ,εύεσθαι δ ίς , εάν ό χ εύ ς  

τ ις  νκ κ . τ .  λ .  Mf. Μ. Dans l’ancien- 
ne traduCtion , confueta autem mane  
coitum p a ti  bis , f i  fero coeat quis non 
fuftinent arietes.

P a g . 3 8 4 . lig . 1. Au lieu de ά μ φ ό τ ε ς α  '3 
άμφω . Mf. Μ.

Ligne 2 . àX czbv υδωξ Mf. R.
L ign e  7. Dans l’édition de■ Bâle ia u  

μ ή . C ’eft une faute.
L it jne 8 . 01 πο ιμ ένες  manque dans 

le Mf. V.
Ligne p . κ α κ ο η Ζ ψ εΐν . ΜΓ. M.
Ligne 10. ό χ εύ ε ι δε π λε ΐο ν  v\ Α α κω -  

νικη ο κ Ί ά μ ψ ο ς . κ, ν! ΰ'ήλεία δε ώοαύΊως 
ο χ εύ ετ α ι.  Mf. Μ. Au lieu de οχεύεΠ αι 
on lit οχεύονΊα ι· dans les éditions anté- 
rieures à celle de Sylburge & dans le 
Mf. A. Dans les MÎT. R & V. όχεύονΊες.

Ligne 16. vj τςισ ίν  ,  ij πλείοα ιν  ν!μέ~ 
ρα ις  , ν\ ε λ ά τ ίο σ ιν  μ ιφ .  ΜΓ. Μ.

Ligne ιρ . Dans le Mf. V. οκτώ  μ ψ ί .  
Le Mf. R. portoit également y ,  comme 
lette numérale qui répond a qk1ώ, mais 
on a corrigé & mis ς .

Ligne 2 3 . τ υ φ λ ά  δε κ, τ ίΊ ο ις  γ ίν ε ΐα ι  
Mf. V.

Ligne 2J. On ajoute ordinairement 
après κ ύ ω ν , oerov κύει. Ces deux mots 
ne font point dans le Mf. M. & il n’eu 
paroit aucun veftige dans l’ancienne tra- 
duCtion, non plus que dans celle de 
Gaza. On les a effaces dans le Mf. R~ 

L ig . 2 6  & 27 , « πςοίεΊχι ο χ ε ία ν , Mf. M»



P a g . 3 8 4 . lig . 27. επΊα έτέςα ις  ΜίΓ. V. 
& A.

Ligne 2 8 . δοκεΐ κυνφ ν . Mf. M. «u- 
νώ ν. Mf. V.

P a g . 3 8 6 . lig. 4. ol&v εκτέκ ω σ ιν . Mf. M.
Ligne 6 . L'a leçon ordinaire eft ευθύς  

ες ι , mais εςι n’eft point dans les MÎT. 
R. V. ni A. "

Lignes i f  & 16. το δ' âppSV κδέν T v -
Ίων. Mf. M.

Lignes 1 1 8 ך &  . τΖίο κ, υςεξον  eft la 
leçon du Mf. M. conforme à l’ancienne 
traduCtion & à celle de Gaza : la leçon 
ordinaire eft τ ιν ες  ^ 'έτεροι τ*10. Il 
manque dans les M it R & A. depuis 
παΖσι δε jufqu’à έ ξ ά μ ψ ο ι.

Lignes 18 & 1p. Dans les imprimés, 
ως ■δέ.

Ligne ιρ . ϊσ χ ύ ε ιν  eft la leçon du Mf. 
M. &. de Canifianus. Ailleurs ο χ εύ ε ιν .  
L’ancien TraduCteur dit : curn valere in ■ 
cœptrint.

Ligne 22 . ηδη δε εν ετεκ έ  τ ις . 
manque dans le Mf. R.

Ligne 26. άοξγΖνΊες. Mf. V.
Ligne 2y . ζγ! δ’ η μ εν  λα κ ω νικ ή  κ ύω ν .

I  μ εν  ά ρ ρ ψ  κ. τ .  λ .  Mf. Μ. & Canifianus.
Ligne 2ρ. $ πενΊεκαίδεκα  n’eft point 

dans le Mf. M.
Ligne 3 0 . εΊει n’eft point dans les 

Mil'. R. V. ni A .
P a g . 3 8 8 . lig . 14. σ υ γ ζ ά π Ί εσ β a i  rà v  

β ο υν . Mf. M.
Ligne ιρ . η κ ις α  δ’ ελα υ νό ν ίω ν  άρρέ- 

νων ε ς ι βΖς. Mf. V.
Lifrne 2 3 . Scaliger veut qu’on retran- 

che α λ λ ά .
L igne 24 . διεΊές , MIT. V & A. διέ- 

τ η ς . Mf. M.
Ligne 2 6 . Après κ ύ ε ιν , dans le Mf. 

R . ημερολι ων. On a corrigé & mis 
ήμερων ο λ ίγ ω ν  ainfi qu’on lit dans les 
imprimés.. Dans le Ml, V . ημεξολιδώ ν. 
Dans le Mf. Μ. η μ ερολιγδόν  : fuivant 
Canifianus, η μ εζΰ λεγδ ό ν . L’ancien Tra- 
duCteur d it, decem menfibus geflare emo-  
rologium. Gaza decem totos m enfes, excep- 
tis  paucis diebus. De toutes ces leçons 
j ’ai préféré celle de Canifianus, qui n’eft 
pas éloignée de celle du Mf. M. & ce 
qui m’y a décidé, c’eft ce qu’on lit un 
peu après , « ζ γ  ε τ ι κ $ ν  μ ικξον πςοΊε- 
ςηση τω  τάζω .

Ligne 2 7 . Dans les anciennes édi־
f ז

tions, έμ ίό λ ιμ ό ν  ες ι.
L iene 28. πξοτεξήσι# τω  τόκω  κ. τ . λ .  

J’ai luivi les ΜίΓ. R & A. auxquels la 
traduCtion de Gaza eft conforme. Ail- 
leurs, après τω  τόκω  on ajoute κτ־ε 
$ έ λ ε ι  ζη ν . La ponctuation des imprimés 
met la virgule après ê71׳ : Cafaubon a 
propofé de la mettre avant. MauiTac , 
dans le texte qui accompagne la traduc- 
tion de Scaliger , a fait imprimer à, « 
ζ η  ε ΐ ι , κΊε θέλει ζη ν  , κφν ετι κ. τ .  λ .  
De ce membre de phrafe entier on lit 
feulement χ, κ 2\έλει ζ η ν , dans le Mf. 
M. & il n’en paroit rien de plus dans 
l’ancienne traduCtion.

lb id .  μ ά λ α  γ ά ς  ά ίελ εΤ ς , dans le 
Mf. V. On lit de même dans le Mf. 
M. mais de la maniéré dont μ ά λ α  y  eft 
écrit, il paroit que c’eft une abbrévia- 
tion. Dans le même Mf. au lieu de ο π λ α ί  
on lit ά π λ α ί .

P a g . 3 p o . lig , 3  & 4 . Dans le Mf. M. 
on lit feulement γ ά ς  τω ν βοώ ν ες ιν  
η γεμ ό νες  ώσπερ ζ . τ .  λ .  &*dans l’anc. 
traduCtion: etenitn boum {u n i duces y ficu t  
ovium .

Ligne 4 . *loi eft ajouté d’après les 
MIT. M & A.

Ligne 5. Scaliger lit διά τ ε  το μ η  π ο  ־
νεΐν & Sylburge juge également cette 
leçon préférable. Scotus dit feulement
p r o p te r  b o n u m  p a f tu m .

Lignes p  & 10. ά λ λ ’ ωσπες 'ίππος 
manque dans le Mf. A.

Ligne 12. Scaliger ajoute ευθύς avant 
o la v  τέκγι.

lb id . & fuiv. Dans les MÎT. R & A. 
il manque depuis 'έμζζοσθεν δέ jufqu a 
κΊω γ ίν ε ία ι .  Il y  a feulement dans le 
Mf. R. une petite lacune de l’efpace 
d’un mot.

Ligne i f .  νεω τεξα  δי ενιαυσίω ν L ·  
ο χ εύ εΊ α ι. MIT. R. & V.■

Ligne 16. Après ώ χεύθησα ν  , le Mfw 
M. ajoute xj ω χ ευ σ a v . L’ancien Traduc- 
teur dit auiîi , coïtum pajfce fu n t & ceie- 
runt. Au lieu de τ εΊ ξ ά μ ψ ο ι x Scotus dit: 
vaccœ decem menfium.

Ligne 1p . π ο λ λ ά  κύωσι. Mf. M.
Ligne 21. τ α ΐς  'ίπποις eft la leçon da 

Mf. M. conforme à l ’ancienne traduc— 
tion & à celle de Gaza.

Ligne 2 6 . προς το β ελΊ ίω . τ ά  δ’ ε γ ~  
γ ί ν α  γ ίν εσ θ α ι κ . τ . Λ. Mf,. Μ..



L ig n e '29 . επ ιζ χ ίν ε ι π λη ςώ ν . ΜίΓ. R. 
V. A.* π λη ρ ο ί επ ιζα ίνω ν  όνος 'ίππφ, 
ΜΓ. Μ.

P A G .3 9 2 .  lig . 1. λ α γ ν ία ς ο ν  ΜΓ. >Μ.
Ligne f .  à! ημιόνκς. ΜΓ. Μ. mulos au-  

tcm ja m  peperit, ancienne traduction. Sco- 
tus , 6* forte générât duos equos aut duos 
m ulos. Dans la traduCHon de Scotus le 
fixieme livre finit ic i, & l’on ne trou- 
ve rien״ de tout ce qui fuit , jufqu’au 
commencement du ieptième livre., gui 
eft le huitième dans l’ordre que j*ai 
adopté.

Ligne 6 . ω ςε δε x .  r .  λ .  On a cor- 
rigé dans le ΜΓ. pour mettre οΐος. J’ai 
fuivi dans cette phrafe la pon&uation 
de Caraubon : ailleurs on met un point 
après β χ λ λ ω ν  &. une firaple virgule 
après ώς φασιν.

L igne 8 . α π ό γ ο ν ο ι τ ύ χ ω σ ιν  ονΊες,
Ligne 11. & fuiv. Il manque dans les 

ΜίΓ. R & A. depuis επειδά ν  ίε  , juf- 
qu’à δύο δε κχΊωΟεν. Mais dans le ΜΓ. 
R. on a ajouté ενός δ' ίν ιχ νΊ χ  γ ε ν ο -  
μ ίν α  εΊέρχς τ ετ Ί χ ρ χ ς  τον αυΊον τρόπον , 
7 *ς μ εν  β .  ά ν ω θ εν , τχς  δη δύο κ ά τω θ εν .

Ligne 16. α λ λ ά  τ ο ιχ ΰ Ί α  γ ίν εΊ α ι  
σ χεδ όν  ό λ ·ιγά κ ις . Mf. Μ.

Ligne 18. γ έ ν ν η σ ιν  Ibid.
Lign e 21. τ έλ εο ν  έίνα.1 .  ΜΓ. Μ.
Ligne 2 ך . όξύήσασα  Μίϊ. R & A. 5f -  

6ώ σασα. Mf. M.
Ligne 2 9 . ενιοι δε π έ ν τ ε  $ είκοσι , 

manque dans les éditions antérieures à 
celle de Sylburge , excepté dans celle 
de Camotius, d’après laquelle Sylburge 
l’a ajouté. Ces cinq mots ne fe trou- 
vent point non plus dans les MÎT. R. 
V. A.

Ibid. Après τ ι ς , le ΜΓ. M. ajoute 
è π ιμ ελώ ς.

Ligne 3 0 . π ρ ό ς  eft la leçon des MÎT.
V & M. ailleurs περί.

P a  g . 3 9 4 . lig. 1. Au lieu de τω ν ϊπ π ν ν  , 
on lit τώ ν π λε ίςω ν  dans les MÎT. R. 
V. A. τώ ν  πλειόνω ν  dans le ΜΓ. M.

Ibid . Après Tfιά κ ο ν Ί χ , les imprimés 
ajoutent εννέα  qui n’eft point dans le 
Mf. M. & dont il ne paroît aucun vef- 
tige dans l’ancienne tradu&ion ni dans 
celle de Gaza. Dans les ΜίΓ. A & V. 
il manque τριά κονΊχ  εννέα  èrtj' v! δ ί  
ζ ή λ ε ια  ώς επ ιΊοπολύ .

L igne 4. τρεφόμενοι dans les éditions

d’A lde, des Juntes , de Camotius &
dans le ΜΓ. R. *, 01 τρεφόμενοι Mf. M .

L igne 8 . ε ίκοσι, ά π ο τελειο ννΊ α ι δέ 
κ . τ .  λ .  ΜΓ. Μ.

Ligne 9 · Dans le ΜΓ. Μ. 'έμπροσθεν  
εν τγ! γ α ς ρ ί .  τ ά  δ’ άρρενα τώ ν Οηλειών 
ΰςερον. L’ancienne tradu&ion repréfente 
la même leçon. Cependant elle eft ma- 
nifeftement contraire au fentiment d’A - 
riftote , tel qu’il l’expofe au 1. 7. c. 3.

Lignes 12 &  13* κκέΊι πξοίεσόαι δ ιά  
το  ά π οσ π ά σόα ι ΜΓ. Μ.

Ligne i f .  όΊαν δε π ά νΊες. ΜΓ. Μ.
L igne 16. Dans le Mf. M. on lit 

γ ν ώ ξ ίμ α  , j’ai penfé que c’étoit une faute 
&  qu’il falloit γν ώ ρ ισ μ α . Ailleurs 
γν ώ μ η ν .

Ligne 17. ολω ς eft une leçon du me- 
me Mf. Ailleurs ομως.

Ligne 18. τώ ν μ εν  γ ά ρ  ίπ π α ς ώ ν  γ ί -  
νεΊαι μ χ χ ξ ο ς  διά  τ ψ  τ ρ ίφ ιν ... τώ ν δε 
μ η  Ιπ π α ςώ ν μ ε γ α ς  κ. τ .  λ .  ΜΓ. Μ . 
l’ancien Tradufteur reconnoit Ιπ π α ςώ ν  
au lieu de επ Ί χ εΊ ώ ν , mais non μ ά κ ρ ο ς  
au lieu de μικρός.

L igne 2 0 . La négation avant χ π η ρ -  
τη μ ένο ς  eft ajoutée d ’après les ΜίΓ. R  
&  A. Elle fe trouve dans la tradu&ion 
jde G aza.

Lign e 2t. μα κρύς  au lieu  d e  μ ικ ςό ς  
dans les ΜίΓ. R & V. P rocerior , dans la 
traduCKon de Gaza,

Ligne 2 3 . κ, π ά σ α ν  κ . τ .  λ .  J’ai fui- 
vi une correftion qui eft ·dans le Mf. 
R. La leçon ordinaire eft νπω δε π ά -  
σαν ώραν. Dans le. Mf. M. on lit «7a>, 
au lieu de κπω. Cafaubon propofe de 
lire Islc^ç δε *, π ά σ α ν  ώ ςαν.

Ligne 2 f .  χδεμ ία  n’eft point dans le 
Mf. R. Au lieu de ά φ χ ΐξ ε ΐΊ & ι, Cafau- 
bon propofe de lire ά φ ώ ριςα ι.

Ligne 2 6 . δύνανΊαι ό τα ν  Mf. M.
Ligne 27. εν όπκνΊι δε εν 171 ποφορζίφ  

ίπ π ο ς  εγένεΊο  2 ώ χ ευ εν . Mf. Μ. in gre- 
ge equus fu i t  qui co iit & c. ancienne 
tradu&ion.

Ligne 3 0 , Le Mf. M. ajoute μετά 
τ*Ί0 avant π ίμ π λ α Ί χ ι .

P a  g .  3 9 6 , lig- 2 . On lit ordinairement 
νέον , mais en traduifant comme Gaza 
& Scaliger , novale , il faut lire νεόν. 
Canifianus & le ΜΓ. M. ont νείον.

Ligne 3 . ημίονος. Gaza & Scaliger 
ont lu η δε όνος , ils traduifçnt afma%



Conftantin dans fon diélionnaire , fur 
ce m ot, prétend ou que dans cet en- 
droit 11 iignifie afina , ou qu’il faut lire 
Y) Sè bvoç. Pans le Mf. R. on a ef- 
facé ημ,ι.

P A G .  3 9 6 . lig. 4. ευτεκνοι ολω ς  Mf. R.
Ib id . & fuiv. a l  is σ υ λ λ α μ ζ ά ν ν σ ι  

μ έ ν  , manque dans les ΜίΓ. V & A. 
Il manquoit auiîi dans le Mf. R. Une 
autre main a ajouté a l  δε κύ*σι μ έ ν .

Ligne 6 . ά ,νεσχισμένον  Mf. R. α ν ε σ ·  
χ η μ έ ν ο ν . Mf. A.

Ligne  7. ε χ ε ιν .  Mf. M. au lieu de ε ίν α ι.
Ligne 9 . On ajoute ordinairement 

après μ έ τ ω π α  , τκΊων qui n’eft point 
dans les Mf. M. Au lieu de π ώ λω ν  
on lit ττω λίων dans le Mf. V.

Lignes 11 &  12. εαν τ ις  à ç ô y  λ α ζ ώ ν .  
Mf. M. y? quis autem hoc decoxerit acci~* 
piens. anc. trad.

Ligne 12. Suivant M. de Sivry dans 
fa tradu£Kon de Pline , 1. 8. c. 42. il 

.faut lire η ίπ π ο ς  : mais voyez dans les 
no tes , au mot Cheval.

Ligne 13. t *10 eft ajouté d’après le 
Mf. M. &. Canifianus.

Ligne i f .  το  εμζξυον ύ π α ρ χ ο ν . MÎT. 
R. V. Μ.

Ligne 21. γ ν ώ μ α . Ce m o t, ou ce qu’il 
figniiie, eft répété trois fois dans ce 
chapitre , mais avec beaucoup de va- 
riété félon les différens exem plaires. 
Au premier endroit, c’eft-à-dire ic i, 
l ’édition d’Alde & les MÎT. R & A. 
portent γ ν ώ μ α ς  : les autres éditions ont 
γ ν ώ μ ο ν α ς  , & Gaza traduit gnomonas ,  
le Mf. M , & Canifianus ont γ ν ώ μ α  3 
&  l’ancien Tradu&eur dit difcretivum  
vocan t. Au fécond & au troifieme en- 
d ro it, Aide met τον γ ν ώ μ α ,,  le Mf. M. 
&  Canifianus το γ ν ώ μ α  : le Mf. A. 
τ η ν  γν ώ μ η ν  , au fécond ; τον  γ ν ώ μ ο ν α  
au troifieme. Le Mf. V. το J ν ώ μ ψ  au 
fécond, rà v  γν ώ μ ο να  au troifieme. Ca- 
motius τον γ ίν ώ μ ο ν α  au fécond , τό  
γ ν ώ μ ο ν α  au troifieme. Les Juntes, Ifin- 
grinius & Sylburge τον γν ώ μ ο ν α  au 
fécond & troifieme endroits. Cafaubon 
qui a mis τά γ ν ώ μ α  au fécond endroit,  
&  c[ui paroît préférer cette leçon à Ίον 
γ ν ω μ ο ν α  , laifle néanmoins cette der- 
niere leçon au troifieme endroit , & 
ceux qui font venus après lui ont fait 
de même.

Ligne 2 8 . è manque dans l’édition 
d’Alde.

Ligne 2p. Au lieu de β ιζ χ ζ ε Ί α ι ,β ι ά ζ ε -  
Ί α ι, & à la p. 398.1. 1. β ια σ θ ε ισ α  Mf. A.

Ligne 3 0 . τό π λ η σ μ α . το  π λ η σ ία σ μ α ,  
Mf. Μ. fuftinet appropinquationem  , anc. 
traduilion.

P a g . 3 9 8 . lig . 4 , ε π ά γ * σ ι ν  dans l’édition 
des Juntes & dans celle de Camotius.

Ligne 8 . τ α  avant όμ ο γενη  , eft ajouté 
d’après les MÎT. R & M. C’eft d’après 
ce dernier que j’ai mis à la ligne fui- 
vante η όνος 6νω au lieu de κα ι ονος 'άνω.

Ligne■ η .  εν οσω χρόνω . Mf. V & Μ.
L igne 14- σ υ νεχ ώ ς  μ ί γ η ία ι .  Mf. Μ.
L ign e 2 0 . Ιπ π -ο ^ ή ς α ς .  Mf. Μ.
Ib id . èv r y  ν ε ο μ ψ ίφ ,  ibid. in  n o v ilu n io f  

anc. trad.
Ligne 2 3 . επ ιτρ ιέΊης  S’ ών. Mf. M.
Ib id . ϊννος. On lit ordinairement γ ί ν -  

ν ο ς , ce qui met Ariftote eu contradic- 
tion avec lu i-m êm e, puifque deux li- 
gnes plus bas il définit autrement le 
γ ίν ν ο ς . Cafaubon avoit déjà averti qu’il 
falloit lire ϊννος , & cette leçon s’eft 
trouvé celle des MÎT. R &' A. Dans 
l’édition de Gaza que le commentaire 
de Niphus accompagne , on lit hinnum  
p ro c re a v it, & non ginnum  , dans le Mf. 
de la Bibl. du R o i, lnnum .

Ligne 2 6 . εν τγ\ ούξίφ. Mf. M.
Ligne  5p. vàvvo t ici &, ailleurs, fui- 

vant les Mf. R. V. M.
P a g . 4 0 0 . lig . 3 .  Scaliger veut qu’on re- 

tranche π αςαποςευόμενος  comme une 
glofe inutile. Le Mf. M. porte πεξίπο-  
ξευόμενος. C’eft d’après ce Mf. que j’ai 
ajouté κ α ί·

Ligne y . Au lieu de τ ί λ ι ώ ν ,  dans 
les éditions d’Alde & des Ju-ntes, ôvj- 
λ ίω ν  : dans celle de Bâle & dans le 
Mf. Μ . Ζ η λειώ ν, a  fem ellis , dit l’ancien 
Traduâeur.

Ligne 7 . Après γ η ς ά σ κ ε ι , on ajoute 
ordinairement μ ά λ λ ο ν  qui n’eft point 
dans le Mf. M. ni dans Canifianus.

Ligne 12. Au lieu de τ α χ ύ  on lit 
π α χ ύ  dans les ΜίΓ. V. A. M. Mais 
c’eft une corre&îon dans ce dernier. 
L’ancien Tradufteur d i t , ,/?... cito redeat.

L ig n e  16. π ο λ ύ ν  dans les édition* 
antérieures à celle de Sylburge.

L ig n e  18. Mercurialis , var. leEl. I. 2״ 
c . y  p e n fe  <̂ ue τ ά  ϋ ξ έ α  eft uaf addi



tion étrangère au texte d’Ariftote, par- 
ce que P line, liv. 28. ne parle que du 
lait & non de la chair de la femelle 
du chameau.

P a g . 4 0 0 . lig . 19. Après το γά λ α , on lit 
μ έ χ ρ ις  a a v  b  γ α ς ς ί  λ ά £ η  , ce qui ne 
fe trouve ni dans le Mf. M. ni dans 
Canifianus, & dont il ne paroît point 
de veftige dans l’ancienne traduCtion. 
Ces mots m’ont paru n ’être ici qu’une 
répétition fuperflue de ce qui venoit 
d’être dit.

lb id .  Le Mf. R . porte δύο ^ h  , ij 
Τξίΰί κ, εν.

Ligne 21. Canifianus lit πξώΊον en 
lin feul mot. L’ancien TraduCteur d it, 
primo v ig in ti annorum. Gaza , incip it 
coïre anno cttatis vigefimo.

Ligne 2 ך . ευθύς γεννη θ ε ίς . Mf. Μ.
L igne 2 8 . a i  δε ύς. Mf. M.
Ligne 3 0 . άποκςεμνοΊάΊας. ' ibid.

P A G . 40 2 . lig . 4. π α ρ α π λή σ ια ς . Mf. M.
Ligne κ, ά γξ ίω ν  manque dans le 

Mf. M. & l’on n’en voit point de vef- 
tige dans, la traduCtion de Gaza.

Ligne 13. Les imprimés portent ε ξ  Ιπ α ·  
4γ ω γ η ς .  Sylburge & Cafaubon avoient 
annoncé que ε ξ  υ π α γ ω γ ή ς  étoit à pré- 
ierer. 11 s’eit trouvé dans le Mf. & dans 
Canifianus. E x  fubduttione  , dit l’ancien- 
lie traduCtion.

L igne 16. μ ε 1α € ά λ λ ε ι  δε ô ά ρ ρ ψ  , ^  
i  πξοσδιατριζει. Mf. M.

Ligne ιγ . π ο λύ ν  χρονον. Mf. R.
Ligne 14. à la fin. La négation man- 

que dans le Mf. M.
Ligne 2 8 . ήδή manque dans le Mf. M.
L ign e 3 0 . i  φ χίνεΊαι δε τώ ν μ υΟ ολο-  

γ ε μ έ ν ω ν  ΖΟεν όμφαΐς. Mf. Μ.
Ρ α  g  .LJans les MiT. R. V. A ״2 ·% <·4°4 .

& dans les éditions -d’Alde , des Jun- 
tes & de Camotius ελαΊώ ενΙι : dans les 
éditions de B âle, de S^lbur^e , de Ca- 
faubon & de Leïmar , έλαφωενΊι : dans 
celle de Duval , dans le Mf, M. & 
dans Canifianus, ίλαφόεν'Ίι.

L igne 3 . ά ξγ ιννό υσ ^ . ΜίΓ. R & M.
lb id . ελαφ οι ε ς α σ ι , Mf. A. ε ς ά σ α ι , 

Mf. R. ί ς ά σ α ι , Mf. V.
Lign e 4. ω ςε è  είς τούπίσω  γ ιγ ν ώ σ -  

κεσύα ι r i -Τω. Mf. Μ.
Ligne $, ευθύς έ χ ε ι.  τκΊο r è  σημεΐον  

Ϊ3 η λχς  r ’ εχχ σ ιν  κ . τ .  λ .
Ligne 8 .  όσμήν  au lieij de ορμήν ?

Mf. Μ. & Canifianus. C eft I'expreflîon 
qui eft rendue par l’ancien TraduCteur 
& par Gaza.

Ligne 9 , β ς ώ μ α , M f.־ V, β ς ω μ ε ϊ ,  
Mf. M.

Ligne 10. α υτώ ν  eft la leçon des 
MÎT. au lieu de αυΊΰΐς qui eft dans 
les imprimés.
* L igne 21. ύφ ιςά μ ενο ι μ εν  v a m i v . 
Mf. M.

Ligne 2 4 . διαχ,όπΊεΊαι eft la leçon 
des MÎT. R. V. M. & de Canifianus , au 
lieu de ςκκόπΊεΊαι qui eft la leçon 
ordinaire.

Ligne 3 0 . ώς καΊ<χ τά σώ μ α τύ εα υ -  
Ίής. ελα τΊ νς  μ εν  γάς- γ α λ ή ς  τ ίχΊει , 
μ ε ίζ ν ς  δε κ. τ .  λ, Mf. Μ.

P a g .  4 0 6 . lig . 3■ Ποσειδώνος. Pline 1. 8 ·  
c. 36· η· 54· û*v· divifion du P. 
Hardouin, dit en parlant des ours , fo- 

.rum  coïtus hyem is in itio . Il eft impof- 
fible de concilier ce texte avec la le- 
çon ordinaire qui met dans le texte* 
d’Ariltote , Ε λαφν^ολιώ νος. Il n’étoit 
pas moins impoffibie de concilier la 
date du mois Elaphebolion avec ce qu’A- 
riftote dit ici & au 1. 8. c, 17 , du 
temps de la portée des ourfes , de l’in- 
tervalle pendant lequel elles demeurent 
cachées 6c de la faifon où elles fortent. 
Le P. Petau pour lever ces difficultés, 
propofe de lire τ ψ  δε ο χ ε ία ν  π ο ιε ΐΐα ί  
ra Ποσειδώνως , ^ φω λεύει μ ε χ ς ι  ra  
Ελαφν,Ο,ολιώνος. ( U ranol. dijfert. va ria r. 
c. y . p . 2 3 6 . ) Le P. Hardouin cite cet 
endroit du P. Petau, adopte fa correc- 
reCtion , 8c l’appuye de plufieurs raifon- 
nemens. ( n ota  &  emend. a d  P lin . I. 8 .  
n. 102. ) Quelque fondée qu’elle me 
femble , je ne l’ai point fuivie en entier 
parce qu’aucun Mf. ne m’y  autorife, & 
a l’égard même du changement de Ε λα -  
φν^ολιώ νος en Ποσειδώ νος, j’aurois héfité 
à le faire, fx je n’avois trouvé dans l’an- 
cienne traduCtion menfe decembri. C’eft 
le mois que plufieurs perfonnes croyent 
répondre a celui que les Grecs nom- 
moient ΥΙοσειδών.

lb id  & lig . 4 . τ η ν  τν  ο χ εύ ε ιν  fuivant 
les MÎT. R. V. A.

Ligne 7. ή ά ς ρ ιξ  φω λεΐΊa i. Mf. Μ. 
α β ή χ  autem la ti ta t, ancienne traduCtion, 
φ ω λεϊΊa i eft auffi dans le Mf. V.

Ligne 16, συντίύενΊος. ΜίΓ. V & Μ.
P a g , 4 0 (?



T a G . 4 0 6 . lig . 1p. νεσ* ΜΓ. Μ. ν έ ς 4 Mf. R.
Ligne 2 2 , μ ε τ ά  δε χρόνον τ ιν ά , ΜΓ.Μ.
L igne 2 4 . τω ν όδόνίων eft ajouté d’a- 

près le Mf. M. & Canifianus. L’ancienne 
traduCtion & celle de Gaza peuvent 
fuppofer ces deux mots.

Ligne 25. β ά λ λ ε ι  2 è δεκάμηνος. MÎT.
r . y . a .

P a g .  4 0 8 . lig . 2 . τω  avant 7־ï  Ζ ήλεος  
eft ajouté d’après le Mf. M.

Ligne 4 .  μ ε ν  yd τό  eft la leçon du 
Mf. M. conforme à l’ancienne traduc- 
lion & à celle de Gaza : dans les an- 
ciennes éditions μένΊοι. Sylburge avoit 
propofé de lire μ έ ν  τ ι , &. fa correc- 
tion avoit été adoptée. O n trouve la 
même correCtipn dans le Mf. R.

Ligne $. Au lieu de χ υ Ί ο , ou 70 dans 
le Mf. M. Dans l’ancienne traduCtion 
on li t , habet quidetn ficu t mafculus ubi 
quidem fu b  cauda porum nullum habens.

Ligne 13. οΊχν κύωσι eft la leçon des 
ΜίΓ. V. A. M. à laquelle l’ancienne tra- 
duCtion &  celle de Gaza font confor- 
mes : ailleurs on lit οΊχν τέκω σι.

Ligne /_$׳. όπόσχς x v  τ ύ χ ω σ ιν . Mauf- 
fac dans fes notes fur le commentaire 
de Scaliger, penfe qu’on pourroit lire 
όπ όσχις  x v  τέκ ω σ ιν.

Ligne ιγ .  à τ υ φ λ ά . Mf. Μ. & Cani- 
iianus. N o n  cœca , ancienne traduCtion. 
■Gaza dit partum  n o n , u t m ajor fidipedutn  
p a r s , cacurn edit.

L igne 1p. Sylburge obferve qu’il fau- 
droit peut ־ être lire χνχζχ ινο μ ένν!  , &. 
que Gaza paroît avoir lu ο χ έυ ε ι , puif- 
qu’il traduit coït, L’ancien Traducteur dit 
.auili coït.

Ib id . Camotius & d’après lui Syl- 
burge, ainii que ceux qui l’ont fuivi , 
lifent τίκΊει τ υ φ λ ά  ώσπερ κ. τ . λ. & 
il eft vrai que Gaza traduit parit cœcos. 
Mais τ υ φ λ ά  ne fe trouve dans aucun 
Mf. ni dans aucune des anciennes édi- 
tions. Il ne paroit pas non plus dans 
l’anc. traduCtion.

Ligne 22. Dans les imprimés & dans 
le Mf. M. εκ ύεξμ χ ίνει.

Lign e 2 4 . κύει eft la leçon du Mf. 
M. Ailleurs ο χ εύ ει. L’ancien TraduCteur 
dit gefla t : G aza ,  f e r  t.

Ligne 3 0 . r y  hvjla). Mf. V. ά ηΐω  
t κόμ ισα ν. Mf. M.

Ib id . ε ξ  υπε^ζορχίω ν. Mf. R. Dans
Tom e / ,

ce même Mf. on ne voit point εις δηλον.
P a g . 410. lig . 2 . $ χ ιε ί  ες ιν . Mf. M.

Ligne 3 . «κ χ λ ε ύ ε ς  èè φ χ ίν ε ΐχ ι  ο ν % 
«ίε κ. τ .  λ .  Mf. Μ. L’ancienne traduc-, 
tion repréfente cette leçon.

Ligne 4 . èv rç3 βίω  n’eft point dan» 
les MÎT. R. V. A. non plus que dans 
les éditions anciennes, autres que celle 
de Camotius.

Ligne 8 .  Au lieu de τ υ φ λ ά  , τ χ υ ΐ ά  
dans les MÎT. R. V. A.

Ligne p . τον χριόμόν manque dans 
les MÆ Y. & M. ״

Ligne 12. τό U  ϋφ ος μχκξόΊεξος dan* 
les anciennes éditions autres que celle 
de Camotius.

Ligne 13. κ χ ϊ  πεςΐ τω ν σκελώ ν. Mf. Μ. 
/  Ligne 18. λ εχ ό έν Ί ες  κ. τ .  λ .  J’ai fuivi 
le Mf. M. L’ancienne traduCtion & celle 
de Gaza s’accordent avec fa leçon. On 
lit ordinairement, λεχΟ ένΊες είσίν , ώσ- 
πεζ κ . τ .  λ .  au lieu de είσ ίν , le Mf. 
A. porte είδέ. Cafaubon voudroit 
qu’après είσίν , dans la maniéré com- 
mune de lire , on retranchât ωσπεξ c l 
bvoi χ γ ς ιο ι  κ χ ί  , Sylburge propofe de 
lire λ εχ ό έν Ί ες . ωσπες κ, ■ήμιόνοι , f i e l  
τ ψ  τ χ χ υ τ η Ί χ  ^ιχφέρονΊες.

Ligne 24. ενχπ-ΰλη φάε ίσης eft la le-  
çon  du M f. M. que l’ancienne traduCtion 
&  celle de Gaza repréfentent. A illeurs 
ενχπολειφ όείσ ν ις .

L ig n e  a f .u u it r t jç  m anque dans le Mf. A.־
L ig n e s  2 7  &  2 8 . èv τ χ ΐ ς  χ ώ ρ χ ι ς  κ, 

V! φΟορρί. M f. Μ. 6* c o r r u p tio ,  ancienne 
traduCtion.

L ig n e 2 ρ . ε π ε σ ά χ ι .  ibid. au lieu de 
λε ίπ εσ Ο χ ι.

P a g . 412. lig. 2 . Dans l’édition de C a- 
faubon , κ χ ίχ £ ε £ ς ω μ έ ν χ  3 leçon qui a 
été adoptée par Sylburge fy. ceux qfli 
l’ont fuivi.

Ligne 6 . χ π ο ό υ μ ώ ν ίε ς , Mf. M. Ca- 
motius & Canifianus. 01 ά νό ςω νο ι n’eft 
point dans le Mf. M. Il manque encore 
dans ce même Mf. άνοξύτΊονΊες, $Ίι 
SvjpsùovΊες κ χ ί. L’ancien TraduCteur n’a 
rien non plus qui réponde à ces ex- 
preilions.

Ligne p . Après χνχιρΖσιν , on ajoute 
ordinairement οΊχν ε1ι γ ε ν ν ώ ν ! χ ι , ou 
fuivant les MÎT. R & M. o lx v  ε π ι γ ε ν -  
νώ νΊχι , mais je penfe avec Scaliger 
que c’eft une répétition inutile des mê'
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mes expreiîlons qui font après oi $ μ -  
£ςci & qu’il faut la retrancher.

P a g , 412. lig . 10. τ α χ υ γ ο ν ία ς .  La leçon 
ordinaire eft τ α χ υ τ ή Ί ο ς . J’ai fuivi le 
Mf. M. Si. l'édition de Camotius. L’an- 
cienne traduCtion & celle de Gaza re- 
préfcntent la leçon que j’ai préférée.

Ligne n . τοΊε δε ά φ α νίζονΊα ι τ α χ έ ω ς  t 
manque dans le Mf. A. τ α χ έ ω ς  manque 
dans les Mil. R  & V.

Ligne 12. ά ν α σ χ ιζ ο μ έ ν η ς  τη ς  6ηλεία ς  
τω ν εμζςύω ν  fuivant Camotius, le Mf. 
Μ. Canifianus. L’ancien traduCteur 
&  Gaza indiquent cette leçon.

Ib id . On ajoute ici ordinairement

cîov avant κύονΊα. Il ne fe trouve ni 
dans les MÎT. R. V. & M. ni dans l’an- 
cienne trad. ni dans celle de Gaza.

l ig n e  13. τ ιν ες  χ, ΙχνξίζονΊα ι , it, εάν  
α λ λ α ς  λ ε ίχ ω σ ιν  , χ ν ε υ  κ . τ .  λ .  affirmant 
f i  lambant a lia s ,  fine coitu fieri prœ- 
gnantes.

Ligne i f .  σ χεδόν  manque dans le Mf. 
M. & dans l’ancienne traduCtion.

Ligne 16. On ne voit point dans le 
Mf. Μ. ε'ισι δε >y έ'7εςοι o i , ni rien qui 
y־ réponde dans l’anc. trad.

Ligne 18. γ ίν ο νΊ χ ι δε πλή ϊτει π ο λ λ ο ί  
ne fe trouve point dans les MÎT. R* V. A.

V A R I A N T E S  D U  S E P T I E M E  L I V R E .

P a g . 416. lig . 2. το  1 . Ce livre que je 
mets le feptième conformément à l’or- 
dre qu’il tient dans toutes les éditions, 
foit grecques foit latines , eft le neu- 
vième dans les MÎT. G^ecs &. dans les 
traduClions latines antérieures à celle de 
Gaza. Voyez dans le difeours qui eft à 
la tête de ce volume , les motifs du 
changement d’ordre introduit par Gaza, 
que j’ai adopté.

Ligne 4. τ η ν  φύσιν manque dans les 
éditions d’A lde , des Juntes & de Bâle.

Ligne 7. φανερον δέ , Mf. V. au lieu 
de φέρειν.

Ib id . <πρωΊον eft la leçon confiante 
des ΜίΓ. au lieu de πρόΊερον que por■ 
tent les imprimés.

Ligne 10. ά νό εΐν  κ . τ ,  λ .  α ν θ ε ί dans 
les éditions des Juntes & de Camotius. 
On lit ordinairement φησι πξώΊον Κ λ χ -  
μ α ίω ν . J’ai fuivi la conftruCtion des MÎT. 
M  & A. Au lieu de Aλ κ μ α ίω ν  le Mf. 
M. porte λ λ α χ ίμ ω ν .  A lkam eon  , dit 
Scotus.

Ligne n . χςόνον  τ ίΊ ω ν  Mf. Μ.
Ligne 12. «7־’ εΊι. On lit ordinairement 

« Ίέ τ ι .  J ’ai fuivi la leçon du Mf. V. 
confirmée par la traduCtion ancienne , 
neque adhuc acuta  , & par celle de Gaza , 
neque enirn acuta  prceierea e/?.

Ligne 13. ο μ α λή ς  dans les MIT. R. V. A.
Ligne 14. Dans l’édition de Sylburge, 

&  dans les autres antérieures, τ α χ ε ία ις .  
Les MÎT. R. A. M. portent τ ρ α χ ε ία ις , 
l’ancien TraduCteur d i t ,  afperis çordis } 
Gaza Λ afperis fidibus.

P a g , 418. lig . 2 . π ά νυ  δ’ α ν  νγς^ ί.
Ligne 3 · τη ν  α ύ ξη σ ιν . M f. Μ.
Ligne 12 . μ ά λ ις α  γ ά ς  οςγω σι félon  

Canifianus ; &  enfuite 7:00ς τάν άφ ρο-  
δισιασμόν félon le Mf. V . Dans le m êm e  
M f. il manque enfuite ά ςχ ο μ ένω ν  άνΊω ν.

Ligne 13. ευλα ζη ύώ σ ι eft la leçon des  
MÎT. R. V . A. M. ainfi que de Canifia־ 
nus ; l’ancienne traduCtion s’y  accorde. 
Les anciennes éditions portent à v  μη: 
δ ιευλχζη ύω σ ι : Camotius &  d’après lui 
Sylburge avec cêux qui l’ont fu iv i, ont 
ajouté ηδν\ après μν!.

Ib id . επιπλεΤ ον χ ινη σ α ί ού α υ Ί ά , M f. 
Μ . χ,ινεΐσύχι εως κ αύΊοί , Canifianus. 
Gaza femble avoir lu tout cet endroit 
différemment. Il dit : Q u od f i  jarn  inde  
n ih il p lu s  commoveri temperent quam cor- 
pora ipfa  } nullo adhuc ufu venereo, f e d  
fpon te  m uten tu r, fequ i fervarique tempe-  
rantia fo le t per entâtes fuperiores. Scotus 
eft plus court ; il traduit : & in ifio 
tempore indigent m ulta hum iditate , & in  
ifio tempore moventur a d  qu&rendum coï-  
tu m , & f i  utantur ipfo erit motus corpo-  
rum illarum  incremento velocius.

Ligne ιρ . ηδονης manque dans l’édi- 
tion des Juntes.

Ligne 2 2 . 7τερί eft ajouté d’après les 
MÎT. R . V . M. &  l’ancienne traduCtion.
Il n’eft point dans les éditions , ni dans 
Je Mf. A. où on lit feulement τόν répété 
deux fois , &  il n’en paroît point de 
veitige dans la traduCtion de Scotus. 
Gaza dit , propterea quod parte fu i  geni~ 
tu lis fueriu t depravati.



P a g . 418. lig  2$ . περί τό  n’eft point dans 
les imprimés ; π ε ς ί  manque aufli dans 
le Mf. V.

P a  g .  4 2 0 . lig . 3 .  ΰσοις 2 é , Mf. M.
Ligne 4 . κ, νοσακεξώ 'ΐεςα , ibid.
Ligne 8 . ΰιαφεςόνΊως έΊερχ , Mf. V.
Lignes 16 617 ׳. τ α ΐς  μ ελα σ ιλευκβΤ ς.

Mf. Μ.
Ligne 18. τρίς  ̂ eft la leçon des MIT. 

R. V. A. M. ainfi que de Canifianus, 
&  celle que repréfentent les traduCtions 
de Gaza & de Scotus. Les imprimés 
portent ΰ ίς , l’ancien Traducteur dit auffi 
bis feptetn. Scaliger foutient que cette 
leçon ( h'ç ) eft celle que l’on doit 
fuivre.

lb id . tcc μ ε ν  π ρ ω ία  ά γο νο ι rot σπ έρ -  
μ χ Ί ά  ε ς ι ν  επ ειΊχ  ε γΓ ο να  μ ε ν  κ . τ .  λ .  
ΜίΓ. R. V. Α.

L igne 2 0 . προς τ ά ς  τ εκ ν ο π ο ιία ς .  
Mf. Μ.

P a g . 422. lig . ç .  ο λ ιγ ά κ ις .  L’ancienne 
traduCtion & celle de Gaza portent 
paucis. Mercurialis var. lefl. I. f .  c. 4 . 
veut qu’on life ό λ ίγ α ις .  Scotus dans fa 
traduCtion d it ,  in quibufdam.

L igne 11. οσαις àè π ο λ λ α ΐς .  Mf. M.
Ligne 12. τ α ϊ ’ς μ ε ν  γ ά ς  κ . τ .  λ .  Cet 

ordre eft celui dans lequel on doit lire 
les mots de cette phrafe , conformé- 
ment aux MÎT. &. aux trois traduCtions.
Il eft renvèrfé dans -le» imprimés, où 
on lit τ α ΐς  μ ε ν  γ ά ρ  κα,τ’ ο λ ίγ ο ν  , ταας 
dè άόρόχ η κ χθ χρ σ ις  γ ίν ε Ί χ ι .  Le Mf. 
Μ. porte κθρόως au lieu de άόρόχ.

L igne 13. «j το σ ώ μ α  dans les im- 
primés.

Ligne 20. οση τ χ ΐς  γ ι γ ν ο μ έ ν α ις ,Mf. M.
Lie \ne 2 4 . τ α ύ Ί α ις  eft la leçon du Mf.

M י . A illeurs ,  κυΊκΐς.
Ligne 2 p. Il paroît que l’ancien tra- 

duCteur a lu feulement π ο λ λ ά κ ις  rS 
μ η νό ς  , il d it, fczpe in menfe. Scotus 
tradu it, accidit eis menflruum omni menfe.

Ligne 3 0 . ενίοΊε dè κ . τ .  λ . Cet en- 
droit eft corrompu ; dans les ΜίΓ. V. 
A. M. on lit κ $ ν  συμζ^ι εχ·6σα : dans 
les éditions antérieures à celle de Ca- 
faubon , καιν μ ή  συμζψ  ε χ χ σ α  : dans 
celle de Cafaubon & dans les éditions 
poftérieures , ufy j ευ συμ£ή έχα σ α . 
Dans le Mf. R. il y  a une lacune , 
que l’on a remplie par ces mots : à v  
τ ά λ λ α  μ ϊν  εν  η ύ ςεςά  τ ι γ χ ά ν γ  : cJeft

le fens de la traduCtion de Gaza ; etfi 
ccetera bene fe  habet utérus. L’ancien Tra- 
duCteur dit , etfi aliquando accidat ha-  
bens. On ne voit point de veftige de 
toute cette phrafe dans la traduCtion de 
Scotus. Scaliger qui a lu κφ ν  μ η  συμ,ζ# 
έχ κ σ α  , traduit licet non kabeat intus 

fœ ium  ; il a penfé que Gaza avoit lu 
κ $ ν  μ η  συμζγ! κακώ ς ε χ ν σ χ .  J ’obfer- 
verai fur ce même endroit qu’on lit 
ainfi dans l’édition de Niphus la phraie 
entiere de Gaza , nonnumquam etfi c<z- 
ter a bene habet utérus , quia tamen hum i־ 
dus eft refpuit fem en genitale β  humidius 
f i t  ; au lieu que'dans les autres éditions 
on l i t , nonnunquam etfi cœtera bene fe  
habet utérus , huniidus tamen efi. R efpu it 
femen genitale f i  hum idus f i t .

P a g .  4 2 4 . lig. f .  γ ά ς  μ η  manque dans le 
Mf. M.

Ib id . ε π ισ η μ α ίν ε ι  eft la leçon du Mf. 
R . & de Canifianus ; ailleurs, ε π ισ υ μ - 
ζ α ίν ε ι  : n ih il taie infigne efi , dit Fane. 
TraduCteur.

L ig n e  i f .  'Avant κ α ι α υ Ί ω ν  , les im - 
primés ajoutent une phrafe qui n’eft 
point dans les ΜίΓ, R & A. &  dont il 
ne paroit aucun veftige dans les trois 
traduCtions latines. Voici cette phrafe: 
h o  % λειότα Ίον τώ ν  ζώ ω ν ες ιν  ανόροοχ 
πος. Dans les ΜίΓ. Μ & V. on lit τ ε - 
λειότα Ίον  au lieu de λειότα Ίον .
_ L ig n e  /8 .  L ’article avant π ο λύ  eft 

ajouté d’après les ΜίΓ. R & M.
Ibid . Dans les imprimés, τ η ς  εκρύσεω ς.
Ligne 23 . Dans le Mf. Μ. α ν  μ ε ν  

c jv  τ ά  χ ε ίλ η  γ! r» σ ώ μ α ίος  » Srέλε ι  
συλλο& μζχνειν λ ε π ί χ  , ούκ ΐΰχρ η σ Ί a ,  
& dans l’ancienne traduCtion , f i  qu'idem 
eigo lenia labra fuerin t corporis quod de- 
bet concipere , non bene iitîlia .

L ignes 29 & 3 0 . Dans l’édition d’AI- 
de on lit, 010 ïv ia t  ïvet τ ή ς μ ή ΐξ χ ς  προς 
ο π ίζΊει το σ π έρ μ α . Scaliger conjecture 
qu’il faut lire τ ά ς  ϊνα ς  τ ή ς  μ ή τρ α ς  
προς ο π ίτΊει το  σ π έξ μ α . Les ΜίΓ. R. 
& A. font conformes à la leçon ordi- 
naire , ii ce n’eft qu’au lieu de πίπΊ$  
ils portent π?οσπΐπΊ% : le Mf. V. a 
προσπίπΊειν. Dans le Mf. M. on lit , 
ενιοι δια  το  τή ς  μήΐρ& ς πρόσω πςοσ- 
πίπΊειν τό  σπέρμα . Suivant Canifia- 
nus , h a  τά τ ή ς  μ ή ΐς α ς  πξόσπιπΊον  
το  σ π ίξ μ ,α .

Y  y  7  γ  ij



P a g . 4 26 . I. 1. λιζ,Ο'Ίω ΜΓ. Μ.
Lignes 2 & 3 · έκκρίσεις dans les ΜίΓ. 

R &. V. ici & à la ligne 23.
Ligne p. Ικ έτ ι κ α τ α  φύσιν. Gaza d it, 

non fecundum naturam inferius ag itu p , 
d’après cette traduCtion on a ajouté fur 

, le Mf. R. κ ά τω  après κ α τ ά  φύσιν.
Ligne 10. μικρόν τ ι .  Mf. A. exiguo 

q u odam , Gaza.
Ligne 14. εν eft dans le Mf. M. Ail- 

leu rs , επ ί.
L igne 2 0 . Après εζ ιΊ ο ζο λ ύ  les MÎT. 

R  & A. ont κ α ί  au lieu de 1c a la .  και 
τω  μ ά λ λ ο ν  ητΊον , Mf. Μ.

Ligne 22. Dans les imprimés & dans 
le Μί. V. τάν δε εμπξΰσΟεν.

Ligne 26 , Dans les éditions d’Alde > 
des Juntes & de G'amotius, εά ν δέ εις 
ά λ λ ο .  Ce double δέ aux deux membres 
de la période eft un atticifme , félon 
Scaliger.

Ligne 2 8 . διχσχισΟ ενΊος. Les imprimés 
portent διακνισόένΊος : le Mf. M. δ ία -  
χυη όένίος  : les ΜίΓ. R & A. δ ια χ υ σ -  
ΟένΊος, mais dans le Mf. R. on a cor- 
rigé & mis διασχίσΰ&νΊος , qui s’accorde 
bien avec la traduCtion de G aza, qua 
r u p ta ,  & avec celle de Scotus י  & f i  
fe in datu r ilia  tela. L’ancien TraduCteur 
a d it, in difgregato hymene apparet 6׳c. 
Canifianus lit auffi 2!#·<τχίσ0ενΊος.

Ligne 2 p . μ έ λ η  eft la leçon des ΜίΓ. 
R  & A. ailleurs μέξ'ή. Les trois Tra- 
duCteurs difent membra.

P a g . 4 2 8 . lig . 4 . διάςΖρωσιν κ .  τ .  λ .  J’ai 
fuivi la leçon du Mf. A. & des édi- 
tions antérieures à celle de Sylburge, 
excepté celle de Camotius , où on lit 
'έως μ εν  ούν π ά σ α ν  κ . τ .  λ .  C ’eft auffi 
la leçon des ΜίΓ. R. V. M. Dans l’é- 
dition de Sylburge &. autres poftérieu- 
re s , on Ht τέω ς  ,  ce qui eft également 
la leçon de Camotius. On ne voit au- 
cun veftige de εως ni de τέω ς  dans la 
traduCtion de Scotus.

Ligne $. ά π ο λ χ μ ζ ά ν η .  Mf. M.
Ligne 7. Ces mots o la v  08 γένν,Ία ι 

SrάτΊον τ ά  Ζ ή λ ε χ  των άρρένων manquent 
dans le Mf. Μ. & l’on n’en voit point 
de veftige chez l’ancien TraduCteur.

Lignes 10 6* η .  σ νμ μ ύει τοίΐς ζ ύ λ α ις .  
Mf. A. Scotus dit conflringit orificium ejus.

Ligne 13. ά ζ ο ζ ε γ ν ιγ μ έ ν χ  eft la leçon 
îles MIT. Dans les imprimés,ά ζ ε ζ ν ι γ μ ί ν x .

Ibid. Les imprimés ajoutent ?près 
ά ζ ε ζ ν ιγ μ έ ν α  , όκΊάμν!να εν τοΐς τ ό -  
κοις ,  &κ εκφέρχσιν ό κ ΐά μ ,ψ α ι α ί γ υ ν α ι -  
κες  , mais ces paroles ne fe trouvent 
point dans les ΜίΓ. R  &  A. &  il n’en 
paroit pas le m oindre veftige dans la 
traduCtion de Gaza ni dans celle de 
Scotus. Elles ne fervent qu’a rendre le 
fens fi o b fcu r,q u e  Scaliger dit qu’il ne 
fait comment l’entendre : adeo dificilis 
locus efi , ut quo me vertam nefeiam. 
Dans le Mf. M . où ce texte fe trouve, 
on lit 'à μ ή  au lieu de è z  , & ο κ Ί ά μ ψ α  
au lieu de οκΊάμηνα ι , mais cela ne 
rend ni le fens plus clair, ni la phrafe 
plus liée ,n o n  plus que cette verfion de 
l’ancien TraduCteur : Qua non prolifi- 
cata  , f e d  fuffocata otto menfium in p a r ·  
tubus qua. non effemnt 0610 menfium mu- 
lieres , neque perdefeendunt b c .

Ligne 19. βα ρύΊερον ,  ΜίΓ. A  &  Μ* 
au lieu de βξαδύΊερον.

Ligne 2 0 . τεριτΊωματικαί. Dans les 
éditions d’A ld e , des Juntes , de Cam o- 
tius &  de B â le , en  lit en trois mots , 
περιτΊώμαΊι κ, είναι. Scaliger retranche 
les deux derniers , nefeio , d it- i l , q u i i  
fit *j είναι. Dans le M f. A . la phrafe 
finit à ζεξίτΐώματι , on n’y  lit rien de  
ces mots χ, εΐνοα μάλλον ζτ7ον.

Ligne 2 8 . άκςούςεραι. το γ ά ρ  ώς è z i -  
τ ο π ο λ ύ . M f. Μ. το γ ά ζ  eft auffi dans 
les ΜίΓ. A &  R.

P a g . 4 3 0 . lig. 4. L ’édition des Juntes &  
celle de Camotius ont ά ζ ο λ α ύ ν ε ιν .

Ib id . β ε λ ί ιώ . ΜίΓ. V & Μ,
Ligne 7. La négation avant εϊώΟασιν 9 

n'eft point dans le Mf. M. &  elle ne 
paroît pas dans l’anc. traduCtion ni dans 
celle de Scotus.

Ligne 13. το ΐς  άρ ίεσ ι. Mf. M.
Ligne 20 . A près ό ε κ ά α η ν χ , τ δ π λ ε ΐο ν  

dans les ΜίΓ. R. V. A. Scotus traduit ainfi 
cet endroit : quœ dam pariunt menfe fep tim o9 
quœdam autem in majori parte menfe no · 
no 9 &  quadam  in undecimo.

Ligne 2 t .  ζςόΊεςον. ΜίΓ. V & Μ.
P a g . 43 2 . lig . 3 .  Dans les ΜίΓ. R. A. M► 

Ces mots συλλαζκσαι πςόΊεςον. ζον*σι 
δ’ χ ί  γυναίκες , manquent.

Ligne 6 . La négation avant ζ $ ,  n’eft 
point dans le Mf. M.

Ligne 8 . 'ένδεκα. Dans Scotus , po (l  
decimum menfe m,



Ligne 13. ομοίοις eft ajouté d’après les 
ΜίΓ. R, V. M. Les trois TraduCteurs 
rfrpréfentent ce mot dans leur traduCtion. 

P a g . 434. Lig. 1. ά λ λ ’ èvî τίκΊει fuivant 
l’édition des Juntes & celle de Camo- 
tius : ce que Sylburge interprete ε ξ  
ένος πλήσμαΊος.

Ligne f .  ηδη γ ά ρ  κ. τ .  λ ,  J’ai fuivi 
ici les ΜίΓ. R & M. auxquels les tra- 
duCtions font conformes ; ailleurs on lit 
j j ty  γ ά ρ  γεν ο μ έν η ς  διαφθοράς , κ, δέκα  
συνέζη  κ, δώδεκα έκπεσεϊν  τ ά  ε π ικ υ η -  
ΟένΊα. \

Ligne p . Les imprimés ajoutent εν 
avant τω ν τέκνω ν  mais il n’eft point 
dans les MÎT. R. V. M.

Ligne 12. Dans les imprimés , τ ε λ ε ό -  
γόνα , τω  χρόνω  ετεκε.

Ligne 18. γλ ισ χρ ό τη Ί ο ς  manque dans 
le Mf. A.

Ligne 20. κ, τω  δ α φ ιλ ες έρ φ  , κ. τ . λ .  
La leçon ordinaire eft τω  <$’ ά λ ί  : J’ai 
fuivi les ΜίΓ. V & M. Dans le Mf. R. 
on a mis par correCtion τω ν δ’ ά λ ί .

Ligne 3 0 . Dans les anciennes edi- 
tio n s , ντε  τ ι  : c’eft Sylburge qui a 
propofé de lire 8V £77.

P a g . 4 3 6 . lig . 11. Dans les imprimés γ υ -  

ναι,κές ε!σι κ> άντρες ci κ . τ .  λ .
Ligne 26. μ η  δυνα μένοις . Mf. Μ.
Ligne 3 0 . o îo v ^ û u x . ΜίΓ. R. A. Μ. 

!p A  G. 4 3 8 · lîfS· 4 ' τ ά  οέ πλεϊςα. κ. τ . λ .  
Leçon des Mit. R & A. Dans les im- 
primés, a γ ίν ε ΐα ι ά י  λ λ ά  ο λ ό κ λ η ρ α ....,  
τούΊω ν & il paroît que c’eft la leçon 
du Mf. V. fi ce n’eft qu’au lieu de ׳τού- 
Ί ω ν , il a τοΰΊο« Dans le Mf. M. il n’y 
a point « &  il j  a également r *10 au 
lieu de τ*Ίων.

L i t ne 7׳;  . Dans l’édition des Juntes , 
de Camotius & de Sylburge γ ε ν ν ώ ν .

Ib id . cïov εν ta  διά  τω  α ιόιόπι μ,οι~ 
χευ θ ε ΐσ α . Mf. Μ. C’eft le fens de la 
traduCtion de Scotus. L’ancien Traduc- 
teur dit : velu t in E lyd e  cum E th iop is  
adulterata ; & en effet au traité de la 
génération ,1 . 1. c. 18. on lit , cïov κ, 
εν  ηλιδι η τω  αιόιοπι συγΓ ενομ ένη .

Ligne 12. Dans le Mf. R. εκατέςω .
Ligne !ך . ωσπεξ εϊςνιΊαι Mf. Μ.
Ligne 21. rè σ π έςμ α  eft la leçon du 

Mf. M. L’ancien TraduCteur St Scotus 
difent également Jperma ; la traduCtion 
de Gaza laifle quelque incertitude par-

cequ’il n’a point répété le nominatif en 
cet endroit , mais Niphus l’explique 
comme s’il avoit répété fernen. La le- 
çon commune eft το πνεϋμοι : Scaliger 
avoit déjà attaqué cette leçon &. foute- 
nu qu’il falloit lire τό σ π έρμα .

L igne 2 3 . ώόν manque dans le Mf. A.
Ligne 2 p . τ ά  δε χ ό ρ ια  fans le mot 

π ερ ιέχο νΊ χ ι enfuite. Mf. M.
Ligne 3 0 . χ ο ρ ί» manque dans le Mf. 

M. & dans l’ancienne traduCtion.
Ib id . La leçon ordinaire eft π εξ ι τ χ -  

τον ά λ λ ο ς . Sylburge a propofé celle 
que j’adopte & qui eft conforme à l’an- 
cienne traduCtion , circa hoc. Cafaubon 
croyoit qu’il valoit mieux lire % πεςι 
τ*10ν.

P a g .  4 4 0 . lig. 2 . μ εΊ α ξ ύ  δ ε , κ. τ .  λ .  J’ai 
fuivi la leçon des MÎT. R. & M. ainfi 
que de Canifianus. La leçon commune 
eft , μ ε Ί α ξ ύ  δε η υγςόΊης ύδαΊώδης 
ϊχω ρώ δης η α ιμ α τώ δ η ς . Gaza ni l’an- 
cien TraduCteur n’ont exprimé ίχωρώ~  
δης. Dans le Mf. A. c’eft α ιμ α τώ δη ς  
qui manque ; Scotus a feulement expri- 
mé ύδαΊώδης.

Ligne 5. πξός τγ! manque dans les 
MIT. R & A. ainfi que dans Canifianus.

Ligne 10. Dans les imprimés, κ, pivot 
μ έν  μ εΊ α ξύ  τω ν γ ο ν ά τ ω ν  εχκ σ ιν .

L igne 16. τ έλειο ν  γ,ν ΜίΓ. R. V. Μ.
Ibid . τ ω ν  έ σ χ ά η ω ν  fans εν dans les 

mêmes ΜίΓ.
Ligne 2 6 .  Dans les imprimés , l’arti- 

cle manque avant πρός.
Ligne 2 8 . έκαΊέξων. Mf. M.
Ligne 3 0 . La leçon commune ajoute 

αυΙώ ν avant a i φ λέζες  , ce mot n’eft 
point dans le Mf. M. & ne paroît pas 
dans la traduCtion de Gaza.
M י id .' Scaliger penfe que Gaza a lu 

άνδξυινόμενον en traduifant grande/cens : 
lui-même traduit adultus.

P a  g . 4 4 2 . lig. 7. π εξ ία λγ^ σ ι Mf. M. Ce 
membre de phrafe, κ, οσαι μ έ ν . . .  τ ίκ -  
Ίκσι n’eft point dans le Mf. R.

Ligne 8 . προσέρχονία ι 01 Ιχώ ^ες , Mf. 
M. Dans les imprimés on lit oîov. au 
lieu de 01. Sur le mot ίχώ ρες  on trouve 
dans le Mf. R. cette note de la même 
main que le Mf. cv άνω πρόφορον ε ίπ ε  
πξος τω ν γυ να ικ ώ ν  κα λε ίσ θ α ι.

Ligne 2 4 . Dans les imprimés on lit 
ïv a  γ α ξ  μ η  £ τό κ, τ , Λ. nullus fenfus



tfi , dit Scaliger. Il propofe de lire 
ίά ν  γ ά ς .  Dans les MÎT. R. V. M. on 
lit εά ν  μ η  γ ά ρ ,  mais dans le Mf. R. on 
a changé μ η  en μ έ ν .  Cette demiere 
leçon eft auffi celle de Canifianus, & 
il eft fenfible que c’eft la même que 
Gaza a fuivie , lorfqu’il a dit : nam f i  
f im u l fecundce quoque exciderint. L’ancien 
Tradu&eur dit : f i  non enim & fecundi- 
na excida t.

P a g . 4 4 2 . l ig ' 2 4 . σ υ νεκ π έσ γ! ερεΐον. ΜΓ. Μ.
Ligne 2 f .  ει δε αττοδεύη. ibid.
L ig n e  2 6 .  Dans le Mf. M. il y  a ici une 

lacune. Au lieu de ε ά ν  δε λυόγ! κ . τ .  λ. 
on lit de fuite, εά ν  δε ε ύ ό υ ς  τ ο  ϋ ς ε -  

ρον κ . τ .  λ .
Ligne 3 8 . Dans quelques éditions 

τε ύ ν ε ώ ς .
P a g . 4 4 4 . lig . 4 . J’ai fuivi le Mf. V. qui 

n’a point avant ε ξ α ιμ ο ν  le mot ώ σ π ε ς  
qu’on trouve dans les imprimés.

Lignes 6  &  y . J’ai fuivi Scaliger & 
Sylburge qui propofent de lire π α ρ α -  
τ ε Ί α μ έ ν κ  au lieu de 7 τ α ξ α τ ε τ α μ έ ν α ς  

qui eft la leçon ordinaire.
Ligne 10. το π ες ίτΊω μ α  n’eft point 

dans le Mf. M. non plus que r» παιδάς.
Ligne 14. J’ai ajouté « avant xqiv d’a- 

près le Mf, M. L’ancienne tradu&îon 
&  celle de Scotus expriment formelle- 
ment cette n é g a t io n .

Ligne 16. oc a i  δ’ ά ν  , Mf. Μ.
Ligne 2 t. ττξό n’eft point dans le Mf.

M. & ne paroit pas dans l’ancienne 
tradu&ion.

Ligne 2y . διαφθορά dans les anciennes 
éditions au lieu de διαφοξά.

Lignes 2 8  6* 2 ÿ . μ α λ α κ ό ν . La leçon 
commune eft λεύκάν : μ α λ α κ ό ν  eft celle 
du Mf. R. Les trois Tradu&eurs ont dit 
molle.

P a g . 4 4 6 . lig. 2 . π ά ν ίω ν  félon Canifîa’ 
nus au lieu de π ά νΊ α .

Ligne 7. εκπεφόγ!. εκπεμφόη  , Mf. Μ, 
cum non em itta tur, anc. tradu&ion.

Ligne 12. Les imprimés ajoutent π ά -  
λ ιν  avant σ υ λ λ ά ζ ω σ ι. Il n’eft dans au- 
cun des MÎT.

Ligne 16. χόεν σ υμ ζα ίνει η δςμη τ α ΐς  
ε χ χ σ α ις  κ . τ .  λ .  ΜΓ. Μ.

Ligne 17. α ιμορραίδας. ΜίΓ. R & Α . 
ΰίΐμοξα,ιδΰίς dans Aide.

Ligne 18. jç, άπο τώ ν ισ χ ίω ν . Mf. R .
Ligne 2 2 . £ π λειονι χ* π κ χ υ τ έ ρ φ % 

Mf. Μ.
Ligne 2 3 . τ ιτ ό ο ΐς  ΜίΓ. V  & Μ.
Ligne 2 4 · μ ά λ λ ο ν  manque dans le 

Mf. Μ.
Après les derniers mots de la page, 

les imprimés & le Mf. M. ajoutent 
προάι7ης δη 1ης η λ ικ ία ς  ,  qui ne font 
point dans le Mf. V. &  qui ne paroif- 
ient ni dans l’ancienne traduâion ni 
dans celie de Gaza. Voyez ce que j’ai 
dit à ce fujet dans le difcours qui eft à Iîj 
tête du volume.
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P a g . 450. lig. /״ du texte, ά λ λ η ν  n’eft 
point dans les éditions d'Alde , des Jun- 
tes & de Bâle.

Ligne 5. τ ά ς  δ ια τ ς ιζά ς . MÎT. R. V. A.
Ligne 6 . % ά γρ ιόΊης  n’eft point dans 

les éditions d’Alde des Juntes & de 
Bâle.

Ligne 12. μ ά λ λ ο ν  ά νόςώ π φ . MÎT. R. 
V. A. εν άνύρώ ποις. ΜΓ. Μ.

Ligne 13. ώσττεξ εν ά νόξώ π φ  , τ έ χ ν η  
% σοφία è σννεσις ένίοις τώ ν ζώ ω ν κ , 
τ .  λ. ΜΓ. Μ.

Ligne 1$. φανεξον δε π ερ ί ών λ έ γ ο -  
μ ε ν  ϊς ιν  ε π ί  κ . τ . λ .  Mf. Μ. & Cani- 
fianus. manifeflum autem eft de quibus 
dicim us , anc. trad.

Ligne 18. ώς ε ίπ εΐν  n’eft point dans 
^e ΜΓ. M, Il ne paroit point non plus

dans la tradu&ion de Scotus.
Ligne 2 0 . ύ π ά ξ χ ε ι  π ΰ λ λ ο ΐς  ζώ οις. Mf. 

Μ. το ΐς  ά λ λ ο ις  ζώ οις fuivant la leçon 
ordinaire. Je crois qu’il faut retrancher 
ά λ λ ο ις .

Ligne 2 4 . τό τώ ν Φυτών πρόΐεςόν ες ι.  
Μ. V.

P a g .  4S2 · 1· 6 · Au lieu de oïov a! μ έν  qui 
eft la leçon du Mf. M. on lit ailleurs ,  
a l  μ εν  γ ά ρ , La leçon que j’ai fuivie 
s’accorde mieux avec l’ancienne verfion 
& avec celle de Gaza.

Ligne 7. πεφύκάσιν  dans les éditions 
antérieures à celle de Sylburge & dans 
les MIT.

Ibid. α ί δε σω λήνες άνασττασΰεΐσαι, 
MÎT. R. V. A.

Ligne 10 ׳, Au lieu de σ η μ χ ίν ε ΐα ι ,



Sylburge propofe de lire συνα ισύάνεΊα ι.
P a g . 4 f 2 .  lig. 13. είδη Mf. M. au lieu

de if δη.
Ligne !y, kviuv γ ά ς .  Dans les imprî· 

més ενίοις. γ ά ς  n’eft point dans le 
Mf. M.

Ligne 18. J’ai fui\4 la leçon du Mf. 
M. Ailleurs on lit : χδέν i ç t  λ α ζ ε ιν  
εςγο ν  έτερον.

Ligne /p. 7τροΐχ7ης dans Sylburge & 
ceux qui l’ont fuivi, au lieu de πςοι7x17ης.

Ligne 2 6 . πολιτιχω Ίεροις. Sylburge 
préféreroit π ολιτ ιχω τερ ω ς. Dans le 
Mf. M. & fuivant Canifianus il faudroit 
lire π ο ικ ιλώ τεςο ν . Scotus dit,d iver/im ode.

lb id . & fuiv. Au lieu de τη ς  ζω ης  , 
τ ο ΐς  ζώ οις dans les imprimés , &  dans 
les ΜίΓ. M & A.

L igne 2y . εΊι <5’ εΊεςον. Mf. M.
P a g . lig. 1. εκ τα ,ύΊης, Mf. Μ.

Ligne 4 . Au lieu de δ’.χ ώ ς  , il faut 
τ ς ιχ ω ς  fuivant Scaliger &. Cafaubon. 
Gaza dit trifariàm .

Ligne 7. π εφ νχόΊα μ ενΊο ι, MÎT. R. V. Μ,
lb id . τη ν  άφ’ εκα τέςχ  , Mf. Μ.
Ligne p., τ ά  δε τω  τη ν  τροφήν. Mf. 

Μ. Cette leçon paroît avoir été celle 
de Gaza. L’ancien TraduCteur dit auiîi : 
hctc autem eo quod alimentum fa c iu n t &c.

Ligne 13. a3 rfj> εοικεν εξα׳ μ φ ο τες ιζε ιν . 
Mf. Μ. ά π ε ς  ϊο ιχε  έπα μ φ οίερ ίζχσι ΜίΓ. 
R  & V. -------— -----------  

L igne 14■ τω ν δε δεχόμ ενω ν  κ . τ .  λ. 
J’ai fuivi le Mf. M. auquel l’ancienne 
traduCtion & celle de Scotus font con- 
formes. Dans les MÎT. R & V. ainfi 
que dans l’édition d’Alde on lit χδϊν  
«7ε πεζον  «7ε πΊηνον εκ τη ς  γ η ς  τη ν  
τροφήν κ . τ . λ. Dans les éditions au- 
très que celle d’Alde , on a ajouté χτε  
avant εκ της  γ η ς  , & dans le Mf. R. 
on a ajouté εςιν  χΊε avant ces mêmes 
mots. Gaza a traduit : nullum v e l pedef- 
tre ve l vo la tile  e f l, nec cibum &c.

Ligne /p. cïov a ï  τε  μ ϋδ ες  Mf. M. 
β ίμνδες. Mf. R. Voyez la note fur le 
même m o t, ci-deflus p. 702. col. 2.

Ligne 22. Après ξηρω  , les imprimés 
&  le Mf. M. auquel l’ancienne traduc- 
tion eft conforme, ajoutent τ ά  δε πςος 
τώ  ξηρω  , ces mots ne font point dans 
les MÎT. R. V. A. on ne les voit point 
dans la traduCtion de Gaza , non plus 
que ce qui fu it, δ ιά γ ε ι  δε εν τ φ  ύ γ ρ φ .

Scotus a abrégé & changé tout ceci : &  
quœdam anim alia manent in aqua  , <5* 
pariunt & créant in terra , &  quadam  
manent in terra & cibantur in aqua.

Ligne 2 4 . το ιχΊ ο ν  eft la leçon du Mf. 
M. ailleurs τ ω ν  τ ο ιχ ίω ν .

lb id . Le Mf. M. & les imprimés 
ajoutent ά λ λ ω ν  avant κ η τ ω δ ώ ν .  L’an- 
cienne traduCtion y eft conforme.

Ligne■■ 2 f .  d o v  φ ά λ λ α ιν χ ι  Mf. M. 
lb id . ix jΊων  eft la leçon des Mil'. V 

&. M. Ailleurs τ χ τ ω ν .
Ligne 2 6 .  a γ ά ς  çφ δ ιο ν . On lit ordi- 

nairement » μ ε ν  ISiov , & dans les Mil'. 
R. V. A. x γ ά ρ  ϊδ ιο ν . J’ai fuivi la leçon 
de Canifianus Sc du Mf. M. à laquelle 
eft conforme une correCtion faite dans 
le Mf. R. & avec laquelle les traduc- 
teurs s’accordent. Cafaubon penfoit que 
Gaza avoit peut-être lu , è μ,ένΊοι δ : ·  
κ α ιο ν  κ .  τ .  λ .

P a g . 4$ 6. lig . 4 . τ ά  δ' edi eft la leçon 
du Mf. M. ailleurs τ ά  δ ’ α υ τ ά .

Ligne p. λ α μ ,ζά ν ο ν Ί α . eft la leçon du 
Mf. M. ailleurs λ α μ ζ ά ν ε ι ν .

Ligne 10. à, δ ε χ ό μ ε ν α , κ . τ .  λ .  La 
leçon ordinaire eft κ, τ ο  δ ε χ ό μ ε ν ο ν  Cf- 
γ α ,ν ο ν  : Dans le Mf. M. on lit δ ε χ ό -  
μ ε ν ο ί  : c’eft ce qui m’a fait naîtra l’i- 
dée de la leçon que j’ai fuivie.

L igne 16. La leçon ordinaire porte 
it ûcûi δεχεΊοίΐ μ ε ν  τά vyp ô v . Ce mem- 
bre entier manque dans le s  Μ ίΓ. R  &  A .  
J’imagine que la vraie leçon ne peut 
être que π ε ζ ά  δε 07 a, x .  τ .  λ .  La la- 
cime des MÎT. R & A. & la maniéré 
dont Scotus traduit cet endroit, annon- 
cent aflez qu’il a été corrompu.

Ligne ιρ . κοςδύλος. Dans l’édition 
d’Alde & dans les ΜίΓ. A & Μ. κ ρ ο -  
χ ό δ ε ιλ ο ς .  Niphus tient pour cette leçon , 
pareeque, d it- il, il ne fait ce que c’eft 
que cordulus : cependant au traité des 
parties (1 . 4 . ch. 13. ) où le même ani- 
mal fe trouve nommé , Niphus ne 
change rien à la leçon ordinaire. Gefner 
au contraire adopte κ ο ς δ υ λ ο ς .  ( de cor- 
dylo . ) C ocodryllus, dans l’anc. traduc- 
tion. Cedolor : Scotus.

Ligne 2 0 . J’ai ajouté π ο ξεύεΊ α ι δ ε . . . .  
τροφήν  d’après le Mf. M. La traduCtion 
de Gaza & celle de Scotus indiquent 
cette addition. '

Ligne 2 2 , εοικεν Mf. M, au lieu de



<νεφυκεν. V idetur dit l’ancien TraduCteur 
& Gaza.

P a g . 454. lig. 22. ώσπερ χ ε ϊ  δ ιεψ ευσόχι, 
Mf. M. Canifianus lit également δ ιε ·  
ψ εΰσΟ χι,

L igne 26 . δ η λ ο ΐ δε. Sylburge vou- 
droit δήλον οτι : Cafaubon , δηλον δε.

P a g . 45 8 . lig . 1. τξόπνς eft la leçon des 
MiT. R & M. au lieu de τάπας qui eft 
la leçon ordinaire. L’ancien TraduCteur 
&  Gaza paroifTent avoir lu τ ξό π νς .

Lignes 3 .  6· 4 . τ χ  δ' επ χμ φ οίερ ίζει 
manque dans les ΜίΓ. R & A. Dans le 
Mf. M. ce verbe répété deux fois ici 
eft à l’infinitif.

Ligne 10. Les MÎT. R. V. A. n’ont 
point kj τ ψ  τροφήν άκολαύ^σι.

Ligne 13. ε ν ιχ μ ε ν  κ ινη τ ίζο νΊ χ . ΜΓ. Μ.
Ligne 14. δ ιηάεΐΊχι γ χ ρ  ιδ ίχ  τω ν π ν κ - 

νων , MfT. V & Α.
Ligne if. σ νμ π ετ ίο μ εν ο ν  eft la leçon 

du Mf. A. ailleurs σ υ μ π ετ ίο μ ένη ς .
Ligne 16. γ ε ν εσ ιν . J’ai fuivi la leçon 

du Mf. M. qui eft auftl celle des édi- 
tions des Juntes & de Camotius. Ail- 
leurs on lit κίνησιν. Dans le Mf. R, on 
a corrigé & mis σ ύ ς χ σ ιν .

Ligne 17. r «70. La leçon ordinaire efy 
Tûiùlty : j’ai fuivi le Mf. M.

Ligne 18. O n  ajoute o rd inairem ent 
après σ υ μ £ έ ζ η χ έ  qui n'eft point *■»/־י ,
dans le Mf. M. & dont il ne paroît 
point de veftige dans les traduCtions.

Ibid . κήριον, dans l’édition des Jun̂ · 
tes &  dans celle de Camotius, au lieu 
de jcvipivov.

Ligne 2 2 , ûcl δε χ κ χ λ ύ φ χ ι  Mf. A. 
&  de même dans les autres endroits 
où ce mot fe trouve.

Ligne 26 . είναι manque dans les ΜίΓ. 
R & A.

Ibid . χ ρ η σ ό χ ι eft la leçon des ΜίΓ, 
R. V. M. ailleurs %çïj10ii.

P a g . 4 6 0 . Hg· *· ισ χυρότχΊ ον , Mf. M.
Ligne 8 . J’ai ajouté κ* ιλύ ν  d’après 

Canifianus, où il eft au lieu de ύ λ η ν ,  
l’anc. TraduCteur dit facem  ;  Gaza , 
lim um .

Ib id . κ, φ υκ ίχν  Mf. R.
Ligne 13. Au lieu de αϊσΟ ω νΊχι, ΐδων-τ 

τ χ ι  Mf. A.
Ligne 14, τ χχ ύ 1 ν !!χ  ΜίΓ. R  & V. 

au lieu de τξ χ χ ύ Ί η Ί χ .
l'içnç if, On a ajouté d’̂ we autre

main dans le Mf. R. άλλ’ « avant 
κ χ Ί εσ ό ίνσ ι, fans doute pour fe rappro- 
cher de la traduCtion de Gaza qui dit : 
congri po lyp o s fuperant fe d  edere non 
pojjunt.

L igne 16. δ ύ ν χ ν ίχ ΐ  eft la leçon de 
Sylburge adoptée par ceux qui l’ont 
fuivi. Ailleurs δ ύ νχ Ί χ ι. Scotus traduit 
ionagror comedit multipedem  6* v in cit ip  ־
fum  propter ejus mufcofitatem. Scaliger a 
fait quelques tranfpofitions dans tout cet 
endroit : il met 01 δε κ χ ξ χ ζ ο ι τ*ς γ ό γ Γ ξ ν ς ,  
après διά γ ά ς  τη ν  τ ς χ χ ύ τ η Ί χ , . ,  χ ν ΐώ ν  , 

cette autre phrafe τ χ  δε μ χ λ χ κ ι χ  
π χ ν Ί χ  σαρκοφάγο, ε ς ι , après τ χ  μ εν  «!/ 
μ χ λ χ κ ό ς ς χ κ χ  τ*Ίον ζν! τάν τρό π ο ν .

Ligne 18. Après π ε λ χ γ ε σ ιν  , Camo- 
tius a ajouté *j qui n’eft point dans les 
ΜίΓ. & dont il ne paroît pas de veftige 
dans l’anciçnne traduCtion ni dans celle 
de Gaza.

Ligne 22. εις τουπροσόεν. Mf. M.
P a g . 4 6 2 . lig . 2. π εξ ιεδηδεσ μ ένχς. επε~  

δηδεσμενχς  Mf. A. ά π εδ υ δ εμ ενχς  Mf. Μ.
Ligne 6 . μόνον n’eft point dans les

ΜίΓ. R. V. A.
Ligne 7. χ χ ν χ ι . Dans les imprimés 

&  dans les ΜίΓ. V  & Μ. χ χ ν ν χ ι .
Ligne 8 . ^ όρφοί, & όροφος, Mf. R. 

çpcqoL, Mf. A. Dans l’ancienne traduc* 
tion > on lit , 6· o r f i  th e u th e s  m a r i n a ,

L igne 10. c i δε κ έφ χλο ι τ φ  βορζόςφ  
manque dans les ΜίΓ. R. V. A. & dans 
l’ancienne traduCtion, ainfi que dans cella 
de Scotus.

Ligne וו . κ ό π ς φ , xj κχρπ ω . Mf. Μ. 
L ’ancien TraduCteur a lu de la même 
manière ? car il d i t , & fruSlu.

Ligne 12, Gaza paroit avoir lu πρχ-» 
σον au lieu de π ς χ σ ιο ν  , ainfi que Scali- 
ger & Niphus l’obfervent. Celui-ci in- 
voque Oppien à l’3ppui de cette leçon. 
Dans le Mf. M. on lit β ςχσ ιο ν  , & l’an- 
cien TraduCteur dit brafmm. β ό σ κ ε!x i 
δε £ το φ ς χ σ ιο ν  , ά η ρ εύ ετχ ι δβ manque, 
dans le Mf. Y.

Ligne #p. χ ε λ ώ ν χ  Mf. M. de même 
dans l’éditions des Juntes Ôi. dans celle 
de Camotius.

Ibid . Dans le Mf. M. on lit π χ ς ε χ ς  
au lieu de π ε ξ χ ίχ ς  : c’eft d’ailleurs le 
feul changement qui fe trouve ici. P a r e a s  

eft auffi i’expreffion employée par l’an■» 
çie!1 Traçlu#e1.jr. Dans le MÇ A· on



l i t , ο δέ ττερχίχς « τ ψ  άφ ε χ ν ϋ  μ ύ -  
ξ χ ν .  Mais dans l’édition de Bâle on 
prétend que Gaza a - lu , ΰύδέν ά λ λ ’ i) 
μ ύ 'ξχν  άφ’ χ υ τ ΰ . Scotus a traduit K a -  
raber non p a fc itu r , fe d  cibatur ab humi-  
dita te  vifcosa  quœ. ex it ab ivfo.

P a  g .  4 6 3 . lig. 20 . χ ε ί  n’eu point dans 
les MÎT. R. V. A.

Ib id . Gefner veut qu’on life oî δε χ ε ι -  
λώ νες  au lieu de c i δέ κέφ χλο ι. Le 
fens le demande , dit ־ il , & d’ail- 
leurs Athénée en citant cet endroit ubi 
m o d o , d i t , ο δέ χ ε λ ώ ν  χ μ μ ω  ^ Ιλύ ι, 
{ in  mug. I. 4. p . 56 3 . )

Ligne 31 . Dans les éditions antérieu- 
res a celle de Bâle , &. dans les MIT. 
R  & V. on lit % τ ψ  ν λ ψ , au lieu de 
τ ψ  ιλ ύ ν . Gefner in m u g ile , avoit pro- 
pofé de lire ιλ ύ ν .

Ligne 23. π ερ ιπ λύνω νΊ χ ι eft la leçon 
du Mf. M. & de Canifianus. Ailleurs 
π ε ρ ιπ λ χ ν ώ ν ίχ ι .  Sylburge avoit déjà 
propofe cette corredion, & on la trouve 
faite fur le Mf. R.

Ib id . β λ έν ν ο ς  dans le Mf. M. &  dans 
Canifianus , de même que plus loin 
β λεννώ δ ε ις .

Ligne 26 . ά ς χ ά ν χ  eft la leçon d’Al- 
d e , des Jun tes, de Cam otius, de Syl- 
burge & du Mf. V. Gaza traduit auffi 
ab archano. Le Mf. A. port g /yp^^py κ ; 
le Mf. R. χχ ,ά ςν*  : le Mf. M. x û x -  
f/νκ. Canifianus lit auffi de cette ma- 
n iere , & l’ancien Traducteur dit : ab 
atharino. Dans l’édition de Bâle on lit 
ά ρ ά χ ν κ , & c’eft cette leçon que fuit 
G efner, in acarnane pag. 2. & in a ra -  
neo , p. 83.

L ignes & 2 8 . Suivant Scaliger il 
faut lire οΊχν y  μ έν  νηςις φ י  χΰ λο ς .

Ligne 28 . Camotius ajoute κεΐΊχι après 
φ χϋ λο ς. Sylburge & ceux qui font ve- 
nus après lui ont adopté cette leçon , 
fans doute parce que Gaza a traduit 
hœret iners.

Ligne 2 9 . Dans les éditions de ·Bâle, 
de Sylburge &c. συνόδων.

Ligne 3 0 . v! χ ά ν ν χ  , Mf. M.
P a g . 4 6 4 . lig . y  & 8 . 01 δέ φύκες dans 

les Mit. R. & V. Dans le premier on 
a corrigé & mis φυκίνες : dans l’un 
& dans l’autre il y  a enfuite χπ Ί ο νΊ χ ι.

Ligne 9 . δέ n’eft point après π ο λ λ ά -  
χ ις  dans le Mf, R.

Tome / .

Ibid. κχΟ ά περ  εϊρν!Ίχι n’eft point dans 
le Mf. M. Il ne paroît point non plus 
dans la tradu&ion de Scotus.

L ig n e 11. Sùvvcç eft la leçon du Mf. 
M. ailleurs Suvviç. Gaza dit th u n n u s  ; 
l’ancien T radudeur, th y ru s.

L ig n e  13. έπ ιν έμ ,ε ΐχ ι τ ψ  τ ς ί γ λ χ ν .  
έ π ι λ έ γ ε Ί χ ι , ΜίΓ. R. V. Α. τ γ  τ ρ ί γ λ y  , 
Mf. Μ. & Canifianus.

Ibid . Sylburge propofe de lire κυκή -  
g x <s x  au lieu de κ ινή σ χ σ χ . Le Mf. M. 
porte ici τ ξ ί γ λ χ  au lieu de τ ξ ί γ λ vj.

Ligne /_$־. σ υ νεπ ινε ΐν  , fuivant Canifia- 
nus & le Mf. M.

L ig n e  19. γ ίνεΊ χ ι. τκ ςόμχΊος. Mf. Μ. 
& Canifianus. Dans le même Mf. νεΐν  
n’eft point après τρόπ ον.

L ignes 2 0 & 21. υπΊιοι χ π χν Τ ες  λ χ μ - 
ζ ά ν ισ ι  , dans les ΜίΓ. R. V. A. & dans 
les anciennes éditions.

Ligne 2 2 . Dans le Mf. R. on a cor- 
rigé pour mettre 7 τ χ μ π χ ν  x v  εσώζονΊο  
ο λ ίγ ο ι.  C ’eft la tradu&ion de Gaza : 
pauci admodum fervarentur. Sylburge pré- 
féreroit δοκώεν ou δοκοΐεν à la place de 
δοκώσιν.

Ligne 2_$׳. ε γ χ ε λ ύ ω ν  ΜίΓ. M & R.
Ligne 2 6 . π λ ε ι ς χ ι  manque dans les

mît. v  & a .
Lignes 2 8  & 29. En variante dans 10 

Mf. R. π λ χ ία μ ό ν ω ν .  Ce mot eft ainii
im p r im é  dans l ’é d i t io n  d e  D u v a l  de 
1629 : dans celle de 1619 on lit π λ χ -  
τ χ μ ώ νω ν . Dans le Mf. Μ. π λ χ τ ά μ ω ν .

Ligne 29 . ij eft la leçon du Mf. V. 
Ailleurs y .  Dans le Mf. Μ. κονιώ■/Ίες. 
L’ancien Tradu&eur dit , in locis am -  
p lis  ne pulveri^entur loca anguillarum.

P a g . 4 6 6 . lig . y . Dans les anciennes édi- 
tions Ζκ Ë%v<rt ζω ήν. Cela vient fans 
doute de ce que la phrafe fuivante 
commençoit ainfi que dans le Mf. M. 
p a r, ζώ οί δי εκ r« κ. τ . λ .  ou de ce 
que comme dans le Mf. V. on lifoit 
ζ ω ψ  δ έ . . . .  ζώ σι.

Lignes II 6* 12. La leçon ordinaire 
eft cîov Κ) τοΐς φέρκσιν εάν κ. τ .  λ . 
Gefner obferve que Gaza a lu r» όέρχς. 
( de anguillis lib. 4 . p . 4 5 . ) Le Mf. 
R. porte cette corre&ion. Sylburge fup- 

5U׳e ^ aza a τα·ΐς ^ εςείχ ις  ,
xçpv β ά π Ί ω σ ιν  κ . τ . λ ,  cependant , 
a]0ute-t-il י la leçon ordinaire peut auffi 
fe foutenir en traduifant, f i  q u is cas
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inter geflandum in frig idam  immergat : 
c’eft le fens de l’ancienne veriion.

P a g . 4 6 6 . lig . !6 . εάν πεξίπω μασό^!. 
Cette leçon du ΜΓ. M. avoit été pro- 
pofée par Sylburge. La leçon ordinaire 
eft, εάνπερ  π ω μ α 7 0%.

Ligne 21. ά π ο χ ω ξ χ σ ι , Mf. Μ.
Ligne 23. 01 μ ε ν  γ α μ ψ ώ ν ν χ ε ς ,  Mf. Μ.
Ligne 2 6 . ζ α φ ό τ ν π ο ς , Mf. Μ. φοζότν- 

π ο ς ,  Mf. R. bafo typu s  , anc. trad.
Ibid. ς ι γ ξ ία ς  , Mf. Μ. fiin x ia s , ancien- 

ne traduCtion.
Lign e  27. ><j δ Τ ξΐόρχίς. Mf. R. Dans 

le même Mf. & dans les MIT. V. &. A. 
il manque enfuite ες ι δ’ ο τξ1όρχ׳/!ς.

Ligne 3 0 . Sylburge préféreroit σ π ο -  
άοεώής , & de même M. de Villoifon 
dans le Lexique qu’il a fait imprimer , 
au mot φ ψ ν\. Dans le Mf. M. on lit , 
π ολυειάεςερον.

P a  g .  4 6 8 , lig. 1. λεπΊόΊερος. Mf. M. au 
lieu de έκλευκόΐεςος .

Ibid. Au lieu de a ποδοειΰέςερος on 
lit dans le Mf. M. & dans les variantes 
de Canifianus π ο λυ εώ έςερ ο ς . Gaza d it , 
m ultiform ius , l’ancien Traducteur, 7nul- 
tiforrnior ve l m agis cinereus ; Scotus c i-  
nereurn. La phrafe entiere , depuis τώ ν  
δε γ υ π ω ν , manque dans les MÎT. R. & A.

L i g n e  3 . β ς ύ α ς ,  M f . M . &  d a n s  l’an -  
c ie n  T ra d u C te u r  , b r ia s .

Ligne y. kj avant σ κ ΰ ψ  manque dans 
le Mf. M. & dans les imprimés.

L ig n e  8 . μ ή  manque dans le Mf. M.
Ligne 10. ζ α τ ίο ς  Mf. M. fa tio s  dans 

l’ancienne traduCtion.
lb id . χ λ ο ξ ίς . Mff, R & A.
Ligne 12. 'όσον έ σ χ ιζ α  Mf. M. efpi^a 

anc. traduCtion.
Ligne if . σ ικ α λ ίς  dans les anciennes 

éditions & dans le Mf. A. σ υ κ α λ λ ίς  
dans le Mf. R.

Ibid. π νρ ρχξά ς. MÎT. R. V. A. πυρρος, 
υ λ α ς  Mf. M. p irra s , y la s ,  ancienne tra- 
duCtion.

Ligne 16. Suivant Sylburge & ceux 
«jui l’ont fuivi , ύπ ο λκ ίς .

Ligne ;7. Sylburge voudroit qu’on 
lut xy.ocvÔ ifjQ ç  au lieu de α κ ξ ΐά ο ς .

Ib id . & lig. 18. ίύχχρ ιΊ ο ν  ôeviôiov. 
Mf. M.

Ligne 18. ô δ6 λ εγό μ εν ο ς  manque 
dans les Mil. Ces mots font rendus 
dans l’ancienne traduCtion,

Ligne 19. όροσπιζος eft la leçon de» 
MIT. R  & V. le Mf. M. porte όνεόσπι- 
ζο ς  & !,ancien TraduCteur dit oneofpi^os. 
Les imprimés ont όροσπιζος.

Ligne 2 0 . π ερ ί  eft ajouté d,après les 
MÎT. M. R t V. & Canifianus.

Ligne 21. Gaza a lu κ, avant σπερμο- 
λ ό γ ο ς . Scotus dit aulîi : & a lia  a v is  quæ 
dicitu rrex  , 6* alia  quæ dicitur thea K a u - 
tonogor.

Ligne 23 . Ζ λ υ π ίς  Mf. M. au lieu de 
ό ζχυπ ίς . thlipis , anc. trad.

Ligne 2 4 . Au lieu de χ ς υ σ ο μ ή τ ξ ίς , 
leçon du Mf. M. de Cafaubon , de 
Conftantin , &c. ou de χρυσ ομ ίτρ ις  fe- 
Ion Sylburge, on lit ordinairement p'u- 
σομ·/!τξ1ς. Le Mf. R. portoit οουσομν!- 
τρις  , on a corrigé & mis χ ς υ σ ο μ ή -  
τρίζ. Gaza traduit auriv ittis  ; Fane. T ra- 
duCteur, Krifom etris.

Ligne 28 . μ ά λ ις α  eft ajouté d’après 
les traduCtions. On lit dans les impri- 
més après ζ% , ά λ λ α  δε δύο πΊοε'ι'Ίαι 
π ερ ί τά, ξ ύ λ α  & enfuite eft la place d’un 
mot vacant. Dans les MÎT. R. V. M. 
il n’y  a rien de tout ceci, finon dans le 
Mf. V. le mot πΊοεϊ'Ίαι : dans le Mf. 
R. il y a feulement la place d’un mot 
effacé de m aniéré à ne pouvo ir être lu , 
&  au lieu duquel on  a m is oîov <07- 
π ω ν . Dans le Mf. M. on lit oîov π ι ς  
la fin de ce fécond mot n’étant plus 
vifible a caufe d’un trou de ver. Gaza 
traduit , ut p ipo : l’ancien TraduCteur 
dit velu t p ipo  , & Scotus , ficu l anim a-  
lia  quæ dicuntur K a k a n .

Ligne 2g . κ χλνσ !  δε άμφ ω  ταυΊχ. 
Mf. Μ.

P a  g . 4 γ ο , lig . r. εΊι κελεός  dans le Mf. 
M. &. dans Canifianus. κη λιός  dans le 
Mf. R. Dans ce Mf. ainfi que dans les 
MÎT. V & A. il n’y a point la répéti- 
tion εςι δ’ ό κολιός. L’ancien Traduc- 
teur dit Skeleus.

Ligne 2. το δε χ ς ω μ α  , χ λ ω ζ ό 1)■ ο λ ο ς ,  
Mf. V. χ λ ω ρ ό γο λ ο ν * Mf. A.

Ligne 3■ Les MÎT. R. V. A. ajoutent 
όλω ς  après ξυ λοκ όπ ος.

Ligne f. κ ν ιπ ο λ ό χ ο ς , Mf. M. ICnido· 
legus, anc. TraduCteur.

Ligne 6 . οσον ά κ χνΟ χλίς . Mf. M. 
achan th alis, anc. trad.

Ligne 8 . ά λ λ α  δ εςιν a, ζγ! Ml. Μ.
lb id , Après κ χ ξ π ο Φ ζ γν ν Ί χ  Camotius



*joute Κ) ζο ο φ χγκ νΊ χ . Ces mots font 
auiTi dans le Mf. M. clans Canifianus & 
dans l’ancienne traduCtion.

P a g . 3 6 6  ,  lig. 8 . Scaliger retranche φ ά ψ , 
comme une répétition inutile de φ χ τ Ί χ .  
il eil vrai qu’on ne le trouve pas 
dans le Mf. M. & que les TraduCteurs 
n’en font point mention. Il n’eil pas 
non plus dans le Mf. R.

Ligne p. La leçon ordinaire eil φ χ τ -  
Ίχ  au lieu de φ χψ . C’eft dans les MÎT. 
R & V. qu’on trouve*φχψ  : j’obferve 
que l’on y  trouve anfli φ χ τ Ί χ  , mais il 
eil clair qu’il faut le retrancher, puif- 
qu’au chap. 12. Ariilote dit άπ α ΐξχσι 
φ ά τΊ χ ι : &  en euet Athénée d i t , 1. 9. 
p. 394 , dans un endroit où il cite Arif- 
tote : ή δε φ χψ  >9 ή π εςισ τεξά  χ ε ι  φαί- 
νονΊχι. L’ancien TraduCteur dit ici fa jfa  ; 
au chap. 12. fitgcc.

Ligne 13. κχπΊχσης. Cette leçon que 
Sylburge propofé au lieu de κ χ μ π Ί χ -  
c'/jç , eil celle du Mf. A.

Ligne 14. εχ,κσχι νεοτΊάς, Mf. Μ. τό-  
π χς τκς δ’ ε χ ο ν Ί χ ς , Mf. V. C’eft auilx 
la leçon d’Alde , en retranchant le δέ. 
τχς  0' ε χ * σ χ  Mf. A.

Ligne 21. La leçon ordinaire eft διά  
τω ν φαινομένω ν. Scaliger a corrigé 
φυόμενων : on trouve cette correction 
également faite fur le Mf. R. Gaza & 
Scotus paroiiTent avoir lu cîe-la* nfënre־ 
maniéré. Dans le Mf. M. on lit δι’ ά υ -  
τω ν δυόμενων τςέφονΊχι , 6* quœdarn 

fe ip fa s imrnergentes aluntur. anc. trad.
Ligne 22. Il n’eft pas poiüble d’ad- 

mettre la ponCtuation ordinaire qui ne 
met qu’une virgule avant oîov, de forte 
que le Héron feroit donné pour exem- 
pie des oifeaux qui ne font point car- 
nivores. J’ai préféré la ponCtuation que 
fuit Gaza. Dans le Mf. M. on lit εςω~ 
διος δε κ, ο λευκοςωδιός. λευκορωδιός 
eft également la leçon des ΜίΓ. R &. A.

Ligne 25. *j σ χ ο ίν ιλό ς  Mf. M. jk in i-  
lus anc. trad.

Ligne 2 6 . Dans le Mf. Μ. ^ κ ίγ χ λ ο ς  
Κ) π ύ γ α ρ γ ο ς .  Selon l’ancien TraduCteur,
& fk ik h lu s  6* pingarus. Gaza traduit 
cinchlus , albicula , tringa. On fuppofe 
qu’il a lu >y λευκός  avant y  δ τ ρ ύ γ Γ χ ς .

Ligne 27. ocov κ ί γ χ λ η .  Mf. M.
Ligne 28 . ετ ι σκχνδςίς. Mf. M. .& 

Canifianus ; &. de même dans l’ancienne

traduCtion. Les MÎT. R & A. portent 
σκ'χλιδξες.

Ligne 2p. α λκυόνω ν. Dans les éditions 
d’Alde, des Juntes & de Bâle, ainfi que 
dans le Mf. A. άηδόνων. C ’étoit une 
faute que Scaliger fur cet endroit, Pin- 
tianus fur P line, 1. 10. ch. 3 2 , Bo- 
chart, hiero*. p. 2 cap. 14. ont corrigée. 
Gefner ( in alcyone ) n’admet point cette 
correCtion , quoiqu’il avoue qu’il y  ait 
ici quelque faute. Ce fero it, dit-il, une 
contradiction clans Ariilote de dire dans 
un moment que Phalcyon eft un oifeau 
de m er, tandis qu’il viendroit de dire 
ici que c’eft un oifeau d’eau douce. Je 
ne vois point cette aiTertion que Phal- 
cyon foit un oifeau d’eau douce. Je 
conviens cependant que Scotus n’em- 
ployé pas ici la même expreffion dont
il fe fert un moment après pour rendra 
ά λ κ υ ώ ν .

Ligne 3 0 . τ υ γ χ ά ν ε ι  δ’ χ υ Ί χ  ον Ίχ  
δυσειδή. ΜίΓ. A & V.

P a g . 4 ~2 ' %· 5· Au lieu de κεπφος ,  γ ή -  
φος , & peut-être γεϊ'φος Mf. Μ. K e i» 

f o s  , anc. traduCtion.
Ibid . χ ϊΟ υχ  ΜίΓ. R & Μ.
Ligne y. On lit dans les imprimés 

κ ο λυ μ ζξ ίς . r ^
Ib id . ζ χ σ κ α ς . Mf. M. b a fc a s , anc. 

traduCtion.
L igne 1z. χ ή ν  <5 oiyeXouoç manque 

dans les ΜίΓ. R. V. A. Dans le Mf. 
R. on a ajouté après χ ή ν  , ο μ ε γ α ς  י 
ainfi que le porte la traduCtion de G aza, 
an fe r  m ajor.

Ligne 13. % α ϊξ  manque dans les mê- 
mes ΜίΓ.

Ib id . K! ׳srΐήλελόψ  Mf. R, & penelops 
ancienne traduCtion.

Ligne !y. ε'κτιν eft ajouté d’après le 
Mf. M. Dans les ΜίΓ. V. & A. on lit 
ά λ λ ίή λ ο φ χ γ ϊσ ι  au lieu de ά λ λ η λ ο -  
φ ά γο ι.

L igne 1p. Au lieu de ·v x v  μ ε ν , π ά μ -  
<zûxv. Mf. M.

Ligne 24. ci δε οφεις & le furplus de 
la phrafe jufqu’à ^ τ χ  ώ οτόκχ  manque 
dans le Mf. M.

Ligne 2 8 . οφεις Mf. M & R. au lieu 
de 'έχεις.

Ib id . J’ai luivi le ΜίΓ. M. & Canifia- 
nus. La leçon ordinaire eft εις ό ςξά κ ιχ  
διά  το τ ιό έ ν χ ι .

Ζ ζ ζ ζ ij



P a g . 474. lig , 2. άλλ’ εζω  01 α ξά χνο ιι 
manque dans les ΜίΓ. R. V. A.

Ib ïd . ε κ χ υ μ ά ζ χ σ ιν  Mf. M.
Ligne 6. εις  avant μ ιχςό ν  manque 

dans les imprimés.
Ligne 7. το κά τω θεν . Mf. M.
Ligne 1y. τχΊων eft la leçon des ΜίΓ. 

R & M. ailleurs, τ ϊΊ ο .
Ligne if . La leçon ordinaire après 

χ ύ ν ε ς , répété ο τα ν χά μνω σ ιν  qui n’eft 
point dans le Mf. M.

Ib id . εσΟικσιν ά νεμ κσ α ι. Mil'. R & V . 
α ,να ιμ ϊσ ι Mf, M.

L ig n e  18. ώσπεξ ΐπ π α  eft la leçon du 
Mf. V. Ailleurs on lit ώσπεξ ίπ π ο ς .

Lignes 20 & 21. τκς δε κ ύ να ς  ^ Ά -  
μ ν σ α . ΜίΓ. V & A.

Ligne 22. τή ς  σ α ρκ οφ α γία ς  τ η ς  τ ο ια ύ -  
Ί'ής. Ml. M. appetens efum carnium ta -  
lium. anc. trad.

Ligne 2$. χ ε ίρ ο ν * ς .  Mf. M. &  
Canifianus.

Ib id  ù, μ έ λ ι .  La leçon des MÎT. & 
de Canifianus eft xj μ ελ ιτΊ ω ν  , ce qui 
s’accorde bien avec l’ancienne traduc- 
tion & celle de Gaza. J’ai préféré la 
leçon ordinaire, parcequ’il me femble 
que fi Ariftote eut voulu parler des 
abeilles il n’auroit pas mis μ ελ ιτΊ ω ν  au 
génitif , mettant enfuitte χα,ςχίννς  
μ ύ ρ μ η κ α ς  à l’accufatif-

Ligne 27. το ΐς  avant ελάφ οις , eft la 
leçon des MÎT. R & M. conforme à la 
traduCtion de Gaza. Ailleurs on lit τ α ΐς .  
. L i& ne 28 . ομως. Dans les ΜίΓ. M & 

A. ainfi que dans les imprimés , ομάσε. 
Les imprimés commencent la phrafe par 
άμόσε γ ά ς .  J’ai fuivi la ponctuation des 
ΜίΓ. R. V. M. qui m’a paru plus 
naturelle.

Ligne y o . Après^ β ς α χ ίο σ ι , la leçon 
ordinaire porte ra ταύς* τ χ  χέξa r x  
κ. r .  λ. J’ai fuivi le Mf. M.

P a  g . 476. lip · 7· π ολλά , ο λ α  i  δ ιχιςω ν’ 
ε π ί  δε ν,μεξας κ. τ .  λ .  Mf. Μ.

L ig  ne 8 . διά rs  πεπλν,ξώσόοα, Mf. Μ.
Ligne 10. σχλν!ξόν, Mf. Μ. au lieu de 

ξηζόν. durum 6*opacum , anc, trad.
Ligne 18. σαΟρίον Mf. M. fathrium  

anc. traduCtion.
Ligne 19. σ α π είρ ιο ν , Mf M.
Ligna 27. clou ύμ ΰες . Mf. M. velu t 

tnyrnyes , anc. trad.
Ligne 2 8 , Dans les MIT, V, & M,

on a employé les fubftantifs σ π ά σ ε ι ; 
λ ά ψ ε ι , dans toute la fuite de cette 
phrafe.

Ligne 29. π ίνει eft ajouté d’après les 
ΜίΓ/ R  &. A. On lit dans ces mêmes 
ΜίΓ. κ ά μ ψ ει au lieu de κ ά ψ ει.

Ib id . &  l  y o . π λ ψ  τ ά μ ε ν  μ ίχ ξ χ .  Mf.A.
P a g . 4 7 8 ,  lig. 2. π ο ιο φ ά γ α  3 Mf. M. &. 

de même plus loin , π ο ιο φ ά γο ν .
Ligne y .  κυνός. J’ai fuivi la leçon 

d’Alde , qui eft celle des ΜίΓ. V & A. 
&  qu’on retrouve dans l’ancienne trad. 
Ailleurs on lit ύός. Scaliger penfe que 
ni l’un ni l’autre ne convient. On lit 
d’une maniéré aflez. différente tout cet 
endroit, foit dans l’ancienne traduCtion, 
foit dans celle de Scotus. Quœcumque 
non carcarodonta , omnia fru ttu s corne-  
dentia & herbœ comefiiva fu n t non va lde  
morofa in b iben do , excepte cane , hic 
enirn minime herbxfagus &c. félon Sco- 
tu s , omne anim al domejlicum &  fy lveflrc  
habens cornua ,  fac iens ferram dentibus , 
( ici on a ajouté non d’une autre main) 
comedit fruSlus nifi habeant fam em  mag-  
nam precter conor , cjuoniam hoc an im al 
comedit fru ilu s & herbas. Dans cette 
traduCtion , conor ne répond ni a κύω ν  
ni a υς.

Ligne 16. Dans les anciennes éditions 
&  dans les MÎT. R & V. on lit ά χ ύ — 
λ α ις . II faut que quelque ancien Mf. 
ait porté κ χ ύ ρ ο ις  , car Scotus traduit, 
p a lea ״

Ib id . σνκ ινοΐς  au lieu de σικύοις. Mf. 
M. l’ancien TraduCteur dit ardeis , m i» 
lio  & rien de plus.

Ligne 17. κ ο ιλ ία ν  % εςμ ψ  fuivant Ca- 
nifianus , & fuivant une variante qui fe 
trouve au Mf. R.

Ibid. vj ά τ ξ ε μ ία ν , Mf. M. aut quietem.
Ibid. π ια ιν ε ι  δε τ ά ς  ύ ς , Mf. Μ. l’an- 

cienne traduCtion y eft conforme. π ιχ ί -  
νει δε τ ά ς  νν!δύς, ΜίΓ. R & V.

Ibid . & fuiν. το. νέμεσόαι sv  π η λ ω  
Mf. Μ. pafc i in luto anc. trad.

Ligne 19. à3׳r<? r» ςα ΰμ κ . ΜίΓ. R & Μ.
Ligne 24. το ΐς  φυσιχοΐς dans les édi- 

tions d’Alde & des Juntes, & dans les 
ΜίΓ. R &. A» ty'Jiττήκοις dans l’édition de 
Bâle.

Ligne 2$. χυά μ ο ις  ηρειγμ ενο ις  , Ca- 
m otius, v!ρ ισ μ ενο ις , Mf. Μ. ϊ,ςεισμύνοις, 
Canifianus»



P a g . 478. lig. 26. εχτεμώ ν. M f. M .
Ibid. &  i'uiv. παράσχω τξ0$ήν. Mf. M.
Ligne 27. άπλω ς. La leçon des 1m- 

primés eft ά π λχ ΐς .
Ligne 28. ά ςα φ ισ ι, ΜίΓ. V  &  M.
Ligne 2p. 01 ηλείοι , Μί. V .

P a  g . 480. lig. 3. υπο της γα λή νη ς  dans 
les ΜίΓ. R. V . A.

Ligne f .  εννέα εΊη. Pline qui a traduit 
cet endroit d’Ariftote ( 1. 8. c. 45 . ) 
dit qu’on ne laiffe point le taureau ap- 
procher de ces vaches avant leur qua- 
trième année. D e  Funez 1. 2. c. 6. ob- 
ferve que pluiieurs perfonnes préférent 
la leçon d’Ariftote ; Gefner ( in bove 
29 . 1 0 .)  penfe au contraire que la le- 
çon de Pline eft la meilleure. Scotus 
augmente encore ce tem p s, il parle de 
onze années.

Ibid. ΙιαφυλάτΊνσιν. M f. M. &  C a- 
nifianus, au lieu de διατηρχσιν.

Lig. 6. Scaliger penfe que Gaza a lu 
\va  ou 07:ω ς ,  au lieu de 01 av.

Ligne 7. Canifianus lit περί τξία -
κοσιχς. ׳ , ״ י

Ligne 10. καςποφοίγοι μ,εν εισι ή 
πΰιοφχγοι. Mf. Μ.

Ligne 13. Κ) οποίον αν y το δυσχεςαί- 
νον το ποΊόν. Mf. R

Ligne 14· χραςίς eft une leçon pro- 
pofée par Sylburge , que j’ai adoptée. 
A illeurs on lit ou χςχΊις , ou xp!xa-t^f 
Dans le Mf. V . εςι èè κ ςχτες  λειοκρχ- 
τεΐν. Dans le Mf. Μ . πλειοτριχεΤν : 
l ’ancien Traduâeur d it , multiplicat pilos.

Ligne 1$. σκληρής manque dans le
M f. V .

Ligne 17. Dans les anciennes éditions 
&  dans le M f. M. on lit , ε π χ γ η τ χ ι ·  
οζει γ χ ξ  της πόας. Dans les ΜίΓ. R . 
V . A . on lit της πόας , &  au lieu de 
οζει γά ρ  on lit or av.

' Ligne 22. J’ai ajouté 1ίξιόων d’après 
Elien , 1. 17. c. 7.

Ligne 26 . Suivant Elien , Κ ακεΰαι- 
μονικής.

P a g . 482 , lig. f .  γ ίν ε !  a i γ ά ξ  ον 1ως 
νγιεινόν. Mf. V . ονΊως ύγιεινότεςον το 
ποιμνίον. Mf. Μ.

Ligne 6. ^ ך-£ π ο λλά  άελεχζοντες. 
MIT. R. V . Α .

Ligne 10. <προς την ΰείλην. .Mf. Μ.
Ligne 12. χ χ υ ρ χ  όποια αν fy. χπ α νΊχ  

χ . τ .  λ . Mf. Μ . palea qualifcumque

fuerit, ancienne tradu&ion.
Lignes 14 & Il faut qu’il y ./׳   ait eu 

autrefois quelqu’autre leçon. Scotus tra- 
duit : & in afiate valens eft aqua fepten- 
trionalis frigida , &  in automno a q u a  
meridionalis tepida.

Ligne 21. Scaliger lit εισι οε δυσχει- 
μεςώΊεραι , Cafaubon prétend que le 
fens exige cette leçon : il ajoute m êm e 
qu’il l’a vue quelque part. La principale 
difficulté dans la leçon ordinaire réfulte 
du m ot χολέξαι ou κολοεραί fuivant le 
M f. M . que G aza traduit glabræ, au 
lieu que l’ancien T radu& eur dit mern- 
bris־ groffie. Scotus traduit : quod habet 
amplam caudam magis patitur hyemem 
quant habens caudam longarn , 6* quod 
habens multos pilos , multo magis quant 
habens paucos. A u  lieu de λχσιων , le  
M f. M . &  Canifianus ont <5ασίων.

Ligne 23. xi κλχι eft la leçon du M f. 
M . concordante avec toutes les traduc- 
tions , au lieu de a i αίγες qu’on lit or- 
dinairem ent.

P a g . 4S4. lig. /. χυμοΐς. D ans le M f. 
M . &  dans les im p rim és, χυλοΓς.

Ligne 2. σάτιράν ΜίΓ. Μ . &. Y .  au 
lieu de σχΟξόν.

Ligne 4. xaSxpôv eft ajouté d’après 
le Mf. M. & Canifianus. Les traductions 
le demandent.

L igne u .  εις  eft dans les MÎT. &  les 
anciennes éditions ; G aza &  l ’ancien 
T radu& eur ont lu ainfi. Sylbu rge  &  
ceux qui l’ont f u iv i , l’ont retranché fur 
l ’autorité de Cam otius.

Ligne 13. L a leçon ordinaire eft με-  
τχζάλλειν , il eft fenfible que μετά· 
ζχλλει convient beaucoup m ieux.

Ligne 20. cl γέξανοι. M f. M .
Ligne 21. πεδίων manque dans les im- 

primés &  dans le M f. A .
Ligne 22. εςι $è ο τόπος περί h  01 

Πυγμαίοι χχτεχΖσι. ΜίΓ. R &  V . A u  
lieu de cette phrafe, le M f. M . a celle-ci : 
cïi *׳ λεγονίαι τοΐς Πυγμαίοις επι· 
χείξζΐν.

Ligne 2ך. L es imprimés ajoutent πο- 
1αμ£' après ΣΊρυμόνος.

Ligne 28. D ans les imprimés &  le M f. 
M . 01 πρόΊεροι.

Lignes 2Ç) &· 30. O n  lit dans le M f. 
M . rà ç  πςοτέρκς τοις ύςέροις. C ’eft 1« 
fens de la tradu&ion de ô a za .



P a  g . 486. lig. 8. τ ψ  usrccçixtrtÿ. MÎT. R . 
V . M . A . 

lbid. κα ^  εΐέξχν. ΜίΓ. V  &  M . 
Ligne 21. orotv άνεμεσωσιν. Mf. M. 

cum evomuerint, anc. tradu&ion. in βο- 
macho habent <S׳ vomitant ipfum . Scotus. 

s Ligne 23. >9 a ï χελιδόνες manque 
dans le M f. M . &  dans l’anc. trad.

Ligne 28. ττέτωνΊαι eft une corre&ion 
p rop ofée par G e fn e r , ( in  coturn. 312. 
12.) J’avoue cependant que les MÎT. 
ne l’a ppuyent point. L a  leçon ordinai- 
re eft 01a v πίσωσιν &  Suivant le M f. 
M . οΊχν εμπέσωσιν.

Ligne 2p. La leçon ordinaire eft kj 
ηρεμναιν. G a z a , Scaliger , G efn er s’é> 
toient déjà apperçu qu’il falloit εύημε- 
ç55־/y , &  en effet cette leçon s ’eft trou- 
vé e  celle du M f. M . l’ancienne traduc- 
tion la confirm e.

P a  g . 488 . lig. 1. κκ επιχειςΖσι M f. M. 
non conantur, anc. trad.

lb id . » ττέΊονΊαι κ. τ .  λ . eft une co r- 
reition  de Scaliger app uyée par G aza 
&  Scotus. La leçon o rd in a ire ,eft su- 
δίχς δε κ πετονΊαι.

Ligne 4. άπαίςωσιν eft la leçon du 
M f. M . ailleurs χπάρωσιν.

Ligne 5. κ έχρχμος  M f. M . Kekharmus. 
anc. trad.

Ligne 11. D an s le s  a n c ie n n e s  éditions  
&  dans les MÎT. R . V .  A . εςι δε no- 
XcCéç. Canifianus &  le M f. M . ont κό- 
ζάλος. Sylburge avoit déjà rétabli la 
vraie leçon , ainfi que G efn er qui dif- 
ferte aftez au long fur cette expreiïion ,
(  in afione , 198. )

Ligne 12. L es MIT. R  &  M . ter m i- 
nent la phrafe après à v lβρχκμενος. Ils 
continuent άλίσκεΊai δε , après quoi les 
ΜίΓ. R  &  V . m ettent πεζιελόών τ* Οέ- 
ρ4ς των %·/\ρεντών.

Ligne /_?. γαμψά πάνΊα,Μ ίΓ. R . V .  Α. 
Ligne 1$. σιττκκν! ,  M f. Μ.
Ligne 18. πρός eft la leçon du M f. 

M . a illeu rs, ε ις .
Ligne 23. D ans les MÎT. R . &  V. au 

lieu de >9 ά π α λφ τερα  on lit un peu 
plus haut &  en le rapportant à νομ ή ν, 

χ<τεχλωτίρχν.
lbid. à, 0 %εις ο μύγας, M f. M . 6*

this magnus. anc. trad.
Ligne 2 j, κεκςαμμένοι eft la leçon 

du M f. M. la leçon  ordinaire eft x&-

κςχσμενοι. Sylburge propofoit de lire 
κεκ-ιραμένοι , ou κεκερχσμένοι.

P a  g . 4 9 0 . lig . 6. Au lieu de Ότάλιν , 
π λ ψ  dans le Mf. M . l’ancien Traduc- 
teur d it , praterquam .

lbid. ijâ'/j γά ρ  κ. τ . λ .  Scotus a tra■· 
duit : in iflo tempore dim ittit coiturn. 

Lignes 8  & p . cîev σάξττν! , Mf. M . 
Lignes 10 & η . εν τν! β ιςα νη  dans 

les ΜίΓ. R. V . A . &  dans les ancien- 
nés éd itions, autres que celle de Ca- 
motius.

lb id . πλεΐςα. eft la leçon du M f. M . 
que demandent les trois traduirions. 
Ailleurs on lit fimplem ent τά .

Ligne 12. Au lieu de κολιών , κολοιων 
dans le M f. M . & dans Canifianus. O n  
l’a ainfi corrigé dans le M f. R . Gaza 
dit monedulce. ; l’anc. trad. dit Koliorurn. 

L ig n e 14. εν χ 'ιγ ιχλω  Mf. M. 
lb id .  La leçon ordinaire eft ύύννες. 

Cafaubon avoit conjefturé qu’il falloit 
όυννίδες , cette leçon s’eft trouvée celle 
du M f. M . elle eft appuyée par l’an- 
cienne tradu&ion. Sylburge obferve quo 
Gaza a lu θύννοι.

Ligne 16. των ρυαλών Mf. M. 
lb id .  La ponftuation du Mf. V . eft 

différente : xj α γελα ίω ν . Ιχθύω ν δε 
αίσι κ. τ . λ .

Ligne /ρ. φ τά  Οηςία. it, τ α  μ ε γ ά λ α .  
Mf. Μ. κ, τά  6'ήρίχ τα  μ ε γ ά λ α  ε λ ά τ -  
Ίω. ε^ω γά ρ  κ. τ . λ . MIT. R &  A . dans le  
Mf. V . β ελτ ίω  ,  au lieu de έλάτΊω , 

L ign e 2 0 . φωκαίνης, les imprimés por- 
tent φαλχίνης. C ette leçon eft démentie 
par les M il. par les traduirions , &  par 
ce qu’Ariftote a dit ,  1. 6. c, 12. auili 
tous les Auteurs o n t-ils  généralement 
condamné cette leçon. Mais au lieu de 
φ οκχίνη ς , Pline a lu φω κής, car il tra- 
duit prœter vitu los. Elien a lu de la m e- 
m e m aniéré, 1. 9. c. 15.

L ign e 23. επιτήδειοι εντίκΊειν. Mf. M . 
Ligne 28 . χτ* κ eft la leçon du M f. 

M. de Canifianus &  de Cafaubon. La 
leçon ordinaire eft α υ τ ί. Dans le M f. 
R. on a corrigé ώς ». Scaliger avoit pro- 
pofé de lire fimplem ent i .

Lign e 30 . τρ ιχ ίχ ι.  J’ai fuivi le M f. 
M. Pline 1. 9 . c. 15. dit trichicz , l’anc. 
tradu&ion fardella!. Rondelet ( a p .  G efn . 
in Ja rd in a  ) penfe que l’on doit peut-être 
lire Ρξίσακι. Gefner tient pour τξίχίχ:*



La leçon commune eft 01 τςιχα ΐο ι.
P a  g . 492, lig. $. εις τον άνδξίαν. ΜίΓ. R. 

&  M .
Lignes 6 &> y. La leçon des impri- 

m es porte εκπλεονΊες μεν γά ρ  ί χ  ά λ ισ -  
κονΊαι εις τον άδρίαν. εισπλεονίες 38 
άλίτκονΊαι. R ondelet ( αρ. Gefn. in far- 
dîna ) obferve que cette leçon eft v i-  
cieufe. Il fuffit de faire attention à la 
fuite du fens pour s’en convaincre. El- 
le eft condamnée par l’ancienne traduc- 
tion & par celle de Gaza י ainn que 
par les MÎT. J’ai fuivi le M f. M. dans 
les autres on lit feulement εισπλέονΊες 
μ εν γά ρ  «χ  άλίσκονΊαι.

Lignes 9 & 10. ορωσι φύσει , 8κ όξύ 
β λέπ ο ντες . C ’eft ainfi qu’on lit dans le 
M f. M. &  dans Canifianus. L’ancienne 
tradu&ion y  eft conforme. βλεπονΊες  
eft égalem ent au lieu de βλέπασ ι dans 
les Μ1Γ. R &  V .

Ligne 16. oî μεν oùv κολιοί ε'ισπλέον- 
τ ε ς , M f. Μ . Koliœ  quidern &c. anc. 
tradu£Kon. όύννες εισπλεονΊες. M l. A . 
κάνες εάπλέονΊες  M f. R. Canifianus lit 
κολοίοι.

Ligne 18. J’ai fuivi la pon&uation du 
M f. M . conform e à l'ancienne traduc- 

-tion  &  à celle de Gaza. Ailleurs ά λ /c־־ 
κονΊαι τε χ, μ ά λ λ ο ν  κ. τ . λ .

Ligne 19. ociγοίίν. û n  lit ordinaire-̂־  
ment α 'ιγια λχ. Gaza traduit Ægeum.  
C ’eft auffi le mot que l’ancien Traduc- 
duéfreur e m p lo y e , &  S co tu s , ou celui 
qu’il a fuivi , paroit avoir lu de la m ê- 
me maniéré. O n trouve α'ιγαίχ dans le 
M f. M. on l’a mis par corre&ion dans 
le Mf. R. &  Scaliger l’approuve. Ce- 
pendant Elien 1. 10. c. 6. a lu α 'ιγ ια -  
λ» &  on prétend qu’il y  avoit un lieu 
près de la mer du Pont qui avoit cette 
dénomination.

Ligne 21. Dans les anciennes éditions 
&  les ΜίΓ. τοΐς κολιοΐς. l’anc. trad. 
continue a dire K o liis  , & G a za , mo~ 
nedulis.E lien  1. 10. c. 6 . dit κ οχλ ία ι : 
mais Gronovius ( in h. loc. ) condamne 
cette leçon &  préféré κολίαι.

Ibid. &  fuiv. Peut-être xj cl σκόμ- 
Cçot » com m e Gronovius fur Elien le 
conje&ure.

Ligne 2y. $  τά ς  υπεξζύλάς . Sylbur* 
ge propofe de lire κ α τά  au lieu de *,· 
11 penfe que Gaza a lu της kxô' èxa-

τές<χν tvjv ωξαν ύπεξζολης.
Ligne 28. φ ω λεΐ δε τω ν. La leçon  

ordinaire eft φολιδωτών , au lieu de quoi 
le Mf. V . porte φολιδω τά. L a leço n q u e  
j’ai fuivie &  qui eft une correction de 
Calaubon , eft auffi celle du M f. M . 
&  de Canifianus ג avouée par l’ancien- 
ne traduôion & par Gaza. O n l’avoit 
déjà corrigé ainfi dans le M f. R.

P a  g .  494. lig. 9. π λ ψ  ειπεϊν ταΤς οική- 
οενι , εί τι ΰvjv ανθρωπεύεται αύτω ν 
MIT. R &  V .

Ligne 12. τά ς  χειμ ,εριω τάΊας, ΜίΓ. 
V  &  Μ. &  Canifianus.

Ligne if. διαφανής. J’ai fuivi la le -  
çon du M f. M. & de Canifianus qu’e -  
xigent & le fens , &  l’autorité de l’an- 
cien tradu&eur &  de Gaza. Ailleurs on  
lit αφανής. Scaliger avoit déjà fait la 
corre&ion que j’adopte.

Lignes /y  & 18. ε π ιλ ν γ ά ζ ε σ ό α ι.  M f. 
Μ . επηλυγάζεσ Ο α ι. Canifianus.

Ligne 19. π ο λλά  ^ των εναίμων eft 
la leçon du Mf. R . Dans le M f. Μ . k, 
των εναίμων τ ά  π ο λλά  : ailleurs Hj τ α  
ζ ο λ λ ά  των εναίμων.

Ligne 20. σαϋ^οι Mf. Μ .
Ligne 22. ci h  εχινο ϊ. M f. A . au lieu  

de a ï δε εχιδνα ι.
Ligne u6. κ, τχς αύΊκς eft ajouté 

d’après les M it R. V . A . La traduc- 
tion ancienne &  celle de Gaza deman- 
dent cette addition. Elle eft auflî dans 
Canifianus. Le Mf. M . porte κ, τάς 
α,λλχς.

Ligne 2y. La leçon ordinaire eft πάνΊχ  
φω λεϊ σχεδόν. Mais φω λεΐ ne fe trouve 
dans aucun ΜΓ. Scaliger met αεί au lieu 
de φα)λε/ , &  il paroit,  ainfi que l’ob - 
ferve C afaubon, que Gaza a lu de cette 
maniéré,

lbid. φω λεϊ leçon du Mf. M . Ailleurs 
φωλεύχσι,

P a  g .  4 9 6 ,  lig. κινίμενοι. αν άλεεινύς  
ÿ  ô τό π ο ς , ^ επιγίνω νΊαι ευδίαι π α -  
ξά λο γο ι. Mf. Μ. &  Canifianus.

Ligne 8. a l δε πςιμάδες. Mf. Μ.
Ligne 9. ^ Ιλύν εχήσας επί τ κ νώΊκ 

φαίνεσόαι. M f. Μ . φχίνεσΟαι fe trouve 
auffi dans les ΜίΓ. R & V .

Ligne 11. Au lieu de εα ς ινψ  , on lit 
dans l’édition d’A lde είον-μένην. Scali- 
ger a obfervé que. c’étoit une faute. 
Cependant telle  eft la leçon conftanta



des ΜίΓ, &  de Canifianus. Elle eft con- 
iîrmée par l’anc. trad. &  par celle de 
Scotus, mais dans la traduaion de Ga- 
za on lit verno tempore.

P a g . 496. lig. 12. Dans les ΜίΓ. M. &  
Y . κυόνΊες.

Ligne 16. διά rè  ΰςριον M f, A .
Ligne 18. Le Mf. M . ajoute μόνον 

après 78־ χειμώ νας.
Ibid. & lig. 19. è  βά το ι eft ajouté 

«!,après les MÎT. Canifianus, &  les tra- 
du&ions.

Lign e 19. μόνον eft encore ajouté 
d’après le Mf. M. Canifianus &  l’an- 
cienne traduction.

Ligne 21. r i  Οέρ*ς après ντος γά ρ  , 
manque dans les ΜίΓ. R &  A .

Lignes 30  6· y i.  O n lit dans les an- 
ciennes éditions το πρότεςον vj ολως 
έωςαμένων. Sylburge a mis εω ξαμενχ  
d’après l’édition de Camotius & il a 
remarqué que pour conferver εωραμε- 
vu v  , 11 faudroit των πξότερον , leçon  
qui s’eft trouvé être en effet celle  
des ΜίΓ.

Ligne y t. κ avant π ολλά κ ις  manque 
dans le Mf. M .

P a g . 498 .  lig. 1. J’ai fuivi le M f. M. & 
l’ancienne traduction. Ailleurs on l i t , ^ 

ως τινες οϊονίαι ,  ολίγο ι .  ij «V 
κ. τ . λ .

Ligne 3. La leçon des imprimés eft 
ro i*Ίφ τόπω. En confervant cette le -  
ç o n , Sylburge propofe de lire enfuite 
έν & αεί κ . r . λ .

Ibid. oïov ικΊΐνοι eft la leçon du Mf. 
A . ailleurs xj ικΊΐνοι.

L ig  ne f .  Dans les ΜίΓ. V  &  A . επι- 
π ίτ ΐνσ ιν  au lieu de έκΊοπίζκσιν.

Ligne 10. κόξνλος Mf. M . l’ancienne 
traduCtion porte caridus.

Ligne 11. λέγεΊ α ι τςυγω ν φδειν. ΜίΓ. 
R. V . A . ainfi que dans l’édition d’A lde.

Ligne 13. ταχεία , μενΊοι M f. M .
Ligne 14· $α<τσων. La leçon ordinaire 

eft TiQoifGÛv. J’ai fuivi celle du Mf. M . 
&  de Canifianus qui eft conforme à 
l'ancienne traduCtion &  à celle de 
Gaza.

Ligne !y. D ans les ΜίΓ. R &  A . on 
lit feu lem ent... τετραπόδων φωλ^σιν a ï 
α γς ια ι άρκΊοι. πότερον δε κ. τ . λ . Au  
lieu de ΰςςιχες  , le M f. Μ . porte 
ΰςριγΓ.ες,

Ligne 29. Dans les imprimés ,  κενά  
φαίνονΊαι.

Ligne 30. ο λ ίγχ  συμφύεσΟαι. D ans 
A ide &  le M f. V . ολίγον. Dans le M f. 
Μ . πςοσ$ύε<τύαι.

Pa g . f o o , lig. 2. ό λείος. MÎT. R . V. A .  
ελιάς Mf. M . l’anc. traducteur dit elius.

Ligne 4. ποντικός eft la leçon du M f. 
M . &c de Canifianus. A illeurs πόνΊίος.

Ligne 6. Il n’y  a rien dans la traduc- 
tion de Scotus qui réponde à ces m ots

το περί τά ς  γενέσεις κέλυφος.
Ligne g. La leçon ordinaire eft τ ά  

πλεΐςον. Scalijger avoit propofé de lire 
τά, π λε ΐςα . C ette leçon s’eft trouvée  
celle du Mf. M.

Ligne 11. Dans les anciennes éditions, 
ομΰς. Dans les ΜίΓ. R & A. x i μ ν ς .  
Dans le Mf. Μ . ô εμύς. l’anc. traduc- 
tion , 6· mys.

Ibid. Dans les M il. V  &. Μ . ά λ λ 9 
cîov.

Ligne !y. Les MIT. R . V . A . &. Ca-
nifianus o n t , au lieu de qx tr i, πασι 
qu’ils m ettent avant πξώΊον.

Ligne 18. (T'jvvoxiri το πάθος . M f. M .
Ibid. La leçon ordinaire eft χ) λευκν! 

φαίνεΊαι πάνΊων. J’ai fuivi le M f. M .
Ligne 21. το ενΊος εκΊός eft la leçon  

de S y lb urge &  de ceu x  qui fon t ven u s  
après lui. Dans le M f. M. &  félon Ca- 
nifianus , τ ά  εκτός fans ενΊος. On lit 
dans les ΜίΓ. R. V . A . φυόμενα au lieu  
de έκδυομάν* , &  dans le M f. R . on a 
fait après φνομένκ cette correCtion : r!f 
ενΊος δέρμαίος η τχ εκΊος άποζολή , c e  
qui eft conform e à la traduction de 
Gaza : fenedus exuitur.. .  & cute altéra 
intus fubnafcente ipfa removetur.

Ligne 24. ςίλφη au lieu de σίλφη dans 
Camotius. άσπίς au lieu de εμ π ίς dans 
les MÎT. R . V . A . &  dans les ancien״ 
nés éditions autres que celle de Camotius.

Ligne 26. το χάξίον eft ajouté d’après 
le  Mf. M . Les trois traductions le  de״! 
mandoient.

Ligne 28. A u lieu de επ ί  τε  τ ά ς  
ελα ίας χ) κ α λ ά μ π ς , on lit dans les ΜίΓ. 
R. V . A . επί τ ινκ  πετξαν.

Pa g. J02. lig. τ ψ  γ ά ξ  εκ λ υ α ν Mf. Μ .
Ligne 9. τά ς  μ α ίας  τάς y ραΰς ΜίΓ. R,' 

V . Α . τά ς  γεραΰς. Canifianus.
Ligne i f .  τοΐς ετέξοις γενεσιν ΜίΓ. 

R, V. Α.
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PsiG . f0 2 . lig. ιγ . Κ) προς την ά λλη ν  
ν γ ίε ια ν  eft une addition faite d’après 
les ΜίΓ. V . A. M. &  demandée foit par 
l ’anc. traduction foit par celle de Gaza.

Ligne 20. τα, έπόμζςια ετη κ. τ . λ . 
J’ai fuivi les ΜίΓ. R & Μ. auxquels les 
trois tradu&ions font conformes. A il-  
leurs on lit feulement, τά  επόμζρια 'εΊη. 
vciè γ ά ς  ολως σνμφέρει το <πολύ π ίναν. 
Au lieu de εΊη on lit dans les ΜίΓ. V . 
&  A . ελη.

Ligne 23. H'σιόδος eft la leçon des 
MIT. R. V . M. de l’ancien Tradufteur 
&  de Gaza. Scotus a dit Homerus. La 
leçon ordinaire porte H'ξόδοτος , S y l-  
fcurge affure qtfon ne trouve rien de 
femblable dans Herodote.

Ligne 2 f. την Niv* eft la leçon des 
ΜίΓ. V &  M. Ailleurs on lit της N/y».

Ligne 26. ολως ΜίΓ. M . Au lieu de 
δμοιως.

Ligne 3 ο. εύσύενεΐ ΜίΓ. R. V . Μ. &  
de même ailleurs.

P a g . $04. lig. 2. πλε ίω  eft ajouté d’après 
le Mf. M.

Ligne 4. φυόμενα M f. M . Au lieu de 
ύόμενχ·

Ligne 12. πλείονες. M f. M. au lieu de 
rr ιονες.

Ligne 13. ευλιμ,να. Cafaubon penfe 
que Gaza a lu de cette maniéré , &  
c ’eft en effet la lcço«- du Mil M . La 
leçon ordinaire eft εύλιμενα. Scaliger 
m et εύ λιμναία-

Ligne 16. επόμζριον Mf. M.
Lignes 77 & 18. πλείςοις manque dans 

Je Mf. M.
Ligne 21. Dans les im prim és, φχγΓζος.
Lignes 23 & 24. Suivant le Mf. M. 

μχ^ϊνον : R ondelet cité par Gefner (  in 
tnugile ) veut qu’on life μ,ύξινον.

Lignes 2$ 6* 26. ε'ιώόασι γα ρ  πα σ— 
%ειν εαυΊοις. Mf. V .

Ligne 2ך . λεπΊοί eft la leçon du M f. 
M . & de Canifianus , conforme aux 
trois :tradu& ions. Ailleurs on lit λευκοί.

Ligne 2g. O n lit dans les im prim és, 
ά λ λ α  xj άια το ■^ύχος μ ά λ λ ο ν .

P a g .  506. lig. 3. ά χ ά ξ ν α ς eft la leçon  
des Mfl'. R & M . Canifianus & A ide  
ont la mêm e leçon : c’eft celle que 
l’ancien Traduâeur repréiente. Dans 
les éditions des Juntes , de Camotius & de Bâle on lit α φ ά να ς  1 Sylburge a
Tome / .

propofé de lire à ξ χ ά ν α ς  d’après G aza , 
&  la conje&ure a été adoptée par Ca· 
faubon &c.

Ligne 8. La leçon ordinaire eft φύσει 
π ε λ ά γ ια  η α ίγια λώ ΰη  ,  dans l’édition  
d ’Alde on lit π ε λ ά γ ε ια  jj π ε λ ά γ ι α ,  
Scaliger avoit propofé de lire πρόσγεια י 
dans le Mf. A . π ελά γ ιο ι π ε λ ά γ ιο ι.  
J’ai fuivi la leçon du Mf. R. celle du 
M f. M. eft corrom pue, mais on y  ap- 
perçoit les veftiges de la même leçon.

Ligne 16. Les imprimés ajoutent avant 
τοις βοξειοις , εν qui n’eft point dans 
les ΜίΓ.

Ligne 26. Dans les anciennes éditions 
autres que celle de Camotius &  dans 
les ΜίΓ, R. V . A . on lit *j τχΊων au 
lieu de jtf τκ  γ ό ν α , cependant le Mf. 
A . a quelques traces de l’autre leçon , 
on y  l i t , 4 τίΊων κ.

P a g . $08. lig. εις τκς ιχ ό ν ς  eft la le- 
çon du M l. M. &  de Canifianus qui 
s’accorde avec l’ancienne tradu&ion &  
avec celle de Gaza : ailleurs on lit t 
λΰ1!Λωΰες μ,εν êv τοις Ιχΰύσι φ αί-  
νετα ι.

Ligne 7· *h β*ς après εις ϊ'ππκς n’eft 
point dans l’édition des Juntes.

Ligne 13. La leçon ordinaire eft r » -  
τοις χάενι. Cafaubon vouloit qu’on lut 
ou τίιίοις κδέν,  ou τκΊων κδενι. χοέν s’eft: 
trouvé dans les Mil’. V  &  M.

Ligne t f .  Au lieu de , Ofcpo~
π λ η ξ  dans C am otius, Canifianus &  le  
M f. M. L'ancienne tradu&icn dit infania 
fiupens fit.

Ligne 18. Le Mf. M. ajoute πολλο ί 
après άπόλλυνΊαι.

Ibid. β α λλ ίςω  Mf. V  &  M. ;t, τρι- 
λώ νι ελμινς  M f. Μ.

Ligné 23. τφ  π ά γ φ  Mf. Μ .
Ligne 2$ πλω ιζονίας. Ibid.
Ligne 30. Au lieu de φω λεόν , γξώ - 

λεον dans les ΜίΓ. R & V . ou plutôt 
γω λεόν  comm e dans le Mf. M. &  C a.  
nifianus. Dans le M f. R. on a corrigé 
&  mis εϊσΰυσιν au lieu de εκΰυσιν.

P a g . f io .  lig. 6. 'όταν γ α ς  rjj γ% ο πο* 
Ίαμός έ ζ έ ξ χ η τ α ι , Mf. Μ.

Ligne 14. τω πυρραφ  Mf. Μ.
Ligne 1 y. J’ai fuivi le Mf. R ־ . &  Cg« 

nifianus. Ailleurs , ο οι ύηζεύονΊες,
Ligne !7 έπόμζρια  , dans les iinpri- 

m es & π ο μ ζ^ α .

A  a a a a



P a g . f io .  lig. 24. Il faudroit peut-être, 
dit S y lb urge, β ς ο γ χ ία  φ λεγμ α ινει.

Ligne 2f. τκς πόδας ΜίΓ. R & V .
Lignes 2p. μ ίνον σμιζξόν au lieu de 

μικρον ον dans le ΜΓ. V .
P a g. f12. lig. 6. ά να ΐξεΐ eft la leçon du 

ΜΓ. M . Ailleurs àvatç&Î1ai.
Ligne y. 0'lav το Ôçoç ενεγχγ! εύ , ΜίΓ. 

R  &  V . το θέρος ενεγκγΐ σύκα πιο· 
ταΊα . ΜΓ. V. Gaza dit , eo anno quo 
montes abunde tulerint.

Ligne 8. συκαμινιά■, M f. R .
Ligne !y. δ ιά χυ λο ς  γίνεΊχι. ΜΓ. 

Μ . &  Canifianus. L’ancien Traducteur 
dit fucccfa.

Ligne 18. τα ΐς ςιφαΐς dans l’édition 
d’Alde & dans les ΜίΓ. R & V .

Lignes 22 & 23. τά δε σαξκκν man- 
que dans les imprimés. Les traductions 
le demandent.

Ligne 24. Canifianus &  le M f. M . 
retranchent μόνον après β α λά νκ ς.

Ligne 2p. λύσσα, Mf. M . ici &  ail- 
leu rs , au lieu de λ ύ τ ία .

Ligne 30  & pag. $14. /. 1 & 2. π λ ψ  
άνΟςώπα κ. r . λ. eft la leçon conftante 
des ΜίΓ. &  des imprimés. L’édition des 
Juntes porte feule 7rçïv άνόρώπ*. S y l- 
burge &  N yphus parlent d’un M édecin  
qui vouloit qu’on lut π λ ψ  χ ψ ό ς .  La 
phrafe fuivante n’eft point dans le Mf. 
R . ni dans la tradu&ion de Scotus. L’an- 
cien TraduCteur a auiîi abrégé cet en- 
droit : & cum lyjfam paùantur ( canes ) 
omnia morfa , excepto homine interimunt. 
Hieron. Mercur. var. letf. lib. 1. cap. 2. 
dit avoir vu un très ancien Mf. dans 
lequel la fin de cette phrafe $ οτι αν 
δηχθί/ι νπο λυτΊώσης π λ ψ  άνΰςώπχ ne 
fe trouvoit point.

P a g . 514. lig. 3. 'σεςιφεύγνσι, Mf. M. Au  
lieu de πεςισώζονΊαι.

lbid. & fuiv. λ αμζαίνει δ’ {ן λύτΊα  
eft la leçon du Mf. M. &. de Canifia· 
nus , conform e aux trois traductions,  
ailleurs λα μ βά νει ταϋΊα.

Ligne p . «δε eft ajouté d'après le  
M f. M . dont la leçon eft appuyée par 
l’ancienne traduction &  par celle de 
Scotus , &: bien plus encore par ce 
qu’Ariftote a dit lui m êm e, 1. 6. c. 21.

Ligne 10. βέλΊιον δ' ισχύασι dans le 
M f. M. &  Canifianus. Les traductions 
y  font conform es, eft égale

ment dans le Mf. V . V י
lbid. &  fuiv. πισση  2rεςμη manque 

dans le Mf. A . &  dans la traduCtion 
de Scotus. On l’a ajouté dans le M f. 
R . où il n’étoit pas.

Ligne 16. a l μεν φοράδες dans les ΜίΓ. 
A  & M.

Ligne ιγ . ταύ 1ןץ M f. M. au lieu de
τα ύ Ί ψ .

Lignes 21 & 22. La leçon ordinaire 
eft εν κοιλον γίνεΊαι ρυτιώδες. J’ai 
fuivi le Mf. M . dont la leçon s’eft trou- 
vé conforme à une correCtion que Syl- 
burge &  Cafaubon avoient propofée.

Ligne 23. tt, ήλεός. M f. M.
Ligne 24. ύφίλκκσιv ύττά τά  εμ^ρόσ- 

Ota. M f. M .
Ligne 25. ώςε ο λ ίγ κ η γ κ ρ ο ΐε ΐν  ibid.
Ligne 28. O n lit ordinairement προσ- 

ζχίνει. Sylburge avoit propofé de lire 
προβαίνει,  leçon qui s’eft trouvé celle  
des ΜίΓ. R  & M. &  de Canifianus.

Ligne 50 . xpfàiqiv , fuivant Sylburge. 
vjçiOiav félon le Mf. M. vocatur hoc K r i-  
chiare , dit l’ancienne trad.

P a g . 516. lig. 2. νυμψ φ ν. On trouve en 
variante dans les éditions de Bâle ,  
λ υ μ φ ιφ ν , l’anc. trad. dit nifiare.

Lignes 4 6· $. εως αν μελλγ! τ ις  κα- 
Πασχειν. M f. Μ. εως όίν τ ις  α ατασχ^ ,  
Canifianus.

Ligne ך . τ ε ίν ε ι , au lieu de κ, πνεΐ. 
ΜίΓ. R . Μ. & Canifianus. C ette leçon  
s’accorde mieux avec la traduction de  
Gaza. L’ancien TraduCteur dit ,  & fia t.

Ligne 8 . A u lieu d e  μ ετα ςγ ! , il y  a 
une lacune dans les éditions d’A ld e , des 
Juntes &  de Camotius. L e mot man- 
que aufiî dans les ΜίΓ. R  &  A . !fin- 
grinius a rempli la lacune par ces m o ts , 
παςακινηάεί% τόπν, C ’eft la traduCtion 
de ce que dit Gaza : f i  vefica dirnovea- 
tur de Juo fitu . Sylburge a mis feule- 
ment παξακιν^όγ!. Je trouve dans le  
M f. M . &  dans Canifianus μεταςγ! qui 
peut s’accorder avec la traduction de 
Gaza &  avec ce que dit l’ancien Trad. 
Si vefica tranjjiderit. Pline paroît avoir 
copié Ariftote lorfqu’il dit : equo fere 
qui homini morbi, prœterque , vejîccc con- 
verfio. D ’après ce texte ,  Cagnatus cité 
par Sylburge, a penfé que le m ot qui 
manquoit étoit συςξαφγι.

Ligne 10, Dans les ΜίΓ. R. V. A ^



τυφ λο ί οΐονπερ η χ ά νη  , au lieu de 
εάν ςαφυλΐνον πεςιχάνφ .

Ligne 11. τοΐς μ ε γ ά λ ο ις  au lieu de 
τη ς μ υ γ α λ η ς  dans le Mf. M .

Ligne 12. γίνονΊαι c)è φλύχ,Ίαιναι , 
manque dans les MÎT. R. V . A .

Ligne 14. èt àè μη  Ji. r . λ . J’ai fuivi 
le  Mf. R . Ailleurs on lit Amplement 
aï Sè μ η , ». La leçon &  la ponctuation 
du M f. Me &  de Canifianus font encore 
différentes : êt dè μη  , «κ άποκΊείνει. 
ε1ι ciè δάχ,ν*σα κ. τ .  λ .  Cette leçon eft 
conform e à l’anc. traduction , à celle de 
Gaza , &  elle fe rapproche davantage 
aufli de celle de Scotus.

Ligne 16. ζυγνίς. Dans les ΜίΓ. R . V . 
A . ί ιγ ν ύ ς .  M f. Μ . ζ ιγ ν ίς .  L ’ancienne 
traduction dit ן■ignis.

Ligne 20. Au lieu de k, èv ϋδατι les 
ΜίΓ. V  &  A . portent èv νυχΊί. D ans le 
M f. R. on lit Ιίΰοται δε εν νυκ Ί ϊ, y  εν 
ννζΊί 2ιηΘεΐ1αι. Dans l’ancienne traduc- 
tion il n’eft point fait mention de σαν- 
ία ξ ά κ η , on y  lit feulement : a veneno 
autem corrumpitur & equus 6* ornne fu b-  
jugale. D atur autem in aqua & pénétrât.

Ligne 21. όσμ,η eft la leçon de .Syl- 
burge : ailleurs όσμήν.

Ligne 2$. περιλείχκσι % καόαίρχσιν , 
άποτρώ γκσαι αυτό. M f. Μ.

P a g . 518. lig. 7. μ ιλ β α  Mf. A .
Ligne 8 . D ans les anciennes éditions 

autres que celle de C am otius, &  dans 
les MÎT. R . V . A . ρεύμα  au lieu de 
φ λ έγ μ α .

Ligne 9 . π ο λ ύ ,  M f. M . au lieu de 
π α χ ύ .

Ligne if . Au lieu de $ εάν γ η ν  h -  
Oiy on lit dans le M f. Μ . χ,ψν γ ά ς  
ètrôt'y.

Ligne 20. χ» ·Jetait π ο λλφ  ΜίΓ. R . V . A .
Lignes 24  <5* 2$. C et endroit eft cer- 

tainement fau tif, cependant le Mf. M . 
feul &. Canifianus indiquent quelque 
différence pour le  texte. Dans le M f. 
M . on lit ainfi la fin de la phrafe : τοΐς 
tiè ζίννσι τον οίνον , ξϊζαν έψησαν Ίες 
εν ελα ίφ  ΰιοόασι. Canifianus retranche 
τον οίνον , fa leçon eft d’ailleurs la me- 
m e. Dans l’édition d’A lde on l i t ,  τοΐς 
èè ονοις au lieu de τοΐς δε ». Les tra- 
d u rion s annoncent des différences plus 
confidérables : voici celle de Gaza. 
Qui autem oleum non b ibun t, iis radix

tyrtami décoda in vino datur. Sur quoi 
on lit cette note dans les anciennes ed i- 
tions de Gaza : an tyrtami legi debeat,  
an dyftam i, an expungi otnnino , peritio-  
res judicent. Q uoiqu’il en f o i t , on a cor- 
rigé le Mf. R. fur cette traduction que 
l’on a mife m ot à m ot en grec ; on y  
lit τυςτανν ρίζαν έψησαν Ίες.

La traduction de Scotus dit : & f i  
aliqui elephantum potaverint oleum , & irt 
eorum ventre fuerit ferrum ,  extrahetur ex 
potu olei ,  6· elephans bibit vinum , 6׳ 
quando non potejî potare , accipit medi- 
nam , & decocunt cum o leo , 6· dant ei 
ad bibendum.

L’ancienne traduCtion que je cite or- 
dinairem ent, s’exprime ainfi : oleum au-  
tetn hii quidem bibunt , hii autem non , 
elephantorum. E t cum contigerit ferreum 
aliquid in corpore inexifiens , ejicit oleum 
cum bibunt , ut diunt. Non bibentibus 
autem vinurn , radicem decoquentes in 
oleo dant. Niphus rapporte ces autres 
paroles comm e étant d’un ancien T ra- 
duCteur , vinum a lii b ibunt, a lii non , 
& f i  fpiculum inefi , eo vino ejicitur quod 
biberint, ut aïunt. Q ui autem vinum non 
biberint, iis radix decoEla in oleo datur. 
Gefner ( in eleph. ) avoue qu’il ne fait 
ce que voudroit dire ici tyitarnus.

Ligne 29. εν τα ΐς  μήνεσι θηρία. M f. M.
__  Ligne 3 0 . Sylburge obferve que Gaza

a lu το άραχνιω δες  , m ais Scaliger re~  
marque que fi A riftote avoit écrit de 
cette m aniéré, il n’auroit pas dit un peu 
plus loin oÏqv αράχνιον.

P a g .  $20. lig. 1. Dans les anciennes edi- 
tions 01 oè πνραύΊην. La leçon de S y l-  
burge eft appuyée de l’autorité de Suidas.

Ligne 4. La leçon ordinaire eft εν-  
τίχΊει τ ι %v* αναπνεω ν. Au lieu de 
%v* j’ai mis χκ  d’après les ΜίΓ. R &  A . 
ά ναπλέω ν , d’après le Mf. R. Scaliger 
obferve que αναπνεω ν  ne peut pas fe 
fouten ir, puifqu’Ariftote n’admet pas de 
refpiration dans les infeCtes. Le Mf. M . 
&  Canifianus ont , εν1 ίχΊει χνοΰ ν  
αναπνεω ν. Gaza traduit ,  pulverem fp i-  
rando in alveo parit. Scotus , quando 
infpirat ,  ejicit in favos terram ; l’anc. 
traduCtion, intus parit caligmem expirans. 
M . de Pauw , fur Phile ,  ραξ. 10ך . pro- 
pofe de lire ενίίζτει τ ι άραχνείχ  , 
gignit aliquid lanuginis araneofx , &. il

A a ci a 3. 1j



renvoye à Pline dont voici les expref- 
fions , (  1. u . c .  1 9 .)  Papilio ... peftifer, 
nec uno modo : nam & ipfe ceras depaf- 
c itu r , 6  -relinquit excrementa quibus tere ׳
dînes gignuntur ,f ila  etiam araneofa , qua- 
cumque ïncejjît, alarum maxime la nu gin e 
obtexit.

P a g . $20. lig .J ) . ας KOcX'ict τερηδόνας 
manque dans le ΜΓ. M. on n’en voit point 
de veftige dans ?ancienne traduction. 
La phraie entiere manque dans Scotus. 
A u lieu de τεςη36νχς  , il y  a une lacu- 
ne dans les ΜίΓ. R &. A .

Ligne 7. vo e ïf l ΰε μ χ λ ι ς χ  κ. τ . λ . 
J’ai luivi le ΜΓ. M. Canifianus , &  les 
tradu&ions. νοσ*σι àè μ χ λ ι ς χ  manque 
dans les anciennes éditions &  dans les 
ΜίΓ. R. V . A . Camotius a mis ces trois 
m o ts , mais après le dernier il a ajouté 
η λ ΰ μ ε ν χ . Sa leçon a été fuivie par 
Sylburge &  ceux qui font venus après 
lui.

Ligne g. ή λ ύ μ ε ν χ , au lieu de ε λ χ ι ί -  
μ εν χ .  Mf. V . &  Canifianus.

Ligne 11. ολως manque dans le ΜΓ. M .
Ligne 13. όλιγοχρονιώ τεςχ. Dans l’é- 

dition d’Alde & dans les ΜίΓ. V  &  A . 
π ολυχςονιώ τεςχ. Scaliger a obfervé que 
c’étoit une faute. Il lifoit βςχχυζιώ Ίεζχ . 
Suivant le Mf. Μ. όλιγοζιώ τεςχ.

Ligne 16. ενΟχ àè κ. r .  λ . επέκεινα  
t>’ è γ ίγ ν ε Ί χ ι.  Mf. M.

Ligne 18. Dans l’édition d’A lde & des 
Juntes, τοβροϊελψ γι : dans celle de Ca- 
motius , ποροσεληνη. V o y ez  Gronovius 
fur Elien , de nat. anim. I. 2. 6.

Lignes 19 6* 20. εν βοιωΊίΰι oi à v -  
π ά λχ κ ες  ττερι [λεν âq την όρχω μενίχν, 
M f. Μ.

Lignes 20  6· 21. εν 2ε τγ! λεζε^ιχκη, 
ibid.

Ligne 2 t. χ ν  τις κομισΟγι, MIT. V  & Μ.
Ligne 2$. οί Ιππείς μύρμηκες. Mf. Μ.
Ligne 26. πάση  manque dans le M f. 

M . On lit enfuite dans les édifions 
d ’A lde י des Juntes & de Camotius , 
cüg «r* άγριος■

Ligne 2p. Au lieu de χ ν χ ιμ χ  , ενχιμ α  
Mf. M. /'anguinem habentia , anc. trad. 
de même dans Scotus.

Ibid. πάνΊχ manque dans les MÎT. 
R. A & M. On n’en voit point de vef* 
tige dans la traduCiion de Gaza.

P a g . $22, lig. $. πςός την γ η ν eil la le

çon du Mf, M . & de Canifianus, coiï* 
forme aux trois traductions. Ailleurs on  
lit χ λ λ η λ χ ις  : félon Sylburge & ceux 
qui fon t fu iv i , χ λλη λο ις .

Ibid. La leçon ordinaire eft ^ oi £όες 
ώσπερ x i κάμηλοι κ χ μ π χ ς  εχχσιν κ. 
τ . A. J’ai fuivi le Mf. M . dont la leçon  
eft autorifée par l’ancien Traducteur &  
par Scotus.

Ligne 6. εν λυκ ίρ . Mf. M. &  Canifia- 
n u s , au lieu de êv Κ ιλικίφ .

Ligne 12. O n lit ordinairement ά λ λ χ  
μ είζω , mais ά λ λ χ  eil effacé dans le Mf. R.

ïbid. εν rîj λεζχΰ ι , dans le M f. M . 
au lieu de èv r y  Ε 'λλχδι.

Ligne ty. oïov 01 κϋνες. Mf. M. S co- 
tus &  Gaza d iien t, ut canes.

Ligne 14. λ α γ ο ί  M f. V . au lieu de 
x, λχ γω ο ί.

Ligne 16. οτι τοις μεν άφθονος, τοΐς  
ϊ>ε σ π χν ιχ . Mf. Μ.

Ligne ιγ. Dans les im prim és, au lieu  
de ο λ ίγη  , on lit η 'ύλη , contre la foi 
des ΜίΓ. &  l’autorité des traductions.

Ligne 2 0.à ,  εν τη  παροίκ-y x M f. M . 
au lieu de *j τ  y  Θξάκη.

Ligne 21. it) εν τη  κεντικγ! ibid. au 
lieu de èv ciè τ γ  Έ,κνόικη.

Ligne 22. èv àè àjjpaCiqi M f. V.
Ligne 23. π ο λ λ ο ί , μ είζνς  Mf. M .
Ligne 24. οσον m anque dans les Mil.'

R. V . A .
Ligne 26. άπλαΊον. Dans le Mf. M . 

χ π χ λ τ ό ν .  Sylburge a corrigé ά π λχςο ν  ,  
Cafaubon &  ceux qui font venus après 
lui , l’ont fuivi. Scaliger vouloit qu’on  
lut άπλετον  &  il eft ainfi corrigé dans 
le  M f. R .

Ligne 28. κχτεάηάεσμένοι eft lia leçon  
du Mf. R . ailleurs on lit καταδη^εσ* 
μ ε ν χ .  Dans le M f. M. a  ΰηλον γ έ ν ε σ -  
Οχι χύΊοϊς 011 υπό οφεων ην κ χτεδ η -  
δεσμένχ.

Lignes 2g & 3 0 · t VL*Ç κ · τ · λ .  
J’ai luivi ici une correCtion qui eft dans 
le M f. R. O n Ht dans les im prim és, 
$  èviuv χνΊών εκ ζ χ λ λ ε ιν  χ ν χ ς ς έ ψ χ -  
σαν την τςιήςη. Scaliger vouloit qu’on  
mit εσζχλεΐν  χνχςρεψάνΊω ν. Dans le  
M f. M. &  félon Canifianus on l i t ,  
ενιοι ανΊων εμ ζχ λε ΐν  χνχτρέψ χνΊες την  
τριηρη. Sylburge penfe que Gaza a lu 
και èv1*ç χνΊών εμ ζύ λλο νΊ χς  χν& τρ ί-  
πειν την τριήξη*



P A G . $24. lig. 4. ά ^ ρειότεςχΜΓ. Μ.
Ligne 10. Au lieu de ποΊχ on lit dans 

l’édition des Juntes &. dans celle de 
Camotius , ποταμ*.

Ligne 14. *j avant ά λ λ α  eft ajoute 
d’après les ΜίΓ. Μ. &  V .

Ligne 1$. *j γεννώ σι manque dans les 
MÎT, R &  A . Scotus d it , & générant le- 
verarios ; mais il ne parle point enfuite 
de l’accouplement du renard.

Ligne 16. Au lieu de τιγριος κυνός 
on lit dans le ΜΓ. V . α γρ ίν  κυνός. 
D ans le traité de la génération 1. 1. 
ch. 7 . Ariftote d it , εκ %ν!ξί* τίνος κ υ -  
νώΰ*ς κ, κυνός.

Ligne 21. κ, eft ordinairement avant 
61 τύποι , Je l’ai tranfporté ainfi qu’il 
l’eft A n s  le Mf. M .

Ligne 22. εν τοΐς πεδεινοΐς ΜΓ. Μ.
Ligne 28. εν τγι Καςιρ. O n lit dans 

le  ΜΓ. Μ. h  σκυόίφ , l’ancien Traduc- 
teur & Gaza difent in Scythia. Pline 1. 
11. c. 25. paroit avoir également lu εν 
σκνΟιρ , mais Pintianus fur cet endroit 
de Pline défend la leçon ordinaire : il 
obferve que la Scythie eft trop froide 
pour produire des Scorpions auiîi dan- 
gereux.

P a g . $26. lig . 2. τ ά χ ις α  dans le Mf. M . 
au lieu de μ ά λ ις α .

Ligne 4. εξ  ώών ο$εως π ο ά σ α , ΜΓ. Μ .
L ig n e f .  ανιάΊως. S y lb u rg e  -préféra«  

roit a v ia l o v , ou  bien *, άλλοθι ανιχΊος.
Lbid. h  τω σιλφιώδει δφ εβ ιον , Mf. 

R. On lit de même dans ce M f. &  
dans les ΜίΓ. M  &  A . ôyeièiov aux au- 
très endroits où fe trouve oqàiGV.

Ligne 10. σκορπίον. Dans le Mf. M. 
σκοξίος. Sylburge préférait σκορπί* , ou 
σκορπιών.

Ligne 12. !εξόν, M f. M . au lieu de 
Ιερά v.

lbid . 0 01 πάνΊες μ ε γ ά λ ο ι.  M f. R .

Ligne 13. γίνεΊαι ciè μ έγεθ ος  r«7s zvj- 
χυ α ΐο ν . M f, Μ. γίνεΊαι àè το μ έγεθ ο ς  
πηχυαΤον. Camotius.

lbid. &  fuiv. Selon une variante qui 
eft dans l’édition de Bâle ,  *, Ζασύ 
ε ι2ει.

Ligne 14. τω κύκλω  manque dans 
les MIT. R . V . A .

Ligne / / .  « μόνα eft la leçon du M f. 
M . ailleurs κ μόνον.

Ligne 19. λ έ γ ε τ α ι $ε κύν!σις eft la 
leçon du Mf. M . il paroît que c’eft 
ceUe que Gaza a fu iv ie , ainfi que l’an- 
cien Tradu&eur. Ailleurs on lit β λέπ ε-  
loti δε {ן κύησις.

Ligne 2$. La leçon ordinaire eft ־ש׳# -  
χύτερος. J’ai trouvé πλατύτερος , dans 
le Mf. M. L a tio r , dans l’ancienne trad. 
dans Scotus &  dans Gaza.

Ligne 30. Le M f. M. ajoute μεταζάλ- 
λει après τά ς  ωςας.

P a g . $28. lig. 4. τίκΊει εν τ 3 ς ιβ ά δ ι. 
ΜίΓ. R. V . Α .
Ligne 9 . Au lieu de μα ινίς  , Canifia- 

nus lit καρίς. Dans le M f. M. il paroît 
y  avoir κυξίς.

Ligne 10. λ àCeœ? xj 01 λοιποί πλωΊοί, 
ΜΓ. Μ.

Ligne ιγ . La leçon ordinaire porte 
πένΊε au lieu de ούο. La tradu&ion de  
S co tu s, l’ancienne tradu&ion , &  celle  
de G aza , dans les premieres éd itio n s, 
portent duo , c ’eft aufii ce que dit P li- 
n e ,  I. 9. c. i f .  invenimus talenta X V .  
pependiffe thynnum. ; ejufdern caudæ lati- 
tudincm duo cubita & palrnum.

Ligne 24. υια^όξχς eft la leçon des 
MIT. R & V . Dans les imprimés on lit 
ΰοκχσας ,  dans le M f. M. &  dans C a-  
nifianus , diatpéçvtrtv. Dans l’édition de 
Camotius διαφάρνσιν , c’eft une faute * 
au lieu de διαφύρχσιν.
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P a g . s32· %· 4י texte1 ψν%Μήν , Ca- 
nifianus : au lieu de φ υσ ικψ .

Ligne 7. τά  μεν γά ρ  ά λλή λω ν  , dans 
les anciennes éditions &  dans les ΜίΓ. 
Camotius &  ceux qui l’ont fuivi ont 
ajouté π ecp’ après γ ά ς  , je crois qu’il 
doit le remplacer, hi quidem ab invicem , 
dans l’anc. trad.

Ligne 9 . διαισθάνεσαι eft la leçon  
des ΜίΓ. Ailleurs , αισθάνεσαι.

Ligne 11. γένεσ ις  au lieu de γένεσ ι 
dans le ΜΓ. M. &  dans une corre&ion  
du Mf. R.

Ligne 1 y. Après αρρένων , le Mf. M .’ 
&  les éditions poftérieures à celle de  
Camotius ajoutent dsU



Ligne 23. π λ ’/!ν ccpz7κ κ, παρδάλεως. 
ΜΓ. Μ.

P A G . $3 4 ' lig’ " · έ’75> /־ε eft la leçon du 
M f. M. confirmée par l’anc. traduCtion 
&  par celle de Gaza. Ailleurs εςι δε.

Lignes 10 6· 11. Après εύχπ ατ^Ίόΐε-  
ξ0ν , j’ai ajouté δε fur l’autorité du Mf. M .

Ligne 1$. ït, ωσπεξ ελέχόη  eft la leçon  
de Scaliger. Ailleurs le eft après #0״־. 
περ ελέχό'/!.

Ligne ιρ. α λ λ η λ χ  eft la leçon des 
ΜίΓ. V . &  A . &  de Canifianus. Ailleurs 
on lit ά λ λ α .  Scaliger avoit déjà propofé 
cette leçon conform e à l’ancienne tra- 
duCtion , où on lit ad invicem.

Ligne 24. Au lieu de εκζληόγ! le Mf. 
R . porte χα,τοίζλνβγι.

Ligne 28. ειρψ ννΊχ  Mf. M . au lieu 
de εΐρψ εύονίχ .

Ligne 3 0: Au lieu de χ ν έ χ ε ιν  , Cafau- 
bon voudroit qu’on lut en deux m o ts , 
αν εχε ιν .

Ibid. Sylburge propofe de lire τ ά  
νυν φοζχμενα αύΊίς.

P a g . $36. lig. /. δήλον δε προς τχΊο. 
M f. A .

Ligne 4. ίιμεξνσί. M f. M.
Ligne 7. τ ίΐω ν  eft la leçon des MÎT. 

V . &  M . ôc de Canifianus. Ailleurs 
αυΊων.

Ligne 11. πίπξοί. D ans le Mf. R . par 
correCtion , πίπω ν  ,  dans Canifianus 7c 1- 
πςώς , dans le Mf. M. la leçon eft 
équivoque ,  elle peut préfenter ou πί- 
'πςχ  ou πίπςαι. L’ancien Traducteur dit 
pipra.

Ligne 17. περιπετεΊχι eft de Sylburge 
&  de Scaliger ; ailleurs πεξίπ έτχΊχι.

Ligne 18. 0 κ α λε ΐΐα ι ^α υμά ζειν  man- 
que dans les MÎT. R &  A . ainii que 
dans la traduCtion de Scotus.

Lignes 1p & 20. Il paroît fuivant la 
remarque de Scaliger ,  que Gaza a lu 
πολέμιος δε ό πξέσζυς κα,λχμενος 
( γ λ α υ κ ί  ) . γ α λ ή  κοξώνν! , τ ά  γ ά ς  
μ ά  τνς νεοτΊκς κατεσ^ίει αυτής. 
Pline dit auffi , di£idcnt mujlela & cor- 
nix. 1. 10. c. 74.

Ligne 21. πυςα λλ ίς  Mf. M. p ïra ll is , 
anc. traduCtion. 11 faudroit peut -  être 
plutôt πυρόχλίς com m e on lit dans 
H éfyche. V o y ez  la note de M . de Pauw  
fur Phile , p. 113.

Ligne 22. κελιος % λιζιός , Mf. A. κξ-

λεος y  κίζιος , Mf. Μ. κελεος λιζιός  
Mf. R. Keleus 6* K ib iu s ,  ancienne tra- 
duCtion. κελεος y  χη ζ ιό ς , Canifianus. 
Gefner veut qu’on life ici κολιός au 
lieu de κελεός afin de fauver une con- 
tradiCtion avec ce qu’on lit plus bas. 
Mais vo y ez  ci -  deifous p. 7 4 3 . col. 2.

Lignes 26 & 2y. οίον βξένόος κ. τ .  λ .  
Il y  a apparence que Pline a lu cette 
phrafe autrement ponCtuée , car vo ic i 
de quelle maniéré il s’explique : ά'ιβ'ι- 
dent aquaticœ & gaviœ. Harpe & trior- 
c/ies accipiter.

Ligne 2ך . Peut-être au lieu de οφις , 
(  οφεις eft une faute d’impreffion ) φήνη, 
car l’ancien TraduCVeur dit cormaranda.

Ligne 2ρ. τύπχνον  eft la leçon des 
MIT. R. V . A . M. Dans le Mf. J l .  on  
a corrigé &  mis τύμ π α νο* , qui fe 
trouve auffi dans Canifianus ; Niphus 
affure que c’eft la leçon de quelques 
exemplaires grecs. L’ancienne traduCtion 
dit tympanium  , Gaza tympanum. A il-  
leurs on lit ταπύνον»

Ligne 30. καλάριν  ,  M f. M . &  R . 
χ λ χ ς ιν  M f. A . dans l’ancienne traduc- 
tion calapym. Peut-être κολλυριόνχ ,  
fuivant Gefner.

P a g . s3S . lig. 2 . π ίπφ . Les anciennes 
éditions &. le Mf. A . ont ιππιρ. Le M f. 
R . portoit vraifemblablement de mêm e : 
on a corrigé & 'm is 7rmçç. Dans l’édi— 
tion de Bâle on a marqué en variante, 
fortajfe Ίτίπω. Sylburge avoit fait auffi 
cette correCtion d’après G aza , qui dit 
P ip o , ( a u  nom inatif) &  d’après H efy -  
che ; on l’a fuivi dans les éditions p of-  
térieures ; Scaliger a confervé ϊ'ππτφ. 
L’ancien Traducteur dit auffi pipo  ( au 
nom inatif). Dans le Mf. M. il y  a une 
abbréviation qui peut fignifier πίπον.

Ligne 6. O n lit Ικτικ% σι dans les 
MÎT. R . A . &  M . ainfi que dans les 
éditions d’A ld e , des Juntes &  de C a- 
m otius, Scaliger avoit corrigé & mis 
εκπίπΊνσι. L’ancien TraduCteur dit tre- 
mentes excidu n t, com m e G a za , quod... 
pulli etiam metu labantur. M . de Pauw ,  
fur Phile p. 117. change toute la leçon  
de cet endroit &  la réforme d’aprcs le  
texte de P lin e , 1. 10. c. 7 4. V oici celle  
qu’il propofe ,  αίγιόω  δε *j ονφ π ό λε-  
μος , δια το πα,ριόνΊα, τόν ον ou , ξύεσ^ 
%χι εις τά ς  ά κ ά νΰχς  τ ά  έλκη  £  νεοΊ*



Ίίαν α,ύΊχ κΊως χνχΊρέπειν. Ιιά  τε %ν 
τχΊο, κ$ν 0γκν!σνιΊχι, εκβά λλει τα  ώ ά , 
% cl νεοτΊοΐ φο£*μενοι εκπιπΊα<τι. ô ciè, 
κ. τ . λ .

P a g . $38. lig. 8. λύκος. Apparemment 
les Arabes ont lu χρκίος au lieu de 
λύκος , car Scotus traduit urfus.

Ligne //. λυπεί κόπίων. ελκν\ ποιεί  
κόπίω ν , ΜΓ. Μ . 6* ulcéra facit infidcns 
anc. tradu&ion.

Ligne 14. &  fuiv. Dans tous les en- 
droits où il eft parlé ici de l’aigle ,  
Scotus met vultur.

Ligne, if . Au lieu de α ϊγ υ π ι ω , α ίγ υ π -  
Ί ίφ , ΜΓ. Μ . cegyptio anc. trad.

Ligne 16. A u lieu de κελεφ qui eft 
la leçon du Mf. R. &  de Canifianus, on  
lit dans les imprimés κολεω & dans les 
éditions de Camotius &  des Juntes γ ο - 
λεω. La leçon que j’ai préférée s’accor- 
de avec l’ancienne tradu&ion, celle de 
Gaza &  celle de Scaliger. Dans le M f. 
M . il y  a en cet endroit une abbré- 
viation qui ne laifTe lire ni κολεω ni 
κελεω.

Ligne 20. Après ε ς ι , les imprimés 
ajoutent π ά σ ι qui n’eft point dans les 
IV̂ T. R. ni A . &  dont on ne voit point 
de veftige dans la tradu&ion de Gaza.

Ibid. Dans le Mf. Μ . όίκανόος , & 
ainfi dans .le s deux autres endroits 011 
l ’on voit ici àivÔoç."·

Ligne 21. ο 'ίππος eft la leçon des 
MfT. &  celle qu’annoncent les trois an- 
ciennes traductions. Dans les imprimés 
on lit τον ίππον.

Ibid. νέμεΊαι eft la leçon des MIT. 
Y . &  M . A illeu rs, επινέμεΊαι

Lignes 23 6· 24. Cafaubon penfe que 
Gaza a lu I<r3r’ οτε Sè ô 'ίππος λ ά ζ γ  *, 
κτείνη 0ίύΊον : ou b ie n , εςι ίε  xj οτε , κ. 
τ . λ .  Μ. de Pauw fur Phile p. 119. 
fait une autre correction : il veut qu’en  
life blocv II λ ά ξ  8Cv! , κΊεινει ανΊόν.

Ligne 2p. εύνάζεΊai eft la leçon des 
ΜίΓ. V . M . &  de Canifianus. Ailleurs 
εύνάζει τε.

P a g . /40. lig. p. Au lieu de κλέπ Ί ει , 
Sylburge propofé de lire κολάπΊει.

Ligne f ,  άπά γ ά ς  τών αύ'ιων ζούβιν 
n’eft point dans le Mf. A . Au lieu de 
ζώσιν le M f. R. porte τρέφονίαι.

Ligne p. ο άείός au lieu de ΰίΐγυ- 
πιός , dans Canifianus.

Ligne 12. Xj a p r è s .κύκνοι eft ajouté 
d’après le Mf. V .

Ligne 16. Dans les anciennes édi- 
t io n s , επί au lieu de από.

Ligne ιγ . βοηΊεύκσιν dans quelques 
éd ition s, les M il. ont βιοτεύνσιν. B o -  
chart avoit déjà remarqué la néceffité de 
cette correCtion. hierbç. p . 2. I. ! c. 21.

Ligne ιρ. σ υ μ μ ίγ ν υ τ α ι , leçon des 
ΜίΓ. V . &  M . Ailleurs συμμίσγεΊau.

Lignes 21 & 22. O n lit ordinairement 
λιζυος  jç, κελεός ce qui m et A riftote 
en contradiction avec lui-mêm e , car 
plus haut page $36. lig. 22. il a compté 
ces deux oifeaux au nombre de ceux  
qui font réciproquement ennemis. J’ai 
fuivi la leçon des quatre MÎT. &  de 
Canifianus , qui eft d’accord avec l'anc. 
trad. &  avec celle de Gaza. A u rap- 
port de N ip h u s, il y  a des exemplai- 
res qui portent κολοιος & κελεός  ,  d’au- 
très , λιζυός  &  κ ελ εό ς , de troifiemes 

& κολοιός ״  λυζυός.
Ligne 23. πίφηξ. π ίφ ιγξ  dans le Mf. 

Μ . & dans Canifianus. L’ancienne tra- 
duCtion porte tifunx.

Ligne 24. τξω γλόόυ ΐα  Mf. V .
P a  g . 542. lig. 18. A u lieu de εν 101 μεν  

Zv ά γελά ζονΊ α ι , les MÎT. &  Canifia- 
nus portent α γ ε λ ά ζ ο ν ίai à’ oi μ εν . 

Ligne 20. xuCioi manque dans les ד—r M Æ  ·excepté dans le M l. A . &  dans 
l ’ancienne traduftion.

Ligne 21. φύραινοα, Mf. M . A u lieu  
de σφύςαιναι.

Ligne 22. Après βελόνα ι qui manque 
dans le Mf. R . on lit ordinairement 
μήκονες. Au lieu de ce m o t , Gefner 
veut qu’on life μύξω νες. C om m e je ne 
vois point le mot de μηκών em ployé  
ailleurs pour indiquer un poiflon , &  
que μ·/!κονες n’eft ni dans le Mf. M. ni 
dans l’ancienne traduCtion , je l’ai re~ 
tranché. Au lieu de αψ-ονες le M f. R , 
porte μηκοναι.

P a  g . S44. lig. 1. κατεσόίεΊαι eft la leçon  
du Mf. M. &  de Canifianus. Ailleurs 
άπεσόίεΊ au

Ligne 7. Au lieu de ά νο ια ν ,  on lit 
α γνο ια ν  dans les MfT. A . &  M. ainfi 
que dans les éditions antérieures à celle  
de Sylburge.

Ligne 14. ψ ύ γΓ κ . Dans les ΜίΓ. V , 
A  &  R . on lit κ ρ ύ γγα , Scaliger, Syl-



burge ·, Gefner de capris , &  Conftantin 
dans Ton lexique , ont corrigé ׳/!ξύγΓκ , 
qui fe trouve dans le ΜΓ. M. L’anciea 
Traduûeur a d it , caprarum autem cum 
unius cepit qui s fummitatem inflexionis 
tybiœ  , efl autem velut palus ,  aliæ fiant 
velut infatuatœ , refpicientes ad  illam.

P a g . ;4 4 . lig. if .  La leçon commune eft 
μεμω ςαμέναι : J’ai fuivi la leçon du 
ΜΓ. M . &  celle que propofoit Sylburge.

lb id . κ, £λεπνσ ιν  eft la leçon des Jun- 
t e s , de Camotius , de Sylburge & de 
ceux qui l’ont fuivi ; ailleurs ,  $  β λ έ -  
7rv<rx1·

Ligne 16. J’ai mis οΐες avant μ ά λ λ ο ν , 
au lieu de οΰγες  qu’on lit ordinaire- 
m en t, fur l’autorité de Scotus qui d it ,  
oves funt magis quiet#.

Ligne !ך . η σ υ χ ά ζ ε ι  eft la leçon des 
MÎT. R. V . M. de Canifianus & celle 
que repréfente l’ancienne traduction י 
celle de Scotus &  celle de Gaza. A il- 
leu rs, μν!ςνκάζ*σι.

Ligne 22. O u lit ordinairement τα ΰ -  
ξοι au ljeu de τρχγο ι. Il feroit fingulier 
qu’Ariftote parlat ici des boeufs : aufli 
Scaliger a-t-il rejetté cette phrafe au 
chapitre fuivant : Gaza ne la tradujt 
point du tout ; la leçon que je prefen- 
te eft celle du Mf. R.

Ligne 3 ο. μ ίαν  manqn* dans le Mf. M .
P a g . ?46. Lig. 12. πέτξχς, M f. M. au 

lieu de πετρχ.
Lipne 13. ijày eft ajouté d’après les 

MIT. R &  M. Canifianus & l’ancienne 
traduôion.

Ligne if . ίπ ω ρ χς  κσν!ς n’eft pas dans 
les MÎT.

Ligne 20. το αριςον y jça ç  Mf. M .
lbid. άποχ,ξνπΊει eft la leçon des MÎT. 

R. Μ . &  V . ailleurs άποχςύπΊειν.
Ligne 2p. ολως manque dans les MÎT.

JPa  g. $48. lis;. 3 · a v lç ïç  manque dans les 
MÎT. R. V . A .

Ligne 6. h  τοΐς I olgîviv , manque 
dans les ΜίΓ. V . A . M.

Ligne 12. ά%<χύν!ς. La leçon vulgaire 
eft άχοίΐΊνις. J’ai fuivi les ΜίΓ. R &. A . 
Dans le Mf. M, on lit ά χα ννή ς  ou  
ά χχυ νή ς . L’ancien Tradu&eur dit cer׳-  
vus achainas.

Ligne 18. πίνειν, Peut ־ être π ο ιφ .  
Dans la tradu&ion de Scotus on li t , 
^  opinatur yuod debcat ita façcre, Mais

dans cette traduâion il n’eft pas quef״ 
tion de l’homme.

Ligne 23. % χοίΊαχνιλχνΊοιι κ. r . λ .  
La leçon ordinaire eft ώςε % ΧΆΤΆΧλί- 
νονΊαι C5׳ro τής {,!δονής. Mais d’abord 
ωςε n’eft point dans les M il. V . A. M. 
enfuite au lieu de χχ τα κ λ ινο νΊ α ι, C a- 
motius &  Canifianus mettent χα τ ,χχη -  
λκνΊοίΐ qui a été adopté par Cafaubon 
&  qui eft conforme tant à la traduélion 
de Gaza , qu'au texte de H ine ,  1. 8 . 
ch. 32.

Ligne 28. Dans les ΜίΓ. V  &  M . 
olccv τνχω σιν . Dans e M f. R . &. dans 
Canifianus, oltxv τέχω σί.

P a  g . f f o .  lig. 1. το άρ^ον. M f. V . άιχΊα,- 
μον dans les anciennes éditions.

Lipne 13. Après λ έ γ α /Tt δε les ancien- 
nés éditions ajoutent ο τ ι , que Sylburge 
&  ceux qui l’ont fu iv i, ont retranché ,  
je crois , avec raifon. Dans la traduc- 
tion de Scotus il n’eft rien dit de cette 
rufe de la Panthere pour attirer fa proie. 

Lignes 20 & 21. ΧΰίλιδννΊοα, ΜίΓ.
A . & M .

Ligne 28. La leçon ordinaire eft , £  
επειδή γευσαμενη  τη* δριγαν*. Dans le  
M f. V . on lit % όταν έχχψ εν. Daps le  
M f. R. κ, oTxv εφ α γε. Dans le Mf. M.

dans Canifianus , *j 'όΊαν έσπασε. J’ai 
préféré ce  dernier à caufe de της ôpi-  
γα ν *  qui fuit. Mais on a oublié de  
mettre dans le texte & avant οΊα,ν. L’an״ 
cien Tradujfteur d i t , £  cum accepijfet ׳
de otiganp,

lb id . Le Mf. A . porte π ά λ ιν  επι τ ίν  
ti$1u ΙπορευεΊο. Cette leçon s’accorde 
avec επειδή γενσα μ ένη  qui eft la leçon  
de ce M f,

Ligne 612. Τ Ψ  êçiyavov. Mf. M .
P a g . $52, lig. 6. Dans les éditions d’A I- 

de , des Juntes &. de C am otius, h, την 
άσπίδχ. Scaliger a obfervé que c ’étoit 
une faute. L’ancienne tradudlion porte 
locufiam ainfi que celle de Gaza. O n  
peut y  joindre l’autorité de Pline , l i t .  
ch. 2g. Cette phrafe ne paroit point 
dans la traduction de Scotus. N iphusfe*  
roit d’avis qu’on lut ιχΊΐδχ.

Ligne 8. ij ך οίλη όηρ*σΰαι Mf. Μ . 
Ligne 13. μεΊ<χμείζ*!7ιν , 01 δ’ εν τούς 

çïxiociç κ. τ . λ .  Mf. Μ.
Ligne ιγ . μελιτΊοάον Mf. M f
f.i£n ts 24 2$. τ&ν ά λλω ν ζώων

p’eit



h’eft point dans le Mf. R .
P a g . $$4. lig. 1. Au lieu de ςιζχάοποιεΐ- 

Ί χ ι , qu’on devoit imprimer ( &  non 
<ποιεΐΊχι ) ,  & qui eft la leçon des ΜίΓ. 
R. &  M . on lit ailleurs çiCàdx  
πα ειΊα ι.

Ligne 3. εκποιεΐΐαι άμφόΊερχ dans le 
M f. M . ' ·

Ibid. Si l ’on vouloit fuivre une cor- 
reCtion du M f. R . on mettroit εκαςφ  
au lieu de εκατέρω  après ΰ&ωσι.

Ligne 6. μετχςρεφονΊες εξω . ΜίΓ. 
Μ  &  A .

Ligne 8, Dans le M f. R . «7ε γ ά ζ  
χτννκύξεσόαι , dans le ΜΓ. Μ. &  dans 
Canifianus, συνχυξάνεσΟχι 3 έλκσι πλειώ - 
σιν. Niphus prétend qu’il y  a des exem - 
plaires qui portent σ υ νχτά λλεσ ύ χ ι, 
 Gaza traduit, neque enint cum pluribus־
adolefcere aut coire patiuntur.

Ligne 11. Au lieu de εάν τε ά π ο μ χ -  
λχκίζν!'la i , on lit dans le Mf. Μ . &  
dans Canifianus , εάν τ.ά·πω μ χ λ α κ ίζ η -  
τ χ ι  , la leçon du Mf. R. eft à peu près 
iem blable , quoique un peu défigurée.

Lignes 12 & 13. Dans les im prim és, 
γενο μ ίνω ν II των νεοτΊών φρονΊιζει 
τή ς άξμοτΊνσης τροφής fjç οιαμασση- 
σάμενος (lesan cien n es éditions ont èix- 
μχσησάμενος  ) εισπΊύει κ. λ . l’ancienne
tradu&ion 6’y  ac-cordâL 'fo iliç ita tu r  de 
oportuno alimente , quod cum maftïcavit 
infpuit. Mais A thénée ( D sipn os. I. 9. 
p. 394. )E lie n  ( 1, 3. ch. 45. ) &  Pline 
(  1. 10. c. 34. ) rendant compte de ce 
qu’Ariftote dit en cet en d ro it, parlent 
tous d’une terre falée. Il y  a donc ap- 
parence que la vraie leçon eft celle que 
j’ai fu iv ie , &. c’eft celle des MfT. & de 
Canifianus , avec cette feule différence 
qu’au lieu de εισζΊύει , on y  lit ε 1<τ- 
*πέμπει. La traduCtion de Gaza &  celle  
de Scotus font d’accord avec cette le-  
çon. Dalechamp fur Pline , Scaliger fur 
cet endroit, &.Gefner de columba, avoient 
propofé une correCtion équivalente.

Ligne 20. ττχξχάύονΊχι, π ζ ξ χ λύ ο ν ίχ ι 
M f. M . in nidos refolvuntur cos qui in■‘ 
vicem , ancienne trad.

Ligne 23. Après συμ€ε£ηκiva t com - 
m encent les lacunes du Mf. R . dont 
j’ai parlé dans la description de ce Mf.

Ligne 24. *αίνονΊχς Mf. R &  V , 
P a g . $$6 . lig. 7. φλά£ες. M f. M»

Tome L

Ligne 16. πεξϊ τ ά  qu’on a omis avant 
χ ε ίλ η  eft la leçon des ΜίΓ, Μ &  V . 
Sylburge avoit déjà obfervé que cette 
leçon étoit préférable à παρά τ ά  qui 
eft la leçon comm une.

Ligne 18. r« Sè χειμ,ωνος εν τοΐς  
άλεεινοΤς manque dans les ΜίΓ. Μ &  
R . &  on n’en voit pas de veftige dans 
la traduCtion de Scotus.

Ibid. a l ài πιζΰίΐ M f. M.
Ligne 22. Au lieu de λείφ  on lit 

dans le Mf. M. &  dans Canifianus , 
jjA/ω. En effet l’ancien Traducteur dit 
in Joie. G aza , in aprico.

P a g . 558. lig. 2. y  περισπαΊχι. Mf. A .
Ligne 3 . εφ’ εχυτή ν  manque dans les 

ΜίΓ.
Ligne 4. μ ־ ε τ ά  au lieu de κχΊά  dans 

le Mf. M.
Ligne 7. êt’ φ<$ης. Peut - être à f  ωΰΐ· 

ν ο ς , car l’ancien TraduCteur dit propur 
partum.

Ligne ç . oi πέςάικες manque dans 
les ΜίΓ. M &  A .

Ligne 13. ά%φ0ί eft une conjecture 
de Sylburge que j’adopte au lieu de 
xôpôx. Gaza a lu ^ ω<πως σώζν\Ίχι τ ά  
ù à  Ικ ά π ίξ χ ετ α ι άτι' χύΊών. Scaliger 
propofé une autre correCtion à la fin de 
la phrafe précédente , il lit εάν μ>) גזל:- 
py ô όίρρην au lieu de xv πχξγ! ό χρρ'/jV.

Ligne 15. ■υπάγει au lieu de χ π ά γ ε ίdans les ΜίΓ. Μ. & V.
Ibid. τον άνόξω πον  dans le M f. V . 

ainfi que dans les éditions d’A lde , des 
Juntes &  de Camotius.

Ligne 16. άποάράσ^ ε π ω ά ζ ε ιν , M f. 
M . C ette leçon eft plus conforme à la 
traduCtion de Gaza : cum diffugerit fcc-  
mina ut incubet.

Ligne 1p. ουτος n’eft point dans le 
M f. M.

Ligne 2$. B ochart, hieroç. p. 2 . I. 1. 
c. 13. lit επικοβριζνσι.

Ligne 27. άνΊιάσχς  n’eft point dans 
le Mf. A .

Ibid. L’ancien TraduCteur a lu appa- 
remment r«7s t¥ tyciovloç il met cantan· 
te illo.

P a g . $60. lig. ,0 . χποσπχσύγ! eft la leçon  
des MIT. A &  M. au lieu de χτ ΐο σ ^ χ -  
c y  qui eft la leçon ordinaire.

Ligne 14. £ Ûvjpocv manque dans le  
M f. M . on n’en vo it pas de veftige;

B b b b b



clans l’ancienne traduCtion, ni dans celle 
de Gaza.

P a g . $ 6 0 .  lig . \ y .  T outes les traductions, 
fans en excepter celle de Scaliger, fup* 
polent ici line négation : τών μν! 7rlvr  
Tiaôjy. Elle n’eft dans aucun des exem- 
plaires grecs.

Ibid. & iuiv. h μΛν κόρυΖνος Mf. M.
Ligne 1p. Dans le ΜΓ. V . tout ceci 

eft plus abrégé : κόπΊει άε τά ς ^ξϋς ο 
ϋξυο'κολάπΊης τω ν σκωληκων κ. λ .  Les 
ΜίΓ. R &  A . ont des lacunes en cet 
endroit.

P a g . $62. lig. y. Dans les anciennes 
éd itions, autres que celle de C am otiu s, 
&  dans les MIT. V . A . M . on l i t ,  κ α -  
τήσϋιε το μα λα κ όν.

Ligne 10. νύφη χειμ έρ ια . J’ai fu iv i'le  
Aif. A. Ailleurs on lit νέφη κ, χειμ έρ ια .

Ligne 12. κατακούεσόαι eft- la leçon  
des MIT. R. V . A . A illeurs, άκούεσόαι.

Ligne 24. κ, χηραμΰς  eft la leçon du 
M l. M . & de Canifianus. Elle eft con- 
forme à la traduCtion de Gaza. Ailleurs 
on l i t , ci δε χηξαμκς. Sylburge pro- 
pofe de lire cl ciè περι χη ρχμ κς.

Ligne 31. kj z i  χειμώ νας  manque dans 
les ΜίΓ. V & M. dans l’édition d’A ld e , 
&. dans l’ancienne traduCtion.

p A  G. $64. lig. 2.  O n lit dans les éd i- 
tions d’A ld e , des Juntes , 6c de Camo'■ 
tius ηγωΰύύςος 0 τκ βξύσωνος. Dans celles 
de Bâle , de Sylburge &  dans les ΜίΓ. 
Υιρόΰωρος. Mais Ariftote cite le m êm e 
perfonnage י fur le même fa it , ci-deiTus, 
1. 6. ch. <5. &  dans cet endroit tous les 
exemplaires portent ηςόδοΊος 0 r» ζξυσ- 
ΰωνος. Gaza traduit dans l’un & l’autre 
lieu , Herodotus Bryfonis rhetoris parer, 
au contraire l’ancien TraduCteur dit éga- 
lem ent dans les deux endroits , Erodo- 
rus BriJJunis fophiflee. pater.

Ligne $. μηάέν eft la leçon des Jun- tes & de Camotius confirmée par les expreffions de l’ancien TraduCteur. S y l- burge p référé  de lire μηδενί avec les éditeurs de Bâle.
Ligne 9. βξένύος dans les ΜίΓ. M &  

A . Niphus aiTure l’avoir vu ainfi dans 
des MÎT. V o y ez  les notes au m ot Ber- 
nache ( petite ).

Ligne 10. ΰύσαλος dans les ΜίΓ. R &  
M . ainfi que dans Canifianus. L’ahcien 
TraduCleur en fait le nom  d’un oifeau

qu’il nomm e dyfalus ; mais dans fa tra- 
duCtion il ne rend point τροχίλος  qui 
précédé. Scotus met auffi un nom pro- 
pre , deceolur, à la place de δυσάλωΊος.

Ligne 14. Au lieu de κ ιγκ λος  , dans 
le Mf. Μ . κ ιγ χ λ ο ς  , dans le Mf. V . 
κ ιχ λ ο ς , dans le Mf. A . χόχλος  , l’anc. 
Traducteur Kinkhlus.

Ligne 1$. εςι àè το ήθος δ κ ίγζλ ο ς  
manque dans les MÎT. A . &  M.

Ligne 20. cïov ά νόχς , M f. V .
Ligne 22. καΙαράκΊης , M f. M.

P a g .  $66. lig. 1. κυμινΰις  eit la leçon des 
MIT. de l’ancien TraduCteur &  de C a- 
nifianus. Ailleurs on lit χ ά λ ια ς .  Le Mf. 
V . en cet endroit , &  dans les autres 
où le mêm e oifeau eft n om m é,  porte 
xvCivàiç au lieu de κύμινάις.

Ligne 3 . η λευκός ΜίΓ. Μ. V . &  R .
Ligne 6. C es mots η <5ε υζςίς ne fe 

trouvent point dans le Mf. A . Il n’en 
paroit point non׳ plus de veftige dans 
la traduCtion de G a z a , &  Scaliger a 
jugé à propos de les retrancher auffi. 
Eufthate fur l’endroit d’Hom ere qui eft 
cité par A riftote ne paroit pas non plus 
les avoir lus. Cependant ils fe trouvent 
dans les MÎT. R. V . M . &. dans toutes 
les éditions. Niphus allure que tous les 
MÎT, qu^l a vus , un feul excepté , d if- 
tinguent la κύμινΰις  &  la ύζρις L ’an- 
cien TraduCteur, &  S cotu s, nomm ent 
égalem ent la h ybrïs , ou plutôt ydris  
dans l’anc. traduCtion, obris dans Scotus. 
Gefner in cyminde , obferve que le m ot 
ύζξΐΐ; fe trouve dans H éfyche , &  qu’il 
n’a pu le prendre que dans cet endroit.

Ligne y .  πΊογΓί eft la leçon des ΜίΓ. 
R . &. A . &  de l’ancien TraduCteur. 
Canifianus dit 3׳r7ό γΓ ιγ ι , le M f. M . 
porte 'ητωγί, ailleurs πΊυγΓί.

Ligne 11. εν πέΐςα ς σπηλαίοις: M f. Μ .
Ligne ιρ. 0Ί1 εκτςέφονΊαι, M f. Μ.
Ligne 26. υπό. La leçon commune eft 

ύπές. Sylburge avoit remarqué qu’il pré- 
féreroit υπό &  c’eft en eft'et la leçon du 
M i. M. & de Canifianus.

Ligne 2p. κόρυάνος. Mf. M.
Ligne 30 . ελκχσα. Mf. M. &  Canifia- 

fianus.
P a  g .  $68 ,  lig. 2. τ ά  εκΊός. Mf. M.

Ligne 4. άχανΟιλλιδνος. Mf. M . Gaza 
dit argathylis.

Ligne 6. Ces mots 8ξνε9ν είναι 01 êx



τω ν τόπων εκείνων , τά καλνμενον  
κιννάμωμον , manquent dans les ΜίΓ. 
Μ . &  A . O n n’en voit pas non plus 
de vertiges dans l’ancienne traduCtion , 
ni dans celle de Scotus. Mais Elien pa- 
roît avoir lu de la m êm e manière que 
nous lifons ici. de anim. nat. I. 2. c. 34.

P a  g . 568. lig. 8  & p. εφ υψηλών àévtyuv. 
ΜίΓ. Μ &  V . &  Canifianus. Μ. de 
Pauw fur Phile , p. 84. voudroit qu’on 
lu t , εφ’ ύψηλχ % εν τοΐς Οαλλΰΐς των 
δένδρων.

Ligne 10. μόλιζον  ,  ou peut-être μό~ 
λικον ΜΓ. Μ .

Ligne 16. μιχςόν ,  M f. A . au lieu de 
μΰίΧξάν,

Ligne 18. D ans le M f. M . en deux 
mots ά λος οίχναις  ,  &  de m êm e un 
peu plus loin.

Ligne 21, αυΊης , M f. R . au lieu de 
αυτώ ν. -

Ligne 24. ΟςΰίύονΊΰα au lieu de d ix -  
όξΰίύεΊΰίΐ dans les ΜίΓ. R. M . &  A .

Ligne 2$. Selon Sylburge il faut fous- 
entendre εχε ι après ςενόν. Selon Ca- 
faubon il faut lire ές εϊσδυσιν μ ικξάν  
ϊχ ο ν .

Ligne 2p. ά νά  eft la leçon des ΜίΓ. 
Μ . V . A . &  de Canifianus : ailleurs on 
lit επί.

P a g .  S7°- Kg· 7· t Îu ïu  1s *,Jzzeir lœ .-  M f. M.
Ligne 8 . τ*Ίω eft la leç o n  du Mi'. 

M . indiquée par h'? traductions. La le- 
çon ordinaire eft τ*1ΰ. Scaliger &  Syl- 
burge avoient déjà propofé cette cor- 
reCiion.

Ligne 11. Dans les imprimés cciyio- 
Ooç. Dans le Mf. A . α ιγώ α λο ς .  Suivant 
G efner in falo , α ϊγ ινύος ,

lb id . A u lieu de χ ω λ ό ς , χλω ρός  dans 
le Mf. V . ce qui répond à la traduc- 
tion de Scotus : habet pedes citrinos. 
Mais Pline dit invenimus ccgitliurn clau- 
dum altero pede- l. 1S. c. 8.

Ligne 14. η έλαια, ΜίΓ. A . & Μ.
Ibid.üa7,8§ ά λλος. ΜίΓ. V. & Μ.
Ligne 16. επ ισ κ οπ εί dans l’édition de 

B aie. Cette leçon a été préférée par 
Sylburge &. les ΜίΓ. V . A . M. y  font 
conformes. Dans A ide , les Juntes &  
C am otius, on lit επ ίσ κ επ εΐ qui s’accor- 
de avec l’ancienne traduCtion, in foie & 
loco protetfo.

Ligne 18, 0 γνά φ α λο ς  '/.Αλίμενος

τη ν τε φωνήν εχε ι ά γα ό η ν  n’eft point 
dans les ΜίΓ. A  &  Μ . &  on n’en ap- 
perçoit point de veftiges dans l’ancien- 
ne traduction non plus que dans celle  
de Gaza. V oici de quelle maniéré Sco- 
tus a traduit tout cet endroit : animal 
quod dicitur lehe , in œfiate manet in 
umbra , & in locis oppofuis ven to , & in. 
hyeme in locis in quibus habundat fo l & 
efl parvtz quantitatis & debilis vocis , 6  ׳
animal quod dicitur odepereles hiibet pu l-  
cram vocem.

Ligne 20. P eu t-ê tre  faudroit-il re- 
trancher μη  après τοΐς.

Ligne 22. Au lieu de κρέξ , le Mf. 
M. porte κςάξ. L’ancien Traducteur dit 
corvus.

Ligne 24. σίτΊη, Dans les éditions 
antérieures à celle de Sylburge on lit 
σίππη י &  !’ancien TraduCteur dit fpeghta , 
ce qui n’eft point l’expreftîon dont il 
fe fert pour rendre le mot σίτΊη.

lbid. 6* lig. 2f . A u lieu de εΰύικΊος 
le  ΜΓ. M . porte εΰοικΊος : Canifianus 
ανόηΊος,

Ligne 2y. ύλοκοπΖσα, dans les ΜίΓ. 
V . A . M . &  dans Canifianus.

Ligne 29. x, aprè^ ο'ικεΐ manque dan* 
le ΜΓ. V .

lb id . Henri Etienne penfe que à iôa -  
λος  eft un m ot corrompu. V . l'index de 
fon tréfor.

Pa g. 5J2. lig. 2. όριπΊοφάγος dans les 
éditions d’A lde , des Juntes èc de C a- 
motius.

Ligne 4. Au lieu de aaKcCioi on lit 
dans le M f. V . accQioi &  dans le M f. 
M . xj ζωζιοί.

Ligne 12. νεμεΊα,ι 5’ h  ελει κ, λ ίμ -  
ViXiç. Mf. M . &  Canifianus.

Ligne 20. λευκός , dans le Mf. M. 
&  dans Canifianus au lieu de εζλευχος, 

L ig 22. On met ordinairement un 
point après χ,οτΊύφω & on lit enfuite 
εςι δε β χ ιο ς , το àè μεγεόος κ. τ . λ ,  
fur quoi Sylburge , Scaliger , & Ca'au- 
bon obfervent d’après G aza , qu’il faut 
lire φαιός au lieu de βαιός. Pour moi 
je penfe que c’eft un nom d’oifeau 
qu’Ariftote a écrit en cet endroit, & je  
crois d’après le Mf. M. Canifianus &  
l ’ancien TraduCteur, que ce nom eft 
λχιος. Le M f. M. ote les deux δέ que 
j’ai retranchés. Dans Canifianus on l i t ,

B h b b b ij



al. φχλός. L’ancien TraduCteur dit , 
harum nigrœ mcrulx eft fufeus laios. Sco* 
tus , 6* avis quai dicitur levior ajjlmïla-  
tur ad  Kocitor.

P a g . J7.2. lig. 26. τξία. Scotus m et qua- 
tre efpéces au lieu de trois. Il paroit 
former la quatrième efpcce du κύχνος 
dont Ariftote parle un peu plus loin.

Lignes 27 & 28. Dans le Mf. M. &  
dans Canifianus on lit χιτΊχ  εςίν χνευ

Ligne 2g. Au lieu de ιλ ιχ ό χ ,  ιλ λ ά δ χ  
dans l ’édition d’A lde.

P a g . $74. lig. !. èv Έ,χύρφ. Gaza paroît 
avoir lu de cette maniéré au ffi-b ien  
qu’E lien , l. 4. ch. $9. Cependant les 
MÎT. V. A . M. portent èv νισύξφ. L’an- 
cien TraduCteur dit in N yfixo. Niphus a 
changé l’expreffion de Gaza &. mis 
in lfyra.

Ligne 5. λεπΊόν eft la leçon des MÎT. 
V . & M. &  de Canifianus , conforme 
aux trois anciennes tràduCtions j ailleurs 
on lit χ χ λ ε π ό ν .

Ligne 6. Dans les anciennes éditions 
&  dans le Mf. A . τγ! ίπ π ω . Dans le 
M f. M. τοΐς ΐπ ποις.

Ligne 11. Dans le Mf. A . μ ,χ λ χ χ ο χ ξ χ · 
νης. Dans l’ancien TraduCteur , mégalo-  
craneus.

Ligne 14. Au lieu de tÜ7ruç , Gaza dit 
depes. L ’ancien TraduCteur , bene peda- 
tus & non maie alatus. Scotus , habet 
pedes magnos 6* alas magnas. Il y  a une 
lacune en cet endroit dans le M f. M.

Ligne 19. La négation avant β χ ρ ε ΐχ  
ne paroît point dans l’anc. traduCtion.

Ligne 20. ο δε χορυλλίων  dans Cani- 
iianus.

Ligne 22. O n lit dans les imprimés 
« (>1à, π χνΊός , mais cette négation n’eft 
,ni dans les ΜίΓ. V . A . M. ni dans la 
traduCtion de Gaza.

Ligne 23. μ ά λ ις χ  manque dans le
M f. Â.

Ligne 24. Au lieu dè χ ε ί on lit εϊσί 
dans le Mf. M.

Ligne 26. D ans les ΜίΓ. V . & M . 
©n lit ο λύχβς χ χ λ ίμ ζνο ς  εςϊ μιχξός.

Ligne 29 κοςνδχλλω ν  Mf. Μ.
Ibid. 6* lig. 30. λόφον «κ ε%*σχ , 

M f. Μ.
P a  g . 576. lig. 3. Sylburge & Cafaubon 

propofent de lire ô σκχλώ πας } ou 0

σ χολόπχξ. Gefner préféroit auffi ce tte  
leçon. Gaza a traduit gallinago. Dans 
le Mf. M. on lit χνχόλοπ χς  &  dans 
l’anc. trad. afeolopas.

Ibid. Au lieu de κ ή π ο ις , on lit dans 
le Mf. V . χόλποις.

Ibid. Sylburge propofe de lire όίξχν- 
σι au lieu de ερχεσι , & il fonde cette 
conjeCture fur ce que dans l’édition de 
Camotius ερχεσι a un efprit doux , mais 
cette obfervation n’eft pas exaCte dans 
le fa it, au moins pour l’exemplaire que 
j’ai eu entre les mains.

L ig n e  7. a i  δ’ ϊζνες  dans le Ml. R» 
&  dans l’édition de Camotius. ι£ες 
dans l’édition des Juntes. Dans le Mf* 
M . on lit a i  <$’ ίζήεσσχι εν α ίγύπ Ί ω .

Ligne 11 Gronovius fur Elien 1. 15.
g. 18. propofe de lire x v x  au lieu 
de άεί.

Ligne 18. πλην ετι ζεφύριον. φχίνεΊαι■ 
δε τκΊο φχνεξόν. Mf. Μ.

Ligne 21. εν υπολιδος  Mf. Α . νπ ο λ-  
λ  là ας. Mf. V .  ’

Lignes 22 623  εν ώόν n’eft point .׳ 
dans l’édition de Camotius.

Ligne 24. ε χ λ ε π ε ι , Canifianus : au liau 
de εχχολχπΊει.

L ig n e  26. ή τρέφ*σχ manque dans les 
MÎT. V . A. M.

P a  g .  $ 7 8 .  lig . 3. Dans les éditions an־  
c ien n es, autres que celle de C am otius, 
Si dans le Mf. V . on lit ύ π ο κ χ μ π -
T i V T X .

Ligne συντξεφομέ'ννς χ ύ τ φ  eft une 
correCtion de Scaliger qui eft conforme 
à la traduCtion de Gaza. On lit ord i- 
nairement συντςεφόμενον χνΊοΐς.

L ig n e  n .  Le Ml. M. a ici κυψ έλνς■, 
&  un peu plus loin κι/ψελίσιν.

Lignes 14 6· if . μ χκ ρ χς  οσον είσδύ- 
σεις εχάσαις  Mf. Μ .

Ligne 19. χοτίύφ* μιχρ* μείζω ν  Mf. Γνί״
Ligne 26. δύο μεν 01 γ ιγνο νΊ χ ι. Mf. Μ .
Ligne 29. περί δε τον χρόνον χ . τ . λ .  

J’ai fuivi ici la leçon de Camotius adop~ 
tee par Sylburge & par ceux qui font ve- 
nus après lui. Dans les anciennes édi- 
tions on ne trouve point τοΐς τόποις 
avant τοΐς περί χ θ ψ χ ς  , & dans 1 ed i- 
tion des Juntes ainfi que dans le Mf. A . 
on lit εδηδώσεως au lieu de δηλώσεως. 
Le texte de Pline eft conforme à la le- 
çon que l’on voit ici ; Coryi videntut.



bit elle Flum habere fignificatïonum fuarum. 
Nam cum Mediœ hofpites occifi f u n t , 
omnes è Peloponnefo & A ttica  régions vo- 
laverunt. lib. 10. c. 2. Mais l’ancienne 
traduCtion & celle de Scotus s’en écar- 
tent fenfiblement : in tempore, dit Sco- 
tus , in quo morïebantur con׳i qui erant 
npud Medeam in loco qui d'icitur F ane· 
los ,  venerunt corvi nigri multi : fubito 
ad  Loca quœ fu n t.,. qu>1fe intelligerent 
nutibus & fignis , & hoc fuerit fignum de- 
folationis illius loci. L’ancien Traduc- 
teur dit : circa tetnpora in quibus perie-  
runt M edii extranet, in Farfalo folitudine, 
in locis circa Athenas & Peluponiff'um 
faEla eft multitudo corvorum tanquam ha- 
bentium Jenfum querndam ejus quce ab 
invictm manifeftatfbnis. Je ne fais pour- 
quoi le P. H ardouin, dans fa note fur 
le  texte de P lin e , a lu μηδειχ au lieu de
(XVjcilX.

P a g . $80. lig . 8 .  Dans l’édition des 
Juntes & dans celle de Camotius , 
π λ ά γ χ ο ς  : ailleurs π λ ά γκ ο ς  fuivant 
Cafaubon & κ λ ά γ ίο ς  félon Niphus.

Ligne 10. μόξφος dans les MÎT. A & M.
Ligne 12. μ ε λ  xv α ε ί ό ς , ΜίΓ. V . & Μ. 

μ ελα ινχ ιεΊ ό ς , ΜΓ. Α . μ ελα ινα ετός  dans 
les anciennes éditions.

Ligne 16. περκόπΊεξος, MIT. A . &  Μ. 
C onftantin  remarque qu’on peut lire 
des deux manjeres.

Ligne 18. γυπ α ιε ίό ς . Dans le Mf. M. 
ύπάεΊος , c’eft la leçon que Gaza. &  
l’ancien Tradu&eur ont rendue.

Ligne 21. τ ε ίν ε ι  eft la leçon de Ca- 
nifianus conform e aux trois'anciennes 
traductions. Le ΜΓ, M. porte πεινψ 
a iεί Ciqt■ κ. τ . λ . Ailleurs on lit πονεΐ.

Ligne 22. άλιαεΊοι y Mf. V . ά λ ικ ιτ ο ι , 
Mf. A.

P a g . $82 , lig. 2. κύΖινΙις Mf. V . κ ν-  
ζινδος Canifianus.

Ligne p . Le ΜΓ. M. conforme à 
l ’ancienne traduCtion &  à celle de Gaza 
ajoute après νεοτΊοϊς, εν τα'ις νεοτΊείαις. 
Canifianus l’a ;oute auifi.

Ibid. γά ρ  eft ajouté d’après le Mf. M.
Ligne 16. Sylburge veut qu’on life 

περί αυτήν  ainfi que je l’ai m is, ou π ε - 
pi αυτχς  Ailleurs πεçi αυτόν.

Lignes 18 <$* 1 p. τήν Svjpotv àè ποιεΐ 
dans le Mf. A . πούνΊοα dans les MIT.
y .  &. m .

Ligne 20. Au lieu de κ υνη γη σ ^ , ζ υ ·  
vvfîty MIT. A . &  Μ. xivvjey M f. V .

Ligne 21. προπείξαΰεις eft la leçon du 
Mf. A . Ailleurs άποπείξαόείς.

Ligne 28 . On lit ordinairement Ι χ  
ηκιςα  & il paroit que c’eft la leçon du 
M f. A . Mais dans les Mil'. V . &  M . 
cette négation ne fe trouye point , ce  
qui eft conforme aux anciennes traduc- 
t-ions : on pourroit lire Ι χ  ή^ιςα.

P a g . $84. lig. 2. τ ψ  αύΊών επί π ολύ  
διαμένειν. Mf. Μ.

Ligne 3· èv ciè σκυΟίχις ΜίΓ. V . Μ  ״
&  Canifianus.

Ibid. D ans le Mf. M . &  dans C ani- 
fxanus on lit au lieu de où ώι ίδ ες , èx  
ελατΊον ώτΐΰος , leçon plus conforme 
aux traduCtions ; car celle de Gaza porte, 
avis eft magnitudine otidis. L’ancienne 
traduction , apud fcythas avium quod- 
dam genus eft non minus biftarda. La 
traduélion de Scotus d it , in Jeptentrione 
invenitur alia avis non minor aquila.

Ligne $. εγχξύ ψ α ν. Mf. M . &  Ca- 
nifianus.

Ligne η . μ έ χ ξ ίς  εσπεξίχ Mf. Μ. μ ε -  
χ ξ ίς  εσπέςας , Canifianus. Cafaubon 
voudroit qu’on lut comm e dans A thé-
née , α λ λ ά  τ ψ  άξχε<ΤΊπεξ0ν. Caf. in 
Athen. 388 . ] 8 .  L’ancien Traduâeur d it , 
vcjpere.

z.igne Λ2. σφού2άλ&£ eft la leçon du 
Mf. M . Ailleurs σφονΰύλχς.

Ligne I$. Au lieu de εκείνος , les  
ΜίΓ. V. M. & Canifianus ont εχεινν!.

Ligne 18. Cafaubon remarque que 
Gaza paroît avoir lu ετι êè κκ ο ξ υ λ χ -  
C'/,ς ou bien « πολυλα£ής  : il traduit 9 
nec copiofce venatianis. L’ancien Tra- 
duCteur dit , eft tarde captiva.

Ligne 21. *J άυΊβι eft la leçon du M f. 
A . conforme à la traduCtion de G aïa. 
Les ΜίΓ. V . & M. portent αυτοίς  ce  
qui eft le fens de l’ancienne traduCtion. 
La leçon ordinaire eft ci νεοτΊοϊ 
εαυτοΐς.

Ligne 23. Les imprimés ajoutent 
ουτίύς avant ύ π ο λ α μ ζ χ ν ε ι, mais ce m ot 
n’eft point dans les ΜίΓ.

Ibid. Au lieu de ε^ ά ξ γεμ ό ς  r ’ ες ί 
le Mf.. M.. porte πεπειραμένος τέ εςι.

Ligne 2$. ά λια ιετός  eft la leçon da 
Mf. M. & de Camfianus. conforme L· 
la traduCtion de G aza , 6c aux ex£reiV-



fions d’Ariftote qui fuivent. Ailleurs on 
lit χιεΊός.

Ligne 2y. C ette portion de phrafe 
η οτνοτέξχ x v  'έμπροσθεν. . .  τ ϊτ ο ν  χποχ~ 
Ίείνει manque dans le Mf. M.

P a  g . 5 8 6 . lig . 3 .  Au lieu de xùôtç on lit 
ετερχ  dans les MIT. V · &  M .

Ligne $. νέ\׳.σχι au lieu de ρχίνκσχι 
dans le Mf. M . &  dans Canifianus. 
L’ancien TraduCteur dit aulTi natantes.

Ligne 6. cl δε κέμφοι, Ml. M.
lbid. κχπΊχσ 1. La leçon ordinaire eft 

χόπΊκσΐ. J’ai fuivi celle du Mf. M. &  
de Canifianus qui s’accorde avec l’an- 
cienne traduCtion : mordet enim ipfam.

Ligne 8. Οίνος eft la leçon des M il. 
V* M. &  de Canifianus. Gefner l’a 
auffi propofée. ( in ceppho. ) Dans l’é— 
dition de Camotius &  dans celle des 
Juntes on lit όήνης. Scaliger a lu Οίνης י 
Gaza traduit lituurn o le t,  car c’eft ainfi 
qu’on lit dans les éditions originales &  
non limum ; Gefner préfume que Gaza 
avoit écrit littus olet. L’ancien Traduc- 
teur a confervé le m ot grec , com m e 
s’il eut été queftion d’un nom  propre. 
Thine autem folum fontale fetet.

Lignes g & 10. δεύτερος δε σάλω ν. 
MÎT. V . A . M.

Ligne 10. κίςχος  M f. V .
Ligne 11. Le Mf. M. porte πΊερνίς au 

îieu de πέ?νης. C ’eft le m ot de l'an- 
cienne traduCtion , pternis. Gefner ( in 
accipit. ) propofe de lire πέξχης.

lb id . 01 δε πλχτυΊεροπΊέρχκες , Mf. 
Μ . &  Canifianus.

Ligne 12. Dans les MIT. V . A . M .
*7 ן <5־ Τΐζχΐ.

Ligne 18. Les mots *σης ij μετεωρα 
ne font point dans le Mf. A .

Ligne 24. Sylburge propofe de lire 
Θςχκης au lieu de Θ ξχκχ. Ceux qui 
font venus après lui ont adopté fa 
leçon.

lb id . Kέδρει ττόλει Mf. M . V o y ez  les 
notes au m ot Epervier.

Ligne 26. κ χ τ χ  την ύ λ ψ  dans les 
ΜίΓ. V. A . M .

Lignes 29 & 30 . Cette portion de 
phrafe , à, τής ûvjpxç. · · 01 ôè ύ π ο λχμ -  
Cxv\un n’eft point dans les MÎT. A . 
ni M.

P a g . 588. lig. 2. τον β χ τ ς α χ ο ν  τον 
άλιέΰί. C ette leçon e il celle de Cam o-

tius adoptée par Syiburge &  par ceux
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celle des ΜίΓ. V . &. A . le Mf. M. porte 
χ λ ί χ .  Ailleurs on lit χ λ ιχ ν . L’ancien 
TraduCteur a dit circa ranam vocatarn 
aliéna. Elien appelle auffi cette gre- 
nouille β χ τ ς χ χ ο ς  ά,λιεύς ( de nat. anirn. 
I. 9 . c. 2 4 .)  Niphus prétend qu’il y  a 
des MÎT. où l’on trouve β χ τ ο ν .

Ligne 13 . P eu t-ê tre  faudroit־ il lire 
κχπΊόντων δε των ιχόυδίων. L’ancien 
TraduCteur d it ,  mordentibus autem p if -  
ciculis.

lb id . & lig. fu iv . μ έχ ρ ιπ ες  xv  « ΜίΓ,
V. &  M.

Ligne if . σώμχΊι eft la leçon de Ca- 
nifianus confirmée par G aza , ailleurs on  
lit εν τω ςόμχΊι.

Ligne 24. κχΟ χμμίζνσι δε χ ύ τ χ  
M f. V .

Ligne 2_f. β χ τ ς χ χ ο ς  eft la leçon de 
tous les exemplaires grecs. Cependant 
Gaza &  Scaliger ont raies. , N iphus a 
reftitué ranœ. Scotus &  l’ancienne tra- 
duCtion portent rana.

Ligne 27. τ χ  δε μ ιχ ς χ  ΙχΟύδιχ man- 
que dans les ΜίΓ. V . A . M. &  enfuite 
on lit dans le M f. V . π.ςοσέρχονΊχι δ’ 
ώς πςοσπε^υκενχι. Dans le M f. Μ . 
προσέρχονται ώσπερ 7τεφνχύιχι.

P a g .  <;90. lig. 5: εάν δε λ ytpûÿj κ. τ . Λ. 
T elle  eft la leçon des Juntes &  de C a- 
m otius , fuivie par Cafaubon &  D u v a l, 
conform e d’ailleurs à la traduCtion de 
Gaza , f i  capta dimittatur foris. D ans 
l’édition d’A lde &  dans les ΜίΓ. V. A . 
Μ. εχν δε φοζηΰ# % χφεύγι. L’ancien 
TraduCteur dit : f i  timusrit & tangatur : 
Scotus , f i  timuerit & fugerit. Dans l’é- 
dition de Bâle on l i t , εχν  δε tpoCvjû  ̂
X) λ'/jqOy : leçon qui a été fuivie par 
Sylburge.

Ligne 11. χψ ει eft une correCtion de 
Sylburge indiquée par la traduCtion de 
Gaza , non ore fed  tattu totius corpotis. 
Par-tout ailleurs on lit οφει.

Ligne 12. D ans le Mf. V. χ ν ίγ χ ι .  
Dans le Mf. Μ. κ ν ε ΐγ χ ι.

Ligne 16 . γ χ ς  eft la leçon des ΜίΓ. 
V. A . M . au lieu de δε qu’on lit 
ailleurs.

lb id . &  lig, 17. On lit ordinairement 
πολλοί'ς χ γκ ίςςο ις . Scaliger avoit pror.



pofé de lire πολυχγκίςροις. C ’eft la le- 
çon des ΜίΓ. V . & M. & de Canifianus.

P a g . $go. lig. !y, ρώδεσι dans l’édition de 
Sylburge.

Ligne 21. λ χ μ ιχ  eft la leçon des MÎT. 
V . A . M. & de Canifianus. Elle eft 
conform e à l ’ancienne traduCtion , à 
celle de Gaza &. à celle de Scaliger. 
Ailleurs on lit χ μ ιχ .  D uval a voulu  
faire accorder la traduCtion de Gaza 
avec cette leçon * il a mis amia au 
lieu de tamia que portent les anciennes 
éditions.

* Ibid. καθελκωθεΤσχ Mf. M. & Ca- 
nifianus.

Lignes 24 & 2$. παςαμενώ ν  eft la 
leçon du M f. M. Ailleurs περιμενων.

Lignes 2g & 30 . τ χ  ίχ δ υ ο ιχ  κ. τ . 
λ .  J’ai fuivi ici les ΜίΤ. V. A. M . &  
Canifianus. Ailleurs on lit r à  ίχ ά υ δ ιχ  
όίτΊχ η ήχον ^ ο ιε ΐ y  μ υ γμ ό ν .

P a g , $92. lig. 3 . νέος manque dans les 
ΜίΓ. V . A . M . &  dans l’ancienne tra- 
duCtion.

Ligne y. τα, ποΊχ κ, τ α  ν ό μ ιχ , Mf. A .
Ligne 10. πάνΊα δε σχεδόν εςι σχς-  

χ ο φ χ γ χ  manque dans le Mf. M.
Ligne 11. σάρπης  dans les ΜίΓ. V . 

A. &  dans les éditions antérieures à 
celle de Sylburge.

Ligne 1y. tb  Îlvppocco oft une rot- 
reCtion de Sylburge. La leçon ordinaire 
eft Yluçiv. Le Mf. M. porte ΥΙυξία,. S y l-  
burge veut qu’on life 78־ ΙΙυρρχίχ , ou  
bien τχ των Πυρραιων.

Ligne 19. εΰριππος ici &  ailleurs dans 
le  M f. M .

Ligne 20. σανγός  au lieu de σκάρος 
dans le Mf. M . &  enfuite ΟξίτΊχ au 
lieu de Ορισσα.

Ibid. & lig. fuiv. άκανθηξών Ιδ εν , 
dans les Mf. V . A . M. Dans Canifia- 
nus & dans A ide , χνόηξοτέςων ici εν , 
dans l’édition de Bâle , ανθηρών. Sca- 
liger a corrigé &  mis χ^ερωΊίρων. 
L’ancien TraduCteur d it , neque anthero- 
terorum ullutn.

Ligne 24. μ έ χ ς ις , MU. V . M. &  Ca- 
nifianus, au lieu de ά χρ ις .

P a g  $94. lig . 2. π ο λ λ χ  συζευ1}  νύμενχ , 
M f. Μ. ζ ευ γν ύ μ ια  Canifianus.

Ligne 4■ τ φ  5 όλω. J’ai déjà averti 
que dans Canifianus &  dans le Mf. M. 
on lifoit toujours δοράς. L’ancien Tra־

duCteur dit tantôt thorus tantôt tholus,
Lignes $ & 6. Cette phrafe άφίησι δΐ 

τχ ϋ Ί χ  π ά ν ΐχ  ίδ έπ α τε  αδξόον τον θό~ 
λον  n’eft point dans le M f. M . ni dans 
la traduCtion de Gaza.

Ligne 20. η pivvj. D ans la traduction  
de Scotus on ne voit point cette excep- 
tion pour la lime : au contraire il dit : 
nullus pifeis hoc faciet ficut fucit jtiul־ 
tipes.

Ligne 23. πηλίμενος γ ά ξ  dans le M f. 
V . &  dans les éditions d’A lde , des 
Juntes &  de Camotius.

Lign e 2 y .  βλεννώδες τε  γ ίν ετα ι ΜίΓ.
V . & Μ.

Ligne 28. σκυτώδεις. D ans le Mf. 
V . κητώδεις : dans le M f. Μ. κ υτώ -  
δεις. Canifianus préfente l’une &  l’autre 
leçon. Gaza dit , alveo turnent ; l’ancien  
TraduCteur coriales fiunt.

P a  g .  $96. lig. 20 & 21. Je crois qu’il 
faut retrancher επί avant τι σύνυφες,  
car cet ε π ί n’a point de fens. σύνηφες 
dans le Mf. Μ. συναφές dans Canifia- 
nus. Sylburge propofe de lire λ ίπ ος  τ ι  
σύνυφες ομοιον τών ςεγχνοπόδων τΐύ 
μ.ετχξυ των δακτύλων.

Ligne 23. οΊχν πνευμάΊιον Mf. Μ. 
&  Canifianus.

Ibid. & lig. 24. α ντ ί  πηδαλίων ΜίΓ. 
V . &  Μ.

L igne 2 8 .  απολυόμενος. M f. Μ .
. L ig n e  29. εργατικώταΊον ζώονί J’ai 

fuivi la leçon du Mf. M. &  de Cani- 
fianus qui eft bien d’accord &\*ec la 
traduCtion de Gaza. La leçon ordinaire 
eft των δ’ εντόμων ζώων εςγχτικώ ΐχΊχ .  
σχεδόν εςι , προς τ χ λ λ χ  κ, τ .  λ .  
Les ΜίΓ. V . &  A . com m encent le fe-  
concl membre de la phrafe com m e le  
Mf. M . par σχεδόν δε.

P a g . _j■98. lig. 4. ίδεΐν κ. τ .  λ . La leçon  
ordinaire eft , ίδεί'ν' χνατρεπονΊες αεί  
&. le mot άνχτρεπονΊες qui n’eft point 
dans les anciennes éditions a été pris 
dans l’édition de Camotius. J’ai fuivi 
les Mil. V . A . M . & Canifianus , dont 
la leçon eft conforme à l’ancienne tra- 
duCtion &  à celle de Gaza.

Ligne $. Au lieu de άτξχπον πάνΊες 
le M l. M . porte χνατρεπονΊες.

Ligne 6 . τά ς  νυκΊας , dans les ΜίΓ. 
V . A . M. &  dans Canifianus. Sylburge 
voudrait τα'ις νυξι■ ou τν\ς νυχΊος. E»



effet νύκ τχ ις  ne fe trouve point 
ailleurs.

P a g . $98. lig. 12. Gaza paroît avoir lu //t־-  
λα να  au lieu de μ χκ ρ ά .

Ligne 14. 01 φ χςμχκοπω λίτα ι. Mf. M.
Ligne !y. τ ς α χ ύ  eft la leçon des ΜίΓ. 

V . A. M. &  de Canifianus, conforme à 
la traduCtion de Gaza. Ailleurs on lit 
π α χ ύ .  L’ancien TraduCteur dit grojfam 
telam.

Ligne 22. τνΊων eft ajouté d’après 
les ΜίΓ. V . A . M. &  Canifianus.

L i g n e  23. πςος τ ά  κέρχΊχ. Mf. M. &  
Canifianus.

Ligne 2y. Après ra μέσκ  la leçon or- 
clinaire ajoute τν,ξκσχ. Ce mot n’eft 
point dans le M f. M.

P a g . 6 0 0 . lig . 6  & y. La traduCtion de 
Scotus préiente un fens différent : ara- 
necz autem  fe m in a  p a rit &  v e n a tu r , m as  
autem  ju v a t .  Mais Pline 1. 11. c. 2,4. dit : 
fœ m in a m  p u ta n t e jje  quce, te x a t  , marem  

quœ venetur.
Ligne 14. La leçon ordinaire eft « 

δύνανΊχι. J’ai retranché la négation fur 
l ’autorité du Mf. V . où elle n’eft point. 
E lle ne paroît pas non plus dans les 
traductions de Gaza &  de Scotus , ni 
dans l’ancienne traduCtion. L’expérience 
demande qu^n la rejette. V o y ez  les 
notes au m ot *Araiçncc.

Ligne if . ώς OU. ΜίΓ. V. & M.
Ligne 18. τ χ ΐς  αΰραις Mf. Μ.
Ligne 22. ανώνυμον, Les exemplaires 

Grecs portent ομώνυμόν , mais l’ancien 
TraduÔeur, aufli-bien que Gaza, ont cer- 
tainement lu ανώνυμον , &  Scaliger en 
a fait la correCtion. Cependant Scotus 
traduit, & dicitur commuais norninis.

Lignes 2$ & 26. βα σ ιλείς  των μ ε λ ιτ -  
τω ν manque dans les ΜίΓ. V . &  Μ . .& 
.dans l’ancienne traduCtion.

Ligne 2ך . νομαδικά, δε, τςία. Mf. Μ, 
&  Canifianus.

lb id .  Le M f. M. porte û'p'/v ici &  
à la ligne fu ivante, au lieu de σείζνρν.

Ligne 28. φ&λός dans le Mf. V . au 
lieu de φαιός.

P a g . 6 0 2 . lig  9 . Kvjpivôov. Dans le Mf. 
V . κόςι^ον. Dans le Mf. Μ. κύςινΟον.

Ligne 1y. κώνυσιν eft la leçon des 
anciennes éditions & du Mf. A . le Mf. 
V . porte κώνν!αν que Sylburge regar-

β comm e pré&cable &. qui a été

adopté par ceux qui font venus après 
lui. Dans le M f. M. on lit κ ύνινα ν . 
Peut-être faudroit-il κώμμωσιν. L’ancien 
TraduCteur dit , vocant hoc gommofent. 
Dans Pline 1. 11. c . 7 . on lit commofis , 
&  fuivant quelques ΜίΓ. commifis. Le 
P. Hardouin fur cet endroit de P lin e , 
a dit , commofim retineo , tum codicum , 
tum Hefychii autoritate adduElus.

Lignes 21 & 22. àtyôovix eft une 
correCtion de Sylburge , ailleurs 
viav.

Ligne 24. A p rès τ χ υ Ί χ  on ajoute 
ordinairement τ φ  μ εγ έΟ ει qui n’eft point 
dans l’édition de C am otius. J’ai préféré 
la leçon de Camotius afin de mettre le  
récit d’Ariftote cl’accord avec les obier- 
vations modernes & avec ce que lui- 
m êm e dira plus bas. J’avertis néanmoins 
qu’on lit dans P lin e , 1. 11. ch. 11. h!z 
cellarum minimæ.

Ligne 25. La leçon ordinaire eft 
κ ά τ ω  σύνυφ ες. Π ο ύ σ ι δέ ou τ ε .  Dans 
le M f. M. on lit συνυφες -πούσι τ ε  ώ ς  
τκ εδαφκσίκ τ » ς  ζ ο λ λ κ ς . La leçon que 
j’ai fuivie eft indiquée par Sylburge 
d’après Turnebe , adverfar. 23. 13,

Ligne 28. O n lit ordinairement ώσ-  
7τερ v! των άμ^ικυανέλλων. Mais o n  
vo it par la cita tion  de ce  paffage dans 
Enfthate qu’il faut retrancher l’article jj.

Ligne 29. συ νυ φ εΐχ ι eft la leçon des 
M il. A. M . &  de Canifianus. Ailleurs 
σ υ ν υ φ υ ΐχ ι.

Ligne 3. μ ή Ί υ ι &  a la ligne 7 
τ ν ο ς  dans le M f. M . &  dans Canfianus.

P a g .  604. lig. $. Au lieu de τ ν μ μ χ Ί ώ ν  
τ ρ ιμ μ χ Ί ω ν  dans le Mf. V .

lb id . εμττοινμάΊων Mf. M.
Ligne 13. ρύδνρν Mf. M. ·
Ligne 16. ΪΡω n’eft point dans le  

M f. V .
Lignes t y  &  18. Au lieu de ο άφεσ- 

Mf. M. porte· ο αυτώ ν εσμός &  
de m êm e un peu plus lo in , au lieu de 
τον άφεσμον , τον αυΊων εσμ,όν.

Ligne 20. D ans les anciennes édi- 
tions on lit ansό^λυται. ά~όλν:Ίai eft 
une correCtion de Sylburge conforme 
aux ΜίΓ.

Ligne 21. Les imprimés ajoutent avant 
ττοιήσωσι une négation que le fens re- 
jette &  qui n’eft ni dans les ΜίΓ. ni 
dans les traductions,
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P a g .  604. lig. 23. άναβριχώμεναι. ccpçi- 
χώ μ ενα ι dans le M l. V . αρχόμεναι 
ΜΓ. M . &. Canifianus.

Ligne 24. O n ajoute dans les im pri- 
més προς avant τοις εμ7τςοσόεν, il n’eft 
point dans les MÎT.

Ligne 25. La leçon ordinaire eft τά  
βλα ισ ια . βλαισοί eft celle que propofé 
Sylburge &  celle des ΜίΓ. V . &  M.

Ligne 26. γεμισόεΐσαι eft la leçon  
de Camotius &  de Sylburge , adoptée 
par ceux qui l’ont fuivi ; c’eft auffi 
celle des ΜίΓ. V  &  M . A illeurs on 
lit βιασόείσαι.

Ligne 2 g. Dans le Mf. M . iW  
εις το σμνηνος άφίκωνΊα,ι άποσειονΊα. 
Dans le Mf. A . 'έως oiv εις rb σμήνος 
άφίζωνΊαι ,  % τότε άποσείονΊαι : c’eft 
la leçon que repréfente la traduction 
d e Gaza.

Ligne 30. εαχςοΊε M f. V . au lieu de 
εκάςχ,.

P a g .  606. lig. 4 & s ·  £’v TV *ντω  ζη-> 
ρίφ. J’ai fuivi une conjeCture de Cafau- 
bon qui eft appuyée par l’ancien T ra- 
duCteur : ni/1 il  prohibet in eodem favo  
ejfe pullos &c. O n lit ordinairement εν 
τω  ζηξΰ  : dans le M f. Μ. εν τω α ύτφ  
χηςω.

Ligne g . ζένΊρον manque dans les MÎT. 
A . M. &. dans les éditions d’A lde , des 
Juntes &  de Camotius.

Lignes 13 6· 14. Dans le M f. M . xtx- 
Οάπεf εϊςηΊαι πςότερον δύο. 0 μεν ν,γε- 
μίον ω ν  ο μεν ζ . τ . λ .

Ligne 18. ετι δέ eft la leçon du M f. 
V . & il eft clair par les traductions 
que c’eft ainfi qu’on doit lire. La le- 
çon ordinaire eft εςι δε. Dans le M f. 
M . on lit ζαλωμένος μ ελα ς . π λ α τ ύ -  
γά ςω ρ  δε δ χ . τ . λ .  -

Ligne 24· Au lieu de εςι δε on a 
dans l’édition de Bâle ετι δ έ , & S y l-  
burge, ainfi que ceux qui l’ont fu iv i, 
ont [préféré cette leçon. Cafaubon penfe 
que cet endroit eft fautif.

Ligne 2$. τοιεΐν  au lieu de είναι dans 
les ΜίΓ. Μ . &  V .

Ligne 26. Au lieu de μαζ^αί On lit 
dans les éd itions antérieures à celle de 
C afaubon, μ ιζςα ί qui eft aufli dans les 
ΜίΓ. V . &  A . Mais cette leçon eft dé- 
mentie par le fens de la phrale & par 
tous les Traducteurs , car Scaliger a
Tom e  / .

auffi changé μ ιζ ςα ί eft μαζξαί . Niphus 
dit avoir vu un Mf. qui portoit μ α -  
Ζ ξ χ ί .  C’eft la leçon du Ml. M.

Ligne 28. « avant τε ία γ ίλένα man- 
que dans les ΜίΓ. V . &  M . mais 
α λ λ ά  qui fuit ce m ot y  manque éga- 
lement.

P a g . 608. lig. /. On lit dans les éditions 
antérieures à celle de Bâle &  dans le  
M f. A . συμπί<πΊ*σι Λ au lieu de σνμ-  
πέτΊ*σι.

Ligne 4. εζζρωμα. P eu t-ê tre  Gaza 
a-t-il lu εκΊξνμα , il d i t , quafi abortus 

f i t  ,  c’eft ]a leçon de Canifianus. L’an- 
cien TraduCteur d it ,  hoc qui de m putre-  
do f i t .

Ligne 7. ερείσμαΊα. Dans les éditions 
antérieures à celle  de Sylburge , ερύσμα- 
Ία. Dans les ΜίΓ. V . A . Μ. εζύμαΊα.Sca- 
liger a auffi corrigé &  mis ερεισμχΊα.

Ligne 8. προσπορεύσονΊαι eft la leçon  
des MIT. V . A . M . Ailleurs προσπο- 
ρεύονΊαι.

Ligne 14. μη manque dans le Mf. M .
Lignes 18 & 1g. ^ μη  εύμέλ ιτΊχ  

σμηνη M f. Μ.
Ligne 30. εάν λά ύνσ ι  ζ . τ .  λ . J’ai 

fuivi le Mf. M . Ailleurs on lit εάν λά -  
ύωσι *j εις τ ά  άλλάτξία . εάν δε λ ν β ·  
Οοόσιν εις τ α  ά λλότρ ια  , όνήσχχσιν.

P a g . 610. Γ/g. 1. èz  εργον ζ ,  τ .  λ .  
O n lit dans Canifianus dans Je Ml'. 
Μ. εςγον <$’ êgi λχ^ εΐν , ce qui s a c -  
corde bien avec l’ancienne traduCtioa 
labor autem eft latere.

Ligne 6. συνεσπειςχμίναι φαίνονΊαι , 
dans les ΜίΓ. V . A . M . &  dans C a- 
nifianus.

Ligne II. La ponctuation eft différen- 
te dans le M l. M. La phrafe finit à 
β α σ ιλ έ α ν , &  elle recom m ence ,  ai 6»’ 
ά λ λ α ι  εάν τύχω σιν  ζ .  τ . λ.

_ Ligne if. άττόλειψιν. Dans les an» 
cîennes éditions , à ~ όληφιν.

Ligne 17 a i δε ύδρίφορΖσιν manque 
dans les ΜίΓ. V . &  A . ainfi que dans, 
les éditions antérieures à celle de Ca- 
motius , &  dans Canifianus.

Ligne 21. ε χ η . Sylburge propofé de 
lire ou ε χ ω σ ι , ou 7rapÿ. L’une ou l’autre 
de ces expreifions feroit plus analogue 
aux réglés de la grammaire que ne l’eft ε χ γ .

Ligne 2g. δυνατός. On lit dans le
C  c c c c



Mf. Μ. χ,όύναΊος , & l’anc. trad. d i t , 
cum autem fuerit impotens.

P a g . 612. lig. 4 . Zià χειμώ νος  dans les 
ΜίΓ. V . M . &  dans Canifianus.

Ibid. v! εάν μεν διαρκέσω. M f. M.
Ligne 8. σανύαξάμην. M f. A .
Ligne 16. εςι πςος α υτά ς  ^ τχς  <r<pijf«

1cccg dans les ΜίΓ. Α .  &. Μ .
Lignes 2$ & 2 6 . καόαρώταΐόν εςι 

τω ν ζώων. ΜίΓ. Α . &  Μ . χχΟ χξώ τα- 
τον eft auffi l’expreffion du Mf. V .

P a g . 614. lig. /. ά η α γ ά γ ς y ΜίΓ. V־*  . 
&. M .

Ligne 3. κακόν eft ajouté d’après les 
M lf. V . M . &  Canifianus. Ce m ot eft 
rendu par Gaza.

Ligne 8. ομοίως h' iaè κεντΖσιν. 
M f. M .

Ligne 12. $10 6  τά εισω μ εν είναι. 
M f. Μ.

Ligne 20. Dans les anciennes éd i- 
tions &  dans les Mff. V . & A . σχλν!-  
ρ ό ς , au lieu de χλήξος.

Ligne 23. γίνεΊαι τ χ ΐς  μ ελίτΊα ις  Mf. 
Μ . & Canifianus.

P a g . 616. lig. 4. ί, λεΐον εςι. Mf. M. &  
Canifianus , au lieu de κά λλ ιόν  εςι.

Ligne 14. ά τρακ οτυλλίς. Mf. M.
Ibid. 6* lig . if . μυςίνΐή M f. M . T ous  

ces noms de plantes font om is dans 
l ’ancienne traduction.

Ligne 16. Au lieu de καταλείφειν  
qui eft la leçon des ΜίΓ. V . A . &  de 
C am otiu s, adoptée par Sylburge &  
ceux qui l’ont fuivi : leçon conformé- 
m ent à laquelle Scaliger a traduit, &  
qui paroit avoir été auffi celle que l’an- 
cien Traduiteur avoit fous les yeux  , 
on lit dans l’édition d’A lde &  dans celle  
des Juntes, καταλειφΟειν , dans celle 
de Bâle καταληφθείς  ,  dans le Mf. M. 
καταλειφΟίς. Gaza traduit : antequam 
favu s occupetur. Canifianus lit κ α τ α -

Ligne 20. εττιχεχαυμεναι eft la leçon  
d ’A lde &  du M f. V . que j’ai cru de- 
voir rétablir, d’autant qu’elle s’accorde 
avec l’ancienne traduCtion & avec celle 
de Scotus. Habent alas coloris nigri 6· 
adufti , dit la premiere : alce funt quafi 
combujlx , dit le fécond. Ailleurs on lit 
ΐττιχεχαμμέναι &  dans la traduCtion de 
G a za , dorfum repandum.

Ligne 26. τά ς φειδομένας, M f. A .

Ligne 28. Dans l’édition de Camo- 
tius , dans celle de Bâle , dans les Mff. 
A . &  M . a i U  ρ ιύ ά κ ψ . Canifianus lit 
à, εξ ίΰά κ ψ .

P a g . 618. lig. 2 & 3 . κ α τά  μικρόν $ ιτ-  
Ίον. M f. Μ.

Ligne 6 . σχαΰύνες  dans le M f. M . 
dans Canifianus &  dans la traduCtion 
de Gaza.

Ligne y. πονχσι. J’ai fuivi Scaliger. 
Gaza paroît avoir lu ττεινώσι, ainfi que 
l’ancien TraduCteur. C ’eft la leçon du 
M f. M . &  de Canifianus. Ailleurs on  
lit jr/vaσι. Scotus dit : & plus quam la -  
borant propriè efl quum accedit eis 
fam és.

Ligne p. βλίτΊω ν. βλητΊον  dans le  
Mf. Μ. βλάτΊω ν  dans le Mf. A . βλν\-  
των dans l’édition de Bâle , βλν\τΊων 
dans les autres éditions anciennes.

Ligne 12. βλήτΊεΊαι Mf. Μ. &  V . de 
m êm e dans les anciennes éditions.

Ibid. χ ο α ί , Mf. Μ. χόν,ν , Mf. A . 
χ ο α ΐς  , Mf. M.

Ligne !y. επί το ττΰξ. ΜίΓ. V . A . Μ .
Ligne 23. οΊαν 0'έ χρέμμανΊαι Mf. Μ.
Ligne 2y. Sylburge penfe qu’au lieu  

de σνςίχν on pourroit lire κύτισον.
Ibid. ω χςχς. Mf. A .
Ib id . ερπύλλω , μ υ γ ά λ η ν.
Ligne 2p. χα τχσπχσαν^ες  eft la le- 

çon des ΜίΓ. M. &  A . &  de l’édition  
de Bâle. A illeurs, καταπάσανΊες .

P a g . 620. lig. f . Dans les éditions anté- 
rieures à celle de Bâle μ ελα χ ξώ τες  ,  
dans le M f. Μ. μ ε λ α γ χ ς ώ ν Ί ε ς ,  fui- 
vant Canifianus μελανοχρώ Ίοι.

Ligne 24. επιόνΊος. εζόνΊες dans le  
Mf. V. έπόνΊος, Mf. Α .πονχνΊες, M f. M .

Ligne 2 f. O n lit ordinairement σφη- 
χώνεις. L’édition de Bâle porte en va -  
riante σφηκώνχς que Cafaubon juge 
préférable. C’eft d’ailleurs la leçon des 
MIT. V . A . *M.

Ligne 2y. Après μ είζνς  on ajoute or- 
dinairement ίςκς qui n’eft ni dans le  
Mf. A . ni dans le Mf. M.

PA G . 622. lig. 3. Dans l ’édition d’A lde  
& dans les ΜίΓ. V . A. M. τά  τών ί!γε־ 
μόνω ν. C’eft cette même leçon que 
préfente l’ancien TraduCteur. D e  m êm e 
dans Canifianus.

Ligne p. άττό eft la leçon des Mff. 
V . A . M &־ .  de Canifianus. C ’eft celle



auffi que l’ancien Traduéteur & Gaza 
p&roiflent avoir eue fous les yeux. 
Ailleurs on lit μ ε τ ά .

P a g . 622. lig. 2$. αύτόπΊαι. J’ai fuivi la 
leçon d’A lde. Ailleurs on lit αντόπΊαις. 
D ans les MÎT. A . &  Μ . αύτόπ1%.

Ligne 2g. ά χ ’ ανθών. α γ α θ ώ ν ,  M f. 
Μ . ακανόών , Mf. A.

Ligne 30 . Après οχευόμενοι on ajoute ordinairement ήδη qui n’eft point dans les ΜίΓ. A  ni M . ·
P a g . 624. lig.. 2. « πω ώπΊαι dans les 

MÎT. V . A . M.
Ligne u . oi δε π ο λλά  μ ε γ ά λ α  ne le trouve ni dans ?édition d'Alde ni. dans les ΜίΓ. V .  A . M . Il n’en paroît pas non plus de veftige dans l’ancienne traduction.
Ligne 12. προιίσης. περιιάσης , M f. V . 

τρα πείσης, Mf. Μ. &  Canifianus.
Ligne 24. Le M f. M . porte η γεμ όνα ς. 

P a g . 626. lig. η . επιπολή^ανΊα  ΜίΓ. V . 
M . &  Canifianus. Le Mf. M . porte 
ΟξγάΊαι επιπολήσανΊα.

Ligne 12. h a  eft ajouté d’après les 
MIT. V . A . M.

Ligne 23. τερΟςηδών. M f. A .
Lignes 26  & 27. ώσπεξ 01 δξήζες 

M f. M.
Ligne 2 j.  Dans les anciennes éditions 

. &  dans le M f. A . τδ  τερΟρηνινν.'
Lignes 29 & 30. A u lieu de των ά'λ- 

λω ν  , τη ν ά λλη ν  dans les ΜίΓ. V . &  
Μ . L ’ancien TraduCteur paroît avoir 111 
τ ά  ά λ λ α .

P a g . 628 y lig. 4. μη  πίνων Mf. Μ .
Ligne 5. εςι δε τά είδος. M f. Μ .
Ligne 10. β ξ α χ ύ .  J’ai fuivi le Mf. R . 

Ailleurs κ, κ α τά  β ς α χ ύ .  Cependant κ, 
n’eft point non plus dans le M f. M.

Ligne 12. φ ύ λ λ ο ις ,  ΜίΓ. A . &. M. 
au lieu de ψιλοΐς..

Ligne 18. Dans le Mf. R . on lit ainfi 
le vers d’Hom ere : Κ αιόμεναί τε δα ίΊα ι,

, τά ς  τε τξ-εΐ εσσύμενός περ. Dans le 
M f. V . Καιόμεναί τε δέται τα ς  τε 

. τςεΐς εασύμενός πεξ. Dans le M f. Μ. 
■Καιόμεναί τε δάδαι τά ς  τε τξε ΐ ( hœc 
vox valde d u b ia ) εσιτύμενός περ. Enfin 
dans la plupart des éd itions, Kαιόμ.εναι 
δφδες τά ς  τε τρομεΓ έσσύμενός πες. Au 
m ilieu de ces incertitudes, j’ai rapporté 
le vers tel qu’il eft dans les éditions 
d’Homene..

Ligne 27. συμπεσεΐν dans les MÎT. R , 
Si M . Sylburge propofe de lire συ μ -  
πεαοι.

Ligne 29. La leçon ordinaire eft ^ 
δειλότερον, mais k, n’eft point dans les 
MÎT. R. ni M.

Ligne 30. Au lieu de εΰτξίχον  qui 
eft la leçon des M il. R. V . M. d’A l-  
de &  de Canifianus , on lit ailleurs 
ενόύτςιχον. Gaza repréfente la p re-  
miere leçon , l’ancien TraduCteur la 
fécondé.

P a g . 630. lig. *· Dans les MÎT. R . A. M. 
άντιφξάξχν'ΐοί. Dans A ide , les Juntes 
&  l’édition de Bâle , άνοίφςάξανία .

Ligne 16. βόνασος. Mf. A .
Ligne 17. Dans le Mf. M . &  dans 

les anciennes éditions , μηδίζην. L’an- 
cien Traducteur dit : Medorum regio. 
Gaza ,  Media terra. V o y ez  les notes 
au m ot Bonafe.

Ligne 26. a l  παξίχι ίπποι dans le  
M f. M . &  dans Canifianus.

Ligne 5 0 . ώσπερ eft la leçon des MÎT. 
V . &  M. Ailleurs ώςε.

P a g . 632. lig. /. A u lieu de it, λ ιπ α ςά  
on lit a l παξά  , dans les MIT. R  &  M . 
η παρά  dans Canifianus. Il paroît que 
c’eft ainfi que l’ancien Traducteur &  
Gaza ont lu.

Ligne 3. 7rccpoç(AQLv eû  dans les MÎT. 
dans A id e  Çc Canifianus : au lieu  d e  
πχξ c^cf.v.

Ligne $. Dans les MÎT, R. A.. M. &; 
dans les éditions antérieures à celle de 
Eàle , δ ιχα λόν.

Ligne 7. ώσπες ταύρος n’eft p o in t  
dans les Mil’. R. ni A .

Ligne 12. Dans les anciennes éditions 
on lit άποψύχεσΟ χι. Scaliger avoit pro- 
pôle de lire, άποψιλϊσΟαι*

Ligne 18. O n lit ordinairement πολύ  
τ ι πλήθος tb 7s ׳ra πεξίτΊώμαΙος. J’ai 
mis τό  d’après les ΜίΓ. V . A . &. re- 
tranché 7ל»־« d’après le Mf. M.

Lignes 21 6* 22. εύσνναίσΰηΊον dans 
les MÎT. R . V . A . Dans le Mf. M. on  
lit εύαναισΟηΊον, Ailleurs εύαισόηΊον.

Ligne 28. ίπ ε ξ ε χ ν  eft la leçon des 
ΜίΓ. R. &  A . ailleurs νπερεχει.

P a g . 634. lig, 3. Dans l’édition d’A ld e ,  
dans celle des Juntes 6c dans celie de 
Camotius , επ ιμελιτής.

lb id , άφήκε dans les éditions ante.»
C c c c c ij.



Heures à celle de Sylburge.
P a g . 634. lig. 4. Scaliger voudroit qu’on 

lut οχεύονΊος. Dans le livre de mira- 
bil. aufcultis, on lit ως δε όχεύσχς  
ά νεση .

Ligne 5. Au lieu de rèv  κ χμ ελ ίΊ ψ  
Canifianus lit τ ψ  καμήλαν.

Ligne 7. τχΊον eft la leçon des MÎT. 
R . & A . A illeurs on lit 7 «των. S y l-  
burge propofé de lire τχΊων τον αριςον. 
Cafaubon τήΊων έν τον αριςον.

Ligne ρ. λαθόνΊος dans le M f. V .
Ligne 11. icxtx τον κςημνόν. M f. V .
Ligne 14. tx çx v lo tv . M f. M.
Ligne 26. νπεξ ζχ λλο νΊ χ ι M f. V .
Ligne 2p. μ ικρά  M f. M. au lieu de 

μ χκ ρά .
P a  g . 636. lig. 2. %) ύπεράλλονΊαι. Ca- 

faubon a préféré cette leçon. Dans les 
éditions antérieures à la Tienne &  dans 
le M f. V . on lit ύπερζάλλονΊαι.

Ibid. & fuiv. εχν  κ. τ .  λ . J’ai fuivi 
la leçon des MfT. V . M. &  de Canifia- 
nus. Ailleurs èxv πα ζχτύχω σι των 
πλοίων.

Ligne p. ώσπεξ 2ε κ. τ . λ . J’ai fuivi 
la leçon des ΜίΓ. R. A . M . &  de C a- 
nifianus. C ’eft aufli celle que Gaza a 
rendue &  que Cafaubjon propofé. La le -  
çon ordinaire eft ώσπερ ·yàç ** ־י ־מ» <*- 

κ χ τ χ  τά ς  πράξεις.
Ligne 14. τό τε κ χλ λ ιο ν ΜίΓ. R. Α. 

&  Μ.
Ligne 1f .  οτι Ο'ήλειχι κ. τ .  λ . La 

leçon  qu’on voit ici eft celle des ΜίΓ. 
V . &  M. Ailleurs on lit οτι δ ή λ ε ιχ ί  
ilffiv' ενίχις δε % πλήκΊρχ.

Ligne ιγ . Les ΜίΓ. V . A . M . ajou- 
tent αύτοΐς après αυτοί.

Ibid. & lig. 18. τ ψ  της Οηλείχς 
manque dans les ΜίΓ. V . &  A .

Ligne. 18. πονκμενοι M f. A .
Ligne 23. Il y  a en  cet endroit une 

tranipofition dans les ΜίΓ. R . V . M . 
&  dans l’ancienne traduâion. T out ce 
qu’on va lire jufqu’au chap. ÇO eft pla- 
cé  après ce chapitre &  termine le li-  
vre , enfuite , en reprenant cet en- 
droit , on le comm ence ainfi que je 
fais ici. Dans la leçon ordinaire c’eft 
après les vers d’Efchyle qu’on lit 
ά λ λ χ  δε π ο λλά  τών όρνίΟων μ ε τ ά -  
£άλλ*σι κ χ τ χ  τ ά ς  ώρας το χς ώ μ κ  
% τ ψ  φωνήν , de forte qu’on lit de

fuite επιχειγάνΊχς Ι χ ε ύ ε ιν , μ εΊ α ζχλλε ι 
δε % ό κόκκυξ.

Ligne 24· έξχνύος. Mf. Μ.
Ligne 2 f.  δ’ χ λ λ ο ίχ ν  eft ajouté d, a- 

près le Mf. M . Gaza dit aufli diver/am.
P a  g . 638. lig. 2. περιόνΊος. Mf. M. au 

lieu de προιάνΊος.
Ligne 3. τ ς χ χ ε ΐχ ν dans les ΜίΓ, R. 

A . M . L’ancien Tradu&eur dit afperam.
Ligne 7. J'ai mis φοινίκχροι com m e 

dans H efyche &  dans Pline. C’eft aufli 
la leçon des ΜίΓ. V . &  M . Ailleurs 
on lit φοινικουςγοί.

Ligne 10. συχχλλίδες■ &  à la ligne fuiv. σ υ κ χ λ λ ίς , dans le Mf. M.
Lignes 15 & 16. μεταζεζληκόΊα κ. 

τ .  λ . J’ai fuivi la leçon du Mf. V . &. 
de Canifianus. C ’eft aufli la leçon du 
M f. M . fi ce n’eft qu’il porte μ ε τ χ ζ ε -  
ζληκότι au lieu de μεΊχζεζλν!κό1α. 
Dans l’édition de Camotius on lit *πω 
δε τελέως μετχζεΖληκόΊει , «<$’ εν Οχ- 
τέρω εΐδει ον εΐ !δόντι υπαςχε . La le- 
çon vulgaire e f t , W w  δε τελεως μεΊα- 
ζεζ λψ ό Ί ο ς  χδενος ,  εκχτέςω ϊδιόν τι 
ύπήςχεν.

Ligne ιρ . γενομένχ  dans les ΜίΓ. V .  
&  R. &  dans Canifianus, au lieu de 
γενομενης.

Ib id . εϋ<χυμαςώ^ν\ M f. M .
Ligne 23. τ ψ  φωνήν,  Mf. V . Scn- 

liger retranche ici la négation : il tra~ 
duit : voce indicat cum futurum εβ ut 
amplius non com parai.

Ligne 2y. φχίνε'ιαι. φ εύγεΊχι dans le  
Mf. V . φεύγει dans le Mf. M.

P a  g . 640 . lig. 1. & fu iv . Il y  a beau- 
coup de variété dans la maniéré de 
lire ces vers ,  &  plufieurs favans ont 
propofé des correôHons : com m ençons 
par rapporter ce qu’on lit dans les MIT.

Au cinquième vers , le Mf. V . porte 
πίκρα δ’ επ ά ξγν . A  la fin du m êm e 
vers φ χνεΐ au lieu de φχίνει.

A u fixieme κ'αύτχ au lieu de χ ’χνΊϊί.

Dans le M f. A .  Il manque ος yjpi 
μ εν  φχίνονΊι δ ια π ά λλει πΊερον Κίρκκ λε- 
π χ ρ γ κ .  Et enfuite on lit δύο oùv.

D ans le M f  M. A u premier vers , au 
lieu de εποπχ  , επονα. Au fécond , *j 
άποδν!λώσχς. Aux troifieme &  guatriè- 
m e , Ûçviv èv πχνΊι ευχίχ ιος ήξΐ μ εν



yx ivo v la i δ ια ζχ λλε ι. Au fixieme , je a u -  
"7a. Au feptiem e,  &  fuiv. νέας όπώβας 
ïvct καταζανϋις ς ά χ υ ς  ς ιχ Ί ψ ι μ' αύόις 
άμφινομψγ! πΊερύξαι είδε μ ισ ε ί τόνδε 
ά π ' ά λ λ ο ν , εις τόπον δςυμνς εξήμους 
% π ά γχ ς  άποιχίσει.

Canifianus. χέρχκ λεπ ά ξγ*  &  au lieu 
1de ηνίχ’ ά,ν ξανόγ! ,  των δ’ ά χαλώ ν  : 
au lieu de ΰ π ά γ χ ς ’ ,  % π ά γ * ς %

Editions d ’A lde & des Juntes. Au fe- 
cond v e r s , π επ ο ιχ ίλλω χε  : entre la fin 
du troifieme &  le quatrième une la- 
cune. Au lieu de χίξχκ λ ε π ά ρ γ * , κίρ- 
χ.*()' επ’ά ξγχ . Au lieu ’de ποαδός τε χ '  
αΰτ*  , παιδός τε αυΊχ.

Sylburge & Gefner in U pupa . Au  
lieu de αποδν!λώσας , άποδειλώσας. Au  
lieu de φαίνει ,  φέρει ou φύει. Au lieu 
de παιδός τε χ ’ α υ τ ί , 3׳ταιδός τε κφν- 
2 ςός. Au lieu de Çavôÿ ils abfervent 
que quelques-uns veulent ζανύοι en 
ious -  entendant ώσι. Au lieu de χ φ μ -  
φινομίσς , κφμφιέννυσι. Enfin ils lifent 
ainfi les deux derniers vers.

Αεί èiè μίσει τόνδε π ά λ λ ε ι  èç τάπας.
Αζυμων εςήμχς ύ π α γ α γ κ ς ’ άποιχίσει.

Jo fe p h  Scaliger. A u quatrième vers , 
yaivovTi ·, il lit φχιόντι. A u cinquième 
ραίνει , φανεί. A u fixiem e παιοός γ ε  
τ ’ αύΊχ. A u feptieme , 'àv ξα νύς , α ύ ·  
ξανΟς. Au huitième αύόις , il lit αϋΊις. 
A u  neuviem e &  au dixieme. : Αεί δέ 
,μ ισεί r i t e  Παλλήνν,ς τόπα Αξυμνς έζή■* 
μ*ς Si) π ά γ χ ς  άποιχίσει.

Dalechamp fur Pline 1. 10. ch. 33. 
A u  premier v e r s , r «7ov eùv επόπΊην. 
A u fécond , άποδειλώ σας. Le cinquiè- 
m e vers &  les fuivans Kιρρον μεν επ' 
α,γξ* δύο γά ρ  οίιν μόρφ ευφανεΐς.

Παιδός γ ε  αυΊϋ μ ι’ επ ες ι νήΰυος.
Νέας δ’ δπώςας , ψ ίκ ’ αν ξά ντη  

ς α χ υ ς
Ί ίκΊχ  , τόΊε άμφίεννυς’ ά λ λ ’ αύ- 

Οις πΊέςα.
Αεί δε μίσει τχδε Παλλν!νν\ς τάπα
Α ξνμχς εξήμνς ÿ  π ά γ ν ς  άποιχίσει.

Thomas Stanley  dans l’édition qu’il a 
donné des Tragédies d’Æ fchyle , à Lon*:

dres en 1 6 6 3 , propofe encore d'autres 
variantes.

11 lit ainfi le troifieme vers :
Tςαχύν πετξαΐον oçviv εν π α ντευ χ ίφ .

A  la fin du troifieme il lit , μορφάς φανεί.
Les cinq derniers :

Π αιδός γ ε  ταυΊ* νν!αύος μ ια ς άπο. 
Νε<*«־ I’ οπώρας νρνίχ’ aùavôy ς α χ υ ς  
Τεχεΐνιν  αυΰις χφμφιεννύσει πΊεροΤς 
Αεί δε μίσει τωνδε Παλλήνης Τόπων 
Δςυμνς εξημχς $ π ά γ κ ς  άποιχίσει^

Stanley n’indique pas de quelle tra- 
gédie ces vers ont pu faire pajtie.

Enfin Saumaife ( Exerc. Plinian. in Sol.' 
p. 238. ) propofe de lire ainfi le troi- 
fiem e vers:

Θράσσ% πΊεςωτον οςνιν εν π α νΊ ευ χ ίφ ,
A  la fin du cinquièm e, μορφάς φέρει.
Le fixieme , Παιδος α π ’ αυΊ« νηδύος 

μ ια ς  ά π ο .
Les quatre derniers :
Η ,νίκα ξανίν! ς ά χ υ ς .

Έ,τικΊή νιν αύΰις άμ,φιέννυσι πΊξξύξ 
Κ'ςη δε μ ισ ε ί, των δε Π αλλήνης τύπω ν  
Αρυμ'κς ερήμνς κ* π ά γ ζ ς  άποιχέει.

,Ligne 11. Dans le M f. Μ. &. dans 
Canifianus י λ »ςαι ici &  a la ligne fui- 
vante , au lieu de X ïv la i.

Ligne 13. ά τ Ί α γ ίς , dans les ΜίΓ. V .  
&  M . A th én ée , Deipn. I. p . p. 3 8 7 , 
cite ce texte d'A rifto te  comm e étant 
èv ζ' ζώων ϊςορίας. Cafaubon cite des 
ΜίΓ. qui portent εν ό γ δ ό ς , &  il dit en- 
fuite neulra leâlio vera. La fécondé le- 
çon eft exa&e dans le fyftêm e de ceux  
qui ont fait du feptieme livre le n eu- 
viem e.

Ibid. Après ά τ Ί α γ η ν , il faut ajou- 
ter κοςυδαλός. Suivant le M f. M . k o p j׳  , 
δαλλός.

_ Ligne 22. κ α τά  avant τά ς  ώρας eft 
ajouté d’après le M f. M.

Lignes 22 8 ך &  . σ υ μ π ίπ ίο ν ίες  ο χ (ύ χ ·  
σιν. M f. V .

Ligne 28. εάν επικλύσγ! ΜίΓ. A . V , &  R .
Ligne 2ρ. το τε κ ά λλ ιον . ΜίΓ. R. Α .Μ .

P-JG. 642. lig. 8 . Après α π ά ντω ν  , les 
éditions ajoutent ν! π η γμ ένω ν  qui n’eft 
point dans les MÎT. R . V . A . M. &  
dont on ne voit point de veftige dans 
la traduâion de Gaza.

L u  Γne 10. διαφέρει eft une correClioft 
de Cafaubon. Ailleurs διαφόείρα.



P a g .  642. lig. ιγ . γίνονΊκι κ. τ .  λ . J’ai 
fuivi la leçon que propofe Gefner in 
vitulo. Ordinairement on lit ελάτΊχς  
γ ίνο νΊ χ ι׳ ai δε δ χμ ά λεις  , εκτέμνονΊαι. 
Le Mf. M. porte 01 au lieu de al» 

Ligne 20. θςιξι βίννκσιν. ΜίΓ. R, Μ. 
&  Canifianus.

Ligne 22. A u lieu de προσφάΊως la 
leçon  vulgaire eft τον φανεςέν. Le mot 
πςοσφάίως eft indiqué en variante dans 
Tédition de Bâle. Gefner a fait auiîi 
cette corre&ion , il propofe de lire 
προ^φάτως εΤι γεννω σι. Dans l’édition  
d ’A lde &  dans celle des Juntes , le 
anot εκτμηθωσι eft coupé après les deux 
premieres fyllabes par le figne d’une 
lacune. Sylburge propofe de lire εάν 
εατμηθενΊες όχεύω·7ι ,  γεννώ σι. Cafau- 
bon , εάν ex lμηθένΊες ευθύς επι£ω<τιν , 
οχεύνσι ή γεννώ σι. Scaliger , εάν εκΊ- 
μν,θώσι % ευθύς ά^εσώσι $ΰ6νεςον 'ότι 
σ υγΓεννώσι.

Lignes 2$ & 26. τεμνχσι δε τ ίν  τςό-  
μον τοΐς άρυεσιν y  οςχεις. Mf. Μ» 

Ligne 30 , ϊνιοι τω ν ανθρώπων, εν toi

των άνω  , Mf. Μ . Gaza a d it , nonnullï 
fuperioris Âfiœ incola. L ’ancien Traduc- 
teur, pojfederunt autem quidam fuperiorum».

P a g . 644 . lig. 3 . των ά τμητω ν  manque 
dans les MIT. R. &  A .

Ligne 4. &. fuiv. O n lit dans les 
MÎT. R. V . M. &  dans Canifianus, ώφε- 
ΧϊνΊχι δε τ ά  ζώα, κ, χχ ίρχσ ι *> μν!ξυ· 
κάζκσιν ώσζες εσθιονΊα ωσα, μ ν,ςυχά ζει. 
C ette leçon eft plus conforme à l’an- 
cienne tradudHon &  à celle de Gaza. 
Proficiunt autem animalia 3 dit la pre- 
miere 3 6 -gaudent ruminantia ficut co ׳  
medentia quœcumque ruminant. Gaza dit,. 
anim alia , quibus ruminare in more, e f l ,  
proficiunt, deleftanturque non minus in  
ruminando quam edendo.

Lignes 8  & p. μ,άλλον. μ ά λιςΰ ί δε 
r« χειμώ νος μ η ςυκ ά ζ^ σ ι, manque dans' 
les MÎT. A . M. &  R.

Ligne /_?, Peut-être, dit Sylburge, των 
ιχθύω ν. O u bien , 01 'ιχθύες ô σκχξος *j.

Ligne dern, μν!ρυκάν , Mf. M, au lieu, 
de μήρυαχ.

F  1 i f  d e s  V a r i a n t e s .



F a u t e s  a  c o r r i g e r .

P  â g e  9 ,  ligne 13 ,  les phoques o n t , lifeç le phoque a,
P . 11 , lig. 73 , avant cles ch evau x, ajoute£ des bœufs.
P . 14. lig. 15. èv ω lifeζ h  ω.
Ibid. lig. 18. χ ν ά λ ο γ ψ  life{ ά να ,λόγφ .
P .  15. dernier alinéa lig. 2. les ph oqu es, lifeζ le phoque.
P . 46. lig. 27. ςεςεώ ΐx lov lifeζ ςερεώτχΊοι.
P .  68. lig. 1. εχ3ι life^ 'έχει.
P .  91. lig. 6. en remontant. La fituation du f ie l, life1 la fituation de la veficule du fiei.
P . 162. lig. 16. έλχινώ δης life£ ελαιώδης.
P .  182. lig. 17. 0 lifeן  ô.
P .  186. lig. 22. après μόρια  , ajoute^ r à  s *:70c.
P . 194. lig. 18. ajoute£ κ, avant 7־λ  λευκ ά .
P .  198. 1. 10. πςοσέχονίχι lifeζ πξοσερχονΊοιι, &  ajoutez aux variantes , que cette îe -  

çon eft celle du Mf. M. ce qui a déterminé à l’adopter eft la diftribution que fait 
A rifto te , marquée par les mots μ εν  &  os.

P . 221. 1. 1. retrancheζ ces cinq m ots, nJont pas la vo ix  &.
P . 266. lig. 7. κκεΊι lifeζ Ιν,εΊι.
P .  270. lig, 8 . ττρος βορείοις life{  τςασζορείΰΐς.

£' Ibid. lig. 15. χ υ Ί ψ  lifeζ χΰΊ'ή.
P .  274. lig. 22. !<$!/ lifeζ Ίον.
P .  288. lig. 13. $  κχτχλέλειττΊχι è χ ύ τ ία ρ ο ς , life^ ω χχ τε ιλη μ μ ένχ ι ϊ,σχν κυτΊχρφ, 
P . 296. lig. 6. H,q,v life^ κ$ν.
P . 307. 1. 21. Q elq u es./i/è{ Q uelques.
P .  311. lig. 3. en remontant. U ne forte de mouche a file , life^ une forte d’œftre.
P .  312. lig. 9. ττάλαικμένω lifeζ π χ λ χ ίν μ εν φ .
P . 344. lig. 28. xxpu lifeζ œxçcc.
P .  365. 1. 25. ajouteζ επί avant rS π ελά γκ ς .
P .  376. lig. 25. κάν life1 κ$ν
P .  432 &  433 . en marge du premier alinéa m èttez le  chiffre 5.
P .  451 . lig. 2.3 &- 24. qu’il y  a entre l’homme &c les anim aux, life% qu'il y  a ch es  

les animaux.
P .  468. lig. 12,. b o v ü f i i  ctrov.
P . 5 04. lig. 20. χρωμις^ life1 χρομίς,
P .  536. lig. 27. οφεις life1 ο$ις.
P . 550. lig. 28. οΊχν life1 % o lxv .
P . 554. 1· 1. ποιεΐΐα ι life  ̂ ς ιζχ δ 07:0ιεΪΊχι.
P .  556. lig. 16. τ ά  χ ε ίλ η  life{ τά  ττεξ'ι τά  χ ε ίλη .
Ρ .  581. lig. 17· c’eft le plus grand des a ig les, life£ c’eft un très grand aigle,
Ibid. lig. 27. encore lifeζ enfin.
P . 607. lig. 20. à la guêpe life{  au frelon.
Ibid. lig. 32. de la guêpe life^ du frelon.
Λ  640. lig. 13. après ά τ Ί χ γ ψ  ajoute{  xopudxλός.


